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Xar suite d'une proposition faite par M. le professeur Ernst Carlson, le Riksdag de 1898 accorda une allocation dans le but de faire composer un exposé statistique sur l'état culturel et industriel de la Suède, et qui devait être publié en langues française, anglaise et suédoise. Le gouvernement ayant chargé le Bureau Central de Statistique de surveiller l'exécution de cet ouvrage, ladite administration a bien voulu m'appeler à en faire la rédaction.
Pendant le cours de l'ouvrage, le besoin s'est fait sentir de faire illustrer les articles, ce qui n'entrait pas dans les cadres du plan primitif. Les ressources disponibles ne suffisant point à cet élargissement du programme, la somme nécessaire fut libéralement fournie par un particulier, M. le directeur de banque K.-A. Wallenberg à Stockholm.
Comme le relève la table des matières ci-après, grand nombre de spécialistes éminents ont bien voulu donner leur concours à l'ouvrage. Pour ce qui concerne les remaniements jugés nécessaires pour réaliser autant que possible un plan suivi, le rédacteur, bien entendu, en est seul responsable.
Lors de la première publication de cet ouvrage — l'édition française — le rédacteur éprouve le besoin vivement senti de présenter ses remercîments respectueux à tous ceux qui ont bien voulu s'y intéresser on y apporter leur concours précieux; il ose encore exprimer le vœu que cet ouvrage puisse atteindre le but qui lui a été proposé, celui de contribuer à répandre parmi les autres nations des connaissances, basées sur faits positifs, relatives à la Suède et au peuple suédois.
Stockholm, en avril 1900.
O. Sundhdrg.
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Les poids et mesures employés dans cet ouvrage, sont, si cela n^est pas autrement indiqué expressément, ceux du système métrique. Ainsi, le quintal éqvivaut à 100 kilogrammes, et la tonne à 1,000 kilogrammes. Le tonneau indique le tonneau de registre d'après le système de Moorsom (2*83 mètres cubes).
Les valeurs en argent sont presque sans exception indiquées en monnaies suédoises, ou couronnes (kronor, sing. krona.). Une couronne suédoise vaut 1*39 franc, l'io shilling anglais, 0*66 7 florin hollandais, l'i2rt mark allemand, 1*32 couronne autrichienne, 0*52 rouble russe et 0*2 &8 dollar américain.
L'Europe occidentale signifie toujours les pays germaniques et romans de notre partie du monde, la Finlande y incluse. L'Europe orientale comprend donc la Galicie, la Bukovine, la Hongrie, la Russie (flans la Finlande) et la Péninsule des Balkans.
La proportion pour cent est marquée par %y celle pour mille par *^/o©. Une période de plusieurs années est indiquée par la première et la dernière année de la période, séparées par un trait oblique. De telles années qui suivent le nom d'une personne, signifient les années de naissance et de décès. Un trait horizontal entre deux chiffres d'annép» indique que ces années (années financières, scolaires, etc.) ne coïncident pas avec l'année civile.
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SON PEUPLE ET SON INDUSTRIE
GEOGRAPHIE PHYSIQUE
Le Royaume de Suède (KonuDgariket Sverige) comprend la partie orientale, la plus considérable, de la grande Péninsule Scandinave, située à Textrême nord de l'Europe, et dont la partie occidentale est occupée par le royaume de Norvège, formant une union politique avec la Suède. De la superficie totale des deux royaumes, 770,000 kilomètres carrés, 448,000 km.e.^ soit 58 ^, appartiennent à la Suède, et de leur population totale d'un peu plus de 7 millions d'habitants, un cliiffre légèrement supérieur à 5 millions, ou environ 70 jé, constitue la population suédoise.
La Suède et la Norvège forment, quant à la superficie, un ensemble qui n'est dépassé en Europe que par l'Empire russe. Même la Suède seule, qui comprend 4-5 7 % de la surface de l'Europe, est l'un des plus vastes Etats de notre partie du monde. Sensiblement inférieure à cet égard à la France ou à l'empire d'Allemagne (voir le diagramme page 2), elle est près d'une demi-fois plus grande que la Grande-Bretagne et l'Irlande. Au point de vue de la population, l'Union suédo-norvégienne ne peut naturellement pas aspirer au rang de grande puissance, mais parmi les États de second ordre elle n'est dépassée que par l'Espagne. Par le nombre de ses habitants, la Suède seule égale les Pays-Bas, et se trouve par conséquent quelque peu en arrière de la Belgique, mais prime p. ex. la Suisse de plus de 60 %,
A cause de la situation septentrionale de la péninsule Scandinave, la population y est généralement clair-semée, quoique en réalité plus dense que celle d'autres pays situés sous les mêmes latitudes élevées. Les parties les plus méridionales de la Suède peuvent, en ce qui concerne la culture du pays et la densité de la population, être placées à côté des régions de l'Europe oentrale.
Le royaume de Suède, qui forme une figure régulière avec une longueur d'au moins le quadruple de la largeur, est entouré de mers à l'est, au sud, et en partie à l'ouest (golfe de Bothnie, Baltique, Sund,
U Suède, I. 1
La superficie de la Suède comparée à celle de la France et à celle
de la Suisse.
France.
Suisse.
536,000 kUom. c.
448,000 kilom. c.
kUom. c
Kattegat et Skagerack). La Suède ne possède de frontières terrestres que du côté de la Finlande, au nord-est, où la frontière est formée depuis 1809 par les fleuves de Muonio et de Torneâ, et vers la Norvège, à l'ouest, où elle est constituée par la ligne du partage des eaux qui sépare au nord les affluents de la Baltique et de l'Atlantique, et au sud ceux du Kattegat et du Skagerack.
De même que le peuple suédois jouit de l'avantage d'une unité ethnographique rare, il possède aussi celui d'un territoire nettement limité. La seule exception est celle dé la frontière bordant la Finlande qui se compose, comme il vient d'être dit, de grands cours d'eau, circonstance généralement considérée comme peu favorable, la facilité des communications unissant les habitants des deux rives plutôt que ceux-là ne les séparent. Jusqu'en 1809, cette frontière courait notablement plus à l'est, de sorte que le bassin du Torneâelf était en totalité suédois.
Pour préciser, la Suède s'étend entre le eo** 3' 21" et le 65' 20' 18" de latitude nord, et entre le IV 6' 19" et le 24" 9' 11" de longitude est de Greenwich. L'observatoire de Stockholm est situé, de son côté, sous le 59° 20' 34" de lat. N. et le 18° 3' 30" de longit. est de Greenwich. La longueur de la Suède du nord au sud est de 1,600 kilom., correspondant à la distance de Paris à la limite septentrionale du Sahara algérien. La plus grande largeur comporte 400 km. La circonférence a été calculée par Strelbitsky à 9,817 km., dont 7,624 km. de côtes, 536 km. constituant la frontière finlandaise, et 1,657 km. la frontière norvégienne. Il est néanmoins évident que des déterminations pareilles n'ont qu'une valeur relative, vu leur dépendance de l'exactitude avec laqueDe on a pris en ligne de compte les irrégularités des côtes.
Suivant les calculs les plus récents de l'État-major général suédois, la »uper^ ficie de la Suède s'élève à 44,786,227 hectares, chiffre que modifiera sans nul doute à un certain degré la continuation des travaux cartographiques. Strelbitsky évaluait en 1882 la superficie de la Suède à 45,057,530 hectares. La différence entre ce chiffre et celui de l'État-major suédois est donc à tout prendre assez insignifiante.
INTRODUCTION
La population de la Suède^ en 1S97, comparée à celles de la Belgique
et de la Suisse.
6,587,000 hab. 6,010,000 hab. 3,090,000 hab.
La Suède offre, de même que la plupart des autres pays, une division historique et une division administrative différentes. Au premier point de vue, elle est répartie en 25 provinces (landskap), division qui sera employée plus loin dans Texposé de la géographie physique du pays, de même qu'à d'autres égards. La carte page 9 donne les noms et les limites de ces différentes provinces, aussi bien que leur répartition entre les trois grandes régions de la Suède, le Svealand, le Gôta" land et le Norrland. Au point de vue administratif, la Suède comprend 25 gouTernements (Ifin), dont la carte page 85 indique les noms et les limites.
Les principaux lacs et les cours d^au les plus importants du pays sont désignés et en partie nommés sur la carte page 6, qui indique de plus, en quatre gradations d'altitude au-dessus de la mer, les conditions hypsométriques du pays.
Les noms géographiques suédois Eont rendus dans leur forme Euédoise sur les cartes reproduites dans cet ouTrage. Ainsi, nous aTons écrit, à la façon suédoise, Skâne au lieu de Scanie, Sôdermanland au lieu de Sudermanie, Daîame au lieu de Dalécarlie, Lappland au lieu de Laponie, Gôteborg au lieu de Gothembourg, etc. Dans le corps même de l'ouvrage, en revanche, la nomenclature française a été employée dans tous les cas où elle peut être considérée comme traditionnelle.
Relativement aux expressions géographiques les plus ordinaires, nous rappelons que rlf (avec l'article: elfven, pluriel: elfvar, elfvama) signifie fleuve; strôm plutôt = rivière ; sjô (avec l'article: sjôn, pluriel: sjOar, sjOama) = lac; berg = montagne; dal = vallée; land = pays; ô = île; holme = îlot; vik = golfe, baie; sund = détroit, etc.
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Le nord-ouest de l'Europe, c.-à-d. la péninsule Scandinave, la Finlande et le nord-ouest de la Russie, jusqu'à la Neva, au Ladoga, à l'Onega et à l'embouchure du fleuve de Wyg dans la Mer Blanche, est un massif continu de roches primitives, offrant en général le même faciès géologique et les mêmes formations de terrain. La partie de ce massif appartenant à la Suède se compose de deux régions principales: la Suède du Nord et la Suède du Sud, la première, plus grande et plus élevée, dont les eaux se rendent au golfe de Bothnie, la seconde, plus basse, envoyant ses eaux à la Baltique et au Kattegat.
Quoique la Suède du nord offre en effet une assez grande altitude moyenne, elle n'atteint nulle part une hauteur bien remarquable. Comme le montre le tableau 1, environ la moitié de la Suède ne s'élève pas à 200 mètres au-dessus de la mer, et un cinquième seulement dépasse 400 mètres. Nos plus hautes montagnes n'atteignent qu'à une hauteur faiblement supérieure à 2,000 mètres, tandis que p. ex. le Mont- Blanc va jusqu'à 4,800 mètres environ. On peut donc dire qu'en général, à l'exception des régions alpines et alpestres du nord-ouest, la Suède est principalement un bas pays, circonstance naturellement très avantageuse au point de vue climatologique.
Si toutefois la Suède présente en prépondérance les caractères d'une altitude peu considérable, elle n'offre cependant que d'assez faibles étendues de plaines. La majeure partie du pays se compose de vallées que séparent des collines intermédiaires. C'est dans ces vallées que la population est réunie et le sol cultivé; la forêt prédomine sur les flancs et sur les hauteurs. Le fond de la vallée est toujours occupé par un cours d'eau, grand ou petit, qui s'étend en lac dès qu'il rencontre un obstacle sur son passage. Aussi la Suède est-elle, après la Finlande, le pays de l'Europe le plus riche en eaux. Sur le chiffre global de 447,862 km.c, les lacs occupent 36,667 km.c, par conséquent au delà de 8 %, surface à peu près aussi grande que tout le royaume de Danemark. Dans ce chiffre ne sont pas même comptés les innombrables baies qui souvent, avec leurs bras multiples, pénètrent profondément danâ les terres.
Ces nombreuses nappes d'eau douce, dont plusieurs appartiennent aux plus grandes de l'Europe, forment le trait le plus caractéristique du paysage suédois, et contribuent éminemment à sa beauté.
Passant à l'aperçu succinct des conditions topographiques de notre pays, nous commençons par
A) La Suède du Nord, désignation sous laquelle nous comprenons ici non-seulement toute la partie de notre pays que l'on a coutume d'appeler le Norrland, mais aussi la province de Dalécarlie en Svealand.
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Tabl. 1. Répartition de la superficie (Taprès les latitudes et la hauteur
au-dessus de la mer.^
Entre les latitudes.
Superficie totale.
Kilom. c.
Dont à une hauteur au-dessus du niveau de la mer de
plus de 400 m.
au-dessous de 100 m.
Plus
de 400
Audessous de 100 m.
m— es . .
Total
La partie occidentale de la Suède du nord forme une région alpestre s'étendant en longueur du nord au sud et s'abaissant vers la mer. La région alpestre, dont les parties situées du côté de la frontière norvégienne sont d'ordinaire appelées « Kôlen > (quille), a ses sommets les plus élevés sur le territoire suédois. Cette région est traversée par un grand nombre de vallées profondes qui vers Test vont s' élargissant en une série de grands lacs, d'où sortent des fleuves puissants coulant vers le sud-est et le golfe de Bothnie. Le pays entre et autour de ces lacs forme une vaste région lacustre occupant une zone au centre de la Suède septentrionale, et à Test de cette zone se trouve la région côtière le long du golfe de Bothnie.
La région alpestre peut être divisée en un grand nombre de groupes, dont environ une dizaine de sommets atteignent une altitude de 2,000 mètres et au-delà; un grand nombre d'autres sommets ne leur sont que faiblement inférieurs. Ces hautes montagnes forment avec leurs glaciers et pics neigeux un grandiose monde alpestre, à peine inférieur en beauté majestueuse aux alpes suisses ou norvégiennes, bien que peu connu encore des étrangers.
A l'est des hautes régions alpestres, les montagnes s'abaissent graduellement et remplissent les intervalles entre les lacs, tantôt de rochers dénudés, tantôt de hauteurs boisées qui bientôt se confondent avec le vert tapis de la plaine en une immense zone forestière. Cette < mer de forêts >, qui s'étend ainsi sur une grande partie de la Suède du nord, joue un rôle colossal dans l'économie du monde entier: c'est
^ Selon M.. 0. Appelberg.
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grâce à elle que la Suède a pu s'élever au rang de premier pays exportateur de bois du monde.
Les parties les plus basses de la région centrale sont occupées sur une foule de points par des marais et des prairies inondées, à Tavenir cultural desquels notre agriculture attache de grandes espérances. Dans la région côtière de la Suède du nord, Tagriculture, exploitée avec succès depuis des siècles, est sans nul doute encore susceptible d'nn vigoureux développement.
Mont BuotivarCf en Laponie.
Par suite de la formation en terrasses qui vient d'être décrite, les cours d'eau de la Suède septentrionale sont fortement encombrés de rapides et de chutes, ne leur donnant qu'une faible importance comme moyens de communication. Leur valeur économique consiste principalement en ce qu'ils servent au flottage des bois jusqu'aux scieries des côtes. Les rapides et les chutes d'eau possèdent cependant encore une autre importance grâce à leurs immenses ressources en forces naturelles qui, à mesure du développement de l'électricité, seront un levier d'une valeur inappréciable pour l'industrie suédoise. Les immenses forêts viennent d'être mentionnées. D'une valeur non moins grande sont les trésors presque inépuisables de minerais de fer et d'assez grandes quantités de minerais d'autres métaux.
La Suède du nord renferme huit grands bassins principaux. Le plus septentrional est
a) La vallée de Torned. Cette région, parcourue par le fleuve de Tornedelfy avec ses affluents, et par le Kalixelf, qui forme avec le premier le phénomène géographique très rare d'une bifurcation, n'appartient que par sa partie occidentale à la Suède, le pays à l'est du Muonioelf étant territoire finlandais.
Fleuve de Luleâelf {en Laponie).
Photo, y. ODKLBsno.
La partie suédoise de la vallée de Tomeâ comprend 45,000 kilom. carrés,^ soit un peu plus de la moitié de l'Ecosse. Malgré sa situation septentrionale (en majeure partie au delà du cercle polaire), ce bassin fluvial se distingue, dans sa partie inférieure, par sa fertilité et par l'abondance des terres cultivables. Il tire néanmoins sa principale importance de sa richesse en minerais de fer (mines de Gellivare, Kirunavara,* Luossavara etc.), dont l'exploitation a récemment commencé. — De même que les autres bassins fluviaux, celui de Torneâ possède aussi sa grande nappe d'eau douce, le lac de Torned (360 km.c). Entouré d'imposantes montagnes neigeuses, ce magnifique lac alpestre attirera sans nul doute un courant considérable de touristes lorsque, dans deux
^ Les chiffres mentionnés ici pour la superficie des yallées sont ceux donnés par M. 0. Appelberg, et ne comprennent pas les petites vallées latérales.
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OU trois ans, la voie ferrée, la plus septentrionale du monde, en longera les rives. La vallée de Torneâ est de plus remarquable au point de vue touristique, comme étant l'endroit le plus accessible pour la contemplation du célèbre phénomène qui se nomme le t soleil de minuit >.
Dans la partie septentrionale de la vallée s'élève, près des sources du Kalixelf, le plus liaut sommet de la Suède, le Kebnekaisé (2,135 mètres), qui est en même temps la plus haute cime de l'ancien monde au nord du cercle polaire.
b) La vallée de Luled (25,000 km.carrés), autour des deux fleuves de Luleâ et des gfands lacs du même nom situés au centre de la vallée, Tune des régions les plus sauvages, mais aussi les plus grandioses de l'Europe entière. Spécialement connus et admirés sont les deux immenses chutes d'eau, le Stora Sjôfallet et le Harsprânget, ainsi que les deux pics de Sarjektjâcko (2,125 m.) et de Sulitelma (1,880 m.). Cette partie également est riche en minerais qui lui promettent un grand avenir.
c) La vallée de Pited (24,000 km.c.) enceignant les fleuves de Fiteâ et de Skellefteâ. C'est par ce dernier cours d'eau que se déverse le grand lac Hornafvan, formant, avec l'Uddjaur et le Storafvan, une vaste mer intérieure de 800 km.c. au centre des montagnes.
d) La vallée éCTJmed (27,000 km.c.) enserrant le fleuve du même nom et celui de Vindelelfven, qui finissent par se réunir.
e) La vallée de VÂngermanelfven (31,000 km.c.) comprenant le bassin de ce fleuve et de ses affluents. C'est dans cette vallée et dans les deux suivantes, que s'est principalement concentrée la grande industrie des scieries suédoises. Toutes les trois sont célèbres par leurs beautés naturelles. On s'accorde spécialement à appeler l'Angermanland le «jardin du Norrland», et son fleuve majestueux, qui, seul de tous les grands cours d'eau du Norrland, est navigable sur une partie considérable (100 km.) de son cours, est regardé par bien des personnes comme l'emportant en beauté sur le Rhin et sur le Neckar. On y rencontre, comme aussi, mais plus rarement, sur quelques autres points de la Suède du nord, des formations naturelles toutes particulières portant le nom de cnipor». Ces formations, les Bluffs de l'Amérique du Nord, se produisent partout où le terrain descend abruptement vers le fleuve, et consistent en des parois ayant jusqu'à 30 m. de hauteur, tantôt ayant la couleur blanche du sable et de l'argile, tantôt recouvertes d'herbe et rappelant alors des glacis gigantesques. Une autr^ particularité de cette vallée est que les montagnes et les hauteurs accompagnent le fleuve jusqu'à la mer.
f) La vallée du Siorsjôn (37,000 km.c), englobant les grands cours d'eau de VIndalselfven et de la Ljungan, comprend la majeure partie de la province de Jemtland et la totalité du Medelpad. Déjà dans la partie supérieure de la vallée s'étend une plaine considérable entourant
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le lac Storsjôn (540 km.c, la superficie du lac de Constance), plaine dont la fertilité, les cultures et la densité de la population n'ont guère leurs pareilles entre le 63°»® et le 64°*® degré de latitude. L'air frais et fortifiant des hautes montagnes environnantes a provoqué la création d'une quantité de sanatoriums. On pourrait même dire que tout le Jemtland n'est en réalité qu'un «immense sanatorium», circonstance que confirme d'une manière éclatante la statistique de la mortalité. Au point de vue de l'exploitation des forêts et de l'industrie des bois, cette vallée est la première de notre pays, et sa capitale, Sundsvall, est, comme port d'exportation des bois, le plus important du monde entier. La vallée est non moins digne d'attention pour ses beautés naturelles. Des sommités alpestres de sa partie supérieure, les plus connues sont VAreskutan (1,472 m.)^ et le Syltoppen (1,790 m.), ce dernier au voisinage de la frontière norvégienne.
Bapides de Porsiforsen, dans le Luleâelf.
g) La vallée de la Ljusnan (20,000 km.c), autour de la grande rivière du même nom, comprend les provinces de Herjedalen, au nordouest, l'une des régions les plus désertes de la Suède, et de Helsingland, au sud-est, beaucoup plus peuplé et infiniment mieux cultivé. Ces deux provinces sont d'une richesse inouïe en forêts.
h) La vallée du Dalélfven (28,000 km.c.) entourant le fleuve du même nom et ses deux branches. Cette vallée est la plus méridionale de la Suède du nord. Quoique Ton y rencontre aussi les deux sommets de Svuckustôten et de Stàdjan, qui s'élèvent aux altitudes respectives de 1,758 et de 1,176 mètres, la nature alpestre a généralement disparu, et tout en continuant à recouvrir une forte partie du pays, les montagnes n'atteignent pas dans la règle une hauteur bien considérable. La majeure partie de cette vallée est occupée par la romantique province de Dalécarlie, Tune des plus célèbres parties de la Suède par sa ravissante beauté, sa richesse en minerais, ses nombreux souvenirs historiques et l'originalité de sa population. C'est principalement autour du lac Siljan (340 km.c), que la nature et la vie dalécarliennes offrent leurs caractères typiques. Au nord du cours inférieur du Dalélfven se trouve la petite province de Gestrikland. Avant de se jeter dans la mer, le fleuve forme la grandiose cataracte à*Elfkarleby.
Avec un certain nombre de vallées plus petites passées ici sous silence, la Suède du nord comprend une superficie d'environ 290,000 km.c, soit près des deux tiers de la superficie totale du pays, mais, quant au nombre des habitants, elle ne comporte que 1 million, ou seulement le cinquième de sa population.
La Suède méridionale, à laquelle nous passons maintenant, nourrit par contre 4 millions d'hommes, sur une superficie de 160,000 km.c. seulement. Il est donc parfaitement naturel qu'à l'heure présente, du moins, le centre de gravité de la Suède se trouve dans cette partie de notre pays.
B) La Suède du Sud. Quoique aucune partie de la Suède méridionale n'atteigne une bien grande hauteur au-dessus de la mer, on peut cependant distinguer ici de même entre les basses régions intermédiaires de la Suède centrale et le haut-plateau de Smâland, auxquels vient s'adosser, comme une partie distincte, la région la plus méridionale de la péninsule, la province de Scanie.
a) La basse région de la Suède centrale forme une dépression allant de la Baltique au Kattegat, sur laquelle la mer roulait ses vagues dans des temps lointains, et dont les parties les plus basses sont encore occupées par les grands lacs de la Suède centrale: le Màlaren (1,163 km.c), le Hjelmaren (480 km.c), le Vettern (1,899 km.c.) et le Venern (5,568 km.c).* .Dans ces lacs se réunissent les eaux de la Suède centrale, et les plaines considérables qui ceignent leurs rives ont été les premiers centres de la civilisation suédoise. C'est aussi dans ces régions que s'est effectuée la concentration politique du royaume de Suède. Au point où le Mâlaren unit ses eaux douces aux eaux salées de
^ La superficie des lacs est indiquée partout dans cet oavrage avec déduction de leurs îles. Quant au lac Hjelmaren, la superficie vient d'être diminuée au dessous du chifi're cité par suite de dérivations de ses eaux.
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la Baltique, s'élève la capitale de la Suède, Stockholm, et là où le Gôtaelf déverse dans l'Atlantique les eaux du Venern, se trouve notre seconde ville. Grotliembourg.
A travers ce bas pays s'étend, des rives orientales du Venern aux rives septentrionales du Vettern, et de là, en décrivant une courbe du côté du nord, vers les rivages de la Baltique, une large zone forestière portant les noms de Tiveden et de Kolmârden, dont la faible intensité de culture et la population clair-semée se reflètent dans la carte de la densité de la population.
Rapides de Vângforsen, dans V Angermanelfven. ^^^^•^\^' nilssox,
Les régions forestières et montagneuses qui séparent la Suède centrale de celle du nord, se distinguent par leurs grands gisements de fer (provinces de Vermland, de Vestmanland et d'TJppland), qui, sans pouvoir, il est vrai, se mesurer en extension avec les immenses champs ferrugineux de la Suède du nord mentionnés ci-avant, sont toutefois en qualité les meilleurs que possède le monde. L'agriculture et l'élevage des bestiaux constituent néanmoins les principales industries de la Suède centrale. On y trouve cependant aussi des forêts considérables.
Ici, les montagnes et les cours d'eau sont en général insignifiants. Sur la plaine séparant le Venern du Vettern, s'élèvent toutefois quelques éminences remarquables au point de vue géologique, telles que le Kinnekulle, le Halleberg, le Hunneberg etc., et dans la région à Test du Vettern, VOmberg^ intéressant par la même raison. En général, le
pays est très coupé dans la Suède centrale, ce qui, en combinaison avec ses nombreuses et étincelantes nappes d'eau douce, donne à cette région des charmes naturels tout particuliers. Les parties les plus célèbres à cet égard sont les provinces de Sudermanie au sud du Mâlaren, et de Vermland entre le Venern et la Suède du nord.
Aux plus grandes beautés naturelles de la Suède appartiennent aussi trois des grands lacs de la Suède centrale: le Mâlaren avec ses verdoyants rivages et ses 1,200 îles, le Vettern aux eaux cristallines, et le Venern avec son immense surface aquatique où, comme sur la mer, les côtes s'évanouissent à l'horizon. (On se rappellera que la superficie du Venern dépasse au moins dix fois celle du lac de Constance.) Célèbre est aussi le plus grand cours d'eau de la Suède centrale, le Klarélfven, qui se déverse dans le Venern, dont il entraîne les eaux vers la mer sous le nom de Gôtaélf, C'est ce dernier cours d'eau qui forme les chutes célèbres de Trollhàtfan. Après le Klarelfven et le Gôtaelf, le plus important cours d'eau de la Suède centrale est le Motalastrôm, qui porte à la Baltique les eaux du Vettern.
Mont Âreskutan, en Jemtland.
b) Le Haut-plateau de Smâland. Au sud du Vettern, les parties intérieures de la Suède sont occupées par un plateau qui s'élève audessus des basses régions de la Suède centrale, quoique seulement à une altitude d'environ 300 mètres ou, à ses points les plus élevés, de 380 mètres au-dessus de la mer. De ce plateau, comprenant, à côté de la
OROOBAPHIB ET HYDROGBAPHIE. 13
majeure partie du Smâland, qui lui a donné son nom, quelques régions des pTOYinces voisines, le pays descend vers les côtes à Test, à l'ouest et au sud. Sur quelques points, les hauteurs vont jusqu'à la mer, comme dans la petite province côtière de Blekinge, Tune des plus pittoresques de la Suède; à cette exception près, la côte forme généralement une plaine. Le haut-plateau est bien boisé, mais se distingue en général par un sol stérile et une population clair-semée. Les rapides et les nombreuses chutes formés par les cours d'eau se rendant dans toutes les directions, fournissent par contre une excellente force motrice, qui a commencé à être utilisée sur une assez vaste échelle au profit de l'industrie.
Séparée du haut-plateau smâlandais, quoique le rappelant à certains égards, la petite province de Bohuslàn occupe la partie la plus septentrionale des côtes occidentales de la Suède au nord de Gothembourg. Avec ses hauteurs escarpées et ses vallées étroites, elle peut être considérée plutôt comme une partie de la Suède du nord, envoyant ici le long des frontières norvégiennes ses derniers embranchements vers la mer. Le Bohusl&n se compose en grande partie de rochers nus, et est excessivement pauvre en forêts comparativement aux autres parties du pays. Les étroites vallées sont néanmoins d'une grande fertilité, et il se fait en dehors des côtes une pêche importante; aussi cette région est-elle bien peuplée au point de vue suédois. C'est ce que l'on ne peut pas dire, par contre, des régions situées immédiatement au nord, le long de la frontière norvégienne, qui appartiennent aux plus pauvres de notre pays.
Sous la latitude du Smâland se voient, dans la Baltique, les grandes îles à'Ôland (1,345 km.c.) et de Goiland (2,959 km.c.). Toutes deux ont en partie des côtes escarpées, mais les régions intérieures forment des plaines d*une grande fertilité, circonstance à laquelle contribue, surtout à Gotland, la douceur du climat insulaire. Cette dernière île, qui formait au moyen âge un État à part, et domina pendant une certaine période le commerce de la Baltique, possède encore, depuis ces temps lointains, une richesse de monuments historiques, qui en font l'une des plus intéressantes contrées de l'Europe septentrionale.
c) La Scanie^ la presqu'île suédoise s'avançant le plus au sud, de la superficie de 11,000 km.c, se compose en majeure partie d'une plaine basse fertile, le ^grenier de la Suède». Non moins de 75 % de la région sud-ouest de cette province se composent de terres cultivées, certains districts mêmes en ont jusqu'à 80 à 90 j^. A côté de cette richesse de la terre, la Scanie possède aussi les seuls charbonnages de la Suède, d'où vient que la péninsule scanienne se livre en outre à une industrie et à un commerce considérables. Son importance dans la vie économique de la Suède est par conséquent infiniment plus grande, que l'on ne pourrait s'y attendre d'après sa superficie relativement faible.
Lac Anjanf en Jemtland.
Les côtes de la Suède offrent une particularité qu'elles ne partagent qu'avec la Norvège, la Finlande et un petit nombre d'autres pays situés sous des latitudes à peu près correspondantes. Une chaîne de rochers plongés sous la mer ou immergeant à sa surface, interrompue seulement sur un point, entoure la Scandinavie tout entière du cap Nord à Haparanda, d'où elle suit les côtes finlandaises. Ces rochers, ces îles, ces îlots et ces récifs, dont le nombre se chiffre par millions, portent chez nous et en Finlande le nom de Skftrg&rd (enceinte ou barrière de récifs, les Scheeren des Allemands), indiquant qu'ils forment comme une palissade ou une barrière autour de nos côtes, et brisent la force des vagues avant qu'elles ne parviennent à la terre ferme. Si même les eaux rugissent et se déferlent en dehors dans toute leur violence, elle permet de naviguer sans crainte à l'intérieur à peu près comme dans des eaux calmes. Les côtes du Halland méridional et de la Scanie manquent seules de skàrgdrd.
Cette formation côtière joue naturellement un grand rôle dans la défense de la péninsule Scandinave, la navigation sur nos côtes étant l'une des plus dangereuses du monde pour ceux qui n'en connaissent pas les dédales.
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De la surface totale de la Suède, 65,000 kilomètres carrés, ou environ 15 centièmes, sont situés au nord du cercle polaire; le reste appartient à la zone tempérée. Il a déjà été indiqué dans ce qui précède que relativement à sa situation boréale, la Scandinavie jouit d'un climat extrêmement favorable. La cause principale en doit être cherchée dans les mers tièdes qui baignent les côtes de la Norvège, et qui sont chauffées à leur tour par le Gulf-Stream. Ce régime de chaleur produit directement une répartition particulière de la pression atmosphérique, qui amène la prédominance des vents du sud-ouest soufflant des mers chaudes dans tout le nord-ouest de l'Europe, surtout en hiver. Il en résulte une élévation tout à fait anormale de la température hivernale sur les côtes de la Norvège, avec un adoucissement très marqué de la saison froide même dans les parties intérieure et orientale de la péninsule Scandinave.
Fleuve d'Indaîselfven (en Medelpad).
La vaste extension de la Suède dans la direction du nord au sud, soit à peu près un sixième de la distance du pôle & Téquateur, suffit à elle seule à produire des différences climatologiques considérables. Deux autres causes tendent à augmenter cette différence. L'une est que la
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partie septentrionale de la Suède est séparée par la chaîne des Alpes Scandinaves de l'influence des vents attiédis du sud-ouest, et Tautre, que l'altitude moyenne de cette partie est plus grande que celle de la partie méridionale. Comme conséquence, la température annuelle moyenne descend au-dessous de zéro dans les parties situées le plus au nord, tandis que sur les côtes sud et sud-ouegt de la Suède, elle s'élève jusqu'à VC, et même légèrement au-dessus. Le tableau suivant donne les tem- )H$ratnre8 annuelles moyennes en degrés Celsius (centigrades) pour quelques localités de notre pays, d'après des observations faites, dans la plupart des cas, pendant les années 1860/94.
Tabl. 2. Températures annuelles moyennes de quelques localités.
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Latitude nord.
Altitude»
en mètres.
Degrés Celsius.
Stations.
Latitude nord.
Altitude»
en mètres.
Degrés Celsius.
Selon les ob-
MTVHr
lions.
Réduction au Divean de la mer.
Selon leeob- »«»rTations.
Réduction au niveau
de la.
mer.
Kuresnando..
Jockmock
Haparanda ...
Pite4.
Strômstad ...
Askersund...
Nykflping....
Linkdping ...
Venersborg..
Skara
JOnkOping...
Vestervik ...
Gothembonrg Visby
Stenscle
Dmeâ
Ôstersoiid ....
Hernasand....
Gefle
Falun
UppMla*
Vesterâa
Karhtad
Stockholm^..
Ôrebro
Vexjô.^
Halmstad....
Kalmar
Earlshamn ..
Lund»
Ajontons, à titre de comparaison, que la température annuelle moyenne est de 9-r à Berlin (intérieur de la ville), de lO-o* à Londres (observatoire de Greenwicli) et de 10-7° à Paris (intérieur de la ville).
Les chiffres du tableau ne montrent cependant pas toute la différence qui existe entre les climats des régions septentrionales et méridionales de la Suède, ni entre ces dernières régions et l'Europe centrale, car la différence varie fortement avec les saisons. On aura une idée plus exacte de ce fait en étudiant les courbes du diagramme page 23, qui mettent en évidence la température moyenne de chaque jour de Tannée, d'une part à Paris, de l'autre sur trois différents points de la Suède: Lund dans la partie la plus méridionale de notre pays, Stockholm dans la partie centrale, et Haparanda sur la rive septentrionale du golfe de Bothnie. Le diagramme nous montre que le mois de juillet est partout le plus chaud, mais qu'à Paris c'est le mois de janvier qui
' L'observatoire astronomique. — ' L'altitude est indiquée pour la place où ont été installég les instruments d'observation.
est le plus froid, tandis que dans les trd[a^ofalités suédoises, S'est février. Pendant ce dernier mois, la température *dè Paris présente sur celle de Haparanda un excès s'élevant jusqu'à 15*8 , tandis qu'en juillet la différence n'est que de 3-9°. Quant à Stockholm, la température y est de 7*6** au-dessous de celle de Paris pendant février, les températures de juillet comportant 18*9° dans la capitale de la France et 16-9° dans celle de la Suède. On voit donc que, malgré sa courte durée, l'été de notre pays septentrional n'est pas singulièrement inférieur à celui de la France par rapport au degré de chaleur. Cela explique plainement pourquoi il est possible en Suède de cultiver la terre avec succès même au nord du cercle polaire, où la température moyenne de l'année se tient au-dessous de zéro.
La courte durée de notre été est du reste contre-balancée dans une certaine mesure par la longueur des jours d'été et leur abondance de lumière solaire, dont l'influence salutaire sur la vie des végétaux et des animaux trouve sa plus ample expression dans un pays septentrional comme le nôtre. A Karesuando (68° 26' de latitude nord), le soleil reste au-dessus de l'horizon pendant 53 jours consécutifs, du 26 mai au 18 juillet, à Haparanda (65° 50') un peu plus de 23 heures au solstice d'été, à Stockholm 18 heures V2, et à Lund 17 heures V« etc. Ce résultat est causé en partie par la réfraction atmosphérique, qui augmente la durée moyenne du jour de 30 minutes au nord et de 15 minutes au sud de notre pays (le nombre correspondant n'étant que de 4 minutes à l'équateur). Mais, ce qui est plus important encore, le crépuscule dans la partie septentrionale du pays ajoute plusieurs heures de plus à la durée du jour pendant l'été. En effet, on jouit déjà à Hernôsand (62° 38') d'un jour non-interrompu du 16 au 27 juin.
L'été suédois est donc, surtout dans le nord du pays, une saison où il fait un jour à peu près continu. Ces soirées et ces nuits claires, où la nature entière semble plongée dans une rêverie silentieuse, ont une beauté magique pour l'étranger qui nous visite, et lui laissent un souvenir ineffaçable.
L'influence bienfaisante des jours d'été en Suède est encore augmentée par le nombre considérable des heures de soleil, plus grand p. ex. dans cette saison à Jockmock, dans l'intérieur de la Laponie, qu'à Rome ou à Madrid. Cela s'explique par le long séjour du soleil au-dessus de l'horizon, et par la nébulosité relativement faible de l'été dans nos contrées. En effet, il n'y a en moyenne, pour tout le pays, que 50 centièmes de la voûte céleste couverts de nuages en juin, contre 74 en décembre. Ce phénomène, dont on ignore la cause, entraîne des conséquences importantes pour notre climat. L'insolation agit ainsi avec une grande liberté relative pendant l'été, tandis que la perte de chaleur causée par le rayonnement est en grande partie interceptée dans la saison d'hiver, ce qui nous donne un été relativement chaud et un hiver sans froid excessif. L'intérieur et le nord de la péninsule possèdent cependant deux régions où le rayonnement hivernal est
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Durée des saisons dans quelques localités.
Stations.
Latitude nord.i
Date du commencement de chaque saison.
Durée des saisons en jours.
HlTar.
Printemps.
Été.
Automne.
Hiver.
Printemps.
Été.
Automne.
Kaiesnandc.
Jockmock
Haparanda...
Ume&
4 oct.
29 sept.
21 oct.
28 oct.
21 oct.
15 nov.
24 nov. 18 nov.
29 nov.
2 déc.
5 déc.
18 déc.
24 déc.
26 nov.
17 déc.
9 mai
23 avril
27 avril 18 avril 13 avril
1 avril 29 mars
28 mars 20 mars
24 mars 20 mars
9 mars 18 mars 23 mars
7 mars
10 juin
8 juin
9 juin 6 juin 2 juin
25 mai 22 mai 14 mai 28 mai 19 mai 16 mai
15 août 25 août
2 sept.
4 sept.
31 août
16 sept.
24 sept.
19 sept.
28 sept.
23 sept.
25 sept.
20 oct.
30 sept.
22 sept.
2 oct.
Sveg
Uppoala
Stockholm ...
Ôrebro
Strômstad....
JOnkdping....
Vcstcrvik
Gotkembonrg Vîsby
Vexifl
Lond
moins gêné par les nuages, tandis que les vents du sud-ouest sont interceptés par la chaîne des Alpes Scandinaves, et oi\, par conséquent, il se forme pendant cette saison deux «centres de froidt qui jouent un rôle important dans le climat de la Suède.
Les faits que nous venons de décrire sont mis en évidence par les deux cartes pages 18 et 22, qui représentent la répartition moyenne de la température pendant les mois de janvier et de juillet. Les isothermes de ces cartes indiquent la température moyenne actuellement observée et non celle réduite au niveau de la mer. Cela explique les sinuosités des courbes, qui indiquent aussi approximativement et en gros traits la configuration orographique de la Suède.
On trouvera de plus ci-dessous un tableau montrant la durée inégale des saisons sur divers points de notre pays. Pour les saisons nous adopterons ici les définitions suivantes, correspondant assez bien à ce qui, selon l'opinion populaire des Suédois, caractérise les quatre saisons de notre pays, bien qu'elles ne s'appliquent pas à un climat plus chaud que le nôtre. «L'été» sera le temps de l'année pendant lequel la température moyenne du jour sur un point quelconque reste supérieure à 10* C, «l'hiveri, celui où cette température reste au-dessous de zéro. Les temps intermédiaires formeront «l'automne» et «le printemps».
Dans la partie la plus septentrionale de notre pays, Vété ne commence donc que Ters le milieu de juin, et sa durée n'excède guère deux mois, l'automne faisacnt son entrée dès le milieu d'août. Sur nos côtes du sud et du sud-ouest, Tété commence par contre déjà vers le milieu de mai, et dure jusqu'au commencement d'octobre, à Gothembourg même jusque vers la fin de ce mois. La durée de l'été excède donc de quelque peu 4 mois V* dans cette ville, de même qu'à Lund.
' La longitude Est de Greenwich est pour Haparanda 24° 9^, pour Karesnando 22** 30\ pour StrGmstad 11** 11', et pour les antres stations elle est comprise entre 12° et 2(f . Quant à Valtitude, qui est naturellement ici d'une grande importance, voir le tabl. 2.
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L'hiver ne dure pas moins de sept mois dans la Laponie septentrionale, savoir d'octobre à mai, tandis que dans la partie méridionale de la Suède et dans l'île de Gotland, la durée n'en atteint pas trois mois. A Stockholm, l'hiver commence le 24 novembre, le printemps le 29 mars, l'été le 25 mai et l'automne le 24 septembre. Le printemps et l'automne durent donc chacun deux mois, l'été et l'hiver chacun quatre. L'île de Gotland se distingue par la longue durée de l'automne, l'hiver ne faisant son entrée que le 24 décembre, date plus tardive que pour tout autre lieu de notre pays. En revanche, le printemps de cette île dure longtemps, et ne cède que tard à l'été. Il est clair que ces particularités sont dues à l'influence de la Baltique. A l'inspection du tableau, on trouvera que le même phénomène, bien que moins prononcé, se produit aussi aux autres stations à situation maritime.
La température moyenne à chaque jour de Vannée,
Isiu ^0*
Celsius
in
.ÊL.ÂJ
« cax *
ui---^
Ahoji
HSPS
JiU
JoDT. Pérr. Mars. Avril. Mai. Juin. Juillet. Août. Sept. Cet. Nov. Dec.
La durée du temps où l'on n'a pas de gelées^ joue un grand rôle dans la végétation. Les gelées précoces de la fin de l'été sont les ennemis les plus dangereux de l'agriculture dans les provinces septentrionales de la Suède. A Karesuando, la dernière gelée a lieu en moyenne le 16 juin et la première de l'automne le 27 août; il n'y a donc que 72 jours sans gelées. Dans les environs de Stockholm, 4 mois ^/2 sont sans gelées, et à l'île de Hven, dans le Sund, même plos de six mois.
On peut dire, en général, que le climat de la Suède tient le milieu entre le type continental et le type maritime. Le climat du nord se rapproche toutefois du premier type et celui du sud du dernier. La
différence entre la température de Tété et celle de Thiver est beaucoup plus grande que pour l'Europe de l'ouest, mais beaucoup plus petite que pour l'intérieur de la Russie et la Sibérie. La température maxima de l'été s'élève dans la plupart des années et des stations jusqu'à 30** C, tandis que la température minima de l'hiver descend jusqu'à — IS'* ou — ^ 20' dans la partie méridionale, et à — 30'' ou — 40*' dans la partie septentrionale de la Suède. Au voisinage des icentres de froid», il n'est pas rare que le mercure gèle, et l'on a même vu le thermomètre à alcool descendre jusqu'à près de — SO** C. Il résulte néanmoins de l'étude des tables de mortalité que nos hivers rigoureux ne sont pas malsains. Il est évident que les peuples de l'Europe du sud souffrent plus d'un excès de chaleur que les peuples septentrionaux d'un excès de froid. L'hiver boréal a du reste ses charmes particuliers, qui ne le cèdent guère à ceux de l'été.
Vue des districts miniers de la Suède centrale {Grangàrde.)
La neige tombe chaque hiver dans toute la Suède, mais la durée pendant laquelle le sol reste couvert de neige, varie considérablement de province à province et d'une année à l'autre. En Scanie, la couche de neige ne reste dans les plaines ouvertes que pendant 47 jours en moyenne, dans le reste du Gôtaland pendant 50 à 93 jours, dans le Svealand 86 à 140 jours, dans la partie méridionale du Norrland 140 à 170 jours, et dans la partie septentrionale de cette partie du pays 170 à 190 jours. Dans l'hiver rigoureux de 1880/81, la
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neige couTiit le sol du gouvernement de Stockholm-campagne pendant 166 jours, mais dans l'hiver doux de 1881/82, seulement pendant 33 jours. En général, la neige se maintient sur le sol plus longtemps dans la forêt que sur la plaine ouverte, la différence de temps variant de 2 à 15 jours.
La couverture de neige joue un rôle très important dans l'économie rurale de la Suède, par la grande facilité qu'elle offre au transport des bois dans nos vastes forêts. Le manque de cette couverture est considéré, par cette raison, dans plusieurs de nos provinces comme un désastre à peu près comparable à une maQvaise récolte. La couverture de neige protège aussi le sol contre un trop grand refroidissement, mais en revanche elle fait baisser la température de l'air. Elle forme de plus une provision emmagasinée d'eau alimentant par sa fonte les sources, les eaux courantes et les lacs.
La eODTertnre de glaee des lacs dure en moyenne environ 115 jours dans, le sud, 150 jours dans la Suède centrale et 200 jours ou plus encore dans celle du nord. 1a débâcle a lieu en avril dans les parties méridionale et centrale du pays, tandis qu'elle ne se produit qu'en mai ou en juin dans les régions situées plus au nord. Les lacs sont pris en novembre ou en décembre, et dans la partie da nord-est du Norrland déjà en octobre. Le régime des glaces dans les mers qoi entourent les côtes de la Suède, joue un rôle important pour la navigation. Le long des côtes de Vouest et du sud, la mer ne se couvre de glace que pendant les hivers les plus rigoureux. Cette couverture, le plus souvent en forme de glaçons flottants, ne s'étend pas particulièrement loin au large, et ne dure pas longtemps, de sorte qu'elle n'empêche pas sensiblement la grande navigation, si ce n'est dans des cas tout à fait exceptionnels qui ne se présentent qu'une ou deux fois par siècle. Le Sund a été couvert de glace praticable pendant quelques hivers très rigoureux. Les parties nord et centrales de la Baltique ne sont prises, en dehors de la région archipélienne {skàrgàrd^ ceinture de récifs), que pendant les hivers les plus rigoureux, la banquise ne formant d'ordinaire le long des côtes qu'une bande large tout au plus de quelques dizaines de kilomètres et ne durant que quelques jours ou quelques semaines. Les glaces flottantes peuvent cependant, dans ces conditions, couvrir une partie considérable de la surface de cette mer, et s'entasser en amas gigantesques. Ce n'est que dans les hivers les plus doux que la navigation dans ces parages peut s'effectuer sans obstacles causés par la glace; entre Stockholm et Yisby elle cesse d'ordinaire vers la fin de décembre, et commence de nouveau environ le 10 avril. Pendant les hivers très rigoureux, la mer d'Âland (détroit situé entre la Baltique et le golfe de Bothnie) se couvre de glace traficable pour des véhicules, La partie méridionale du golfe de Bothnie (dite Mer de Bothnie) est prise chaque hiver le long des côtes, mais rarement. Binon jamais, dans la partie centrale. La navigation y est arrêtée en moyenne, par des banquises ou des glaces flottantes, depuis la fin de novembre jusqu'au commencement de mai, avec quelques différences suivant les ports et des variations s'élevant jusqu'à 6 ou 8 semaines d'une année à l'autre. Il est arrivé parfois que le port de Hemôsand a été libre de glace tout l'hiver. Le détroit de Qcarken (entre le sud et le nord du golfe de Bothnie) se couvre de glace traficable tous les trois ou quatre ans. Le golfe au nord du Qvarken se couvre régulièrement de glace chaque hiver. La congélation le long des côtes s'effectue en moyenne an milieu de novembre, parfois vers la fin d'octobre ou au commencement de décembre. La débâcle arrive ordinairement entre le 15 et le 31 mai, rarement avant le 15 mai, et quelquefois elle n'a lieu qu'au commencement de juin.
Le brouillard n'est pas fréquent dans les parages de la Suède. Pour le golfe de Bothnie et la Baltique du nord, jusqu'au Gotland, le maximum de fréquence, 4 à 8 fois par mois, se produit en avril ou en mai; pour la Baltique du sud et les parages de l'ouest, il survient en hiver et s'élève à 7 à 10 fois par mois.
L'eau tombée (pluie, neige, grêle, grésil etc.) constitue, après la température, Télément climatologique le plus important. Une quantité suffisante de pluie et une température ni trop basse ni trop haute sont les conditions essentielles de la végétation.
Le tableau suivant, qui a été calculé à l'aide des observations faites dans environ 430 stations d'après les résultats publiés par M. H.-E. Hamberg, indique le total annuel d'eau tombée dans chaque gouvernement en moyenne des années 1880/94. Nous avons constaté que la moyenne de ces années ne diffère pas beaucoup de celle déduite des observations faites dans environ 30 stations pendant les années 1860/98.
Gouvernement. mm. GonTemement. mm. Gonvernement. mm.
Stockholm 482
Uppoala 482
Sôdermanland 504
Ôstergôtland 525
Jônkôping 605
Kronoberg 599
Kalmar» 477
Gotland 442
Blekinge 522
KrÎBtianstad 588
Malmôhos 56S
HaUand 627
Gôteborg och Bohns. 642
Elfsborg».: 682
Skaraborg 577
Vermland 625
Ôrobro 603
Vestmanland ......... 588
Kopparberg 540
Gefleborg 516
Vesternorrland 468
Jemtland 463
Vesterbotten » 459
Norrbotten * 401
La moyenne pour toute la Suède est de 501 mm., mais pour les deux gouvernements de l'extrême Nord seulement de 420; pour le reste du Norrland elle comporte 476» pour le Svealand 552 et pour le Gotaland 574 mm. Le total pour la côte Est est sensiblement inférieur à celui de la côte Ouest. Sur la première, une sécheresse prolongée n'est pas rare, surtout au printemps et pendant la première partie de l'été. — Dans le haut pays de la Laponie de l'ouest, où l'on n'a pas encore fait d'observations, la quantité d'eau tombée est probablement beaucoup plus grande que ne l'indique le chiffre ci-dessus pour le Norrbotten.
Parmi les stations considérées séparément, la plas grande quantité d'eau tombe à Boras (lat. N. 67* 43', long. E. de Gr. 12" 57'), où le total de l'année s'élève à 891 mm., puis viennent Bjôrkholm (lat. N. 67' 20', long. E. de Gr. 12" 22') avec 851 mm. et Gothembourg avec 774 mm., tandis qu'à Karesuando il ne tombe que 313 et à Kalmar que 371 mm., ces nombres représentant les moyennes des 39 années de 1860/98.
Le total annuel de l'eau tombée présente des variations considérables. A Uppsala, où les observations paraissent exactes depuis 1836, le maximum a été de 812 mm. en 1866, et le minimum de 312 mm. en 1875, la moyenne des 63 dernières années comportant 646 mm. Le maximum le plus élevé qui ait été observé jusqu'ici en Suède, est celui de 1,164 mm. à Borâs en 1898, et le plus bas minimum, 172 mm. à Karesuando en 1891. Ces variations offrent une périodicité remarquable, dont cependant la longueur oscille entre 4 et 8 ans. Les variations locales et accidentelles de l'eau tombée sont eii outre toujours considérables. Le total mensuel observé à une station quelconque varie de zéro à 300 mm. Parfois, des sécheresses de plusieurs semaines sont suivies de temps pluvieux de la même constance. L'eau tombée en 24 heures varie également dans une grande limite: 30 à 60 mm. tombent à peu près chaque année dans quelques stations
> Moitié nord de la partie continentale 530, moitié snd 492, île d'Ôland 410 mm. —
* Moitié nord 666, moitié sad 698. — ' Moitié occidentale 475, moitié orientale 443. —
* Moitié, occidentale 407, moitié orientale 395.
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pendant l'été et l'automne sous forme de pluie, mais aussi, dans les hivers neigeux, sous forme de neige. Le maximum absolu observé jusqu'ici en Suède est 141 mm. de pluie et 90 mm. de neige en 24 heures.
Il est important de connaître en û*action du total la quantité qui tombe BOUS forme de neige restant sur le sol à l'état solide et y forme la couverture de neige. En Scanie, elle n'est que de 9 ^ du total; dans la Laponie septentrionale elle s'élève à 36 %.
Frès de Tenhult au nord du Smâland.
Pour ce qui est de la période annuelle, le maximum principal de pluie se prodruit pendant la dernière moitié de l'été dans la plupart des stations et en octobre dans quelques stations à situation maritime, savoir en Scanie et dans l'île de Gotland, où un maximum secondaire survient en juillet ou en août. Le long des côtes du golfe de Bothnie, un faible maximum secondaire s'accuse pendant le mois de mai. Le mrnîmum a lieu partout en février ou en mars. Le climat de la Suède est donc caractérisé par des pluies d'été et d'automne et par une sécheresse relative depuis la fin de l'hiver jusqu'aux abords de l'été.
Ni la grêle ni les orages ne sont rares pendant l'été, bien que ces deux phénomènes atmosphériques soient moins fréquents et moins nuisibles que dans les pays situés plus au sud.
Nous avons déjà indiqué que la direction prédominante du vent est celle du sud-ouest, et que c'est à cela qu'il faut attribuer la douceur de notre climat. Les vents violents et les tempêtes sont fréquents, ce qui s'explique par le fait que les bourrasques venant de l'Atlantique sep-
tentrional traversent régulièrement notre pays. Selon l'évaluation de la force du vent faite aux phares, il se produit annuellement en moyenne 20 tempêtes sur les côtes de l'ouest, 11 sur celles du sud, 23 dans l'île de Gotland, 8 dans la partie méridionale du golfe de Bothnie, mais seulement 2 dans la partie septentrionale de ce golfe. Bien qu'elles soient souvent très incommodes et même dangereuses pour la navigation de nos parages, ces tempêtes ne sont guère comparables aux ouragans des tropiques, ni aux tempêtes les plus violentes des îles britanniques.
Chut€8 de Trollhàtian.
Quant aux Tariations séculaires de notre climat, question intéressante mais difficile à résoudre, il semblerait que les hivers soient devenus graduellement plus doux en Suède pendant les mille dernières années. Cela ressort du moins des descriptions des chroniqueurs du moyen âge sur le régime des glaces dans les mers qui baignent nos côtes, de même que des observations faites par le célèbre lycho-Brahe dans l'île de Hven pendant les années 1582/97, comparées avec les observations faites plus tard et jusqu'à nos jours. Quant à l'été, on n'en peut rien juger avant le milieu du dix-huitième siècle, faute de thermomètres. Or, bien que les observations faites à Lund, de même qu'à Copenhague, indiquent que les étés y sont un peu moins chauds à l'heure actuelle qu'ils ne l'étaient il y a 100 ans, l'espace de temps écoulé est trop court pour permettre des conclusions définitives sur une variation séculaire de cette espèce. En ce qui concerne l'eau tombée, on dirait, en comparant les anciennes séries d'observations avec les modernes, que la pluie est devenue plus abondante, s'il ne fallait conclure de plusieurs circonstances que les anciennes observations pluviométriques donnaient presque toujours trop peu d'eau tombée.
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Une qn^tion climatologique de la plus haute importance pour notre pays, et qui a été aussi examinée chez nous avec beaucoup de soin, c'est Tinfluence des forêts sur le climat de la Suède. Cette influence est, selon M. Hamberg, très petite ou même insensible pour la température et Vkumidité. Pour l'eau tombée, on a constaté une augmentation causée par la forêt. Elle est cependant assez petite dans la plupart des cas, et ce n'est que sur les côtes, par un vent soufflant de la mer, qu'elle présente un chiffre considérable. Toutefois on n'en connaît pas encore le chiffre réel, tu la difficulté de mesurer exactement la quantité de l'eau tombée, surtout celle de la neige. Selon M. Hamberg, il faut attribuer la plus grande partie de l'augmentation constatée aux erreurs d'observations qui tendent toujours à diminuer la quantité mesurée, mais dans une proportion plus grande dans les plaines ouvertes et sur les montagnes dénudées que sur celles couvertes de bois.
D'autre part, l'influence de la forêt sur Vévaporation et sur la fonte de la neige est considérable, comme il résulte aussi des recherches de M. Hamberg. Il sait de . là, que la forêt est d'une grande importance comme régulatrice des lacs, des fleuves et des sources. Gela a été démontré aussi directement par les observations et les calculs de M. 0. Appelberg. Ses recherches sur cette question peuvent être résumées comme suit: la terre cultivée provoque des inondations dans les temps pluvieux et le manque d'eau pendant les temps de sécheresse; la prairie protège contre les inondations, mais elle provoque le manque d'eau pendant les sécheresses; la forêt augmente toujours la quantité d'eau, mais ne rend que la moitié du débit de la terre cultivée dans les temps pluvieux, tandis que dans les temps de sécheresse, elle rend encore assez pour empêcher efficacement le manque d'eau; les lacs agissent comme régulateurs très efficaces du niveau des eaux, en emmagasinant dans les temps pluvieux la surabondance d'eau tombée, pour la rendre plus tard successivement pendant les sécheresses.
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Au point de vue géologique, la Suède est une terre primitive. La partie sans comparaison la plus grande de son éeorce solide appartient aux roches formées duraût la première phase évolutive de notre planète, la période primitive, et durant celle qui la suivit immédiatement, la période précambrienne, avec leur manque total de vie organique.
La masse principale du pays a de plus toujours constitué une terre continentale, émergeant au-dessus du niveau de la mer pendant les temps incalculables qui se sont écoulés depuis le dépôt de nos couches siluriennes, lesquelles n'existent désormais plus qu'en partie. La seule exception est celle de la région la plus méridionale du pays, la Scanie, recouverte par la mer dans les périodes relativement récentes du trias, du jura et de la craie.
La Suède partagea sa condition continentale pendant les longues périodes mentionnées avec la Norvège, la Finlande et les parties avoisinantes de la Russie. Comme chez nous, l' éeorce solide de ces régions
se compose presque exclusivement de roches de la période primitive et de la période précambrienne. La plupart des autres contrées de l'Europe montrent par contre, grâce à leurs formations géologiques plus récentes, de centaines de mètres de puissance, qu'elles ont été recouvertes par la mer pendant la plus grande partie du temps où la Suède était une terre continentale.
Les formations ou systèmes géologiques représentés en Suède sont indiqués ci-dessous dans l'ordre de l'extension qu'ils occupent à la surface du pays: le système primitif 78* o %; les divers groupes du système précambrien 9*1 %; les systèmes cambriens et siluriens, ordinaires 6-4 %, métamorphosés (schistes alpins) 5'6 %; le trisis 0*04 %; le système jurassique 0i6 %; le crétacé 0*7 %. Viennent ensuite, comme les phases les plus récentes de l'histoire géologique de la Suède, les dépôts quaternaires de gravier, de sable, d'argile etc., ou, en d'autres termes, les couches meubles formant la couverture plus ou moins continue de l'écorce solide.
Système primitif (roches archéennes). Les roches de ce système oflPtent une grande diversité d'espèces, telles que gneiss ordinaires, gneiss à chftUeflinta» (pétrosilex), c hftlleflintas i, granités, porphyres, gabbros, diorites, hypérites etc.
Les gneiss occupent la principale partie de la Suède occidentale depuis la Scanie jusqu'en Dalécarlie, de même que la partie orientale du pays, de Vestérvik vers le nord à travers l'Ostrogothie et la Sudermanie; on rencontre plus loin encore, dans la même direction, de vastes zones de gneiss dans la Dalécarlie orientale, en Gestrikland, en Medelpad et en Angermanland, et enfin le long des régions côtières de la Vestrobothnie, de même que dans quelques-uns des districts lapons.
Les gneiss à t hàlleflinta >, les c hàlleflintas i (pétrosilex) et les micfischistes^ roches appartenant à la série plus récente de la formation primitive, occupent de grandes régions de l' Angermanland, de la Vestrobothnie et de la Laponie. On les retrouve de plus sur des étendues considérables de la Dalécarlie méridionale, de la Néricie et du Vestmanland, de même que dans des districts plus restreints des provinces d'Uppland, d'Ostrogothie, de Vermland, et du Smâland oriental. Ils offrent un remarquable intérêt en ceci, que c'est principalement dans leur sein que se trouvent les fameux gisements métallifères de la Suède centrale.
Aussi bien la région des gneiss communs que celle des gneiss à > h&Ueflinta >, contiennent des couches plus ou moins puissantes et des noyaux plus ou moins lenticulaires de calçflire grenu cristallin (calcaire primitif, marbre). Le calcaire est exploité pour les besoins de l'architecture et des arts décoratifs, ou pour la fabrication de la chaux.
Granité. Cette roche est la prédominante dans la province de Blekinge et le Smâland oriental, ainsi que dans la majeure partie de l'Ostrogothie et de l'Uppland. On en rencontre des champs épars en
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Néricie, Vestmanland, Boliuslftn, Dalsland et Vermland, d'où des districts granitiques plus continus s'étendent, par le Vermland occidental, le sud-ouest de la Dalécarlie, le Herjedalen oriental et le Jemtland, jusqu'en Norrland et en Laponie, où ils forment des régions considérables. On rencontre dans tous ces districts une riche alternance de variétés différentes de nuance et de texture, qui pourraient parfaitement être utilisées dans des buts industriels, et dont le choix serait sans difficulté de nature à satisfaire les goûts les plus divers. Grâce à leur dureté, à leur résistance aux intempéries, à leur belle apparence tant taillées que polies, les variétés de granité suédoises sont désormais toujours plus Techerchées et employées, et ont donné naissance à une industrie grandiose qui se développe d'année en année.
Paysage de la Scanie (environs d'Alnarp).
Pegmatite. Cette roche, que l'on rencontre sous la forme de filons, de veines et de gîtes, est d'une certaine importance pratique. Le quartz et le feldspath, qui en forment les principaux constituants, se sont cristallisés séparément avec une homogénéité telle, qu'ils peuvent être utilisés chacun à part. C'est dans la pegmatite que se trouvent les carrières de quartz et de feldspath, et pour n'en donner qu'un exemple, la carrière considérable de feldspath d'Ytterby, au nord-est de Stockholm, exploitée pour les besoins de la fabrique de porcelaine de Rôrstrand.
Le porphyre, composé d'une pâte fondamentale compacte, avec individas intercalés de feldspath et de quartz, est, comme les granités, d'origine éruptive. Les porphyres présentent leur principale extension en Dalécarlie, de même que dans les régions avoisinantes du Herjedalen et du Helsingland. On les rencontre en outre dans un grand nombre de localités, depuis le Blekinge jusque dans la Laponie septentrionale. Ainsi, plusieurs des vastes gisements métallifères de cette dernière région sont encaissés par le porphyre. Les variétés de porphyre les plus belles et. les plus riches en nuances sont travaillées en objets d'art et en articles décoratifs.
Au système primitif appartiennent aussi le gàbhro, Vhypérite et le diorite, qui forment en général de petits districts dans plusieurs des grandes régions de granité et de gneiss de presque toutes les parties du pays. On exploite dans plusieurs localités ces roches éruptives, généralement foncées ou noires, pour en faire des monuments etc.
On rencontre, dans plusieurs parties du pays, des districts plus ou moins vastes dont la roche se compose de grès rouges, avec conglomérats et schistes argileux.
L'époque de la formation de ces couches étant antérieure à celle du système cambrien, on leur a donné le nom de précambriexmes. Ces dépôts de grès précambriens sont distribués sur de vMtes étendues de la Dalécarlie occidentale et du Herjedalen (grès dit de Dala ou de Dalécarlie, > Dalasandsten >), entre Gefle et Storvik (grès de Gefle), et à Almesâkra au sud de Jônkôping (série d'Almesâkra). On rencontre un certain nombre de dépôts pareils moins considérables à EkerO et dans quelques autres petites îles du Mftlaren, sur le Svartelfven en Vermland et dans l'archipel de l'Angermanland.
Aux dépôts de la période précambrienne appartient probablement aussi la série dite du Dalsland, ou la formation de Dal, qui comprend les pittoresques régions du Dalsland oriental, et forme des couches puissantes de conglomérats, de grès et de schistes de diverses espèces, comprimés, par les plissements, en une chaîne de montagne qui ne se présente pas, il est vrai, comme telle au point de vue topographique, mais dont, selon toute certitude, les crêtes relevées verticalement et d'une hauteur considérable, ont été, dans le cours des siècles, nivelées par l'érosion et par l'action destructive des agents atmosphériques.
Même le groupe de conglomérats, de grès et de schistes auquel on a donné le nom de série de Visingsô, et qui forme maintenant le fond, les îles et les terres basses autour du Vettem, a peut-être été formé avant le commencement de l'époque cambrienne.
On rencontre, le long d'une grande partie de la diaîne alpine, de puissants dépôts de schistes micacés, de quartzites etc. {série de Sève), fortement comprimés, métamorphosés et dérangés de leur position primitive, présumés être précambriens.
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Pendant l'époque précambrienne surgit à fois réitérées des entrailles de la terre la roche éruptive le diahase, qui s'étendit en immenses nappes de lave sur les grès en question et entre ces grès (p. ex. dans la région des grès de Dala), ou remplit les interstices et les fissures des roclies sous la forme de filons plus ou moins verticaux.
Les roches précambriennes des districts mentionnés sont exploitées snr plusieurs points: ainsi les grès de Dala et de Gefle comme pierres de construction, pierres meulières, ardoises etc.
Vue de Stânge hufviut (Bohuslàn).
Photo. M. Jaoobson. Lyiddl.
Dépôts eambriens et siluriens. Ces dépôts, qui se composent de grès, de schistes alunifères, de plusieurs espèces de calcaires et de schistes argileux, se rencontrent dans diverses provinces de la Suède. Le district silurien du Jemtland est le plus grand quant à la superficie. Occupant une vaste région autour du lac Storsjôn, il se prolonge vers le nord par une large zone de roches siluriennes s'étendant à travers les districts lapons de la Vestrobothnie et de la Norrbothnie, à peu près parallèlement à la frontière norvégienne, au pied des régions alpines proprement dites. Immédiatement au sud se voit un district silurien pareil en Dalécarlie, formant une enceinte circulaire autour du granité entre le lac Siljan et ceux d'Orsa et d'Ore. On retrouve ensuite des dépôts de grès et de schistes alunifères eambriens, avec des calcaires et des schistes argileux siluriens, à Touest et au sud-ouest du lac Hjelmaren en Néricie, dans les régions situées entre Vadstena, Skeninge et le lac Eoxen en Ostrogothie, au Kinnekulle sur les bords du
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Venern, sur la montagne de Billingen et dans la région entre Skôfde et Falkôping en Vestrogothie, sur les montagnes de Halle- et Hunneberg à Test de Venersborg, dans la Scanie du sud et du sud-ouest, et enfin dans les îles de Gotland et d'Oland, de même que sur le rivage continental du détroit de Kalmar. Toutes ces régions cambro-siluriennes ne sont que les débris de couches jadis infiniment plus étendues et fréquemment beaucoup plus puissantes, formées dans la mer qui, aux époques cambriennes et siluriennes, recouvrait peut-être à peu près la totalité de notre pays, de même que de grandes régions des pays voisins.
Vue des environs de Nacka, près de Stockholm.
Le grès, qui repose directement sur les roches primitives, est, avec les schistes noirs ou foncés sus-jacents (schistes alunifères), attribué au système cambrien. Les schistes gris qui les recouvrent, recouverts eux-mêmes par des calcaires gris et rouges, ainsi que quelques autres schistes argileux déposés sur ceux-ci, appartiennent à la division inférieure du système silurien (le silurien inférieur). Dans certaines régions se sont conservés les calcaires et les schistes argileux ou marneux de la division supérieure du système silurien^ comme sur l'île de Gotland tout entière, dans la partie occidentale d'.i district jemtlandais, la majeure partie de la Scanie, et de plus dans certaines localités des provinces de Dalécarlie, d'Ostrogothie et de Vestrogothie. Les grès du système cambrien contiennent des restes du monde animal le plus
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ancien connu, tels que des méduses, des traces de vers etc., tons animaux marins. Les couches siluriennes renferment de nombreuses pétrifications de trilobites, d'orthocératites, de graptolites, d'univalves, d'encrinites, de coraux etc. Les trouvailles les plus intéressantes ont été celles, dans le silurien supérieur de Grotland, des plus anciens animaux connus à respiration aérienne, savoir un scorpionidé et un insecte.
Sur la montagne du Kinnekulle en Vestrogotlde, les couches cambriennes et siluriennes sont bien développées et d'un accès facile. Nous donnons ici un profil de cette montagne dans la direction de V ouest à Vest.
Lêc Tenon.
Kinnekulle.
Haatenr: 5 fois réchelle de la longaear.
a. Gneiss du système primitif. — h. Grès, gris ou jaunâtre; 34 m. — c. Schiste alnnifèie avec calcaire bitumineux; 22 m. — d. Schiste inférieur à Ghraptolites, recouvrant une couche de calcaire à Cératopyge; puissance totale 11 m. — e. Calcaires rouges et gris (calcaires à Orthoceras); 52 m. — /. Calcaire à Chasmops; 10 m. — g. Schiste à Trinucleus; 34 m. — h Schiste supérieur à Graptolites, avec couche sous-jacente, de 3 mètres, de schiste à Brachiopodes; total 56 m. — i. Diabase.
6 et c appartiennent an système cambrien, d—g au système silurien inférieur, h an système silurien supérieur.
Comme sur le Kinnekulle, on rencontre également sur le Billingen, aux Halle- et Hunneberg, de même que sur quelques autres montagnes de la Vestrogothie, une couverture de diabase qui s'est répandue de rintérieur de la terre sur les couches siluriennes sous-jacentes, et les a protégées contre la destruction grâce à sa dureté et à sa plus grande j force de résistance.
Dans les régions alpines du Jemtland occidental et de la Laponie, les roches silariennes ont été métamorphosées sur d'immenses étendues jusqu'à en être devenues méconnaissables, et leurs fossiles sont généralement détruits. Elles se composent de plusieurs espèces de schistes (schistes alpins) compris sous les dénominations de série du Kôli et de faciès occidental du système silurien.
[ Les roches cambro-siluriennes ordinaires présentent une vaste im-
î portanca dans la pratique. On exploite en plusieurs endroits le grès comme pierre de construction ou comme pierre meulière. Le grès gris du silurien supérieur, tendre et d'un travail facile, de la partie méridionale de l'île de Grotland a servi à la construction d'un grand
nombre d'églises de cette île. Pour la fabrication de la chaux et de l'alun, on exploite la chaux bitumineuse et le schiste alunifère dans plusieurs localités de la Vestrogothie et de la Néricie, opération dans laquelle le schiste alunifère bitumineux est ordinairement employé comme combustible pour la fabrication de la chaux. Le schiste alunifère brûlé a jadis principalement servi à la production de l'alun, procédé à peu près abandonné à l'heure présente.
Du système du trias^ la Scanie possède les argiles, les marnes, les grès et les conglomérats rouges, verdâtres ou bigarrés appartenant à sa division supérieure. Ils constituent la roche in situ sur des points limités entre HOganfiLs et le Kullaberg, ainsi que dans les régions à l'est et au nord-est de Landskrona, et s'étendent sous les formations carbonifères qui les recouvrent immédiatement. On a foncé jusqu'à 180 mètres dans ces couches sans parvenir à la roche sousjacente.
Les dépôts du système jarassiqae^ appartenant à sa partie inférieure (le rhéto-lias), se rencontrent dans trois districts d'une superficie totale de 700 kilomètres carrés. Le plus septentrional et le plus grand de ces districts est situé entre HôganfiLs, le golfe de Skelderviken, le Hallandsâs, le Sôderâs et Landskrona, le district moyen au bourg et gare de chemin de fer d'Eslôf, et le district méridional longe comme une bande étroite la limite du système silurien depuis le lac Vombsjôn jusqu'au nord-est d'Ystad. La formation se compose de couches alternantes de grès clairs à grain fin, d'argiles grises ou noires, parmi lesquelles l'argile réfractaire, de schistes et d'argiles schisteuses, et de houilles. Les dépôts dans leur entier sont nommés par cette raison la formation carbonifère de la Scanie, Les couches sont dans la règle presque horizontales ou n'offrent qu'une faible inclinaison. Leur puissance totale varie beaucoup suivant les localités, dans la mesure des dénudations plus ou moins grandes qu'elles ont subies. A Hôganfts, il a été constaté que la formation a une puissance de 240 mètres. Ce sont principalement les parties inférieures les plus anciennes de la formation qui renferment les lits de houille. On doit par conséquent pousser les puits non-seulement au-dessous des couches quaternaires souvent puissantes, mais aussi traverser la majeure partie de cette formation avant de parvenir à des niveaux exploitables. (Pour les allures, l'épaisseur et l'exploitation des lits houillers, voir sous la Division des mines.) — Il a été établi dans les grès quelques carrières d'où sont tirées des pierres meulières.
Les lits d'argile et de schiste de l'étage carbonifère contiennent sur plusieurs points une grande abondance de pétrifications bien conservées de la végétation qui régnait à l'époque de leur formation. On rencontre, dans les parties supérieures, composées principalement de grès, des restes pétrifiés de types d'animaux marins, parmi lesquels les mollusques sont en prédominance.
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Le système crétacé s'étend sur une grande partie du sudouest de la Scanie, ainsi que dans un district considérable des environs de Kristian-
stad, Ahus etc., appartenant à la région nord-est de la province.
Les dépôts de la Scanie du sud-ouest se composent en partie de craie proprement dite (craie à écrire) avec rognons de silex, en partie de calcaire crayeux (calcaire de Saltholm et de Taxe), qui paraît occuper la majeure portion du district, en partie d'un grès calcarifère (grès de Kôpinge) au voisinage d'Ystad, et enfin d'une espèce de marne à Eriksdal et à KullemôUa, à la limite du rhéto-lias au nord dTstad. Le terrain crétacé du nord-est se compose d'un calcaire abondant en tiges brisées de bryozaires et en coquilles de mollusques, d'un calcaire presque terreux, et enfin de grès quartzeux. On ne connaît pas la puissance totale du système crétacé, mais un sondage exécuté au nord d'Ystad est descendu à plus de 500 mètres de profondeur sans parvenir à le traverser. Ses roches fortement calcarifères sont d'une si grande valeur économique, qu'elles ont donné naissance à plusieurs industries techniques pour leur utilisation: production de la craie à écrire, fabrication en grand de ciment de Portland, emploi de la chaux pour engrais dans l'agriculture, afi'ectation à laquelle ces calcaires se prêtent d'autant mieux qu'ils sont assez riches en phosphore. Les dépôts crétacés de la Scanie du nord-est reposent assez généralement sur un lit de kaolin, au-dessous duquel commencent les roches primitives plus ou moins décomposées.
Pendant la période tertiaire qui suivit celle de la craie, mais dont on ne connaît pas de dépôts sédimentaires en Suède, l'écorce rocheuse
Coucher du soleil sur les bords du Màlaren.
de la Scanie a subi des dérangements considérables. Ce fat alors que se produisirent, le long des fissures de failles du nord-ouest au sud-est, les affaissements gigantesques de Técorce terrestre par lesquels certains districts crétacés furent partiellement plongés à 1000 mètres ou plus au-dessous des régions environnantes, et où eurent lieu les éruptions volcaniques des lits de lave et des cendres auxquels sont dûs les basaltes et les tufs basaltiques dont on rencontre les débris dans la Scanie centrale au nord du lac Ringsjôn. Ces éruptions volcaniques sont probablement contemporaines de celles qui se produisirent près du lac Mien actuel dans la partie la plus méridionale du Smâland, et aux lacs Dellen dans le Helsingland, où se présentent ici l'andésite et là la rhyolite. On admet de même que la syénite à néphéline et Tintéressant basalte à mélilite • d'Alnô, près de Sundsvall, sont aussi postérieurs à l'époque crétacée.
La surface de l'écorce solide de la Suède, tant celle due aux roches du système primitif que celle appartenant aux autres systèmes de roches mentionnés dans les pages qui précèdent, est recouverte, sur une étendue très considérable, de graviers, de sables, d'argiles et d'autres dépôts terreux survenus, après la clôture de l'époque tertiaire, dans la période qui s'étend jusqu'à nos jours, et à laquelle on a donné le nom de période quaternaire. Vers la fin de l'époque tertiaire, il s'était produit dans l'hémisphère rord un abaissement de la température, qui atteignit son maximum pendant la phase de l'époque quaternaire nommée la période glaciaire. Durant cette période, des parties les plus élevées du pays s'étendirent peu à peu des glaciers sous la forme d'une seule et immense nappe de glace continentale qui finit, peut-être après des milliers d'années, par occuper non-seulement la totalité de la péninsule Scandinave, mais aussi une grande partie de l'Europe du nord. Ces glaciers et cette glace continentale balayèrent devant eux et entraînèrent les produits de désagrégation que les périodes géologiques antérieures avaient amassés à la surface de la roche et dans ses dépressions, amenèrent aussi partiellement l'érosion de la roche même, et y produisirent, à l'aide des pierres et des graviers entraînés par eux, ces rayures et ces stries que nous observons encore aujourd'hui sur les roches polies (roches moutonnées des géologues suisses). Quand, au bout de miUiers d'années, en combinaison avec l'amélioration du climat, la glace se retira enfin et se restreignit à l'occupation des hautes parties centrales de la péninsule Scandinave, il resta, comme une immense couverture, sur la roche inégale et rugueuse, les matériaux de moraines bien connus composés de pierres et de graviers charriés sur la glace ou sous les glaciers. Ces matériaux, ou le c till », présentent en Suède leur extension principale parmi les formations quaternaires. Us constituent presque tout notre sol forestier, et forment les pentes des montagnes et des régions alpines. Le gravier de moraine provenant de
GÉOLOGIE
Toches détruites relativement tendres, comme p. ex. des schistes argileux et des calcaires du silurien, est argilacé et calcarifère (argile de moraine, marne de moraine), et peut s'utiliser comme terre arable. Les fertiles plaines de la Scanie se composent principalement de cette argile de moraine, plus ou moins riche en chaux.
Détroit de Skurusund près de Stockholm.
Une autre espèce de dépôts formés en connexion intime avec la fonte des glaces dans notre pays, est celle de ces remarquables cordons ou renflements de sable et de gravier roulé nommés âsar (singulier ds, 88 prononce ôse)^ que Ton suppose avoir été dus aux cours d'eau qui, 8* écoulant par des espèces de tunnels de l'intérieur de la grande nappe de glace, déposaient à l'embouchure, quand la force du courant diminuait, les matériaux entraînés par eux sous la forme de pierres roulées, de graviers grossiers ou fins et de sables. On rencontre ces dsar dans presque toutes les parties du pays, ils se prolongent sur plusieurs points sans interruption pendant plusieurs myriamètres, à une distance de quelques kilomètres à 20 kilomètres les uns des autres, et atteignent fréquemment une hauteur de 30 à 50 mètres. Une partie de la ville de Stockholm s'élève sur un ds pareil.
A la fin de la période glaciaire, où le retrait de la glace continentale se manifestait de plus en plus, la Suède était en partie plongée sous la surface de la mer, mais, ainsi que le fait voir la carte ci-jointe.
beaucoup plus dans les parties centrales que dans les parties extérieures. Les îles de Gotland et d'Oland étaient alors complètement recouvertes par cette mer glaciale, de même que les provinces du Mâlaren et la majeure partie de TOstrogothie. Les alentours du lac Venern étaient également recouverts de 140 à 180 mètres d'eau, et par la Néricie actuelle, un détroit unissait l'Atlantique à la Baltique de nos jours. Sur les parties immergées du pays, les eaux des glaciers déposèrent la boue argileuse amenée par elles, et y formèrent une argile à couches souvent très belles, Vargile glaciaire, actuellement répandue sur nos plus grandes plaines aussi bien que dans les vallées, et contenant sur plusieurs points, avec des débris de la petite bivalve Yoldia arctica, d'autres types d'animaux arctiques analogues à ceux vivant à l'heure actuelle dans les mers du Spitzberg et du Grœnland. Partout où l'argile a été lavée d'une moraine calcarifère, par conséquent surtout dans les districts siluriens et crétacés et au sud de ces districts, cette argile est plus ou moins riche en carbonate de chaux (argile marneuse). C'est p. ex. le cas en Uppland (ancien territoire silurien du golfe de Gefle), en Ostrogothie etc. Quand le pays commença à se relever successivement de la mer glaciale sous laquelle il avait été plongé dans une si grande extension, le détroit néricien perdit toujours plus de sa profondeur, et le territoire de la Baltique, assez promptement fermé, devint un bassin d'eau douce, couvrant en totalité l' Uppland et la Sudermanie, certaines régions de la Néricie et de l'Ostrogothie, des parties des îles de Gotland et d'Oland, et une assez large zone côtière du Norrland. Il se déposa à cette époque des couches d'argile d'une faible puissance qui recouvrirent l'argile glaciaire sur plusieurs points. On a rencontré dans la première de ces argiles et dans les dépôts litoraux contemporains un petit mollusque, Ancylus fluviatilis, qui n'habite que les eaux douces. On a par conséquent appelé ce grand lac d'eau douce le lac de l'Ancylus, et l'on a désigné, par période de l'Ancylus, l'époque durant laquelle il a existé. Les masses d'eau du lac de l'Ancylus se frayèrent peu à peu une issue par les Belts et le Sund actuels, et lorsque vers la fin de la période de l'Ancylus, un lent afi'aissement de l'écorce terrestre se produisit dans les parties méridionales de la Baltique et la Mer du nord, l'eau de cette dernière pénétra dans le lac de l'Ancylus, et la Baltique devint dès lors une mer intérieure avec eau salée. Les communications ouvertes par ces modifications topographiques étaient alors beaucoup plus grandes que de nos jours, et la teneur de sel de la Baltique supérieure à sa salure actuelle. Dans les dépôts d'argile et de graviers littoraux qui se formèrent dans les terrains des régions alors couvertes par la Baltique, on a rencontré entre autres une unîvalve, la Liiorina litorea, qui ne se trouve pas aujourd'hui à l'est du Rtigen, d'après laquelle les dépôts de cette mer intérieure ont été nommés dépôts de Vépoque de la Litorina. L'Uppland presque tout entier, une grande partie des provinces des régions littorales du Ma-
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laren et du Hjelmaren, ainsi que les régions côtières depuis la Scanie jusqu'à Haparanda, étaient alors couverts en plus ou moins grande partie par la mer de la Litorina. En Uppland, cette mer atteignait un niveau dépassant de 60 mètres celui de la mer actuelle. L'argile grise non stratifiée qui recouvre d'un à quelques mètres l'argile glaciaire et d'autres dépôts plus anciens des régions mentionnées, et qui y forme la terre cultivée, date de cette période. Les dépôts marins constituent en général le sol le meilleur et le plus facilement cultivé de la Suède; aussi sont-ils affectés en majeure partie à l'agriculture. Les régions les mieux cultivées et les plus peuplées du pays coïncident par conséquent en grand avec les anciennes régions couvertes par la mer aux époques glaciaire et postglaciaire.
Château royal de Stockholm.
Photo. Fr. g. Ki.kuming, Stockholm.
La Suède est un pays de lacs. Outre les grandes nappes d'eau du Venem, du Vettern, du Mâlaren, du Hjelmaren, du Siljan, du Storsjôn, du Homavan etc., on rencontre, dans les diverses parties du pays, une foule de lacs de toutes dimensions. Plus nombreux encore sont les marais^ composés de diverses espèces de tourbes, occupant d'ordinaire les dépressions de la couverture de moraine s'étendant sur l'écorce solide, et dont la plupart étaient primitivement de petits bassins lacustres comblés plus tard par la végétation. Plusieurs de ces marais tourbeux ont été transformés en campagnes fertiles dans le cours des dernières pé-
riodes décennales, d'antres sont exploités dans certaines régions pour l'extraction de la tourbe à brûler.
Ce nombre prodigieux de lacs et de marais tonrbeTix est dû à la forme accidentée et inégale que la majeure partie de la roche primitive a reçue, par la désagrégation ou par d'autres causes, pendant les périodes de temps où la mer la recouvrait, de même qu'aux endiguements et aux monticules que produisirent à la surface les dépôts de moraine de la période glaciaire.
Un autre trait caractéristique pour la Suède, est la nature detskàrgdrd* (enceinte de récifs) ou de ceinture archipélienne de certaines de ses côtes, où, dans une zone plus ou moins large en dehors de la ligne riveraine continentale, on rencontre une innombrable multitude d'îles, d'îlots, de récifs et de brisants lavés par la mer, formant les débris des plus hautes parties, ramenées au-dessus de la surface, des territoires qui appartenaient à la région continentale antérieurement à la période glaciaire.
Le relèvement du pays se poursuit encore de nos jours, quoique dans la mesure relativement insignifiante d'environ ^/2 mètre par siècle. Ce phénomène était connu, sous le nom de Valaisnement des eaux (tvattenminskningen »), déjà il y a 160 ans, et fut alors discuté par des investigateurs suédois.
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Au point de vue de sa végétation, la Suède peut être divisée dans les cinq régions suivantes: la région alpine, la région subalpine ou du bouleau, la région des conifères, la région du chêne et celle du hêtre. Les différences que présente la végétation de ces diverses régions, tiennent en premier lieu à leurs conditions climatologiques, tandis que celles que l'on observe dans l'intérieur même entre certaines de leurs parties, sont plutôt dues à la nature du sol et aux phases d'évolution de la couche végétale.
La région alpine est principalement caractérisée par l'absence de toute végétation arborescente. Confinée dans les parties les plus élevées de la Suède du nord-ouest, elle occupe, d'un côté, une assez vaste étendue de pays allant depuis l'extrême nord de la Suède jusque vers le milieu du Herjedalen, et de l'autre des cimes isolées du voisinage de cette région tant à l'est qu'au sud. La limite inférieure de la région est formée par la zone où se montre le bouleau, et où il atteint un minimum de hauteur correspondant à la taille d'un homme. Cette limite se trouve, dans le nord de la Suède, à environ 550 mètres au-dessus du niveau de la mer, mais remonte graduellement jusqu'à 950 m. d'altitude dans la partie méridionale de la région.
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^^1 Reg. du chêne.
r n Rég. du hêtre
*"■ ' ■' avec sapin.
Rég. du hêtre sans sapin.
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Les endroits oh Thumidité du sol est maintenue pendant tout l'été par la neige fondante, sont recouverts dans la règle d'une couche épaisse de saules nains (Salix herbacea L.) avec un grand nombre de types de la flore herbacée, tels que les renoncules des neiges et des glaces (Ranunculus nivalis L. et R. glacialis L.)» la saxifrage des neiges (Saxifraga nivalis L.)* la sibbaldie couchée (Sibbaldia procumbens L.) etc., qui ne forment cependant pas une couche unie. Dans les endroits où, comme c'est le cas de la plus grande partie de la région, la neige disparaît entièrement avant la fin de juin, et où le sol reste ensuite sec, apparaît la lande alpine caractérisée par une couche de fond composée de lichens et de mousses et par une couche clair-semée et monotone de touffes buissonneuses de bruyère alpine (Phyllodoce cœrulea Bab.), d'azalée alpine (Azalea procumbens L.), d'arbousiers alpins (Arctostaphylus alpina Spreng.), de diapensies (Diapensia lapponica L.), de camarines à fruits noirs (Empetrum nigrum L.) et d'airelles rouges (Vaccinium vitis idœa L.), avec plantes herbacées entremêlées, telles que joncs (Juncus trifidus L.), luzules (Luzula spicata DC), renouées (Polygonum viviparum L.) et trientales (Trientalis europœa L.). Cà et là, dans les creux des montagnes, cette monotonie est interrompue par un tapis de carex aux épis sombres, tandis que les lacs manquent presque entièrement de phanérogames.
Dans les parties inférieures de la région alpine, surtout aux environs des ruisseaux, on rencontre d'épaisses broussailles de saules, principalement des trois types Salix lanata L., glauca L. et Lapponum L., entremêlés de Salix phylicifolia Sm. et remplacés dans les endroits plus secs par le bouleau nain (Betula nana L.).
La régioB da bouleau est caractérisée par des forêts de bouleaux formées de bouleau odorant (Betula odorata Bechst.) avec des trembles (Populus tremula L.) et des sorbiers (Sorbus aucuparia L.) épars. Elle forme, au-dessous de la région alpine, une zone très irrégulière atteignant une largeur de 30 km. à l'extrême nord, où la région du bouleau offre son principal développement, mais se rétrécissant vers le sud jusqu'à une centaine de mètres ou moins. Sa limite inférieure, que Ton admet être celle où les conifères commencent à se montrer en nombre, se trouve, dans la partie la plus septentrionale, à 400 m. à peine au-dessus du niveau de la mer, et monte successivement vers le sud jusqu'à environ 900 m. d'altitude.
Sur certains points où le sol est calcaire, s'élèvent des forêts de bouleaux riches en plantes herbacées et caractérisées surtout par une luxuriante végétation d'berbes de haute taille et à grandes feuilles, telles que le Géranium des bois (Géranium silvaticum L.) et la mulgédie alpine (Mulgedium alpinum Less.'). I^ sol maigre et sec offre ailleurs des alternances de brut/ères de bouleaux et de forêts moussues de bouleaux^ analogues, quant à leur tapis végétal, aux forêts de pins correspondantes. Le sol plus humide est occupé par de vastes marécages (»/yr) que caractérisent une foule d'espèces de carex, de linaigrettes (Eriopiiorum) et de joncs (Scirpus caespitosus L.), avec quelques bouleaux nains entremêlés de petites touffes d'airelles fangeuses (Myrtillus uliginosa Drej.), d'andromèdes (Andromeda polyfolia L.) etc., et une couche inférieure dans la constitution de laquelle les mousses brunes (Amblystcgium) et des variétés de Dicranum jouent un plus grand rôle que les mousses blanches (Sphagnum). Les rives des lacs et des rivières ainsi que les bords des marécages sont souvent bordés de vastes broussailles de saules, principalement des types énumérés ci-dessus, auxquels vient s'ajouter le saule noir (Salix nigricans Sm.). Les phanérogames aquatiques ne se montrent que rarement.
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La région des conifères occupe la Suède septentrionale au-dessous et au sud de celle du bouleau. Sa limite méridionale correspond à la limite septentrionale du chêne, et court par conséquent le long de la côte depnis Sôderhamn jusqu'au Dalelfven, de là, dans la direction du .sud-ouest, jusqu'au lac Skagern, après quoi elle décrit une courbe vers le nord jusqu'au lac Fryken supérieur, où elle s'incline vers le sud et entre en Norvège.
Partie de Stockholm, en hiver
Photo. Fb. 6. ELBMMnro, Stockholm.
Les forêts se composent de pins (Pinus silvestris L.) et de sapins communs (Picea excelsa Link), souvent fortement mélangés de bouleaux odorants (Betula odorata Bechst.) dans les parties avoisinant la région du bonleau, ainsi que sur d'autres points ravagés par des incendies plus ou moins récents. A côté des forêts de conifères de différents types, les marais tourbeux, et en dessous de la limite marine ^ les >associations de rocher» déterminent le caractère du paysage.
A l'exception des bassins des fleuves de Torneâ, Luleâ, Piteâ et Skellefteâ, ainsi que de quelques autres localités, le sapin commun constitue la limite des conifères, et s'étend, sous la forme d'une zone étroite, le long de la région du bouleau. Dans les parties occidentales de la Laponie méridionale et du Jemtland, cette zone s'élargit en une
C.-à-d. les contrées aatrefois submergées par la mer glaciale.
région de sapins large de plusieurs myriamètres. On rencontre en outre fréquemment de grandes bandes de sapins le long de la ligne de faîte entre les grandes eaux mentionnées. Elles sont caractérisées par Taltemance de marais tourbeux et de forêts de sapins, soit moussues soit paludifiées. Le long des grands cours d'eau se présentent ordinairement des districts de pins, dans les dépressions ou le long des petits cours d'eau desquels on rencontre toutefois partiellement le sapin. Tandis que l'intérieur du pays offre des forêts de pins ou de sapins pures, les forêts de ces essences mêlées caractérisent la région côtière, et l'importance en augmente vers le sud. Un trait caractéristique du pays en dessous de la limite marine est l'alternance des forêts de conifères, des marais tourbeux et des associations de rocher.
Les régions cultivées n'ont dans la règle leur principale extension que le long des grands cours d'eau au-dessous de la limite marine.
Les forêts de conifères proviennent en général de brûlées. Le bouleau s'y présente le plus souvent le premier, mais il est toujours tôt ou tard remplacé par les conifères. De cette façon se forment ordinairement en premier lieu des forêts de pins pures aux tapis de licbens de renne (Cladonia rangiferina L.) avec de petites tacbes de mousses. Ces forêts s'appellent des brut/ères de pins (tallhedar). Les taches de mousses de celles-ci s'étendent successivement, et finissent par former un tapis compact donnant naissance à des forêts de pins moussues. Le sapin trouve une excellente coucbe germinative dans la mousse. Il forme promptement des sous-bois dans les forêts de pin, joue bientôt un rôle tout aussi grand que ce conifère {forêts mélangées), et finit par l'expulser totalement (forêts
Chutes de Tànnforsen (Jemtland), en été.
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de sapins moussues), La couverture du sol se modifie simultanément. A la mousse, qui 8e composait originairement d*Hylocomium parietinum L., avec taches sporadiques de Dicranum, vient se mêler le type Hylocomium proliferum L., qui finit par dominer. Dans les bruyères de pins, Tairelle rouge joue le rôle principal dans les parties septentrionales et la bruyère commune (Calluna yulgaris Salisb.) dans les parties méridionales de cette région. A ces deux types se mêlent les airelles myrtilles (Myrtillus nigra Gil.), les camarines à fruits noirs (Empetrum nigrum L.), les busseroles ou raisins d'ours (Arctostapbylus uva ursi Spreng.), la canche flexueuse (Aira flexuosa L.), la trientale européenne (Trientalis europsea L.) etc. Dans les forêts de pins moussues, la bruyère et la busserole disparaissent successivement, tandis que les autres types, comme les airelles rouges et surtout 1^ airelles myrtilles, s'y maintiennent et finissent en partie par y jouer le rôle principal. Plus tard surviennent encore d'autres types: dans les forêts moussues de pins, la linnée boréale, la luzule à larges feuilles (Luzula pilosa Willd.), la smilacine à deux feuilles (Majantbemum bifolium Scbmidt), le mélampyre des forêts et celui des prés (Melampjrum sylvaticum L. et pratense L.), et dans les forêts de sapins, le polystic à petites pointes (Polysticbum spinulosum L.) et le polypode cilié (Polypodium Phegopteris L.) etc. ^
Les forêts paludijiées sont de nature variable, et proviennent des types précédents. Ici, des plantes ^paludifiantes», c.-à-d. conservant l'humidité, ont plus ou moins remplacé le tapis végétal qui recouvrait précédemment le sol. H suffira de signaler parmi ces plantes le poïytric commun (Polytrichum commune L.), des variétés de sphaignes, le carex globulaire (Carex globularis L.), le prêle des bois (Equisetum silvaticum L.) et la plupart des végétaux qui caractérisent les marais bois^, comme le lédon des marais (Ledum palustre L.), l'airelle fangeuse (Myrtillus oliginosa Drej.) et la linaigrette engaînée (Ëriophorum vaginatum L.).
Chutes de Tdnnforsen, en hiver.
On peut citer comme types particuliers de forêts, bien que d'une faible extension, les forêts de sapins très clair-semées, avec un tapis de verdure formé de cancbe flexueuse (Aira ilexuosa L.)* et les forêts de sapins ricbes en plantes herbacées. Les autres essences répandues sur toute la région des .conifères, comme le tremble (Populus tremula), le sorbier des oiseaux (Sorbus aucuparia), le merisier à grappes (Prunus padus L.) et Taune blanc (Alnus incana Willd.), ne jouent qu'un rôle secondaire, de même que, dans les parties méridionales de la région, le tilleul (Tilia europaea L.), Terme des montagnes (Ulmus montana Witb.), Térable platanoïde (Acer platanoides L.) et le coudrier (Corylus Avellana L.). Dans les régions côtières se montre en outre le bouleau verruqueux (Betula verrucosa £hrb.) et dans la partie méridionale du pays l'aune glutineux (Alnus glutinosa Gœrtn.).
Les rives des fleuves sont fréquemment couvertes de broussailles de saules, caractérisés par les espèces Salix glauca L., S. lapponum L., S. pbylicifolia Sm. et S. njgricans Sm. Les deux premières habitent surtout les régions élevées, et diminuent graduellement vers les côtes jusqu'au moment où elles disparaissent pour céder la place aux deux dernières.
Les marais tourbeux offrent par endroits une très grande extension. Dans les parties intérieures et septentrionales, ils sont plus uniformes, ont une couche de mousses blanches assez faiblement développée, et sont caractérisés surtout par des variétés de carex et de linaigrette, de jonc gazonnant (Scirpus cœspitosus) et de molinie bleue (Molinia cserulea Mœnch.), ainsi que par les ronces de marais (Kubus Ghamœmorus L.), tandis que le bouleau nain et l'airelle fangeuse etc. sont moins fréquents. Plus au sud, les marais sont plus variés et le tapis de mousses blanches plus puissant. Ce sont des hauts marais typiques, auxquels le bouleau nain ou la bruyère avec la linaigrette et la ronce de marais impriment leur cachet spécial, et qui souvent sont bordés d'une étroite ceinture de Carex.
Les \&C9 possèdent un grand nombre d'espèces, mais la bordure de hautes herbes manque, ou bien elle est faiblement développée.
Les TtassociationH de rochers se présentent partout où la roche affleure, c.-à-d. principalement en dessous de la limite marine. Elles se distinguent dans les forêts de conifères par leur tapis de lichens de renne parsemé çà et là de croûtes de lichens alternant avec des taches de bruyère, tandis que dans les endroits plus ouverts le lichen de renne est remplacé par des mousses et la bruyère par un tapis de gazon.
La région dn chêne s'étend entre celle des conifères et la limite de l'extension continue du hêtre, qui suit à peu près une ligne tirée du Bchuslân central à VernanËs (Smâland).
Cette région comprend les districts forestiers dont de petites parties seulement sont livrées à la culture, de même que de vastes districts de plaines en grande partie cultivées (les plaines siluriennes ou celles en dessous de la limite marine). Dans les premiers, les forêts de conifères alternent avec les marais tourbeux, et en dessous de la limite marine, avec les associations de rocher, comme dans la région précédente. Dans les seconds, les marais tourbeux sont souvent remplacés par des marais lacustres; c'est ici que les associations de plantes distinguant plus particulièrement la région du chêne, les forêts de cet arbre, les prairies boisées et les forêts de conifères riches en espèces herbacées ont leur principale extension.
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, Le cachet original de la végétation ayant été modifié en grande partie par la culture, la région du chêne se distingue actuellement moins par des caractères spéciaux que par la présence commune de grandes quantités de tjrpes qui manquent complètement, ou bien ne se rencontrent que rarement dans la région des conifères, tels que le frêne, l'érable platanoïde, l'orme, le tilleul, l'alisier suédois, le coudrier, le prunellier, le camérisier des haies (Lonicera xylosteum L.), le nerprun purgatif (Rhamnus cathartica L.) etc.
Les forêts de conifères sont généralement des forêts de pin et de sapin mélangées, avec la même végétation caractéristique que celle décrite pour la région précédente, à cette différence près que de nouvelles espèces végétales sont survenues. De fortes coupes ont néanmoins fréquemment transformé les forêts de conifères en pâturages avec peuplements clair-semés de conifères et de bouleaux, et se distinguant par un nombre un peu plus grand de plantes herbacées que dans les forêts normales de conifères. Les forêts de chêne sont caractérisées par leurs peuplements de chêne pédoncule (Quercus pedunculata Ehrh.) mélangés de frêne commun (Fraxinus excelsior L.) et d'orme des montagnes (Ulmus montana L.) etc., et par leurs sous-bois de coudriers (Coryllus avellana L.), d'aubépines (Cratsegus oxyacantha L.), de diverses variétés de roses sauvages, de prunelliers (Prunus spinosa L.), accompagnés d'une abondante quantité de plantes herbacées. Les prairies boisées se font remarquer par des groupes clair-semés d'une foule d'arbres à feuilles, tels que le chêne, le frêne, l'érable platanoïde, le tilleul à petites feuilles, le tremble, le bouleau, l'alisier suédois (Sorbus suecica L.) et de rares buissons de coudrier, d'aubépine, de prunelliers, de roses sauvages etc., par un riche tapis de graminées et d'autres plantes. Les bois de conifères riches en plantes herbacées se distinguent par l'absence d'airelles rouges, d'airelles myrtilles et de canche. Les marais tourbeux sont analogues à ceux de la partie méridionale de la région des conifères. Les marais lacustres se distinguent par leur épais tapis de cypéracées avec des herbes parsemées, et par l'absence de mousses blanches.
Les lacs sont fréquemment entourés d'une riche ceinture de hautes herbes composée de roseaux à balais (Phragmites communis Trin.), de scirpes des étangs (Scirpus lacustris L.) et de massettes à feuilles étroites (Typha angustifolia L.) etc. A une petite distance du rivage se montre une zone de plantes à feuilles nageantes, formée par des nénuphars blancs et jaunes (Nymphsea, Nuphar) et des potamots nageants (Potamogeton natans L.) etc.-, après quoi viennent les plantes qui ne montrent que leurs fleurs au-dessus de l'eau, on qui sont complètement submergées.
La région da hêtre occupe la partie méridionale du pays avec les îles d'Oland et de Gotland, bien que le hêtre n'y croisse pas spontanément.
La limite sud-ouest de l'extension continue du sapin à l'état spontané, qui, des environs de Gothembourg, traverse le Halland à 5 à 10 km. de la limite est, puis la Scanie septentrionale vers l'extrémité sud du lac Immeln, et se rend de là au Blekinge méridional, divise la région du hêtre en deux parties bien distinctes. A l'exception de bouquets épars de hêtres qui diminuent d'ailleurs vers le nord, la végétation de la région septentrionale porte le même cachet que celle de la région du chêne. Dans la partie méridionale de la région, le paysage reçoit son caractère typique des vastes cultures qui s'y rencontrent, des bois de hêtres, à un certain degré des marais habités par l'aune
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gluant, et enfin des grandes bruyères recouvrant les parties occidentales. Vers les côtes, de nombreux champs de sables mouvants donnent au paysage un caractère très particulier.
Un lac dans la forêt {Dalécarlie).
Photo. €rÔKTA FLORHAX,
Stockholm.
Les forêts de hêtre sont en général très épaisses. Le sol est couvert de leurs feuilles, et sauf sur les pierres revêtues de mousse, on ne rencontre que quelques plantes isolées, telles que Tanémone des forêts (Anémone nemorosa), l'oxalis oseille (Oxalis acetosella), le polypode dryopteris, la canche ilexueuse etc. On ne voit qu'exceptionnellement des forêts de hêtre peu denses avec un tapis d'airelles myrtilles. Les bruyères tirent leur origine de forêts de chênes et de hêtres détruites par des incendies ou par des coupes imprudentes, ou aussi de terrains jadis cultivés. Elles se distinguent par leurs épaisses bruyères entremêlées d'airelles rouges, de busseroles, de bruyères quaternées (Erica Tetralix L.), de fétuques (Festuca ovina L.), de canches et, dans la partie sud-ouest, de genêts à fleurs velues (Genista pilosa L.) etc. La couverture du sol varie suivant la phase de développement de la bruyère. D'abord cette couverture ne se compose que de rares espèces de Cladonia et de Polytrichum que remplace plus tard un tapis de lichens de renne et de mousses du genre Hylocomium. On rencontre aussi des bruyères paludifiées couvertes de mousses blanches et de myrte bâtard ou piment royal (Myrica Gale L.). La bruyère se transforme de nouveau, quoique lentement, en forêt. Les champs de sable mouvant ont une zone de dune d'élyme et d'avoine des sables (Elymus arenarius L. et Psamma arenaria R. & S.). En dedans de cette zone, le long des côtes de l'est et du sud, se présentent immédiatement des cultures forestières, tandis que sur les côtes de l'ouest, une zone de lande couverte de lichen de renne, de carex des sables, de bruyère et de busserole sépare les dunes d'avec la forêt.
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En comparaison d'antres pays dans les mêmes conditions climatologiqnes, la végétation de la Snède, de même qne celle de toute la péninsule Scandinave et de la Finlande, se distingue principalement par les grandes lignes générales suivantes.
La région alpine est caractérisée par la lande alpine pauvre en espèces; on n'y trouve rien de ce qui rappelle p. ex. les pâturages de la grande chaîne des Alpes suisses avec leur flore exubérante. La présence d'une région de bouleau est remarquable par le fait que dans d'autres pays la limite des forêts est en général formée par les conifères. Les forêts de conifères ne sont formées chez nous que par le pin et le sapin commun, tandis que celles d'autres pays possèdent en outre des espèces de mélèze (Larix), de sapin argenté ou avet (Abies) et le cembro (Pinus Cembra L.). L'alternance régulière de forêts de conifères, de marais tourbeux et d'associations de rocher qui caractérise de grandes parties de la Suède, n'a que rarement son analogie dans d'autres contrées, et forme avec l'abondance des associations d'eau douce le trait le plus saillant de notre végétation.
Ces particularités sont en corrélation étroite avec le sol et l'histoire de l'évolution de la végétation. Les montagnes sont composées de roches généralement pauvres en .calcaire, et la plus grande partie du pays au pied et en dessous de la chaîne alpine forme une région de roches primitives très accidentée. La flore y a immigré après l'époque glaciaire. Durant cette immigration, un certain nombre d'espèces, comme p. ex- le sapin, n'ont pas encore eu le temps d'atteindre la limite climatologique de cet arbre, et d'autres, telles que les conifères mentionnés ci-dessus, n'ont pas pénétré jusqu'ici spontanément dans nos régions.
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A l'époque glaciaire, relativement rapprochée de nos temps, la totalité de la péninsule Scandinave était, comme le Groenland actuel, recouverte en permanence d une couche puissante de glace empêchant toute vie organique. La vie animale et végétale antérieure fut naturellement détruite. D'autres conditions climatologiques survinrent cependant & leur tour; une période plus chaude suivit la période froide, les glaces qui couvraient la Scandinavie commencèrent lentement à fondre, et de nouveau nos contrées devinrent habitables. La glace en retraite vers le nord était suivie pas à pas par notre flore et notre faune actuelles, qui par conséquent ont émigré en Suède à une époque à tout prendre a«sez récente.
Il sait natarellement de ce fait que Ton ne trouvera pas dans nos contrées des types primitifs offrant des différences considérables d'avec ceux d'autres pays. D'un autre côté, par suite des conditions climatologiques et de l'étendue encore considérable des forêts, il a pu se maintenir chez nous un certain nombre de formes depuis longtemps disparues de l'Europe méridionale et de l'Europe centrale. Une autre conséquence de la condition du climat se trouve dans la grande différence que la vie animale, principalement dans le monde des oiseaux et dans celui des insectes, offre pendant l'été et pendant l'hiver. En ce qui concerne les oiseaux, cette différence provient en grande partie de la quantité d'oiseaux migrateurs qui viennent nicher dans nos régions, et qui, l'automne venu, repartent pour des climats plus chauds, abandonnant au silence et à la solitude nos monts, nos forêts et nos campagnes. Pendant leurs migrations, un certain nombre d'espèces établissent leurs étapes sur des points déterminés, qui offrent alors parfois pendant des semaines le tableau d'une vie omithologique remarquable par sa variété et ses bigarrures.
Nuit d'été. Tableau de S. A. R. le Prince Eugène.
Un autre trait propre à la faune suédoise, dépendant aussi de nos longs hivers neigeux, est la blanche robe d'hiver de certains oiseaux et de quelques mammifères, offrant aux uns, comme au lagopède et au lièvre, une protection contre leurs ennemis, et permettant à d'autres, comme au renard arctique et à l'hermine, de se glisser inaperçus sur leur proie. Signalons de plus que la faune suédoise, de même que celle de tous les autres pays du nord, est pauvre en reptiles et en amphibies. Ainsi, nous ne possédons que trois serpents, dont un seul, la vipère, est venimeux, et trois lézards, avec une dizaine d'amphibies, la plupart de ces derniers restreints aux régions les plus méridionales du pays. Quant aux invertébrés terrestres, de l'extension desquels nous ne pouvons naturellement pas nous occuper ici, il suffira de mentionner que la faune mollusque est assez nombreuse, et que le monde des insectes est richement représenté, même dans nos régions les plus septentrionales.
Il est évident que dans un pays offrant une si grande extension du nord au sud, et jouissant d'une nature aussi variée que la
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Snède, la faune terrestre de même que la flore doivent varier sensiblement selon les diverses parties du pays. Il ne peut cependant pas être tracé, pour les différents districts de la vie animale, de limites aussi déterminées que pour la flore. Les animaux ne dépendent pas à un aussi liaut degré que les végétaux de la nature du sol et des conditions climatologiques, et ils entreprennent fréquemment de longues excursions dans des territoires où ils n'ont pas leur habitat proprement dit. Cela n'empêche pas, cependant, certaines espèces de caractériser plus particulièrement un district, d'autres un autre, tandis que, d'un autre côté, les unes sont dispersées, dans les milieux qui leur conviennent, sur la majeure partie du pays, et que d'autres hantent même la Suède entière depuis ses montagnes les plus septentrionales jusque dans les plaines de la Scanie.
On ne rencontre qu'un petit nombre de vertébrés habitant la totalité du pays. Ce sont: parmi les mammifères, le lièvre commun de Suède (Lepus timidus), le campagnol agreste (Arvicola agrestis), les mustélidés l'hermine (Mustela herminea) et la belette (Mustela nivalis), dont la dernière est cependant plus rare; dans le monde des oiseaux, la sarcelle d'hiver (Anas crecca), le harle huppé (Mergus serrator), la bécassine double (Telmatias major) et la bécassine ordinaire (T. gallinago), le vanneau pluvier (Charadrius apricarius), le bécasseau brunet (Tringa alpina), le chevalier des bois (Totanus glareola), la guignette (Actitis hypoleucus), la lavandière (Motacilla alba), le motteux (Saxicola oenanthe) et le pouillot (Phyllopneustes trochilus).
Un plus grand nombre de formes sont répandues sur tout le pays au-dessous de la région alpine. C'est le cas de l'écureuil (Sciurus vulgaris), des soricidéâ le carrelet ou musaraigne commune (Sorex vulgarifl), la musaraigne pygmée (Sorex pygmœus) et la musaraigne d'eau (Crossopus fodiens), du renard (Vulpes vulgaris), du chéiroptère le plus commun en Suède, la chauve-souris de Nilsson (Vesperugo borealis); enfin, parmi les oiseaux, du canard sauvage (Anas boschas), de l'épeiche (Picus major), du coucou (Cuculus canorus), du grand martinet (Cypselus apus), de la corneille mantelée (Corvus cornix), de la pie commune (Pica caudata), du bruant jaune (Emberiza citrinella), du pinson (Fringilla coelebs), des hirundinidés l'hirondelle de rivage (Cotyle riparia), rhirondelle de fenêtre (Chelidon urbica) et l'hirondelle de cheminée (Hirundo rustica), du gobe-mouche gris (Muscicapa ficedula), de la grande charbonnière (Parus major), de la fauvette ordinaire (Sylvia salicarîa), du rossignol de muraille (Luscinia phoenicurus), de la litorne (Turdus pilaris), et aussi loin que la culture a pénétré, du moineau domestique (Passer domesticus).
Les reptiles, les sauriens et les batraciens suivants ont aussi une très grande extension en Suède: la vipère commune (Vipera berus), la couleuvre à collier (Trepidonotus natrix), le lézard vivipare (Lacerta
Famille (Vélnns. Tableaa de M. Bruno Liljëpors.
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vivipara), l'orvet (Angnis fragilis), la grenouille rousse (Rana temporaria) et le crapaud commun (Bufo vulgaris).
Si maintenant nous passons aux divers districts qui peuvent être distingués dans la faune suédoise, il sera convenable de commencer par la région alpestre située au-dessus de la limite des forêts. Outre le lièvre, les musaraignes et les mustélidés déjà mentionnés, on y rencontre un certain nombre de campagnols appartenant aux hautes régions boréales, tels que le campagnol à flancs gris (Arvicola rufocanus) et le campagnol moyen ou à tête de rat (Arvicola ratticeps) etc., le lemming alpin (Myodes lemmus), le renard bleu (Vulpes lagopus) et le glouton (Gulo borealis). A notre faune alpine et subalpine appartient en outre le renne sauvage (Rangifer tarandus), quoiqu'il soit actuellement très rare sur le penchant suédois des Alpes Scandinaves. On rencontre de même aussi fréquemment dans ce district Tours (Ursus arctos) et le loup (Canis lupus), quoiqu'ils habitent à proprement parler la région forestière. Enfin, parmi les oiseaux les plus caractéristiques de la région, il y a lieu de signaler spécialement les types qui suivent: le lagopède alpin (Lagopus mutus) et le lagopède subalpin (Lagopus albus), ce dernier largement répandu dans les forêts du nord, même jusqu'aux côtes, le cygne sauvage (Cygnus musicus), l'oie naine (Anser erythropus), le labbe à longue queue (Lestris parasitica) et le plongeon cat-marin (Colymbus septentrionalis), qui font leurs nids dans les eaux alpines en compagnie d'un certain nombre d'espèces de canards et de macreuses, le pluvier guignard (Charadrius morinellus) et plusieurs autres échassiers, l'aigle royal ou commun (Aquila chrysaëtus), le gerfaut (Falco gyrfalco), l'émérillon (Falco œsalon), la buse pattue (Buteo lagopus), la chouette blanche (Strix nyctea) et le hibou brachyôte (Asio brachyotus), l'alouette à hausse-col noir (Alauda alpestris), l'ortolan des neiges (Plectrophanes nivalis), le bruant grand-montain (Plectrophanes lapponicus) et le merle à plastron (Turdus torquatus), que l'on rencontre cependant aussi dans la province de Bohuslân (Suède centrale de l'ouest).
Un très petit nombre d'oiseaux peuvent être considérés comme caractéristiques pour la région du bouleau qui vient immédiatement au-dessous de la région alpine. Ce sont entre autres le pinson des Ardennes (Fringilla montifringilla), le sizerin (Acanthis linaria), la gorge-bleue (Luscinia suecica) et le merle mauvis (Turdus iliacus).
Sur les flancs des montagnes, au-dessous de la région du bouleau, commence la région des conifères^ s'étendant de là, avec d'insignifiantes interruptions, sur la majeure partie de la Suède, à l'est jusqu'à l'archipel du golfe de Bothnie, au sud, par le Norrland, sur de grandes régions du Svealand, puis, franchissant l'interruption formée par les grandes plaines de l'Ostrogothie et de la Vestrogothie, se poursuivant jusque sur le haut-plateau de Smâland. Il a déjà été dit que l'ours et le loup habitent plus particulièrement les épaisses et profondes forêts situées
an pied des hautes. montagnes. C'est anssi le cas du lynx (Felis lynx). Aux grands bois de conifères appartient en outre la marte des forêts (Martes sylvestris), de même que le principal ornement des forêts suédoises, ràan (Alces alces), dont l'habitat s'étend depuis le cercle polaire jusqu'en Smâland. Parmi les oiseaux, nous trouvons, dans la région forestière du nord boréal déjà mentionnée, le lagopède subalpin, ainsi que le geai de Sibérie (Garrulus infaustus), remplacé plus loin vers le sud par le geai commun (Garrulus glandarius). Aux profondeurs des forêts appartiennent le coq de bruyère (Tetrao urogallus), la gelinotte (Tetrastes bonasia), la grue commune (Grus cinerea) et la bécasse commune (Scolopax rusticola). Dans les marais et les lacs de la région nichent un certain nombre de petits échassiers, de canards, de macreuses et le plongeon à gorge noire (Colymbus arcticus), ainsi qu'à l'extrême nord, l'oie des moissons (Anser segetum) et le garrot (Clangula glaucion). Les forêts hébergent de nombreux oiseaux de proie y ayant leur habitat proprement dit, tels que l'autour (Astur palumbarius), l'épervier (Astur nisus), la buse commune (Buteo buteo), la bondrée commune (Pernis apivorus), le balbusard (Pandion haliaëtus), le grand duc (Bubo bubo). Parmi les petits types volatiles qui caractérisent plus spécialement les forêts de conifères, même celles situées plus au sud, nous signalerons la grive musicienne (Turdus musicus), le rouge-gorge (Luscinia rubecula), le tarin (Acanthis spinus), le bec-croisé perroquet (Loxia pityopsittacus) et le bec-croisé commun (L. curvirostra), le bouvreuil commun (Pyrrhula pyrrhula), un certain nombre de mésanges, telles que la mésange huppée (Parus cristatus), la mésange boréale (Parus borealis) et la petite charbonnière (Parus ater), ainsi que le roitelet commun (Regulus cristatus). A l'extrême nord nichent la chouette de Laponie (Strix lapponica), le jaseur de Bohême (Ampelis garrulus) et le dur-bec ou gros-bec du Canada (Pinnicola enucleator). Signalons enfin, comme type habitant de préférence les forêts de conifères, le pic noir (Picus martius), et comme type appartenant à certains égards à cette région, le coq des bois (Tetrao tetrix), qui fréquente cependant plutôt les lisières des grandes forêts et les petits bois des plaines.
Les régions des grandes plaines cultivées^ qui, avec de petits bois et des parcs, comprennent une portion du Svealand et la majeure partie du Gôtaland, forment le domaine principal du renard commun (Vulpes vulgaris). On y trouve aussi le blaireau (Mêles taxus) et le hérisson (Erinaceus europœus). Le chevreuil (Cervus capreolus) se rencontre dans les parties méridionales de la région jusqu'en Vestrogothie. Comme oiseaux habitant plus particulièrement cette région, nous signalerons la perdrix grise (Perdix perdix), la crécerelle (Falco tinnunculus), le hobereau (Falco subbuteo), le moyen duc (Asio otus), la hulotte (Strix aluco), le pic vert (Gecinus viridis), l'alouette commune (Alauda arvensis), le torche-pot (Sitta europœa), le choucas gris (Corvus monedula), le char-
FAUNE
donneret (AcantUas carduelis), la linotte (Linota cannabina), le tarier commun (Saxicola rubetra), le pigeon sauvage (Columba oeneas) et le ramier (Columba palumbus), qui nichent cependant aussi assez fréquemment dans la région des forêts, le ramier même jusqu'en Jemtland. Le râle de genêt (Crex crex) a de même sa principale extension dans ce district, ce qui est également le cas de divers canards, particulièrement du canard sauvage. Outre ce palmipède, on rencontre aussi dans les lacs le foulque macroule (Fulica atra) et le grèbe huppé (Podiceps cristatus).
Dans les districts les plus méridionaux de ce que nous avons désigné ici sous le nom de région des plaines, la Scanie et les territoires voisins, on trouve, outre la plupart des types qui viennent d'être énumérés, un certain nombre d'espèces qui, dans leur progression vers le nord, ont été forcées de s'arrêter ici par suite des conditions climatologiques. C'est le cas du cerf royal (Cervus elaphus) et du daim (Cervus dama), qui toutefois n'est pas originairement sauvage en Suède, du putois (Mustela putorius), de la taupe commune (Talpa europsea), d'un certain nombre de chauves- souris, et parmi les oiseaux, de la cigogne (Ciconia ciconia), du héron commun (Ardea cinerea), du milan royal (Milvus milvus), du freux (Corvus frugilegus), de l'alouette huppée (Alauda cristata), du bruant proyer (Emberiza miliaria) et du grand rossignol (Luscinia luscinia). Le cygne domestique ou muet (Cygnus olor) a aussi son habitat principal dans les régions les plus méridionales du pays, mais il est cependant assez nombreux même en Uppland. Comme il a été dit plus haut, la plupart des amphibies appartiennent également à la partie la plus méridionale de la Suède.
Il nous reste à jeter un coup d'oeil sur le vaste skàrgdrd (archipel) qui entoure la Suède. Ici, l'on rencontre principalement la loutre commune (Lutra vulgaris), quoiqu'elle remonte aussi les cours d'eau jusque dans l'intérieur du pays. Les oiseaux les plus caractéristiques du skârgârd, tant des côtes de l'est que de celles de l'ouest, sont, outre la mouette commune (Larus canus), qui niche du reste également dans certains lacs de l'intérieur, le goëland à pieds jaunes (Larus fuscus), le goëland à manteau bleu (Larus argentatus), le goëland noir-manteau (Larus marinns), le Pierre-Garin (Sterna hirundo), un certain nombre d'autres hirondelles de mer, le labbe ou stercoraire parasite (Lestris crepidata), Teidre (Somateria moUissima), le petit guillemet (Uria grylle), l'huîtrier commun (Hsematopus ostralegus), le tourne-pierre (Strepsilas interpres), le grand pluvier à collier (Aegialites hiaticula), le pygargue (Haliaëtus albicilla), qui niche cependant aussi dans l'intérieur du pays, le corbeau noir (Corvus corax) et le pipi des rivages (Anthus rupestris). L'archipel de Test (Baltique) possède de plus le pingouin macroptère (Alca torda) et la double macreuse (Oidemia fusca), qui niche toutefois aussi dans les lacs du Norrland. On trouve du reste encore, à l'extrême bande maritime du skârgârd, un phocidé, le phoque annelé (Phoca fœ-
tida), qui n'appartient qu'à la Baltique. Les deux autres espèces suédoises, le phoque gris (Halichoerus grypus) et le veau marin ou phoque commun (Phoca vitulina), se rencontrent en outre sur les côtes de l'ouest.
Les eaux douces suédoises sont riches en espèces ichthyologiques dont la majeure partie servent à l'alimentation. Ces espèces sont, de même que l'écre visse, l'objet d'une pêche importante dont il sera parlé sous l'article »Pêche». Ces eaux contiennent en outre une abondance considérable de larves d'insectes et de petits animaux inférieurs, principalement des crustacés, qui se retrouvent à peu près tous dans les eaux saumâtres de la Baltique, où la faune est par conséquent k peu près la même que dans les grandes nappes d'eau douce. Aux abords du Sund, où la salure de l'eau est plus considérable, cette faune d'eau douce se mélange successivement de types marins, et sur les côtes occidentales de la Suède, dans le Kattegat et le Skagerack, on trouve une faune marine pure.
Gh-and duc (Buho Buho).
Tableau de M. Bruno Liljbfors.
APERÇU DE L'HISTOIRE DU PEUPLE SUÉDOIS
Le peuple qui habité de nos jours le royaume de Suède, est estimé y avoir eu sans interruption sa demeure depuis au moins cinq mille ans, c.-à-d. durant un espace de temps qui dépasse de beaucoup celui qu*aucuii autre peuple de l'Europe ne peut se flatter d'avoir derrière lui, à l'exception de nos frères les Danois.
D'une population antérieure à la population actuelle, il existe des traces qui remontent peut-être jusqu'à dix mille ans environ, sans qu'il soit possible de décider si ces habitants primitifs, qui se composaient principalement de tribus errantes de chasseurs et de pêcheurs, appartenaient à la race actuelle ou à une autre. Depuis le commencement de la période néolithique, la Suède a toutefois été occupée sans interruption par sa race ethnique actuelle, les Suédois, appartenant à la branche germanique de la grande famille arienne.
Les historiens ne sont pas d'accord sur la question de savoir si ces Ariens sont venns du sud-est, peut-être de l'Asie, ou si la race est aborigène des côtes méridionales de la Baltique. Dans cette dernière éventualité, des Germains auraient habité la Scandinavie méridionale depuis des temps immémoriaux, et dans tons les cas ses habitants les plus anciens sont arrivés en Scanie par la route que leur avait tracée la nature, celle des Belts et du Sund. C'est la Scanie qui a donné son nom à toute la Scandinavie. L'immigration a suivi d'abord les côtes de l'ouest, peut-être attirée par la richesse des rivières en saumon. Remontant le Gôtaelf, elle aura atteint les plaines de la Vestrogothie ; de là, par le Yettem, elle aura pénétré en Ostrogothie, et de l'extrémité septentrionale de cette province, dans la région principale du Svealand autour du Mâlaren. Ce n'est que plus tard que les côtes de l'est paraissent avoir été peuplées, peut-être grâce à la pêche du hareng baltique ou stremling.
La pêche a été en effet de tout temps une ressource alimentaire plus sûre et moins aléatoire que la chasse. Par cette raison et par la facilité des communications, les populations de la Suède s'établirent dès l'abord autour des eaux navigables. Elles avaient toutefois déjà passé, pendant l'âge de la pierre, de la chasse et de la pêche à l'élevage du bétail et à des rudiments d'agriculture. Chaque degré supérieur de développement a dû suffire, sur le même territoire.
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aux besoins d'une population plus grande, et la tribu parvenue la première à ce degré de civilisation aura nécessairement acquis une certaine suprématie sur ses voisines restées en arrière. La culture supérieure pour son époque à laquelle Thabitant du Nord était parvenu pendant Tâge de la pierre, et dont l'élégance de ses outils et de ses armes en pierre portent le témoignage, trouve sa meilleure explication dans les richesses répandues jusque dans nos contrées par le commerce de Tambre, que les peuples méridionaux appréciaient à la valeur de Tor.
Ces richesses continuèrent à affluer dans le Nord fort avant dans Pft^e du bronze^ et l'influence d'un bien-être croissant amena le développement de la fabrication d'outils et d'armes dont l'élégance artistique n'a trouvé de rivaux que dans les pays civilisés de la Méditerranée. C'est environ 2000 ans avant notre ère que le bronze paraît avoir été plus généralement introduit dans le Nord, où il est sans doute arrivé d'abord en échange de l'ambre si recherché. Le développement économique qui avait frayé la voie à cette dextérité artistique, présuppose à son tour un ordre social parfaitement en harmonie avec les besoins da temps, établi sur les bases communes aux plus anciens peuples ariens, et par conséquent sur celles de la famille, d'abord étroitement circonscrite, puis se transformant peu à peu en une société plus grande. La preuve de l'existence de sociétés pareilles est fournie par ces immenses sépultures en pierre qui ont exigé pour leur construction le concours méthodique de centaines d'hommes.
Ce n'est que pendant Page da fer (après l'an 500 avant J.-C.) que notre peuple se présente sur la scène de Vhiatoire. Le fer, de même que le bronze, venait du sud par les voies commerciales traversant l'Europe le long des grands fleuves, et dans ses traces suivirent de nouvelles influences civilisatrices. Ce ne fut qu'alors, — on est encore incertain sur l'époque précise, — que naquit V écriture runique, imitation de l'alphabet des peuples méridionaux. Il existait déjà des cultures autour du M&laren et le long des rives de la mer Bothnique (golfe de Bothnie). Suivant tous les indices, la civilisation suédoise se rapprochait beaucoup à cette époque de celle décrite par César et Tacite chez les Germains qui se trouvèrent les premiers en contact avec les armées de Rome. L'édifice social prenant des dimensions toujours plus grandes, devint la centène (hundari ou hdrad\ puis la province {land ou landskap). Il y a assurément lieu de placer à des temps beaucoup plus reculés qu'on ne l'admet d'ordinaire les premières phases de ce développement, mais l'édification sociale s'est poursuivie au milieu d'une suite incessante d'interruptions perturbatrices. Suivant l'ancien droit germanique développé de bonne heure, les chefs de tribus et les rois considéraient leurs États comme Vodal ou la propriété de la famille. On héritait de cette propriété comme de tout autre odcd (richesse), de sorte que les plus jeunes fils devaient aussi avoir leur part à l'héritage. Il était par conséquent impossible de maintenir l'intégrité du royaume dès que le père possédait plus d'un fils, et la saga suédoise d'Ynglinga raconte comment le royaume de Svea {Sveavàldet) était déchiré par des partages incessants entre des frères.
Quand les tribus du Nord commencèrent à se réunir en royaumes ou complexes plus grands, il va de soi que cette réunion se fit entre les tribus auxquelles l'eau fournissait la meilleure communication, tandis que les montagnes et les forêts constituaieut des éléments de séparation. Ce fut ainsi que le pouvoir social danois se concentra autour du Sund et des Belts, le pouvoir suédois autour du Mâlaren, du Venem et du Vettern, tandis que les vallées alpestres isolées de la Norvège furent les dernières à réaliser une unité politique. On sait par d'anciennes sources anglaises qu'après l'an 500 de notre ère régnait dans le Svealand une famille nommée les Skilfingar^ qui étendit par la conquête son pouvoir jusque dans le Gôtaland. A l'époque où la tradition indigène commence à mériter une certaine confiance, leur puissance est dissoute en un certain nombre de petits États correspondant à peu près à nos provinces actuelles. Uppsala posséda alors
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on grand temple igudahof^ cour des dieux) hautement vénéra, où se rendaient les rois et le» peuples de toute la Suède. Ce temple s'enrichit toujours davantage de hiens fonciers dans la totalité du pays, et sans autre royaume que ces biens, son chef se trouva un jour en mesure de tenir tête aux petits rois ou dynastes provinciaux. Le roi Ingjald s'empara de leurs royaumes par la trahison ou par la violence, et jeta de la sorte les fondements du Boyanme de Saède proprement iit. Il est difficile de fixer la date de cet événement, mais il est permis de la placer avec assez de probabilité aux environs de l'an 700 après J.-C. Le royaume de Suède comme un tout indivis a duré par conséquent, à l'heure présente, pendant 1,200 ans; il est ainsi plus ancien qu'aucun des autres États actuels de l'Europe.
L'étendue du Royaume à cette époque coïncidait d'assez près avec ses frontières présentes. Notre province la plus méridionale, la Scanie, et le Halland, son voisin du NO, appartenaient cependant encore au Danemark. Les provinces les plus septentrionales du pays étaient à peu près sans maître; quelques Lapons épars y menaient seuls une chétive existence.
La vieille dynastie d'Uppsala régna sans interruption sur la Suède jusque vers ra;i 1060. Ce fut pendant ce temps que s'intercala dans l'histoire du Nord cette Époque des Vikinffs, qui a joué un si grand rôle dans les destinées de l'Europe.
L'Epoque des Yikings (700/1060 après J.-C).
Depuis des temps immémoriaux, l'habitant du Nord s'était livré à des courses , maritimes dans les pays voisins. Le perfectionnement successif de ses embarcations, qui les rendit plus légères et plus sûres pour l'emploi de la voile, permit de donner à ces courses une extension infiniment plus grande. Depuis la fin de l'an 700, les flottes des Yikings visitaient toutes les côtes de l'Europe jusqu'au détroit de Gibraltar, où le puissant empire mauresque imposait une limite à leurs courses qui répandaient la terreur et l'eflfroi partout ailleurs où elles se montraient. Dans leur patrie avait été organisé le ledunff, service militaire maritime obligatoire qui, grâce à la facilité des communications par eau le long des côtes, contribua vigoureusement à maintenir les royaumes déjà formés. Il avait existé d'ancienne date des relations très vives entre la Suède et les pays riverains du golfe de Finlande, où une nombreuse population suédoise était établie depuis des milliers d'années. Le contact avec la mère patrie devint désormais beaucoup plus vif, et le commerce avec l'Asie, qui, à l'époque du Kalifat, s'était développé de la Baltique à la mer Caspienne, attira les Suédois (Varègres ou V&ringar = soldats) à pénétrer, le long des grands fleuves, toujours plus profondément dans le continent oriental, dont les tribus à peu près sans cohésion étaient hors d'état de leur résister. Vers l'an 862, ils y avaient fondé un État qui néanmoins fut promptement dissous. Assez tôt après, cependant, il arriva en Suède, probablement des Suédois restés dans l'Est, des ambassadeurs demandant des chefs. Ce fut alors que Rôrek (Rurik), à la tête de »tout le Rus>, c'est-à-dire de toutes les forces maritimes suédoises des côtes de l'est devant le service sur mer, ou les Rodslagen^y fonda, sur les rives du Ladoga et à Novgorod, l'empire qui, d'après ses soldats, les Rodsbyggare ou Rodsm&nnen, reçut le nom de Eussiez et bientôt s'étendit snr la majeure partie de l'Europe orientale. De là des flottes de Vikings descendirent jusqu'à la Mer Caspienne, tandis que de nombreuses troupes de Varègres suédois allaient offrir leurs services à l'empereur de Byzance et au roi de Géorgie.
^ Las districts de rameurs, da verbe, suédois ro, ramer, oa les Skeppslagen, districts de navires, correspondant aux hàrader on hundari, centènes, de rintérienr des terres. Les Skeppslagen existent encore officiellement comme districts judiciaires, de même qae le terme de Boslagen continne à être donné à tonte la ligne côtière septentrionale da skàrgàrd oa archipel de Stockholm.
Les courses des Vikings accélérèrent puissamment la pénétration du christianisme dans le Nord. En Tan 829, le moine Sit-Ansgaire arriva en Suède, envoyé par le roi des Francs. La mission chrétienne fondée par lui au centre du pays, à la résidence royale de Birka sur une île du Mâlaren, n'eut qu'une courte existence, entourée qu'elle était de tous les côtés de districts payens. Le grand temple d'Uppsala était trop rapproché, et comme chefs suprêmes des sacrifices qui s'y faisaient, les rois ne pouvaient pas avoir de sympathies pour une doctrine menaçant les bases mêmes de leur puissance. Il se passa près de deux siècles avant que le christianisme, introduit d'abord en Vestrogothie, province dont la situation géographique était plus favorable, prit définitivement pied en Suède. Dans ces intervalles, les pays du Nord croissaient en puissance, et pendant un court espace de temps, il se forma, dans l'Europe du nord et de l'est, un ^système politique très développé, rappelant ceux de nos temps.
Navire de Vikings.
Ce fut aux environs de Tan 1000 que la Suède reçut son premier roi chrétien, •qui portait le nom d^Olof, et c'est dès cette époque que le christianisme, désormais établi dans le pays, ne s'en laissa plus expulser. Le roi ne s'en trouvait pas moins placé dans une fausse position. La base de son pouvoir était sa •qualité de chef des sacrifices d'Uppsala. On ignore s'il cessa de diriger ces sacrifices, ou s'il les continua en dépit du baptême chrétien qu'il avait reçu. Bans le premier cas, sa situation au milieu des payens était menacée, dans le second elle l'était également par le nombre croissant des chrétiens. La dynastie d'Uppsala s'éteignit (après 1060) avec les fils d'Olof. Emundy le dernier d'entre eux, essaya 4e défendre vigoureusement sa position contre les prétentions du clergé, qui croissaient simultanément avec la puissance du christianisme. Pendant cette lutte, il ne put empêcher que le Blekinge ne fût enlevé par le Danemark à la Suède, i, laquelle cette province avait toujours appartenu.
L'époque des Vikings donne l'impression d'une époque de grandeur réelle, mais ce puissant développement matériel avait épuisé à un haut degré les forces du peuple et amené le décroissement de la population, en assez grande partie par suite des émigrations dans les pays sujets de l'est. Le contact du christianisme qui, après le temps de Charlemagne, s'étendit avec une puissance irrésistible dans l'Europe du nord, avait exercé une influence fatale sur la vieille civilisation Scandinave. L'antique religion des Asea était éteinte dans bien des esprits sans y être remplacée par la nouvelle croyance. A ses derniers moments, la
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vieille croyance revêtit son plus haut degré de beauté poétique. En analogie avec ce qui se passait sur la terre, on se figura le vieil Odin assis sur son trône au Vaihall, entouré de ses conseillers et de sa cour, jusqu'au temps où ce roi suprême du ciel et ses Ases, ne satisfaisant plus les besoins moraux de ses sectateurs, furent fatalement condamnés à Toubli.
Époque eatholique (1060/1523).
Période de transitioil. Cette période comprend le laps de temps de 1060/1250. Elle se fait remarquer par de longues et désastreuses luttes intérieures principalement entre le catholicisme et le paganisme, mais aussi, par suite, entre les différentes provinces: les Uppsvear, les hommes de TOstrogothie et ceux de la Yestrogothie ne pouvaient pas s'entendre sur la succession au trône. Dans le cours de ces luttes, la Suède devint un royaume électifs avec le droit légalement attribué aux Uppsvear de choisir un roi qui devait être ensuite reconnu par les autres provinces. Ce nouveau régime politique eut néanmoins de la peine à prendre jacine, et dut subir bien des exceptions.
Dès l'abord, une puissante famille de la Yestrogothie, nommée, d'après son premier chef, la famille de Stenkil {StenHlska àtten), paraît avoir pris la place des anciens rois, dont cette famille était parente par les femmes. Le fils de Stenkil, Inge^ essaya, pour obéir à un bref du grand pape Grégoire VII, d'accélérer par la violence la conversion des payens. Il ne réussit qu'à les pousser à la résistance, et ils allèrent même jusqu'à sommer le roi d'accomplir les sacrifices aux dieux qui entraient de vieille date dans les obligations de la royauté. Le roi, d'abord vaincu, fut forcé de se retirer en Yestrogothie, province désormais entièrement chrétienne. Il réussit cependant bientôt à surprendre et à tuer l'antiroi, Blotsven (Suénon le sacrificateur). La famille de ce dernier paraît néanmoins avoir maintenu de temps à autre son pouvoir, du moins dans sa province natale, l'Ostrogothie. Il en résulta de violentes dissensions intérieures, à la suite desquelles la Suède dut céder à la Norvège le Jemtland et le Herjedalen. La dynastie de Stenkil s'éteignit avant 1130. A cette époque, la puissance da paganisme était selon toute apparence complètement brisée, ce qui n'empêchait pas les trois principales tribus ou provinces de maintenir leurs prétentions. Les héritiers mâles de Blotsven, la famille ou la dynastie de Sverker {Sverkerska àtten), disputèrent pendant un siècle, en s'appuyant sur l'Ostrogothie, la couronne à ses collatéraux du côté des femmes, la famille ou dynastie d'Éric {Erikska àtien), qui s'appuyait sur le Svealand, tandis que les populations de la Yestrogothie préconisaient des princes descendant par les femmes des fils de Stenkil. Sverker et sa famille étaient désormais de zélés chrétiens, soutenant les prétentions de r^^lise romaine, qui furent consolidées en 1200 par l'immunité d'impôts et par la soustraction des ecclésiastiques à la justice séculière. En opposition à ces tendances, la dynastie de Su-Éric paraît avoir voulu donner à l'Église une base nationale, et Éric lui-même fut canonisé par le peuple, mais jamais par les papes. Une croisade qu'il entreprit en Finlande (avant 1160) fut le commencement de I l'introduction de la civilisation chrétienne dans ce pays et du rétablissement,
dans les contrées transbaltiques, du pouvoir suédois détruit pendant les guerres de religion.
Pendant ce temps, le christianisme remporta définitivement la victoire en Suède.
Tout le pays fut réparti en circonscriptions ecclésiastiques, tant paroisses qu'évêchés,
le droit canonique l'emporta peu à peu, et célébra son triomphe définitif au con-
I die de Skeninge en 1248. Ainsi la Suède fut le dernier pays de l'Europe
' qui se ploya sous la puissance de l'Église romaine, et cela à une époque où le
I pouvoir des papes avait déjà vu ses meilleurs jours. La hiérarchie papale n'at-
teignit par conséquent jamais en Suède la plénitude de sa force, mais il lui revient d'autre part le mérite d'avoir détruit une foule d'antiques abus payens, et les couvents qui s'élevèrent dans plusieurs de nos provinces, s'efforcèrent avec succès d'introduire des mœurs plus douces et une meilleure culture de la terre.
Il se produisit successivement de profondes modifications dans la vie du peuple. De Taristocratie des paysans propriétaires du sol sortit peu à peu, de même que dans le reste de l'Europe, un petit nombre de grands propriétaires terriens, qui acquirent un pouvoir croissant dans les tings ou assemblées de la centène, de la province et de la nation. Au-dessus des uns comme des autres s'élevèrent les Folkungar, famille très vigoureuse mais très turbulente de l'Ostrogothie, qui occupa bientôt les plus hautes dignités du pays, et alla même jusqu'à nommer et déposer les rois.
Partie de l'enceinte de Vishy
Photo. JL SidbH'- RLADH j:r.
La période de transition qui vient d'être décrite, d'un côté du christianisme au paganisme, et de l'autre d'une union politique de petits États en un État désormais unique, et enfin d'une antique société démocratique germanique de propriétaires du sol en une société aristocratique et hiérarchique, cette période doit indubitablement avoir été fortement troublée, quoique les sources historiques qui s'y rapportent soient malheureusement très restreintes. De même qu'on le constate si fréquemment dans notre histoire, les grands principes opposés durent lutter à travers des siècles sans être activés d'une façon appréciable par la pression d'une autorité centrale ou d'une puissance étrangère. Les suites des excursions des Vikings et les incessantes dissensions intérieures ont indubitablement fait de cette période une période de faiblesse pour notre peuple. De^s personnages remarquables qui l'ont illustrée, nous mentionnerons le roi S:t'Eric, le patron de la Suède, dont il a été parlé plus haut, ainsi que nos plus grands missionnaires
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après S:t Ansgaire: les Allemands Sigfrid et Stefan (Etienne), l'Anglais Eakil et le Suédois Botvid. En fait d'événements remarquables, nous ne signalerons que la grande bataille de JLena, en Vestrogothie (1208), où une armée de chevaliers danois appelée par un prétendant fut à peu près totalement détruite. La légende et le chant perpétuèrent pendant des siècles le souvenir de cet événement dans le sein des populations. De la riche vie spirituelle qui, du moins à certaines époques et dans certains lieux, circulait alors parmi notre peuple, témoigne le fait que la plupart des admirables chants populaires (folkvisor) de la Suède datent de ces temps-là.
A la fin de la période avait commencé la seconde conquête de la Finlande, mais de la Suède actuelle tout n'était pas terre suédoise, la Scanie, le Halland et le Blekinge appartenant au Danemark, le Bohuslân, le Jemtland et le Herjedalen à la Norvège. Enfin, une grande partie de la Suède du nord continuait sans nul doute, sauf les côtes, à être un véritable désert.
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L'Époque des Folkungar (1250/1389). Sous la dynastie des Folkungar, dont la personnalité la plus importante est Birger Jarl qui, pendant les années 1250/66, gouverna la Suède comme tuteur de son fils Valdemar, la Suède
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entra dans des relations plus intimes avec le reste de l'Europe. L'accomodation aux nouvelles conditions dans lesquelles le christianisme l'avait engagée, était désormais complète, et la société revêtit de plus en plus les mêmes formes que les autres États contemporains. L'ancienne aristocratie des propriétaires du sol dut totalement céder la p^ace à une répartition complète en ordres ou états {8tând\ dans lesquels \Égli»e se trouvait comme un état dans l'État et la noblesse s'élevait au-dessus du peuple, dont elle commença à accaparer le droit de vote par ses diètes des seigneurs (herredagar\ tandis que ses principaux personnages, en qualité de conseillers ou sénateurs du royaume (riketft râd), entouraient le roi et assez souvent le dominaient. Grâce à des relations commerciales plus étendues tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, les villeê et leur bourgeoisie se développèrent de plus en plus. Le contact avec l'étranger s'effectuait par l'intermédiaire des villes hanséatiques, d'où une quantité d'Allemands s'établirent dans nos villes, et y jetèrent les bases de l'industrie minière suédoise.
Sous l'initiative royale régnait dans l'intérieur une vigoureuse activité législative. Les coutumes de droit européennes commencèrent à pénétrer chez nons, la position de la femme fut améliorée et la servitude abolie. Les vieilles lois ou coutumes provinciales furent rédigées par écrit et condensées, en 1347, en une loi générale qui, à la fin du siècle, était reconnue dans toutes les provinces. Cette mesure fut un grand pas pris en faveur de la transformation en un État unitaire de l'antique État fédératif formé par les provinces. La position de la noblesse fut consolidée grâce à l'introduction, vers 1280, par Magnus Ladulâs, du service militaire à cheval (russtjenst) impliquant l'immunité d'impôts et autres charges publiques, et par des dotations de terres pour services rendus à l'État. Il ne fut cependant pas établi de régime de fiefs et d'alleux sur le modèle européen général, et le féodalisme héréditaire, dans le sens strict de ce terme, ne pénétra jamais en Suède.
Les provinces les plus méridionales du pays, la Scanie, le Halland et le Blekinge, furent réunies pendant un court espace de t^mps à la Suède, mais forcées, vu le manque de communications par terre, de se rattacher plus étroitement au Danemark par suite de la vivacité des communications à travers le Sund, elles firent bientôt retour à ce dernier pays. Dominant ainsi les deux rives du détroit, le Danemark pouvait à son gré favoriser ou intercepter les communications par mer de la Suède avec l'étranger, et nos relations avec ce pays ne furent guère, pendant des siècles, qu'une lutte incessante pour la domination du Sund. Afin de s'assurer d'autres issues vers le dehors, la Suède dut s'efforcer d'entretenir des relations amicales avec les villes hanséatiques et les comtes de Holstein, et les liens de famille réciproques que les rois nouèrent avec le Holstein, le Danemark et la Norvège, tracèrent les jalons de leur politique étrangère. Vers Test, Birger Jarl (avant 1260) et Torgils Knutson (avant 1300) poursuivirent la conquête et la conversion de la Finlande au christianisme, mais ne réussirent pas, dans leurs luttes avec la puissante république de Novgorod, à rétablir l'ancienne influence de la Suède en Russie.
Le pays souffrait d'une source perpétuelle de faiblesse intérieure causée par les malheureuses querelles entre frhres^ dues aux apanages qui, suivant une antique coutume germanique, étaient donnés, sous forme de duchés, aux fils puînés des rois. Ces luttes affaiblissaient le pouvoir royal, aux dépens duquel croissait l'influence de la noblesse. Sous le bon et populaire, mais faible, Magnus Eriksson (fils d'Éric), les seigneurs {stormànnen^ hommes puissants) avaient si bien fini par accaparer le pouvoir, qu'ils déposèrent le roi et sa dynastie pour le remplacer par son parent allemand, Albert de Mecklembourg (1363/89), dans l'espérance de gouverner sous lui le pays à leur gré. Le règne d'Albert est l'époque de la faiblesse la plus profonde du pouvoir royal en Suède et de la puissance la plus grande, mais non la plus glorieuse, de Taristocratie.
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Ce fat à cette époque que les trois vieilles dynasties du Nord s'éteignirent presque simultanément, et que la succession de ces trois familles se trouva réunie dans les mains d'une femme, la reine Marguerite de Danemark. Les seigneurs suédois, mécontents du roi Albert, offrirent à Marguerite la couronne de Suède, et la défaite d'Albert en 1389 à Falkôping (Vestrogothie) devint le signal de la réunion des trois royaumes du Nord, la Suède, la Norvège et le Danemark. Ce fut Tinauguration de la dernière période du moyen âge dans notre pays, celle de rUnion de Kalmar.
Église de Vadstena.
La période dès lors terminée des Folkungar avait été infiniment plus riche dans notre pays que la période antérieure en personnalités éminentes. Nous avons déjà mentionné plus haut les trois régents Birger Jarl^ Magnus Ladulâs^ et Targilê Knutsson, tous des natures de chef d'un rang élevé, et tous iinimcs
' Le nom de cLadulfts» donné à Magnns, signifie < serrure dn grenier > dn paysan, et vise la protection accordée par ce roi aux populations des campagnes contre les empiétements de« signeurs. C'est indiscntablement un des plus beaux surnoms qu'un monarque ait jamais reçus.
d'une sollicitude pour le bien-être des classes inférieures qui certes a été singulièrement rare dans d'autres pays pendant le moyen âge. La plus célèbre personnalité de cette période est néanmoins une femme, S:te Brigitte, à laquelle nous reviendrons dans la division consacrée à l'histoire religieuse du pays. Depuis le temps des Vikings, S:te Brigitte est la première des Suédois, tant hommes que femmes, qui se soit élevée à une importance internationale. Sa mémoire ;est principalement attachée à l'Ordre fondé par elle et qui porte son nom, et dont le couvent le plus célèbre en Suède fut celui de Vadstena.
Des événements de la période, le plus remarquable incomparablement a été la «grande mort» (digerdôden\ ou la peste noire, qui s'abattit sur l'Europe entière vers 1350. Dans les pays du Nord, les ravages en paraissent avoir été effrayants, si même les descriptions contemporaines sont probablement exagérées. Ce qu'il y a du moins de certain, c'eM que sur divers points la culture du pays subit un recul qui laissa des traces pendant des siècles.
A l'issue de cette période, les frontières de la Suède proprement dite étaient restées telles qu'elles sont indiquées à la page 65. La conquête de la Finlande était par contre un fait accompli.
L'Union de Kal-
mar (1389/1523). La réunion des pays du Nord à cette époque a été, suivant la célèbre expression de notre historien Geijer, »un événement qui avait Vair d'une pensée». Les trois peuples étaient, il est vrai, très rapprochés les uns des autres par la langue et par les moeurs, mais ils suivaient cependant chacun leur propre chemin, le Danemark avec ses attaches vers le sud, la Norvège vers Touest, et la Suède vers l'est. La grandeur des distances était aussi un puissant obstacle à l'unification. On n'obtint par conséquent pas ce qui, dans d'autres circonstances, aurait pu être atteint par ce rapprochement, et à la dissolution de l'Union, les trois peuples ne se séparèrent qu'avec un sentiment d'antipathie plus profonde encore, du moins quant à la Suède et au Danemark.
Déjà le premier successeur de Marguerite, Éric cfe Pom^rant> (1412/1439), poussa, par ses empiétements féodaux et grâce aux actes intolérables d'oppression
Château de Kalmar.
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exercés par ses baillis danois, les populations des campagnes suédoises à une levée d'armes qui se termina par la déposition du roi, suivie du reste aussi plus tard de son détrônement en Norvège et en Danemark. Cette révolte populaire (1434/36), sous le magnanime Engelbrekt^ est l'un des événements les plus importants de toute l'histoire de Suède. Ce fut en réalité à partir de ce moment-là que la nation suédoise parvint à la conscience de sa nationalité. Les petits royaumes provinciaux, avec leurs intérêts séparés et leurs jalousies mutuelles, disparaissent de nos annales, et sur la scène de l'histoire apparaît pour la première fois vn peuple suédois imt, ayant la conscience de lui-même.
Ancienne maison en bois du 15^ siècle (Omasstugan).
Depuis cette époque, les fastes restants de l'Union de Kalmar offrent le spectacle d'une lutte presque non interrompue entre la Suède et le Danemark, tantôt sur les champs de bataille, tantôt dans les innombrables négociations diplomatiques ou dans des congrès non moins fréquents. Le principe naturel que le roi devait être nommé en commun par les trois peuples, était continuellement foulé aux pieds par les Danois, qui choisissaient seuls leur roi, et essayaient ensuite de forcer les deux autres peuples à l'accepter. Deux partis se formèrent alors en Suède: un parti travaillant à l'acceptation des rois danois, et un parti national qui, sous la forme d'une espèce de provigorium, voulait remettre le gouvernement de la Suède à des hommes du pays comme ^administrateurs du royanme> {riksfôrèstândaré), A la tête de ce dernier parti se trouvaient d'ordinaire des membres des deux familles Sture^ qui cherchaient leur appui chez les paysans.
Le puissant réveil national qui réunit ainsi le peuple suédois dans sa lutte contre l'Union, contribua fortement à développer la civilisation et le régime politique de notre patrie. Le paysan était sans cesse forcé de défendre, les armes à la main, son indépendance et celle du pays, et il se comprend sans
peine que non-seulement il maintint victorieusement son droit de siéger et de* voter dans les diètes, mais encore que Tinfluence des paysans y fut souvent dominante. Avec cette base solide de leur pouvoir, les Sture étaient des espèces de rois non couronnés, et ce fut sous leurs mains que se forma Tédifice politique de la Suède sur ses antiques bases nationales. Ils furent aussi le plus souvent en état de tenir tête aux rois danois, même quand ceux-ci, ce qui n'était pas rare, recevaient l'assistance d'une partie importante de la noblesse et de l'Église suédoises.
Château de Vadstena sur le Vettern.
Le dernier administrateur du royaume du nom de Sture, ou Sten Sture le jeune, ayant perdu en 1520 la vie contre le roi Christian II de Danemark, celui-ci réussit encore une fois à rétablir l'Union. Les actes de démence qui commencèrent par le «Massacre de Stockholm» (Siockhohns blodbad), et grâce auxquels plusieurs centaines des principaux personnages du pays perdirent traitreusement la vie, rendirent son pouvoir si détesté, qu'en quelques mois la Suède entière se trouva de nouveau sous les armes. Cette fois-ci, ce fut l'illustre Gustave Vasa qui se mit à la tête de la guerre de libération. L'heureuse issue de cette guerre et la proclamation, en 1523, de Gustave Vasa comme roi de Suède, porta le coup définitif à l'Union de Kalmar.
L'ère qui vient d'être décrite est indiscutablement l'une des plus romantiques de notre histoire. Les temps de la grandeur de Vordre des paysans en Suède (1434/1543) ne le cèdent nullement, quoiqu'ils soient infiniment moins connus, en intérêt humanitaire à ceux de la grandeur des paysans suisses, et les luttes incessantes contre des ennemis intérieurs et extérieurs présentent maintes fois de« événements dramatiques dignes de la plume d'un Shakspeare. A une époque où, dans le reste de l'Europe, la chevalerie se trouvait déjà en décadence, elle eut en Suède
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une seconde époque de grandeur dont la beauté est encore rehaussée par la circonstance que le chevalier entre en relations intimes avec les rangs profonds da peuple^ se met à sa tête, et fait triompher la cause de la patrie commune. Les fastes de l'histoire n'ont à enregistrer qu'un bien petit nombre de ces figures de chevaliers >san8 peur et sans reproche», comme Sten Sture le jeune. A ses côtés se tient sa noble et digne épouse, Chriatina Gyllenstùfrna^ comparable en courage et en grandeur d'âme aux femmes les plus célèbres de Thistoire. £n hommes d'état et en capitaines, la Suède a produit pendant cette période des hommes tels q\x Enffelbrekt^ lui aussi l'une des plus belles figures de l'histoire, et Sten Sture Vaîné, sous le gouvernement presque trentenaire duquel le pays fit des progrès remarquables dans la culture intellectuelle. Il suffira de signaler que ce fut alors que la Suède reçut sa première université, celle d'Uppsala (en 1477), la plus ancienne du Nord Scandinave.
Des nombreux et variés événements de cette période, ceux qui sont restés le plus longtemps dans le souvenir du peuple, sont l'assassinat d'Èngelbrekt, en 1436, par un traître envieux, et la bataille de Brunkeberg en 1471. Cette dernière, engagée par Sten Sture l'aîné dans l'enceinte actuelle de Stockholm, se termina par la victoire complète de l'armée suédoise sur le roi de Danemark et ses chevaliers, et assura à notre pays un quart de siècle de paix, fait unique dans la période de l'Union. Dans l'enthousiasme général de cette victoire, on se libéra d'une ancienne dépendance des Allemands^ en ce que l'on supprima la disposition qui avait fait loi jusqu'alors, d'après laquelle la moitié de l'administration de chaque ville devait se composer d'hommes de cette nation. Le fait qu'un état de choses semblable eût jamais pu se produire, montre clairement le peu de développement que la vie économique de la Suède avait encore dans ces temps-là. Sur ce point, nous restâmes durant tout le moyen âge à l'école de l'Allemagne, et Gustave Vasa fut le premier qui créa sur ce terrain comme sur presque tous les autres, une Suède totalement indépendante.
Les limitée extérieures de notre pays ne subirent aucune modification pendant ces temps si troublés. L'île de Gotland seule fut toujours plus fréquemment soumise aux Danois, qui la reçurent formellement par traité en 1570.
Temps modernes (depuis 1521 jusqu'à nos jours).
La renaissance de la Suède (1523/1611). La famille qui monta maintenant sur le trône de Suède, celle des Vasa^ appartient aux familles les plus douées, les plus brillantes et les plus célèbres que connaisse l'histoire, de même que, parmi les types de monarques, Gustave Vasa (1623/60) est l'un des plus grands.
Les mérites de Gustave quant à la Suède peuvent se résumer dans le terme employé ci-dessus de renaissance. Il réunit de nouveau les membres de notre peaple à moitié détruit. Il l'arracha à la sujétion politique du Danemark, à la dépendance économique de l'Allemagne et au joug ecclésiastique des papes. Les traces d'un état de guerre presque centenaire furent effacées par la reprise des travaux pacifiques, et sous Gustave Vasa la Suède prit pour la première fois sa place comme un membre écouté du grand concert européen.
Au milieu de cet état de choses, la personne du roi était l'objet d'un amour et d'un respect profonds de la part du peuple. En dépit d'une certaine violence de caractère et d'une omnipotence patriarcale poussée jusqu'à l'excès, le >vieux roi Gôsta», comme on aimait à l'appeler, a été pour son époque, et est resté pour la postérité, le type d'un roi suédois, et quoique infiniment moins connue à l'étranger que celle de ses célèbres successeurs, le grand Gustave-Adolphe et
Charles XII, sa mémoire n'a jamais pu être affaiblie par eux dans les souvenirs du peuple suédois.
En 1544, Gustave Vasa réussit à transformer la Suède en un royaume héréditaire dans sa famille. Or, en analogie avec les idées du temps, il en résulta, même pour les tils puînés du roi, le droit à une partie du royaume. De là des luttes intérieures sanglantes entre les descendants de Gustave Vasa. Le royaume, affaibli de nouveau par ces dissensions intérieures, ne fut restauré que sous son fils cadet, Charles IX (1699/1611), lui aussi un souverain de premier ordre, un nouvel > administrateur du royaume» du type des anciens Sture, et comme eux en premier lieu l'homme du peuple. Dès avant son avènement au trône, il avait été pendant plusieurs années le vrai régent du royaume, et pendant ce temps il provoqua, au concile d'Uppsala (1593), la victoire définitive de la réformation sur le catholicisme. Sous son fils, Gustave II Adolphe (Gustave- Âdolphe-le-Grand), dans ce domaine comme dans tant d'autres le pionnier de nouvelles idées, cessa la répartition du pays entre les princes du sang. Un nouveau principe appuyé sur la renaissance et (médiatement) sur l'antiquité, affirma désormais l'indivisibilité de l'État, et fit disparaître de nouveau de notre histoire un grave élément de discorde.
Château de Gripsholm sur le Màlaren.
Immédiatement après le milieu du 16™® siècle, notre pays avait été entraîné à des acquisitions de territoire de l'autre côté de la Baltique. Comme conséquence de la réformation, l'État catholique fondé par l'ordre des chevaliers livoniens s'était effondré, et depuis 1561, les États voisins s'en disputaient l'héritage. La Suède ne pouvait pas permettre qu'il tombât aux mains pas plus de la Russie encore barbare que de la Pologne gouvernée par les jésuites, ou du Danemark envieux continuant à rêver le rétablissement de l'Union. La sollicitude de sa
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propre sûreté la força de s'assurer d'une aussi grande partie que possible de l'héritage liYonien. Le résultat en fut la longue lutte pour l'hégémonie sur la Baltique qui conduisit la Suède au point culminant de sa grandeur et au bord de sa ruine. Cette hégémonie était pour elle une nécessité géographique à une époque où les communications s'effectuaient avec une fréquence infiniment plus grande sur l'eau que sur la terre, et où, de Stockholm, il était beaucoup plus facile de se rendre par eau à Riga que par terre en Smâland ou en Vestrogothie. Les suites directes de toutes ces nouvelles complications ne se firent sentir cependant que dans la période suivante, celle qui commence par l'avènement de Gustave II Adolphe an trône, et que termine la mort de Charles XII devant Fredrikshald.
Partie de Stockholm au 17^^ siècle
Comparé à l'époque si fortement troublée de l'Union, le 16™® siècle a été dans notre pays, en dessous du trône, très pauvre en grandes et intéressantes personnalités. Même le développement intellectuel n'a pas été de beaucoup aussi saillant que le développement économique et politique. Le grand fait de l'époque dans le domaine intellectuel, la réforme religieuse, n'a produit ses plus beaux fruits que dans le siècle suivant. De ceux qui ont accompli le travail de la réforme religieuse, on doit toutefois signaler Olaus Petri^ l'une des plus belles personnalités de notre histoire. — Il ne faut pas oublier non plus que cette époque produisit les deux plus grands héros marins de la Suède, Jakoh Bagge et KIq8 Ho7Ti,
Les limites extérieures de la Suède subirent deux modifications pendant la période: nous acquîmes l'Esthonie en 1561, mais dûmes céder par contre le Gotland au Danemark en 1570.
L'époque de la grandeur de la Snède (lGll/1718). Afin de ne pas interrompre la continuité historique, nous avons coutume de dater cette période de l'avènement au trône du roi Gustave II Adolphe (1611), quoique la date la plus correcte fût naturellement celle de son apparition sur le grand théâtre européen de la guerre (1630).
Les rois ou les régents de la Suède pendant ce 17™® siècle, si remarquable dans les fastes de notre pays, ont été Charles IX (1599/161 1), Gustave II Adolphe (1611/32), Axel Oœenatiema comme chef de la régence de minorité de la reine Christine (1632/44), Christine comme souveraine régnante (1644/54), Charles X Gustave (1654/60), le gouvernement de minorité de Charles XI (1660/72), Charles XI comme souverain régnant (1672/97), et enfin Charles XII (1697/1718).
Il est permis de se demander si l'histoire est en état de montrer dans bien des pays une série pareille de personnages remarquables dirigeant les uns après les autres les destinées d'un peuple. Le second seul des deux gouvernements de régence (1660/72) fait une impression d'insignifiance, et la période de sa direction des affaires trahit une faiblesse sensible dans ce tableau si brillant à part cela.
La personne et les destinées de Gustave-Adolphe, de même que l'histoire de notre peuple pendant son règne, sont relativement mieux connues à l'étranger que toute autre période de notre histoire. Nous n'avons donc pas à entrer ici dans des détails. Sur les causes très débattues de la participation de Gustave-Adolphe à cette guerre universelle, les historiens impartiaux devront concéder que la part qu'il y a prise a été tout autant un acte de défense personnelle du peuple suédois contre les plans ambitieux de Wallenstein et des princes catholiques qu'un noble et généreux secours aux corréligionnaires allemands de la Suède.
La maison de V Ordre de la noblesse^ à Stockholm. Avec la statue d'AxEL Oxenbtierna.
La bataille de Breitenfeld (1631) éleva d'un coup la Suède au rang de grande puissance. Cette position menacée, il est vrai, par la mort du grand roi dans les champs de Ltitzen en 1632, fut sauvée par le génie politique HAxel Oxenstieima et par les brillants faits d'armes des généraux suédois, qui même durant les dernières phases de la guerre assurèrent à la Suède une situation infiniment plus importante qu'un certain nombre d'historiens étrangers ne sont disposés à le concéder. A l'issue de la longue lutte (1648), la Suède était la maîtresse de toutes les embouchures des fleuves allemands et de la majeure partie des côtes de la Baltique.
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Château de Skokloater sur le Màlaren.
Environ vers la même époque, la Suède réussit, par les paix de firOmsebro (1645) et de Roeskilde (1658), à acquérir les provinces de la Suède propre (Scanie, Halland, Blekinge, Gotland, Bohuslân, Herjedalen et Jemtland) qui avaient appartenu jusqu'alors au Danemark ou à la Norvège. C'était une acquisition de territoire d'un prix immense, qui augmenta de près d'un tiers la population intérieure du royaume, et donna à notre pays les limites qui, au point de vue des idée» modernes, doivent être considérées comme les seules naturelles. De toutes les acquisitions territoriales faites par la Suède, ce sont aussi les seules qui lui soient restées.
En 1658, la puissance de la Suède était arrivée à son point culminant. Même après quelques rétrocessions en 1660, elle comprenait, outre la Suède et la Finlande actuelles, l'Esthonie, la Livonie, une partie de l'Ingrie, la Poméranie occidentale, Wismar, Brème et Verden, soit une superficie d'environ 900,000 km. carrés, avec une population qui s'élevait alors à 3 millions d'hommes, correspondant à un chiffre actuel de près de 11 millions.
Ces guerres formidables et cette position de grande puissance si subitement acquise, eurent une profonde répercussion sur les conditions intérieures de la Saède. La multiplicité des relations avec l'étranger fit également sentir ses effets dans une action puissante sur notre culture intellectuelle, éminemment favorisée par l'intérêt et par les soins éclairés de Gustave-Adolphe, d'Axel Oxenstiema et de Charles XI. La position de la Suède comme puissance militaire fut toutefois acquise par son peuple au prix d'immenses sacrifices économiques, et les classes inférieures ne supportaient que péniblement le poids écrasant des charges publiques et des levées incessantes pour les besoins de la guerre. La noblesse y acquit par contre d'immenses richesses, dont l'effet fut d'accroître son influence. De fiers manoirs seigneuriaux bondés des dépouilles ramassées dans les guerres étrangères.
et les dotations de biens de TÉtat reçues par elle en récompense de ses services, la mirent en possession d'une partie toujours croissante du sol suédois. La réduction ou le retrait à la couronne des terres aliénées finit par devenir une nécessité inévitable, et cette immense révolution économique qui brisa totalement la puissance de la noblesse, et la transforma en grande partie en une noblesse de cour et d'administration, fut effectuée par Charles XI dans des formes légales. La constitution de l'Église fut fixée simultanément, et son clergé eut, au 17°^* siècle, son époque de grandeur ecclésiastique et politique.
Des modifications profondes furent introduites dans l'administration. Gustave- Adolphe prépara et Oxenstiema mena à bien la constitution de 1634, qui rendit l'unité du royaume complète, et mit à sa tête un pouvoir royal appuyé sur un «^nar puissant, composé des chefs de la plus haute noblesse du royaume, et constituant un excellent instrument gouvernemental établi sur une base collégiale. L'équilibre dans l'État fut dérangé quelque temps en faveur de la noblesse, grâce à ses richesses et à l'accroissement de l'influence du sénat pendant les longues régences. Mais le pouvoir royal était sorti de la guerre de Trente ans avec un redoublement de force, et l'autocratie royale fit bientôt sa marche triomphale à travers l'Europe. La Suède ne pouvait pas rester à la longue en dehors de ce mouvement. La pénurie à laquelle l'État se vit réduit après les guerres entreprises par le faible gouvernement de régence de Charles XI, dirigèrent l'animadversion publique contre le sénat et la noblesse, et les mesures vigoureuses devenues urgentes pour le relèvement du pays, ne purent pas être prises sans un pouvoir royal absolu qui revêtit presque dans ces conditions la forme d'une dictature de l'ancienne Rome. La monarchie absolue fut aussi introduite sur des bases légales par les décisions des Diètes de 1680 et de 1682, et Charles XI veilla avec une conscience rigoureuse au bien de son royaume. Il est du reste bon de faire observer, quant à la monarchie absolue, qu'elle n'entraîna pas la suppression de la Diète, qui avait prit un développement assez considérable pendant le 17™® siècle. Elle ne fut cependant pas réunie une seule fois sous le règne de Charles XII.
La position acquise pendant ce temps par notre pays dans le système politique de l'Europe, a été d'une importance incommensurable dans l'histoire de notre civilisation. Malheureusement, cette position n'était pas taillée sur la mesure du nombre et des ressources matérielles de notre peuple. Il était par conséquent naturel qu'elle ne pût pas être d'une longue durée. Le signal de sa clôture fut donné, sous le célèbre Charles Xn, par la ^grande guerre du Nord» (1700/21). La lutte titanique de Charles XII en dernier lieu contre l'Europe entière du nord et de l'est, lui attira l'admiration du monde, et son peuple, sur la force de sacrifices duquel ce monarque avait des prétentions presque surhumaines, le suivit avec un dévouement inébranlable dans le succès comme dans les revers. La lutte et les souffrances de la Suède et de la Finlande à cette époque appartiennent sans le moindre doute aux faits les plus émouvants de l'histoire. En face de l'écrasante supériorité des forces de ses adversaires, l'issue finale était donnée, mais les temps de la force de la Suède comme grande puissance ne se sont pas écoulés en vain. Il ne sera jamais possible d'enlever à notre peuple la gloire indélébile d'avoir, dans un moment des plus critiques, sauvé au bénéfice de l'humanité tout entière la cause sacrée de la liberté de conscience.
Par les traités de paix qui terminèrent la grande guerre du Nord (1720 et 1721), la Suède perdit ses possessions à l'est et au sud de la Baltique, à l'exception de la partie nord de la Poraéranie occidentale et de la ville de Wismar. Elle dut céder en plus le sud-est de la Finlande. La puissance suédoise avait duré à cette époque environ un siècle et demi en Esthonie, près de 100 ans en Livonie, et près de 65 ans dans la partie méridionale de la Ponciéranie occidentale. Malgré la durée relativement courte de ces périodes de temps, la domination suédoise
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dans ces régions ii*a pas disparu sans laisser de traces. Elle a vécu surtout dans le souvenir reconnaissant des classes inférieures de la société, si fréquemment refoulées à l'arrière-plan et opprimées à cette époque. L'excellente organisation de l'administration suédoise a de plus, dans bien des cas avérés, été prise pour modèle par les États, la Prusse et la Russie, qui succédèrent à la Suède dans la poœession des contrées mentionnées ci-haut. La noblesse de la Livonie a certainement dû sa situation éminente en Russie et son influence sur l'histoire de cet empire pendant le 18™® siècle à son éducation politique acquise à l'époque de la domination suédoise.
Transport en Suède de la dépouille mortelle de Charles XII. Tableaa de M. G.-O. Baron Cederstbôm.
Qu'il nous soit permis, comme nous l'avons fait pour les périodes précédentes, de jeter on coup d'oeil rétrospectif sur un certain nombre de détails qui n'ont pas trouvé place dans l'exposé qui précède de la présente période. Dans ses traits généraux, le 17"* siècle présente pour la Suède une expansion de force sans exemple dans les temps antérieurs. Il a été parlé plus haut des rois et des hommes d'État qui ont illustré ce siècle. L'art militaire suédois fit époque sous Gustave- Adolphe^ Gustave ffom, Banér, Torstenson et Charles X Gustave. Nous signalerons, parmi les généraux de Charles XII, Lewenhaupt et le dernier héros national de la Suède, Magnus Stenbocky qui nous conserva la Scanie. La Suède commence aussi simultanément à pouvoir se glorifier de grands hommes dans les arts de la paix. Il suffira de mentionner Stiernhielm, le père de la poésie suédoise, Stiemhôôk, le grand historien du droit, Rudbeck, le célèbre savant universel, Dahlberg, l'organisateur du célèbre passage des Belts sur la glace et on des trois grands constructeurs de forteresses de son temps, enfin Polhem^ le prédécesseur de la cohorte nombreuse des inventeurs suédois. Un
fait caractéristique pour radministration suédoise éclairée de Tépoque, est la quantité des savants étrangers les plus distingués auxquels furent accordées l'hospitalité et la protection suédoises, et qui même entrèrent au service du pays, n suffira de mentionner les noms de Grotius, de Pufendorf, de Descartes et de Comenius. Le principal honneur en revient à Axel Oxenstiema, probablement l'homme d'État le plus éclairé et le plus intéressé de son temps dans des domaines multiples. La célèbre reine Christine s'est aussi montrée digne, dans ce domaine, d'une reconnaissance qui ne peut certainement pas lui être accordée pour le reste de son administration du pays.
Période de la toute-puissance de la Diète (1718/72). La mort de Charles XII fut le signal d'un changement complet dans le régime politique de la Suède. La terreur des abus de l'autocratie absolue du roi pendant la ^grande guerre» était si générale et si profonde, que la Suède fut brusquement conduite à l'extrémité contraire: une Diète accaparant non-seulement le pouvoir législatif tout entier, mais encore une forte part du pouvoir exécutif.
Il sera rendu un compte un peu plus détaillé du régime politique de cette période dans la division consacrée à l'histoire constitutionnelle de la Suède. Il suffira de mentionner ici que la Diète continuait à se composer, comme depuis plusieurs siècles, des quatre états ou ordres de la noblesse, du clergé, des bourgeois et des paysans. La noblesse, surtout la nombreuse noblesse inférieure, devint le plus influent de ces ordres. La majeure partie du pouvoir de la Diète passa peu à peu aux mains d'une délégation, le »comité secret» (Sekreta utskottet), où les trois premiers ordres étaient seuls représentés.
Pendant cette période, le pouvoir royal avait été réduit à n'être plus qu'une ombre, grâce, en très forte partie, à la circonstance que les rois mêmes (Frédéric P*' et Adolphe-Frédéric) n'imposaient personnellement que peu de respect. La Suède fut en réalité, pendant ce demi-siècle, une république^ phénomène assez étrange à une époque où l'absolutisme royal le plus rigoureux constituait presque sans exception la règle chez les pouvoirs continentaux de l'Europe.
Le régime politique de la Suède pendant ce temps dit >de la liberté» {friheUiiden) était indiscutablement entaché de vices essentiels, dont le plus néfaste fut la corruption généralement répandue vers la fin de la période, rappelant celle qui, peu de temps auparavant, avait eu cours en Angleterre sous le régime de Walpole, mais d'autant plus dangereuse en Suède, qu'elle venait de puissances étrangères et qu'elle avait pour but de favoriser leurs intérêts. D'un autre côté, notre peuple reçut ici ses premières leçons de parlementarisme, à une époque antérieure qu'aucun autre pays de l'Europe sauf l'Angleterre. Il est donc possible de dire sans exagération que si le régime politique de la Suède a atteint de nos jours un éminent degré de maturité constitutionnelle, cela dépend à plus d'un égard de l'expérience — en bien et en mal — acquise pendant cette période, trop souvent, peut-être, jugée avec une injuste dureté.
Si la Suède a fait par conséquent, durant la même période, des progrès importants dans le développement politique^ le principal titre de gloire de la période est néanmoins le grandiose développement qu'elle présente dans les domaines de Véconomie et de la science. Dépouillé de sou ancienne influence sur les destinées militaires et diplomatiques de l'Europe, notre peuple se jeta avec un enthousiasme juvénile sur les occupations de la paix. Le premier nom qui doit être mentionné, est celui de Linné, avec sa légion de disciples: Thuriberp, Kalm, Forsskâl et tant d'autres. Viennent ensuite des chimistes tels que Scheele et Bergman, un physicien comme Celsius et un génie universel comme Svedenhorg. A cette époque appartient aussi l'astronome Wargentin, le fondateur de la démographie suédoise. Simultanément, Alstrômer se faisait un nom immortel dans notre histoire comme le père de la grande industrie suédoise. Même dans
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les belles-lettres, le siècle a fait époque. La langue littéraire suédoise moderne fut inaugurée par JDalin, la poésie suédoise moderne par Creutz et Bellman,
Pour en revenir an régime politique, nous croyons devoir signaler qu'il se présenta à son avantage principalement au début, aussi longtemps qu'il fut dirigé par le grand homme d'Etat Arvid Hom, Vers la fin, les ombres s'épaissirent, surtout la corruption, qui finit par menacer visiblement la sûreté extérieure du pays. Dès l'année après son avènement au trône, Gustave III (1771/92) effectua, avec une étonnante facilité, et sans la moindre effusion de sang, une révolution abolissant le régime politique antérieur et le remplaçant par la constitution de 1772. Nous entrons ici dans la partie de notre histoire qui a reçu le nom d'Ère Gustavienne.
Château de Di'ottningholm sur le Mdlaren.
Photo, B. OlILIKG,
Stockholm.
L'Ère Gustavienne (1772/1809). Le pouvoir royal prit maintenant une extension considérable, sans passer cependant à l'absolutisme. Las des luttes des partis, le peuple se rattacha avec confiance au roi, qui, partageant les doctrines de l'époque sur le despotisme éclairé, se livra quelque temps à un bon régime gouvernemental dans l'esprit de ces doctrines. Gustave III était une nature d'artiste, avec les mérites et les défauts d'une nature pareille; il était animé d'un amoar sincère pour sa patrie, et essaya de lui rendre son ancienne grandeur politique, mais il manquait d'esprit de suite et de qualités financières. Il s'entoura d'un cercle brillant de poètes et d'artistes que le réveil littéraire de l'époque précédente avait en grande partie engendrés; on peut citer les noms de Kellgren, de Thorild, de Leopold et de M"™® Lenngren; parmi les artistes de l'époque brille Sergel^ le prédécesseur de Thorvaldsen. Notre pays fournit aussi vers le même temps, dans le domaine de la philanthropie, un apport qui ne doit
pas être laissé dans Toubli. Grâce à riufluence de Svedenborg, le Suédois Wadsfrôm fut le premier en Europe qui élevât la voix pour l'abolition de l'esclavage ; c'était par conséquent un prédécesseur de Wilberforce, comme tel hautement estimé en Angleterre et en France; dans ce dernier pays, il eut l'honneur d'être nommé citoyen.
Le roi se fatigua cependant bientôt de son rôle de réformateur, et plongea le pays dans de graves difficultés économiques. Il ne sut se dérober à l'opposition croissante qu'en ayant recours à une guerre contre la Russie, faite, il faut le concéder, avec gloire, et qui consolida notre position vis-à-vis cette grande puissance voisine. Pourtant, il ne put briser la résistance de l'ordre équestre exaspéré que par un nouveau coup d'État en 1789, qui rétablit à peu près la monarchie absolue. Trois ans plus tard, il tomba sous les coups d'un assassin suscité par la haine irréconciliable que ses empiétements politiques avaient produite principalement dans les rangs de la noblesse.
Le pouvoir absolu passa néanmoins en héritage à son fils Gustave IV Adolphe, l'un des plus tristes régents qui aient jamais eu la direction des destinées de la Suède, n était indiscutablement animé des intentions les plus respectables, mais son incapacité intellectuelle finit par le rendre impossible. Sa haine fanatique de Napoléon, qu'il se croyait appelé à renverser, amena celui-ci à exciter contre nous l'inimitié de la Russie, et la guerre de 1808/09 entraîna la perte de la Finlande, qui avait si longtemps partagé les destinées de la Suède et reçu d'elles les bienfaits de la culture occidentale. Afin de sauver le pays de sa ruine, la déposition du roi par une révolution devint urgente et eut lieu avec l'aide de l'armée (1809).
L'ëpoque actuelle (depuis 1809). L'histoire de notre pays durant le siècle qui vient de s'écouler, sera si fréquemment traitée à des points de vue différents dans les divisions subséquentes de cet ouvrage, que nous pouvons nous contenter ici de quelques points principaux.
De la révolution sortit la constitution de 1809 encore en vigueur, qui a donné à la Suède quatre-vingt-dix années de paix intérieure et extérieure, avec un puissant développement général sous l'égide du régime constitutionnel. Les monarques suivants ont dirigé les destinées de la Suède pendant cette époque: Charles XIII (1809/18), Charles XIV Jean (1818/44), par lequel la famiUe Bernadotte monta au trône, Oscar I*^ (1844/69), Charles XV (1859/72) et Oscar II (depuis 1872).
Les premières années qui suivirent 1809 furent riches en grands événements dans le domaine de la politique extérieure: la participation de la Suède à la guerre de la libération des peuples (1813), et l'union avec la Norvège, dont il sera rendu compte ailleurs. A la conclusion de la paix avec le Danemark, la Suède céda à ce pays, en compensation de la Norvège, sa dernière possession transbaltique, la partie septentrionale de la Poméranie. Depuis cette époque, les deux peuples de la péninsule Scandinave, protégés par leurs mers contre des attaques subites, ont suivi une politique de paix défensive sans se mêler inutilement dans les affaires de l'Europe.
C'est à notre époque qu'apparut un mouvement Scandinave intense, tendant à réunir plus intimement les trois peuples Scandinaves, les Suédois, les Norvégiens et les Danois, d'abord au point de vue politique, mais plus tard principalement aux points de vue intellectuel et économique. Les résultats obtenus sont surtout marquants dans le domaine d'une législation commune, où, sur plusieurs points importants, les trois peuples se sont rapprochés parfois jusqu'à la parfaite identité des textes légaux. Le mouvement Scandinave n'a pas exercé une influence moins sensible dans les domaines des lettres, des sciences et des arts.
APERÇU DE l'histoire DU PEUPLE SUÉDOIS.
La politique intérieure de cette époque est dominée par la transformation, en 1865, de la Diète des quatre états ou ordres en deux chambres électives i l'instar du parlementarisme moderne. On assiste ici de nouveau à l'une de ces évolutions pacifiques, reposant sur des bases légales, si fréquentes dans notre histoire.
Les principaux événements de l'époque doivent être cherchés du reste dans les domaines de Véconomie^ de la vie sociale et de la science. Le magistral développement que le siècle qui vient de s'écouler a apporté dans ces divers ressorts de l'activité humaine en Suède, est le but de la plus grande partie du présent ouvrage. Nous signalerons seulement ici l'augmentation si frappante du bien-être économique, l'ouverture d'une foule de nouvelles sources industrielles, l'amélioration inoate des moyens de communication, le puissant travail de l'enseignement populaire et les grandioses progrès dans le domaine intellectuel pur, où surtout nos savants, nos grands inventeurs et nos explorateurs se sont fait entre autres une réputation universelle. Durant la dernière moitié du siècle, notre pays, de même que ses deux voisins Scandinaves, est entré dans des relations infiniment plus intimes avec d'autres contrées que ce ne pouvait être le cas sous le régime des conimunications incomplètes des temps antérieurs. Les nouvelles idées et les nouveaux courants de civilisation parviennent désormais tout aussi rapidement sur nos côtes que sur celles de n'importe quel autre peuple. Il n'est même pas rare de les voir surgir du Nord. Tout en reconnaissant qu'il existe chez nous, comme ailleurs, des ombres appelant des réformes et des travaux sérieux de rénovation, les Suédois de nos jours osent se livrer à l'espérance qu'un avenir, peut-être même prochain, leur réserve une prospérité économique et intellectuelle dont toute notre histoire antérieure ne doit être considérée que comme la préparation et la phase éducative.
Béception de Nordenskidîd à Stockholm le 24 avril 1880, après la circumnavigation de VAsie.
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La nation qui occupe et, d'après ce qui a été démontré précédemment, a occupé le territoire de la Suède pendant an moins cinq mille ans sans interruption, appartient à la branche germanique de la famille arienne et à sa subdivision spéciale appelée les peuples Scandinaves. Ces peuples, qui sont liés par une parenté si étroite qu'ils comprennent leurs langues respectives, comptent en tout une population de 12 à 13 millions; sur ce nombre, un peu plus de 2 millions habitent les Etats- Unis de l'Amérique du Nord, */3 de million se trouve en Finlande, jadis possession de la Suède, et */6 de million dans le Slesvig septentrional, qui faisait partie autrefois du Danemark. Du reste environ 9 millions et demi habitent les trois royaumes Scandinaves dans le nord de l'Europe, la Suède, la Norvège et le Danemark, et dont la Suède possède un peu plus de 5 millions d'habitants, et la Norvège et le Danemark de 2 à 2*5 millions chacun; encore il faut ajouter une centaine de mille Scandinaves habitant les îles éloignées des Fserœ et de l'Islande, lesquelles appartiennent au Danemark.
Le nombre total de la nationalité suédoise doit monter actuellement à 6 millions et demi au minimum, si l'on y compte 1 million de Suédois en Amérique, dont un grand nombre auront cependant bientôt sans doute oublié leur langue natale pour adopter la langue anglaise. En Europe, il y a environ 350,000 ., Suédois en Finlande et peut-être 100,000 dans les autres pays européens (dont en Norvège au moins 40,000 et en Danemark à peu près autant); le reste, soit un peu plus de 5 millions, occupe le royaume de Suède.
Comme, outre la race suédoise, la Suède possède seulement environ 20,000 hab. de race finnoise, 7,000 Lapons et peut-être environ 20,000 personnes de nationalités diverses, qui y ont occasionnellement trouvé leur gagne-pain, notre pays peut avec raison se targuer d'un rare degré d'homogénéité ethnographique.
Pour ce qui est des Lapons^ ils habitent depuis des temps .immémoriaax la Lapottie et eu outre en petit nombre le gouv. de Jemtland. Désigner, comme cela a lieu presque toujours sur les cartes ethnographiques allemandes, tout l'intérieur de la Suède septentrionale, jusqu'au 62°^® degré de latitude, comme étant occupé par les Lapons, est entièrement erroné. Sur les 110,000 hab. du gouv. de Jemtland, les Lapons ne comptent que 800 individus, et même dans la Laponie propre, les Lapons sont en si grande minorité, qu'il n'y a qu'une seule paroisse dans laquelle ils fassent plus de la moitié de la population; cette paroisse (celle d'Enontekis) est la plus septentrionale de notre pays. Dans la Laponie totale, les Lapons ne forment pas même un sixième de la population. — Les Lapons, qui appartiennent à la branche finno-ougrienne de la famille mongole, sont un peuple généralement nomade et fort intéressant au point de vue ethnographique, chose que le plan de cet ouvrage ne permet cependant pas de traiter plus en détail. Concilier les intérêts opposés des Lapons et des colons suédois et prévenir
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roppression des premiers à mesure des progrès d'une civilisation plus élevée, a été un problème très ardu pour la législation suédoise, sans l'esprit humanitaire de laquelle le petit contingent lapon aurait certainement disparu depuis longtemps de notre pays.
Les 20,000 Finnois se trouvent pour la plus grande partie dans le gouv. de Norrbotten, où ils forment une masse compacte surtout dans la vallée de Tomeâ. Actuellement, la connaissance de la langue suédoise se répand graduellement parmi ces Finnois; mais la plupart d'entre eux ne comprennent encore que leur langue maternelle. — Aux seizième et dix-septième siècles eut lieu une forte immigration de Finnois dans les districts miniers de la Suède centrale; mais ces immigrés se sont à présent entièrement fondus dans la population suédoise. Il en a été de même de la colonie de Vallons qui, au dix-septième siècle, furent engagés pour les usines de fer dans les environs de Dannemora.
On a longtemps admis qne la population suédoise provenait de deux tribus principales, les >Svear> et les »Gôtar», dont les noms subsistent encore dans les appellations de Svealand et de Gôtaland, et que ces tribus étaient séparées par les grandes forêts du Tiveden et du Kolmârden qui s'étendent, depuis la partie nord-est du Venern, vers l'est jusqu'à la Baltique. Cette théorie d'une véritable différence d'origine peut néanmoins être considérée de nos jours comme généralement abandonnée.
L'étude moderne des dialectes suédois divise la Suède en quatre régions savoir: a) la Suède septentrionale, comprenant le Norrland et la province de DalécarlJe en Svealand; b) la Suède centrale, comprenant le reste dju Svealand, ainsi que le GOtaland septentrional; c) la Suède méridionale, comprenant la plus grande partie du Smâland et du Halland avec la Scanie et le Blekinge; enfin d) l'île de Gotland.
Au point de vue de la démographie^ notre pays s'est réparti en trois régions très distinctes: a) la partie Est de la Suède méridionale, caractérisée par des mariages nombreux et conclus de bonne heure, mais accompagnés néanmoins d'une faible fécondité matrimoniale, avec un grand nombre de naissances illégitimes; par une mortalité en général élevée, avec une forte fréquence de suicides; enfin par un excédant de naissances faible mais aussi par une faible émigration; &) la partie Ouest de la Suède méridionale, caractérisée par des mariages tardifs et peu nombreux, mais accompagnés d'une grande fécondité matrimoniale, avec un petit nombre de naissances illégitimes; par une mortalité modérée ou peu considérable; par une fréquence de suicides en général faible; enfin, dans la plupart des cas, par un fort excédant de naissances et une nombreuse émigration; c) la Suède septentrion aie ^ qui se distingue par une fréquence à peu près normale des mariages, en général avec une très grande fécondité matrimoniale et un petit nombre de naissances illégitimes; par une mortalité généralement faible et un excédant de naissances très élevé, avec une émigration I peu nombreuse. — Dans ces derniers trente ans (période de l'émigration), ces
I différences se sont néanmoins en partie effacées, et la caractéristique ci-dessus
comporte de nos jours plusieurs exceptions. I Les limites des trois régions sont marquées sur la carte montrant la fécondité
I matrimoniale (p. 107), facteur qui semble en effet être celui caractérisant princi-
palement cette répartition de notre pays. (Le fait que le gouvernement de Jemtland se distingue actuellement de son groupe par une fécondité un peu plus élevée, est un phénomène de date récente, qui peut s'expliquer par la forte immigration et la grande fréquence des mariages.)
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Tabl. 4. Superficie et population des gouvernements, ^
GoQTernements (>Lftn>).
Superficie.
Kilom. c.
Population à la fin de Tannée.
En % de la popolation totale.
Hab.
Kilom.
lîsa?
Stockholm, ville ....
Stockholm, camp....
Uppsala
133,361 128,458 9o,7dd 133,900 253,148 183,851 162,563 233,165 53,165 125,436 222,235 305,261 126,060 232,181 279,153 236.775 259,612 162,717 108,859 174,758 143,793 127,524 68,071 88,768 74,576
SOdermanland
ÔBtergôtiand
iTdnk/^nine .r...
Kronoberg
Kalmar
Gotland
Blekinfpe
KristianBtad
Malmflhnff
Halland
G6teborg och Bohns ElfsboTg
Skaraborg
Vermlfthd
Ôrebro
Yestmanland
KoDDarberc
Gefleborg
Vesternorrland
Jemtland
Veaterbotten
Norrbotten
Les grands lacs'....
Total
Les gouYemements.
Au point de vne administratif, la Suède est divisée en 25 gOUTemements (lân), qui correspondent aux départements français, dont ils diffèrent néanmoins considérablement au double égard de la superficie et de la population. L'étendue moyenne d'un département français est de 6,200 km.c, tandis que celle d'un gouvernement suédois s'élève, également en moyenne, à près de 18,000 km.c. (dans les cinq gouvernements septentrionaux jusqu'à 52,000 km.c, dans les autres seulement à 9,000 km.c). La proportion est inverse au point de vue de la population, en ce qu'un gouvernement suédois de grandeur moyenne ne possède qu'un peu plus de 200,000 habitants, tandis que la moyenne de la population d'un département français est d'environ 450,000. — Le tableau 4 ci-dessus donne un aperçu général de la superficie et de la population des gouvernements suédois. Leurs limites sont indiquées sur la carte page 85.
Le plus grand des gouyemements suédois est celui de Norrbotten, en même temps le plus septentrional, n ne comprend pas moins de 106,000 km.c., soit
^ Pour 1751 avec réduction approximative à la division actuelle, et avec des oomotions pour la ville de Stockholm et le gouv. de Blekinge. — ' Dans la Snède centrale, c'est-à-dire le Venern, le Yettem, le M&laren et le Hjelmaren:
LES GOUVERNEMENTS
Division
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Oittn.)
Le nombre total des gonTernements e«t de 26. Lenr anperfide et leur popnlatloD respectiyee ■ont données dans le tableau 4 page 84.
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Ila population de la suède a diverses époques.
enyiron le quart de la totalité du pays, et possède par conséquent une superficie beaucoup plus grande que celle de l'Ecosse, de l'Irlande ou du Portugal pris séparément. Les plus petits par contre, exception faite du gouvernement de la yille de Stockholm, sont ceux de Blekinge et de Gotland, dont chacun n'atteint qu'on peu plus de 3,000 km.c. Le gouvernement le plus méridional du pays, celui de Malmôhus, possède le plus grand chiffre de population, 400,000 habitants, tandis que celui de Gotland, avec ses 50,000 habitants, n'atteint que le chiffre le plus faible.
La population de la Suède à diverses époques.
Le tableau 5 donne la population de la Suède à quelques époques caractéristiques, tandis que le tabl. 6 est consacré au nombre relatif des naissances et des décès depuis l'année 1700, série statistique absolument unique en son genre.
Tabl. 5. Population à diverses époques dans les frontières actuelles, ^
A la fin de Tannée.
Population.
ment i>ar an.
^'oo.
A la fin de Tannée.
Population.
AccroiBse-
ment par
an.
o/oo.
Suivre les modifications successives de la population suédoise revient en grand à suivre rhistoire de notre pays. Il ne peut être donné ici que quelques courts aperçus sur cette matière.
Il fut une époque où Ton admettait généralement qu'à la première période du moyen âge, c.-à-d. avant la peste noire (vers 1350), la Suède possédait une population de plusieurs millions d'habitants. Cette opinion est désormais abandonnée. En 1570, la Suède avait peut-être environ 900,000 habitants dans ses frontières actuelles. En dépit de guerres continuelles, le 17°« siècle, si riche pour notre pays en gloires et en souffrances, paraît avoir amené une augmentation assez considérable de la population, de sorte que vers sa clôture, la Suède aurait possédé, dans ses limites actuelles, une population d'à peu près 1^/2 million d'habitants.
Pendant les deux premières périodes décennales du 18°*« siècle, la c grande guerre du Nord» fut ]a cause de souffrances inouïes pour notre peuple. Aussi ne sera-t-on nullement étonné de trouver le chiffre de la population suédoise, en 1720, sensiblement inférieur à celui de 1700. La paix enfin revenue, suivit une série de temps heureux et calmes (1720/1755), qui permirent à notre peuple de reprendre de nouvelles forces, et de faire des progrès très sensibles dans le domaine économique, comme dans celui de la science (Linné, ses disciples et une foule d'autres personnages éminents). Aussi la population suédoise s'accrut-
^ Les chiffres poar 1570 et 1650 ne sont guère qn'ane conjecture. Pour les années 1755 et 1865 le résnltat est ici approximativement corrigé. — ' Chiffre de population calculé.
Tabl. 6. Mouvement de la population, en 170111900. *
Moyennes des années.
Population moyenne.
Sur nn million de la population moyenne.
Mariages.
Nés Tiyants.
Décès.*
Excédant
des
naiss.
Emigration.*
Accroissement.
elle, dans cette période, de très près de 10 Voo par année, ce qui n'a probablement pas eu bien des analogies dans l'Europe d'alors. A la fin de 1768, la population de la Suède actuelle complétait son deuxième million et commençait son troisième.
Moins favorable est l'histoire de notre peuple dans les soixante années qui déparent 1755 de 1815, accompagnées de nouveau de pertes et de souffrances multiples, qui ne manquèrent pas de se refléter dans l'accroissement réduit de la population. L'année 1809 fut marquée par la perte définitive de notre sœur plusieurs fois séculaire, la Finlande. Cinq ans plus tard survint l'union avec la Norvège. Cela nous amène au seuil des temps actuels.
Ija période de paix non interrompue dont il a été donné à notre peuple de jouir depuis lors, commence par un laps de temps d'un demisiècle (1815/1865), pendant lequel la population a subi un développement plus rapide que ce n'a été le cas avant ni après. Ce fut la dernière époque de l'ancien système essentiellement patriarcal de l'industrie de notre pays. Durant les périodes décennales qui se sont écoulées depuis lors, la Suède a été entraînée dans le tourbillon de la concurrence universelle, au milieu de conditions particulièrement défavorables pour nous à bien des égards. 11 n'y a donc pas matière à étonnement de voir cette période de transition amener avec elle des difficultés économiques qui se sont manifestées entr'autres sous la forme d'une émigration intense, exerçant un contre-coup fâcheux sur l'accroissement de la population. Tout semble trahir cependant que cette période défavorable commence à approcher de sa fin, et que des temps nouveaux et meilleurs se préparent pour la Suède. A partir de 1894, l'émigration a été de nouveau réduite à des proportions relativement insignifiantes. La population suédoise, qui atteignait 3 millions d'habitants en 1835, et 4 millions entiers en 1863, dépassait 5 millions à la fin de 1897, et donne actuellement des signes réjouissants d'augmentation.
^ Ponr la période de 1701/50 en grande partie diaprés des calcnls approximatifs. — ' Ponr les périodes de 1751 à 1815 avec des additions approximatives des victimes des guerres non compris dans les tableaux officiels. — ' Ponr les années de 1898/1900 des chiffres calcnlés. — ^ Émigration nette. Évalnation avant 1850: chiffres approximativement corrigés ponr 1851/84.
Pour arriver à une appréciation correcte de la grandeur ou de la petitesse de l'accroissement de la population suédoise, il est nécessaire de la comparer à ce qui s'est passé dans la totalité de notre partie du monde pendant le même espace de temps. Le tableau 7 donne les résultats de cette comparaison, qui toutefois ne peut porter que sur le siècle actuel.
Tabl. 7. Accroissement de la population en Europe et en Suède.
A la fin de Tannée.
Population.
Saède en Voo.
Années.
Accroissement par an, Voo.
Europe.
Snôde.
Europe.
Suède.
2/ï84,6^K) 3,138,<S87 3,859,7ii8 4,565.0^S 5,150,000
Moyennes:
On voit ainsi qu'au commencement du siècle, la Suède ne possédait que 12-56 pour mille de la population totale de l'Europe, tandis que c^ cMffire a atteint 12'8 8 pour mille à la fin du siècle. Ainsi, malgré la grandeur extraordinaire de l'émigration, nous avons pu conserver intacte notre position pendant ce siècle pris comme unité. L'augmentation moyenne de la population européenne pour la totalité du siècle s'est élevée à 7'64 ^oo par an, et celle de la Suède à 7*89 ^/oo.
Quant à raccroissement de la population dans les différentes régions du pays, on en trouve un aperçu général dans le tabl. 4. Il y a lieu de signaler que dans les temps antérieurs, cet accroissement variait infiniment moins d'une province à l'autre que ce n'est le cas do nos jours. Les villes étaient alors insignifiantes, les communications très incomplètes, les limites entre les diverses professions difficiles à franchir, et l'émigration à peu près inconnue. Il en résultait que la population de chaque province augmentait, dans la règle, par son propre excédant de natalité. Tout cela s'est profondément modifié de nos jours. L'accroissement est devenu très inégal; la population diminue même sur bien des points dans les régions exclusivement agricoles de la Suède méridionale, mais elle augmenta avec d'autant plus de vigueur dans nos régions septentrionales, l'cAmérique de la Suède». Les cinq derniers gouvernements inscrits au tableau 4, et qui sont communément compris sous la dénomination de Norrland (voir la carte page 10), ne possédaient en 1751 que 8*2 6 % de la population de la Suède; en 1865 ils avaient atteint 12*22 %, et 16*45 % en 1898.
Excédant des naissances. Si, par suite de l'émigration, l'accroissement effectif de la population suédoise a diminué pendant quelques périodes décennales, l'excédant des naissances s'est par contre fortement accru en comparaison d'époques plus anciennes. Il peut toutefois être considéré comme à peu près stationnaire à l'heure présente. Les chiffres absolus et relatifs des deux derniers siècles sont les suivants:
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On voit par ce tableau que l'excédant annnel des naissances sur les décès comporte actuellement, en temps ordinaire, entre 11 et 12 Voo de la population. Pour rEurope entière, la moyenne est d'un peu plus de 10 Voo, d'où vient que l'accroissement naturel de la population en Suède est très favorable. C'est encore plus le cas si l'on compare le chiffre des naissances proportionnellement à celui des décès. A chaque 100 décès correspondent environ 169 enfants nés vivants, proportion à peine dépassée dans le reste de l'Europe, sauf en Norvège, où elle arrive au chiffre de 180. Pour la totalité de l'Europe, le chiffre moyen ne comporte que 138 naissances sur 100 décès.
La proportion qui vient d'être indiquée, savoir entre le nombre des naissances et celui des décès, est l'un des faits les plus importants que fasse ressortir la statistique de la population. Un exemple réellement extraordinaire de saine et vigoureuse vitalité est fourni par les habitants de notre gouvernement de Vesterbotten. Pendant la période de 85 ans de 1811 à 1895, il y est né 228,783 enfants, tandis que le nombre des décès ne s'est élevé qu'à 113,515. Ainsi, durant presque tout un siècle, à 100 morts ne correspondent pas moins de 202 naissances. Ce dernier cbiffire s'élève même à 207 pour les années 1891/95, ce qui par conséquent n'est pas du tout l'indice d'une diminution.
Densité de la population.
Sur une surface de près de 45 millions d'hectares, la Suède ne possède, comme on l'a vu, qu'un peu plus de 5 millions d'hommes. Pour chaque 100 hectares, c.-à-d. pour chaque kilomètre carré, la population moyenne ne comporte par conséquent que 11 personnes. Ce chiffre est très bas en comparaison de la moyenne de l'Europe (40 hab. par km.c), et encore plus en comparaison de celle de l'Europe occidentale (60 hab. par km.c). De tous les pays de l'Europe, les seuls qui soient moins favorisés à ce sujet, sont la Norvège et la Finlande.
Ces conditions revêtent un tout autre aspect, si l'on a égard & la situation septentrionale de notre pays. Il faut se rappeler que les latitudes de la Suède sont les mêmes que celles de V Alaska! Sous ces latitudes, il ne se trouve en réalité, sur le globe entier, aucune population relativement aussi nombreuse que celle de la péninsule Scandinave.
Il est de même évident qu'avec son extension du nord au sud de 1,600 km., soit de près du sixième de la distance du pôle à l'équateur, la Suède doit présenter des écarts excessifs de la moyenne générale,
quand on examine l'état des choses dans les différentes parties du pays. Le tableau 4 a donné à ce sujet les quantités proportionnelles pour les divers gouvernements, et la carte page 90 offre une répartition faite sur la base des chiffres afférents à chaque commune. Cette dernière répartition ne vise toutefois que les campagnes.
La carte mentionnée comprend cinq gradations de densité de la population par km.c, savoir: moins de 1 habitant, plus de 1 habitant mais moins de 5, entre 5 et 20, entre 20 et 5Q, et au-delà de 50.
Ainsi divisée, la Suède, exception faite de légers écarts, forme cinq grandes régions^ — la première, la seconde et la quatrième des gradations mentionnées faisant chacune un tout à part, tandis que la troisième (5 à 20 personnes par km.c.) comprend deux zones distinctes. Tune dans la partie septentrionale de la Suède et Tautre dans sa partie méridionale. Quant à la plus élevée des gradations susdites de la densité de la population (plus de 50 habitants par km.c.), elle n'est atteinte sur une plus grande échelle que dans la Scanie du sud, et on ne la rencontre que sur quelques points épars d'autres parties du pays.
Le premier des grand districts au point de vue de la densité de la population mentionnés comprend la Suède du nord-ouest, c.-à-d. toute la Laponie avec les régions avoisinantes jusqu'à la Haute-Dalécarlie au-dessous du 62*°* degré de latitude. Ce vaste complexe de 127,000 km.c, soit 30 % de la superficie totale du pays, n'est habité que par 53,000 âmes, ou moins de 1 par kmx. Un manque pareil de population est inconnu dans le reste de l'Europe, sauf en Norvège, en Finlaude et en Russie. Mais c'est dans ces territoires frisant les déserts arctiques, que se trouvent les grands gisements ferrugineux de la Suède du nord, et il vient récemment de s'y concentrer une population promettant une augmentation considérable dans un avenir assez rapproché.
La Suède du nord se compose en général, comme il a été dit ci-avant, de trois régions longitudinales, allant des Alpes Scandinaves au golfe de Bothnie. A leur extrémité septentrionale, les régions occidentale et centrale présentent toutes les deux le faible effectif de population indiqué ci-dessus, mais à la hauteur du Jemtland, ce n'est le cas que de la région alpestre proprement dite. La région centrale et une partie de la région inférieure forment ici un ensemble possédant plus de 1 habitant mais moins de 5 par km, c. Cependant, sur un peu plus de 90,000 km.c. ne vivent ici que 235,000 personnes, densité de population à coup sûr excessivement faible. Il doit être ajouté que cette population est agglomérée dans de grands villages le long des fleuves. Entre ces villages se trouvent des étendues de dizaines de kilomètres où l'on ne rencontre aucune habitation humaine.
La densité de la population est considérablement plus grande le long des côtes du golfe de Bothnie. C'est surtout le cas de la ligne côtière située entre les cours d'eau de l'Angermanelfven et de la Ljusnan, où l'on rencontre sur nombre de points jusqu'à 50 à 100 personnes par km.c, c.-à-d. tout autant que dans les parties les plus populeuses de la Suède méridionale. A cette exception près, la côte appartient à la zone comptant en moyenne de 5 à 20 personnes par ^m.c, zone qui, vers la partie la plus méridionale du golfe, s'élargit et comprend toute la largeur de la Suède.
Ce dernier degré de densité de la population caractérise aussi une région considérable (plus de 30,000 km.c.) de la Suède méridionale, savoir le haut-plateau
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de Smâland au sud dn Vettem, et l'île de Gotland, dont le chiffre de population est d'une faiblesse surprenante tu la fertilité de cette île/
La teinte rouge de la carte désigne, en dernier lieu, le district dont la population dépasse 20 personnes par km.c.y les villes toujours non comprises. A ce district appartiennent presque tout le bas pays de la Suède centrale, autour des grands lacs, la Suède au sud du haut-plateau de Smâland, et enfin les côtes occidentales du pays jusqu'à la frontière de Norvège.
Enfin, la Suède possède, dans le gouvernement de Malmôhus et dans d'autres parties de la Scanie méridionale, un territoire où la population des campagnes dépasse 30 habitants par km.e., (si l'on prend les villes en ligne de compte, 80 habitants et au delà), territoire qui serait considéré comme relativement bien peuplé même dans l'Europe centrale. Comme le fait voir la carte, on ne rencontre, dans le reste de la Suède, que de petits districts isolés avec une population aussi dense.
Tabl. 8. Densité de la population, par communes j en 1895,
Commîmes, classées d'après la densité de la popalation.
Superficie.
Kilom. c.
Population, en
Hab.
par kilom.
carré.
En % dn royaume.
Saperflcie.
Population.
Moins de 1 hab. par Kilom. carré
1—5 habitants » > »
Pins de 50 » > » >
Campagnes Villes
Total
Le tableau 8 donne la récapitulation de la population suédoise en 1895 avec prise en considération de chacune des 2,400 communes rurales qui sont classées d'après la densité de leur population. Les eaux sont défalquées des chiffres de la superficie.
U résulte du dit tableau qu'une moitié de la Suède possède moins de 5 habitants par km.c, cette vaste étendue n'étant habitée que par 300,000 hommes, et que la moitié restante compte par conséquent 4,800,000 âmes.
Les campagnes et les villes.
La loi suédoise établit de très grandes différences entre les communes rurales et les communes urbaines au point de vue de l'administration tant générale que communale et judiciaire. C'est le gouvernement qui confère les >privilèges urbains», dont 92 localités de notre pays sont actuellement en possession.
De ces 92 villes, 27, avec mie popalation totale de 36,132 habitants en 1898, ont, chacune prise à part, moins de 2,000 habitants, et ne seraient dès lors pas mises au rang des villes dans l'acception statistique générale. Comme
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on le Yoit, la population totale de ces petites agglomérations au-dessous du standard statistique, est trop insignifiante pour exercer une influence digne d'attention, d'où Tient qu'une comparaison avec d'autres pays peut se faire sans inconyénients sensibles.
Quelques-unes des agglomérations que la loi ne reconnaît pas comme villes, ont une population de plus de 2,000 habitants. Ce sont ou des faubourgs au voisinage des villes de Gothembourg, Norrkôping, Sundsvall, Ëskilstuna et Motala, ou des localités nommées en Suède kôpingar (bourgades), occupant, aux termes de la loi, une position intermédiaire entre les campagnes et les villes, ou enfin quelques centres industriels et commerciaux dans les campagnes, dont le plus grand est Trollh&ttan avec ses 7,000 habitants.
Stockholm. Font de Vasabron.
De la population de tout le continent européen, environ 33 % sont estimés appartenir aux villes; ce chîffre s'élève même jusqu'à 45 */• dans l'Europe occidentale, tandis qu'il ne comporte qu'un peu plus de 15 % dans l'Europe orientale. En Suède, où l'industrie principale a toujours été et est encore l'agriculture, les villes ne comprennent qu'environ 21 % de la population, chiffre, il est vrai, plus élevé que dans les pays de l'Europe orientale, mais qui, dans l'Europe occidentale, ne dépasse que celui de la Finlande. Toute la population des 92 villes de la Suède s'élevait en 1898 à 1,060,000 personnes, tandis que la campagne possédait un chiffre rond de 4,000,000 d'habitants.
La population de nos villes n'est connue que depuis 1805. Le tableau 9 indique le développement que cette population a subi depids lors.
Tabl. 9.
n. LE PEUPLE SUÉDOIS.
Population des villes et des campagnes.
A la fin de rannée.
Population I totale.
Dont
Campagnes.
2,tl:.',:î2 2,:>M,(Î1K) 3,i:^s,s^7 3,8f)liJ:i8 4,î><?5,Kt)8 5,06*2,9J8
2,180,715 2,:ia)Jli8 2,83n,:^ï4 3,4:^5,^^09 3,875,237 4,004,521
YUIe
villes,
Moyannes des années.
Le TOf^ an me,
Oam-
Aceraiasement par an, ^ft
Ainsi, dans le courant de ce siècle, la population des villes s'est élevée, depuis 10 j6 à peine de la population totale du pays, à près de 21 ?6. Cette marche progressive n'a commencé toutefois que dans la période décennale de 1841/50, avec Tabolition des anciennes maîtrises et corps de métiers (1846). Depuis lors, la population des villes de Suède s'est accrue avec une rapidité immense, 24 ®/oo par an dans la dernière génération, contre la moyenne de 15 ®/oo dans l'Europe occidentale. A côté des vieilles villes légalement reconnues, s'élèvent en outre partout de nos jours de nouveaux rudiments d'agglomérations urbaines, aux gares de chemins de fer, près de certaines grandes fabriques et sur des points favorables au commerce. Si, dans la jilupart des cas, ces cités naissantes sont encore trop petites pour pouvoir être considérées comme villes, elles constituent néanmoins de vigoureux et vivaces commencements de centres urbains. Grâce à ce développement, la population des villes suédoises est appelée à subir un accroissement considérable dans le cours d'une génération.
A la fin de lâ98, la Suède possédait deux villes dépassant 100,000 habitants, une avec un peu plus de 50,000, six de 20,000 à 50,000, et treize de 10,000 à 20,000. Le tableau 10 donne le chiffre de la population de ces villes au commencement, au milieu et à la fin du siècle.
Tabl. 10. Population des villes de plus de lOfiOO habitants.
VUlea.
Villes.
Stockholm
Gothembourg...
Malmd
Halmstad
Sundflvall
Landskrona ....
Borâs
NorikOplng
Gefle
Linkdping
Eskilstnna
Kalmar
Helsingborg ....
Karlskrona
Uppgala
Jônkôping
ôrebro
KarUtad
Sôderhamn
VeeterâB
Land
Kristianstad ...
Avec ses faubourgs, Gothembourg compte désormais environ 140,000 habitants, NorrkOping près de 50,000, et Sundsvall et Eskilstuna chacune 20,000.
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Fleuve de Norrstrom au centre de la ville de Stockholm.
Photo. BCKOT Or- LiNU, Stockholm.
La capitale de la Suède et sa principale ville de fabriques et d'importation est Stockholm. La situation de cette ville, au point où le grand lac Mftlaren se déverse dans la Baltique et par conséquent à l'entrée du bas pays de la Suède centrale, était plus naturelle pour une capitale aux temps disparus où la Baltique constituait la principale arène des relations pacifiques et guerrières de notre peuple, et où les rivages de cette mer étaient en majeure partie des possessions snédoises. A Tépoque présente, où les pays transbaltiques ne nous appartiennent plus, et où le commerce du monde s'est dirigé vers l'ouest, la situation de Stockholm est moins favorable à certains égards. C'est là qu'il faut trouver l'explication du fait que cette ville n'est pas devenue le centre de la Suède, au même degré que p. ex. Copenhague celui du Danemark ou Paris celui de la France. Dans les dernières périodes décennales, Stockholm a toutefois pris un développement considérable comme ville de fabriques, et compte désormais 300,000 habitants, tandis qu'il n'en avait pas même le tiers vers le milieu du siècle. Au point de vue touristique, notre capitale est généralement reconnue comme l'une des plus belles du monde, et à mesure que ses agréments seront plus connus, sa force attractionnelle se fera sentir davantage.
La ville la plus populeuse de la Suède après Stockholm, et notre principal port d'exportation, est Gôteborg (Gothembourg), à l'embouchure du Gôtaelf dans l'Atlantique. Possédant à l'heure actuelle, avec ses faubourgs, une population de 140,000 habitants, il n'avait que le
dixième de ce chiflFre au commencement du siècle. Gothembourg est une ville riche et bien bâtie, connue par son esprit communal très développé. Comme ville de commerce, elle a peut-être la meilleure situation de tout le Nord Scandinave. A Tinstar de Stockholm, elle s'est néanmoins principalement développée dans ces derniers temps comme ville industrielle.
La troisième parmi nos villes par rapport tant à la population qu'à l'industrie et au commerce, est la capitale de la Scanie, Malmo, située sur les bords du Sund et possédant à présent 60,000 habitants. Au commencement du siècle, elle en avait à peine 5,000.
Partie de Gothembourg
Parmi nos autres villes relativement grandes (voir le tabl. 10), on doit signaler Norrkôping, Bords, Jônkôping et EsJcilstuna, principalement villes de fabriques, les deux premières surtout connues par leur industrie textile, Jônkôping par ses allumettes, et Eskilstuna par ses excellentes manufactures de fer et d'acier. Si Sundsvall ne possède que 20,000 habitants, c'est néanmoins le principal marché du monde pour le commerce des bois. Gefle et Sôderhamn sont également des places de commerce considérables dans la même branche. Uppsala et Lund sont les sièges des deux universités d'État de la Suède. Karlskrona est la station principale de la marine militaire suédoise. Ôrebro, sur le lac Hjelmaren, se développe de plus en plus comme chef-lieu des régions intérieures de la Suède centrale. Helsingborg, enfin, est
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une ville de commerce et d'industrie & développement très rapide, sur la partie la plus étroite du Sund.
Parmi nos villes plus petites, mentionnons: Falun, situé près de la célèbre mine de cuivre du même nom; Visby, la capitale aux remarquables souvenirs Historiques de Tîle de Gotland; Luleâ^ le port de chargement des minerais de fer de Gellivare; et en dernier lieu Motala, connu par ses excellents ateliers de constructions mécaniques. Un grand nombre des petites villes de la Suède, telles que Sôdertelje, Strengnâs, Engelholm, Marstrand, Grenna, Sftter, etc., sont renommées dans la littérature touristique par la beauté de leur situation.
A côté d'une agriculture d'ordinaire assez considérable, nos villes vivaient surtout de commerce avant la naissance de la grande industrie moderne. Comme conséquence, la majeure partie d'entre elles sont situées au bord de la mer ou sur les grands lacs intérieurs ayant des communications faciles avec elle. Au commencement du siècle, les villes des côtes de la Baltique, celles du golfe de Bothnie non comprises, fournissaient 57 % de la population des villes, proportion actuellement descendue à 50 %. Celles des côtes occidentales, par contre, dont la part de la population citadine n'était que de 15 %, y figurent actuellement par 25 %,
On sait que les campagnes et les villes diffèrent grandement au point de vue démographique. Cela a été surtout le cas en Suède. Ces différences se sont cependant effacées en majeure partie chez nous dans le courant du siècle actuel, les villes s^étant rapprochées toujours davantage des conditions plus naturelles des campagnes. Aussi elles ont fait, pendant les dernières périodes décennales, des progrès considérables en matière de meilleure administration. Nous nous contenterons de donner à titre d'exemple les mesures hygiéniques prises à Stockholm et dans plusieurs antres villes, mesures qui même à l'étranger sont citées comme modèles à suivre. 11 n'est pas jusqu'aux plus petites villes du pays qui ne possèdent de nos jours un aspect agréable et engageant par la propreté et Tordre qui y régnent. Grâce à la grandeur des logements, — trait caractéristique pour la Suède, — elles ont pris une extension superficielle considérablement plus grande que leur faible population ne le ferait supposer.
Répartition de la population par ftges.
11 a été rendu compte, dans les pages qui précèdent, du chiffre total de la population de la Suède, de sa répartition sur la surface du pays, ainsi que de la proportion de la population dans les campagnes et dans les villes. Si maintenant l'on passe aux problèmes démographiques plus spéciaux, le plus important d'entre eux est celui indiqué par le titre, savoir la répartition par âges de la population.
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Le tableau 11 ci-dessous donne à ce sujet la statistique suédoise pendant l'espace d'un siècle et demi.
Tabl. 11. Répartition de la population par âges, sur 1 million.
1 Moyennes des 1 années.
0/16 ans.
15/50 ans.
50/ûi ans.
15/30 ans.
30/50 ans.
50/66 ans.
65/<w ans.
1 En 1895
Ainsi, de même que dans l'Europe occidentale en général, Tâge de 0/15 ans comprend chez nous environ un tiers de la population, proportion qui ne s'est pas modifiée sensiblement dans la suite des temps. Pour les années 1751/1875, le groupe de 15/50 ans a compris en moyenne 500,598 personnes par million, chiffre parfaitement normal, qui a toutefois fortement diminué avec la recrudescence de l'émigration. Le groupe de 50/ai a par contre passé à un cinquième entier du sixième normal (166,458 par million) qu'il possédait dans les années 1751/1875.
A l'heure actuelle, la population de la Suède est répartie, d'après les âges, de la façon particulière que montre le tableau 12.
Tabl. 12. Répartition de la population par âges (sur 1 million), en 1895.
Age.
1751- .OQ5 -1875. ^^^•
1895, enVoo.»
Age.
1895. 189Ô 1 en «»/oo. * I
0/5 ans
45/50 ans
Total
1 miU.
1 mill. 1 —
Aussi bien la forte infériorité numérique des âges de 0/5 et de 20/50 ans, que l'excédant présenté par les groupes de 5/20 et de 60/ci>, sont parfaitement en harmonie avec les résultats que l'on pouvait attendre de l'émigration. £n ce qui concerne le groupe de 50/ai, il est néanmoins impossible d'en expliquer toute l'exubérance anormale par ce seul fait. Pour bien la comprendre, il ne faut pas perdre de vue qu'une forte partie de ces âges sont occupés actuellement par des groupes extraordinairement nombreux dès leur naissance, et qui, à l'apparition de la période émigratoire, avaient atteint l'âge qui leur a à peu près permis
^ Les chifpjres de 1896 en Voo des chiffres correspondants de 1761/1875.
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d*échapi)er à cette nouvelle dédmation, celle-ci s'étant abattue principalement sur les groupes plus jeunes de la population. Il doit être ultérieurement mentionné que les mêmes groupes se rapprochant de la vieillesse, furent jadis les premiers de notre pays qui profitèrent de cet immense bienfait au genre humain nommé la yaccine.
Plusieurs circonstances ont concouru par conséquent à donner pour le moment à notre pays un chiffre de population entièrement disproportionné dans les âges les plus élevés, fait qui a exercé un contre-coup assez malvenu dans le domaine de Tassistance publique. Même l'excédant numérique du groupe de 5/15 ans est devenu un fardeau économique, par suite des grands sacrifices que ce groupe impose aux parents et à la société dans le domaine de l'enseignement et de l'éducation. Surabondance d'enfants dans l'âge scolaire, et de vieillards, mais manque de travailleurs, telle est par conséquent la situation actuelle de notre pays, constituant, sans le moindre doute, une difficulté notable contre laquelle doit lutter notre développement économique.
Population par sexe.
A la fin de 1898, la Suède possédait 2,466,638 habitants du sexe masculin et 2,596,280 du sexe féminin. Ainsi, à chaque chiffre de mille liomm.es correspondaient 1,053 femmes. Suivant les données les plus récentes, cette proportion comporte pour l'Europe dans son ensemble 1,024, et spécialement pour l'Europe occidentale, 1,031 femmes contre mille hommes. Cet excès en faveur du sexe féminin a par conséquent une proportion peu commune dans notre pays. La Norvège, l'Ecosse, le Portugal et peut-être la Suisse sont les seuls pays présentant un excédant plus considérable.
La différence a néanmoins été jadis infiniment plus grande en Suède. En 1750, à mille hommes correspondaient 1,129 femmes, la plus grande disproportion qui ait jamais été observée en Europe. Le tableau 13 suivant, qui distingue aussi les différents âges, fait voir comment cet état des choses s'est développé depuis lors chez nous.
Tabl. 13.
Nombre des femmes sur mille hommes.
Moyennes
•Total
des années.
ans.
ans.
ans.
ans.
ans.
ans.
ans.
ans.
ans. ans.
En ITfiO...
l,OT7
ISOl/'^ô
l,OM
A l'exception des années de guerre, il s'est produit au total une égalisation des sexes entre les années 1750 et 1865, mais depuis lors ce mouvement a été interrompu par Témigration, qui a provoqué, pendant les 45 ans de 1851/95, une perte nette de 462,000 hommes contre
&«aStab.lttAn«r Stockholm
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seulement 329,000 femmes. Si nonobstant une si forte inégalité dans l'émigration, la supériorité numérique du sexe féminin n'a pas augmenté, mais est restée à peu près stationnaire, la raison en doit être imputée au fait curieux qu'après le commencement de l'émigration, la répartition des naissances et des décès par sexe est devenue sensiblement plus favorable pour le sexe masculin. Il est encore plus curieux que cette modification soit principalement prononcée dans les régions de notre pays où l'émigration a été le plus forte.
La proportion entre les sexes a son importance proprement dite pour le groupe des personnes mariables. A la fin de 1895, le nombre des hommes célibataires de Tâge de 20/50 ans s'élevait en Suède à 390,862, et celui des femmes célibataires de 17/45 ans, à 502,073. Ainsi, d'après ce groupement, à mille hommes ne correspondaient pas moins de 1,285 femmes. Pour les années 1751/75, ce dernier chiffre peut être évalué à une moyenne de non moins de 1,442. On voit donc qu'il s'est également produit ici un déplacement considérable, interrompu toutefois aussi par l'émigration. Suivant des calculs identiques, l'Europe occidentale possède dans son ensemble 1,086 femmes contre mille hommes. Le chiffre n'est que de 938 en Italie et de 970 en France, impliquant une supériorité numérique en faveur des hommes. En Norvège, au contraire, le nombre des femmes s'élève à plus de 1,300 contre mille hommes, disproportion plus considérable encore qu'en Suède.
Etat-civil et mariages.
La plus belle partie de la démographie suédoise est celle de la mortalité, les plus désavantageuses, par contre, sont celles concernant la fréquence des mariages et l'émigration.
Le tabl. 14 donne, en chiffres relatifs, la répartition de la population d'après l'état-civil pendant la longue période de 1751/1895.
Tabl. 14. Répartition de la population par état-cîM, sur 1 million dliab,^
Moyennes ; des années.
Enfants (an-dessons de 15 ans).
Célibataires.
Mariés.
Venfs et veuves. |
15/20 ans.
20/50 1 50/«> ans. 1 ans.*
15/50 ans.
50/cw ans.
Veufs.
Veuves.
iaU75
lb76/95
• En 1895....
11 ressort de ce tableau que dans les années 1751/75, le nombre des personnes mariées âgées de moins de 60 ans s'élevait à 257,321 par
^ En partie d'après des évaluations approximatives. — ' Pour les périodes plus anciennes ces chiffres sont peut-être un peu trop bas.
million de la population. En 1895, ce nombre était tombé à 201,812 pour le même chiffre de 1 million. Dans l'Europe occidentale, la moyenne est de nos jours 251,900, c.-à-d. à peu près le même chiffre qu'en Suède dans le siècle dernier.
Si Ton n'a égard qu'à la population féminine mariée dans Vâge de 15/43^ le groupe d'âge le plus convenable pour la comparaison avec le nombre des naissances, on constate que le contingent de ce groupe a subi, en total et par groupes d'âges, les modifications qu'indiquent le tableau 15.
Tabl. 15. Nombre des femmes mariées de 15145 ans, sur 1 million de la
population totale, *
Moyennes
des années.
ans. ans.
ans.
ans.
ans.
ans.
ans.
ans.
ans.
Il3,ft37
En 1895 ...
Ainsi, le nombre total des femmes mariées de l'âge de 15/45 ans est tombé de 113,637 à 87,963 par million de la population totale. (La moyenne actuelle de l'Europe occidentale est d'environ 113,000.) Dans l'âge de 15/20 ans, la diminution est toutefois de 1,854 à 494, dans celui de 20/25 ans, de 10,958 à 6,824, et enfin, dans l'âge de 25/30 ans, de 22,493 à 15,457. Le groupe entier de 15/30 ans est donc tombé de 36,305 à 22,775, soit de 35 %. Ia diminution n'est par contre que de \1 % dans le groupe de 30/45 ans. On voit évidemment par ces chiffres que la réduction de la fréquence des mariages est due en premier lieu à leur retardissement.
Il ne serait néanmoins pas entièrement correct de se figurer que la proportion pour cent des célibataires dans la population s'est augmentée sur la même échelle que les chiffres donnés plus haut pourraient le faire supposer. En réalité, une grande partie de la jeunesse qui n'a pas eu l'occasion de se marier, a émigré. Dans la population restante, la proportion pour cent des personnes mariées a donc pu se maintenir à une hauteur beaucoup plus favorable que l'on n'aurait pu s'y attendre par suite de la diminution du chiffre des mariages.
En effet, il n'est pas survenu, dans les dernières périodes décennales, de diminution bien sensible dans le pour cent des personnes mariées, et en ce qui concerne les classes d'âge plus jeunes, il n'est plus possible de constater de diminution. C'est ce que démontre aussi l'âge moyen de l'entrée en mari<age, qui trahit un léger abaissement.
Aussi, en dépit du fait que les mariages se contractent maintenant encore relativement très tard en Suède, le nombre des personnes qui ne se marient jamais, est comparativement faible. De la population mâle au-dessus de 50 ans, la Suède ne
^ Pour les périodes plas anciennes d*aprôs des évaluations approximatives quant aax groupes qninqaennanx.
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comptait, en 1890, que 8*7 ^ de célibataires, contre 14*6 % parmi la population féminine du même âge. Les moyennes correspondantes de toute TEurope occidentale sont lO'o % pour les hommes et 12*2 % pour les femmes. Ainsi, quant aux homm^, le chiffre suédois est même plus favorable que la moyenne générale.
La raison de la diminution dans la fréquence des mariages en Suède pendant la dernière génération, ne peut être que le fait déjà signalé, que notre pays a été entraîné, pendant ce temps, de sa vie industrielle antérieure relativement isolée, dans la concurrence universelle, au milieu des circonstances tout particulièrement défavorables, auxquelles nous reviendrons dans la section traitant de notre vie économique. A mesure que Ton parviendra à surmonter ces difficultés transitoires, — ce que des signes évidents permettent déjà d'entrevoir, — il y a toute apparence de voir cesser le phénomène regrettable mentionné.
Mariages* L'exposé qui précède vise la répartition de la population d'après l'état-civil. Il nous reste à examiner quelques-uns des détails démographiques ordinaires concernant le mariage. Le tableau 16 cidessous donne l'essence des principaux éléments d'appréciation.
Tabl. 16
Nombre i
elatif des mariages.
Marimges
Bur 1 million
Sur 1 miU. iVhtih.
Nombre des
Snr 1 mill. d'hab.
Nombre des
Suri mill. d'hab.
mariages de
Moyennes des
mariages sur mille
mariages sur mille
céli-
céll-
années.
d'habit.
Hommes
Mariages
bataires
Femmes
Mariages
batolres
célibat.,
de
de 30/fiO
célibat .
do
de 20 ^4«
Venf^.
Veuves.
20/60 nus.
garçons.
20/45 ans.
flUes.
ans.
8,36ii
1801rJ5..
Sf>\fb
D'abord il y a lien de signaler la diminution extraordinaire du nombre des personnes remariées dans notre pays, circonstance sans nul doute en relation avec la diminution de la mortalité. A l'heure présente, les convolations en nouvelles noces sont plus rares chez nous que dans presque tout autre pays de notre continent.
JJâge moyen de l'entrée en mariage a comporté, pendant les années 1891/95, 30'68 ans pour les hommes et 27'64 ans pour les femmes. La différence d'âge est par conséquent de 3'04 ans. £lle a été jadis très basse en Suède, mais elle s'est accrue ces derniers temps. Si l'on ne prend en considération que les premières noces, l'âge moyen des hommes était de 28' s s ans et celui des femmes, de 27'02 ans. Dans les secondes noces, l'âge des hommes comportait 45*7 6 ans et celui des femmes 41*05 ans.
Du total des hommes entrés en mariages dans les années 1891/95, 0*4 3 % avait moins de 21 ans, contre 12'44 % pour la totalité des femmes. Ces chiffres sont, dans son genre, les plus bas dans l'Europe entière. La question de la portée des mariages prématurés au point de vue physique, moral et social.
n. LE PEUPLE BDADOIS.
a été Tobjet d'un travail très approfondi de Tauteur suédois EMILE SVENSÉN. E constate en général, chez les peuples où ces mariages sont nombreux, un manque de maturité physique et intellectuelle, un certain arrêt à Tétat infantile (<infantisme»). Un développement physique et intellectuel complet, la force de la volonté et le respect de soi-même appartiennent de préférence aux nations contractant le mariage dans un âge plus mûr. Les chiffres qui viennent d'être donnés pour la Suède, doivent par cette raison être considérés comme particulièrement avantageux. On ne trouve aussi chez aucun autre peuple Tâge minimum, prescrit par la loi, de Tentrée en mariage de la femme aussi élevé qu'en Suède (actuellement 17 ans).
La saison de l'entrée en mariage a coutume de présenter des différences caractéristiques de pays à pays. Pendant les années 1881/90, le chiffre considérable de 16*9 ?i de la totalité des mariages en Suède s'est produit en décembre; 14*4 % ont été célébrés en novembre et 13'2 % en octobre. Ainsi 44-5 % des mariages tombent dans les trois derniers mois de l'année. Les trois premiers mois n'ont donné par contre que 14* i %. Ces différences s'accusaient encore plus à des époques antérieures qu'à l'heure présente, et elles sont plus tranchées dans les campagnes que dans les villes.
I.a fréquence des mariages a varié considérablement de province à province pendant les dernières périodes décennales. La carte de la page 102 fait ressortir en pleine évidence la grande supériorité de la Suède du nord, où l'industrie forestière procure un travail abondant et des salaires élevés, sur la Suède méridionale, où l'agriculture est en général la principale industrie.
Naissances.
On a vu par le tableau 6 que le nombre des enfants nés vivants s'élevait annuellement à 34-4 4 ^jw de la population dans la période de 1751/75. Descendu presque sans interruption depuis lors, il ne comporte plus qu'environ 28* tu ®/Oo dans les années 1876/1900.
Tabl. 17.
Nombre relatif des femmes accottchées. *
' Moyennes 1 des années.
Sur 1 million d'habitants.
Accon-
chées,
°/oo.
Snr 1 mill. d'hab.
Accouchées, o/oo.
Sur 1 mill. d'hab.
Accou-
Femmes,
Femmes
Femmes
Accouche-
Femmes non-
Âcconche-
chées. 1
*i0/4£ ans.
accou-
mariées.
ments légi-
mariées,
menta il-
chées.
15/46 ans.
ttmes.
2U/4Ô ans.
légitimes.
On aurait tort néanmoins de conclure de ce fait à un abaissement de la fécondité matrimoniale. Il résulte en effet du tableau 17 que pendant la période de 1751/1800, sur mille femmes mariées de l'âge de 15/45 ans correspondait une moyenne annuelle de 294 femmes
^ Pour les périodes plus anciennes, en partie d'après des calculs approximatifs.
Nombre annuel des accouchement* léçitimea I sur mille femmes mariées dan* l'âge de fS/45 ans:
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accouchées d'enfants légitimes. Cette moyenne est d'environ 292 pour la période de 1851/1900, chiflFre presque identique au premier. La diminution du nombre des naissances ne dépend donc que de celle de la fréquence des mariages.
La moyenne de l'Europe occidentale est d'environ 270 V*», — avec exclusion de la France, d'environ 290 Voo. La fécondité est donc à peu près normale en Suède. Si l'on se rappelle que les mariages se concluent chez nous plus tard qu'ailleurs, le résultat sera même qu'en Suède la fécondité est supérieure à celle de la plupart des autres pays, au moins dans les âges plus avancés.
Le tableau 18 donne l'aperçu historique du nombre des naissances et du chiffre de la fécondité dans différents âges, le seul de son espèce que soit à même de fournir la démographie d'un pays.
Tabl. 18.
Accouchées par âges.
Moyennes des annéed.
Accouchements sur 1,000 femmes de chaque groupe.^
Accoachements légitimes snr 1,000 femmes mariées de chaque groupe.*
ao/86.
Ce qu'il y a de plus saillant dans ce tableau, c'est l'augmentation remarquable de la fécondité matrimoniale dans les âges de 35 à 45 ans pendant la période de 1826/75. Cette circonstance dépend évidemment de l'ajournement de l'entrée en mariage pendant une grande partie de la période. Le tableau montre aussi incontestablement que la fécondité n'a pas diminué d'une manière appréciable, surtout si l'on fait abstraction de la période anomale de 1751/75.
Qu'il nous soit permis de tirer, enfin, les quelques faits principaux suivants des riches renseignements de détail que contient la statistique suédoise sur les naissances.
Dans la période de 1751/75, les enfants nés vivants se répartissaient de la sorte qu'à mille filles répondaient 1,044 enfants mâles. Désormais (années 1876/95), le nombre des garçons s'élève à 1,054 contre mille enfants du sexe féminin. Cette proportion est à peu près la même que dans la généralité de l'Europe. Dans la totalité des naissances (y compris par conséquent les enfants morts-nés), le nombre relatif des garçons s'est élevé de 1,051 à 1,061.
La totalité des naissances fournissait en 1751/55 une moyenne de 25 ^'oo dC enfants morts-néa. Abstraction faite de la période de 1801/20, cette fréquence augmenta successivement jusqu'aux années 1861/65, où elle s'éleva à 33 ^00. Il s'est produit depuis lors un retour très marqué vers le premier chiffire. A cette heure-ci, le nombre des enfants morts-nés n'est plus que de 27 ®/oo, chiffre relativement bas en comparaison de ceux de la plupart des autres pays européens.
^ Pour la période de 1751/75, calcul approximatif. — ' Avant 1870, d'après des calcnls approximatifs. Qaant anx ftges de 20/30 ans, la méthode de ces calcnls n'est pas toat à fait satisfaisante; pourtant nons croyons le résultat fourni à peu près admissible.
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Les naissances multiples sont plus fréquentes en Suède que dans aucun autre pays de l'Europe, à l'exception de la Finlande. Entre 1760 et 1815, cette fréquence subit une augmentation très considérable, savoir de 1,014*7 à environ 1,018 enfants sur chaque millier de mères. Il s'est produit un recul depuis lors. Pendant les 50 dernières années, cependant, le nombre est resté à peu près constant, savoir 1,01 4* 5 enfants nés sur mille mères. (Dans les années 1871/90: sur mille accouchements légitimes, 1,014*54 enfants, et sur mille accouchements illégitimes, 1,01 4' 9 9.)
Mortalité.
Pendant la dernière période décennale écoulée, c.-à-d. dans les années 1886/95, le nombre des décès en Suède ne s'est élevé en moyenne qu'à 16*4 9 pour mille de la population, le chiffre le plus bas constaté jusqu'ici chez un peuple européen. Il a parfois été indiqué des chiffres encore plus bas pour certaines parties de l'Amérique et de l'Australie, mais ils doivent être considérés comme sujets à caution. Il est dès lors probable que notre chiffre suédois est le plus bas que l'on ait jamais observé dans le monde.
Tabl. 19. Mortalité en Suède comparée à celle dans quelques autres pays.
Moyennes des
Mortalité, «/oo.
Mortalité en Suède en % de celle dans les pays soasdits.
années.
Europe oocid.
Suède. -Norvège.
AnKleterre.
France.
Earope occid.
Norvège.
Angleterre.
France.
Le tableau 6 fournit un aperçu de l'histoire de la mortalité dans notre pays pendant les deux derniers siècles, et Ton trouvera au tableau 19 une comparaison avec quelques autres pays pour le siècle prêt à s'écouler. Ce dernier tableau montre avec pleine évidence comment, pendant le cours de ce siècle, la situation de la Suède est devenue toujours plus favorable. Comparé avec le chiffre de la mortalité de toute l'Europe occidentale, le chiffre suédois n'y est inférieur que de 4 % pour les années 1801/20, mais par contre de 29 % dans la période de 1886/95. Antérieurement, la mortç^lité était toujours plus basse en Norvège que chez nous, mais c'est l'inverse qui constitue désormais la règle. Les chiffres de la mortalité française et de la mortalité suédoise étaient presque égaux dans les années 1801/20; actuellement, la mortalité est d'un quart plus basse en Suède qu'en France. Quant à l'Angleterre, nous la devançons maintenant de 12 %, tandis que nous ne le faisions que de 5 j^ dans la période de 1841/60.
La mortalité pendant les années 1886/93, Nombre annael des décès, en Voo de la population totale.
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Pour la période décennale de 1886/95, le chiffre total des décès a donné les moyennes suivantes dans les pays ci-dessous, en ^/oo: Suède 16'5, Norvège 16' 9, Danemark 18'7, Angleterre IS'S, Ecosse 19*o, Pays-Bas 20* i, Belgique 20*3, Suisse 20-3, Finlande 20*5, France 22*2, Empire d'Allemagne 23'8, Italie 26*5, Autriche occidentale 27*0, Serbie 27*6, Galicie-Bukovine 31*2, Hongrie 32'o, Russie 34'i; Europe occidentale dans son ensemble 23*3, Europe orientale 33'0, Europe entière 27'2. (Voir le diagramme ci-dessus.)
La forte réduction de la mortalité en Suède dans le cours de ce siècle est une preuve indéniable des progrès importants réalisés au point de vue de la civilisation comme à celui du bien-être.
Tabl. 20. Mortalité en Suède par âges, comparée à celle dans quelques
autres pays.
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Mortalité par âges en Suède, en % de celle de VEurope occidentale dans les mêmes groupes. (En 1871/80.)
H Europe occldeotale.
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Le tableau 20 donne une comparaison par âges entre les taux de mortalité de la Suède, d'un côté, et ceux de TEurope occidentale ainsi que de la France et de TAngleteiTe, de l'autre. Ils mettent en pleine évidence que notre situation est sur chaque point extraordinairement favorable dans les jeunes classes d'âge, sans se restreindre en aucune façon à ces classes. Dans le groupe de 0/5 ans, notre chiffre est inférieur de 41 ^ à celui de l'Europe occidentale; il est àe M % audessous du chiffre français et de 31 ^i au-dessous du chiffre anglais. La différence à notre avantage est encore plus grande dans l'âge de 0/1 an.
Notre situation est par contre moins avantageuse quant à l'âge de 5/15 ans, principalement dans le groupe de 5/10 ans, la période des maladies enfantines contagieuses, par conséquent le c talon d'Achille» des pays relativement pauvres et à population clair-semée. Les pays plus riches et densement peuplés prennent ici sans peine l'avance par suite d'un accès plus facile aux soins médicaux.
Entre 15 et 75 ans, la mortalité est en Suède, pour chaque classe d'âge, environ 25 % plus basse que dans la généralité de VEurope occidentale. La régularité de ces chiffres est frappante.
La statistique de la mortalité par classes d'âge remonte dans notre patrie jusqu'à l'année 1750. Le tableau 21 en résume succinctement les résultats.
La diminution de la mortalité implique naturellement l'augmentation de la longueur de la vie. Suivant les tableaux statistiques suédois, la longueur moyenne de la vie de l'enfant nouveau-né a comporté les chiffes suivants:
Moyennes des années. Les deux sexes. Hommes. Femmes.
1755/1775 35-20 ans. 33-90 ans. 36*60 ans.
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Tabl. 21. Mortalité en Suède par âges, ^oo, en 17 51 1189 fi.
Age.
iMax.) 1 (Min.)
0/1 an»
1/3 ans*
0/5 ans»
Total
On voit ainsi que depuis le siècle dernier, la longueur moyenne de la vie a augmenté en Suède de 35 à 50 ans. A lui seul, ce fait est bien propre à prouver la révolution complète opérée par le 19™« siècle dans presque toutes les conditions de la vie humaine.
Dans la période décennale de 1881/90, la longueur moyenne de la vie de reniant nouveau-né s'élevait en Suède à 6O02 ans, en Norvège à 49*9 4, en Danemark à 47*85, en Angleterre à 45*43, en Belgique à 45*06, aux Pays-Bas à 43*7 5, en Finlande à 42*80 ans. En France, la vie moyenne était de 42* 13 ans dans la période de 1877/81; à l'heure présente, elle est, sans doute, un peu plus favorable. Le chiffre de 50*02 ans pour la Suède est le plus élevé qui ait jamais été atteint par un peuple entier. Dans les campagnes suédoises, la vie moyenne monte jusqu'à 51*58 ans.
Pour terminer, nous empruntons quelques détails de la riche statistique suédoise de la mortalité.
La mortalité est tombée, de la période de 1816/40 à celle de 1891/95, de 22*26 à 16*27 ^00 dans les campagnes, et de 34*44 à 18*05 ^/ùo d&m les villes. Pendant la première période, le chiffre de la mortalité des villes était donc de 55 */C plus élevé que celui des campagnes, mais il ne l'était plus que de 11 •■* pendant la dernière. Il est impossible de n'y pas voir une preuve éclatante de l'amélioration du service sanitaire et de l'administration communale, ainsi que du bien-être croissant de nos agglomérations urbaines. L'excédant de mortalité que présentent encore nos villes sur les campagnes, tombe presque exclusivement sur les plus jeunes classes d'âge (principalement parmi les enfants illégitimes) et sur la population mâle d'âge moyen.
La mortalité dans la première année de la vie a comporté, pour les années 1891/95, 102*8 sur chaque mille enfants nés vivants (premier mois de la vie 34*8 ; première semaine I60; premier jour 60). Pour les campagnes, le chiffre est de 95-8 ^^00, pour les villes de 131*3 ^/oo. Il ne s'est élevé qu'à 76 °/«> en Verraland; il a été de 77 ^oo dans le gouvernement de Jônkôping, de 80 ^tw dans ceux d'Orebro et de Skaraborg, et a atteint ses deux maximums dans le
En ° 00 des nés vivants. — ''En Voo de la popalation. — ' Année de disette.
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gouTemement de Vesternorrland (141) ainsi qu'à Stockholm (170). Il y a lieu de rappeler que le chiffre moyen de l'Europe occidentale doit être d'environ 1 80 ®/oo. Dans la période mentionnée, la mortalité en Suède a été de 95*1 ^/oo parmi les enfants légitimes, contre 168*o chez les enfants illégitimes.
Les morts violentes (à l'exception du suicide) ont fourni, pendant la période de 1821/40, un contingent annuel d'environ 640 individus par million de la population, contre 448 seulement pour la période de 1881/90. Le nombre des personnes noyées est tombé de 361 à 240 par million, et toutes les autres morts violentes réunies, de 279 à 208.
La carte page 113 donne la mortalité par gouvernement pour la période décennale de 1881/90. Le chiffre de la mortalité ne s'élève qu'à 14 à 15 ®/oo dans les gouvernements situés autour du Vettem et du Venern, résultat évidemment des plus favorables. A une époque plus ancienne, la mortalité avait son plus bas chiffre en Jemtland (seulement 12*95 ^/oo dans la période de 1841/50, probablement un record universel); ces derniers temps, on y constate une augmentation, par suite du développement de l'industrie forestière et de la forte immigration qui en a été le résultat. A Stockholm, où la mortalité était très élevée dans les temps plus anciens, la situation est désormais très favorable. Dans la période quinquennale de 1891/95, la mortalité n'y a été que de 20 °/oo, chiffre inférieur à celui de la plupart des autres capitales de l'Europe.
Immigration et ëmigration.
On sait que le mouvement moderne de l'émigration date en grand de la période décennale de 1840/50. Il ne se produisit cependant qu'un peu plus tard en Suède. Les périodes proprement dites d^émi" gration tombent chez nous sur les années 1868/73 et 1879/93, A rheure actuelle, l'émigration est de nouveau peu considérable en Suède.
Il a déjà été montré, dans le chapitre sur la fréquence des mariages, comment la forte émigration de la Suède pendant cea périodes, — où les chiffres relatifs de l'émigration suédoise n'étaient dépassés que par ceux de la Norvège et de l'Irlande, — trouve sa principale explication dans les conditions défavorables sous l'empire desquelles s'effectua chez nous la transition à l'industrie moderne. On n'oubliera pas non plus qu'en Suède plus de 60 % de la population vivent de l'agriculture, chiffre extraordinairement élevé, qui doit faire comprendre que notre pays a dû souffrir fortement des crises agricoles dont le monde entier a été récemment frappé. La diminution notable de l'émigration dans le cours des dernières années doit être considérée de son côté comme indiquant que les difficultés de cette transition sont en voie d'être surmontées.
On doit toutefois attribuer les vastes proportions revêtues quelque temps par l'émigration aussi à l'esprit voyageur et aventurier de notre peuple, esprit qu'il partage avec les autres peuples germaniques, et qu'il possède même à un degré très prononcé. Depuis qu'il s'est établi en Amérique une population suédoise d'un million d'hommes, elle exerce naturellement, par la parenté et par d'autres liens, une si grande force d'attraction, qu'il est peu probable que l'émigration vienne jamais à cesser totalement.
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Émigration nette^ ^/w de la population moyenne^ en 1866/99.
Le tableau 22 ci-dessous donne le mouvement général de la population dans notre pays, spécialement par rapport à l'émigration et à l'immigration.
Tabl. 22.
Mouvement de la population en 1851/95.
Facteurs da moaYemexit.
Total.
Hommes.
Femmes.
Population au 31 décembre 1850
Excédant des naissances, 1851/95
Émigrés, 1851/951
Immigrés, 1851/95^
Excédant de Témigration sur Timmigration. Accroissement de la population, 1851/95 ....
Population au 31 décembre 1895
2,227,107 f 15,552 125,164 790,3*tô
l,436,7lf
4,91f,2(IO
Il ressort donc de ce tableau que pendant la période de 45 ans qu'il comporte, il a émigré de la Suède un total d'environ 916,000 personnes, dont 125,000 ont été remplacées par l'immigration ou (le plus communément) par le retour des émigrés au pays natal. L'émigration nette se rapproche par conséquent du chiffre de 800,000 personnes, perte très sensible pour une population ne comptant que 5 millions d'hommes.
Le tableau 23 fait Toir que la perte mentionnée se répartit entre 462,000 émigrants masculins, contre seulement 329,000 émigrantes féminines. La gravité de cette disproportion s'accuse surtout à l'âge le plus important ici. Nous avons perdu 156,000 hommes dans le groupe d'âge de 20/25 ans, mais seulement 80,000 femmes dans le même groupe. A cent femmes ne correspondent ici pas moins de 195 hommes.
1 Chiffres approximativement complétés.
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•Tabl. 23. Émigration et immigration totales en 1851/93.^
Age.
Immigr
Excédant de rémigration.
Total.
Hommes.
Femmes.
Total.
Hommes.
Femmes.
Hommes.
Femmes.
ToUl
Dont:
Enfants*.
MariéB ...
Célibat. 3.
Parmi les enfants la perte s'est élevée à 132,000, mais elle a atteint le chiffre considérable de 563,000 dans la période d'âge la plus propre au travail, celle de 15 ''35 ans. Dans le groupe de 35/50 ans on compte 68,000, et dans le groupe entier au-dessus de 50 ans, un chiffre de 27,000 personnes. Chez les personnes mariées la perte est de 125,000, contre 533,000 chez les célibataires adultes. Ces derniers comptaient 329,000 hommes et seulement 204,000 femmes.
En général, ^intensité de Témigration n'a dépassé la moyenne que dans les classes d'âge de 15/35 ans. Le résultat en doit nécessairement être que ces groupes croissent plus lentement que le reste de la population, si même ils ne subissent pas une réduction absolue, et que par conséquent, au point de vue de leur importance numérique, ils sont en voie de recul vis-à-vis de la totalité. Il en suit de même aussi, comme conséquence parfaitement naturelle, une réduction du nombre des naissances. Les âges de 5/15 ans et de ^blio sont par contre plus épargnés, surtout ceux de 50/ ca.
Pendant la période entière de 1851/95, environ 768,000 émigrants se sont rendus dans les pays transocéaniques, la majorité sans comparaison la plus grande aux États-Unis de l'Amérique du Nord,* tandis que 148,000 ont émigré dans des pays européens. Parmi ces derniers, 48,000 se sont rendus en Norvège, 63,000 en Danemark, 12,000 en Finlande et en Russie, 20,000 en Allemagne, et 5,000 seulement dans les antres pays de l'Europe. L'émigration dans les pays voisins se tient à un chiffre presque constant d'environ 5,000 personnes par année; la plupart de ces émigrés reviennent en Suède. Des Suédois émigrés en Amérique, au contraire, seulement 6 % rentrent au pays.
^ Pour 88,073 émigrés et 20,861 immigrés (additions approximatives aax chiffres officiels) la répartition par âges et par état-civil a été calculée. — ' An-dessoas de 15 ans. — ' T compris les veufs et les venves. — ^ Nons croyons devoir signaler en passant qne l'immigration suédoise en Amérique est souvent portée à un chiffre plus élevé qne ne rîndiquent les sources suédoises. La raison en est que les chiffires américains comprennent une forte quantité de Finlandais passant par la Suéde.
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Les émigrants suédois se composent en majeure partie d'ouvriers (agricoles, industriels, simples manœuvres) et de gens de service. Toutes les autres classes de la société y sont du reste représentées. Parmi les femmes célibataires, l'émigration sur une grande échelle ne commença qu'un peu plus tard, mais elle atteignit aussi bientôt des proportions considérables. De la Suède du nord en pleine voie de prospérité, qui vit en grande partie de l'industrie forestière, l'émigration a toujours été sensiblement plus faible que celle des régions agricoles de la Suède méridionale.
Les effets de cette grande émigration se sont indubitablement étendus à chaque domaine de la vie sociale. Elle a produit, au point de vue économique, un allégement pendant les temps où les groupes d'âge de la jeunesse étaient en excédant et les occasions de travail insuffisantes, comme c'était le cas aux environs de 1880. A d'autres époques, la perte de ces nombreuses forces de travail a naturellement dû exercer une action paralysante, et dans la règle, il ne peut être à l'avantage de l'économie d'un pays de faire les frais de l'éducation et de la formation pratique d'une jeunesse allant en tirer parti dans les pays étrangers. La production d'un pays ne peut pas subîr non plus d'accroissement considérable sans une augmentation simultanée de la population consommatrice. Si l'on passe du domaine de l'économie à celui de la culture intellectuelle, l'émigration a fait subir une perte sensible à notre pays en lui enlevant une forte partie de sa population la plus intelligente et la plus vigoureuse.
D'un autre côté, le peuple suédois a retiré un bénéfice très appréciable des relations fructueuses que l'émigration lui a fait nouer avec la grande république de l'autre côté de l'Atlantique, d'où des impulsions salutaires ont déjà fait sentir leurs effets dans notre vie sociale. 11 ne peut pas être non plus sans importance pour notre peuple, petit et relativement pauvre en lui-même, de prendre du moins de cette manière une part active à l'édification de Tune des grandes puissances du monde. Plus d'une intelligence supérieure suédoise trouve ici un champ grandiose d'activité que ne pouvaient lui offrir les conditions plus limitées de son ancienne patrie.
Pour V Amérique^ la population suédoise sera sans nul doute aussi d'une valeur indiscutable. Il est vrai que la plupart de nos émigrants se composent de travailleurs manuels, presque toujours dans une situation économique plus ou moins gênée. Il est facile de comprendre que dans de pareilles conditions ils n'aient pas encore pu jouer un rôle bien important dans la vie intellectuelle de leur nouvelle patrie. Mais la civilisation suédoise, poursuivie avec conséquence pendant des siècles, doit néanmoins toujours constituer une base précieuse pour l'avenir. Quel autre pays a p. ex. envoyé en Amérique des colons chez lesquels Vinstruction élémentaire eut générale depuis plusieurs géné'ations? Les beaux côtés du caractère national suédois: l'amour du travail, le sentiment du devoir, la soumission aux lois et l'esprit chevaleresque, ont
ÉTAT PHYSIQUE
aussi été pleinement reconmis et appréciés en Amérique, et devront toujours constituer un apport précieux à la jeune nation. Le don si particulièrement développé de notre peuple pour les sciences naturelles et les inventions mécaniques a déjà célébré des triomphes en Amérique. Il suffira de rappeler ici les noms de John Ericsson et de Dahl- GBSN, sans parler d'une foule d'autres personnalités éminentes.
Combat de *Monilor* de John Ericsson contre yMerrimac*, en rade de Hampton
le 9 mars 1862.
L'ÉTAT SOCIAL DU PEUPLE SUÉDOIS
Le peuple suédois est d'origine purement germanique, ce que démontre déjà V extérieur du Suédois. Haut de taille et bien fait, il a les cheveux blonds, le front large et haut, les yeux bleus ou gris. Quoique l'on rencontre des types brachycéphales, la forme du crâne est généralement dolichocéphale (index 77'2.) et orthognathe.
Les Suédois sont l'une des nations du monde douées de la plus haute stature. Il n'est même pas invraisemblable qu'aucun des autres peuples civilisés ne les surpasse à cet égard. La taille moyenne d'un homme suédois âgé de trente à trente-cinq ans, s'élève, suivant les calculs les plus récents, à 170' s centimètres.
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Un fait intéressant que notre statistique militaire nous permet de constater d'une façon péremptoire, est U augmentation considérable de la taille pendant la seconde moitié du siècle présent. La taille moyenne des jeunes gens de 20/21 ans propres au service militaire s'est élevée (en moyenne), dans les périodes quinquennales de 1841/45 à 1866/70 et de 1891/95,* aux chiffres respectifs de 167-0, 167*1, 167'5, 167*7, 168*2, 169'3 et 170*1 cm., soit par conséquent une augmentation de non moins de 3 cm. Ce qui frappe le plus ici, c'est que l'accroissement de la taille a pu se poursuivre même après le commencement de l'émigration, bien que celle-ci se recrute principalement parmi les hommes les mieux doués au point de vue physique.
Les variations de la stature corporelle dans notre pays sont données par la carte page 120, d'après M. J.-ViLH. Hultcrantz. Ainsi, la population ayant la plus grande taille se rencontre dans le Norrland méridional, de même que dans les villes de Stockholm et de Gothembourg. On peut rapprocher de ce dernier fait celui que, suivant les recherches de M. A. Kby, la taille moyenne des élèves de nos établissements publics d'enseignement secondaire est plus élevée que celle de la totalité de la population du pays aux mêmes âges. Au point de vue de la stature comme à celui du poids, ces recherches de M. Ket donnent des résultats très avantageux pour nous, en comparaison de ceux d'autres pays, tant à l'égard des élèves masculins qu'a celui des jeunes filles.
Les chiffres indiqués plus haut relatifs à la stature de nos conscrits, témoignent évidemment des progrès réalisés par notre peuple dans son développement physique. Ceux donnant le pour-cent des jeunes gens impropres au service militaire vont dans le même sens. Le nombre de ces jeunes gens donnait en moyennes dans les six périodes décennales de 1831/40 à 1881/90, ainsi que pour les années 1891/95, la série de chiffres suivante: 36*7, 36*4, 36*7,. 27*8, 23-6, 20*2 et 21*7 %, par conséquent en somme une amélioration considérable. La proportion de conscrits renvoyés est donc très faible en Suède, en comparaison de celle des autres pays. Il y a lieu en même temps de rappeler la ffltoation si particulièrement favorisée de notre pays au point de vue de la mortalité, et la forte diminution survenue dans le taux des décès principalement dans le cours des dernières périodes décennales.
En ce qui concerne Vinstruction populaire, il est généralement reconnu que tous les peuples Scandinaves occupent à cet égard une position fort avantageuse. Un fait caractéristique * pour la Suède,
Pour les années de 1871/90 les chiffres ne sont pas accessibles.
c'est que l'art de lire y est généralement répandu depuis plusieurs générations. Il en est résulté, pour le peuple suédois, une maturité d'esprit offrant une base singulièrement solide pour un développement intellectuel ultérieur. Peut-être que, par là même, il lui manque cet enthousiasme juvénile de s'instruire que l'on rencontre fréquemment chez les nations où les grandes masses ne sont arrivées que tout récemment à puiser aux sources de l'éducation par les livres.
De nombreuses générations de notre peuple ont, par conséquent, déjà été introduites dans ce travail éducatif de la pensée qu'amène toujours la connaissance de la lecture. D'un autre côté, le pays étant très étendu et la population clair-semée et souvent bien pauvre, la vie elle-même ne fournit pas chez nous un aussi grand nombre d'occasions de développement intellectuel que dans les pays plus riches et plus peuplés. Il en résulte que le développement intellectuel paraît souvent inégal chez notre peuple, et qu'il ne sait pas se faire bien valoir dans la vie pratique. De même sur bien des points il lui reste encore une certaine rudesse d'esprit, héritage des guerres continuelles pendant les siècles passés, et peut-être aussi de la période d'adonnement aux boissons fortes qui a caractérisé la première partie du siècle écoulé.
Les qualités guerrières ont toujours été fortement prononcées chez notre peuple, et sans exagérer, on pourrait dire que l'histoire militaire de la Suède est parmi les plus belles que possède une nation. Bien des signes démontrent clairement que ces qualités se sont perpétuées en dépit de quatre-vingts années de paix. A peine il éclate de nos jours une guerre sur un point quelconque de la terre sans qu'un nombre considérable de Suédois n'y prennent part de leur propre initiative, et il est rare qu'ils ne fassent pas honneur à la vieille renommée de leur nation.
Qu'on pense ce qu'on voudra de la guerre, toujours est-il sûr qu'elle développe à une hauteur extraordinaire la vigueur humaine et qu'elle donne à chaque peuple belligérant un témoignage des plus patents de son caractère intrinsèque. Pour ce qui concerne le peuple suédois, on voit alors clairement apparaître les qualités franches, loyales, pour ainsi dire brillantes de son naturel: le courage, la témérité même, une valeur indomptable, un dévouement désintéressé et un noble esprit chevaleresque. Ce sont là des qualités qui se font le plus valoir sur les champs de bataille. Par contre, le Suédois ne connaît guère ce sombre fanatisme qui amena par exemple les bourgeois de Numance et de Saragosse à s'enterrer sous les ruines de leurs villes. L'esprit d'une haine implacable est tout aussi étranger au Suédois. Vis-à-vis d'un ennemi vaincu, il est toujours indulgent et prêt à la réconciliation» souvent même plus que la prudence et ses propres intérêts ne devraient le lui permettre.
De ce qui vient d'être dit, il s'ensuit indiscutablement qu'un esprit fortement prononcé à'humaniié est l'un des traits principaux du carac-
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tère saédois. Le rôle que notre peuple a joué dans l'histoire* vis-à-vis des antres peuples en porte un témoignage irrécusable.
L'histoire a pea d'exemples à citer, si même elle 'en a aucun, pareil à celui de la Suède faisant de la Finlande conquise une nation sœur, une égale, lui communiquant toute sa culture, et se chargeant littéralement de son éducation, de même que, dans la yie privée, l'aîné fait l'éducation d'un frère plus jeune. Ce fait est à peu près exceptionnel dans l'histoire des relations entre les peuples. Partout où les Suédois ont jadis étendu leur pouvoir : dans les provinces baltiques, eu Poméranie et ailleurs, on garde encore le souvenir d'un régime de droiture et d'humanité, qui jamais pour son propre avantage n'a essayé d'opprtmer, mais bien au contraire de développer et d'élever autant que possible. Un petit exemple caractéristique à cet égard nous est fourni par l'unique colonie que les Suédois ont fondée sur un continent étranger, la >Nouvelle Suède», établie vers le milieu du 17™' siècle dans la Pensylvanie actuelle. Seuls de tous les peuples européens, les Suédois vivaient dans une parfaite concorde avec les aborigènes, et dans tous leurs rapports avec ceux-ci, ils se laissaient guider par les principes de l'humanité et de la justice. Aussi les habitants de la Nouvelle Suède étaient-ils toujours uniquement nommés >nos frères blancs» par les Indiens.
Même dans sa patrie, le Suédois aime à pratiquer ce noble amour de la droiture et de l'équité, qui est l'un des fondements les plus solides de la société, et qui bien des fois sert de correctif à un ordre social imparfait en lui-même. Sans la connaissance de ce fait, il arrive souvent qu'on juge plus désavantageusement qu'il ne le mérite, l'état social de la Suède dans les temps anciens comme dans les temps modernes. La répugnance marquée du Suédois pour l'affirmation brutale du droit est une preuve de cette même humanité. Nulle autre part qu'en Suède on ne rencontre d'aussi faibles sympathies pour la revendication unilatérale d'un droit juridique au détriment de l'équité.
Un autre trait caractéristique du peuple suédois est une faculté ér organisation très développée, ce qui explique assurément en grande partie la stabilité dont notre système social a fait preuve pendant des siècles. Une qualité connexe est la faculté rare de savoir se subordonner sans rien abandonner de sa dignité personnelle, et le pouvoir tout aussi prononcé de commander sans morgue et sans arrogance. On voit bien des fois de nos jours, dans les pays lointains, de jeunes ingénieurs suédois, en qualité de chefs de travail, commander des centaines même des milliers d'ouvriers, avec le calme, la vigueur et la justice qui font de l'obéissance une chose toute naturelle, et non un joug, ce qui amène à la fois les meilleurs rapports entre le chef et le subordonné, aussi bien que les meilleurs résultats du travail.
Il est bien connu que le Suédois apprécie fort les manières courtoises et affables et qu'il est on ne peut plus hospitalier. Dans les occasions solenneUes, le Suédois aime l'éclat et la pompe, et sacrifie parfois un peu trop à la rhétorique. Il est impossible de lui nier un certain penchant pour l'attitude théâtrale, mais cette disposition, il faut le dire, est toute superficielle et ne se fait sentir que dans les occasions de peu d'importance. Notre histoire démontre suffisamment qu'a l'heure du danger le Suédois a toujours su accomplir son devoir simplement et sans ostentation et que, de tout temps, il a fait" preuve d'une noble abn égation et d'un dévouement héroïque.
Le trait le plus saillant du caractère suédois et celui qui en donne, pour ainsi dire la clef, c'est son grand amour de la nature. C'est ce sentiment qui a créé' nos grands naturalistes, nos inventeurs et nos explorateurs; c'est aussi à cet amour que nous devons nos charmantes mélodies populaires et le chant suédois, et c'est encore lui qui a donné à l'imagination du Suédois son cachet particulier.
L'amour que porte le Suédois pour la nature provient de ce que son pays est tout particulièrement propre à lui inspirer ce sentiment. En général, la nature suédoise n'est pas d'une majesté imposante (mais non plus ni rude ni accablante) comme celle de la- Norvège; elle n'amollit pas comme fait souvent celle des pays plus riches, elle n'est pas morne et désolée comme celle de la steppe; c'est une union toute particulière de fraîcheur et de beauté idyllique, attrayante dans le vrai sens du mot. Le sentiment de ces charmes est le même chez les riches comme chez les humbles, quoique se manifestant d'une manière différente. Or, cet amour de la nature, se révélant parfois dans une certaine rudesse et une fougue indomptable, explique d'ailleurs suffisamment la santé robuste -et la force indestructible, — tant de fois mises à l'épreuve, — de la nation suédoise; c'est encore lui qui contrebalance l'insouciance et la légèreté, avec lesquelles le Suédois aime souvent à gaspiller ses forces tant physiques qu'intellectuelles. En effet, cette insouciance est la plus grande faiblesse de notre peuple. On ne saurait nier, d'un autre côté, que l'histoire ne trahisse souvent la présence d'une plus grande force vitale chez des peuples ayant un caractère pareil que chez les nations qui se consument dans leurs efforts exclusifs d'acquérir et de conserver.
Comme on l'a signalé plus d'une fois dans le cours de cet ouvrage, le royaume de Suède est le plus ancien de l'Europe, et aussi loin que remonte le témoignage de l'histoire, il n'a jamais porté le joug d'un peuple étranger, de même que, par suite de sa situation loin de l'Europe <îentrale, il lui a été permis dans son travail de développement social de se maintenir à un degré rare indépendant d'éléments étrangers. La Suède n'a connu ni le féodalisme héréditaire ni le servage des basses classes; dans sa législation elle n'a que peu ressenti l'influence du droit romain; moins profondément que tout autre peuple elle a subi le joug de l'Eglise romaine; et enfin, ce n'est qu'à de courtes périodes qu'elle a fait connaissance avec la monarchie absolue. Si l'on ajoute à tout cela que notre peuple a maintenu son origine arienne plus pure que peut-être aucun autre peuple, on devrait s'attendre à trouver en Suède une culture éminemment originale^ côte à côte cependant avec la stagnation qu'un pareil développement isolé amène souvent.
Une connaissance plus intime de notre peuple modifie promptement cette manière de voir. L'originalité de notre système social est indiscutable, mais elle n'est cependant pas si saillante qu'on serait tenté de le croire, ou bien elle se cache beaucoup plus qu'elle ne s'affirme. Par contre, la stagnation redoutée ne se fait sentir nulle part, sauf peut-être dans un certain conservatisme social que la Suède possède en commun avec l'Angleterre.
Le fait que l'isolement n'a pas porté tous les fruits ni en bien ni en mal auxquels on pouvait s'attendre, s'explique sans nul doute par
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Vintérét inné chejs les Suédois pour tout ce qui est étranger, lequel est en intime connexion avec la force imaginative du caractère suédois. Cet intérêt, qui dans tous les temps a rendu le Suédois disposé à. surfaire la valeur de tout ce qui vient de rétranger, et à déprécier ce qu'il possède lui même, a souvent été fatal à notre peuple, en entravant le développement complet de son individualité. Néanmoins on ne saurait douter que c'est le vif intérêt pour tout ce qui est humain, qui a sauvegardé notre peuple de la pétrification intellectuelle, et qui a éloigné les dangers qu'un isolement prononcé aurait pu amener.
Par cette raison, le peuple suédois offre l'image d'un homme qui n'aurait pas encore atteint le plein développement de ses plus grandes aptitudes, mais qui cependant aurait conservé la santé corporelle et spirituelle qui comporte le gage le plus sûr d'un long et heureux avenir.
Classes sociales.
L'histoire sociale de la Suède offre un intérêt considérable par son développement sur une base germanique pure, indépendante de la culture romaine et des principes du droit romain qui ont exercé une si puissante influence sur le continent de l'Europe.
La plus ancieime société suédoise ne coimaissait pas d'autre distinction légale que celle entre les hommes libres et les serfs. Elle n'en possédait pas moins des familles riches et puissantes, jouissant d une influence héréditaire et constituant par conséquent un noyau d'où sortit la classe de la noblesse. L'introduction du christianisme donna lieu à la formation d'une seconde aristocratie, celle du dergé catholique, avec ses prétentions à une situation légale particulière. Le treizième siècle fut celui de la cristallisation des conditions sociales du pays. L'antique servage fut aboli, quoiqu'il ne disparût complètement qu'au commencement du siècle suivant. D'un autre côté, les nouveaux états ou ordres du pays furent reconnus par la loi. L'organisation de VÉgliae catholique ayant été complétée par le.synpde de Skeninge en 1248, ses fonctionnaires et ses serviteurs formèrent ensuite une classe richement privilégiée. Environ 40 ans plus tard, on voit apparaître une aristocratie laïque légalement reconnue, en ce que tous ceux qui s'obligèrent à faire à leurs frais le service militaire à cheval, furent déclarés exonérés de tous les impôts ordinaires. L'entrée dans cette noblesse était par conséquent ouverte à chacun, et ce corps constituait ainsi, à proprement parler, plutôt une aristocratie de richesse qu'une aristocratie de naissance. Les conditions spéciales de ces temps faisaient toutefois que la naissance et la richesse coïncidaient d'ordinaire, et en thèse générale on peut considérer la noblesse héréditaire comme établie. Les miles commencèrent presque simultanément à se séparer des campagnes comme sociétés particulières avec leurs lois spéciales.
Pendant les temps si troublés et souvent anarchiques du 14"« siècle, l'aristocratie accapara à peu près la totalité du pouvoir social, et tenta l'application des principes féodaux de l'époque. Les paysans suédois s'en affranchirent par leur levée d'armes sous Engelbrekt (1434) contre Éric XIII. Le vigoureux mouvement national qui suivit pendant les longues guerres de l'Union contre le Danemark, donna aux paysans suédois une importance dont l'histoire de l'époque n'ofire rien d'analogue, pas même en Suisse, où les paysans surent défendre aussi leur liberté, mais n'exercèrent aucune influence sur les affaires de l'Empire.
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En Suède, au contraire, pendant tV époque de la grandeur des paysans^ (1434/1543), les populations des campagnes unies à la partie de la noblesse restée nationale furent en réalité la classe dominante du royaume. Quand, à cette époque, la Diète suédoise (Riksdag) commença à revêtir des formes plus stables, la participation des paysans à la représentation nationale était naturellement donnée.
La puissance indisciplinée des paysans fut brisée enfin par Gustave Vasa, mais la situation légale et sociale en était cependant à jamais assurée. La réforme religieuse effectuée par ce roi et la sécularisation des biens ecclésiastiques renveraèrent V ariatoaratie reliaieuae. Le clergé protestant obtint plusieurs privil^es, il est vrai, et devint lun des quatre ordres du Riksdag. Son pouvoir et sa richesse n'étaient cependant plus les mêmes que ceux de ses prédécesseurs catholiques, et pendant les siècles suivants, le clergé se mit toujours du côté des classes populaires dans leurs luttes contre la noblesse.
Ce dernier ordre finit par devenir expressément déclaré héréditaire en I6269 et acquit, pendant les luttes dynastiques de la famille des Vasa, une influence croissante à laquelle les grandes et glorieuses guerres de la Suède au 17™* siècle donnèrent son plein développement. ^V époque de la grandeur de la noblesse* était maintenant venue, non moins remarquable en son genre que celle des paysans dans les siècles antérieurs. Il suffira de mentionner les noms célèbres d'Axel Oxenstierna, du grand homme d'État Johan Gyllenstiema et du régénérateur de la Finlande, Per Brahe. En général, presque tout ce que la Suède possédait alors de grand et de brillant appartenait à la noblesse, circonstance qui trouve son explication naturelle dans le nombre prodigieux des anoblissements, n est cependant juste de reconnaître, comme appréciation générale, que la noblesse d'autres pays possède à peine une histoire aussi belle que celle de la noblesse suédoise, si riche en mérites réels et relativement si pauvre en empiétements sur les autres classes sociales.
Cette dernière circonstance n'empêcha cependant pas la position de la noblesse de devenir excessivement gênante pour les autres ordres, vu spécialement la continuation de sa franchise de la plupart des impôts ordinaires qui pesaient d'autant plus sur les autres habitants du pays. Le péril était surtout imminent pour les populations agricoles qui, comme trois siècles auparavant, étaient menacées de ruine sociale et économique. Cette fois-ci, le secours vint du pouvoir royal et du Riksdag (dans lequel la noblesse resta en minorité contre le clergé, la bourgeoisie et les paysans). Après trente ans de lutte (1660/82), Charles XI réussit à faire passer la résolution du retrait à la couronne^ c-àrd. à l'État, de la foule de terres et revenus du domaine que la reine Christine surtout avait données, vendus ou affermées à la noblesse. Cette c réduction» fut exécutée par le roi dans une si grande extension, qu'elle fait époque dans l'histoire de la propriété du sol suédois. La majeure partie des terres qui avaient fait retour au domaine, passèrent par achat aux paysans propriétaires, et cette classe obtint de la sorte une situation économique dont les effets se font encore vigoureusement sentir dans la vie politique de la Suède. Quant à la noblesse, dans le sein de laquelle, à l'époque de sa grandeur, il s'était produit une différence considérable entre la haute et la petite noblesse, cet ordre resta, après la «grande réduction», comme une classe nombreuse, mais relativement pauvre, forcée en grande partie de chercher pour vivre des emplois au service de l'État.
La grande réduction de Charles XI ne mit pas fin aux luttes des ordres en Suède. Elles se ravivèrent au 18°*® siècle, dans lequel ces luttes portèrent sur les privilèges de la noblesse, principalement sur son droit exclusif aux hautes charges de l'État et sur sa possession de la terre privilégiée. Il est à remarquer que l'ancienne franchise de certains impôts avait maintenant passé à la terre comme telle. H se fit de nouveau une réforme sociale, cette fois-ci gr&ce à Gustave m (1789), qui, au prix de la suppression d'une partie des privilèges
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de la noblesse dans les points ci-dessus, acheta le consentement des autres ordres pour l'introduction de la (courte) autocratie royale. Après la révolution de 1809, la noblesse renonça eUe-même à ce qu'il lui restait encore de privilèges dans ce cas, en retenant le droit de représentation.
Dra états du Riksdag avaient perdu par là leur véritable signification sociale, mais ils ne subsistèrent pas moins comme corporations politiques jusqu'en 1865, où l'antique répartition du Riksdag en quatre ordres fut remplacée par la division actuelle en deux chambres nommées par des élections générales. La noblesse continue, il est vrai, à former une corporation, mais en réalité seulement pour l'administration de fonds communs, et les anoblissements ont à peu près cessé. Par la décision du Riksdag eu 1892, relativement à la suppression successive des impôts fonciers, furent définitivement effacées les dernières traces des anciennes conditions sociales. La lutte séculaire entre les c états > ou ordres est enfin terminée, et une nouveUe ère a surgi. La lutte n'est plus entre les »ordres>, mais entre les ^classes».
La situation actaelle en Suède est très particulière. Le pouvoir politique est depuis 1866 en partie prépondérante dans les mains des paysans propriétaires, et l'on pourrait sous ce rapport parler aujourd'hui d'une nouvelle cépoque de grandeur des paysans». Le trait le plus caractéristique est que les paysans exercent ce pouvoir eux-mêmes et non par des hommes de confiance tirés des classes supérieures. Plus de 100 paysans siègent au Riksdag de Suède, fait qui n'a d'analogue qu'en Norvège et en Danemark, et même dans ces pays sur une plus faible échelle qu'en Suède. Contre cette suprématie des paysans, qui n'est pas dégagée de tout égoïsme de classe, s'élève une opposition toujours plus iorte des classes qui n'ont pas part à la possession de la terre, principalement parmi les ouvriers industriels, encore dépourvus en majeure partie du droit de suffrage politique. Si par conséquent la Suède de nos jours présente au point de vue politique des traits ultra-démocratiques à côté d'anciens traits aristocratiques, ces derniers n'en possèdent pas moins au point de vue social une prépondérance très sensible. La noblesse, encore nombreuse, continue à jouir d'une grande considération dans la société, et un nombre disproportionné des plus hautes charges de l'Etat est resté dans ses mains, au moins quant au service militaire. Un grand nombre de familles nobles ont essayé de se garantir contre un recul économique par la création de majorais, interdite toutefois depuis 1809.
La tension entre les diverses classes sociales est cependant mitigée en Suède- par le trait humanitaire, fréquemment mentionné comme caractéristique de notre peuple, grâce auquel, dans la vie pratique, les tiraillements et les empiétements sociaux ne sont pas aussi accentués qu'on pourrait s'y attendre parfois par suite de la loi et de la coutume. Une autre circonstance qui y a contribué, est que le passage d'une classe inférieure à une classe supérieure n'est probablement nulle part aussi facile et aussi fréquent qu'en Suède. La principale explication de ce fait se trouve dans la gratuité presque complète d'un enseignement supérieur accessible à tous. Il en est résulté que non moins de 20
k 25 % des élèves de nos institutions publiques d'enseignement secon* darrè sont des fils de paysans et d'ouvriers, et qu'environ la moitié du nombre total appartient en général aux classes dites inférieures^ Une grande partie des hommes les plus distingués de la Suède tirent, par cette raison, seulement à travers une ou deux générations à peine, leur origine des couches les plus profondes de la société. La »cla8se supérieure» {ôfvtrklass) et la «classe inférieure > {underhlass) sont ainsi fortement unies par le plus puissant des liens, celui du sang. L'importance de ce fait est évidente, si Ton se rappelle les conditions diamétralement opposées qui régnent dans une foule de pays, où la différence entre les classes est une véritable différence de race.
D'autres causes de l'égalisation des classes sociales dans notre pays sont dues à la haute instruction populaire, à la répartition relativement uniforme de la fortune, et enfin à la conscience de la valeur personnelle nourrie par des siècles de liberté politique. Cette conscience ne se soumet pas volontiers à des empiétements, de quelque côté qu'ils viennent.
En ce qui concerne la répartition de la fortune en Suède, il existe, il est vrai, des matériaux assez considérables recueillis dans le courant des dernières années. Toutefois, comme ils l'ont été exclusivement au point de vue du fisc, ils ne sont pas de nature à permettre une discussion scientifique. Une discussion pareille est rendue d'autant plus diflicile, que l'on distingue entre trois catégories de fortune (les immeubles fonciers, toutes les autres espèces d'immeubles et le revenu du capital et du travail), sans qu'il soit indiqué dans combien de cas ni dans quelles proportions -ces diverses catégories de fortune se trouvent réunies dans les mêmes mains.
Si l'on distingue entre les grandes fortunes et les petites, et que l'on prenne pour limite le cens d'éligibilité fixé pour l'entrée à la 1" chambre de la Diète, savoir 80,000 cour. (112,000 fcs) de valeur immobilière ou 4,000 cour. (5,600 fcs) de revenu de la fortune mobilière ou du travail, la situation pourra être indiquée comme suit en traits généraux.
Il existe environ 2,000 grandes et 270,000 jtetites propriétés foncières (ayec la limite indiquée pins haut). Les grandes propriétés fournissent un quart du taux d'évaluation total de la terre, et par conséquent les petites les trois quarts restants.
Pour d^ autres immeubles que les immeubles fonciers, environ la moitié de la valeur porte sur les grands propriétaires. H doit cependant être signalé qu'une forte partie de ceux-ci sont des sociétés anonymes qui, dès lors, ne constituent pas des unités réelles, le droit de propriété y étant réparti entre les titulaires des actions. Il doit encore être mentionné que l'enquête à ce sujet étant vieille de vingt ans, il peut s'être produit depuis lors de grandes modifications.
Enfin, du revenu du capital et du travail, environ un tiers est fourni par les grands revenus, et par suite à peu près les deux tiers par les petits.
Quelque vague que soit cette évaluation, elle donne dû moins ce résultat parfaitement correct, qu'en Suède la terre oflFre une répar-
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tition plus démocratique que les autres sources de fortune. Le quart seulement de la terre appartient à la grande propriété, et la limite est cependant mise aussi bas qu'à la valeur de 112,000 francs, taux qui peut être considéré comme, insignifiant dans ce cas. Mentionnons, afin de compléter l'image, que non moins de 85 % des terres suédoises sont exploitées par les propriétaires eux-mêmes, et par conséquent 15 % seulement par des fermiers.
Un détail de notre régime de propriété terriemie qui peut être iudiqué avec une parfaite sûreté, est la grandeur des majorais, A la fin de 1896, ces domaines s'élevaient au nombre de 167, dont la valeur totale était évaluée à 110 millions de couronnes (154 millions de francs), correspondant à 4*62 % de la valeur totale de la propriété foncière suédoise. Plus des neuf dixièmes, suivant la valeur, appartenaient à des familles nobles.
Il résulterait d'une supputation approximative des résultats indiqués ci-dessus que de la fortune et des revenus de la Suède, environ un tiers appartient à 2 ji de la population, tandis que les deux autres tiers doivent être partagés entre les 98 % restants, ce qui semblerait constituer une disproportion assez grave. Toutefois, dans la réalité, il existe certainement peu de pays où la disproportion ne soit pas encore plus considérable.
Il est malheureusement impossible d'obtenir une certitude quelconque sur l'accroissement ou la diminution de ces inégalités pendant les derniers temps. C'est néanmoins un fait pleinement avéré que, pendant le siècle qui vient de s'écouler, le tien-être s'est accru dans de vastes proportions.
Nos anciens recensements de la population, si remarquables à tant d'égards, nous permettent de donner le relevé qui suit. Le nombre total des ménages a fourni les proportions suivantes dans chacun des quatre groupes désignés ci-dessous:
Ménages. 1805. 1840. 1855.
Possédant an delà da nécessaire 2'96 % 9 85 % 13-76 %
> le nécessaire 2574 > 6274 > 67 05 >
> pins on moins an-dessons dn nécessaire 54'8l > 22*28 > 15*98 >
Dans un dénuement complet 16*49 » 563 » 327 >
Total 100-00 % 100-00 % 100-00 %
Quelque impossible qu'il soit, vu la nature de leur origine, d'attribuer une bien grande valeur à ces chiffres pris séparément, il est néanmoins tout aussi impossible que la modification dont ils fournissent la preuve soit totalement illusoire: les différences sont trop grandes, et la régularité de la marche de la modification est trop marquée.
11 n'existe pas de chiffres correspondants pour les derniers temps, mais le fait de l'accroissement continu du bien-être est prouvé jusqu'à Tévidence par la forte augmentation de la fortune nationale, dont il sera rendu compte dans une autre partie de cet ouvrage.
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Situation morale.
Quand la science sociale veut étudier la situation morale d'un peuple, elle doit, comme on le sait, se contenter d'indices principalement négatifs. A côté de la criminalité et des phénomènes qui peuvent être mis en connexion avec la question de la tempérance, dont il sera rendu compte sous des divisions spéciales, nous allons donner ici quelques éléments d'appréciation sur les naissances illégitimes et d'autres faits tirés de la statistique de la population ou de la statistique médicale, propres à jeter un certain jour sur la moralité publique et la moralité privée dans le sens plus restreint de ce terme.
La fréquence des naissances illégitimes^ qui n'est certes pas l'étalon unique ni même le plus sûr de la situation morale d'un peuple, mais qui dans tous les cas éclaircit Vun des côtés de cette situation, est en général l'une des ombres de la vie sociale de la Suède, si même les faits réels sont loin d'être aussi défavorables qu'on les voit parfois représentés.
Le tableau suivant donne, pour chaque mille femmes célibataires et veuves dans l'âge de 20/46 ans, le nombre annuel des femmes accouchées d'enfants illégitimes, pendant des périodes différentes en Suède depuis 1750, et dans d'autres pays de l'Europe pendant la période décennale de 1871/80.
Suède, en 1751/1895:
Pays europ., en 1871/80:
Pays-Bas 17-3
Suisse 18l
Angleterre 262
France 30 9
Belgique 310
Espagne* 32'8
Norvège 338
Ecosse 37'8
Suède 394
Itolie' 4*8
Danemark . 45-2
Empire d'Allemagne 5 16
Autriche occidentale 66*2
Europe occidentale 402
La première colonne du tableau fait voir que l'empirement le plus sensible dans notre pays a eu lieu dans la période de 1776/1825, c.-à-d. précisément dans celle qui vit la plus forte augmentation de l'abus des spiritueux. Le tableau fait cependant voir au surplus que depuis 20 ans V augmentation a cessé, fait que nous nous permettons d'accentuer fortement.
On voit aussi que les chiffres suédois sont légèrement inférieurs à la moyenne de l'Europe occidentale, et que la Suède occupe tout au moins une position plus avantageuse que le Danemark, l'Empire d'Allemagne, l'Autriche et peut-être l'Italie. Nous sommes par contre, il est vrai, bien loin des conditions favorables que présentent p. ex. les Pays-Bas.
La cause la plus commune du nombre relativement élevé des naissances illégitimes en Suède est tout naturellement la diminution déjà mentionnée dans la fréquence des mariages, à laquelle on doit que le nombre des mariages est inférieur en Suède à celui de la plupart des autres pays de notre continent.
Des aatres éléments d'appréciation servant à élucider la situation morale de notre peuple, nous allons aborder successivement la fréquence des divorces, la marche de la prostitution, la fréquence des maladies vénériennes, celle des enfants morts-nés, la proportion de la mortalité entre les personnes mariées et les célibataires, et enfin les suicides.
* Les années 1861/70. — ' Enfants illégitimes et enfants trouvés.
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■ Divorces. Pour les périodes décennales de 1831/40 à 1881/90 et la période quinquennale de 1891/95, le nombre annuel des divorces donne la série de chiffres suivante: 36-i, 32*i, 33-o, 31*3, 43'9, 50*2 et 61-3 sur chaque million de la population. Ces derniers temps montrent, comme on le voit, un empirement considérable. Il n'empêche pas, cependant, que la situation de la Suède ne soit dans ce cas-ci plus favorable que celle de la plupart des autres pays de l'Europe.
Prostitution, La prostitution n'est réglementée que dans les villes de Stockholm et de Gothembourg. A la fin de 1865, le nombre des prostituées s'élevait à Stockholm à 230 par cent mille habitants, mais ne comportait plus que 166 en 1897. Quant à Gothembourg, les chiffres respectifs ont été de 102 et 77 pour les années 1887 et 1897.
Maladies vénériennes. Suivant les recherches de M. J. Kjkllberg et d'autres spécialistes, la fréquence des maladies vénériennes paraît être en voie de diminution, autant qu'il est possible d'en inférer du nombre des individus soignés pour ces maladies dans les établissements hospitaliers publics. Cette constatation porte aussi bien et non moins sur la syphilis que sur les autres maladies vénériennes. Pendant les années 1861/65, les hôpitaux civils et militaires recevaient annuellement 118 vénériens par cent mille âmes de la population, tandis que ce chiffre n'est que de 91 pour la période de 1891/95. I^ nombre des décédés parmi les malades s'est élevé à lO'o ^/oo pendant la première période, mais seulement à 4'4 ^/oo dans la seconde. Suivant les données que l'on possède, la fréquence de ces maladies serait inférieure dans notre pays à celle qu'offrent les pays voisins.
Quant au nombre des enfants morts-nés, que les autorités médicales estiment fournir des renseignements précieux sur la fréquence de la syphilis, il a été montré ci-avant que ce nombre a augmenté jusqu'aux environs de 1865, mais qu'il a subi depuis lors une diminution considérable. Les chiffres concernant notre pays sont en totalité très satisfaisants dans ce cas.
La mortalité dans les divers états-civils fournit certains points de repère pour l'appréciation de la situation morale. On sait que le taux de la mortalité a toujours été sensiblement plus élevé chez les célibataires que parmi les personnes mariées, fait qui dépend toutefois en partie de la circonstance que ce dernier groupe représente à quelques égards une espèce de sélection. La différence entre la mortalité des célibataires et celle des personnes mariées atteint cependant en Suède un taux très élevé parmi les hommes des âges avancés, ce qui n'est pas en soi-même un signe favorable. Il faut dire toutefois que même ici il s'est produit un changement en mieux dans ces derniers temps.
Le chapitre des suicides est, comme l'on sait, l'un des plus tristes de notre fin de siècle, et ce fait s'applique aussi bien à la Suède qu'à la plupart des antres pays. Le tableau qui suit, donne un aperçu de leur fréquence, parmi la population en son entier et parmi certains groupes de sexe, d'âge et d'état-civil.
Tabl. 24.
Nombre annuel des suicides^ par
100 yO 00 habitants de chaque groupe.
Moyennes
Total.
Hommes mariés. Femmes mariées.
Hommes célib.*
Femmes célib.*
des années.
50/ûi.
bO/m.
bo/ot.
50/ûi.
Y compris les veufs. — * Y compris les veuves.
La forte augmentation totale saute aux yeux. Il est cependant remarquable de constater que la situation n'a que peu ou point empiré parmi les personnes mariées des jeunes âges et des âges moyens. Elle a même diminué chez les hommes les plus jeunes. L'augmentation la plus grande tombe sur les hommes célibataires des âges avancés, parmi lesquels le nombre des suicides s'est presque quadruplé. Elle s'est montrée cependant encore plus forte dans les derniers temps chez les jeunes femmes célibataires.
En comparaison de celle d'autres pays de l'Europe occidentale, la situation de la Suède a été très favorable à une époque plus ancienne, mais l'empirement intense de ces dernières années, dont il est difficile de trouver la cause générale, paraît mettre cette priorité en question. Le chiffre suédois est néanmoins largement inférieur p. ex. à ceux du Danemark, de l'Allemagne et de la France.
On lit assez fréquemment dans la littérature étrangère des descriptions singulièrement sombres concernant l'état de la moralité à Stockholm. Quand elles ne contiennent pas des inexactitudes ou des exagérations flagrantes, elles s'appuient en général sur une situation appartenant aux temps passés, et paraissent négliger du tout au tout les changements pour le mieux qui se sont produits dans nos jours.
Dans la période de 1851/60, des enfants nés vivants à Stockholm, 43*4 pétaient nés en dehors du mariage, tandis que ce chiffre n'était plus que de 28' 6 dans la période quii.quennale de 1891/95. A chaque chiffre de mille femmes non mariées de l'âge de 20/45 ans, correspondent actuellement à Stockholm 62 naissances illégitimes par an. Or, nous avons signalé précédemment que le chiffre moyen de la totalité de l'Autriche occidentale est de 66; nous ajouterons qu'il s'élève à 72 pour la Bavière et à 90 pour le royaume de Saxe. Quant à Stockholm, il faut observer aussi qu'un nombre assez grand des fiUes-mères y accouchées ont, en réalité, leur demeure dans les campagnes. — Le chiffre des morts-nés à Stockholm, qui comportait 50*5 ®/oo dans les années 1856/60, est tombé à 28*7 ^/oo dans la période de 1891/95. — 1^ diminution du nombre des prostituées a déjà été mentionnée plus haut.
Ajoutons, quant à la consommation de V eau^de-vie, que lorsqu'on 1877 une société anonyme se chargea de la vente au débit de ce spiritueux sur les bases du c Système de Gothembourg», elle vendit, pendant son premier exercice, 12 à 13 litres d'alcool pur par habitant de la population de Stockholm, tandis que ce chiffre n'est actuellement que de 7 à 8 litres. Bien plus: il fut, dans les années 1871/75, traité à Stockholm 32 cas de maladies alcooliques p/our chaque chi£^e de dix mille habitants, tandis que ce nombre n'était plus que de 18 dans la période de 1891/95.
U a déjà été mentionné que la mortalité à Stockholm a subi une diminution qui n'a pas sa pareille ailleurs. Dans les années 1851/60, le taux annuel de la mortalité était de 41*5 ®/oo; il était tombé à 20*0 ^Jw dans la période de 1891/95, et enfin, pendant les années 1896/98, ce chiffre n'a été que d'environ 18 ^'oo. II y a actuellement peu de villes qui soient à même de rivaliser avec Stockholm à ce point de vue. En dernier lieu, la fréquence des mariages et leur fécondité se sont accrues pendant les dernières périodes décennales.
Si l'on prend de plus en ligne de compte que dans les cinquante dernières années la population de Stockholm a triplé, et que son administration et ses institutions publiques de toute nature ont atteint, pendant cet espace de temps, un développement reconnu plus d'une fois comme pouvant servir de modèle, il n'est que juste d'énoncer, sans crainte d'être contredit, l'appréciation que la capitale de la Suède est désormais tout autre qu'elle ne l'était dans la première moitié de ce siècle, et qu'il s'y est opéré un travail de réforme et de renaissance cherchant son pareil en intensité et en expansion.
CRIMINALITÉ
Criminalité.
De toutes les branches de la statistique, il n'existe probablement aucune dont les résultats soient aussi difficiles à. apprécier correctement que ceux de la statistique criminelle, et cependant l'on est forcé d'y retourner sans cesse pour chercher au moins à jeter, une certaine lumière sur les côtés les plus sombres de la vie humaine. En ce qui concerne la Suède, le tableau 25 contient quelques données principales de temps antérieurs et du temps présent. Elles sont, il est vrai, en partie peu sûres, et fréquemment il est impossible d'établir une comparaison correcte entre elles; elles fournissent pourtant les seuls points de repère que l'on possède.
TlBL. 25. Quelques renseignements statistiques sur la criminalité.
; Moyennes des années.
Les deux
Hommes.
Femmes.
Age.
Les (lenx sexes.
Hommes,
Femmes.
Moyennes des années.
Infanticides.
Antres homicides.
Vols et larcins.^
A) Crimes, en 1861/93^
1861/75. MI-4 187695...I 3»-l
B) Crimes par âges, Î88l;90}
C) Jnfractionë gpicialeê.^
15/iîO
Total*
La première partie du tableau fait voir que, de la période de 1861/65 à celle de 1891/95, le nombre annuel des personnes condamnées pour crimes est tombé de 53* o à 41*5 pour cent mille âmes de la population. A ce résultat réjouissant ont assurément contribué la diminution de Tabus des spiritueux, Tamélioration de l'enseignement populaire, l'augmentation du bien-être, et les profonds mouvements religieux et humanitaires qui ont si fortement travaillé notre peuple pendant ce laps de temps. Peut-être doit-on Tattribuer aussi, jusqu'à un certain point, à rémigration qui, tout en enlevant une partie de notre population
* Nombre des condamnés pour crimes, par an et par 100,000 habitants, n est à remirqner qne Taugmentation des années 1891/% est cansée en partie par ce fait qn'actaeUemeiit certaines infractions sont qualifiées de crimes, qoi auparavant étaient qualifiées de délits. — * Nombre des condamnés pour crimes, par an et par 100,000 hab. de chaque poupe. — s Par an et par 1 million d*habitants. Les chiffres des infanticides et des utrâ homicides sont pris de la statistique de la population et sont certainement trop bw: mais on peut admettre qulls donnent approximativement le changement. Parmi les infaotiddes les périodes plus anciennes comprennent tous les meurtres d*enfants indistincte- B«Dt; actneUement y sont compris seulement les «infanticides» propres; ceci ne doit pourtant nère infiner sensiblement sur le résultat, d*autant plus que les données pour les années 1861/% sont certainement plos complètes que pour les périodes précédentes. — * Le premier chiffire de cette colonne n*a trait qu*aux années 1831/40. ^ » Sur 100,000 de la populatioQ totale (l'âge de 0/10 ans y inclus).
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I CD
[ZH Pins de 40.
i JlfintfMNtN«; Venaland U-0, I Elfsborg U-8.
I Marimumê: Qeflabori; 64*7, Ville da Stockholm 164-«.
I Toat 1« pajn: 36S.
12 E«t de Greenw:
banSrab LitAnst.Stockholm
MOEURS ET GENRE DE VIE. 135
la plus alerte et la plus vigoureuse, nous a débarrassés simultanément d'un très grand nombre de ses sujets les plus turbulents.
Parmi les personnes condamnées pour crimes en 1881/90, 76 % des hommes et 77 % des femmes étaient célibataires. Dans le nombre entier, 1*34 % ne savaient ni lire ni écrire, et non moins de 23*3 % ne savaient pas écrire, taux dépassant de bien des fois celai de la population dans son ensemble. Au point de Tue des moyens d'existence, 1*6 % se trouvaient dans de bonnes conditions économiques, 21*6 dans des conditions passables, 46*7 dans des conditions très restreintes, et 30*1 % étaient dans un dénuement complet.
Il ressort de la troisième division du tableau que la fréquence des homicides a varié beaucoup avec les temps, mais qu'elle est évidemment en diminution à Theure présente. Les chiffres des infanticides étaient très élevés dans la période de 1861/80, mais ici de même il s'est produit une amélioration. Dans les années 1751/75, on comptait 4 infanticides sur mille mères d'enfants illégitimes, contre 2 seulement dans la période de 1891/95, le tout d'après la statistique de la population, dont les chiffres, quoique considérablement trop bas, doivent indiquer au moins le sens de la modification. Quant à la fréquence des vols^ il résulte du tableau qu'eUe est désormais bien inférieure à celle des temps plus anciens.
La carte page 133 donne la fréquence des crimes dans les différentes parties du pays. Pour les délits (ringare brott), il y a eu annuellement 185 condamnations sur cent mille habitants pendant la période de 1891/95, et 602 pour les contraventions (fârseelser). Le plus grand nombre de ces dernières sont des cas d ivrognerie.
Moeurs et genre de vie.
Nous donnons ici, sur l'habillement et la nourriture, le genre de vie dans les jours fériés et les jours ouvrables, de notre peuple et de ses diverses classes, quelques courtes notices qui ne peuvent naturellement pas avoir la prétention d'épuiser le sujet.
Chez nous, comme chez toutes les nations civilisées, l'habillement suit les modes européennes communes, qui pénètrent désormais rapidement même dans les régions les plus écartées. Ce n'est que dans certains districts de la Dalécarlie et de la Laponie que les anciens costumes populaires sont encore en usage. Partout ailleurs ils ont disparu dans le cours de deux générations. Une partie de ces pittoresques costames ont, dans nos temps si intéressés aux souvenirs historiques, été adoptés parfois, dans les fêtes et au dehors, par le sexe féminin des classes supérieures. Signalons entre autres à ce sujet les beaux costumes aux brillantes couleurs de RUttvik en Dalécarlie, du Yingâker en Sudermanie, de certains districts du Helsingland, du Blekinge, de la Scanie, etc., fréquemment étalés aux expositions universelles, figurait tout aussi fréquemment dans les albums des touristes, et devant dès lors être assez généralement connus à l'étranger. — Pour ce qui est de la classe ouvrière, ses prétentions relativement à l'habillement ont beaucoup grandi dans ces derniers temps, et en dehors du travail, l'ouvrier suédois apparaît aujourd'hui toujours proprement vêtu, ce qui souvent n'était pas le cas il y a quelques dizaines d'années. Aussi les différences de l'habillement quant à la forme et à la façon peuvent être, du moins en ce qui concerne la jeune génération, considérées comme à peu près disparues entre les diverses classes. Parmi la population féminine, le chapeau et le c fichu de tête» sont restés longtemps des signes distinctifs des classes supérieures et des classes inférieures, mais le chapeau a définitivement triomphé. — Auparavant on employait très généralement des sabots en Scanie, mais dans ces derniers temps, les chaussures en cuir sont devenues les prédominantes dans les campagnes comme dans les villes.
Consommation annuelle^ par habitant,
des froment et seigle.
La nourriture est, quant aux campagnes, décidément plus substantielle et meilleure dans les régions fertiles dra plaines que dans les régions forestières et montagneuses plus stériles. Le seigle a été jusqu'ici la principale céréale servant à la fabrication du pain dans la majeure partie du pays, mais l'usage du pain de froment s'est répandu toujours davantage dans le courant des dernières années. La raison en peut être partiellement expliquée par le fait que la farine de seigle et celle de froment atteignent maintenant à peu près le même prix. £n Norrland et en Dalécarlie, le pain se fait d'un mélange de seigle et d'orge, et dans les régions qui cultivent surtout l'avoine, d'un mélange de cette céréale et de seigle. On connaît la galette de seigle suédoise dure et sèche, qui porte le nom de *kndckebrôd* (pain cassant), et qui se conserve aussi longtemps qu'on le désire sans perdre de son goût. Il y a lieu de mentionner à cette occasion la csmOrg&sbord», on c table à tartines» suédoise, coutume que notre pays a en commun avec la Russie, et qui consiste en ce que le repas est inauguré par du pain, du beurre (et de l'eau-de-vie), servis sur une table spéciale, avec addition d'une foule de hors d'œuvre. Cet usage commence néanmoins à se perdre.
88 kilogs.
111 kllogt.
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Le tableau 26 est destiné à une comparaison, entre la Suède et d'autres pays, concernant la consommation de quelques-uns des articles alimentaires les plus importants, et le tableau 27 donne un aperçu de l'augmentation ou de la
^ En général pour la période de 1891/95; pour les pays méridionaux et orientaux, les chiffres sont parfois de date plus ancienne. — ' Réduite k bO % d'alcool.
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Consommation annuelle, par habitant, de Veau-de-vie^, en 1 89 1/95.
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diminution de cette consommation en Suède pendant la dernière génération. Dans le diagramme page 136 cet aperça, s'étend, quant au froment et au seigle, jusqu'au commencement du siècle présent. On y voit avec pleine évidence la grande augmentation signalée dans la consommation des céréales ayant une plus grande valeur, c.-à-d. servant principalement à la nourriture de l'homme. La consommation du café a subi de même une forte augmentation, et l'on peut dire que, en règle générale, notre peuple compte parmi les plus grands buveurs de café, goût allant souvent même jusqu'à l'excès dans la Suède du nord, surtout chez la population féminine. La consommation du thé est par contre restreinte aux classes aisées. CeUe du sucre s'est immensément accrue, grâce à la baisse des prix et à la naissance d'une production indigène du sucre. On peut dire, en général, que le sucre a toujours joué un rôle très important dans la cuisine suédoise.
Tabl. 27. Consommation annuelle, par habitant, en Suède.
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La consommation annuelle de la viande est évaluée par M. P. Fahlbeck pour les années 1885/88 à environ 28 kg. par habitant, chiffre à peu près égal à celui de la moyenne européenne. Cette consommation a sans doute augmenté dans ces derniers temps, bien qu'on ne possède pas de chiffres à ce sujet. En reTancbe, la consommation du lait que M. G. LlUEHOLM évaluait en 1885 à 183 litres par hab. (chiffre évidemment extraordinairement élevé), est actuellement moindre qu'autrefois, attendu qu'une proportion toujours plus grande du lait
» Litres à 50 ^ d'alcool.
produit est employée à la fabrication du beurre pour l'exportation. Dans le pays même on consomme annuellement 5*5 4 kg. de beurre par hab., d'après les calculs de M. Fahlbeck — chiffre, en tout cas, très élevé en comparaison de la plupart des autres pays.
Paysans se rendant au travail
Photo. Gd^TA Fr.nitNAK, Stockholm.
Pendant la première partie de ce siècle, l'usage des boissons alcooliques était arrivé à une hauteur bien propre à attirer une attention défavorable sur notre peuple. Nous nous contenterons de signaler ici l'immense réduction de la consommation, et le fait que la situation de la Suède n'est désormais en aucune façon spécialement désavantageuse à cet égard, la consommation de l'eau-de-vie se trouvant même au-dessous de la consommation moyenne de l'Europe (voir le tableau 26 et le diagramme page 137). — La Suède possède une «boisson nationale» dans le punsch, qui n'est cependant employé que par les classes aisées. On se fait à l'étranger une idée très exagérée du rôle et de l'importance de cette liqueur dans la vie sociale suédoise.
On peut dire en général que, sauf pour le lait, l'usage des produits alimentaires substantiels s'est fortement accru chez nous dans ces derniers temps, preuve indiscutable de l'accroissement général du bien-être. Nous venons de voir que la consommation de l'alcool diminue par contre. Quant à celle du tabac^ elle n'a atteint qu'une extension normale au point de vue européen, mais comprend une part disproportionnée de tabac à priser. L'élévation sensible du >8tandard of life» dont les chiffres de consommation fournissent la preuve, a sans le moindre doute éminemment contribué aux progrès notoires réalisés dans le développement physique et à la forte réduction de la mortalité.
Les ménages étaient très grands en Suède, jusqu'à une époque assez avancée de ce siècle, mais dans ces derniers temps ils ont en général diminué par
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ce fait que la domesticité est de plus en plus réduite et que les employés des métiers ne sont aujourd'hui que très rarement compris dans les ménages de leurs patrons. I^ors du recensement de 1870, il y avait sur mille ménages 195 domestiques femmes, mais en 1890 seulement 129. Un grand nombre de servantes suédoises émigrent tous les ans en Amérique, où elles sont très recherchées pour leur fidélité et leur bon caractère.
Genre de yle^ moeurs et usages. A ces divers égards, il a été écrit des volumes sur notre peuple comme sur tant d'autres. Il est naturellement impossible de donner ici autre chose que quelques indications éparses. Le genre de vie de nos classes cultivées ressemble dans ses traits généraux à celui des Européens occidentaux de nos jours, avec les nuances que présentent certains traits de caractère, comme p. ex. la disposition marquée à représenter avec éclat et à se montrer hospitalier, ainsi que l'esprit chevaleresque et humanitaire que Ton rencontre si fréquemment chez les Suédois. Le caractère facilement inflammable et l'imagination vive du Suédois ajoutent naturellement aussi leurs nuances au genre de vie, auquel un grand sentiment de la nature a de même apporté son empreinte, qui se trahit spécialement de nos jours par des goûts de tourisme et de sport généralement développés.
Anciens costumes nationaux d'Ingelstad {Scanie). An Musée du Nord, Stockholm.
La plus grande solennité de l'année est la fête de Noël (julen), qui se célèbre chez nous plus longuement et plus à fond que dans ancun autre pays. Les préparatifs dorent fréquemment des semaines, et visent non-seulement à donner à la demeure toute la propreté et tout le comfort extérieurs possibles, mais encore de la fournir d'abondantes quantités de vivres et de boissons, pour que la fête devienne, dans la plus grande mesure, une période de réjouissances et de repos. Le plus connu de nos usages de Noël est celui du «sapin de NoëU (jul(^ranen), qui n'est cependant devenu d'un usage plus commun que dans la seconde moitié du
siècle, et qui n'a pas encore pénétré dans le sein de nos paysans. I^ matin de Noël, de bonne heure, tout le monde se réunit à Téglise brillamment illuminée. Le voyage pendant la sombre matinée d'hiver, fréquemment éclairée aux flambeaux pour trouver le chemin, assez souvent, du moins il y a quelques années encore, se transformant en une véritable course au clocher pendant le retour, ce voyage est un plaisir dont ni les vieux ni les jeunes ne se passent volontiers, n reste à signaler, parmi les fêtes populaires, celle de la S:te-Yalpuriri8 (Fo/borg8me88afton\ dans la nuit du 30 avril au !•' mai, et la fête de la S:t-Jean ou de la Mi-été (mid8ommaren\ le 23 et le 24 juin, qui se célèbre par «l'arbre de mai^ {maJ8tàng) et par la décoration, à l'aide de feuillage déjeunes bouleaux, des maisons, des magasins, voire même des voitures, et pendant laquelle chacun s'efforce autant que possible de passer la journée entière en plein air.
Ancienne ferme suédoise (Oktorpsgârden).
Aa Masée de Skansen, Stockholm.
Des fêtes de la vie de famille, le mariage était jadis célébré avec un apparat extraordinaire, qui cependant en ces derniers temps se simplifie toujours davantage. La clôture de la moisson ou la fête des moissons donne encore, dans plusieurs provinces du pays, lieu à des réjouissances animées, mais elles ont été sensiblement tempérées dans ces derniers temps par la diminution de la consommation des boissons alcooliques, et en général par la tournure plus sérieuse et plus grave du caractère du peuple, un effet des mouvements religieux.
Il ne peut être nié qu'en Suède aussi la «lutte» toujours plus âpre «pour l'existence» ainsi que les agitations religieuses et sociales de nos jours, ont mis sourdine à l'ancienne joie de vivre, ce dont l'avenir seul pourra juger les résultats en bien ou en mal.
HABITATIONS
Habitations.
Le climat de la Suède exige, comme Tune des conditions essentielles d'une habitation, que celle-ci possède une chaleur suffisante. 11 faut, pour obtenir ce but, que les maisons soient d'une construction solide, et que chaque pièce habitée possède un âtre. Le besoin de fenêtres doubles ou fausses-fenêtres est en général tout aussi indispensable. Ces besoins entraînent une construction relativement dispendieuse, et forcent par suite à réduire le nombre des pièces, tandis que Ton s'est habitué d'un autre côté à des exigences assez grandes quant aux dimensions.
Intérieur d^Oktorpsgârden.
A a Musée de Skansen, Stockholm.
Dans la Suède du nord et la Suède centrale, le bois est employé , en prépondérance dans les petites villes et presque exclusivement dans les campagnes, tandis que la pierre domine plus ou moins en souveraine dans les grandes agglomérations urbaines. A mesure que l'on s'avance vers le sud du pays, la fréquence des habitations en bois diminue successivement, et elles ne se présentent qu'exceptionnellement en Scanie.
Ce qui est caractéristique pour les maisons en bois suédoises, c'est qu'elles sont peintes en rouge, tandis que les encadrements le sont généralement en blanc. Cette tradition, à laquelle on doit un effet simple et pittoresque dans le
paysage, n'est actuellement observée que pour les bâtiments de moindre importance dans les campagnes, tandis que les couleurs à l'huile ou bien le rcyêtement en chaux ont plus ou moins pris le dessus.
Dans les campagnes, les bâtiments de service sont encore souvent couverts de paille et de gazon. Cette dernière, matière qui jadis était généralement employée même sur les maisons d'habitation, est encore fréquemment en usage comme couverture des habitations paysannes de la Scanie et d'autres province. Dans les régions riches en forêts on emploie volontiers des bardeaux. Mais tous ces matériaux cèdent de plus en plus la place aux matériaux non inflammables obligatoires dans les villes, les tuiles, le carton bituminé, l'ardoise et les feuilles métalliques, surtout celles de tôle de fer.
Les foyers ouverts des anciennes maisons des paysans ont cédé la place aux fourneaux en fer dans les cuisines et aux poêles en faïence dans les appartements. La fabrication des poêles en faïence simples, aussi bien que des poêles de luxe artistiques en porcelaine et en majolique, est une industrie parvenue à un haut degré de développement en Suède.
La demeure du paysan, dans sa forme traditionnelle, est une habitation comprenant, outre le porche (Jôrstuga\ une grande pièce, le «poêle» (stuga) proprement dit, qui constitue simultanément la cuisine, la «chambre de tous les jours> et le dortoir pour une partie de la famille, et le c cabinet» (kammaren), où couchent ceux des membres de la famille qui n'ont pas leurs lits dans le cpoêle». Suivant la fortune ou les prétentions, on augmente l'habitation d'une chambre, ou on la construit à deux étages. De grandes fermes de paysans, spécialement dans la Suède du nord, possèdent fréquemment deux ou trois édifices pareils, dont l'un peut être affecté aux hôtes éventuels (la maison des hôtes, gàststugan), l'autre servir de demeure d'été {sommarstugan).
En Scanie, dans l'île de Gotland et dans plusieurs autres régions, l'habitation prend volontiers une plus grande étendue en un étage unique, analogue au mode de construction du Danemark et de l'Allemagne. Les greniers, l'écurie et l'étable, etc. se rattachent à la demeure, et le tout se groupe fréquemment en une cour fermée.
Les petites habitations seigneuriales, les presbytères et les résidences (bostàllen) d'employés civils et militaires (dont la plupart ont toutefois fait retrait à l'Etat), forment un groupe particulier d'habitations rurales. Dans leur forme la plus simple, ces édifices se composent de quatre pièces et d'une cuisine au rez-de-chaussée, et de deux ou plusieurs mansardes. Suivant les besoins et la fortune du propriétaire, l'habitation reçoit une plus grande extension en longueur, un étage supérieur ou un frontispice. Le corps de logis est flanqué d'ordinaire de deux petites ailes pour le service et l'économie.
Les grandes maisons seigneuriales et les châteaux^ plus ou moins nombreux dans le sud et dans les régions centrales de la Suède, ne se voient qu'exceptionnellement dans le nord.
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L'apparence en varie suivant les provinces et l'époque de leur construction. Les plus anciennes de ces demeures, de même qu'en général les plus grandes, sont les châteaux scaniens, dont la majeure partie datent des environs du 16™** siècle, et dont le stile se rapproche du stile danois contemporain. Des restes plus ou moins fragmentaires des châteaux forts du moyen âge sont relativement nombreux en Scanie; plus rarement on en rencontre dans d'autres régions de la partie méridionale du pays et dans la partie centrale, où même les demeures seigneuriales du 16™® siècle sont assez rares, si l'on fait abstraction
des châteaux ou résidences royales, dont il sera parlé dans la division de r< Architecture».
Le 17™*' siècle, celui de la grandeur politique de la Suède, fut l'âge d'or des manoirs seigneuriaux, les généraux revenus des guerres continentales rivalisant entre eux pour se construire des demeures luxueuses. De ces châteaux, qui trahissent en général le goût français, le plus grand nombre et les plus beaux se trouvent en Sudermanie et dans les autres provinces du Mâlaren. Nous citerons à titre d'exemples les manoirs à'Eriksberg en Sudermanie, de SkoJcloster en Uppland, avec des collections artistiques d'une grande valeur, et de Tidô en Vestmanland, construit par Axel Oxenstierna, tous ayant conservé leurs caractères principaux dans leur forme originaire.
Le IS"* siècle vit aussi la construction de manoirs qui ne peuvent cependant être comparés ni en nombre ni en importance avec ceux du 17"* siècle. Ces deux siècles n'en ont pas moins créé le type général encore existant des manoirs seigneuriaux de la Suède.
Château de Trolleholm, en Scanie.
Les derniers temps ont transformé à beaucoup d'égards les conditions des demeures dans les campagnes suédoises. Des exigence* croissantes de comfort, l'exemple des villes, et l'usage, qui commence à pénétrer aussi dans les campagnes, de construire des maisons dans des buts locatifs, toutes ces circonstances ont amené l'abandon des tjrpes de demeures traditionnels oïl historiques esquissés ci-dessus, et la recherche de nouveaux types. Dans les cas les plus heureux, on a choisi celui des constructions genre villas. Les essais n'ont cependant pas encore donné des résultats décisifs en faveur de types spécialement appropriés aux demeures rurales.
Paysage d'hiver {Dalécarlie).
PllOtO. 0. Sl7KliBKH«i,
Hedemora.
Au point de vue esthétique, le caractère de dignité simple qui était le propre des anciennes habitations campagnardes, et qui harmoniait avec le paysage, ce type est actuellement perdu. Y revenir, tout en ayant égard aux besoins de la vie pratique moderne, est l'un des buts du travail de réforme qui a récemment surgi dans notre art architectural.
Le tiers au moins des villes suédoises tire son origine du moyen âge. Des villes restantes, quelques-unes datent du 16™* siècle, un nombre incomparablement plus considérable a vu le jour au 17™« siècle, un nombre un peu moins grand pendant le 18'"®, et une dizaine appartiennent totalement au siècle qiti vient de s'écouler.
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Vue de la ville de Yishy.
Une ville avec le caractère complètement conservé du moyen âge est la pittoresque cité de ruines de Visby. Un reste de la même période est le quartier de la «Cité» à Stockholm, dans son plan général aussi bien que dans ses caractères principaux. On rencontre de plus d'assez riches souvenirs du moyen âge dans quelques-unes des villes scaniennes; ils sont plus rares dans le reste de la Suède méridionale et dans la Suède centrale, et manquent totalement en Norrland. Si, â peu d'exceptions près, les villes suédoises n'ont subi que faiblement l'influence du 1H™« siècle, elles conservent par contre leurs plus riches souvenirs des deux siècles suivants, surtout du 17"®. C'est principalement le cas de Stockholm. En grand, néanmoins, la capitale et la plupart de nos autres villes possèdent en prépondérance une empreinte moderne. Les édifices du 19*°« siècle sont la règle, ceux des siècles antérieurs plutôt l'exception.
11 faut rechercher l'origine de ce fait en partie dans les sièges nombreux et les ravages auxquels les villes ont été jadis exposées, et en partie dans le mode de construction, un grand nombre des maisons privées étant construites en bois, et enfin dans l 'accroissement, brusque parfois, du désir de modernisation.
Cette dernière circonstance a reçu un appui vigoureux des nouveaux plans d'édilité adoptés, il y a quelques dizaines d'années, pour la plupart des villes suédoises, et dressés en général d'après le système bien connu de l'échiquier, en n'ayant que rarement égard à l'état de choses existant. Elle est aussi due en bonne partie aux règlements de bâtisse de 1874, communs pour toutes les
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villes de Suède. Parmi les dispositions de ces règlements, rédigés en majeure partie d'après des modèles allemands, il y a lieu de mentionner: la fixation de la largeur minimum des rues à 18 (exceptionnellement 12) mètres, indépendamment des esplanades plantées d'arbres, obligatoirement plus larges; la fixation de la hauteur maximum des maisons à 1 mètre et demi de plus que la largeur de la rue (avec 5 étages au plus); enfin, la fixation de la superficie minimum de la cour intérieure à la moitié (exceptionellement au tiers) de celle du terrain construit, de la hauteur minimum des pièces d'habitation à 2* 70 m., de la hauteur du plancher du rez-de-chaussée à 0*3 0 m. au moins au-dessus du sol, etc.
Grâce à ce nouyeau mode de construction réglementaire, à la création très générale de parcs, et surtout aux conduites d'eau et aux égouts établis dans la plupart des villes, aussi bien qu'à d'autres mesures, le danger des incendies a été considérablement réduit, et les conditions hygiéniques ont atteint un degré relativement haut de perfection.
Le résultat de la législation sur les constructions et les plans de villes a été moins favorable dans le domaine esthétique. De vieilles parties pittoresque, souvent même historiques, ont été démolies et remplacées par des parties nouvelles, construites sur un plan schématique et dénuées de tout intérêt artistique. L'opposition faite par les artistes au système en vigueur des constructions urbaines, a néanmoins heureusement réussi déjà à certains égards à y introduire des idées plus larges et à réveiller le culte des constructions historiques.
Même au point de vue économique, le mode de constructioti spacieux prescrit par la loi s'est montré plus ou moins risqué, en ce qu'il a renchéri le terrain et les édifices. C'est sans doute l'une des raisons pour lesquelles l'activité de bâtir dans les villes, les grandes comme les petites, est arrivée de plus en plus chez nous, comme dans presque tous les autres pays de nos jours, à viser, non des demeures privées, mais des édifices pour location en masse. En dépit des inconvénients toujours attachés à un système pareil, il faut dire cependant que les maisons nouvellement construites satisfont en général à de très grandes exigences aux points de vue de l'hygiène, du comfort et de l'élégance décorative.
Une famille d'ouvriers doit en général se contenter dans nos villes, outre d'une cuisine, d'une pièce, de deux dans le cas le plus favorable. Ce dernier cas deviendra sans nul doute de plus en plus la règle, du moins partout où les loyers ne sont pas trop élevés. L'une des pièces est toutefois fréquemment louée à des célibataires; il arrive même bien des fois, spécialement à Stockholm et dans d'autres grandes villes, que les logements d'une pièce et d'une cuisine sont partagés avec un < logeur». (Il sera parlé ailleurs de l'activité à laquelle les sociétés de construction se livrent en faveur de l'amélioration des demeures ouvrières.) Les classes citadines moyennes habitent des logements de 3, 4 ou 5 pièces avec cuisine. Les maisons à louer avec logements de 6, 8 ou plusieurs pièces, assez générales, sont aménagées avec beaucoup de comfort, fréquemment avec luxe, et se distinguent souvent par une architecture solide et de bon goût. La pierre naturelle (calcaire et grès, très nombreux dans le pays) est désormais généralement employée.
On sera peut-être surpris d'apprendre que des personnes, en état de payer un loyer annuel de deux à plusieurs milliers de couronnes, ne préfèrent pas se construire des hôtels privés. La raison pour laquelle cela n'a lieu qu'exceptionnellement, doit être cherchée d'un côté dans les prix élevés déjà mentionnés des terrains à bâtir et dans les frais considérables de construction, et de l'autre dans une répugnance générale à répartir sa demeure sur deux ou plusieurs étages. Les hôtels privés, construits dans le courant des dernières années, ont plutôt eu le caractère de palais.
Le système des villas n'a pas reçu non plus une application bien grande, du moins dans les villes les plus considérables. La construction de villas, corn-
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mencée à Stockholm il y a un certain nombre d'années, s'est promptement arrêtée, mais a mieux réussi à Gothembourg. Un sort plus propice a couronné les essais de cités spéciales de villas à une certaine distance des villes. C'est p. ex. le cas des deux agglomérations de Djuraholm et de Saltsjôbaden, situées l'une et l'autre à 10 à 15 kilomètres environ de la capitale, et habitées par des personnes ayant leurs occupations journalières à Stockholm.
La coutume est très répandue en Suède, parmi les habitants des villes, de passer Tété à la campagne, preuve de l'amour tout particulier des Suédois pour la nature et pour la vie champêtre. Il est principalement satisfait à ce besoin par des demeures d'été genre villas, qui s'élèvent tout autour des villes, même à des dizaines de kilomètres. Ces petits édifices, d'une construction plus ou moins légère et pittoresque, si caractéristiques spécialement pour le skàrgàrd ou archipel de Stockholm, sont fabriqués en masses dans nos ateliers de menuiserie, et il en est expédié un grand nombre à l'étranger.
Saltsjôbaden.
CONSTITUTION ET ADMINISTRATION
Aussi loin que remonte l'histoire, la forme de gouvernement de la Suède a été monarchique, et le chef de TEtat a porté le titre de Roi, Depuis l'union avec la Norvège en 1814, le titre officiel du roi est Roi de Suède, de Norvège, des Goths et des Vendes («Sveriges, Norges, Gdtes och Vendes Konung»). Le nom des Goths dans cette combinaison désigne le Gôtaland ou la Suède méridionale, par opposition au Svealand ou la Suède centrale (et du nord), désignée de vieille date dans le titre royal sous le nom de Suède (Sverige). Par suite de cette dernière circonstance, le Svealand est fréquemment nommé la c Suède propre» dans les manuels étrangers, terme totalement erroné de nos jours. — Enfin, quant au titre de c roi des Vendes», il rappelle les temps de la puissance de la Suède de l'autre côté de la Baltique.
Les armes de Suède: Écartelé aux 1 et 4 d'azur à trois couronnes d'or (2 et 1) aux 2 et 3 d'azur à trois barres d'argent et au lion d'or couronné et armé du même, lampassé de gueules, brochant sur les barres. A la croix pattée d'or brochant sur l'écartelé. Sur le tout un écusson parti; a: tiercé en bande d'azur, d'argent et de gueules à une gerbe héraldique d'or brochant sur le tiercé (qui est de Vasa), b: d'azur au pont sommé de deux tourelles d'argent, jeté en trois arches sur une rivière du même, accompagné dans la partie supérieure de l'écu d'une aigle de sable perchée sur un foudre d'or et de la constellation de l'hémisphère boréale «La grande ourse» d'or (qui est de Bernadette). Supports: Deux lions regardants aux queues doubles d'or couronnés de couronnes royales et armés du même, lampassés de gueules.
Les armes des Rof/aumes unis: Parti au 1 coupé; a: d'azur à trois couronnes d'or (2 et 1); b: d'azur à trois barres d'argent et au lion d'or couronné et armé du même, lampassé de gueules, brochant sur les barres, à la demie croix pattée d'or brochant sur le parti et sur le coupé; au 2 de gueules au lion d'or, couronné du même, armé d'argent et lampassé de gueules tenant entre les pattes de devant une hache d'arme d'argent emmanchée d'or. Sur le tout un écusson aux armes de Vasa et de Bernadotte (voir plus haut). L'écu surmonté de deux couronnes royales. Supports: Deux lions regardants d'or couronnés de couronnes royales et armés du même, lampassés de gueules, le lion de gauche à queue double.
Le pavillon suédois est bleu avec une croix jaune. Le champ supérieur de gauche est occupé par la «marque de l'Union», où les couleurs de la Suède (bleu, jaune) sont combinées avec celles de la Norvège (rouge, blanc, bleu). Le pavillon de guerre suédois se termine, à l'extrémité opposée à la hampe, en trois pointes; le pavillon de commerce est un rectangle régulier.
Les ordres de chevalerie, suédois sont au nombre de cinq, savoir l'ordre des Séraphins, l'ordre de l'Épée et l'ordre de l'Étoile polaire, datant de 1748; l'ordre de Vasa, institué en 1772; et l'ordre de Charles XIII (pour les francsmaçons), fondé en 1811.
On a vn, dans des pages précédentes, qu'au commencement de notre ère, la Suède était habitée depuis longtemps par une population germanique. Suivant une théorie moderne, le peuple de Tâge de la pierre aurait déjà appartenu à cette race. Si même il y eut ensuite des immigrations isolées, jamais cependant notre pays ne fut exposé aux invasions que l'Europe centrale et l'Europe du sud durent subir à l'époque des migrations. Sa situation isolée la maintint aussi en dehors des courants d'idées qui déterminèrent, dans les contrées mentionnées, le développement social pendant le moyen âge proprement dit. Il se forma et se développa chez nous un état social particulier basé sur les anciennes conceptions germaniques.
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Château royal de Stockholm.
Pbot. Fit. G. Kt.rm- MiNO, Stockholm.
A l'époque où les sources historiques commencent à devenir plus nombreuses, cet antique ordre social se trouvait déjà en pleine voie de dissolution. Il existait «ans nul doute chez nous, comme chez les autres tribus germaniques, plusieurs petites sociétés {fylken^ tribus) indépendantes, et la tradition indique que la royauté y était établie de toute ancienneté. Dès avant les temps historiques proprement dits, ces petits royaumes étaient réunis sous le roi d'Uppsala, le garr dien du célèbre temple païen de cette ville. La domination du roi d'Uppsala ne fut toutefois longtemps que nominale. Les provinces (landskop)^ ré-
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unions d'un certain nombre de cantons (hârader ou hundari)^ avaient conservé une grande indépendance, dont le lagman (grand juge) était le gardien et le défenseur légal; elles avaient leurs lois propres et réglaient elles-mêmes leurs affaires dans les tings ou assemblées du hârad ou de la province. La plus ancienne royauté reposait, comme dans d'autres sociétés germaniques, sur un mélange de principes héréditaires et de principes électifs. Elle restait de préférence dans le sein de la même famille, mais le peuple avait la possibilité de choisir entre les membres de la famille ou même en dehors d'elle.
Le christianisme ne pénétra que lentement en Suède, et son introduction provoqua, dans le 12™« siècle, entre les provinces déjà chrétiennes et celles qui se rattachaient encore au paganisme, des luttes qui portèrent bientôt sur le droit d'élire le roi. Le royaume entier était menacé de dissolution. L'unité fut toutefois assurée, dans le domaine ecclésiastique, par l'élection, en 1164, d'un archevêque commun à la Suède entière, et bientôt aussi l'on n'entendit parler que d'un roi unique, quoique l'unité du royaume longtemps restât faible.
Tandis que, dans l'Europe centrale, au commencement du 13™* siècle, c'était contre le féodalisme que luttait la royauté, en Suède la lutte avait lieu contre le «provincialisme». L'idée de la centralisation fut maintenue à cette époque i>ar quelques régents vigoureux de la famille ou djrnastie des Folkungar, qui surent réunir autour d'eux les seigneurs {stormàn) ecclésiastiques et les seigneurs laïques. On assiste à un puissant développement de la royauté, mais on voit aussi se réunir autour du trône un conseil constituant une espèce de parlement ou de représentation, le conseil du roi ou du royaume, formé par les seigneurs. Grâce à leur concours commença un travail de législation nationale d'où sortit, au milieu du 14™* siècle, une loi générale des campagnes, dont une partie, celle <du roi» ou de la royauté (Konungabalken)^ visait spécialement la constitution du pays. Le 1 3™« siècle fut aussi celui des grandes modifications sociales et de l'apparition sur la scène des États ou ordres.
L'entrée de ces nouveaux corps sociaux sur la scène politique fut suivie en Suède d'une période de désordres intérieurs. S'il est vrai que le système féodal ne réussit jamais à s'introduire chez nous, les tentatives ne firent pas défaut; les seigneurs tenaient tête au pouvoir royal, qui n'était pas de force à leur résister. Ce fut alors que le développement national fut interrompu par Vunion avec le Danemark et la Norvège (1397), pendant laquelle les rois de l'Union négligèrent bientôt les intérêts de la Suède et laissèrent même de temps à autre le pays sans gouvernement. Cet état de choses provoqua, au commencement du 15°^® siècle (1434), un puissant mouvement national^ que caractérisa le soulèvement des populations agricoles commandées par la petite noblesse. Ce fut en connexion avec cet événement que se consolida la Diète (Eiksdag) de Suède, dont le trait distinctif fut dès ce moment la présence des paysans et de la bourgeoisie dans la représentation du royaume. Ainsi fut inauguré en Suède le système des États du Royaume ou de ce que, mutatis mutandis, on appelait en France les États-généraux. On se défendit pendant de longues années contre l'Union, en plaçant un régent ou administrateur du royaume (Riksfôrestândare) à la tête des affaires. Il va de soi que tout développement constitutionnel normal était impossible dans ces conditions. On se trouvait à la fin du moyen âge, mais l'on n'était guère plus avancé qu'au milieu du 14™® siècle.
Enfin, Gustave Vasa rompit (1623) l'union avec le Danemark. Un fort pouvoir royal fut de nouveau rétabli, le pouvoir de l'église catholique fut renversé, et la nouvelle église protestante, établie sur ses ruines, placée sous la dépendance du roi; l'indépendance des provinces fut définitivement brisée, l'hérédité royale introduite en 1544, et l'unité de l'État devint une réalité. Les rois de la famille des Vasa procédèrent à une réorganisation administrative complète, qui fut couronnée, après la mort de Gustave II Adolphe, par la constitution (Regeringsform, forme du
goaYemement) de 1634. Le conseil du royaume (Rikêrâd) fut transformé en une chambre sénatoriale permanente, siégeant dans la capitale, et se sépara de pins en plus du Riksdag.
Celui-ci se développa de son côté en un organe indépendant, représentant Tunité du royaume. Après n'avoir été longtemps convoqué qu'à des occasions spéciales, il fut appelé, pendant les luttes intérieures de la fin du 16°^® siècle, à coopérer à toutes les modifications politiques et administratives importantes, partagea le pouvoir législatif avec la royauté, et assuma le droit de voter les impôts, tandis que les autres formes de représentation, les assemblées provinciales, etc., disparurent successivement. La première loi sur la représentation nationale (JRiksdapMordning) date de 1617. Le Riksdag de Suède continua à rester une Diète d'États, répartie en quatre ordres ou curies: la noblesse, comprenant tant la grande que la petite noblesse («Ridderskapet och Adeln») où toutes les familles nobles avaient le droit de représentation, et à laquelle se joignirent longtemps les représentants des chefs de l'armée; puis, les ordres du clergé, de la bourgeoisie et des paysans, ces trois derniers composés des délégués de l'Église, des villes et des paysans propriétaires. Ainsi le clergé protestant, qui avait acquis une influence considérable en sa qualité de représentant de la haute culture intellectuelle, ainsi que par le rôle qu'il avait joué dans les luttes civiles de la fin du 16°^® siècle, formait à lui seul l'une des quatre chambres du Riksdag.
Le développement ne se poursuivit pas d'une façon homogène et normale pendant le 17°^® siècle. Deux longs gouvernements de régence, de la durée totale de près d'un quart de siècle, l'interrompirent en provoquant une certaine incertitude dans les formes constitutionnelles. Simultanément, la discorde éclata entre les États. La lutte dura environ trente ans (1650/82), et fut partiellement terminée par la victoire des ordres inférieurs. Sous Charles XI eut lieu la réduction ou la confiscation, au profit de l'État, des terres et des revenus de la noblesse qui avaient appartenu à la couronne, en commençant par les comtés et les baronies. Mais les ordres inférieurs achetèrent chèrement cette victoire. Elle ne fut obtenue qu'en plaçant le pouvoir absolu entre les mains du roi. Les États furent encore convoquées parfois, il est vrai, mais uniquement pour donner leur consentement aux propositions royales, et Charles XII (1697/1718) régna sans Riksdag, exerçant lui-même le pouvoir législatif et le droit de lever les impôts.
La position de grande puissance de la Suède tomba en ruines après la mort de Charles XII, et l'on accusa la royauté absolue d'une forte partie des malheurs qui avaient conduit le pays au * bord de l'abîme. C'était essentiellement sur les EtcUs du Royaume que reposait maintenant la tâche de relever le pays à l'intérieur comme à l'extérieur. Sans toucher aux bases fondamentales de l'ancienne constitution, que l'on considérait comme représentée par le roi, le sénat et les États, ceux-ci cherchèrent uniquement à prévenir le retour des abus de la royauté, en déplaçant le centre de gravité du pouvoir et en ayant recours à un certain nombre d'autres mesures préventives. Le roi continua à rester à la tête du gouvernement, mais il ne pouvait prendre des décisions par lui-même, et devait prêter l'oreille à de sages conseils.
On espérait réaliser ces desiderata par les prescriptions que les États proposeraient des listes de sénateurs parmi lesquels un serait choisi par le roi, et que la solution de toutes les questions importantes aurait lieu par un scrutin, dans lequel le roi posséderait deux voix, outre la voix décisive en cas d'égalité des suffrages. Les sénateurs étaient de plus responsables devant les États. On ne dépouilla pas formellement le roi de sa part à la législation, mais on lui fit promettre de se ranger dans chaque cas à l'avis du Riksdag, qui devint par suite, de fait, la seule autorité législative. Les États établirent en outre seuls le budget, et exercèrent ainsi le droit de décréter les impôts. La prescription qu'ils devaient se réunir à
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des époques déterminées pourvut à ce que leur influence ne pût être éludée. Le» États devinrent la dernière instance dans toutes les questions, par la disposition qu'il était loisible à chacun de porter appel devant eux, s'il s'estimait victime d'une injustice, et qu'il ne pût y être remédié autrement Enfin, les États avaioat le droit de contrôler toute l'administration et d'y apporter au besoin des modifications, ainsi que de déclarer la guerre. Les dispositions constitutionnelles de 1719 et de 1720 établirent les bases du gouvernement, et les statuts du Riksdag de 1723 fixèrent en détail le mode de travail du Riksdag.
Le régime constitutionnel de €r époque de la liberté > est intéressant comme essai d'organiser une constitution libre par la voie législative, et c'est l'un des premiers en date que l'on rencontre dans l'histoire des temps modernes. Les législateurs n'avaient toutefois aucunement la conception claire de la monarchie constitutionnelle et de son essence. Ils se mouvaient principalement au milieu d'anciennes formes et d'anciennes notions suédoises, qu'ils essayaient uniquement d'accommoder aux besoins du moment. Tout offrait le caractère d'une réaction contre les exagérations des temps antérieurs, qui avaient provoqué une interruption complète dans le développement . normal, et, comme il arrive d'ordinaire dans des cas pareils, on opposa exagération contre exagération, chose d'autant plus dangereuse, que les innovations furent précisées aussi clairement que possible par la loi. Ije pouvoir royal, expressément dépouillé de presque toutes ses prérogatives, était traité avec une méfiance sans bornes, et les déclarations ou » engagements» royaox fournissaient le moyen de lier ultérieurement les mains du roi. Il est naturel que les détenteurs du pouvoir royal, très peu satisfaits de cet état de choses, furent facilement amenés à intriguer contre lui. Le ministère (c.-à-d. le sénat) n'eut bientôt que le caractère d'une délégation .des États, prenant et recevant les ordres de ses commettants. Il pouvait, il est vrai, exercer, sous l'empire de circonstances favorables, le rôle de corps directeur, mais vers la fin le pouvoir lui en manqua totalement. On possédait d'ailleurs si peu la notion d'un ministère moderne, que les sénateurs étaient considérés comme inamovibles, dès que le Riksdag ne les destituait pas formellement. Depuis l'inauguration du régime des partis, l'entrée d'un parti au pouvoir amenait une modification dans la composition du sénat, mais cela se faisait sous la forme de condamnations pénales et de persécutions politiques.
Les États avaient accaparé tout le pouvoir, et il eût été étonnant qu'ils n'eussent pas dépassé la limite que leur assignaient les lois fondamentales; ils s'ingérèrent bientôt si bien dans l'administration, qu'ils finirent par mettre en péril la sûreté et les droits des particuliers. Cette extension de leur pouvoir était tout aussi dangereuse dans le domaine de la politique extérieure, qui en vint à dépendre totalement du parti dominant au Riksdag. Le système des quatre chambres fut maintenu, mais cette composition, jointe au nombreux contingent de la noblesse (parfois plus de 1,000 membres) et à l'ignorance des paysans, amena la remise des affaires les plus importantes à une délégation de cent hommes, la commission secrète (csekreta utskottet») qui, travaillant sous l'obligation de ne rien trahir des délibérations, put se permettre longtemps et sans restrictions tous les empiétements qu'il lui plaisait.
Le régime constitutionnel de cTépoque de la. liberté» favorisait naturellement la spéculation politique. Principalement à partir de l'époque où l'on commença à s'engager dans de fausses voies, il devint important aux uns de défendre le système et aux autres de le combattre. Ce fut chez ces derniers que se développa la doctrine du partage effectif du pouvoir entre le roi et le Riksdag, ou de la monarchie constitutionnelle.
Ces théories parfois très sages n'aboutirent cependant pas à provoquer la modification du système: la rupture vint d'ailleurs. Le Riksdag était, comme on l'a vu, un Riksdag d'États, et la discorde régnait entre ces derniers. La noblesse prétendait au monopole des hautes fonctions publiques, et jouissait de privilèges en ma-
tière de franchise des terres; elle essaya même quelque temps de se transformer en nnc. classe fermée en empêchant des anoblissements ultérieurs. Les emplois publics attiraient la classe moyenne roturière; les paysans ne pouvaient posséder que des terres chargées d'impôts et dont en outre il ne leur était pas loisible de disposer librement. Un événement fortuit amena la discorde entre les États au commencement de la période décennale de 1770/80; les droits de la noblesse forent attaqués dans une foule de pamphlets, et il se produisit des prétentions poussées très loin en matière d'égalité sociale et politique. Les privilèges de la noblesse étant menacés, et Tindépendance du pays se trouvant, ce qui était plus grave, mise en péril par la corruption du parti régnant et par sa dépendance de la Russie, Gustave III entreprit, à l'aide de la noblesse, sa célèbre révolution de 1772.
Le régime politique fut fixé par une nouvelle constitution. Le roi retrouva sa position indépendante comme chef de l'État, et il fut procédé à une division partielle du pouvoir, le consentement conjoint du roi et du Riksdag étant désormais nécessaire dans le domaine de la législation. Les assemblées du Riksdag dépendirent du bon vouloir du roi; les ministres (le sénat) n'étaient plus responsables devant le Riksdag; celui-ci possédait, il est vrai, le droit de décréter des impôts, mais était privé de tout contrôle sur Temploi des deniers publics. Ce régime constitutionnel était par conséquent plus spécieux que réel. Bientôt le roi essaya de plusieurs manières de neutraliser l'action du Riksdag et de tirer profit des termes fréquemment vagues de la loi fondamentale. Ces manœuvres ayant enfin soulevé une vive opposition, le roi se jeta dans la guerre contre la Russie. Le mécontentement éclata par la révolte des officiers de la ligue d'Anjala. Profitant avec habileté des luttes que cet événement souleva entre les États, Gustave III effectua une nouvelle révolution (1789). Par une addition à la constitution sous le nom d'acte de réunion et de sûreté, il eut désormais les mains libres dans le gouvernement du pays, acquit le droit de déclarer la guerre, etc. Le pouvoir du Riksdag fut ultérieurement restreint, l'antique institution du sénat supprimée, et le roi s'entoura d'un ministère assez arbitrairement choisi. La juridiction suprême fut confiée à une haute-cour spéciale, et l'administration des emprunts de l'État à un Bureau de la dette publique (Riksgîlldskontoret), placé sous la dépendance directe des États. Les différences entre ces derniers furent quelque peu modifiées. Les roturiers eurent désormais accès à la plupart des emplois publics, et la position de l'ordre des paysans reçut une amélioration sensible. Le régime politique s'était toutefois rapproché de nouveau de l'absolutisme.
Gustave IV Adolphe (1792/1809), incapable de se servir du pouvoir considérable que la loi avait mis entre ses mains, et ayant poussé, par ses folies, le pays au bord de sa ruine, fut destitué (13 mars 1809). Le Riksdag se réunit et eut la tâche de résoudre les mêmes problèmes que ses devanciers après la mort de Charles XII, savoir de réorganiser le système politique du pays, car chacun était d'accord sur l'urgence de cette mesure.
Les résolutions du Riksdag de 1809 inaugurèrent notre régime politique actuel. Elles furent basées sur une riche expérience dans des sens opposés, dont les législateurs profitèrent abondamment. Ils se montrèrent à la hauteur de leur tâche, surent observer un juste milieu entre les extrêmes de la polycratie et de l'autocratie, et adoptèrent, dans le vrai sens du mot, des principes constitutionnels. A l'exception des modifications concernant la composition du Riksdag, il n'y a pas eu depuis lors de changements considérables dans le système constitutionnel de la Suède.
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Conformément à la tradition établie, les dispositions relatives à la constitution furent consignées dans trois lois fondamentales: la Forme du gouvernement (Regeringsformen) du 6 juin 1809, actuellement la plus ancienne des constitutions écrites de l'Europe, la loi organique du Riksdag (Riksdagsordningen) de 1810, et V ordre de la succession (Successionsordningen) du 26 septembre 1810. La première de ces lois est expressément désignée comme la principale. Une loi sur la liberté de la presse (TryckfrihetsfOrordningen) de 1810 devint la quatrième loi fondamentale. Elle fut remplacée par une loi nouvelle du 16 juillet 1812, et la loi organique du Riksdag céda la place à la loi actuelle, datant du 22 juin 1866.
L'ordre de succession de 1810 établit la succession dans la famille du prince Jean-Baptiste-Jules de Ponte-Corvo. La couronne est héréditaire, la succession au trône agnatique. Le roi, qui devient majeur à l'âge de 18 ans, doit toujours appartenir à la religion évangélique pure (luthérienne). Le droit d'hérédité est entre autres perdu par le prince qui se marie sans le consentement du roi, ou qui épouse la fille d'un particulier. Le roi ne peut exercer le pouvoir royal que quand il séjourne en Suède ou (depuis 1815) dans les limites des Royaumes- Unis. Dans tous les autres cas, une régence est instituée, à moins que le roi ne se rende lui-même en campagne, en cas de guerre.
Tout en sauvegardant les prérogatives du pouToir royale la c forme du gouvernement > s'efforce en même temps d'en prévenir les abus. «Au roi seul appartient de gouverner», mais il doit prendre ses décisions en conseil d'État (conseil des ministres) après avoir demandé l'avis de ses conseillers responsables, consigné au procès-verbal. Les conseillers d'État (ministres), qui doivent être des sujets suédois, ayant l'indigénat, et appartenir à l'Eglise luthérienne, sont nommés et congédiés par le roi, tout en étant responsables devant le Riksdag. Depuis 1876, l'un des conseillers du roi, portant le titre de ministre d'État (statsminister), est le premier membre du conseil. Sept des ministres sont (depuis 1840) chefs de département et rapporteurs, par-devant le roi, des affaires de leurs départements respectifs. Le roi préside le conseil d'Etat et décide sur chaque affaire après avoir entendu le rapport du chef du
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département compétent et l'avis des autres membres du conseil. En règle générale les chefs de département n'ont pas à prendre de décisions de leur propre initiative, et même les affaires les moins importantes sont rapportées devant le roi. Le roi signe le procès-verbal et un grand nombre d'expéditions. Toutefois aucune décision n'est valable sans le contre-seing du ministre rapporteur, qui a le droit et le devoir de le refaser, si la décision du roi est contraire à la constitution. Le roi nomme la plupart des fonctionnaires et des employés. Tous les juges et la plupart des employés ne peuvent être révoqués que par jugement et à la suite d'une enquête judiciaire. Seuls les ministres, la plupart des chefs d'administration, les chefs militaires, les diplomates et quelques autres fonctionnaires spécialement désignés par la constitution, peuvent être révoqués par le roi, quand il le juge nécessaire pour le service public. Le gouvernement fait néanmoins très rarement usage de ce droit.
Autrefois le roi était le juge suprême, mais son droit a été déféré à une Cour suprême (HOgsta Domstolen), dont les membres portent le nom de conseillers de justice (justitierâd). Uniquement dans le cas excessivement rare où le roi est présent, il a deux voix, outre le vote décisif en cas d'égalité des suffrages. Le roi possède par contre le droit de grâce. Le procureur général du roi porte le titre de chancelier de justice (justitiekansler).
Aux prérogatives royales appartient aussi celle d'accorder des brevets de noblesse, de baron et de comte. L'exercice de ce droit est presque totalement tombé en désuétude (4 cas depuis 1865).
Le roi partage le pouvoir législatif avec le Riksdag, et possède un droit de veto absolu, qu'il exerce néanmoins très rarement. Le roi possède en outre un domaine législatif propre, celui de la législation ad-^ ministrative et économique, comprenant non-seulement les instructions ou les statuts pour les services, les administrations et les établissements publics, mais aussi, dans des limites fixées par la pratique, les lois concernant l'économie publique et l'industrie.
Les quatre Etats du lUksdag furent conservés en 1809. On ne fermait pas, il est vrai, les yeux sur les vices du système, mais dans la situation critique où le royaume se trouvait à cette époque, on n'osa pas aborder le problème compliqué de fixer de nouvelles bases pour la représentation nationale. La question fut par conséquent laissée ouverte, et elle revint continuellement sur le tapis depuis 1830. Le gouvernement somnit en 1848 au Riksdag un projet de réforme représentative, qui fut toutefois rejeté par le Riksdag suivant. La question fut reprise au bout d'une dizaine d'années, et, en 1862, le gouvernement, dont le membre le plus éminent était le ministre de la justice, baron Louis De Geer, soumit un nouveau projet, qui fut définitivement adopté en décembre 1865. L'année suivante fut promulguée la nouvelle loi organique sur le Riksdag, portant la date du 22 juin 1866.
Il sera rendu compte plus loin de la composition et du mode de travctU du Rîksdag en conformité de la nouvelle loi. Il suffira de rappeler ici que le Riksdag se compose désormais de deua chambres sortant d'élections générales sans égard à la position sociale ou à la profession. Les lois fondamentales de 1809 prescrivaient que le Riksdag devait siéger tous les cinq ans, laps de temps qui fut réduit à trois ans en 1845. Conformément à la nouvelle loi sur la représentation nationale, le Riksdag se réunit le 15 janvier de chaque année. La session dure quatre mois, mais le roi peut dissoudre avant ce temps Tune ou l'autre des chambres ou toutes les deux, et faire procéder à de nouvelles élections. Dans ce cas, le nouveau Riksdag se réunit dans le plus bref délai possible, et a le droit de siéger pendant quatre mois. Les modifications introduites par la loi de 1866 n'apportèrent aucun changement à la compétence et au pouvoir du Riksdag.
Le Riksdag nomme, quand il y a lieu, le roi, le successeur au trône et le gouvernement de régence. (Quant aux élections correspondantes du Storting norvégien, voir page 165). Le Riksdag partage le pouvoir législatif avec le roi. Les propositions éventuelles de modifications auœ lois fondamentales peuvent être immédiatement rejetées, mais pas autrement adoptées qu'en ce que le Riksdag les déclare pendantes {hvilande\ pour être votées ou rejetées sans modifications par le premier Riksdag d'une nouvelle période législative de la 2,^^ chambre. Les autres projets de lois peuvent être décidés dans la session législative où ils sont présentés. Le Synode de Suède a le droit de veto dans les modifications proposées par le Riksdag aux lois ecclésiastiques. Le pouvoir législatif du Riksdag embrasse les lois fondamentales, la législation civile et criminelle, les lois communales, les lois ecclésiastiques et les lois pénales militaires. Dans la législation économique, le Riksdag ne peut former que des vœux. Le gouvernement a toutefois généralement coutume de demander l'avis du Riksdag pour les lois les plus importantes de Tespèce, de même qu'il arrive aussi qu'il l'invite à légiférer avec lui dans des matières semblables.
Le pouvoir du Riksdag est plus étendu quant au budget. Le projet général vient du gouvernement, et le Riksdag n'accorde pas volontiers des crédits sur le budget ordinaire, si l'initiative émane d'ailleurs. Le projet de budget est traité en détail par le Riksdag, et il est autant que possible alloué, pour chaque titre de dépenses, une somme déterminée, qui ne peut pas être dépassée. S'il se produit des économies sur cette somme, le gouvernement a toutefois, dans certains cas, la faculté de les affecter à des buts similaires relevant du département respectif.
Le Riksdag décide seul de la contraction ^'emprunts publics, qu'il gère, depuis 1789, à l'aide de sept mandataires (fullmàktige) nommés par lui et formant le Riksgàldskontoret, bureau ou administration de la dette publique. Le Riksdag a exercé seul de vieille date le contrôle et la direction suprême de la Banque du royaume jusqu'à ce qu'en 1898, en connexion avec la prochaine prise en mains par celle-ci de toute l'émission des billets de banque, le droit fut concédé au rq^ de nommer le président de la Banque, ainsi que de prendre part à la législation
qui la concerne. Le Riksdag fixe les bases de Tadministration des biens du domaine et donne les lois sur le système monétaire, ayant assumé dans ce dernier cas la prérogative appartenant jadis à la Couronne,
Le pouvoir du Riksdag sur le budget ne devient pleinement effectif qne grâce au droit, qu'il possède depuis 1809, de contrôler par des € réviseurs» (revisorer) la totalité de la gestion des finances de l'Etat. Ces réviseurs» qui se réunissent désormais chaque année, ont accès à toute la comptabilité et à toutes les institutions de l'Etat, et sont tenus de veiller spécialement à ce que les décisions du Riksdag concernant le budget ont été dûment exécutées. Ils ont à la même fois commencé peu à peu à émettre leur avis sur l'administration, sur ce que sa marche peut laisser à désirer, etc.
Le Riksdag exerce aussi un contrôle sur les fonctionnaires judiciaires et administratifs par l'intermédiaire d'un délégué spécial, le procureur général de justice (justitieombudsman) ou procureur général du Riksdag, élu annuellement. Sa mission est de surveiller en général la marche de radministration.de la justice, de proposer les améliorations dans la législation qui lui paraissent opportunes ou nécessaires, et de veiller à ce que les juges et les. employés administratifs dans l'exercice de leurs fonctions n'empiètent pas sur les droits des individus. S'il estime que cela a eu lieu, il est tenu de déférer l'incriminé aux tribunaux pour enquête légale sur l'affaire. Les particuliers peuvent aussi porter leur cause devant le procureur général du Riksdag, quand ils estiment avoir été lésés dans leurs droits par des juges ou par d'autres fonctionnaires. Enfin, les ministres sont responsables devant le Riksdag. La c forme du gouvernement» contient à ce sujet d'abondantes dispositions de détail, dont il sera parlé plus bas, mais qui sont à l'heure présente partiellement tombées en désuétude. En fait, le régime parlementaire a successivement pris racine aussi en Suède, et aucun ministère ne peut désormais exister sans la confiance du Riksdag. Le roi a spécialement coutume de prendre pour ministre d'État un représentant du courant d'opinions prévalant dans les chambres.
Les formes prescrites par la constitution pour la responsabilité ministérielle sont les suivantes. Les procès-verbaux du conseil d'État sont remis, à chaque session du Riksdag, à une commission spéciale, la commission de la constitution (konstitutionsutskottet), qui fait rapport au Riksdag sur les résultats de son examen. Dans le cas où elle estimerait que l'un des conseillers du roi ne se soit pas acquitté de ses fonctions tavec zèle, impartialité et habileté», elle en fait rapport au Riksdag, qui peut demander au roi le renvoi du ministre incriminé. Le roi donne à cette demande la suite qu'il lui semble bon. Si, d'autre part, la commission estime que l'un des ministres du roi a indubitablement agi contrairement aux lois fondamentales ou aux lois civiles, qu'il a conseillé des infractions à ces lois ou négligé de présenter des remontrances contre des actions pareilles, ou, enfin, qu'en sa qualité de
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rapporteur, il a contre-signe une décision contraire .à la forme du gouvernement, le ministre est déféré par le Riksdag à une Haute cour (riksratt). La composition de cette cour est déterminée par la loi, et offre cette particularité caractéristique qu'il n'y siège que de hauts fonctionnaires de l'État. De toutes ces dispositions, la seule qui ait gardé son 'plein effet, est désormais l'examen des procès-verbaux du conseil d'Etat, qui permet indubitablement un contrôle des plus effectifs sur la marche du gouvernement. S'il se produit des observations sérieuses, ce qui toutefois a été excessivement rare dans les derniers temps, le ministre visé donne volontairement sa démission. Les mesnres plus graves, énumérées ci-dessus, n'ont pas été mises en pratique depuis plusieurs dizaines d'années.
Même les membres de la Cour suprême sont responsables devant le Riksdag. Celui-ci peut décider, par un comité spécial {opinionsnainnden)^ si les membres de ce tribunal ont mérité d'être maintenus. Le comité en question ne fait aucune enquête, n'a pas même le droit de se livrer à des délibérations; sa seule donnée est de voter. Le membre de la Cour suprême exclu par cette espèce d'ostracisme a droit à une pension correspondant à la moitié de ses appointements. Toutefois il n'a jamais jusqu'ici été pratiqué d'exclusion pareille. Le Riksdag possède encore un autre contrôle sur la Cour suprême, en ce que son procureur général peut assigner un membre de cette cour devant la Haute cour pour fautes commises dans l'exercice de ses fonctions.
La constitution suédoise est, avec la constitution anglaise, la seule de l'Europe qui soit sortie d'un développement politique indépendant et reposant sur une base nationale. Cette circonstance en explique les nombreuses particularités, dont les principales ont été esquissées dans le court résumé qui précède. Prise dans son ensemble, la constitution suédoise est l'expression fidèle des idées légales de notre peuple, et fournit un beau témoignage de sa maturité politique.
Composition et mode de travail du Biksdag.
En conformité de la nouvelle loi organique du Riksdag (Riksdagsordningen), de 1866, celui-ci se compose de deux chambres ayant cla même compétence et la même autorité dans toutes les questions». Les questions financières étant toutefois décidées par votation commune quand les deux chambres ont émis des votes opposés, la 2*® chambre exerce, par sa force numérique supérieure de plus de la moitié, une influence qui l'emporte légèrement sur celle de la 1" dans ces questions. Cela correspond jusqu'à un certain point à la règle assez fréquente dans d'autres pays que la 2^« chambre a la priorité sur la V^ dans les questions du budget.
La 1" chambre se compose de 150 membres, élus pour 9 ans par les conseils généraux (landstingen) et par les représentations municipales
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des cinq villes de Stockholm, Gothembonrg, Malmô, Norrkôping et Gefle, qui ne sont pas représentées dans les conseils généraux. Les députés à la 1" chambre sont nommés par les différents cercles électoraux (les gouvernements et lesdites villes) proportionnellement à la population; la répartition est réglée tous les dix ans.
Les représentations provinciales et municipales appelées à nommer les membres de la 1" chambre sont choisies de leur côté par des élections générales, toutefois avec un certain cens électoral et une «échelle de voix graduée», en ce sens que le nombre de voix dont chaque électeur dispose est basé sur sa cote d'impôts.
La nouvelle Maison du Riksdag (en construction).
Les dispositions qui précèdent relativement au nombre des députés à la chambre datent de 1894. Aux termes de la loi de 1866, le nombre était fixé à un député par trente mille âmes de la population du cercle. Le nombre des députés élus sur cette base s'élevait à 126 en 1867 et à 148 en 1894.
Les conditions d'éligibilité à la l^ chambre sont d'avoir atteint l*àge de 35 ans et de posséder depuis trois ans une propriété immobilière taxée au minimum de 80,000 couronnes (112,000 jP»), ou d'être imposé depuis trois ans au moins pour un revenu annuel du capital ou du travail d'au moins 4,000 couronnes (5,600 f»). Les membres de cette chambre ne jouissant toutefois pas d'indemnité, il est naturellement nécessaire, dans la pratique, qu'ils aient une position de fortune Mez supérieure à celle indiquée pour se charger de cette mission, à moins qu'ils ne soient domiciliés dans la capitale. Les gouvernements
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les plus éloignés élisent par suite fréquemment à la 1^ chambre des personnes domiciliées à Stockholm, mais de préférence nées dans le cercle électoral ou y ayant eu leur activité pendant un certain temps. — Les membres de la 1" chambre sont élus pour neuf ans, à compter, dans chaque cas, depuis le jour de l'élection. La chambre ne se renouvelle ainsi que successivement, à moins qu'elle ne soit dissoute par le roi, ce qui n'est jamais arrivé jusqu'ici.
Les élections à la 2**« chambre sont basées sur une distinction rigoureuse entre les campagnes et les villes. Le chiffre total des mandats est fixé à 230, dont 150 sont attribués aux campagnes et 80 aux villes. Le nombre des cercles électoraux s'élève actuellement à 196, dont les 150 cercles ruraux élisent chacun un représentant. Des 46 cercles urbains, 41 ont chacun un représentant, les villes de Gefle et de Norrkôping chacune 2, Malmô 4, Gothembourg 9 et Stockholm 22. L'élection de plus d'un représentant a lieu par scrutin de Uste. Stockholm est réparti dans ce but en cinq districts électoraux, dont chacun nomme 4 ou 5 représentants.
La loi de 1866 contenait des dispositions très différentes de celles qui viennent d'être mentionnées, et qui sont en vigueur depuis 1894. Aux termes de ladite loi, chaque juridiction rurale (domsaga) devait élire un représentant Toute juridiction possédant plus de 40,000 habitants était divisée en deux cercles. Les villes ayant plus de 10,000 habitants avaient un représentant pour chaque nombre complet de 10,000 habitants; celles ayant une population moindre étaient réunies en cercles électoraux d'au moins 6,000 et d'au plus 12,000 habi* tants. Il en résultait que les campagnes avaient un représentant par 27,000 habitants, tandis que les villes en nommaient un sur environ 10,000, circonstance assez étrange pouvant s'expliquer par le besoin d'une certaine protection pour les intérêts des villes, qui se seraient trouvées autrement dans une minorité fortement prononcée, leur population ne s'élevant en 1866 qu'à 12 % de la population totale du pays.
De cette façon, les campagnes comptaient 135 représentants au Riksdag de 1867 et 145 à celui de 1894. Grâce à l'augmentation plus rapide de la population des villes, le chiffre de leurs députés s'était accru de 55 à 83. En face de ce déplacement d'influence, le parti en majorité au Riksdag réussit à faire adopter en 1894 les nouvelles dispositions mentionnées, en vertu desquelles le nombre des membres de la 2*^^ chambre est désormais fiœé au chiffre de 150 pour les campagnes et de 80 pour les villes. Quand la population de ces dernières aura atteint les ^^^ de la population totale du pays, le nombre des députés sera réglé sur le principe d un droit de représentation égal pour les campagnes et pour les villes.
Les juridictions continuent à fonctionner comme cercles électoraux campagnards, avec dédoublement des 33 juridictions les plus populeuses, afin de parvenir au nombre fixé de 150 cercles électoraux. Les villes possédant au moins j^ du total de la population urbaine du pays, forment chacune un cercle électoral propre, et choisissent un représentant pour chaque chifire de j\j. Les petites villes forment, réunies, le nombre de cercles électoraux nécessaire pour parfaire les 80 représentants. Les cercles électoraux sont réglés à nouveau tous les dix ans.
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Les dispositions . de la loi de 1866 continuent à régir le droit électoral à la 2**« chambre. Les conditions de ce droit, qui n'appartient qu'aux hommes, sont les suivantes: être citoyen suédois; posséder les droits civiques; avoir atteint l'âge de majorité (21 ans); être propriétaire d'un immeuble de la valeur de 1,000 couronnes (1,400 f^) au moins, ou tenir à bail (pour cinq ans au moins ou à vie) un immeuble foncier de la valeur d'au moins 6,000 couronnes (8,400 f^), ou enfin avoir un revenu annuel du capital ou du travail d'au moins 800 couronnes (1,120 f*) par an; en dernier lieu, avoir payé intégralement les contributions communales. Le nombre total des personnes jouissant en 1896 du droit électoral s'élevait à 310,000, soit k 24 % des hommes parvenus à l'âge de majorité. Le tableau qui suit donne les variations de ce chiffre depuis l'année 1872.
Tabl. 28. Élections politiques à la Seconde Chambre en 1872/06.
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Ij éligibilité à la 2*® chambre est attachée aux conditions d'être âgé de 25 ans et de jouir de la capacité électorale, dans le cercle. Cette dernière disposition est une expression de la répugnance très prononcée de notre peuple pour les politiciens de métier. Jouissant d'une indemnité de 1,200 couronnes (1,680 f*), les membres de la 2^® chambre n'ont pas besoin de fortune privée pour être à même d'accepter ce mandat. Les élections ont lieu pour une période législative de trois ans. Si la chambre est dissoute pendant ce temps (ce qui n'a eu lieu qu'une fois, savoir en 1887), les nouvelles élections ne sont valables que jusqu'à l'issue de la période de trois ans. On trouvera les dates des élections ordinaires dans le tableau ci-dessus.
Le mode d'élection^ direct ou indirect, est fixé par chaque cercle électoral, mais il ne peut être modifié qu'au bout de cinq ans. A l'heure présente, les élections directes ont lieu dans 181 collèges électoraux, et les indirectes (par électeurs du second degré) dans 15 seulement, tous situés dans les campagnes. Les élections se font dans les villes sous la présidence du conseil des échevins (magistraten), et dans les campagnes sous celle des présidents des assemblées communales, qui envoient les
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procès-verbaux des élections au juge du district. Ce dernier somme les suffrages émis et proclame ensuite les résultats. (Dans les élections indirectes, les électeurs votent devant le juge du district.) Les votâtions ont lieu par bulletin secret. La majorité absolue n'est pas exigée pour le député élu. Le sort est appelé à décider dans les cas d'égalité des suffrages. Les dispositions relatives aux élections sont très rudimentaires en comparaison de celles de plusieurs autres pays. La candidature publique n'est pas prescrite, mais l'usage s'en répand de plus en plus. Les élections contestées ne sont pas décidées par les chambres mêmes, mais en dernière instance par la Cour suprême. — Le tableau à la page 161 donne le nombre des électeurs ayant fait usage de leur droit.
Mode de travail du Riksdag. En session ordinaire (lagtima), le Riksdag s'assemble le 15 janvier de chaque année à Stockholm, et a le droit d'être réuni pendant quatre mois, à moins que le gouvernement ne dissolve l'une des chambres ou les deux chambres et n'ordonne de nouvelles élections. Les quatre mois sont rarement dépassés. Le gouvernement a le droit de convoquer en session extraordinaire (urtima) le Riksdag, qui, dans ce cas, ne peut s'occuper que des matières ayant occasionné sa convocation.
Les présidents et les vice-présidents des deux chambres (talmëlnnen) sont nommés par le gouvernement. Le droit dHnitiative appartient non seulement au gouvernement (dont les projets jouissent d'une certaine priorité au point de vue de la forme) mais aussi à chaque membre du Riksdag, de même que, dans certains cas, aux commissions du Riksdag.
Pour l'étude préalable des affaires, le Riksdag est appelé à nommer, en chaque session ordinaire, cinq commissions (utskott), savoir celles de la constitution (Konstitutionsutskottet), du budget (Statsutskottet), des impôts directs et indirects (Bevillningsutskottet), de la Banque (Bankoutskottet) et de la législation (Lagutskottet). lia commission de la constitution examine les procès-verbaux du conseil des ministres, traite les motions visant des changements dans les lois fondamentales, pour lesquels la commission possède aussi le droit d'initiative. La commission du budget s'occupe des finances et est devenu par là la plus importante et la plus influente de toutes. La commission des impôts directs et indirects s'occupe des impôts dits bevillningar. Le nombre des membres est de 16 dans les commissions de la Banque et de la législation, de 20 dans celles des impôts et de la constitution, et de 24 dans celle du budget, les deux chambres étant représentées par moitiés égales dans les cinq commissions.
Pour préparer les questions appartenant aux commissions ordinaires, le Riksdag peut nommer des commissions spéciales (sftrskilda utskott), ce qui a lien fréquemment quand il s'agit de matières exigeant une étude plus complexe. Pour les matières n'appartenant pas à une commission ordinaire, chaque chamhre nomme à part, quand il y a lieu, des commissions extraordinaires (tillfâlliga utskott).
Les commissions jouent un grand rôle dans les travaux du Riksdag, entre autres grâce au travail personnel en commun qui se fait dans les commissions entre les membres des. deux chambres — trait particulier pour la Suède.
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La discnssion des affaires est autant que possible simultanée dans les deux chambres. Dans ce but, les ordres du jour sont fixés en grandes lignes par la conférence dite des présidents (Talmanskonferensen), composée des présidents, des vice-présidents et de trois membres de chaque chambre. Il n'existe pas de dispositions spéciales pour empêcher les obstructions, et Ton n'en a eu besoin non plus jusqu'ici. Quand il s'agit de voter entre plusieurs projets, le mode de votation offre des particularités, que l'on ne connaît pas dans d'autres pays. Les votations ont lieu au scrutin secret quand elles ne sont pas faites par acclamation.
Si les chambres prennent des décisions différentes dans une ma^ tière du ressort d'un commission ordinaire, cette commission doit essayer, si possible, de proposer un compromis. Les résolutions concordantes des deux chambres sont nécessaires pour V approbation. (On a vu, p. 156, la forme particulière à suivre quant aux modifications à la constitution.) Sont exceptées de la règle de l'approbation des deux chambres les questions financières, qui, dans les cas de décisions divergentes, sont résolues par une votation commune, les deux chambres devant alors voter de nouveau, et le résultat étant donné par la totalité des voix émises. Ce procédé, qui a sa racine dans des constitutions suédoises antérieures, a été d'une utilité pratique réelle, en ce qu'il a porté obstacle à l'éclosion de luttes constitutionnelles entre les deux chambres.
Notons enfin deux traits distinctifs pour la composition du Riksdag suédois. Le premier est le nombre considérable des paysans (plus de 100) qui y ont leur siège, principalement dans la 2*« chambre. Grâce à des traditions séculaires, nos paysans ont acquis une habitude de se produire en public, une conscience d'eux-mêmes, et une connaissance des affaires, qui ne le cèdent en rien à celles des représentants des classes supérieures de la société, aussi peu qu'à celles des représentants du peuple dans d'autres pays. Le second trait distinctif est le grand nombre, parmi les membres de la représentation, de fonctionnaires de l'Etat, voire même tels que des chefs d'administration ou autres, pouvant être destitués par le gouvernement. Il n'est pas rare que ces fonctionnaires se trouvent en opposition avec le gouvernement, sans risquer en aucune manière leur position. C'est là une preuve éclatante du respect pour les convictions indépendantes, qui constitue nn si beau fruit du long développement parlementaire de la Suède. Un second fruit en est le calme et la modération qui distinguent les discussions du Biksdag. Il suffira d'en donner comme preuve que, depuis pins de trente ans, il n'est pas arrivé dans le Riksdag suédois qu'un orateur ait été rappelé à l'ordre, et par conséquent encore moins qu'un membre ait été l'objet des mesures correctives qui sont presque journalières dans les assemblées législatives de certains pays.
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L'Union arec la Norvège.
Depuis Tannée 1814, la Suède et sa voisine la Norvège forment une union aux termes de laquelle les deux royaumes, placés sous Tautorité d'un seul et même roi, constituent, pour ce qui est des relations avec les puissances étrangères, un ensemble, mais règlent d'une façon indépendante leurs affaires intérieures. Le roi porte donc le titre de Bol de Suède et de Norvège. Dans les actes relatifs aux affaires intérieures de la Norvège, ce titre est changé en celui de: Roi de Norvège et de Suède.
Voici quelles ont été les origines de cette union. Par la paix de Kiel, en 1814, la Norvège, qui en 1536 était devenue une dépendance de la monarchie danoise, passait des mains du roi de Danemark à celles du roi de Suède, non pas, cependant, pour être incorporée à la Suède, mais pour former un royaume réuni à ce pays. Les Norvégiens, qui ne voulaient pas se soumettre à ces conditions, se choisirent un roi à eux, qui fut Tancien gouverneur général danois, le prince Christian-Frédéric, et dans une assemblée nationale, tenue à Eidsvold, ils se donnèrent une constitution indépendante. Il s'ensuivit une courte guerre entre la Suède et la Norvège, qui se termina par la convention de Moss (14 août 1814); par cette convention Christian-Frédéric s'engageait à abdiquer et à quitter le pays après avoir convoqué le parlement norvégien (Storting) pour entrer en négociations avec les commissaires du roi de Suède. La base de ces négociations devaient être l'acceptation par le roi de Suède de la nouvelle constitution norvégienne, avec les modifications qui seraient la conséquence nécessaire de l'union des deux royaumes.
A la suite de ces pourparlers entre les commissaires suédois et le Storting norvégien, celui-ci donna son consentement à l'Union, s'accorda avec les commissaires sur les modifications que cette union nécessitait dans la constitution, enfin élut et reconnut pour roi de Norvège le roi de Suède Charles XIII. Après que le Riksdag suédois, de son côté, eut donné son consentement aux dispositions unionelles, introduites dans la constitution norvégienne, qui amenaient des modifications dans celle de la Suède, on élabora pour ces questions une loi spéciale, VActe d' Union du 6 août 1815, qui fut accepté par les parlements de la Suède et de la Norvège et ratifié ensuite par le roi commun.
L'Acte d'Union de 1815 décide que la Norvège formera un royaume libre, autonome, indivisible et inaliénable, uni avec la Suède sous l'autorité d'ttw même roi. Ainsi l'Union a pour fondement intérieur l'indépendance réciproque des deux royaumes, de telle sorte qu'aucun des deux ne peut être considéré comme le suzerain de l'autre. Le principe
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de régalîté des deux royaumes n'est pas expressément formulé dans l'Acte d'Union, mais il est appliqué dans la plupart des cas.
Comme il a déjà été dit, les deux royaumes ont en commun: le Roiy la famille royale, et les relations avec les puissances étrangères.
En ce qui concerne Vauiorité royale, cette communauté porte également sur ceux qui exercent le pouvoir au cas où le roi se trouverait empêché de vaquer aux affaires du gouvernement. Si le roi est malade ou s'il séjourne en dehors des frontières des royaumes-unis, le gouvernement est exercé par Vhéritier présomptif, si celui-ci a atteint sa majorité et si d'ailleurs aucun empêchement ne se présente; dans le cas contraire, le pouvoir est confié à un gouvernement intérimaire, composé de dix conseillers d'Etat suédois et d'autant de norvégiens. Si on a besoin de donner une régence à un roi mineur, chacun des deux parlements vote séparément; s'ils n'arrivent pas à s'accorder, la question doit être résolue par une délégation composée de 36 membres de chaque royaume, qui se réunissent en congrès dans la ville suédoise de Karlstad. On procède de la même manière pour l'élection d'un roi si la maison régnante est éteinte quant aux mâles, ou bien d'un héritier présomptif, s'il ne se trouve aucun prince ayant des droits à la succession. — Quant à la résidence royale, on admet qu'elle sera ordinairement à Stockholm; mais le roi doit, d'après la constitution norvégienne, séjourner chaque année quelque temps en Norvège, à moins d'un empêchement sérieux. Pour ce qui est du gouvernement intérimaire, il est formellement prescrit qu'il doit résider à Stockholm.
D y a toujours auprès du roi trois membres du conseil d'Etat norvégien, dont l'un en qualité de > ministre d'Etat» (un autre ministre d'État norvégien est président du conseil à Christiania).
L'unité dans les relations avec les puissances étrangères comporte qne la guerre et la paix, la diplomatie et les consulats sont communs aux deux pays, comme aussi les traités et conventions politiques. Comme nous l'expliquerons ci-dessous plus en détail, toutes les négocialions avec l'étranger passent par les mains du ministre des affaires étrangères de Suède (la Norvège n'en possédant pas pour elle spécialement). Les légations et les consulats sont communs aux deux pays, et les titulaires en peuvent être également des Norvégiens ou des Suédois, de même qu'on a coutunoie de réserver des places à des Norvégiens dans le Département suédois des affaires étrangères. — Au 1«' octobre 1899 le personnel des légations et des consulats de carrière se composait comme suit: dans les légations, 19 Suédois et 6 Norvégiens; dans les consulats, 16 Suédois et 15 Norvégiens.
La manière de traiter les affaires communes varie suivant qu'il s'agit d'affaires diplomatiques ou d'autres.
l:o) Les questions qui ne regardent pas les affaires diplomatiques, lorsqu'elles sont communes aux deux pays, sont traitées dans ce qu'on appelle le ^conseil mixte» (sammansatt statsrâd): lorsque l'affaire est
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portée devant le roi dans le conseil suédois, les trois conseillers norvégiens qui résident auprès du roi ont droit de séance; et le même droit appartient à trois conseillers suédois lorsque l'affaire est soumise au roi dans le conseil norvégien. Une disposition spéciale règle la composition du conseil d'Etat mixte s'il s'agit de prendre une décision concernant l'entrée en guerre.
2:o) Le règlement des affaires dites diplomatiques (en dehors de la question de la guerre et de la paix) n'appartient pas, comme celui des autres affaires gouvernementales, au conseil complet; les questions diplomatiques sont soumises au roi par le ministre des affaires étrangères en présence du ministre d'Etat (le président du conseil) de Suède, d'un autre conseiller suédois et du ministre d'État norvégien résidant à Stockholm.
En dehors des affaires communes dont nous venons de parler, les royaumes de Suède et de Norvège sont indépendants l'un de l'autre. Comme on le voit, l'Union n'existe que dans des limites assez restreintes; cependant il est clair qu'elle constitue une union réelle, et non exclusivement personnelle. Elle ne saurait être dénoncée par l'une des deux représentations nationales sans le consentement de l'autre; de même, le roi ne saurait abdiquer dans l'un des royaumes sans abdiquer aussi dans l'autre. Pour apporter une modification à l'Acte d'Union, il faut également l'accord des deux parlements, plus la ratification du roi.
Actuellement, la Suède contribue pour 1,420,000 couronnes à la liste civile de la famille royale, et la Norvège pour 490,000 couronnes. Dans le budget affecté au service diplomatique de l'Union (sans parler du ministre des affaires étrangères, lequel est rétribué par la Suède seule), la Suède entre en général pour les *Vi7, et la Norvège pour les ^/ii (dans le budget de 1899, respectivement 443,800 et 180,000 couronnes). Pour le service des consulatSj la Suède paye les */? et la Norvège les V?, soit, dans le budget de 1899, l'une 160,000 et l'autre 120,000 couronnes; de plus, on a affecté aux dépenses du budget consulaire les droits de consulat et d'expédition perçus dans les consulats rétribués, droits qui en 1897 étaient évalués à 92,960 couronnes provenant des navires suédois et à 213,340 couronnes provenant des navires norvégiens. Si l'on englobe ces deux derniers articles dans la somme totale, les dépenses directes de la Suède pour les institutions communes s'élèvent à un peu plus de 2,100,000 couronnes et celles de la Norvège à un peu plus de 1,000,000 de couronnes.
En ce qui concerne la défense nationale, l'Acte d'Union ne contient pas d'article précisant le chiffre des contingents respectifs en hommes et en argent; cette question est entièrement laissée à l'appréciation de chacun des deux peuples. Le roi est le chef suprême des forces militaires des deux royaumes; mais pour ce qui concerne les troupes norvégiennes, son droit d'en disposer est soumis à certaines restrictions, dont voici la plus importante: sur l'effectif de l'armée de terre norvégienne, il ne peut prélever pour la défense commune que les troupes de ligne, les autres troupes ne devant pas sortir hors des frontières de la Norvège. En 1885, la Norvège adopta une nouvelle organisation militaire rédui-
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sant sensiblement d'armée de ligne», et peut, quand bon lui semblera, procéder à des réductions ultérieures.
Les dispositions relatives à l'union de la Suède et de la Norvège ont été, pendant la durée de cette union, un sujet de mécontentement dans les deux pays; on a souvent présenté des projets d'amendements, mais la question n'a pas encore reçu de solution satisfaisante. Les efforts des Suédois ont tendu à fixer la communauté unionelle d'après le principe de «droits égaux et d'obligations égales». (En fait d'obligations, remarquons ici qu'on n'a jamais demandé à la Norvège au delà de ce que comportent sa population et ses ressources.) Un des motifs de mécontentement le plus fréquemment relevés de la part des Suédois a été le refus des Norvégiens de convenir des obligations mutuelles pour la défense commune des deux pays. De leur côté, les Norvégiens se sont toujours efforcés de maintenir l'Union dans les limites restreintes qu'elle a maintenant, ou bien d'en diminuer encore l'extension ; il se plaignent de ce que l'Union, sous sa forme actuelle, ne donne pas à la Norvège l'égalité complète vi»-à-vis de la Suède.
Sur la plupart des points où, dans les premiers temps de l'Union, on n'avait pas appliqué l'égalité absolue, des modifications ont été apportées successivement selon les vœux des Norvégiens. Par exemple, dans les emblèmes extérieurs, l'égalité est complète depuis 1844. Ce qui reste maintenant, c'est le règlement des affaires diplomatiques, qui a été dans ces dernières années la principale source de discussions entre les deux pays; nous croyons donc que cette question mérite un rapide exposé historique.
D'après la constitution suédoise de 1809, les affaires diplomatiques ne devaient pas se traiter dans le conseil des ministres; elles devaient être soumises au roi par le ministre des affaires étrangères en présence d'un autre membre du conseil seulement. En ce qui concerne la Norvège, on fut d'accord, dès les débuts de l'Union, d'exclure de la constitution norvégienne toute disposition relative aux affaires étrangères; des deux côtés on s'accorda donc sur le principe que ces questions devaient être traitées, même pour le compte de la Norvège, par le ministre suédois des affaires étrangères; c'est là un arrangement que l'Acte d'Union prescrit formellement dans le cas où le pouvoir est entre les mains d'un gouvernement intérimaire. Pour aller au devant des vœux des Norvégiens, le roi, dans son conseil diplomatique suédois^ prit en 1835 une résolution, d'après laquelle le ministre d'État norvégien à Stockholm assisterait à ce conseil.
En mars 1885, le Riksdag suédois apporta à la constitution suédoise une modification par laquelle le ministre d'État (le président du conseil) de Suède assisterait aussi au rapport des affaires diplomatiques. Le nombre des membres suédois dans le conseil diplomatique se trouvait donc augmenté: dans ces conditions, le conseil suédois proposa,
avant que la loi fût sanctionnée, d'appeler désormais nn conseiller norvégien (en plus du ministre d'Etat de Norvège) à prendre part aux conseils diplomatiques. Le projet échoua parce que les Norvégiens exigèrent que cette question fût traitée par le conseil d'État exclusivement norvégien et non par le conseil mixte, quoique apparemment elle intéressât les deux peuples en même temps. La décision du Riksdag fut sanctionnée. Peu de temps après, le roi proposa d'apporter à VActe d'Union un amendement d'après lequel le nombre des membres norvégiens serait porté à trois, comme celui des membres suédois. Mais les Norvégiens présentèrent de nouvelles exigences; ils demandaient que les affaires diplomatiques, pouvant être considérées comme n'intéressant qu'un seul des deux royaumes, fussent rapportées par le ministre des affaires étrangères, seulement en présence des ministres dudit royaume; ils demandaient encore que la loi fût formulée de telle façon que le ministre des affaires étrangères pût aussi bien être un membre du Conseil norvégien que du Conseil suédois. A ces réclamations on répondit du côté de la Suède qu'une pareille extension de l'influence norvégienne ne pouvait être accordée sans une révision complète de l'Acte d'Union, qui réaliserait aussi les désirs légitimes de la Suède. Mais comme on ne put arriver à une entente, la question fut abandonnée.
Pour prouver que l'opposition de la Suède aux exigences de la Norvège ne provenait pas d'un parti pris contre l'égalité unionelle, le gouvernement suédois, en janvier 1893, lors du règlement du budget des affaires étrangères, profita de l'occasion pour déclarer que, selon son idée, on pouvait, par des avances mutuelles arriver à une solution satisfaisante pour les deux pays dans les questions suivantes: l'organisation d'une administration commune des affaires étrangères sur le pied d'égalité, avec un ministre commun, suédois ou norvégien; et une organisation parallèle des services consulaires rattachés à la direction des affaires étrangères.
Après quelques discussions sans résultat, on forma, le 13 novembre 1895, un comité composé de sept Suédois et de sept Norvégiens, avec mission d'élaborer des projets de modifications à TUnion. Le comité se sépara en janvier 1898 sans avoir pu s'entendre sur aucun projet.
Quatre opinions différentes se firent jour dans les délibérations de ce comité. La majorité des Suédois (cinq membres sur sept) proposa qu'on pût prendre pour ministre des affaires étrangères un Norvégien ou un Suédois indifféremment, et que désormais ce ministre fût responsable devant le Storting norvégien aussi bien que devant le Riksdag suédois. Mais en revanche on stipulerait dans une loi spéciale la force militaire minima à fournir par chacun des deux pays. Les représentants de l'Union auprès des puissances étrangères, aussi bien que les consuls, continueraient à être communs aux deux pays, et les fonctionnaires et employés du Département des affaires étrangères le deviendraient aussi à l'avenir. De plus, la liste civile du roi et l'apanage de l'héritier présomptif seraient
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déterminés lors de leur avènement comme roi ou comme prince royale et ne pourraient jamais être diminués pour la même personne (cette dernière proposition s'explique par ce fait que le Storting norvégien s'était servi de réductions pareilles comme moyens de coercition envers le roi et le prince royal).
La minorité suédoise (composée de deux membres) acceptait également le projet, qui transformait le ministre suédois des affaires étrangères en ministre de l'Union, admettait qu'il pourrait indifféremment être un Norvégien ou un Suédois; mais, comme il lui semblait qu'un ministre de ce genre était impossible sans une représentation unionelle quelconque, elle demandait que le ministre commun fût responsable devant une députation de 30 membres de chaque parlement. Comme autre condition à la reconnaissance d'un ministre de l'Union, la minorité exigeait encore que pour la défense de l'Union le roi eût sur les forces militaires de la Norvège le même droit que sur celles de la Suède.
La majorité des Norvégiens (quatre membres sur sept) était d'accord avec les Suédois pour proposer qu'un Norvégien pût être nommé ministre des affaires étrangères et que ce ministre fût responsable devant les deux parlements; mais elle demandait que le service consulaire ne dépendit du ministre des affaires étrangères que 'pour ce qui regardait les relations avec les gouvernements étrangers; d'ailleurs* le service consulaire serait commun pendant les quinze premières années; mais, cette période expirée, le régime de la communauté pourrait être dénoncé dans un délai de cinq ans. La majorité norvégienne fut muette sur la question de la liste civile, et ne voulut assumer aucune obligation quant à l'organisation de la défense commune.
La minorité norvégienne (trois membres) avait la même attitude que la majorité vis-à-vis des questions de la liste civile et de la défense unionelle; de plus, elle demandait que la Norvège eût non-seulement im service consulaire spécial, mais encore un ministre des affaires étrangères à elle.
Comme on ne put arriver à aucune entente dans le comité, les projets ne furent pas soumis aux parlements.
Du résumé que nous venons de donner, il nous paraît résulter que la Suède a été et est encore très disposée à souscrire à un arrangement raisonnable avec l'autre pays de l'Union.
Une circonstance particulière, qui rend assez délicates les concessions offertes par la Suède, c'est la situation toute spéciale du pouvoir royal en Norvège: ce pouvoir y est si limité, qu'en fait il est bien difficile au roi de défendre dans ce pays les intérêts de l'Union dans tous les cas qui ne tombent pas sous l'application du texte formel de l'Acte d'Union. En effet, le roi de Norvège, dans les questions législatives, ne peut disposer contre le Storting que du droit de ^véto suspensif»; le veto peut être répété deux fois; mais il perd tout effet si le Storting prend trois fois (à des intervalles dé-
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terminés) la même résolution. Ainsi par deux fois le Storting décida que ce qu'on appelait le signe de l'Union et qui avait figuré jusqu'alors sur les pavillons des deux pays, disparaîtrait du pavillon marchand de la Norvège; mais le roi refusa de ratifier cette décision. Pour la troisième fois, en 1898, elle fut votée par le Storting, et bien que la ratification du roi ait fait défaut cette fois encore, la décision a reçu en tous cas force de loi en Norvège et a été promulguée comme loi.
Comme on le voit d'après ce qui précède, l'union entre la Suède «t la Norvège, considérée au point de vue politique, laisse encore à désirer et a besoin d'être consolidée. Mais on a lieu d'être plus satisfait si de l'histoire politique de l'Union on tourne ses regards sur le rapprochement qui pendant ce temps s'est opéré entre les deux peuples sur d'autres terrains. Il est bien vrai que, même à ce point de vue, les dernières années ont été moins heureuses; une convention douanière existant depuis 1874 entre la Suède et la Norvège a dû être de nouveau rompue en 1897, la Suède ayant adopté un nouveau système douanier et la Norvège, de son côté, ayant refusé son consentement aux modifications de la convention, devenues nécessaires pour prévenir les abus résultant de la différence des tarifs. Mais d'autre part, on est parvenu sur bien des points à établir l'accord entre la législation des deux pays, et il en est résulté un rapprochement, qui a amené les peuplesfrères à se sentir liés par des relations plus intimes entre eux qu'avec d'autres pays. Au point de vue économique. Suédois et Norvégiens jouissent en beaucoup de cas d'avantages réciproques, qui ne sont pas accordés aux étrangers. Enfin, en ce qui concerne les sentiments des deux peuples l'un vis-à-vis de l'autre, nous devons dire qu'en général ils sont meilleurs qu'on ne serait tenté de le conclure de l'âpreté des luttes politiques, et ni en Suède ni en Norvège on n'a encore renoncé à l'espoir de voir cette union, qui semble être indiquée par la nature ellemême, devenir enfin une réalité dans les cœurs des deux peuples.
ADMINISTRATION DE L'ÉTAT
De même que la constitution politique de la Suède, son système d'administration a suivi une évolution historique qui lui a donné un cachet spécial, différent en beaucoup de points de celui des Etats du continent européen. C'est un effet du génie organisateur caractéristique que nous avons constaté chez notre peuple, que l'administration de la Suède a pu, avant toute autre nation européenne, arriver à un degré éminent de développement et de fixité, qui lui a permis, dans hien des cas, de servir de modèle à d'autres peuples. Encore aujourd'hui, l'administration suédoise a conservé ce caractère de fermeté et de droiture qui a toujours fait sa force.
n y a ceci de particulier dans l'administration politique de la Suède que contre toute mesure prise par une autorité inférieure on peut porter plainte auprès d'une autorité supérieure, suivant un* règlement d'instances bien définies, et, en dernier ressort, au gouvernement. Cette loi s'applique même, dans certains cas, à la nomination aux fonctions publiques. Ceci encore est particulier à notre pays que tous les actes administratifs sont publics et que le premier venu peut en prendre copie et les publier. La seule exception à cette règle est que les procèsverbaux du conseil des ministres et les actes diplomatiques se sont livrés à la publicité qu'après un délai de cinquante ans, et qu'on ne donne pas au public les plans de mobilisation de l'armée, ni les autres actes militaires dont la publication pourrait devenir un danger pour la sûreté nationale.
Avant de passer à un court aperçu de l'administration actuelle de l'Etat suédois, qu'il nous soit permis de fournir d'abord quelques notes brèves relativement à son histoire.
Pendant le moyen âge, le roi était assisté dans le gouvernement du royaume par les trois plus hauts fonctionnaires: le drots, le marsk et le chancelier^ dont les deux premiers sortaient de l'entourage immédiat (hird) du roi; le dernier appartenait dans la règle à l'État ecclésiastique. Les sphères administratives du drots et du marsk n'étaient pas exactement délimitées, mais bientôt le drots commeuça à être considéré comme le chef de la justice, le marsk comme celui de l'armée. Le chancelier formulait les écrits royaux. Ces fonctionnaires étaient presque les seuls dont les fonctions embrassassent tout le royaume, et néanmoins lenrs charges, surtout celles du drots et du marsk, n'étaient pas toujours occupées. A plus forte raison ils n'étaient pas entourés d'un corps administratif correspoadant.
L'autorité royale était représentée dans les diverses parties du royaume par les baillis (fogdar) et les commandants (hôfvidsraàn), lesquels exerçaient dans leurs districts, qui souvent avaient pour centre un château fort, le pouvoir civil et militaire. Ils tenaient leur district administratif comme un fief du roi à des conditions diverses. Tantôt ils percevaient les revenus du fief contre la seule obliga-
tien de servir la couronne, au besoin en personne et avec leurs subordonnés; tantôt ils avaient à rendre compte de ces revenus, ou bien ils payaient une certaine somme déterminée pour leur fief, et les hommes qu'ils commandaient étaient alors au service du roi. Les fiefs étaient également parfois concédés en gage de prêts, faits à la couronne. Ces fiefs, au sujet desquels il y eut des luttes continuelles pendant tout le moyen âge, n'étaient pas héréditaires.
Gustave Vasa (1523/60) introduisit un changement radical dans le système des fiefs. Les fiefs furent amoindris et confiés à des baillis, souvent roturiers et dépendant entièrement du roi, et furent soumis à un contrôle sévère quant à la perception des impôts et à leur administration. Au-dessus des baillis on commença à placer, comme instance intermédiaire, des gouveitieurs (stâthâllare) directement soumis au roi. Pour Tadministration des finances de l'État, qui s'étaient considérablement améliorées par la sécularisation des biens ecclésiastiques, on créa une administration centrale, ou la Chambre (des comptes), dont le chef fut l'un des fonctionnaires suprêmes. Parmi ces hauts fonctionnaires on cite aussi à cette époque, sous Gustave Vasa et ses fils, un grand-amiral. Néanmoins il n'y avait aucun ordre déterminé dans l'administration, et tout dépendait encore du roi, de son influence et de son action personnelle.
Ce ne fut que sous Gustace II Adolphe et pendant l'époque d^Aœel Oxenstierna, que la Suède obtint une administration régulière, et ce nouvel état des choses reçut son expression définitive dans la forme du gouvernement de 1634^ laquelle plaça d'un seul coup l'administration suédoise au premier rang parmi celles des autres États et même leur servit de modèle. A la tête du gouvernement du royaume, dont le siège fut établi à Stockholm, on plaça les cinq collèges administratifs: la Cour royale de Svea (Svea hofrâtt, pour l'administration de la justice), le Conseil de la guerre, l'Amirauté, la ChanceHerie (pour les affaires étrangères et un certain nombre d'affaires civiles) et la Chambre des comptes (pour les finances, etc.), chacun de ces collèges sous la présidence d'un des cinq hauts fonctionnaires de l'État: le drots, le marsk, l'amiral, le chancelier et le trésorier, avec d'autres seigneurs conseillers comme assistants. La Chancellerie était le plus important des cinq collèges, attendu qu'en dehors de sa fonction* administrative, elle avait à s'occuper de l'expédition de toutes les affaires gouvernementales, par conséquent aussi de celles qui étaient du ressort des autres collèges. Le royaume fut divisé en certaines régions administratives civiles déterminées ou gouvernements (Un), à la tête de chacun desquels on plaça un gouverneur (landshôfding). Celui-ci n'avait pas à s'occuper des questions militaires; néanmoins il pouvait arriver que dans les provinces frontières on nommât des gouverneurs-généraux qui exerçaient également l'autorité militaire. On posa des règles détaillées relativement à la responsabilité des fonctionnaires et à leur devoir de rendre compte de leurs actes, mais ces règles ne furent appliquées qu'en partie.
Les principaux changements introduits sur le terrain administratif pendant le reste du 17™® siècle, furent que le nombre des collèges fut augmenté, et que durant le gouvernement absolu de Charles XI et de Charles XII, les cinq hantes fonctions de l'État restèrent vacantes, en même temps que les conseillers de la couronne furent de plus en plus exclus des collèges qui, par là, devinrent plus isolés et plus indépendants.
Pendant la période de 1718/72, le Conseil de la couronne (Riksrâdet) était le centre des affaires administratives du royaume. Les questions étaient préparées dans le collège de la chancellerie, dont le chef, le pi'éaident de la chancellerie, en même temps ministre des affaires étrangères, était le principal membre du conseil. Le collège de la chancellerie était, de même que précédemment, divisé en expéditions ou bureaux, dont les chefs, dénommés d'ordinaire secrétaires d'Etat^ étaient rapporteurs des affaires qui les concernaiennt.
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Pendant V époque giistavienne (1772/1809), le Conseil de la couronne fut supprimé par le coup d'État de 1789, mais il avait déjà auparavant perdu beaucoup de son importance. Tandis que la direction exercée par le conseil sur la justice fut confiée à une cour suprême créée à cet effet, la direction des affaires du royaume fut remise pour la plus grande partie au Conseil du roi, composé des secrétaires d'État et d'un certain nombre de hauts fonctionnaires.
Pendant le gouvernement absolu de la période Caroline, de même que pendant la période qui suivit jusqu'en 1809, on nomma souvent des commissions occasionnelles pour certaines branches de l'administration, qui étaient ainsi soustraites aux administrations dont elles auraient dû relever. Pendant la période dite «de la liberté» (1718/72), la Diète se mêla souvent de diverses 'autres manières de l'administration, entre autres par son examen détaillé des actes administratifs et par son action sur les nominations de fonctionnaires.
La révolution de 1809, qui donna à la Suède la constitution en vigueur encore de nos jours, n'introduisit point de changements profonds dans. l'organisation de l'administration. L'institution du conseil de la couronne ne fut pas rétablie; sa place fut occupée par un Conseil d'État (statsrâd) composé de neuf membres, dont la plupart ne représentaient aucune branche spéciale de l'administration. Les questions étaient préparées alors également — à quelques exceptions près — dans la Chancellerie, et présentées par les secrétaires d'Etat, qui avaient siège et voix au Conseil d'État pour les questions dont ils étaient respectivement rapporteurs. En 1840, cette forme d'administration fut modifiée par la création des divers départements ministériels.
Depuis lors, le Conseil d'Etat se compose de dix membres, dont sept sont chefs de département et rapporteurs pour leurs départements respectifs. Les trois autres conseillers d'Etat, appelés « consultatifs », prennent part aux séances et aux décisions du conseil d'Etat, et fonctionnent, au besoin, comme chefs intérimaires de département. Ils assistent en général les ministres chefs de département surtout pour les questions de justice administrative, qui en Suède a sa plus haute instance non pas à la Cour suprême mais dans le conseil d'Etat. Depuis l'année 1876, lorsque fut créée la charge de ministre d'État (président du conseil), celui-ci occupe d'ordinaire le poste de l'un de ces trois ministres sans portefeuille, mais assez souvent ce premier ministre a été chef de l'un des départements. Des trois conseillers d'Etat consultatifs, deux au moins doivent avoir occupé un emploi civil.
Les départements^ qui, depuis quelque temps, ont été divisés en bureaux spéciaux, préparent les affaires qui doivent être rapportées devant le roi en son conseil, et expédient les décisions qui y sont prises. L'administration à proprement parler est en revanche rarement gérée par les départements; elle est confiée pour la plus grande partie aux administrations centrales — trait caractéristique pour la Suède. Chaque département a sa chancellerie. Ces chancelleries, avec le Conseil des référendaires à la Cour suprême et la Chancellerie de justice, forment ensemble la Chancellerie Royale.
Le ministre chef de département est assisté immédiatement par un chef éC expédition, surveillant l'expédition des affaires ressortissant au département, et ayant sous lui des conseillers de chancellerie (kanslirâd), chefs de leurs divisions ou bureaux respectifs. Comme fonctionnaires d'un ordre inférieur, il reste à signaler les secrétaires de chancellerie et les régistrateurs (archivistes).
La répartition des affaires entre les départements est réglée par l'ordonnance royale du 16 mai 1840. Les sept départements, qui sont ceux de la justice, des affaires étrangères, de la guerre, de la marine, de l'intérieur (dit « civil >), des finances et enfin des cultes et de l'instruction publique, comprennent en général les affaires que leurs noms indiquent. Il faut remarquer cependant qu'au Département de la marine appartiennent aussi l'administration du pilotage et des phares, ainsi que les écoles de navigation; du Département des finances relèvent le contrôle de la fabrication de l'eau-de-vie et du sucre de betteraves, les postes, les télégraphes et téléphones de l'État, ainsi que l'administration des domaines. Au Département des cultes et de V instruction publique ressortissent, également, les institutions sanitaires et l'assistance publique. Au Département de Vintérieur appartient le contrôle des institutions d'assurance.
Quant au Département suédois clés affaires étrangères, ce département traite les relations diplomatiques de l'Union suédo-norvégienne avec les autres États.
Le rôle important joué par les administrations centrales dans le développement historique de notre système administratif, est déjà indiqué dans le court aperçu au commencement de ce chapitre. De nos jours, leur importance est un peu moindre que p. ex. au 17°^« siècle, mais elle reste encore très considérable. La plus grande partie de l'administration générale est entre leurs mains, et leur indépendance parfois exagérée vis-à-vis des départements et du conseil des ministres est un trait caractéristique pour la Suède. Les administrations centrales gèrent sous leur propre responsabilité les affaires de leur ressort; elles remettent au gouvernement des rapports et des propositions, quand il en est besoin, et un grand nombre d'entre elles ont à diriger un personnel administratif nombreux. Les plaintes relatives à leurs décisions peuvent être portées devant le gouvernement.
Autrefois, toutes ces administrations formaient des collèges, de sorte que la décision ne dépendait pas uniquement du chef, mais de tous les membres du collège. Actuellement, en dehors des institutions judiciaires seules, un petit nombre seulement a conservé la forme collégiale; toutes les nouvelles administrations ont été fondées sur le système de bureoMX, avec un chef ayant seul droit de décision, et dans les réorganisations^ des anciennes administrations, ce système y a été également introduit. Par suite de la situation presque indépendante en bien des cas de ces institutions, le pouvoir discrétionnaire des chefs leur donne une puissance qui, au point de vue administratif, doit être considérée comme très remarquable.
Les plus importantes des administrations centrales sont (à l'exception des tribunaux): sous le Département de la justice, la Direction générale des prisons; sous le Département de la guerre, l'Administration de l'armée; sous le Départe
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ment de la marine^ rAdministration de la marine et la Direction générale dn pilotage; sons le Département civil, le Collège dn commerce, le Burean central de statistiqne, le Bureau général géodésique, le Bureau géologique, la Direction de ragriculture, la Direction supérieure des haras, la Direction des ponts et chaussées, la Direction générale des chemins de fer et le Bureau des brevets et de Tenregistrement; sous le Département des finances, le Collège de la chambre des finances, le Comptoir d'État (Trésorerie), la Monnaie, le Bureau du contrôle des métaux prédeux, la Conr des comptes, la Direction générale des postes, la Direction de la caisse d'épargne postale, la Direction générale des télégraphes, la Direction générale des douanes, l'Intendance des édifices publics et la Direction générale des domaines; sous le Département des cultes et de Vinntruction publique, les Archives dn royaume, la Bibliothèque nationale et la Direction générale des services médicaux. Chacune de ces administrations porte l'épithète de >royale», excepté le Bureau géodésique, le Bureau géologique et les Archives du royaume. Il est rendu compte en détail de ces administrations dans l'exposé des affaires qui sont de leur ressort.
*Une autre particularité pour la Suède est le fait qu'à côté de ces administrations gouvernementales, il y a des administrations et des fonctionnaires qui n'obéissent uniquement qu'au Riksdag, et ne peuvent par conséquent pas recevoir d'ordrea do gouvernement. C'est depuis longtemps le cas de la Banque du royaume (dans la direction de laquelle néanmoins le gouvernement a depuis 1898 le droit de nommer le président) et dn Bureau de la . dette publique (R\ksg&\dBkontoret). A cette catégorie appartient aussi le procureur général du Rilcsdag (justitieombudsman), dont les fonctions sont mentionnées ci-dessus, à la page 157.
L'organisation actuelle des administrations loeales est basée sur les grandes lignes fixées en 1634 par la division du royaume en gou^ vemements (Iftn), ayant à leur tête des landshôfdingar ou gouverneurs comme fonctionnaires suprêmes et directeurs des affaires administratives. Le gouverneur ne possède cependant aucune autorité judiciaire ou militaire. Le gouverneur de la ville de Stockholm porte le titre de grand-gouverneur (ôfverstâthâllare), et occupe à certains égards une situation différente de celle des autres gouverneurs. Les subordonnés immédiats du gouverneur sont le secrétaire de préfecture (landssekreterare) et le chef de la comptabilité de la préfecture (landskamrer)» Dans le cas d'empêchement pour le gouverneur, ces deux fonctionnaires exercent ensemble ses fonctions; la décision des questions appartient alors au rapporteur. — Le nombre des gouvernements est de 25. Pour leurs noms et leurs limites, nous renvoyons à la carte page 85, et quant à leur superficie et à leur population, au tableau page 84.
Relativement à l'administration des gouvernements, la distinction entre les villes et les campagnes a été appliquée sur toute la ligne. Dans les villes (à l'exception de Stockholm, qui forme un gouvernement spécial), la direction suprême en dessous du gouverneur est exercée par le < magistrat* qui se compose d'un bourgmestre (à Gothembourg de deux) et d'un certain nombre d'échevins. Ces derniers sont élus directement par les habitants de la ville; quant au bourgmestre, le gouvernement le choisit parmi les trois candidats qui ont reçu le plus 'grand nombre de voix.
La oampagne est
divisée dans chaque gouvernement en bailliages (fôgderier), avec un bailli de la couronne (kronofogde) à la tête, lesquels sont divisés à leur tour en sous-bailliages (ISLnsmansdistrikt). Dans chaque bailliage se trouve en outre un greffier (hâradsskrifvare), ayant à dresser les listes de perception des impôts.
Le nombre total des bailliages est de 11 7 et celui des sous-bailliages de 518- L'étendue moyenne d'un bailliage est de 3,817 km.c., avec 34,227 hab., et celui d'un sous-bailliage de 862 km.c., avec 7,731 hab.
Dans la ville de Stockholm, le grandgouverneur préside un grand nombre des administrations de la ville. Il est assisté d'un sous-gouverneur, et a sous ses ordres la chancellerie (sous un secrétaire), la section de la perception des contributions (sous un chef comptable) et la section des affaires de police (sous un maître de police et un juge de police). Le «magistrat» de Stockholm se compose, de même que dans les autres villes, du bourgmestre et des échevins, ceux-ci nommés à Stockholm dans les mêmes formes que le bourgmestre.
Les fonctionnaires de l'Etat jouissent en Suède d'une situation extraordinairement indépendante des variations politiques et de l'arbitraire des autorités supérieures. Tous les juges ainsi que la plupart des autres fonctionnaires sont en effet inamovibles, c.-à-d. ne peuvent être destitués à moins d'un jugement du tribunal compétent, ni être déplacés sans leur consentement. Seuls les conseillers d'État et leurs chefs d'expédition, la plupart des chefs des administrations civiles, les fonctionnaires du Département des affaires étrangères et les
Cour du palais du Grand-gouverne%ir de Stockholm.
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militaires d'un grade supérieur, y compris les chefs de régiments et de corps, peuvent être congédiés par le gouvernement. 11 y a eu des exemples d'une pareille mesure, mais ils sont extrêmement rares (comme il est déjà dit: deux cas seulement sur 50 années).
Si, d'une part, le fonctionnaire suédois occupe une situation très indépendante, ses actes sont soumis, d'autre part, à un contrôle effectif. Depuis longtemps, on a pris soin en Suède de placer la gestion des finances de l'Etat sous un contrôle rigoureux. Ce contrôle est exercé de nos jours, d'une part, par l'une des administrations de l'Etat, la Cour des comptes (Kammarrfttten), et, de l'autre, par les réviseurs que le Riksdag nomme chaque année. Les fautes commises par les juges et les autres fonctionnaires dans l'exercice de leurs charges, sont poursuivies, soit par le chancelier de justice, nommé par le gouvernement, ou par le procureur général du Riksdag (justitieombudsman). La presse, dont la liberté très étendue est garantie par une loi fondamentale spéciale, contribue encore à empêcher les abus de la part des fonctionnaires.
Le mérite et l'aptitude doivent, selon les termes de la loi, seuls être pris en considération pour les nominations aux emplois publics: pour le premier grade inférieur de fonctionnaire titulaire, l'avancement a néanmoins lieu d'ordinaire par aimées de service. Si l'on excepte les emplois subalternes (betjente), on exige en général, pour l'entrée au service de l'État, un examen universitaire, autrement, pour certains emplois administratifs inférieurs, l'examen du baccalauréat subi dans un des lycées de l'État. Ces fonctionnaires sont nommés en grande partie par le gouvernement, après demande faite en due forme (excepté pour les postes les plus élevés) et après que la place a été déclarée vacante. Les traitements sont payés en partie comme «appointements fixes» et en partie comme «indemnités de service», lesquelles, exception faite uniquement pour les congés annuels régulièrement accordés aux fonctionnaires, ne peuvent être perçues que lorsque le fonctionnaire est en service actif. Les degrés d'appointement sont dans la plupart des administrations centrales au nombre de trois, savoir 3,000, 4,500 et 6,400 couronnes (dont resp. 1,200, 1,600 et 2,000 couronnes sont comptées comme indemnités de service), avec des suppléments, pour les deux degrés inférieurs, de 500 cour, après 6 et 10 ans de service, et dans le degré supérieur de 600 cour, après 10 ans de service. Les chefs reçoivent de 7,000 à 10,000 couronnes, dans quelques cas moins. Les ministres sans portefeuille ont 12,000 cour, par an, les ministres chefs de département 17,000 cour., sauf le ministre des affaires étrangères touchant 24,000 cour, plus le logement aux frais de l'État. Le ministre président du conseil reçoit en outre 6,500 cour. Les pensions, auxquelles on a droit d'ordinaire à l'âge de 65 ans, sont payées sur le pied des appointements fixes plus les suppléments d'âge (par conséquent sans les indemnités de service).
Pour les personnes employées dans F administration locale de VÉtat (c.-à-d. dans les douanes, les chemins de fer, les postes, etc.), ainsi que pour le personnel enseignant, les militaires, etc., les appointements et les pensions, de même que les principes réglant l'âge donnant droit à la retraite avec pension, etc., diffèrent de ce qui a été dit ci-dessus. Dans une partie de ces institutions administratives, la situation du personnel n'est pas non plus tout à fait aussi indépendante; ils peuvent ainsi, dans certains cas, être transportés sans leur consentement.
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La statistique officielle.
La Suède est »la terre classique de la démographie». Mais il y a encore beaucoup d'autres domaines où la statistique suédoise est arrivée depuis longtemps à un grand développement: il faut chercher la cause de ce fait dans le haut degré de perfection que l'administration a atteint de bonne heure dans notre pays, ainsi que nous l'avons montré plus haut.
Les vastes collections de dossiers relatifs aux finances, conservées dans les archives de la Suède depuis plusieurs siècles, constituent un trésor inappréciable, dont la statistique cependant ne s'est occupée jusqu'ici que par exception. Parmi les travaux publiés, il faut signaler la grande étude de M. H. Forssell sur la population et l'agriculture de la Suède dans la seconde moitié du 16°^* siècle.
La statistique officielle de la Suède n'est pas aussi centralisée qu'on le souhaiterait. Nous avons bien un >bureau central» de statistique, dont les travaux sont fort estimés, mais il ne comprend dans ses attributions qu'un nombre relativement restreint des branches de la statistique: le reste, — c'est-à-dire le plus grand nombre, — est traité par des bureaux spéciaux dans les diverses administrations. Au contraire, au point de vue formel, la statistique suédoise est extraordinairement unifiée, en ce sens que la plupart de ses publications sont contenues dans une seule série, ^Bidrag till Sveriges Officiela Statistik'k (Matériaux pour la statistique officielle de la Suède). Le soin de conserver à ce recueil son unité de plan revient à la Commission statistique des tabelles, laquelle se compose de représentants de tous les services dont les publications entrent dans le susdit recueil; elle a pour président le chef du Bureau central. Cette commission a aussi à donner son avis dans les questions d'organisation relatives aux différentes branches de la statistique.
Dans le recueil des »Bidrag>, chaque brancbe est désignée par une lettre spéciale. Voici quelles sont ces divisions: A) Population. B) Justice civile et criminelle. C) Mines et usines. D) Fabriques. E) Navigation. F) Commerce. G) Prisons. H) Rapports quinquennaux des gouverneurs. I) Télégraphes et téléphones. K) Statistique médicale. L) Chemins de fer. M) Postes. N) Statistique agricole. 0) Arpentage. P) Instruction publique. Q) Domaines de l'État. R) Statistique électorale. S) Travaux publics. T) Pilotage, phares et sauvetage. U) Assistance publique et finances des communes. V) Fabrication et vente de l'eau-de-vie et fabrication du sucre de betteraves. X) Salaires et pensions (des fonctionnaires et employés de l'État et des communes). Y) Caisses d'épargne. — Les sections A, H, N, R, U et X sont publiées par le Bureau central, ainsi que la partie de la section Y relative aux caisses d'épargne privées, tandis que le rapport sur la caisse d'épargne postale est publié pas son direction.
En dehors des «Bidrag» il y a aussi les statistiques officielles des banques, des assurances, des caisses de malades, des prix, etc., et aussi des rapports mensuels préliminaires sur les importations et exportationsj enfin la statistique sociale, publiée par le Collège du commerce. — Le Bureau central publie une Revote de statistique, laquelle contient entre autres choses un résumé annuel correspondant aux c Annuaires statistiques > des autres pays.
LA STATISTIQUE OFFICIELLE
Le Bureau central snédoîs est le plus ancien service de ce genre qui ait été créé dans le monde entier: en effet, ce même burean, sons le titre de Commission statistique des taheïles (Statistiska Tabellkommissionen), peut faire remonter son origine jusqu'à 1756; il est vrai que ladite commission n'avait à s'occuper que de la statistique de la population. Elle prit son titre actuel en Tannée 1858, après quoi son champ d'axîtion s'est beaucoup élai^gi, comme on l'a vu plus haut. L'organisation actuelle date de 1879. Le chef du Bureau, qui porte le titre de directeur en chef, est seul à prendre les décisions. Le travail est distribué entre trois sections, ayant chacune pour chef un premier actuaire; il y a en outre un bibliothécaire et un archiviste. Le budget total affecté à ce service (sans parler des locaux) s'élève actuellement à environ 80,000 couronnes par an.
Maison du Bureau central de statistique. Photo. K. Si-
Ancien palais d*Axel Oxenstierna.
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Le Bureau central continue à pub}icr la statistique démographique suédoise, si bien connue et si hautement appréciée dans l'histoire de cette science. Déjà la loi ecclésiastisque de 1686 enjoignait au clergé de tenir des registres réguliers des habitants, en même temps que des listes des mariages, des naissances et des décès; lorsque, après des essais préparatoires, qui remontent jusqu'à 1721, on commença, en 1749, à traiter méthodiquement la statistique, on pouvait de cette %on compter sur des traditions vieilles de soixante ans déjà. Ainsi s'explique c« fait, en apparence incompréhensible, à savoir que la statistique suédoise »naquit adulte». Aujourd'hui encore, les renseignements fournis par le clergé constituent presque la source unique de la démographie. Quant à la mise en œuvre, elle a reçu à partir de 1860 une modification importante, consistant en ce que désormais les renseigrements de preiiière main venant des paroisses ne sont plus four-
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njs BOUS la forme de tableaux tout prêts, mais sous la forme de liâtes nominales, dont la centralisation et la mise en œuvre appartiennent au Bureau central.
En Suède, — et dans la Finlande, qui est pour la Suède une nation-fille, — les recensements eux aussi sont toujours fondés sur les listes fournies par les pasteurs, alors que dans les autres pays ce service est confié à des recenseurs spéciaux qui, au jour du recensement, se répandent par tout le pays. La méthode suédoise paraît en général bien extraordinaire aux savants étrangers, et sa valeur a été souvent mise en doute par des personnes qui n'ont pas eu roccasion d'apprécier la sûreté et la régularité* remarquables de l'administration suédoise. C'est ce qui est arrivé par exemple au célèbre statisticien allemand G. von Mayr dans son grand ouvrage cStatistik und Gesellscbaftslehre», qui restera sans doute pendant longtemps un livre capital pour la science qu'il traite. Puisqu'il en est ainsi, il est à propos, dans un manuel statistique sur la Suède, de répondre à cette critique, en peu de mots.
Voici le raisonnement qui motive l'opinion de M. von Mayr sur l'insuffisance de la méthode suédoise: c'est que, avec ce système de listes courantes, les additions, — par le fait des naissances et des immigrations, — se sont toujours montrées plus faciles à enregistrer complètement que les radiations, — par le fait des décès ou des émigrations: d'où il suit que les chiffres de population ainsi obtenus doivent être trop élevés. A l'appui de sa théorie, M. von Mayr cite les chiffres relatifs à la population de la Suède dans l'âge de la vieillesse, qu'il trouve invraisemblables en eux-mêmes, et prouvant que dans les registres subsistent un grand nombre de vieillards qui depuis longtemps sont morts ou passés à l'étranger. Qu'il en soit ainsi, cela est encore prouvé, d'après M. von Mayr, par la statistique suédoise de la mortalité qui donne pour les âges en question des chiffres extraordinairement favorables, — uniquement pour cette raison que, d'après son avis, la population de ces âges est donnée trop forte.
La faiblesse de cette critique saute aux yeux d'un Suédois compétent. Sans doute les radiations sont moins faciles à surveiller que les additions, surtout depuis le commencement du mouvement de l'émigration; mais c'est là un fait qui n'a pas échappé aux représentants de la statistique suédoise; au contraire, voilà déjà plus de trente ans qu'on a cherché à remédier à ce défaut en prescrivant de rayer des listes les ^introuvables», autrement dit ceux qui ont disparu de leurs pays d'origine, et cette prescription a été si efficace que la nouvelle loi de 1894 a même dû se préoccuper d'en modérer les effets. Nous croyons que tous les statisticiens suédois sont d'accord pour reconnaître que nos recensements donnent plutôt des chiffres trop faibles que des chiffres trop élevés.
Si la catégorie des personnes âgées est pour le moment si abondamment représentée dans notre population, c'est là un fait que nous avons déjà expliqué tout au long (p. 100). Les chiffres suédois ne sont pas inadmissibles en soi: des chiffres encore plus élevés ont été fournis, pour les âges en question, par la Norvège, pays qui pourtant recense sa population d'après le système qui, selon M. von Mayr, est le seul bon. Et la même objection pourrait s'appliquer aux idées de M. von Mayr sur la mortalité suédoise, dont il trouve les chiffres ridiculement faibles pour les âges avancés. La mortalité en Suède est, dans son ensemble, un peu plus faible qu'en Norvège, mais c'est précisément le contraire dans les âges dont nous parlons. S'il en est ainsi, on ne peut plus prétendre que les chiffres de la mortalité suédoise soient insoutenables en soi.
Parlons enfin du grand abaissement de la mortalité en Suède dans les groupes des personnes âgées, abaissement qui paraît également invraisemblable à M. von Mayr. Mais d'abord il n'est pas si extraordinaire que ce savant veut bien le dire (cf. tabl. 20 et 21). Ajoutons à cela qu'un abaissement important dans les susdits chiffres avait été depuis longtemps entrevu, nous dirions même prédit. La raison en est que les âges en question commencent maintenant à être atteints
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par la génération qui la première a été appelée dès Tenfance à participer aux bienfaits de la vaccination. Dès lors, cette génération a contenu en elle une plus grande force vitale d'âge en âge, si on la compare aux générations précédentes, et nous assistons maintenant au même phénomène dans les âges qui se rapprochent des limites naturelles de la vie humaine.
Pour montrer combien nos statisticiens sont persuadés de la supériorité de notre système, étant données les conditions particulières à la Suède, nous pourrions citer le fait suivant Dans le dernier recensement on a renoncé, pour la ville de Gothembourg, à la méthode en usage dans toute l'Europe, méthode q(!i'une législation spéciale pour cette ville avait imposée autrefois au Bureau statistique: une enquête faite à ce sujet avait clairement démontré que la méthode suédoise donnerait de meilleurs résultats. Pour les mêmes raisons que Gothembourg, la ville de Stockholm est encore obligée de compter sa population à peu près comme dans les autres pays en dehors de la Suède; mais ici encore, on vient de proposer une modification qui permettra d'introduire la méthode suédoise dans le seul endroit de notre pays où elle ne soit pas encore en vigueur.
Nous venons d'essayer, dans les lignes précédentes, de défendre notre système de recensement en nous plaçant au point de vue de la valeur des totaux généraux. Du reste, quant à l'authenticité des données fournies, surtout en ce qui concerne l'âge et l'état civil, tout le monde reconnaît qu'elle est plus solidement assurée en Suède que partout ailleurs, et cela est tout naturel, puisque chez nous ces données sont tirées de documents officiels, tandis que dans les autres pays elles sont fournies par les habitants eux-mêmes. Sur un point seulement, nos matériaux sont de qualité inférieure, c'est-à-dire en ce qui concerne la désignation des professions. Cependant, même dans les autres pays se répand de plus en plus cette idée que la question des professions ne peut pas être résolue d'une façon satisfaisante dans les recensements généraux, mais qu'on doit recourir pour ce but à des recensements spéciaux.
C'est là naturellement une question d'argent. Pour ce qui est des frais occasionnés par les recensements généraux, la méthode suédoise est absolument incomparable, puisque chez nous tous les matériaux nécessaires sont fournis gratuitement par le clergé.
Disons enfin que les recensements de la population suédoise ont eu lieu, tous les trois ans, de 1751 à 1775, puis tous les cinq ans jusqu'en 1860, et à la fin tous les dix ans (en 1870, en 1880 et en 1890), toujours à la date du 31 décembre. En outre, depuis 1860, le clergé fournit tous les ans un état du chiffre de la population, opération qui est rendue possible par l'existence des registres courants; ce système a donné de si bons résultats, que, en ce qui concerne les droits politiques, qui sont fondés chez nous sur le chiffre de la population, ces statistiques annuelles ont été considérées d'emblée comme faisant foi.
Quant aux autres branches de la statistique suédoise, nous fournissons làdessus quelques renseignements rapides en traitant des diverses matières faisant l'objet de cette statistique.
Cartes officielles.
A) Cartes gëodésiques. La cartographie géodésique, géographique, hydrographique et militaire de la Suède appartenait jadis exclusivement au corps des arpenteurs géomètres, dont le premier chef reçut ses instructions en 1628. L'activité des arpenteurs géomètres s'est toutefois successivement réduite à la cartographie géodésique, tandis que les autres branches ont été confiées à des institutions spéciales.
L'activité ordinaire du corps des arpenteurs géomètres vise la délimitation légale des terres (laga skiften), c.-à-d. une nouvelle délimitation des terres de chaque propriété en champs, prairies, forêts, etc., et s'effectue en majeure partie aux frais des propriétaires fonciers. En Norrland, où cette délimitation se fait comme dans les autres parties du pays, il a en outre été organisé une espèce spéciale d'opérations d'arpentage, r«afvittring> ou départition, dont l'objet est de distraire des forêts de l'Etat certains terrains en faveur des propriétaires privés, et qui va se terminer. La grande délimitation (storskifte) qui a eu lieu en Dalécarlie, et qui constitue une espèce d'intermédiaire entre la délimitation légale et la départition, a été terminée en 1893. (Pour ces diverses espèces d'opérations d'arpentage, voir plus loin, sous la division de l'Agriculture.)
L'échelle la plus commune des cartes géodésiqaes est celle de 1: 4,000, mais celles de 1: 2,000 et de 1: 8,000 sont aussi légales.
Les originaux des cartes géodésiques et les descriptions les accompagnant sont déposés aux bureaux géodésiques des gouyemements; il en est remis une copie au propriétaire de la terre et une autre au Bureau général géodésique de l'État, à Stockholm. La grande collection de ces cartes manuscrites, laquelle s'est amassée de toutes les parties du pays pendant la longue période de 270 ans, correspond, a peu de chose près, à ce que dans d'autres pays on appelle le cadastre. Il y a cependant lieu de faire observer que la confection des cartes géodésiques étant tout à fait facultative pour les propriétaires fonciers, ces cartes manquent encore, ou ne sont représentées que par des exemplaires vieillis pour une foule de propriétés. Les livres terriens ou les registres de toutes les propriétés terriennes, indiquant leur grandeur en «mantal» (hommées) ou en d'autres vieilles bases d'impôts, sont conservés, pour toutes les terres du pays, au Collège de la chambre des finances (Kammarkollegium), et en outre, pour les gouvernements, aux archives des préfectures.
B) L'Atlas général dn pays (Sikets allm&nna kartverk) est une fusion, effectuée en 1894, de deux atlas distincts et encore existants, l'Atlas économique et l'Atlas topographique, ressortissant en commun depuis 1873 sous le chef de la section topographique de l'état-major général. Le personnel se compose d'officiers de l'état-major et de l'armée, ainsi que de fonctionnaires civils.
Le chef de la section topographique et ceux des Atlas géologique et nautique, ainsi que quelques autres personnes, forment, avec le chef de l'état-major général comme président, la Commission des travaux cartographiques publics, qui constitue une espèce de direction supérieure pour tous les atlas mentionnés.
La projection de l'Atlas général du royaume est, pour la Suède du sud et la Suède centrale, dont les feuilles sont rectangulaires, la projection dite conique croissante, et pour la Suède du nord, dont les feuilles sont limitées par des méridiens et des parallèles, la projection polyédrique. Sur les feuilles rectangulaires, les méridiens forment des lignes droites, mais les parallèles deviennent des cercles concentriques. Le méridien moyen adopte est celui qui passe par 5' à l'ouest de l'observatoire de Stockholm.
CARTES OFFICIELLES
Les mesures de base et les triangulations, de même que les déterminations astronomiques, constituent la base des mesures cartographiques. Les mesures de prédsion hypsométrique, en vue d'obtenir des points de repère et de contrôle sûrs pour les mesures en détail des hauteurs, continuent depuis 1885. Les chiffres de hauteur sont indiqués sur les cartes.
a) L* Atlas économique a spécialement pour but de donner une connaissance exacte de la surface du pays et de sa division au point de vue économique (champs, prairies, bois, etc). L'Atlas, inauguré en 1859, est, à proprement parler, la continuation de l'Atlas paroissial (Sockenkartverket), qui devait être dressé par le corps des arpenteurs géomètres. Il donne, quoique sur une plus petite échelle et avec moins de détails, un aperçu d'ensemble de ce que l'on trouve dans les cartes d'arpentage.
Pour la confection des cartes, il est dressé un canevas à l'échelle de 1 : 20,000, sur lequel on transporte les cartes géodésiques, que l'on combine à l'aide de points de triangulation. Quand ces cartes manquent, il est procédé à des mesures spéciales. La carte plane économique, complétée sur place et dont la description est publiée aux frais de l'État, est lithographiée si les sociétés d'économie rurale oa les conseils généraux, etc. allouent les fonds nécessaires à cet effet.
Le travail de l'Atlas économique a principalement été poursuivi jusqu'ici dans la Suède centrale, et les cartes à l'échelle de 1 : 50,000 (1 : 100,000 pour le Yermland septentrional) ont été publiées avec leurs descriptions. Il n'a paru que des descriptions pour le gouvernement de Skaraborg. Pour la région côtière dn gonvemement de Norrbotten, où une section spéciale de l'Atlas a travaillé, on a publié des cartes à 1:100,000 avec descriptions. Quant aux cartes économiquestopographiques, voir plus bas.
b) V Atlas topographique. En 1789, le corps des arpenteurs géomètres cessa de travailler à la confection de l'Atlas géographique du pays. Ce travail fut alors repris par un particulier, le conseiller des mines, baron S.-G. Hermelin, qui a tout particulièrement mérité du développement de la Laponie, et qui publia à ses frais (1797 — 1818) nu atlas gouvernemental complet de la Suède et de la Finlande, dont les planches furent ensuite achetées par l'État. Cependant il fut créé (en 1805), pour l'Atlas topographique, un corps spécial, celui des géomètres topographes (Fftltmâtningskâren), qui devint ensuite le corps topographiqne (Topografiska kâren), puis, à partir de 1874, la section topographique de l'état-major général (Generalstabens topografiska afdelning).
Les canevas, auxquels servent les cartes d'arpentage et les cartes économiques, sont dressés à l'échelle de 1 : 50,000, sauf dans les parties septentrionales du pays, pour lesquelles on se sert de l'échelle de 1 : 100,000. La carte de Suède de l'état-major est gravée sur cuivre, mais autographiée aussi sur pierre, pour la Suède du sud et la Suède centrale, en feuilles rectangulaires à l'échelle de 1 : 100,000, et pour la Suède septentrionale, en feuilles limitées par les méridiens et les parallèles à l'échelle de 1 : 200,000. Ces dernières cartes contiennent en outre des désignations économiques, et sont nommées par cette raison éoonomiques-topographiques. Ce sont principalement les parties méridionales et centrales du Norrland qui manquent encore à l'Atlas topographique.
Il a été publié quelques cartes gouvernementales à l'échelle de 1 : 200,000, mais ce travail, comprenant aussi des descriptions, ne sera pas continué.
On emploie de plus pour certaines cartes topographiques des échelles tant6t supérieures, tantôt inférieures à celles qui viennent d'être mentionnées.
Il a été publié en outre un nombre assez considérable d^ Atlas privés^ tels que ceux de A. Hahr, E.-G. Liunggren (Atlas des villes de Suède), N. Selander, E. Cohrs, etc.
C) Cartes géologiques. Il a été dressé naturellement de longue date des cartes minières en Suède (on en possède une des mines de cuivre de Falun, dessinée en 1629), mais les cartes pétrographiques les plus anciennes du pays ne remontent quau commencement du siècle présent.
Il fut créé, en 1858, un service spécial, le Bureau géologique de la Suède (Sveriges geologiska undersôkning), avec la mission d'entreprendre, suivant un plan général, des explorations géologiques dans l'intérêt de la science, de l'agriculture et de l'industrie, et d'en publier les résultats au moyen de cartes avec leurs descriptions. La carte géologique reproduit en couleurs différentes tout ce qui se voit à la surface du sol, et par suite non-seulement les différentes roches, mais aussi les couches meubles. C'est donc une carte plane (sans terrain), mais il a été récemment prescrit que certaines parties du pays seraient reproduites sur des cartes topographiques, et qu'il serait dressé des cartes pétrographiques spéciales.
On emploie comme canevaô des explorations géologiques sur les lieux, des copies des cartes topographiques ou économiques à l'échelle de 1 : 50,000. Il a été publié à cette échelle des cartes de toute la vallée du lac Mâlaren et de ses environs, de la majeure partie de la Scanie et de parties considérables du gouvernement d'Elfsborg. On a aussi utilisé dans le même but des cartes topographiques à 1 : 100,000, réduites toutefois comme cartes géologiques à 1 : 200,000, savoir de la majeure partie du Smâland, de presque tout le Halland et de la partie méridionale du gouvernement d'Elfsborg. C'est ordonné d'abandonner peu à peu la publication des cartes géologiques à ces échelles et d'appliquer l'échelle de 1 : 100,000 aux cartes des terrains meubles et celle de 1 : 200,000 aux cartes pétrographiques. Le Bureau géologique publie en outre des cartes à d'autres échelles, ainsi que des mémoires de diverse nature. Toutes les cartes sont reproduites lithographiquement.
D) Cartes nautiques. En 1756, l'État suédois commença à s'occuper de la confection de cartes nautiques sûres, et il fut publié, pendant le reste du même siècle, quantité de cartes côtières du pays. De 1797 à 1848, les levers hydrographiques se faisaient par les soins et aux frais de l'Etat; les cartes étaient publiées par les particuliers. Il fut enfin établi en 1849 un service relevant du Département de la marine, lequel fut désigné, à partir de 1871, sous le nom de Bureau des cartes nautiques (Sjôkarteverket), et les planches en cuivre qui existaient déjà furent achetées par l'Etat.
Les cartes (gravées sur cuivre), publiées par le Bureau des cartes nautiques, sont des cartes de passes aux échelles de 1 : 300,000 et de 1 -. 550,000, ainsi que
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des cartes côtières aux échelles de 1 : 200,000 et de 1 : 250,000 (les cartes de ces deux catégories sont dressées d'après la projection croissante ou la projection de Mercator), et enfin des cartes spéciales à 1 : 50,000 et à 1 : 100,000 (projection à section conique). Les cartes nautiques suédoises comprennent la Baltique, le Kattegat, le Skagerack et les grands lacs intérieurs. Le Bureau des cartes nautiques publie en outre un manuel de navigation intitulé le Pilote suédois (Svenske lotsen).
Les finances de l'État
Le système financier suédois offre cette particularité, que la gestion de la dette publique est confiée à une administration spéciale, le Biksgdldskontoret ou Bureau de la dette publique, lequel relève, non du gouvernement, mais exclusivement du Riksdag. Originairement, le Bureau de la dette publique avait aussi dans son ressort Tadministration d'une partie des recettes de FEtat et le payement de certaines dépenses. Cette obligation a cessé en 1874. L'administration des recettes et des dépenses de l'État (la dette exclue) est dévolue au Statskontoret (la Trésorerie).
Une autre particularité que présente notre budget, c'est qu'un grand nombre des dépenses militaires n'y ont pas jusqu'ici été inscrites, par la raison qu'elles ont été payées en nature par les propriétaires de certaines catégories de terre (le système dit indelta; voir sous la division consacrée à l'armée). Cette obligation fut sensiblement réduite en 1885, et pour le restant l'Etat paye, depuis 1893, une indemnité progressive, qui en 1904 aura atteint la valeur totale des prestations. Ainsi l'État inscrit successivement ces dépenses dans son budget, ce qui explique en partie leur forte croissance dans le courant des dernières années, en elles-mêmes aussi bien qu'à proportion du total du budget.
Le tableau 29 ci-dessous donne, en tant qu'elles sont inscrites au budget, le montant total des dépenses de l'État suédois pendant la période de 1866/95 et pour l'année 1898.
Dans le budget on distingue les crédits ordinaires et les crédits extraordinaires. Les premiers, qui sont fixes et qui courent d'année en année, sont censés ne pas pouvoir être modifiés ni abolis sans le consentement du gouvernement, ce qui toutefois n'est pas clairement indiqué dans la constitution. — La majeure partie des crédits de l'État sont répartis en neuf titres principaux (hufviidtitlar) ou chapitres, dont le premier comprend la liste civile et le neuvième le service des pensions. Les 7 autres correspondent chacun à l'un des sept ministères ou départements de l'État. Les dépenses qui sont servies par le Bureau de la dette publique, sont toutefois portées en dehors de la ligne de compte des »titres» (utom hufvudtitlarna). Il en est de même d'un certain nombre d'allocations de nature plus ou moins fortuite. Pour plus de détails, comparer le tableau 30 ci-dessous, avec les remarques qui y sont annexées.
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Tabl. 29. Dépenses de VÉtat, en 1866/95 et en 1898,^
Moyennes des années.
Population moyenne.
Total des dépenses de
l'État.
Couronnes.
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habitant.
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En 1898
Les recettes de TÉtat se répartissent, de même que les dépenses, en recettes ordinaires et en recettes extraordinaires. Les premières sont censées ne pas pouvoir être modifiées sans le consentement du gouvernement. Les recettes ordinaires étaient jadis les plus importantes. Actuellement, elles ne comportent qu'environ 20 % du budget.
Le tableau 31, p. 188, donne le montant des titres de recettes les plus importants.
A) Parmi les recettes ordinaires, les plus considérables sont celles des revenus des domaines et des autres propriétés de l'État. La plupart des terres de l'État sont affermées et donnent les recettes de fermages indiquées dans le tableau. Les forêts sont par contre administrées par rÉtat même et pour son compte. Il en est de même des chemins de fer, des télégraphes et des téléphones, dont les revenus sont aussi compris dans les recettes ordinaires, ce qui n'est pas le cas des recettes postales. Les recettes des phares et feux appartiennent aussi à la catégorie des revenus ordinaires.
L'augmentation considérable des recettes des fermages entre les années 1870 et 1880, est due à la circonstance qu'un grand nombre des employés de l'État reçurent des appointements en espèces en compensation de leurs résidences antérieures, et que ces dernières furent affermées pour le compte de l'État. La diminution que depuis lors on a constaté dans ce groupe de recettes, est due en partie à la réduction du montant des fermages par suite de la Tente d'une
^ D'après les comptes (non les projets de badget). Pendant les années 1869/78, les frais d'exploitation des chemins de fer étaient aussi compris dans les dépenses de TÉtat, de même que, dans les années 1866/76, les crédits pour de nouvelles voies ferrées dûs à des emprunts. Afin de permettre une comparaison avec les périodes plus récentes, ces postes ont été défalqués dans le tableau. Par contre, dans le même but, on a ajouté, ponr les années 18^J6/71, les dépenses du service des télégraphes, et pour la période de 1866/76, les dépenses du Riksg&ldskontoret pour la dette de l'État. On a cru pouvoir omettre certains autres cas, peu remarquables, de manque de correspondance. — ' Dépenses du département de la guerre et de celui de la marine, qui comprennent aussi de petites allocations à des buts non militaires (p. ex. le service du pilotage), mais où par contre n'est pas compris le service des pensions militaires. Comme le montre le texte ci-dessus, l'augmentation considérable des dernières années est en partie apparente. — ' Dépenses pour le service des intérêts et des amortissements, déduction faite des intérêts rapportés, ,qai s'élèvent à présent à plus de 3 millions de couronnes par an, bien des emprunts de l'État ayant été afifectés à des prêts en faveur de compagnies de chemins de fer privés. — * Y compris des réserves en faveur de certains fonds.
Tabl. 30.
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quantité de petites terres du domaine, aa liea desquelles l'État a acheté à bien des places des terrains forestiers. Quant à la forte croissance des recettes forestiires, elle est due à l'augmentation des forêts de TÉtat, deyenues en outre l'objet de soins plus rationnels, à l'amélioration des communications, et pendant les dernières années aux conjonctures éminemment favorables du marché. Quant aux télégraphes et aux téléphones^ les excédants en sont affectés au développement de leurs réseaux, d'où il s'ensuit que, dans la règle, le budget n'en tire aucun profit direct.
Aux recettes ordinaires de l'État appartiennent de plus un certain nombre àUmpôts directs. L'un de ces impôts, la capitation, consiste en un certain impôt à payer par chaque personne valide ayant atteint l'âge de dix-huit ans, à raison de 40 Ore (56 c.) pour les hommes et de 20 ôre (28 c.) pour les femmes. Dans notre pays, les charges personnelles sont désormais abolies, à l'exception de cet impôt et d'une contribution à peu près équivalente qui peut être imposée par les communes afin de pourvoir aux besoins de l'enseignement primaire, ainsi que d'un petit impôt pour les services médicaux (imposé par les conseils généraux), et enfin, dans quelques paroisses, de diverses contributions pour subvenir à certaines redevances au clergé.
Les recettes ordinaires les plus importantes pour l'État étaient jadis les impôts fonciers* Ces impôts pesaient anciennement sur la terre, mais la noblesse et le clergé en furent exemptés de bonne heure. La redevance ou l'exemption des impôts susdits finirent par être transportées sur chaque terre ou manse (hemman) particulière, indépendammant de la classe sociale du propriétaire. Dans le principe, les impôts en question étaient payés en nature, et différaient tant de
* Non compris les crédits provenant d^emprunts. — 'A comparer la remarque 3, pige 186. — * Sont entre aatres compris ici poar 1898 les frais da Rîksdag et des Krrices qui en dépendent, 681,626 conr., les réserves pour rassnrance des ouvriers contre !«• accidents du trayail, etc., 155,552 cour., et contre l'invaUdité, 1,400,000 cour., ainsi q^e U restitution de Timpôt pour Talcool dénaturé, 992,768 couronnes.
Tabl. 31. Recettes de l'État, en 1870, 1880, 1890 et 1898.^
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noms que de montant suivant les provinces. Réunis successivement sous un nombre toujours plus restreint de titres, ils furent, à partir de 1869, payés en espèces sous la forme d'un montant annuel fixe. En 1892 on en décréta Tabolition, qui sera terminée en 1904. Ils ont été remplacés par un impôt déjà existant, mais qui a été augmenté, applicable aux terres de toutes les catégories et payable, non d'un montant fixe, mais proportionnellement à la valeur taxée de la terre, laquelle est soumise tous les trois ans à une révision. Cet impôt, le Bevillningen, n'appartient pas aux recettes ordinaires, mais aux recettes extraordinaires, et repose sur les bases qui seront indiquées plus bas.
Il reste à mentionner comme assimilables aux impôts fonciers un certain nombre d'anciennes charges aflFectant certaines catégories de pro-
^ Recettes brutes, sauf celles des chemins de fer. — 'Le montant payé & la Trésorerie, non la totalité du bénéfice net, dont une partie est affectée aux chemins de fer mêmes (matériel nouveau, etc.)- — 'Y compris (avec les montants suivants en 1898): les recettes du service du contrôle des matières d*or et d'argent, 55,792 cour.; le produit des amendes, 352,757 cour. ; ainsi que divers petits montants inscrits dans les comptes soufl la désignation de recouvrement extraordinaire (extra uppbôrd). — ^ Impôt dit Bevillningen (voir le texte, page 189), y compris aussi la recette des taxes pour avantages spéciaux et en 1880 une taxe additionnelle, s'élevant à la moitié de la taxe ordinaire. — * Partie dn bénéfice net. Voir le texte, page 190. — ® Y compris les droits de brevet d'invention et d'enregistrement, de même qu'une foule de petites sources de revenu, portant la désignation commune de recouvrement spécial (s&rskild uppbôrd).
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priétés foncières, et consistant en diverses prestations en nature (qui ne sont pas comprises dans le budget), dont la plus importante est le fameux système indelta {indelningsverJcet), ou Tobligation de recruter et d'entretenir l'armée permanente au moyen de petites tenances terriennes. L'abolition successive de cette charge pesant sur la terre fut également décrétée en 1892, dans la forme, cependant, que les anciennes prestations continueront, mais contre une indemnité payée par l'Etat de la manière déjà mentionnée à la page 185 ci-dessus. Dans un certain nombre de cas, l'Etat s'est cependant déjà chargé des prestations du système indelta, ou bien il s'est désisté d'en exiger la perception, dans les deux cas, contre des indemnités en argent à fournir par les contribuables. Ces indemnités figurent au tableau 31 sous la désignation d'indemnités de vacances (de numéros de troupe). — Pour d'autres recettes ordinaires de moindre importance, voir les remarques annexées an tableau ci-dessus.
B) Les recettes extraordinaires, ou comme on les désigne généralement, les € impôts votés» ou bevillningarna, constituent depuis longtemps la source la plus importante des revenus de l'État. Ces recettes sont celles des douanes et des droits de fabrication de l'alcool et du sucre de betteraves; les droits du timbre; les recettes postales, dont le rendement net est pourtant assez insignifiant; et enfin le Bevillningen qui est un impôt direct sur le revenu, et qui n'est voté que pour une année de suite; toutes les autres recettes et toutes les dépenses ayant été calculées ou fixées, cet impôt forme, pour ainsi dire, la clef de voûte de l'édifice budgétaire.
Poar les revenos dn capital et du travail, l'impôt du BeTillningren est en proportion directe du revenu calculé. Cette proportion est toutefois légèrement progressive (voir plus bas). Quant aux immeubles, cet impôt est basé proportionnellement sur leur valeur totale et non sur leur rendement, dont l'évâination a été jugée impossible. L'appréciation d'un immeuble est renouvelée tous les trois ans, celle du revenu du capital et du travail chaque année. Bans les deux cas, la taxe est assise de la manière suivante. Chaque commune nomme séparément un certain nombre de délégués formant la commission préparatoire du Bevillningen (Jbevillningsberedningen), Cette commission dresse im projet, qui est ensuite examiné et fixé par des mandataires élus pour un plus grand district, la commission de taxation (taxeringanàmnden). A la suite de réclamations, faites tant par les contribuables eux-mêmes que par le représentant de la Couronne, il peut être appelé des décisions des commissaires de taxation à la commission de vérification (prôfningsnàmnden), qui comprend le gouvernement entier. La suprême instance d appel est la Cour des comptes, à Stockholm.
L'impôt mentionné peut, jusqu'à un certain point, être considéré comme pro^ greêtif^ en ce que, d'une part, tous les revenus ne montant pas à 500 couronnes (>minimum d'existence») sont exonérés de l'impôt et que, d'autre part, il y a une déduction de 450 couronnes pour les revenus de 500 à 1,200 couronnes, et pour les revenus de 1,200 à 1,800 couronnes une déduction de 300 cour. Dans les communes où les frais de vivre sont très considérables, les dégrèvements mentionnés peuvent être augmentés dans chaque cas de 200 cour, au plus. Les contrUnitionê communales les plus importantes étant basées sur un rapport propor-
190 ni. LA CONSTITUTION ET L' ADMINISTRATION DB LA SUÈDB.
tionnel avec le Bevillningeu, ces charges peayent aussi être jusqu'à un certain point considérées comme progressives.
A Theure présente, l'impôt en question est presque toujours fixé à 1 ^ du revenu évalué du capital et du travail, ainsi qu'à 6 ôre par 100 couronnes de la valeur des immeubles fonciers, et à 5 ôre par 100 cour, des autres catégories d'immeubles. Quand parfois l'équilibre du budget exige un taux de taxe plus élevé, on a recours à une taxe additionnelle {tillàgg8hemUning\ dont on exonère parfois les groupes les plus pauvres des contribuables.
Au Bevillningen se rattachent un certain nombre de taxes afférentes à divers avantages, tels que le droit des banques privées d'émettre des billets de banque (droit qui cessera toutefois bientôt), la taxe de patente payée par tout commis voyageur étranger, et celle payée par les artistes étrangers pour le droit de donner des représentations en Suède, etc.
C) Enfin, le Riksdag alloue ordinairement, pour les besoins du budget, une partie et quelquefois la totalité des bénéfices nets de la Banque du royaume. Le plus souvent, pourtant, la Banque garde une partie de ces bénéfices pour le développement ultérieur de son activité. Il existe encore quelques autres recettes comprises sous la dénomination générale de recouvrement spécial. Voir à ce sujet le tableau 31, avec les remarques qui y sont annexées.
Depuis longtemps on a pu porter presque annuellement, comme premier poste des recettes, des excédants des budgets antérieurs^ dont on ne dispose, pourtant, qu'après une année. Durant les dernières années, les excédants se sont élevés parfois jusqu'à 20 millions de couronnes par an, ce qui est dû, non-seulement aux conjonctures exceptionnellement favorables d'à présent, mais aussi à la très grande prudence avec laquelle se fait le calcul des recettes futures.
A la fin de l'année 1898, la dette de TÉtat s'élevait à 283,743,000 couronnes. Cette dette a son origine exclusive dans les constructions de voies ferrées pour les lignes de l'Etat (auxquelles il a toutefois été affecté en outre de fortes sommes prises sur le budget ou sur les recettes de l'exploitation), de même que pour le compte des lignes privées, actuellement débitrices de l'Etat pour une somme d'environ 44 millions de couronnes, et enfin pour des «prêts de culture» (odlingslàn) aux agriculteurs particuliers. Si l'on ajoute que l'État suédois possède en outre des fonds considérables, il est permis de dire qu'il jouit d'une brillante situation financière. A la fin de 1898, Vactif de l'Etat (y compris les chemins de fer) était calculé à 549* i millions de couronnes et son passif , comme il vient d'être dit, à 283*7 millions de cour. La fortune nette de l'Etat s'élevait par conséquent à 265*4 millions de cour., somme dans laquelle ne sont pas comprises les propriétés immobilières de l'Etat (domaines agricoles, forêts, etc.) s'élevant à 247 millions au moins. Vis-à-vis d'une pareille situation financière, il n'est pas étonnant que l'Etat suédois jouisse d'un excellent crédit sur le marché financier étranger. •
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L'Armée.
L'organisation de l'armée suédoise a ceci de caractéristique qu'une de ses parties, — les troupes-cadrées, — se compose de soldats de métier, tandis que le reste se complète par l'obligation générale du service militaire (allmto vftmpligt).
A) Les tronpes-eadrëes se recrutent par voie d'engagements volontaires: 1°) par l'indelningsverket (troupes cantonnées ou indelta); 2°) par l'enrôlement (troupes enrôlées ou vftrfvade); 3°) par l'institution des Tolontaires (volontftrer).
L'organisation des troupes cantonnées oa indelta tire son origine des formes militaires adoptées en Suède dans le 17°^® siècle. Les conscriptions, pendant les nombreuses guerres de ce siècle-là, quelque glorieuses que fussent celles-ci, avaient été très oppressives pour les paysans, qui par suite témoignèrent de plus en plus énergiquement leur désir d'échanger jcette charge contre des obligations déterminées et permanentes. Cette tendance aboutit, en 1683, à une organisation militaire établissant le principe, déjà suivi jusqu'à un certain point, que la plupart des propiétaires du sol devaient fournir et entretenir les régiments d'infanterie catntonnés dans les différentes provinces; en compensation ils seraient, eux, leurs fils et leurs domestiques, libérés de la conscription. Les provinces, — à l'exception de certaines terres exonérées de cette charge, — furent divisées en rotar, chaque rote étant tenu, en temps de paix comme en temps de guerre, à fournir un soldat et à lui donner la solde. Celui-ci devait principalement être payé en nature; la règle voulait que le soldat eût un torp ou habitation avec un peu de terre. Cette institution fut appelée le rotehâll ou tenue de rote.
La cavalerie fut organisée d'après les mêmes principes. Les tenanciers des domaines de l'État, entre autres, s'engagèrent à fournir et à entretenir le eavalier et son cheval moyennant certains avantages: exonération de certains impôts, droit à une indemnité, nommée rente d'augmentation, qu'on percevait sur d'antres terres, et exemption du rotering. Les terres ainsi grevées furent appelées rustb&lL
Les officiers et les sous-ofjiciers de l'infanterie, ainsi que de la cavalerie, furent ordinairement dotés d'une habitation, appelée bost&Ue, dans un domaine de l'État. Ce système de payer la solde par la répartition de propriétés entre les officiers et les sous-officiers est l'origine du nom particulier désignant cette organisation: indelningsverk (provenant du verbe indela = répartir).
Cette organisation subit avec le temps plusieurs modifications. Actuellement les tenanciers d'infanterie ou de cavalerie reçoivent une subvention de l'État pour couvrir en partie les frais du rotering et du rustning. Dès Tannée 1904, cette subvention suffira à toutes ces dépenses.
Le recrutement de l'armée se fait à, présent de la façon suivante: 1®) Troupes cantonnées^ mais non casernées. Le tenancier d'infanterie a ordinairement, en temps de paix, l'obligation de remplir une vacation pour un laps de temps de 3 mois, le tenancier de cavalerie n'a que six semaines pour accomplir le même devoir. L'engagement des recrues a lieu devant un jury composé du gouverneur et du chef du régiment; à cette occasion, le gouverneur confirme par écrit les engagements du tenancier d'infanterie ou de cavalerie envers le soldat, qui, par ce
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moyen, verra sa solde déterminée. Lors de l'inspection suivante du commandant en chef de la division d'armée, le nouvel engagé est définitivement accepté ou refusé. Il doit jouir d'une bonne réputation et de forces physiques suffisantes; il ne doit pas avoir moins de 17 ans, ni plus de 25. La hauteur minima est fixée à 163 centimètres et la largeur de la poitrine à 80 centimètres; le poids ne doit pas être inférieur à 55 kg. La limite du service comprend ordinairement plusieurs dizaines d'années. L'instruction militaire achevée, les soldats ne sont rétinis que pour les exercices d'ensemble annuels (appels annuels du régiment).
2^) Troupes enrôlées et presque exclusivement casernées. Le recrutement de ces troupes est confié aux soins des régiments eux-mêmes. L'acceptation des nouveaux engagés est soumise à peu près aux conditions indiquées pour les troupes indelta. La durée de leur engagement doit être fixée dès le commencement; elle varie dans les difi'érentes troupes et comprend: 2 ans, 2 ou 3 ans, ou au moins 3 ans, au plus 8 ans. Le rengagement est permis. Les nouveaux engagés entrent ordinairement en service le 1®^ novembre. Aussi bien à l'acceptation qu'à Tépoque du rengagement, les hommes de certaines troupes s'engagent à ne rester sous les drapeaux qu'une partie du temps de leur engagement, — ordinairement 2 ans, — pour être ensuite renvoyés dans leurs foyers pour le reste du temps et convoqués seulement aux exercices d'ensemble annuels du régiment.
3°) Volontaires. Ceux-ci sont: a) des aspirants officiers ou sous-officiers; h) des volontaires en permanence lesquels, seuls ou mêlés aux hommes des troupes indelta, forment les cadres de certaines troupes d'infanterie non casernées. Le volontaire en permanence s'engage selon les règles établies pour l'acceptation du soldat des troupes indelta. A l'entrée en service, celui-ci doit être fixé au moins à 3 ans, ou par exception à 2 ans; rengagement peut avoir lieu. Quant à l'accomplissement du service, le volontaire en permanence est chargé des mêmes devoirs que le soldat des troupes indelta.
liage moyen des hommes des troupes-cadrées est, pour les troupes indelta, à peu près 33 ans, pour les troupes enrôlées 22, et pour les volontaires en permanence 21. Le contingent annnuel de recrues distribuées dans les troupes-cadrées s'élève, en moyenne pour 1897/99: pour les troupes indelta à 1,457, pour les troupes enrôlées à 2,240 et pour les corps de volontaires en permanence à 655 hommes.
Quant à l'instruotion des troupes-cadrées les exercices des troupes non casernées s'exécutent, aux appels annuels, dans les territoires respectifs des différents régiments. Ces appels sont, pour l'infanterie indelta, pour les volontaires en permanence et pour un corps enrôlé: a) école de recrues, comprenant, au cours de la première année, l'éducation fondamentale du soldat, durée 100 jours; puis, au cours de la deuxième année, des exercices de répétition d'une durée de 50 jours. Le jeune soldat profitant en outre pendant ces deux années des appels
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annuels de son régiment, reçoit ainsi pendant 2 ans un total de 194 jours d'exercices; b) appels annuels du régiment, durée 22 jours, comprenant tout le personnel de cadre et la 2°*® classe des conscrits.
Pour la cavalerie indelta, l'éducation comprend: a) la première année, école de recrues, durée 175 jours; le jeune soldat accepté est ordinairement envoyé l'année suivante à 6) l'école de remonte, durée 175 jours; au cours des deux années, le cavalier assistant aussi aux appels annuels du régiment, reçoit régulièrement 396 jours d'exercices; c) appels annuel du régiment, durée 23 jours.
Trois régiments de cavalerie des troupes casemées reçoivent leur éducation: a) à l'école de recrues, durée une année, à partir du 1«' novembre; 6) à l'école de régiment, comprenant l'école des caporaux et celle de remonte, durée de 10 ^/a à 12 mois, dont profitent tous les honunes qui ont passé par la dernière école de recrues. Les exercices des deux écoles sont interrompus par les exercices d'ensemble du régiment; c) les exercices d'ensemble du régiment, durée 23 jours. — Les exercices des autres troupes casemées (deux régiments d'infanterie, deux régiments de cavalerie, l'artillerie, le génie et le train) comprennent: a) école de recrues, durée une année, commençant le V^ novembre; elle est interrompue par les exercices d'ensemble du régiment; h) exercices d'ensemble du régiment pendant une période d'un mois ou d'un mois et demi. Les hommes acceptés et non occupés par l'école de sous-officiers reçoivent, entre les exercices d'ensemble du régiment et autant que les circonstances le permettent, une instruction théorique et pratique.
B) Conscrits ou T&rnpligtige. Le service militaire est obligatoire ponr tout Suédois, sans qu'il soit permis de s'exonérer ni de se faire remplacer. Ne peuvent être exemptés de cette obligation que les individus inaptes au service par suite d'infirmités physiques ou de débilité corporelle. Tout conscrit ayant perdu ses droits civiques ne peut porter les armes; il doit exécuter des travaux disciplinaires. Tout conscrit est astreint au service militaire dès l'année où il accomplit ses 21 ans, jusqu'à celle où il a ses 40 ans révolus.
La durée du service est donc de 20 années, ordinairement réparties de la manière suivante: 8 ans dans le premier ban (du bevftring), 4 ans dans le second ban (du bevftring) et 8 ans dans Varmée territoriale (le landstorm).
Celui qui a servi au moins 2 années dans les cadres, soit de l'armée, soit de la marine, appartient, à sa sortie du service et tant qu'il se tronve dans le bevftring, à la troisième classe des conscrits. Celui qui a été inscrit au moins deux ans comme étudiant sur les registres d'nne université ou d'une autre école supérieure de l'Etat, sera également placé dans le premier ban durant tout le temps qu'il se trouve dans le bevftring (il appartiendra à la troisième classe).
Le royaume est divisé en 33 circonscriptions de recrutement; chacune de celles-ci correspond régulièrement à un régiment (ou corps) d'infanterie. L'île de
Gotland constitue à elle seule une circonscription de recrutement. Toute circonscription de recrutement est divisée en 1 ou 2 circonscriptions de bataillon qui sont subdivisées chacune en 2 à 4 circonscriptions de compagnie, formées ellesmêmes de 1 ou 2 circonscriptions de section. Total: 55 circonscriptions de bataillon, 197 de compagnie et 332 de section.
Peloton d'infanterie courant sur la neige avec des raquettes.
Les chefs de régiment (de corps), de bataillon et de compagnie, remplissent ordinairement les fonctions de commandants des circonscriptions de recrutement, de bataillon et de compagnie. Le commandant de la circonscription de compagnie remplit en même temps l'office de commandant de Tune de ses circonscriptions de section. On choisit ordinairement pour commandant de Tautre un officier ou un sous-officier en disponibilité. Il y a un commandant de section pour chaque circonscription de compagnie non divisée.
Chaque circonscription de bataillon a un conseil de recrutement ainsi composé: président, le commandant de circonscription; membres, un homme de loi, les commandants respectifs de circonscription de compagnie et deux personnes, choisies par les conseils généraux, pour chaque circonscription de compagnie. Le conseil, assisté d'un médecin, fait l'inscription, répond aux demandes d'exemption et d'ajournement, propose la répartition des conscrits, d'après leurs dispositions naturelles, etc., entre les troupes de différentes armes. Il existe pour chaque circonscription de recrutement un conseil de révision: président, le gouverneur, membres, le commandant de la circonscription de recrutement et trois personnes, légalement choisies par les conseils généraux. Le conseil, assisté de deux médecins, l'un militaire, l'autre civil, examine les plaintes portées contre le conseil de
l'arméb- 197
rccratement, choisit les conscrits pour les armes spéciales, etc. Ce conseil jage sans appel.
L'inscription se fait annuellement avant les exercices des conscrits; sont inscrits: ceux qui pendant Tannée accomplissent leurs 21 ans, ceux qui, plus âgés, ont manqué aux inscriptions précédentes, ceux qui ont obtenu un ajournement.
Voici le résultat des inscriptions pour Tannée 1898. Le nombre des conscrits, à porter sur les listes de contrôle, s'éleyait à 61,726 hommes, dont
6,074 hommes à défalquer, 12,403 » absents, 11,385 » inaptes au service,
1,079 > ajournés, 30,785 > à incorporer dans Tarmée.
Les hommes à défalquer furent: 2,561 hommes servant dans les cadres, 678 marins à double inscription et 2,835 hommes fautivement inscrits. 239 des ah^mU ont produit un motif d'exemption, et 69 ont obtenu la permission d'émigrer; les antres 12,095 ont manqué sans empêchement légitime; 5,655 entre ceux-ci ont 21 ans, les autres 6,440 sont plus âgés. 985 sont ajournés pour cause d'inaptitude physique, 94 en faveur d'intérêts de famille.
Des 30,786 hommes à incorporer dans l'armée^ 26,913 ont 21 ans, 2,332 ont passé cet âge, et 1,540 n'y sont pas encore parvenus. Répartition générale: 710 hommes sont incorporés dans la cavalerie, 1,204 dans l'artillerie de campagne, 529 dans l'artillerie de forteresse, 389 dans le génie, 3,178 dans le train et 2,898 dans la marine; le reste, 21,877 hommes, est incorporé dans l'infanterie, etc.
Exercices des conscrits. Incorporé dans l'armée, le conscrit devra accomplir, en temps de paix, une période de 90 jours. Le service s'aceompUt dans la marine et dans la cavalerie pendant la 1" année; dans toutes les autres armes, il est réparti entre deux années, 68 jours la première et 22 la seconde.
Les hommes qui, au cours de l'année, n'ont pas été appelés sous les drapeaux, doivent passer l'inspection qui se fait, vers la fin de l'année, dans chaque circonscription de compagnie.
C) Sons-officiers. Les sous-officiers proviennent des écoles spéciales. Mentionnons à titre d'exemple que, dans l'infanterie non casemée, elle exige, cette éducation, pour être complète, une période de 28 mois.
D) Officiers* Pour être admis comme élève-officier, il faut avoir passé le baccalauréat. Après une éducation de recrues acquise pendant les trois mois de l'été, il faut suivre une école de sous-officiers, qui dure à peu près 10 mois, après quoi l' élève-officier prend part aux exercices de son régiment. Il entre ensuite, l'automne suivant, à V École militaire, dont les cours durent de 15 à 16 mois. En somme, le baccalauréat passé, l'éducation de l'officier dure à peu près 29 mois. L'âge moyen des élèves promus au grade d'officier est 21*7 ans. Un peu plus de 100 officiers reçoivent chaque année leur brevet de sous-lieutenant. — h' avancement 86 fait jusqu'au grade de capitaine, inclusivement, à l'ancienneté et dans le régiment. A partir du grade de commandant, tout avance-
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ment a lieu au choix, exclusivement, et par arme. Pour obtenir le grade de lieutenant, il faut avoir servi 2 ans comme officier; les officiers de cavalerie doivent en outre avoir passé par Técole d'équitation (10 mois). Les officiers de Tartillerie et du génie doivent avoir suivi les cours généraux de VÊcole supérieure de Vartillerie et du génie (16 mois répartis entre 2 ans). Pour obtenir le grade de capitaine de génie, il faut avoir suivi les cours supérieurs de cette école (15 mois répartis entre 2 ans). — Il est nécessaire pour obtenir la retraite d'avoir 30 ans de service et d'être parvenu à un certain âge: pour les officiers généraux 65 ans, pour les colonels 60, pour les lieutenants-colonels ou commandants 55 et pour les capitaines 50. La retraite est obligatoire dans le délai de 3 ans à partir des années d'âge précitées.
Groupe d'officiers.
PhOt. FllANS E. Arvidsiox, Landakronft.
Division militaire du pays et répartition des troupes sur le pied de paix. Le pays est au point de vue militaire divisé en 6 régions, chaque région correspondant à une division d'armée; en outre l'île de Grotland constitue une région à part. Le tableau 32, p. 199, fait connaître les différentes régions, et indique la répartition des troupes.
Le tableau 33, page 200, fait voir la force de l'armée sur le pied de paix.
l'armée.
Tabl. 32.
Répartition des troupes sur le pied de paix.
Régions
Chefs-lieux.
Infanterie.
Escadrons.
Artillerie de campagne.
Com-
lerie de forteresse.
Compagnies
génie.
Compagnies
train.
militaires
Réfflmenta Bfttailà 3 bft- loDsindétaillons, pendants.
Batteries montées.
Batteries à cheval.
Helsingborg Linkôpiog
Skôfde
Stockholm
Stockholm
Hernôsand
Visby
Gotland ...
Total
2tl
SO
Le personnel total de Tarmée-cadre, y compris officiers, sous-officiers, hommes et services administratifs, s'élève à 39,114. Reste à ajouter à cet effectif total, à certaines époques de Tannée, deux classes de conscrits ou de bevâring.
Casernes de la garde d'infanterie, Stockholm. PJ»ot- Fr- »• klwimiko.
^ •' * Stockholm.
L'armée sur le pied de guerre. A la mobilisation, le personnel des troupes se complète des conscrits appelés sous les drapeaux. Une partie des cadres et une partie des conscrits entrent dans les dépôts pour former des troupes de remplacement. Sur le pied de guerre, les unités stratégiques seront composées ainsi que suit. Division d'armée: 2 brigades d'infanterie à 2 régiments de 3 bataillons chacun, 1 régiment de cavalerie à 4 escadrons, 1 régiment d'artillerie de campagne à 6 batteries, 1 compagnie de génie de campagne, 1 équipage de ponts,
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Tabl. 33.
Effectif de Vannée sur le pied de paix.
Tronpes.
Officiers.
Sons officiers.
Musiciens.
Sonsofl.
Au-
Troupecadre.
Caporaux.
Hommes de troupe.
Total
du troupecadre.'
Services administratifs.
Du rang d'officier.
Autres.
Gheyanx
d'ofllclers.
de troupe.
A) Infanterie.
Indelta.
1 régiment*
18 régiments*
corps
Enrôlés.
régiment* ,
régiment* ,
corps
Volontaires.
régiment*
régiment*
bataillon
bataillon
Indelta et volont.
1 régiment*
2 régiments*
B) Cayalerie.
Indelta.
1 régiment^ .*..
2 régiments*
Enrôlés.
régiment*
régiment*
régiment^
régiment^
régiment*
C) ArtiUerie.^ De campagne.
1 régiment^
4 régiments®
1 régiment®
De forteresse.
2 corps ^'^
De camp, et de fo^t.
1 corps"
D) Troupes du génie.^ État-major
2 bataillons"
E) Troupes du train, ^s
F) État-major gén., etc.
Résumé.
Infanterie
Cavalerie
Artillerie
Autres
Effectif total
383ii,272{4,232|28,805
* Caporanx et hommes de tronpe. — * Y compris les brigadiers. — 'Y compris les caporaux et hommes de troupe de la musique. — * A deux bataillons. — * A cinq escadrons. — * A dix escadrons. — ^ Troupes enrôlées. — * A six batteries. — ® A huit batteries. — " A resp. quatre et deux compagnies. — "A deux batteries et une compagnie. — " A resp. quatre et cinq compagnies. — ** Troupes enrôlées, 4 bataillons à deux compagnies.
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1 section de télégraphie, 1 compagnie d'infirmiers, 2 colonnes de munitions d'artillerie et 2 colonnes de munitions d'infanterie, 4 colonnes de subsistances, 1 boucherie et 1 boulangerie mobiles, 4 hôpitaux mobiles, 1 dépôt de remonte mobile. Division de cavalerie: 2 brigades à 2 bataillons de 4 escadrons, 1 division à 2 batteries à cheval, 1 section de télégraphie, 1 section d'infirmiers et 1 demi-colonne de munitions.
Caserne du 2^*^ régiment d'artillerie, Oothembourg.
On peut, à ce moment, évaluer le nombre total des sujets suédois ayant reçu l'instruction militaire et étant astreints au service dans l'armée en cas de guerre, à environ 498,000 hommes, ainsi répartis: dans les cadres 39,000, dans le !««• ban du bevâring 181,000, dans le 2^ ban 75,000, et dans l'armée territoriale (le landstorm) 203,000 hommes. La 3™® classe du 1" ban du bevâring compte à peu près 17,000 hommes ayant servi dans les cadres.
Le fusil à répétition du système Mauser (calibre 65 mm.) constitue r^rmenient de l'infanterie. La cavalerie porte le sabre et la carabine du même système que le fusil d'infanterie. Les batteries de l'artillerie montée ont des canons de 8-7 cm., les batteries à cheval de 7-5 cm. On a cependant commencé à faire des essais avec des pièces à tir rapide.
Voici les places fortes: Stockholm (Vaxholm, Oscar-Fredriksborg), Karlsborg et Karlskrona. En outre il existe des travaux de défense dans l'île de Gotland.
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La Marine.
Depuis les temps les plus reculés, les Suédois ont toujours été un peuple de navigateurs. A Tépoque des Vikings, les habitants du Nord possédaient les plus grandes forces maritimes du monde. Cette puissance redoutable ne fut cependant que de courte durée, et à la fin du moyen âge, la Suède se trouvait totalement dépourvue de marine. Dans les temps modernes, la défense maritime de la Suède a subi bien des vicissitudes. De nos jours, l'intérêt pour la marine s'est ranimé, ce qui a déjà produit d'heureux résultats.
A juste titre, on peut appeler Gustave Vasa (1623/60) le créateur de la marine moderne suédoise. D'une main vigoureuse il en dirigea personnellement le développement, qui fut porté sous Éric XIV à une hauteur telle, que la marine suédoise était alors sans comparaison la plus puissante de l'Earope du nord. Dans les temps qui suivirent elle fut toutefois fort négligée.
La force insuffisante de la marine, ainsi que son stationnement à Stockholm, fut très nuisible à la Suède dans la guerre danoise des années 1675/79, ce qui amena la fondation de Karlskrona en 1680 et Taccroissèment rapide de la marine pendant les dernières années du règne de Charles XI. Aussi la Suède possédait-elle au commencement du 1%°^^ siècle une flotte puissante de 45 vaisseaux de rang, outre un grand nombre de bâtiments légers. La position financière, devenant de plus en plus désastreuse durant la dernière partie du règne de Charles XII, ne permit cependant pas de maintenir en état de service une force pareille.
Dès que, après la mort de Charles XII, la paix fut rétablie, la marine devint l'objet de la vive sollicitude du gouvernement et du Riksdag. A côté des gros bâtiments de guerre se développa peu à peu une puissante flotte à rames avec des types de navires particuliers à la Suède, les »frégates de l'archipeb (*Jtârgârdsfregattemd), outre de nombreuses galères et chaloupes canonnières, qui eut sa station et sa base principale d'opérations à Sveaborg (Finlande). Sous le gouvernement de Gustave III, les deux flottes prirent un développement tel que, dans la guerre de 1788/90 contre la Russie, la Suède pouvait opposer à l'ennemi 26 vaisseaux de ligne, 12 grandes frégates et plus de 350 petits bateaux, montés par environ 44,000 hommes et armés de plus de 5,000 canons. Toutefois, les pertes pendant la guerre furent grandes, et la marine suédoise n'a jamais depuis lors atteint une force pareille.
Jusque vers le milieu du 19°^® siècle, la Suède posséda cependant deux flottes d'une force respectable, l'une pour la haute mer et l'autre pour l'archipel ou le skftrgârd. Alors eurent lieu les grandes et rapides révolutions dans le matériel de la marine devant lesquelles tant de petits États restèrent pour ainsi dire complètement impuissants. On construisit, il est vrai, en Suède, entre 1860 et 1880, quelques petits navires cuirassés, de même qu'un certain nombre de canonnières. Mais c'était là une compensation bien trop faible de l'ancienne marine, d'autant plus que le personnel de la flotte avait subi des réductions réitérées.
Ce ne fut qu'après qu'une commission parlementaire fut tombée d'accord, en 1882, sur un nouveau type de navires cuirassés de dimensions supérieures et mieux en état de tenir la mer, à marche plus rapide et armés d'une artillerie plus puissante, que la défense maritime de la Suède a commencé à se relever, bien que très lentement jusqu'en 1895. A partir de cette date et spécialement
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à la suite d'une décision du Riksdag de 1899, le développement est devenu de plus en plus rapide, de sorte que l'on peut présumer avec certitude que dans quelques années la marine suédoise sera à la hauteur de la tâche importante qui lui est assignée.
La marine suédoise se compose à l'heure présente des navires suivants, y compris ceux en voie de construction. A) Le navire amiral le Drott (630 t.). — B) Les bâtiments de combat: 10 navires cuirassés de 1" classe (Svea, Gôta, Thule, Oden, Thor, Niord, Dristigheten, et 3 cuirassés en construction), chacun de 3,100 à 3,650 tonneaux de déplacement; 4 cuirassés de 2™« classe, de 1,500 à 1,600 tonneaux; 7 bateaux cuirassés de 3™® classe, de 460 t.; 5 croiseurs torpilleurs, de 800 t.; 9 canonnières de 1" classe, de 500 à 640 t.; 1 canonnière de 2°»« classe, de 280 t.; 15 torpilleurs de 1" classe, de 67 à 92 t.; et 11 torpilleurs de 2™® classe, de 40 à 58 t. — C) Des bâtiments-écoles: 4 corvettes de 1,500 à 2,000 t.; 2 canonnières de 2™« classe, de 190 t.; 2 bâtiments-écoles de torpilleurs, de 175 t.; 4 bâtiments-écoles pour mousses, de 138 à 312 t.; 6 navires-logements et 3 petits vapeurs.
Le tonnage total des navires de combat de la marine comporte à peu près 56,000 tonneaux. Le nombre des canons de ces navires s'élève à 290, savoir 36 pièces de gros calibre, 87 de calibre moyen (dont 73 à tir rapide) et 167 pièces légères (toutes à tir rapide). Le nombre des mitrailleuses est de 97, et celui des tubes à torpilles de 70. Le total des chevaux-vapeur indiqués des navires de combat est d'environ 98,000.
Les cuirassés de i*"' classe sont le noyau et la principale force de la flotte. Les types dont ils se rapprochent le plus, sont les navires de la défense côtière des grandes marines, ou les bâtiments de combat de 4™^ classe, quoiqu'ils soient d'une construction plus moderne que la plupart de ces derniers. Leurs dimensions principales sont les suivantes: longueur 75 à 89 m.; largeur 15 m.; tirant d'eau 5 m. Tous sont construits en acier à double coque, et munis d'une cuirasse de 18 à 29 cm. d'épaisseur, occupant un peu plus de la moitié du navire; la cuirasse du pont est de 5 cm. La grosse artillerie est placée dans une ou deux tourelles blindées de plaques de 15 à 29 cm. d'épaisseur, l'artillerie moyenne dans des casemates ou petites tourelles protégées par une cuirasse de 10 cm. d'épaisseur. — L'armement se compose de 1 à 2 pièces de gros calibre (25 ou 21 cm.), de 4 à 7 pièces de calibre moyen (15 ou 12 cm., à tir rapide) et de 10 à 11 canons légers (57 mm., à tir rapide). Les tubes à torpilles sont installés ^ à bord, généralement au-dessous de la ligne de flottaison. Tous ces navires, sauf deux, sont munis d'éperon. Deux machines à vapeur indépendantes l'une de l'autre, ayant la force totîile de 3,640 à 5,530 chevaux-vapeur (dans les plus anciens cuirassés à compound horizontales, dans les plus récents à triple expansion), communiquent au navire une vitesse de 14*7 à 16*5 nœuds. L'équipage se compose de 232 à 250 hommes. Les cuirassés de 2"* et de 3™« classe sont du type monitoi' bien connu.
Les ci^oiseurs torpilleurs se rapprochent surtout des «chasse-torpilleurs» (catchers) de la marine anglaise du type de 1880. Ils sont principalement destinés au service d'éclaireurs, mais n'ont guère une vitesse suffisante (19 à 20 nœuds). Leurs dimensions principales sont: longueur 68 à 71 m., largeur 8 m., tirant d'eau 3 m. Les machines et les chaudières, installées au-dessous de la
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ligne de flottaison, sont protégées par une cuirasse légère (2 cm.). L'armement se compose de 2 canons de 12 cm., et de 4 canons de 67 mm. à tir rapide. A Tavant, sous la ligne de flottaison, se trouve un tube pour des torpilles de 38 cm. La force de Téquipage est de 99 hommes.
Les canonnières n'ont qu'une valeur insignifiante comme navires de combat, mais sont excellentes pour les exercices dans l'archipel. La canonnière Svensksund sert en outre de brise-glace et de navire garde-pêche. Les torpilleurs ressemblent à leurs prototypes dans les autres marines. Les 9 plus récents jaugent 92 t Gongaenr 39, largeur 4-8 et tirant d'eau 2*1 m.). Ils portent un tube à torpilles fixe et un tube mobile, ainsi que 2 canons de 47 mm. à tir rapide, et font 23 nœuds. Les plus anciens sont moins grands, et leur vitesse n'est que de 18 nœuds. La force de l'équipage s'élève à 13 à 15 hommes.
Le bassin de Varsenal à Stockholm.
A l'exception de 3 torpilleurs, tous ces navires ont été construits en Suède, les cnirassés de 1*^ classe à Bergsund (Stockholm), à Lindholmen (Gothembourg) et à l'usme Kockum (Malmô), les cuirassés de 2°^® classe et la plupart de ceux de 3"® classe aux ateliers de Motala, près de Norrkôping, quelques canonnières, ainsi que quelques torpilleurs, au chantier de la marine à Karlskrona, et quelques torpillenrs à l'arsenal de Stockholm.
La direction supérieure de la marine est exercée par le Département de la marine avec son Secrétariat des affaires de commandement {Komfnandoexpedition), par l'Administration de la marine {Marinfôrvaltnin' 9^)y par le chef de l'Etat-major de la marine (Flottans si ah), par le chef du service des torpilles fixes et par le directeur en chef du corps des ingénieurs de marine, tous siégeant à Stockholm. Au département du
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ministre de la marine ressortissent toutes les aflFaires maritimes qui doivent être expédiées en conformité de la constitution, à l'exception des affaires dites « de commandement » (kommandomâl), qui relèvent du Secrétariat des affaires de commandement.
V Administration de la marine est une autorité collégiale exerçant, bous le Département de la marine, la direction supérieure des affaires maritimes au point de vue technique et économique. Cette administration se compose de 1 chef (officier amiral ou commandeur) et de 6 membres (trois officiers supérieurs, le chef du service des torpilles fixes, le directeur en chef du corps des ingénieun de marine, et un conseiller de l'amirauté (amiralitetsrâd), ce dernier civil) qui dirigent les six divisions ou bureaux de l'Administration, savoir: les bureaux de l'intendance, de l'artillerie, des torpilles automobiles, des torpilles fixes, du génie maritime et de l'administration civile. A l'administration de la marine sont en outre attachés divers officiers et ingénieurs de marine, ainsi que 7 employés civils.
V État-major de la marine, organisé en 1896, commandé par un chef du grade d'officier amiral ou de commandeur, travaille en deux divisions ou bureaux, celui de la mobilisation et de la statistique, et celui des communications, chacun sous son chef (officier supérieur) et avec un total d'environ 12 officiers.
Le personnel et le matériel de là marine sont répartis entre deux stations^ Karlskrona et Stockholm, chacune sous les ordres d'un chef de station. Celui-ci a sous lui 1 chef de l'arsenal, 1 chef des sonsofficiers et des matelots, les chefs des écoles de la station, 1 commission d'enseignement, 1 direction d'administration, le service médical, 1 conseil (tribunal) militaire, etc. Le chef de la station de Karlskrona est en même temps commandant en chef de la place (bef&lhafvande amiral).
A chaque station appartient un arsenal^ dont le chef relève, au point de vue économique, directement de l'Administration de la marine, et dont l'activité est répartie dans les cinq départements de l'artillerie, des torpilles automobiles, de l'équipement, des torpilles fixes, et du génie.
Le contrôle et la comptabilité de la caisse, des provisions de l'habillement et de l'équipement, etc. sont exercés par le bureau de la comptabilité de la station, composé de la majeure partie des employés civils.
Le personnel de la marine, se composant de cadres, de réserve et des conscrits (bevftring), est réparti dans les corps et états suivants: a) personnel militaire: officiers (et aspirants de marine), sous-officiers, matelots et mousses; V) personnel civil: ingénieurs de marine, employés civils et ecclésiastiques, corps enseignant, ouvriers et police.
Le cadre ou le personnel actif du corps des officiers se compose, d'après l'état du personnel établi en 1887, de 175 officiers, dont 3 officiers amiraux, 6 commandeurs, 24 commandants-capitaines (deux classes), 62 capitaines, 54 lieutenants et 26 sous-lieutenants. Les officiers de marine sont recrutés dans le corps des aspirants de marine, qui suivent à VÈcole navale (Sjôkrigsskolan) un cours d'études de six ans, l'hiver à Stockholm, et Tété (4 mois) à bord d'une corvette, d'une canonnière et d'un torpilleur. L'âge d'admission est de 13 à 16 ans.
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L'enseignement des élèves de la marine est probablement supérieur à celui de la plupart des autres marines. Il en est de même, au point de vue théorique, de celui des officiers mêmes, en ce qu'ils suivent non-seulement les courses des écoles d'exercice, de tir, de défense sousmarine et de torpilleurs, mais encore un cours de deux ans à YÊcole supérieure de la marine. Par contre, il n'est pas suffisamment pourvu à l'important service pratique sur mer. — Les officiers appartenant à la réserve de la marine sont répartis en quatre catégories différentes, et forment un corps d'environ 140 hommes. La plupart des officiers de la réserve appartiennent à la marine marchande, mais ont préalablement fait un cours d'une année dans la marine militaire avec ou sans petit cours de répétition.
L'École navale à Skeppsholmen, Stockholm.
Suivant l'état établi, le cadre des sous-officiers se compose de 36 sons-offîciers de 1" classe (premiers maîtres), 243 sous-officiers de 2°^« classe, 6 mécaniciens hors rang et 17 sous-officiers payés au mois, soit un total de 302 sous-officiers. Les sous-officiers sont groupés en neuf corps ou états: artillerie, manœuvre, timoniers, économie, mécaniciens, torpilleurs, artisans (deux groupes) et défense sous-marine. La nomination au grade de sous-officier exige un stage de 18 mois à 2 ans comme caporal sous-officier (quartier-maître). Les sous-officiers de réserve des diverses catégories sont au nombre d'environ 90.
Les troupes de la marine se composent du corps des matelots, de celui .des mousses, et des conscrits. Le service de la troupe indelta de la marine, qui existe depuis plus de 200 ans, ayant été modifié, en 1888, par le système de vacance ou de demi-vacance, l'organisation des troupes de la marine a depuis lors subi des modifications réitérées, sans que l'on ait néanmoins réussi à obtenir une compensation suffisante du service indelta mentionné. Suivant l'organisation actuelle datant de 1898, le chiffre du corps des matelots a été fixé à 2,400 hommes, formant 16 compagnies. L'admission a lieu, en partie, pour un service de 6 ans, par enregistrement d'hommes (d'ordinaire de 18 à 19 ans) appartenant au corps des mousses, ou bien par contrat d'enrôlement de marins pour 2 ans et demi à 6 ans. Un rengagement de 2 ans est dans la règle facultatif, ou même obligatoire pour chaque examen passé à l'école des sous-officiers.
La troupe du corps des matelots^ répartie en cinq sections techniques, savoir celles des matelots, de l'économie, des chauffeurs, des ouvriers et des torpilleurs, est instruite dans 1 3 différentes branches de travaux. Au point de vue du service, le corps des matelots est divisé en caporaux sous-officiers et en matelots de 1*^, 2™® et 3™« classe.
Le corps des mousses est fixé à 320 hommes, répartis en 2 compagnies. L'âge d'admission est celui de 15 à 17 ans. Le cours est de 2 ans, en hiver à l'école des mousses à Karlskrona, et en été sur des voiliers-écoles.
Les conscrits ou vàmpligtige de la marine sont en général soumis ans mêmes lois que ceux de l'armée. Ils comprennent cependant: les matelots licenciés, restant dans le premier ban (du bevftring) jusqu'à l'âge de 32 ans; les conscrits qui, ayant atteint l'âge de service, ont déjà été inscrits pendant 4 ans dans les bureaux d'inscription maritime, et qui ont fait 12 mois de navigation à l'étranger; ils sont exempts de tout exercice en temps de paix, à condition d'appartenir au premier ban jusqu^à l'âge de 40 ans; enfin, tous les autres hommes inscrits aux bureaux d'inscription maritime et ceux inscrits pour service spécial dans la marine (chauffeurs, commis aux écritures, artisans, etc.). Ces derniers appartiennent 8 ans au 1®^ ban, 4 au second, et sont exercés pendant 90 jours dans la marine. Le contingent total des conscrits de la marine s'élève à environ 17,000 hommes. Chaque année on exerce environ 1,600 hommes, dont 400 au service des forteresses.
Le personnel militaire civil compte 20 ingénieurs de marine, 47 employés d administration, 8 ecclésiastiques et instituteurs, et 9 médecins, tous en service ordinaire, ainsi que divers surnuméraires. Les corps des ouvriers au mois et à la journée se composent du nombre nécessaire de contre-maîtres, de chefs d'équipe, d'ouvriers, etc., occupés aux chantiers.
La formation du personnel (les aspirants de marine et les mousses non compris) a lieu dans des écoles soit à terre soit à bord (écoles d'exercice, de sous-officiers, de la défense sous-marine, de tir et de torpilleurs), ou pendant les commandements à la mer qui, dans ces dernières années, ont compris en général, pendant une durée de trois mois: une escadre de 3 cuirassés de 1" classe, 4 à 6 croiseurs torpilleurs ou cannonières et 8 torpilleurs; pendant six semaines: une division de 4 petits cuirassés, 1 canonnière et 4 torpilleurs; et pendant trois à sept mois: 2 corvettes d'exercice.
A la marine appartient en outre le corps ^artillerie de Karlskrona, (jui forme la garnison des forts maritimes de la station. Ce corps se compose de 30 officiers, 24 sous-officiers et 360 hommes.
ADMINISTRATION DE LA JUSTICE
Administration de la jnstiee.
De même que les plus nombreuses et les plus importantes parties du droit suédois, la procédure repose aussi sur des fondements nationaux. La base du droit est encore aujourd'hui le code de 1734, dont le contenu peut être considéré comme le résultat d'une évolution longue et indépendante. Les modifications profondes que la procédure d'autres pays a subies h différentes époques, n'ont pas d'analogue chez nous. Notamment le système du jury n'a pas pu, dans sa marche triomphale à travers le monde, conquérir la Suède où, de temps immémorial, on a appliqué une autre forme de participation des particuliers à l'administration de la justice, et où les inconvénients, — tels que la dépendance politique des tribunaux et l'abus de la paperasserie, — qui avaient contribué dans d'autres pays à faire de l'adoption du jury une réforme ardemment désirée, n'ont jamais existé. Les principes de l'ancienne procédure semblent aussi conserver toute leur force dans l'opinion publique, à tel point que toute initiative d'une réforme un peu radicale sur le modèle des institutions étrangères ne pourrait avoir que de très faibles chances de succès.
En Suède, comme partout ailleurs, on peut distinguer entre les tribunaux communs et les tribunaux spéciaux. Au cours du siècle présent, le système des tribunaux a été grandement simplifié par la suppression d'un certain nombre de tribunaux dont la compétence était limitée d'une façon ou d'une autre, en même temps que le jugement d'un grand nombre d'affaires importantes a été transféré des autorités administratives aux tribunaux communs. Ceux-ci sont tous, sans distinction, des sièges de la justice criminelle comme de la civile. Des tribunaux spéciaux pour les causes de moindre importance sont inconnus, de même qu'une procédure spéciale pour ces causes. On ne pourrait trouver rien d'analogue aux tribunaux dits à bagatelles sinon dans les tribunaux de police existant dans certaines villes importantes.
En ce qui concerne les tribunaux de première instance, il faut observer d'abord que les villes forment des districts judiciaires distincts des campagnes. Cette distinction rappelle le fait que jusqu'à l'adoption du code de 1734, les campagnes et les villes ressortissaient à des lois différentes, — le droit des campagnes et le droit des villes, — et elle tient à la situation administrative des villes.
Les campagnes sont divisées en 117 juridictions (domsagor), chacune avec son juge (haradshôfding). Très souvent les juridictions se composent de deux ou plusieurs districts (tingslag), de sorte que le nombre total des districts judiciaires des campagnes est de 269. Chaque district a son tribunal cantonal (hëlradsrâtt) qui en forme le tribunal de première instance, et qui se compose du juge comme président et de 12
La Suide. L 14
210 m. LA CONSTITUTION 3ÇT jJ AimmS^BATlON DE LA SUÈDE.
assesseurs (namndeman) élus par les habitants du distict et non rétribués. Les assesseurs, dont 7 au moins doivent être présents, prennent part avec le juge à l'examen de toutes les questions de droit et de fait. Si les avis sont divisés, le vote du juge décide, à moins que tous les assesseurs présents ne soient unanimes. , Cette règle ne donne cependant pas d'idée exacte de l'étendue réelle de l'influence des assesseurs. De fait, cette influence est considérable, grâce à la connaissance qu'ont les assesseurs des personnes et des choses du district, et surtout lorsque, ce qui est assez fréquent^ les assesseurs, par le fait qu'ils sont restés en fonctions plusieurs années de suite, ont acquis une certaine habitude des affaires de justice. On peut donc dire sans hésiter que, dans le tribunal cantonal, l'élément populaire fait sentir son action d'une façon effective, et qu'il forme un renfort de grande valeur pour le tribunal, en même temps que sa présence contribue à. lui assurer la confiance du public. L'élément légiste du tribunal cantonal est également plus fort qu'on ne serait tenté de le croire d'après la connaissance des règles de son organisation.. Les fonctioiis de juge étant très considérées et comparativement bien payées, on peut y nommer des jurisconsultes expérimentés, souvent même remarquables. Aussi regarde-t-on comme à peu près indispensable à l'éducation juridique, une fois les études universitaires terminées, de faire quelque temps un stage comme substitut d'un juge, et vers la fin de ce stage de le remplacer pendant un certain nombre de mois et de séances du tribunal. Les tribunaux cantonaux ont cependant le grave inconvénient, que les sessions ordinaires, qui ont lieu à des époques différentes dans les divers cantons, reviennent toujours assez rarement; mais on tient aussi des sessions extraordinaires, ce qui est de rigueur quand il s'agit de causes relatives aux personnes arrêtées. Le retard dans l'administration de la justice qui se produit par le noçibre trop restreint des sessions, est aggravé encore par la difficulté, provenant de causes juridiques aussi bien que matérielles, d'amener une utile concentration de la procédure.
En ville, le tribunal de première instance est le tribunal de Phôtel de YÎUe (râdstufvurâtt). Dans les grandes villes, ce tribunal est divisé en deux ou plusieurs sections travaillant à part. Le tribunal de l'hôtel de ville, dont le personnel constitue, du moins en partie, l'autorité administrative ordinaire de la ville, se compose d'un bourgmestre et d'au moins deux échevins (râdmân). Les membres du tribunal sont payés par la ville et choisis par élection; néanmoins, les échevins de Stockholm et tous les bourgmestres sont nommés par le roi parmi trois candidats compétents désignés par les élections. A l'exception d'une partie des échevins dans certaines petites villes, les membres sont des jurisconsultes. Pour certains procès touchant des questions maritimes, le tribunal est renforcé par trois échevins ad hoc ou assisté par deux experts. Les membres du tribunal ont toujours le vote individuel et égal. Par suite des règles ci-dessus citées sur les nominations et les
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appointements, il va de soi que les qualités personnelles des membres seront très différentes dans les grandes et dans les petites villes. Le tribunal se réunit au moins une fois par semaine.
Dans les procès de presse, la question de .savoir si l'écrit poursuivi est condamnable, est tranchée par un jury, formé au tribunal de rhôtel de ville et choisi pour ^/s par chacune des deux parties et pour \is par le tribunal.
En deuxième instance les trois cours royales (hofrfttter) fonctionnent, savoir celles de Svea, de Gôta et de Scanie-Blekinge, dont la première fut créée en 1614 par Gustave II Adolphe. Les cours royales sont composées chacune d'un président et d'un certain nombre de membres légistes (conseillers de cour royale et assesseurs), répartis en 2 à 7 sections de cinq membres, lesquelles travaillent séparément. Toute canse, sans distinction de nature ou d'importance, peut être portée en appel devant ces cours. Pour les causes civiles et criminelles, la cour royale est une instance d'appel complète, où la question de fait est étudiée de nouveau, et où de nouvelles preuves peuvent être fournies. Les causes sont rapportées soit par un des membres soit par des fonctionnaires spéciaux.
La dernière instance est de temps immémorial le roi, dont la justice est administrée de nos jours par une Cour suprême (Hôgsta domstolen), composée de 18 membres légistes, les conseillers de justice. En général, une cause n'est pas jugée par plus de sept membres. Cependant, pour faciliter l'unité de jurisprudence, il est prescrit que, si dans une des sections le jugement devait s'écarter d'un principe appliqué précédemment par la Cour suprême, la cause sera remise à la décision de tons les membres de la Cour suprême réunis. Toute cause peut être portée en appel des cours royales à la Cour suprême, et, de même que les cours royales, la Cour suprême est une instance d'appel complète. Les causes sont préparées dans une administration spéciale, le Conseil des référendaires à la Cour suprême (Nedre justitierevisionen), dont les membres font ensuite les rapports des causes devant la Cour suprême.
A certains égards très importants, il y a des différences de procédure entre les causes civiles et les causes criminelles. Mais, relativement aux deux espèces de causes, il est de règle que, dans les tribunaux inférieurs, le procès-verbal des débats oraux serve de base du jugement, et que, dans les cours royales et la Cour suprême, elle ait lieu en réalité presque uniquement par écrit, bien que les parties dans beaucoup de cas aient le droit de demander des débats oraux. On n'est pas obligé de plaider par avocat, et il n'existe aucune organisation oflScielle du > barreau». Voilà pourquoi il incombe aux présidents des tribunaux inférieurs d'exercer sur les débats une direction aussi énergique qu'impartiale. Dans les tribunaux de première instance, l'audience est publique, et dans tous les tribunaux, les procès-verbaux, même ceux des votes émis, sont accessibles à tout le monde et peuvent être publiés.
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Pour certaines causes, surtout celles où il s'agit des délits de presse ou des questions de droit de change et de droit maritime, les tribunaux d'hôtel de ville sont seuls compétents. En revanche, il n'y a point de tribunaux consulaires. Parmi les tribunaux spéciaux existants, il faut remarquer: la Haute cour, pour les causes relatives aux délits commis par les ministres du roi ou par les conseillers de justice; un tribunal pour la comptabilité de l'Etat, la Cour des comptes; des tribunaux ecclésiastiques pour les causes relatives à certaines contraventions des pasteurs; des tribunaux militaires; ainsi que, pour certaines causes relatives à. la délimitation des terres, des tribunaux de partage, composés du juge du canton et de trois assesseurs experts dans les questions agricoles, élus par les habitants et ayant le vote individuel. De tous ces . tribunaux, à l'exception de la Haute cour, on peut porter appel aux tribunaux ordinaires, du moins en dernière instance.
Les tribunaux militaires de première instance, les conseils de guerre, se composent de 4 officiers et d'un membre légiste. En deuxième instance, il y a une Cour royale militaire (Elrigshofratten), formée d'après les mêmes proportions. On en peut appeler à la Cour suprême, dans laquelle siègent, pour les causes de justice militaire, deux officiers généraux. Relativement à la publicité des débats et des procès- verbaux, les tribunaux militaires sont soumis aux mêmes règles que les tribunaux communs correspondants.
Pour la plupart des causes administratives, il n'y a pas de tribunaux. Ces causes sont jugées par les autorités administratives et tranchées en dernière instance par le gouvernement dans les mêmes formes que les autres questions administratives.
Les tribunaux n'exercent pas de fonctions executives: ces fonctions sont confiées à des autorités spéciales ayant un caractère surtout administratif. Le droit de juger en matière de créances fondées sur des preuves écrites, appartient aux autorités executives supérieures, en concurrence avec les tribunaux. On peut appeler de leurs décisions aux cours royales; en outre, le débiteur qui a été condamné à. payer une dette qu'il n'a pas reconnue, peut porter l'affaire devant un tribunal de première instance.
La Suède a accédé à la convention de la Haye relative à ce qu'on a appelé l'assistance judiciaire internationale. Avec le Danemark, la Suède avait il y a longtemps déjà conclu un traité sur l'exécution mutuelle des jugements prononcés dans les deux pays.
Des trois tribunaux de deuxième instance, la cour royale de Svea comprend le Svealand et le Norrland ainsi que l'île de Gotland, celle de Scanie et de Blekinge, les deux provinces qui portent ces noms, enfin celle de Gôta, le reste du Gôtaland. Quant au territoire et à la population, les districts des trois cours donnent en 1898 les chiffres suivants:
Gouvti. Km. carrés. Popalation.
Cour royale de Svea '. 14 349,209 2,441,787
Cour royale de Gôta 8 75,255 l,a56,493
Cour royale de Scanie et de Blekinge 3 14,289 764,638
SERVICES PÉNITENTIAIRES
Pour obtenir la surface totale du territoire de la Suède, il faut y ajouter 9,109 km. carrés pour les quatre grands lacs de la Suède centrale.
Qu'il nous soit permis enfin de citer quelques traits principaux de la statlstiipie Judiciaire de la Suède. Le nombre annuel des procès civils portés deyant les tribunaux de première instance présentait, en comparaison aussi avec la population, les cbifires suivants:
Années Population Moyenne annuelle Par
moyenne. des procès. mille hab.
1881/90 4,673,2îJ5 39,700 8-60
L'étonnante diminution de ces chiffres doit évidemment être attribuée à Tinstrnction de plus en plus répandue dans le peuple, laquelle, contrairement à ce que Ion aurait cru, paraît évidemment avoir diminué Tancien goût pour la chicane. D'antre part, il est également probable que Ton a de nos jours moins souvent recours aux tribunaux, parce que notre époque enfiévrée ne s'accommode pas de la lentear des formalités judiciaires. Du nombre total des affaires en matière civile portées aux tribunaux, environ 40 % se terminent d'ordinaire par un arrangement à l'amiable ou par l'abandon de la cause.
Sur chaque mille procès civils jugés en première instance pendant les années 1891/95, 110 en moyenne furent portés en appel devant les cours royales, et dans 21 cas les procès furent poursuivis jusqu'à la Cour suprême. Sur mille procès en matière criminelle^ en revanche, 32 seulement aUèrent aux cours royales et seulement 9 jusqu'à la Cour suprême. Le goût de l'appel aux cours royales semble avoir augmenté pendant la période de. 186 1/7 5, mais depuis il a de nouveau diminué.
Parmi les jugements des tribunaux inférieurs dont il a été fait appel aux conrs royales pendant les années 1891/95, 63*4 % des affaires civiles et 76*3 % des affaires criminelles furent confirmés. La Cour suprême, d'autre part, confirma 81*1 % des causes civiles jugées par les cours royales et dont on avait appelé devant elle, et 86*9 % des causes criminelles. Si l'on suit la marche des procès dans les diverses instances depuis les tribunaux inférieurs jusqu'à la Cour suprême, on trouve pour les années 1887/91 que 57*5 % des jugements des tribunaux cantonaux et 64'7 % de ceux des tribunaux d'hôtel de ville dont il a été fait appel, forent , confirmés en suprême instance. Relativement à tous ces chiffres il doit être remarqué que les modifications dans les verdicts sont assez fréquemment on de peu d'importance, ou basées sur des preuves nouvelles. Surtout dans les tribunaux cantonaux, on n'a que rarement recours à des avocats légistes, d'où il résolte assez souvent que l'examen de la cause est incomplet et doit être complété dans les instances supérieures.
Services pénitentiaires.
Le système pénitentiaire de la Suède, qui, on doit le reconnaître, a atteint de nos jours un très haut degré de développement, est, dans sa forme actuelle, le résultat de tout un travail réformateur persévérant «t profond, qui s'est soutenu pendant le cours de presque un demisiècle.
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L'impulsion première a été donnée à ce travail de réforme par TouTrage bien connu publié . en 1840 par le roi Oscar î^, alors prince royal, sur cLes peines et les établissements pénitentiaires» (Om straff och straffanstalter). Ce traité préconisait le système philadelphique, — autrement dit le régime cellulaire, — comme le plus propre à servir de base à tout régime pénitentiaire. Le système d'Auburn devait être appliqué seulement dans le cas des récidivistes sans espoir, et aussi dans le cas des prisonniers condamnés «à un temps de détention plus long que celui qui permettait d'appliquer, sans danger pour la santé du prisonnier, le principe de l'isolement». Et encore devait-on c laisser de côté le système d'Aubum dans la mesure où l'expérience autoriserait une application plus étendue du principe de l'isolement». On se mit aussitôt à appliquer le système cellulaire dans les prisons départementales, et lors de la promulgation de la loi de 1867 sur l'exécution des peines, — loi d'après laquelle la peine cellulaire devenait obligatoire pour tous les condamnés aux travaux forcés pour une période de deux ans et au-dessous, — la plupart des gouvernements avaient été pourvus de prisons avec cellules.
On se conyainqnit de pins en plus des avantages que présentait un développement considérable du système cellulaire, et une nouvelle loi, promulguée le 29 juin 1892, fixait à trois ans le maximum du temps à passer en cellule; elle décidait en efi^et que le prisonnier, condamné à quatre ans de travaux forcés, ou moins, serait maintenu pendant la durée de sa peine dans une chambre isolée, cette durée étant diminuée du quart du chiffre primitif; en outre, celui qui a été condamné à plus de quatre ans, ou bien à perpétuité, devra faire en cellule les trois premières années de sa peine; et dans le cas des travaux forcés à terme au-dessus de quatre ans, on retranchera du temps qui reste à faire le tiers du temps passé en cellule.
Lors de la promulgation de cette dernière loi, il se trouvait déjà un nombre de cellules suffisant, — ou peu s'en faut, — pour faire face aux nouveaux besoins. Après la reconstruction ou l'agrandissement de quelques établissements pénitentiaires, ainsi que l'inauguration d'une nouvelle prison départementale à Stockholm, la situation est comme suit. Nous possédons trois maisons centrales pour les hommes condamnés à plus de deux ans; ce sont: la prison de lAngholmen près de Stockholm, avec 200 cellules pour le jour et 300 pour la nuit; celle de Malmô, avec 137 cellules pour le jour et 284 pour la nuit; enfin celle de Nya Varfvet près de Gothembourg, avec 215 cellules de jour (y compris 40 chambres de travail) et 116 de nuit. Ajoutez à cela une maison centrale pour les femmes à Gothembourg^ avec 6 cellules de jour et 60 de nuit; elle est réservée aux prisonnières qui ont déjà subi dans certaines prisons départementales deux années de régime cellulaire. Le nombre total de cellules dont disposent nos maisons centrales, s'élève ainsi à 1,318, dont 760 cellules de nuit. Les travaux forcés de deux ans et au-dessous s'accomplissent dans 24 prisons départementales et dans 20 maisons d'arrêt (kronohâkten), représentant en tout 2,439 cellules de jour.
A la fin de l'année 1897, il y avait dans les établissements dont nous parlons 2,401 détenus, dont 1,506 condamnés aux travaux forcés. Sur ces derniers, il y avait 165 condamnés à perpétuité, 605 condamnés à plus de deux ans, et 735 à deux ans et au-dessous. Dans la première catégorie 16, et dans la deuxième 464 étaient détenus en cellule, conformément à la ïoi du 29 juin 1892. Il y avait en tout 193 femmes, dont 36 de la première catégorie, 74 de la deuxième et 83 de la troisième.
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Quant aux antres prisonniers, — soit 896, — internés dans ces établissements, ils se décomposaient ainsi: 265 condamnés pour crime on délit; 252 condamnés à la prison non conversible; 343 condamnés à la même peine faute de pouToir payer l'amende; enfin, 36 arrêtés pour vagabondage ou mendicité. Le nombre des femmes était de 67, se répartissant ainsi dans les catégories précédentes: 27, 18, 16 et 6.
Pour l'accomplissement des peines prononcées pour vagabondage, mendicité, ou bien par décision de l'assistance publique, il y a quatre maisons centrales de travail correctionnel pour les hommes: à Svartsjô (337 cellules de nuit), pour ceux qui n'ont jamais fait auparavant de travaux forcés; à Karlskrona (300 cellules de nuit), pour les hommes valides qui ont déjà subi les travaux forcés; à Landskrona (108 cellules de nuit), pour le même genre de condamnés, mais peu valides; enfin à Nya Varfvet (31 cellules de nuit), pour les condamnés qui n'ont pas atteint l'âge réglementaire de vingt et un ans. Pour les femmes qui ont déjà subi les travaux forcés, ou bien qui sont originaires de Stockholm, il y a une maison à Norrkôping^ avec 156 cellules de nuit. Les femmes non originaires de Stockholm condamnées pour vagabondage, et qui font des travaux forcés pour la première fois, accomplissent leur peine dans les prisons départementales. Le nombre total des cellules de nuit dans les maisons centrales était ainsi de 932, et le nombre des condamnés aux travaux correctionnels, de 758, dont 193 femmes.
Le nombre total des prisonniers de diverses catégories détenus soit dans des établissements de travaux forcés, soit dans les maisons affectées simplement aux travaux correctionnels, s'élevait ainsi, à la fin de 1897, au chiffre de 3,159, qui, comparé au chiffi*e de la population suédoise, donne une proportion de 6*3 1 sur dix mille habitants. Voici une comparaison des chiffres correspondants dans les périodes antérieures:
Annéfifl Population Nombre moyen Sur dix
, Aouct». moyenne. des détenos. mille hab.
A la fin de 1897 5,010,000 3,169 6-81
Cet abaissement considérable dans le nombre des prisonniers doit être incontestablement attribué pour une très grande part à un abaissement dans le chii&e de la criminalité, fait dont les chiffires cités plus haut (p. 133) témoignent clairement. Mais il faut aussi faire une large part à l'adoucissement de notre législation. £n particulier on a pris désormais l'habitude de gracier beaucoup de condamnés à perpétuité après qu'ils se sont bien conduits pendant un certain nombre d'années. £n 1855 on trouvait dans les prisons de la Suède 1,520 condamnés à perpétuité; en 1897 on n'en trouve plus que 166.
Le nombre des forçats nouvellement arrivés s'élevait, en 1891/95, au chiffre moyen de 1,718, dont 236 femmes. Sur ce nombre, 541 avaient déjà subi les travaux forcés, soit 31*5^, Le nombre annuel de prisonniers condamnés à la prison subsidiaire était de 840; le nombre de ceux qui entraient pour convertir lenrs amendes en prison, était de 15,144. Ces deux derniers groupes comprenaient respectivement 60 et 988 femmes.
Pour terminer ce résumé, donnons la statistique des exécutions autrefois et de nos jours. Pour chaque million d'habitants, nous trouvons, en 1749/73, une proportion annuelle de 14*91 exécutions; déjà en 1774/95, cette proportion tombe à 4'06; elle n'a été que de 0-04 en moyenne pendant la période do 1891/95. En effet, dans ces cinq dernières années, une personne seulement a été exécutée.
Les établissements pénitentiairea des deux catégories sont placés sons les ordres de la Direction générale des prisons, laquelle se compose d'un directeur général et de deux chefs de bureau: ceux-ci font les fonctions de rapporteurs, l'un auprès de la chancellerie, l'autre auprès de la commission des finances. Les établissements spéciaux sont administrés par des directeurs, quelques prisons de moindre importance par un gardien-chef; de plus, à chaque établissement pénitentiaire sont attachés un aumônier et un médecin. Dans les maisons centrales, il y a en outre des trésoriers, pour la gestion des comptes, et des surveillants faisant fonction de sous-chefs. Le corps des gardiens est choisi avec un soin scrupuleux, et des augmentations successives de salaires ont permis d'exiger d'eux des garanties de plus en plus grandes d'instruction et de moralité. Un gardien jouit au bout de dix ans de service d'appointements annuels d'environ 950 couronnes, plus le logement et le chauffage.
En ce qui concerne le traitement auquel sont soumis les prisonniers, nous avons déjà dit qu'il est fondé sur le système cellulaire. Une exception est faite pour un nombre relativement restreint de prisonniers, savoir les condamnés aux travaux forcés pour un temps supérieur à quatre ans, et les condamnés à perpétuité: après trois ans de cellule, ils entrent dans des salles de travail en commun; mais la nuit et dans les moments de loisir, on a bien soin, de les isoler dans des cellules de nuit. Les maisons où l'on pratique le travail en commun, sont toutes pourvues de cellules de nuit; et il a même été question, au sujet des jeunes détenus correctionnels, de les séparer plus complètement les uns des autres, afin d'obtenir de meilleurs résultats pédagogiques.
Dans l'application du régime cellulaire, on s'efforce de combattre dans la mesure du possible un isolement dangereux pour les prisonniers, on s'efforce de leur rendre la punition profitable moralement, et cela au moyen d'un travail régulier et méthodique, au moyen d'une sortie journalière d'une demi-heure au moins dans l'enceinte de la prison, et aussi par des instructions sur la gymnastique rationnelle affichées dans les cellules, par des bibliothèques de prisons judicieusement composées (en tout 50,000 volumes environ), par des instructions religieuses, par l'enseignement, enfin au moyen de visites faites dans les cellules par les fonctionnaires de la prison et parfois même par des personnes de bonne volonté. On maintient avec la plus grande vigilance l'observation rigoureuse des règlements; et toute espèce de luxe, comme par exemple le tabac à fumer et à priser, est défendue aussi bien aux forçats qu'aux prisonniers correctionnels et aux simples condamnés à la détention subsidiaire. Les prévenus et les prisonniers simples qui peuvent et qui veulent améliorer leur régime et se procurer im peu plus de bien-être qu'il n'en est accordé au commun des détenus, en ont le droit, autant que cela ne porte pas atteinte à l'ordre ni à la sécurité intérieurs de la maison.
La question particulièrement importante de la rémiuiération du trarail des prisomiiers et celle des mesures à prendre pour prévenir le gaspillage de cet aiigent après la libération, ont reçu, en ce qui concerne les maisons centrales, une heureuse solution par le règlement du 24 octobre 1890 sur les salaires. Les salaires économisés sont placés dans la caisse d'épargne postale, et, au cas où la somme dépasse 20 couronnes, le prisonnier libéré ne peut la toucher que par mensualités. Si x>endant cette période il est arrêté pour délit ou pour vagabondage, il n'a pas le droit de disposer de la somme qui reste en dépôt, et s'il se fait condamner pour délit ou bien aux travaux correctionnels, il perd définitivement tont droit à son salaire. Il est clair que ce règlement contribue à empêcher les récidives. En 1897, le montant total des sommes déposées à la caisse d'épargne postale et touchées par les libérés, s'élevait à 23,953 couronnes. Dans la même année, les sommes perdues par suite de la récidive formèrent un total de 755 cour.
Pour mettre les prisonniers en état de secourir dans une certaine mesure ceux qn'ils ont, par leur faute, réduits au besoin, et aussi pour maintenir ou renouer les liens de famille, on leur a donné le droit d'envoyer à leurs parents les plus proches des secours prélevés sur la partie dite disponible de leur salaire; de plus, grâce aux fonds fournis dans ce but par la donation David Carnegie, la Direction général des prisons peut ajouter des suppléments à ces secours. Pendant Tannée 1897, 243 prisonniers détenus dans les maisons centrales ont envoyé chez eux une somme totale de 1,631 couronnes, auxquelles la Direction, grâce à la fondation dont nous avons parlé, a pu ajouter 1,171 couronnes.
L'œuvre de l'assistance des prisonniers libérés est administrée en partie par l'Union centrale pour la protection des libérés, en partie par l'Asile de la reine et par 23 asiles on associations pénitentiaires dans les gouvernements. Ces sociétés ont pris sous leur protection, en 1897, 140 hommes et 44 femmes, qu'ils ont soutenus en leur cherchant des places, en leur procurant du travail, en leur donnant des vêtements, des outils, des indemnités de voyage, etc. £n outre, 218 hommes et 53 femmes ont, pendant cette même année, reçu à l'occasion des secours de moindre importance.
Les dépenses nettes totales nécessitées par les services pénitentiaires de la Suède, — en y comprenant le prix d'entretien des bâtiments, mais non la construction de prisons nouvelles, — se sont élevées, pendant les années 1891/95, à une moyenne annuelle de 1,766,044 couronnes. La dépense pour la nourriture par jour de chaque prisonnier a été de 29-50 ôre (41-oo centimes) pendant le même temps. En 1897, les dépenses totales étaient de 1,719,083 couronnes et l'entretien journalier, de 29'92 ôre (41*59 centimes), soît 26*07 ôre (36*24 cent.) pour les maisons centrales ainsi que les maisons correctionnelles, et 33*32 <3re (46*3 1 cent.) pour les prisons départementales.
Santé publique et services médicaux.
Le service de l'hygiène publique et les services médicaux sont payés pour la plus grande partie par les conseils généraux et par les communes; mais comme l'Etat lui aussi fournit une contribution importante, rétribue un grand nombre de fonctionnaires, et, par l'intermédiaire de ses autorités centrales et gouvernementales, exerce une surveillance sur tous ces services, cette branche de l'administration peut fort bien être traitée comme faisant partie de l'administration de l'État.
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Les médecins apparaissent, dans l'histoire de la Snède, pour la première fois au 16™* siècle- A cette époque, ils se formaient dans des éolces de médecine à Tétranger, et ils trouvaient des places soit au service de la cour, soit au service des nobles riches, soit à l'armée. Mais ils étaient isolés, sans lien entre eux, et n'étaient soumis à aucune direction médicale. H faut attendre longtemps avant de voir poindre xm commencement d'organisation dans les services- médicaux. Quelques médecins pratiquants de Stockholm obtinrent, après demande respectueuse, Tautorisation de fonder un collegium medicorum, qui reçut un privilège en 1663^ sous la régence du roi Charles XI. C'est dé cette association de médecins, toute privée au début, que sortit peu à peu l'administration qui en vint à avoir la haute main sur les services sanitaires du royaume.
La surveillance générale de toute l'administration médicale suédoise, avec tontes les institutions civiles et militaires qui s'y rattachent, est confiée à la Direction générale des services médicaux (Medicinalstyrelsen). Elle se compose d'un président, qui a le titre de directeur général, de trois conseillers pour les services civils et du médecin en chef de Tannée. Ces cinq fonctionnaires sont médecins; ils sont nommés par le roL Pour l'administration des services vétérinaires, le roi leur adjoint en outre un médecin-vétérinaire.
Quiconque a subi l'examen de la licence en médecine, possède le titre suffisant pour exercer en qualité de médecin. Le temps d'études des étudiants en médecine est fort long, et peut être évalué à une moyenne de 11 ans à partir du baccalauréat. En général, ces jeunes gens dépassent Tâge de trente ans avant d'avoir terminé leurs études. Le droit d'exercer la médecine est accordé aux femmes depuis 1870. Les médecins se forment dans les deux universités d'Uppsala et de Lund, et aussi à l'Institut médico-chirurgical Carolin (Karolinska Institutet) à Stockholm.
Tabl. 34. Personnel et établissements du service médical^ en 1860/97.
1 A U fin de
Nombre total des
Sur 100,000 de la population.
Tannée.
HédecloB.
Sage., femmes.
Hôpitaux.!
Lits des hôp. •
Pharmacies.
Médecins.
Sagesfemmes.
LiU des hôp.
Phannacies.
' Établissementa civils (les maisons d'acconchement, les hôpitaux pour enfants et les ^espices d'aliénés non compris).
Le tabl. 34 donne le nombre des médecins à diverses dates à partir de 1860. A la fin de 1898, on comptait dans le royaume 1,282 licenciés en médecine, dont 9 femmes. Si Ton déduit de ce total les médecins qui, par suite d'une position officielle, à cause de leur âge, ou pour toute autre raison, sont empêchés de pratiquer, fl en reste à peu près 1,150 qu'on peut considérer comme exerçant directement les services sanitaires civils et militaires.
A l'exception d'environ 300 médecins qui exercent à titre exclusivement privé, les médecins civils sont chargés d'un service: 274 pour la campagne, 120 pour les villes, 146 près des hospices et des asiles d'aliénés, 61 près des prisons, 87 pour les chemins de fer de l'État, etc. — Le même médecin peut cumuler deux ou plusieurs services.
UHÔpital de Sofiahemmet, à Stockholm.
Phot. GuîrrAF Ijxd- QUI8T, Stockbolm.
Parmi les médecins de campagne on compte 138 médecins provins ciaux: ils constituent, avec les médecins de villes, l'institution médicale la plus ancienne de notre pays; ils sont rétribués exclusivement par l'Etat; les autres médecins de campagne, au nombre de 136, portent le titre de médecins provinciaux surnuméraires, et sont payés à la fois par l'État et par la commune, ou bien par la commune seule, ou bien par une administration privée. Parmi les médecins provinciaux de chaque gouvernement (la ville de Stockholm exceptée), il y en a un qui porte le titre de médecin provincial en chef, et qui exerce la surveillance, non-seulement des services sanitaires et médicaux du district qui entoure immédiatement le chef-lieu du gouvernement, mais aussi de ce qui touche à la médecine civile, — et en particulier à la santé publique, —
dans tonte l'étendue du gouvernement. Ils ont pour les assister des médecins provinciaux auxiliaires, nommés par la Direction générale, qui en place un auprès de chaque médecin-chef. Pour les services médicaux de Tarmée et de la marine, on compte 250 médecins militaires et 9 hôpitaux.
Satie d' hôpital dans une l'ilh* de prorinvf*
Pbnt. Aco, Waîii.àTltûM» Falub.
Les dem'^*'"^ r^n geignements statii^tiqaes nous donnent le ehîtt're de 141 hôpitanx eivils: sur ce nombre il y a 71 hôpitaux provinciaux et hospices pour vénériens, et 70 autres établissements médicaux; ces hôpitaux contiennent en tout 8,285 lits, soit 1 lit pour 605 habitants. Sur l'accroissement du nombre des lits depuis 1860, et en général sur le développement progressif de tous les services médicaux, nous renvoyons aux tabl. 34 et 35. Un des hôpitaux, situé «dans la commune de Jerfsô (gouvernement de Gefleborg), est spécialement consacré aux lépreux: disons du reste que la Suède ne compte pas plus de 50 lépreux environ.
En ce qui concerne les dépenses nécessitées par les services médicaux, celles rapportées par les communes et par les conseils généraux pour Tentretien des services sanitaires et médicaux (y compris les bâtiments) pendant les périodes quinquennales de 1876/80 à 1891/95 se sont élevées respectivement à 2'94, 3*i6, 4*i7 et 5'27 millions de couronnes, et à 6'04 millions pour Tannée 1897: dans ce dernier chiffre, les communes entrent pour une part de 3*3 5 millions, et les conseils généraux pour 2*69 millions. A cela s'ajoute la contribution de TÉtat, qui, en 1897, s'est élevée à 0*88 million.
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Tabl. 35. Mouvement des malades dans les établissements sanitaires. ^
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U y avait, à la fin de Tannée 1897, 11 hospices d'aliénés et 4 asiles, ■contenant en tout 4,259 places, soit 85 places par cent mille habitants {en 1860 il y avait seulement 1,008 places, soit 26 pour le même nombre d'habitants). Ajoutons k cela 2 asiles qui étaient en construction à -cette époque, et qui ont en tout 1,800 places: ceux-ci y compris, la proportion des places s'élève à 118 par cent mille habitants. Mais là où se révèle le mieux le développement rapide des hospices, c'est dans les crédits accordés par le Kiksdag: rien que pour les constructions et agrandissements, les subventions se sont élevées, dans les dix dernières années, à la somme d'environ 4 millions de couronnes. Sur le développement du service des hospices, voir du reste le tableau 36.
Le nombre total des aliénés (sans compter les idiots) est, d'après le recensement de 1890, de 8,703, soit 182 par cent mille habitants. Ce chiffre est snpériem' à ceux des recensements antérieurs, mais il est possible que cette augmentation soit due, — en partie du moins, — à une plus grande exactitude dans les données recueillies. Les chiffres de la Suède n'ont rien d'extraordinairement élevé «i on les compare à ceux des autres pays.
Au commencement de Tannée 1899, il y avait 281 dentistes, dont "9 femmes. Le droit d'exercer la profession de dentiste est accordé à ^[uiconque a subi le baccalauréat et l'examen spécial des dentistes. Cet examen spécial exige un temps d'études de près de quatre ans. Il y a une école des dentistes à l'Institut médico-chirurgical Carolin à Stockholm.
On compte en Suède 2,704 sages-femmes, soit une pour 951 femmes {cf. tabl. 34). Pour leur instruction, il y a des écoles spéciales à Stockholm, à Gothembourg et à Lund. La durée de cette instruction doit être de neuf mois au moins. De plus, à l'institut de Stockholm on enseigne la pratique des accouchements chirurgicaux aux sages-femmes en titre qui se sont distinguées par leur science et leur habileté. Dans
^ Établissements tant civils que militaires (les maisons d'accouchement, les hôpitaux pour enfants et les hospices d'aliénés non compris). — • Parmi les vénériens admis, la mortalité annuelle a été pendant les sept périodes quinquennales: 10*0, 8*7, 13*0, 8'4, 6 3, 4 9 et 4*4 ^/oo. Le nombre total des vénériens admis a été pendant les mêmes périodes, •en moyennes annuelles sur cent mille habitants: 118, 144, 94, 92, 115, 88 et 91.
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certains cas exceptionnels, ces sages-femmes ont le droit d'employer les instruments chirurgicaux dans Texercice de leur métier. Au cours de Tannée 1897, il a été fait par les sages-femmes de première classe 506 accouchements chirurgicaux.
Dans les maternités suédoises, pendant les périodes quinquennales de 1861/65 à 1891/^, les moyennes annuelles des malades secourues ont été respectivement de: 1,146, 1,505, 1,466, 1,823, 2,591, 3,381 et 3,899; en 1897 on en a soigné 4,517. Voici maintenant les chiffres de la mortalité des mères pendant les susdites périodes quinquennales: 66m, 48*8, 41*9, 17-8, 6*2, 4'8 et 6'o Voo; en d'autres termes, on constate une amélioration énorme.
La Suède a encore conservé une survivance de l'ancienne profession de barbier-étuviste: c'est la profession de chirurgien-barbier (fâltskâr). Elle est représentée pour le moment par une centaine de chirurgiens environ, répartis dans les différentes villes du royaume. Après un temps d'études un peu supérieur à un an, suivi d'un examen, on leur accorde l'autorisation de panser les plaies, de traiter les abcès externes, etc., bref, de pratiquer ce qu'on appelle la petite chirurgie, et aussi le droit de donner les premiers secours dans certaines espèces d'accidents, tels que: hémorragies, entorses, fractures. Cette institution, qui est vieillie et qui paraît désormais superflue, a été condamnée à mort par le décret royal de 1896 sur la suppression de l'examen de chirurgien-barbier: on procédera par voie d'extinction.
A la fin de 1896, on comptait dans le royaume 768 iDArmières pourvues d'une instruction spéciale: sur ce nombre, 451 étaient attachées à des hôpitaux, à des infirmeries, à des asiles d'aliénés et autres établissements, 255 (dont la moitié à Stockholm) servaient à la garde des malades chez les particuliers, dans les villes; il y en avait 26 à la campagne pour les services communaux, et enfin 36 attachées au service particulier des usines ou à d'autres places de ce genre. Pour améliorer le fonctionnement des services médicaux dans les campagnes, on considère que la premièï^ chose à faire sera de placer une infirmière instruite dans chacun des districts (au nombre d'environ 270) relevant des médecins provinciaux. On prend pour élèves-infirmières des jeunes filles pourvues d'une solide instruction
* Y compris les asiles. — * En 1900 environ 6,070 places, soit 118 sur cent mille hab. — * Nombre des journées d'entretien, divisé par 365. — ^ Sans les frais de bâtiments nouveax.
préliminaire et d'une éducation soignée; elles reçoivent leur instmction spéciale à l'hôpital de Sabbatsberg, à celui de Sofiabemmet, et à la maison des diaconesses, trois établissements situés à Stockholm; on les forme également dans plusienrs hôpitaux de province. La durée de l'apprentissage varie entre un an et trois ans.
Table d'opération, construite par A. Stille, Stockholm, ^^ot. GurrAF lixp- -^ ' ^ Quirr, Stockholm.
Le commerce des drogues et médicaments ne doit se faire, d'après la loi, que dans les pharmticies^ confiées à des pharmaciens diplômés. Le nombre des pharmacies est limité, et on ne peut en ouvrir une nouvelle qu'en vertu d'une autorisation spéciale du roi. Les pharmacies sont soumises à l'inspection d'hommes du métier spécialement désignée, et en outre à des visites annuelles faites par le médecin provincial en chef. D'après les dernières statistiques officielles, il y a en Suède 308 pharmacies, soit une pour 16,265 habitants (cf. tabl. 34). Pour l'instruction des pharmaciens, — qui, comme celle des médecins suédois, est très complète, — il y a à Stockholm un Institut de pharmacie. Les études durent au moins sept ans à partir du baccalauréat.
Aucun pays ne peut présenter des taux de mortalité plus faibles que la Suède, ni inversement des chiffres plus élevés pour la durée moyenne de la vie. Pour expliquer ce fait, il ne suffit pas d'invoquer la situation géographique de notre pays, son climat, l'instruction gêné-
raie, notre manière de vivre, etc., mais il faut aussi tenir compte du haut degré de développement que Thygiène pnbliqne a atteint en Suède. La surveillance générale de Thygiène publique est confiée à la Direction générale des services médicaux, et dans chaque gouvernement à la préfecture. Dans les villes, Thygiène publique est entre les mains d'un comité spécial (helsovârdsnâmnden), et dans les campagnes elle est dirigée par l'autorité executive de la commune: dans les deux cas, avec le concours des médecins officiels.
Les comités d'hygiène doivent, d'après la loi, veiller à ce que la commnnc ait un approvisionnement abondant et facile en eau potable, à ce que les sources, puits et autres prises d'eau soient à l'abri des impuretés, empêcher la malpropreté dans les habitations ou aux alentours, avoir soin que les usines ou les industries ne soient pas établies, organisées ou exercées de façon à être nuisibles à la santé des travailleurs ou des habitants du voisinage, etc.
En cas d^ipidémies ou de maladies contagieuses, le comité peut prescrire au médecin compétent de visiter les lieux et d'ordonner les mesures à prendre, ou bien il notifie l'apparition de la maladie contagieuse à la préfecture, qui dél^e un médecin officiel. Pendant la durée de l'épidémie, le comité a le droit d'interdire les rassemblements trop nombreux, comme par exemple sur les places de marchés, etc., de licencier les écoles pour un temps plus ou moins long, etc. Tout médecin a le devoir de prévenir le comité compétent de tous les cas de maladies contagieuses qui peuvent se présenter dans sa clientèle: choléra, variole, typhus, fièvre typhoïde, scarlatine, diphtérie, dyssenterie et lèpre.
Chaque commune est tenue de réserver une infirmerie ou tout autre local pour l'isolement des malades atteints d'affections contagieuses. Dans la plupart des villes, on a construit de nouveaux lazarets en cas d'épidémie; on en trouve aussi, mais plus rarement, dans les communes rurales. Toute personne atteinte d'une des maladies contagieuses énumérées plus haut, doit, si le comité le décide, se faire soigner dans un de ces locaux spéciaux. Au cas oti elle se fait soigner à domicile, c'est an comité de veiller à ce que des mesures satisfaisantes de désinfection soit prises pour empêcher la maladie de se répandre. Dans les lazarets, qui sont pourvus d'étuves à désinfection, on prend toutes les mesures prophylactiques que l'on juge utiles. Dans toutes les grandes villes et aussi dans un grand nombre de petites villes, des conduites d'eau sont organisées de façon à amener de l'eau de bonne qualité. On va la prendre dans des lacs, dans des cours d'eau ou dans des puits. Les grandes villes possèdent un système d'égouts bien aménagés. Dans les villes, de même que dans les campagnes, règne en général la plus grande propreté, et c'est une chose à laquelle veillent les autorités compétentes. Pour les mesures prises contre la tuberculose^ voir plus loin, p. 227.
Pour empêcher l'invasion des maladies contagieuses de VHranger^ comme la peste et le choléra, des dispositions spéciales ont été prises. Les navires sont soumis à un temps d'observation auprès d'étaldisHements de quarantaine: ce temps d'observation est fixé à quinze jours pour la peste, à deux jours pour le choléra, et cela dans toute la période pendant laquelle l'importation de ces maladies paraît à craindre: en ce cas, le Collège du commerce publie à ce sujet one notification spéciale. Les navires contaminés par la peste ou par le choléra sont désinfectés et assainis près des susdits établissements. Notre pays en possède deux, à l'extrémité des deux archipels: celui de Fejan sur la côte est, et celui de Kânsô sur la côte ouest. S'il y a à bord des personnes atteintes de la peste ou du choléra, elles sont isolées et soignées dans les établissements de quarantaine. Les personnes qui arrivent de pays oti règne le choléra, sont soumises à un examen médical pendant les trois jours qui suivent leur arrivée.
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Nombre des décès de variole, en 175011899.^ Sur 1 million d'hablUnts.
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On ue laisse entrer qu'après les avoir soumis à la désinfection les chiffons, les vêtements et les fournitures de lit ayant déjà servi, et aussi des articles tels que fourrures, peaux, coton, lin, chanvre, etc., lorsque ces objets ou marchandises proviennent d'endroits infectés par la peste.
D'après la loi, tous les enfants doivent être Taccinés avant deux ans accomplis. Nul n'est admis à l'école s'il n'a été vacciné, ou s'il n'a déjà eu la variole. Le droit de vacciner n'appartient pas seulement aux médecins, mais aussi aux sacristains, aux sages-femmes et en général aux personnes des deux sexes qui témoignent des connaissances requises pour faire une inoculation. La revaccination n'est pas obligatoire, excepté dans l'armée, pour les recrues. Sur le nombre des revaccinations opérées en 1897 dans l'armée, 67 % ont donné des résultats positifs. Il y a un grand nombre de vaccinateurs, un ou plusieurs dans chaque commune. Les vaccinations sont placées sous la surveillance du comité d'hygiène ou du comité exécutif de la commune, des médecins officiels, des pasteurs, etc. Afin d'assurer l'approvisionnement en vaccin de bonne qualité, on a établi, outre le dépôt principal de Stockholm, 12 dépôts de vaccin répartis dans les villes, dans diiSFérentes parties du royaume. Ils sont confiés à la garde des médecins officiels. Les négligences dans la vaccination sont punies d'amende. On stimule le zèle des bons opérateurs par des récompenses en argent, le don d'instruments vaccinatoires, de médailles. Le service de la vaccination a pris en Suède un tel développement et atteint un tel degré de régularité, qu'il a servi de modèle à d'autres pays. On reconnaît partout que la Suède est «le pays le mieux vacciné du monde». Dans les discussions scientifiques sur la valeur de la vaccination, une
* Pour les années 1750/1773, les chiffres originaux ont été ici diminnés d'an tiers, ponr en séparer les cas de rougeole, — proportion vraisemblable en moyenne, mais variant en effet d'année en année. Il est à observer que la vaccination fut introduite en Suéde dés 1801.
grande importance a été attribuée aux riches matériaux fournis sur ce sujet par la démographie suédoise: on peut se faire une idée des résultats de cette statistique dans le diagramme donné à la p. 226.
Pendant le temps des chaleurs, la Suède, avec son riche assortiment de lacs, fleuves, rivières, avec ses c^tes, fournit des bains en abondance. On trouve sur les côtes d'admirables stations balnéaires. Les plus fréquentées sont celles de Varberg, de Lysekil, de Strômstad et de Marstrand sur la côte ouest, celles de Visby, de Borgholm, etc. sur la Baltique. Des établissements pour cures de bains chaud» sont installés à Sôderkôping, à Môsseberg, à Hjo, à Bie, etc. De plus, il y a dans les grandes villes des bains chauds publics. Ils appartiennent en général à des sociétés ou à des particuliers. Toutes les variétés de bains y sont représentées. La quantité d'eau employée pour chaque bain est très forte: en moyenne de 600 à 700 litres, mais souvent 1,000 litres. Des variétés particulières à notre pays sont les bains d^air chaud et les bains de boue. Le bain d'air chaud, qui est un intermédiaire entre le bain turco-romain (air chaud et sec) et le bain nsso-finlandais (vapeur), consiste en une sudation, suivie d'abord d'ablutions dans nne grande chambre maintenue à un degré moyen de cHaleur et d'humidité, et enfin d'un refroidissement dans un bassin. Ce bain, appelé bain russe (bodstubad ou tout simplement badstu)^ ne coûte pas cher, et est très apprécié dn penple et des écoliers. Le bain de boue, qui est exclusivement suédois, tire son origine de Loka (gouvernement d'Orebro), et est en usage depuis plus de 200 ans. A la différence de ce qui se pratique dans les autres pays pour les bains de ce genre, on frotte la peau avec lïi boue, après quoi on pétrit les muscles. Grâce à la grande quantité d'infusoires siliceux qu'elle contient, cette boue administrée en frictions agit comme un puissant stimulant.
La Suède est riche en stations thermales et balnéaires. En dehors de celles que nons avons déjà citées, elle en possède plus de 50. Les sources minérales sont nombreuses. Ce sont en général des sources ferrugineuses, contenant dn fer sous forme de carbonate ou de sulfate. Les seules exceptions à cette règle Bont les sources de Sophie (près de Helsingborg) et de Linné (près de Gotbembonrg), sources salines contenant de l'iode et du brome. Les sources minérales les plus fréquentées sont celles de Ronneby, de Medevi, de Ramlôsa, de Lundsbrunn, de Sâtra et de Porla. En 1897, toutes les stations suédoises rénnies ont compté, en dehors des visiteurs d'occasion, plus de 21,000 hôtes réguliers, sur lesquels environ 13,000 femmes et 8,000 hommes. 15,000 environ ont fait nsage des sources de ces stations ou d'autres eaux minérales, 7,000 ont fait nne cure complète d'eaux . thermales, 6,600 ont suivi un traitement par la gymnastique médicale et le massage, etc. Les maladies le plus ordinairement traitées dans les stations de cures, sont le rhumatisme musculaire, les maladies nerveuses, lanémie et la chlorose, les maladies de l'estomac et des intestins, les affections dn cœur et des vaisseaux, et aussi les maladies des articulations et du système osseux.
La lutte contre la tuberculose a été, dans ces dernières années, une des questions du jour les plus brûlantes, et elle a excité tout spécialement dans notre pays un intérêt très vif. Donnons ici un exposé sommaire de cette grave question, pour terminer notre exposé des services sanitaires et médicaux de la Suède. La tuberculose, considérée spécialement sous sa forme la plus ordinaire, c'est-à-dire la tuberculose pulmonaire, atteint son minimum de fréquence dans le gouvernement de Jônkôping et son maximum dans celui de Norrbotten, où cette fréquence est environ 3 fois plus forte. C'est particulièrement en Norr-
land que le fléau a fait de grands progrès dans ces dix dernières années. En général, ces progrès ont été limités à la population des campagnes; cependant, la situation dans les villes a été aussi très variable pendant ces derniers temps. On a pris dernièrement des mesures très étendues pour lutter contre la maladie. Il faut citer en première ligne rétablissement de sanatoriums populaires, dont trois sont en construction: un en Néricie, un autre en Angermanland, le troisième en Smâland, et qui devront être prêts en 1900 et 1901. La somme disponible pour ces fondations se monte en tout à presque 3^/2 millions de couronnes: la plus grande partie de cette somme est due à la généreuse initiative du roi, qui a voulu employer à une œuvre charitable les fonds recueillis en 1897 pour fêter le jubilé de sa vingt-cinquième année de règne; le reste (850,000 couronnes) a été fourni par le Kiksdag.
Environs de Kolàsen {établiasement pour cures d'air^ en Jemtland).
Quant à Tadministration des sanatoriums, la haute direction en est confiée à des chefs, au nombre de 60 au moins, de 80 au plus, choisis par le roi dans différentes parties du royaume. Parmi ces chefs ou en dehors d'eux sont choisis cinq membres, pour former l'administration supérieure des fonds du jubilé et des sanatoriums. Le président est désigné par le roi. Les autres membres seront choisis aussi par le roi pendant toute la durée du règne d'Oscar II, et ensuite par les chefs dans leur réunion annuelle.
L'administration plus directe des sanatoriums est entre les mains d'une direction composée d'un président nommé pour quatre ans par le roi, d'un médecinchef et de 2 membres désignés pour 4 ans par la direction supérieure. La di-.
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rectioli supérieure nomme les médecins-chef et les autres fonctionnaires, et rédige des instructions à l'usage des directions particulières, des fonctionnaires et hommes de service des sanatoriums.
En 1897, le conseil municipal de Stockholm a voté une subvention de 200,000 couronnes pour Tentretien dans les sanatoriums pour phtisiques de personnes sans ressources appartenant à la commune de Stockholm et atteintes de tuberculose pulmonaire. La même année, 82,500 couronnes furent affectées à la construction d'un pavillon annexé à Thôpital de Sabbatsberg et destiné à permettre l'isolement des phtisiques. ïln 1898, on décida qu'on construirait, pour commencer, un pavillon pour phtisiques à l'hôpital de S:t Gôran, et dans ce but on vota une somme de 207,600 couronnes. Ce pavillon est actuellement en construction.
Un sanatorium privé à Môrsil en Jemtland vient d'être élargi. En outre, dans ces dernières années se sont fondés quelques établissements secondaires, sanatoriums et hôpitaux pour cures d'air, destinés surtout au traitement de la tuberculose pulmonaire pendant Tété. Ajoutons enfin que, dans un grand nombre de communes, différentes mesures prophylactiques ont été prises pour empêcher la contagion de la tuberculose.
ADMINISTRATION COMMUNALE
L'administration communale autonome est exercée en partie par les gouvernements^ en partie par les communes. Dans les deux cas, et spécialement lorsqu'il s'agit des communes, il faut noter cette distinction tranchée entre la campagne et la ville, qui est un trait si caractéristique de l'administration suédoise. — Nous allons traiter d'abord des communes.
Dans les anciens temps, il existait des autorités communales aussi pour les cantons et pour les villages; de cette organisation il ne reste plus que quelques vestiges dans les cantons, principalement en ce qui concerne les questions relatives aux chemins (voir plus loin ce que nous disons sur les voies de communication).
Administration autonome des communes.
L'autonomie communale a été, pendant plusieurs siècles, intimement liée à l'autonomie paroissiale en ce qui concerne les affaires ecclésiastiques, et de nos jours encore en Suède le territoire de la commune civile coïncide en règle générale avec le territoire de la paroisse ecclésiastique, excepté toutefois dans les grandes villes, qui sont divisées en plusieurs paroisses.
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Mais depuis Tapplication de la loi de 1862, les deux administrations, ecclésiastique et civile, sont rigoureusement distinctes dans les communes, et sont dirigées par des autorités séparées, tant au point de vue exécutif qu'au point de vue délibératif. Une particularité à noter, c'est qu'en Suède l'instruction primaire ressort de la commune ecclésiastique. — Nous ne nous occuperons ici que de la commune civile; l'autre sera traitée dans le chapitre relatif à l'Église.
V autonomie communale est très ancienne en Suède. Aux temps les plus reculés, les hommes libres s'occupaient eux-mêmes, dans les assemblées et dans les »ting», des affaires du village, du canton et de la province. Mais lorsque les différentes parties du pays furent réunies en un seul royaume, une bonne part de l'autonomie populaire passa aux autorités de l'État, aux gouverneurs, aux baillis (fogdar et lUnsmân), ou bien aux pasteurs et aux grands propriétaires dans les campagnes. Cependant, à partir de la Réforme, nous trouvons, comme autorité délibérative, V assemblée paroissiale (sockenstâmman), et comme autorité executive, le conseil de fabrique (kyrkorâdet) ; mais c'est seulement en 1817 qu'un édit royal précisa officiellement un système qui jusque-là avait surtout fonctionné en vertu de traditions anciennes. £n 1843, on institua une sorte de conseil paroissial^ chargé des affaires n'intéressant ni l'Église ni l'école. Sur la demande du Riksdag de 1856/58, un comité élabora un projet de loi sur une représentation départementale, et aussi sur des mesures plus précises à prendre pour l'administration autonome des communes; et le 21 mars 1862 parurent les ordonnances, encore en vigueur, sur l'autonomie civile et ecclésiastique: ces ordonnances étaient rangées sous quatre lois spéciales.
A) Chaque ville, et à la campagne en règle générale chaque paroisse, forme une commune. Le nombre total des communes s'élevait en 1897 à 2,490, dont 92 communes urbaines et 2,398 communes rurales; parmi ces dernières, il y en a un petit nombre (appelées kôpingar) qui dans certains cas occupent une situation intermédiaire entre la campagne et la ville. La population moyenne des communes suédoises est de 2,000 habitants (à la campagne, près de 1,700; dans les villes, à peu près 12,000); la superficie moyenne des communes rurales s'élève à 190 km. carrés (dans les six gouvernements septentrionaux, environ 1,000 km. carrés; dans les autres, 75 seulement).
Pour les agglomérations qui, dans ces derniers temps, ont surgi en beaucoup d'endroits de la campagne et forment des villes naissantes, autour des grandes usines, des stations de chemin de fer, etc., nous avons depuis 1899 un règlement spécial qui dans certains cas donne à ces nouveaux centres une administration communale particulière, alors qu'ils continuent à faire partie de la commune rurale sur le territoire de laquelle ils sont situés.
B) Le droit de vote dans les communes est très largement accordé: il appartient à quiconque, — homme ou femme, — possède un immeuble, de la valeur taxée d'au moins 100 couronnes (140 f*), ou bien possède à ferme une exploitation agricole, ou bien enfin paye à l'État l'impôt direct dit Bevillning. Ce dernier cas est celui de tous ceux qui ont au moins 500 couronnes de revenu (au moins 600 à t>50 couronnes dans certaines communes où la vie est plus chère). De plus, une condition
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exigée est d'avoir payé ses impôts commuiiaux. Le droit de vote appartient également à des personnes civiles, telles que des sociétés, etc.
Le nombre total des personnes jouissant du droit de vote communal, était en 1892 (en chiffre un peu trop fort) de 704,610, ou, en déduisant les personnes civiles, de 688,836, ce qui représente à peu près 25 % de la population au-dessus de vingt et un ans. Parmi les hommes spécialement, environ 50 % sont électeurs. Parmi les femmes, cette proportion était en 1885 un peu supérieure à 3 ^ (en tout 44,000 environ); mais elle a dû augmenter considérablement depuis lors.
Les dispositions dont nous venons de parler au sujet du droit de vote dans les communes, et qui sont fort démocratiques, prennent un tout autre aspect lorsqu'on passe à la façon dofit on compte les voix. En effet, chaque électeur dispose d'un certain nombre de voix, calculé d'après le chiffre de T impôt de Bevillning qu'il paye: à la campagne, le nombre des voix est en proportion directe de ce chiffre; dans les villes, cette règle subit des restrictions importantes. C'est ce qu'on appelle le droit de vote d'après une «échelle graduée» {graderad rôstskala).
Le nombre des voix est très considérable: en 1892 il dépassa 24 millions pour la campagne, soit une moyenne de 47 voix par électeur; pour les Tilles, le chiflfre est inconnu, mais il est sans doute sensiblement plus faible. A la campagne, il y a des électeurs qui disposent de plus de 40,000 voix, et dans 44 communes il y avait en 1892 un électeur en état d'avoir à lui tout seul la majorité sur tous les autres réunis. Mais dans les villes personne n'a droit à plus de cent voix, et ne peut en aucune circonstance dépasser la cinquantième partie do nombre total des voix de la ville.
Ce système d'échelle graduée donne incontestablement un caractère très particulier de ploutocratie à notre vie communale. £t pourtant il fonctionne en général mieux qu'on ne s'y attendrait à priori. Dans la plus grande partie de notre pays, les fortunes sont en général très également réparties, et par suite aussi l'influence dans les communes. De plus, les qualités de modération, de respect des droits d'autrui, qui sont si solidement enracinées dans notre peuple, se révèlent aussi dans ce cas particulier, et il est arrivé plusieurs fois que les gros possesseurs de voix ont renoncé bénévolement à user du pouvoir que la loi leur a conféré. En outre, la prépondérance accordée à la classe cultivée et aisée empêche souvent cette mesquinerie de vues qui est dans bien des cas la conséquence d'une organisation purement démocratique. Aussi, tout bien considéré, l'administration communale suédoise peut-elle rivaliser, pour les capacités et pour l'honorabilité, avec l'administration correspondante de n'importe quel pays. Mais, s'il est vrai que les empiétements sur les droits d'autrui sont plus rares qu'on ne pourrait le croire, néanmoins un défaut subsiste toujours dans notre système: c'est qu'il prive les masses de l'éducation utile qu'une part plus active dans la vie communale aurait pu leur donner.
Les efforts faits pour réformer ce système ont échoué jusqu'ici à cause de l'importance politique de la question. En effet, c'est par 1'* échelle graduée» que se recrutent les conseils généraux, lesquels élisent à leur tour les membres de la première chambre du Riksdag.
C) Les autorités communales sont les unes délibératives, et les autres executives. Pour ce qui est des autorités délibératives, elles présentent cette particularité curieuse, qu'en règle générale l'autorité est
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exercée, non par une représentation quelconque, ma.is immédiatement par Vensemble des membres de la commutée eux-mêmes. Ainsi il arrive souvent que les assemblées communales délibérantes comprennent plusieurs centaines de personnes, et même un millier.
Ce système ultra-démocratique, qui dérive en droite ligne des anciennes assemblées du peuple chez les Germains, règne à peu près sans exceptionà dans les campagnes. Mais il n'en est pas de même des villes: ce système n'est autorisé que dans les petites villes (au-dessous de 3,000 habitants); et d'ailleurs ces petites villes peuvent ^ si elles le veulent, se choisir une représentation; la représentation est obligatoire pour les grandes villes.
L'assemblée populaire délibérante porte, dans les campagnes, le titre de kommunalst&mma et, dans les villes, celui de allm&n rftdstuga.
La kommunalstàmma choisit elle-même un président et un viceprésident pour quatre ans; mais quant à l'allm&n râdstuga, c'est le bourgmestre qui est président de droit. Dans les campagnes, l'assemblée tient par an trois séances ordinaires: en mars, en octobre et en décembre. Mais il y a de temps à autre des séances extraordinaires, en général cinq par an au moins, pour le règlement des affaires spéciales. Les assemblées ordinaires de l'allm&n râdstuga n'ont lieu que deux fois par an, en juin et en décembre.
Les assemblées des deux sortes prennent des décisions au sujet des affaires générales de la commune, élisent les autorités executives, et ont le droit de fixer les impôts dans la commune.
Ij*impôt communal est calculé de façon à être proportionné à l'impôt d'Etat dit Bevillning, qui constitue un impôt direct sur le revenu (impôt en partie progressif; cf. ci-dessus, p. 189). Ainsi on détermine le taux de la contribution communale en fixant une certaine somme »pour chaque couronne de Bevillning». A la campagne, on calcule par dixièmes de couronne de Bevillning, et ces dixièmes s'appellent fyrk (unités de contribution).^
Pour subvenir à certaines dépenses, au lieu de répartir l'impôt entre tous les imposables, on se contente de taxer un ou plusieurs des quatre groupes dans lesquels ils sont divisés, savoir ceux qui payent l'impôt: a) pour une exploitation agricole imposée jusqu'à nos jours d'après iMiommée» (mantal); b) pour toute autre exploitation agricole; c) pour toute autre propriété immobilière; d) pour les revenus du capital et du travail. — De plus, on trouve encore dans plusieurs endroits des méthodes anciennes de calculer l'impôt (et aussi la taxation d'après les ménages); mais la légalité de ces méthodes est douteuse, et elles perdent du terrain tous les ans. Il y a un impôt extraordinaire qui est expressément autorisé par la loi, et que les communes peuvent voter: c'est la taxe sur les chiens; mais elle ne doit pas dépasser 16 couronnes par chien.
Dans les assemblées communales des campagnes et des villes, les déci* sions sont prises toujours, — sauf de rares exceptions, — à la majorité
^ Pour chacun de ces fyrky on jonit d'nne voix dans rassemblée communale. Dans les villes, on jouit d'nne voix pour chaque couronne de Bevillniiig, avec les restrictions mentionnées plus haut, p. 231.
ADMINISTRATION AUTONOME DBS COMMUNES
Tabl. 37. Recettes de/t communes, en 1876/96 et en 1897,^
Moyennes des années.
Population moyenne.
Becettes des communes, en couronnes.
Par hab., couronnes.
Contributions.
SnbTentions de l'État.
Antres.
Total.
En 1897
simple. Tout membre de la commi;ine (même s'il n'a pas le droit de vote) peut attaquer une décision de l'assemblée, s'il croit pouvoir démontrer qu'elle lèse ses droits particuliers, ou qu'elle est contraire à la loi. La plainte est portée devant la préfecture, et ensuite devant le gouvernement.
Dans certains cas, pour qu'une décision puisse être valable, elle a besoin d'être expressément ratifiée par la préfecture, et même, dans d'autres cas, par le gouvernement. Dans la première catégorie de ces cas, le plus important à noter est le prélèvement de contributions qui exigent l'imposition d'une taxe pour un temps supérieur à cinq années. Quant à la ratification gouvernementale, elle est nécessaire pour faire des emprunts dont le remboursement doit demander plus de deux ans; elle est encore nécessaire dans quelques autres cas.
Comme nous l'avons vu, le droit de décision dans les affaires commnnales est confié à une représentation dans les villes (facultativement dans les petites villes). Les représentants s'appellent stadaftLllmftktige (conseillers municipaux); ils sont élus par les habitants de la ville pourvus du droit de vote communal (en vertu du système de l'c échelle graduée*; voir p.. 231). Le nombre des conseillers municipaux est fixé par chaque ville elle-même, mais dans certaines limites dépendant du chiflFre de la population; une ville ne peut pas avoir plus de 60 conseillers municipaux, excepté Stockholm, qui en a 100. Ces conseillers sont élus pour quatre ans (pour deux seulement à Stockholm), et on les renouvelle par moitié tous les deux ans (tous les ans à Stockholm). Dans les votes du conseil, chaque membre a droit à une voix. Du reste nous pourrions répéter ici, ou à peu près, ce que nous avons dit plus haut sur les assemblées communales.
A Stockholm le grand-gouverneur est président de droit, et sa ratification est nécessaire pour valider les décisions, sauf dans quelques cas peu nombreux. B'ailleuTS il y a certaines différences entre le régime municipal de Stockholm et celui des autres vjlles, mais ce n'est pas ici le lieu de les énumérer. Dans les Tilles de Stockholm, de Gothembourg, de Malmô, de Norrkôping et de Gefie, les conseiUers remplissent aussi les fonctions qui ailleurs reviennent aux conseils généraux (voir plus bas, p. 241).
* T compris les recettes des communes ecclésiastiques.
Tabl. 38. Dépenses des communes^ moyennes annuelles,^
Titres.
Couronnes.
Conronnes.
Conronnes.
Conronnes.
Bn 1897.
Conronnes.
Église et clergé
Écoles primaires
Assistance pnbliqae .
Hygiène
Ecoles tecbn. et saper.
Voies de communication»
Antres
ToUl
D) Les autorités exéeutiyes dans les communes sont très différentes suivant qu'il s'agit des communes rurales ou des communes urbaines. A la campagne, chaque commune a en général une seule autorité executive, savoir le Jcommunal/nâmnd. Il se compose de 3 membres au moins, de 11 au plus, élus pour quatre ans, et renouvelés par moitié tous les deux ans; ils ne reçoivent pour leurs fonctions aucune rémunération. Le pasteur de la paroisse est autorisé à prendre part aux réunions. Dans quelques communes on nomme une direction spéciale de l'assistance publique, qui constitue alors une seconde autorité executive.
Dans les villes, les autorités executives de la commune se confondent dans une certaine mesure avec celles de l'État. Le gouvernement de la ville est confié à un conseil appelé magistrat^ qui cependant fonctionne en même temps comme tribunal de première instance. Le magistrat se compose du bourgmestre et des echevins; nous avons déjà parlé de leur mode de nomination (p. 175). De plus, dans chaque ville il existe une chambre des finances (drfttselkammare), qui est choisie par l'autorité executive, et qui gère les biens de la ville.
A la différence des campagnes, les villes possèdent en outre un grand nombre de directions spéciales pour certains services, tels que l'assistance publique, l'hygiène publique, les bâtiments, le service des incendies, etc., qui tous sont sous la dépendance du magistrat. Dans toutes les villes il y a aussi un règlement de police spécial, rédigé pour le maintien de la sécurité publique, et dont l'application revient à la direction de la police, — Ici aussi la ville de Stockholm diffère en partie des autres villes par le nombre plus considérable de ses directions spéciales, dont plusieurs dépendent des commissions particulières des stadsfullmSlktige.
E) En ce qui concerne les finances des communes, on trouvera quelques renseignements dans les tableaux 37 et 38. Ils contiennent aussi les chiffres des fonds administrés par les autorités ecclésiastiques communales.
* Y compris les dépenses des communes ecclésiastiques. — * Raes, roatet, constmction de chemins de fer, etc.
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Les actifs des communes formaient en 1897 un total de 328'08 millions de couronnes; sur ce total, les propriétés immobilières entraient pour 244*86 millions. Les dettesy qui en 1875 étaient seulement de ô4*4 4 millions de couronnes, a?aient atteint en 1897 le chiffire de 194*21 millions. I^s actifs des communes eeelésiastiqves s'élevaient en 1897 à 75*2 7 millions de couronnes, et leurs dettes à 24*08 millions; pour les communes civiles ^ les chiffres étaient respectivement de 252*81 et de 170*is millions de couronnes. Pour les communes rurales^ les actifs totaux étaient de 83*31 millions et leurs dettes de 27*2 5 millions; pour les communes urbaines, respectivement 244*7 7 et 166*96 millions de couronnes. Les dépenses des communes rurales se montaient à 32* 1 4 millions de couronnes et celles des villes à 48*7 6 millions; sur ces chiffres, les directions communales civiles entrent respectivement pour 12*79 et 41* 1 8 millions de couronnes.
Dans les données sur les actifs des communes, nous n'avons pas tenu compte des grands fonds forestiers que certaines communes de Dalécarlie et de Norrland (ou proprement les propriétaires fonciers de ces communes) se sont acquis dans ces derniers temps en aliénant des forêts communales. Ces fonds sont parfois très considérables (10 millions de couronnes pour la commune d'Orsa et 6 millions pour celle d'Ëlfdalen), et encore sont-ils destinés à s'accroître avec le temps, car ce n'est pas le droit de propriété sur les bois, mais seulement le droit d'exploitation que les communes aliènent pour un certain nombre d'années. Dans ces communes, les impôts de toutes catégories sont payés par les revenus forestiers, dont le bénéfice s'étend aussi à ceux qui ne possèdent pas de terre, et tous les travaux et établissements publics modernes (écoles, routes, ponts, chemins de fer, téléphones, éclairage moderne, etc.) sont organisés et pourvus de la façon la plus luxueuse. C'est là un spectacle merveilleux dans des régions qui, il n'y a pas longtemps de cela, étaient comptées parmi les plus délaissées et les plus misérables de toute la Suède.
Assistanee publiqne. Bienfaisance.
Dans notre pays, l'assistance publique est presque exclusivement une institution communale, et par suite il est tout naturel de l'étudier en même temps que l'administration des communes. Les limites qui séparent la bienfaisance publique, imposée par la loi, de la bienfaisance privée, ont été dans ces derniers temps plus rigoureusement définies. Cependant, il y a encore beaucoup de terrains où elles se pénètrent mutuellement.
Dans les anciens temps, le soin des pauvres était avant tout un devoir familial; déjà dans les plus anciennes lois nous trouvons une punition pour ceux qid auront abandonné leurs parents. Ceux qui étaient tombés dans la misère sans qu'il y eût de leur faute, pouvaient aller chez les voisins demander la charité. Pendant le moyen âge, l'Église prit en main la bienfaisance publique, et parfois elle fit remise aux paysans des ^/9™«« de la dîme contre l'obligation pour ceux-ci de secourir les mendiants; près des églises et des couvents, on bâtit pour les pauvres invalides et malades des >mai3ons du Saint-Esprit» et des hospices, qui plus tard furent transformés en hôpitaux et en refuges. Au temps de la Réforme, la dîme passa aux mains de l'État, et les devoirs de bienfaisance revinrent peu à peu aux paroisses. La mendicité était permise par la loi, jusqu'à l'apparition de la première loi sur l'assistance publique, datée du 26 mai 1847.
A) Assistance publiqne. D'après le règlement sur Tassistance des pauvres daté du 9 juin 1871 et actuellement en vigueur (sauf quelques petites modifications ajoutées depuis lors), chaque commune constitue un groupe pour l'exercice de cette assistance. La demande d'assistance doit être faite dans la commune où séjourne le demandeur; mais l'assistance doit être payée par la commune dont il fait légalement partie, c'est-à-dire où il a le droit au domicile légal.
Les secours de première nécessité doivent être accordés aux mineurs et à ceux qui, par suite de l'âge, des maladies, des infirmités, sont dans l'impossibilité de subvenir à leurs propres besoins et n'ont ni ressources personnelles ni secours d'autrui. Dans tout autre cas, on peut accorder des secours, après une enquête faite par la direction de l'assistance. (Toute personne en état de travailler doit s'entretenir elle-même et entretenir ses enfants mineurs; tout homme valide doit entretenir sa femme; les parents et les enfants doivent se soutenir mutuellement dans la mesure de leurs besoins et de leurs ressources. Les domestiques et ouvriers, leurs femmes et leurs enfants mineurs doivent être secourus par le patron qui les emploie, pendant tout le temps que dure leur engagement.)
A la campagne, la direction de V assistance publique appartient au comité exécutif de la commune (kommunalnftmnden) dans les communes qui ne possèdent pas une direction spéciale; celles qui en possèdent sont une minorité. Dans les villes, la direction de l'assistance publique, qui se compose de cinq membres au moins, est, en règle générale, choisie pour quatre ans. Le pasteur est membre de droit, à la campagne comme dans les villes; depuis 1889, les femmes aussi sont éligibles là où il y a une direction spéciale, mais elles ne sont pas admises dans le kommunalnftmnden. A Stockholm, la direction (fattigv&rdsn&mnden) se compose de 16 membres élus par le conseil municipal (stadsfullmâktige); en outre il y a huit bureaux locaux (un dans chaque paroisse de la capitale), et un inspecteur pour toute la ville.
Une commune rurale peut, dans certaines conditions, se diviser en districts (rotar), dont chacun est responsable du service de l'assistance publique dans son territoire; pour que cette répartition se décide, il faut la majorité qualifiée (Vs) dans l'assemblée communale, plus la ratification de la préfecture. D'ailleurs, ce système devient de plus en plus rare, et en 1897 il ne fonctionnait que dans 256 communes rurales sur 2,386. Un grand propriétaire peut, s'il est reconnu solvable, répondre lui-même de ses subordonnés (^groupes d'assistance privée») et en ce cas être exempté de la moitié de l'impôt communal pour l'assistance publique: en 1897 on a constaté 73 cas de ce genre.
Le droit au domicile légal (voir plus haut) appartient à tout citoyen suédois dans la commune où il a le plus récemment été ou dû être inscrit sur les registres de la population, ce qui a lieu dans l'endroit où il est considéré comme ayant son domicile et sa résidence. Une personne ayant 60 ans accomplis conserve par la suite le même domicile légal. La femme mariée a le même domicile légal que son mari. La veuve ou la femme séparée conserve le dernier domicile légal qu'elle a eu du temps de son mariage, jusqu'à ce qu'elle puisse en avoir un autre. L'enfant mineur légitime a le domicile légal du père, mais si le père est mort, celui de la mère; l'enfant mineur illégitime a le domicile de la mère. Lorsqu'un individu change de commune, s'il a bénéficié, pour lui, pour sa femme ou ses enfants, des secours de l'assistance publique l'année précédente ou l'année sui-
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vante dans la commune d'où il vient, ou bien s'il a besoin de secours dans la première année civile qui suit son changement de résidence, il est considéré comme ayant son domicile légal dans la commune d'où il vient. On ne peut refuser à aucun individu le droit de choisir sa résidence sous prétexte que plus tard il peut «e faire qu'il ait besoin des secours de l'assistance publique. Des plaintes pour refus d'assistance peuvent être soumises aux représentations communales, et transmises ensuite à la préfecture.
La mendicité est interdite par la loi. L'individu arrêté pour mendicité reçoit des secours, s'il est dans le besoin; sinon, il reçoit un avertissement, et, dans les CSA graves, il peut être condamné aux travaux correctionnels. Les mineurs (au-dessous de quinze ans) qui ont été surpris mendiant à plusieurs reprises, reçoirent une correction, fixée par la police, dans la maison de leurs parents ou tuteurs.
La direction de l'assistance publique doit, quand elle est saisie d'une demande, faire une enquête sérieuse sur la situation du demandeur, sur ses besoins, examiner dans quelle mesure il conviendra de le secourir; elle doit veiller à ce que l'enfant nécessiteux ait non-seulement de quoi vivre, mais aussi un domicile fixe et une éducation chrétienne; veiller au bon emploi des secours accordés, et pour cela diviser la commune en sections placées chacune sous la surveillance d'un des membres de la direction; elle doit enfin exercer un contrôle sur les districts (rotar) et sur les groupes d'assistance privée, lorsqu'il y en a.
La direction de l'assistance publique a les droits de tuteur et de chef de famille sur celui qui est complètement à sa charge, et tout ce qu'il possède revient à la commune. L'assistance publique a les droits de chef de famille: a) sur quiconque a bénéficié de ses secours, même sans être complètement entretenu par elle; b) sur celui dont la femme ou les enfants mineurs sont complètement entretenus; et c) sur celui qui par sa paresse laisse sa femme ou ses enfants dans la misère, de telle sorte qu'il soit nécessaire de venir en aide à ceux-ci, ce secours fût-il accidentel.
Si celui qui est placé sous ce patronage de l'assistance publique, étant d'ailleurs valide, refuse d'accomplir un travail qui lui a été prescrit, ou bien s'il montre d'une autre façon de la mauvaise volonté et de l'insoumission, il reçoit un avertissement, et si cela ne suffit pas, il est signalé à la préfecture, qui peut le condamner aux travaux correctionnels. S'il est mineur, l'administration peut le faire corriger par sa famiUe.
L'administration a le droit de réclamer des indemnités pour l'assistance des pauvres, pour le renvoi à domicile, pour les frais d'enterrement, aux propriétaires qui ont ou qui peuvent avoir des assistés; elle peut aussi prélever des indemnités sur le salaire de ceux qui sont placés sous son patronage. Si l'assisté a un parent qui doit répondre de sa subsistance, la loi force celui-ci à payer l'entretien. S'il ne s'y soumet pas de bon gré, on porte l'affaire devant la préfecture, qui tranche le litige. L'État paye les frais d'assistance de ceux dont le domicile légal n'a pas pu être vérifié, mais qui sont citoyens suédois, ou bien encore de ceux qui, un an au plus tard avant de recevoir des secours, ont fait partie de l'armée. L'État peut encore accorder des secours aux communes pour l'assistance de ceux qui ont séjourné cinq ans entiers en dehors de la commune, dans le cas où la commune a de grands frais d'assistance publique, ou bien dans le cas où le nécessiteux a séjourné à l'étranger pendant tout le temps dont nous avons parlé.
Tabl. 39. Aaaiatance. publique, en 1876195 et en 1897.
Moyennes des années.
Population moyenne.
Personnes assistées.
Sur 1,000 habitants.
Dépense^, en couronnes. i
T^i ^ X 1 Indirecte- Directement. ment.»
Total.
TOUI. 1 Si :
En 1897
Chaque commune a le droit de rendre elle-même des ordonnances sur l'assistance des pauvres. Voici comment ce service est réglé le plus ordinairement: les enfants (et moins souvent les grandes personnes) qui reçoivent directement de quoi s'entretenir, sont mis en pension dans une famille de la campagne; les personnes âgées et seules, les veuves et femmes non mariées ayant des enfants, sont secourues dans des refuges ou dans des maisons analogues; les autres reçoivent, par trimestre ou par mois, des secours en argent ou en nature, soit qu'ils habitent chez eux ou qu'ils soient logés gratuitement. Dans les grandes villes on a organisé des asiles de travail. A la campagne, on a commencé dans ces derniers temps à développer de plus en plus l'institution des fermes pour pauvres (fattiggârdar), où les nécessiteux reçoivent le logement, la nourriture, les vêtements, tous les soins matériels et moraux, contre l'obligation pour eux de s'occuper, sous les ordres du directeur et selon leurs aptitudes, à des travaux agricoles, au soin du bétail, à des travaux manuels simples. Partout où ces établissements ont fonctionné sous une direction intelligente, on a pu se convaincre qu'ils constituaient un mode d'assistance excellent, et qu'en somme, au point de vue économique, ils étaient très avantageux pour la commune. Le nombre total de ces établissements était de 258 en 1897.
La statistique de F assistance publique remonte en Suède à l'année 1805; sous sa forme actuelle, perfectionnée, elle a une existence propre depuis 1874. p]n 1897, il y avait 5,293 établissements d'assistance de toute espèce, avec des places pour 61,969 personnes en tout. La valeur totale de ces établissements était évaluée à 17*5 1 mi 11. de couronnes. Le nombre total des assistés depuis l'année 1876 est donné dans le tableau 39, qui donne également la somme des dépenses nécessitées par le service de l'assistance. Pour ces deux espèces de données, disons qu'au début elles étaient moins complètes que maintenant, ce qui fait que l'augmentation signalée dans le tableau est en partie apparente. Cependant il est certain que nous pouvons constater une extension du service de l'assistance publique dans la période de 1881/90; elle est due en grande partie à l'accroissement extraordinaire de la population dans les âges avancés, accroissement dont nous avons parlé plus haut. Mais dans ces dernières années, le nombre des assistés a de nouveau baissé, par suite de conjonctures économiques favorables, et peut-être aussi par suite du développement des >fermes pour pauvres».
^ Enfants de parents assistés.
ans
I5ô/fô . ...
Total
En 1894, les 6*36 ^ de la population au-dessous de quinze ans étaient à la charge de l'assistance publique; étaient encore à sa charge: les 2*26 % des hommes non mariés, les 4*5 o ^ des femmes non mariées, les 2*91 % des hommes mariés, les 3'02 % des femmes mariées, les 13*5 1 % des veufs, et pas moins de 23*11 ^, autrement dit près du quart, des veuves. Ces chiffres portent sur tous les assistés pris en bloc, y compris ceux qui n*ont bénéficié que d'une assistance partielle on occasionnelle. Quant aux personnes assistées complètement^ elles ont fait en 1885 Tobjet d'une enquête spéciale, dont le tableau 40 nous donne quelques résultats. D'après cette enquête, les enfants illégitimes étaient assistés dans la proportion de 4*79 % au moins (sans compter tous ceux qui recevaient des secours partiels); pour les enfants légitimes, la proportion était seulement de 0*64 K. Le fait d'avoir un domicile fixe, si humble qu'il soit, a toujours diminué la fréquence des appels à l'assistance publique. — Il faut noter que les chiffres Qomiés dans le tableau 40 sont incontestablement un peu trop faibles. En 1897, le nombre des personnes assistées complètement s'élevait à 72,298. Le nombre des assistés mis en pension était de 32,802 (dont les trois quarts étaient des enfants); dans les refuges et des maisons analogues on assistait 45,136 pauvres, et dans les hôpitaux 6,764; on en secourait 160,846 à leur domicile.
B) La bienfaisance privée est très développée, et dispose, entre autres, de dotations assez considérables, qui, pour 1895, montaient à 82 millions de couronnes environ. Une grande partie de ces fonds sont pourtant gérés par des autorités communales. Dans ce cas, les secours distribués sont peut-être, en partie au moins, inclus dans les chiffres donnés ci-dessus pour l'assistance publique.
La bienfaisance privée a, en Suède, peu de rapport avec le système des aumônes si répandu au midi de l'Europe. Pourtant il va sans dire que des secours sont assez fréquemment donnés sans qu'on ait des renseignements précis sur la nécessité de les donner, ni sur la manière dont la personne secourue en profitera. Dans ces dernières années, on a pris à tache de faire entrer la bienfaisance dans des voies plus saines, ce qui est surtout le but de l'association formée à Stockholm sur un modèle anglais, nous voulons parler de la Société pour l'organisation de la bienfaisance.
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La Soeiété pour l'organisation de la bienfaisance (Fôreningen fôr YâlgOrenhetens Ordnande) appelée d'ordinaire, dans le langage familier aussi bien qu'en écrivant, F. V. 0., a pour but, sans considération d'opinions religieuses ou politiques, de tâcher d'organiser, dans la capitale, un travail commun entre les personnes charitables, les institutions ou associations bienfaisantes privées et l'assistance publique. On vise donc à combattre la mendicité, à réunir et à organiser toutes les forces existantes pour arriver ainsi à améliorer, d'une manière constante, la position des nécessiteux par l'union systématique de ces forces. Tous ceux qui s'intéressent à une telle œuvre et qui veulent bien y participer, ont leur rendezvous au Bureau central de la Société, où peuvent s'adresser aussi les nécessiteux. Les membres de la Société y renvoient également ceux des solliciteurs qu'ils ne connaissent pas, pour être renseignés sur leur compte.
Le Bureau central est assisté par des personnes qui vont visiter les nécessiteux dans leurs domiciles et se rendent compte de leur situation. Par lenrs relations continuelles avec les nécessiteux eux-mêmes, avec les propriétaires des maisons, avec les industriels, etc., ces «visiteurs» sont mis en état de donner des renseignements sur la véritable situation de chaque individu. Les visiteurs donnent au Bureau sur chaque solliciteur un rapport écrit très détaillé, offrant ainsi un moyen de se former une idée de ce qu'on pourra et devra faire.
C'est devant un comité permanent, élu parmi les représentants de l'assistance publique de la ville, les différentes associations bienfaisantes et d'autres personnes qui s'intéressent activement aux pauvres, qu'on donne lecture de chaque rapport de ce genre ainsi que de la demande, — ces deux documents formant un niossier», — après quoi le comité décide sur les mesures qu'il conviendra de prendre.
£n principe, le Bureau central n'est pas fait pour donner des subsides, mais seulement pour faire des enquêtes et organiser un travail commun entre tous ceux qui peuvent intervenir dans un cas donné; souvent le public se sert cependant du Bureau comme intermédiaire pour la distribution des secours mêmes.
Une caisse spéciale est mise à part pour donner de petits prêts à des nécessiteux, si on le juge convenable. De même on prête des outils de travail tels que des machines à coudre, etc. Il y a encore une section de travail pour fournir aux femmes et aux hommes du travail dans le cas où, pour une cause ou pour une autre, ils ne peuvent en avoir dans le domaine ordinaire de l'industrie.
Il y a aussi un asile d'enfants, où l'on entretient et soigne pendant quelque temps des enfants de familles pauvres, dans les cas où les mères pour une cause quelconque n'y peuvent suffire elles-mêmes.
Par des brochures, des réunions et des conférences, la Société cherche à faire connaître tout ce qui peut être utile à une assistance systématique et rationnelle.
La Société F. V. 0. fut fondée en 1889. Le nombre de ses membres est actuellement de 2,200. Au Bureau central, qui fut ouvert en 1890, 12 personnes ont tous les jours un travail assidu, parmi lesquelles il n'y en a qu'une d'appointée, sans compter le garçon de bureau.
Les registres du Bureau comptent maintenant 10,400 c dossiers», où l'on trouve des renseignements sur presque 50,000 individus. La direction dispose, pour certains buts déterminés, de fonds dont la somme monte à 400,000 couronnes environ.
Le Bureau central, comme intermédiaire, a distribué 330,000 couronnes de subventions et a payé à peu près 100,000 couronnes de salaires ouvriers.
Une espèce particulière de bienfaisance est celle exercée à Stockholm par la «Soeiété de secours pour les malades pauvres à domicile» (Fôreningen fOr sjukvârd i fattiga hem), fondée en 1888 dans la paroisse d'Adolphe-Frédéric, mais exerçant aussi son acti\ité dans celle de Saint Jean, ainsi que par la cSociété de secours pour les malades dans la paroisse de Kungsholmen» (Kungsholms sjuk-
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yârdsfdrening), créée en 1893 sur le modèle de la première. Par les infirmières qu'elles entretiennent à leurs frais, ces sociétés facilitent et complètent, à un degré éminent, les soins que les médecins de quartier sont à même de donner aux malades pauvres. Les infirmières doivent non-seulement soigner les malades chez eux, mais encore leur, fournir des secours en aliments, boissons, linge, bains, etc., et enfin soigner ches elles les affections externes. Les secours donnés visent exclusivement au rétablissement des malades, et toute distribution d'aumônes est interdite. Les dépenses des sociétés devaient, dans l'esprit de ses fondateurs, être couvertes par les cotisations annuelles des membres et par des dons volontaires en argent et en nature, mais l'activité de ces sociétés a été si appréciée qu'elles jouissent de subventions de la ville, et qu'elles ont même reçu des donations privées. 11 s'est récemment formé des sociétés semblables dans les paroisses de Sainte Marie et d'Ostermalm.
Notons enfin sur ce point la maison des orphelins à Stockholm, qui est la plus moderne, la plus propre et une des plus grandes du monde.
Administration antonome des gonvernements (Iftn).
L'assemblée représentative de chaque gouvernement s'appelle landsting (conseil général). Le gouvernement peut être divisé par le roi en plusieurs circonscriptions de conseils généraux; mais ce cas ne s'est produit que pour le gouvernement de Kalmar, qui a deux landsting.
Les villes qui comptent une population supérieure au 1 50™® de la population totale de la Suède, ne sont pas représentées au conseil général; dans ces villes, œ sont les conseillers municipaux qui font les fonctions de conseillers généraux. Cela a lieu à Stockholm, à Gotbembourg, à MalmO et à Norrkôping, et aussi à Gefie, mais dans cette dernière ville par suite d'une stipulation ancienne, en vertu duquel il suffisait de 25,000 habitants pour être en dehors du landsting.
Le nombre des conseillers généraux varie entre 22 et 91, et est en moyenne de 48. Ils sont élus d'une façon différente dans les campagnes et dans les villes: dans les villes, il y en a un pour chaque nombre complet de 2,500 habitants; à la campagne, un pour chaque nombre complet de 5,000 habitants dans chaque canton. Dans les villes, le choix est fait par les conseillers municipaux, lorsqu'il y en a, et dans le cas contraire par l'assemblée communale (allmânna râdstugan); dans les campagnes, l'élection est en général à deux degrés, les électeurs étant nommés par l'assemblée communale (kommunalstâmman). Pour être éligible au landsting, il faut avoir 25 ans accomplis, être domicilié
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Survint une réaction en faveur du catholicisme sons le règne du demi-catholique Jean III et sous le règne du catholique pur Sigismond; mais cette réaction n'eut d'autre résultat que d'amener le triomphe complet du protestantisme, sous l'impulsion du duc Charles (plus tard le roi Charles IX); par le St/node d^Uppsala (1593) le clergé et le peuple de la Suède adhérèrent comme un seul homme à la confession d'Augsbourg. De ces luttes, le peuple suédois sortit avec une ardeur et un enthousiasme juvéniles pour l'Évangile de Dieu, et c'est cette foi ardente qui lui donna, malgré sa faiblesse numérique .et sa pauvreté, la force de vaincre sous Gustave- Adolphe sur la puissante ligue de la réaction catholique, de défendre l'œuvre de Luther dans la patrie même de Luther, et de sauver le bien le plus précieux de l'humanité: exploit qui peut soutenir la comparaison avec les hauts faits les plus fameux de l'histoire.
D'une façon générale, le 17™® siècle est Ibl période d^ apogée de V Eglise suédoise; ses noms les plus illustres sont à cette époque les évêques Rud" beckius, Spegel et Svedberg (ce dernier fut le père d'EmanueJ Svedenborg). La constitution ecclésiastique de 1686 donna à l'Église suédoise l'organisation qu'elle a encore conservé de nos jours dans ses grandes lignes. Cependant, une orthodoxie luthérienne étroite finit par prédominer, et l'enthousiasme d'autrefois se ralentit. Vers la fin de ce siècle, l'Église eut à lutter contre la pénétration du piétisme en Suède: à partir de 1694 elle promulgue des édits, engage des poursuites judiciaires; enfin Védit de 1726 contre les réunions religieuses interdit, sous peine d'amende, de prison ou d'exil, toutes réunions autres que les offices publics et la prière en famille. Devenue trop séculière et en quelque sorte figée, l'Église officielle fut impuissante contre «la néologie» du 18™" siècle. Dans notre siècle, l'esprit religieux s'est réveillé de nouveau en Suède, et ce réveil a suscité une activité plus grande que jamais, mais a amené aussi des dissidences profondes. La religion a perdu son intolérance rigide d'autrefois, et la constitution ecclésiastique a pris des formes plus modernes, tout en maintenant dans certains cas une situation privilégiée aux membres de l'Église d'État.
Statue d'Olaus Pétri, à Stockholm.
Constitntion de l'Église. La loi de 1686 est encore en vigueur, mais elle a subi des modifications essentielles. Le chef suprême de l'Eglise est le Roi, à qui les affaires ecclésiastiques sont soumises par le ministre des cultes. Pour tout ce qui touche à la constitution de l'Église, il faut l'accord du Roi, du Riksdag et du Synode. Le Synode, organisé en 1863, a remplacé l'ancien système, qui faisait du clergé un des quatre ordres représentés au Riksdag. Il se compose de 30 membres ecclésiastiques, dont les 12 évêques et le cpastor primarius» de Stockholm, lesquels sont membres de droit; il contient de plus 30 délégués laïques, élus en vertu du suffrage à deux degrés par des collèges électoraux très numériques. Le synode se réunit tous les cinq ans; sa dernière session eut lieu en 1898.
l'église suédoise.
Au point de vue de Y administration ecclésiastique, la Suède est partagée en 12 dio-' cèses, divisés en 186 prévôtés ayant chacune à leur tête un prévôt Le nombre des cures est de 1,390, dont une partie comprennent plusieurs paroisses, de sorte que le nombre total des petroisses est de 2,551. A la tête de chaque diocèse est un évêque, entouré d'un chapitre, qu'on appelle aussi consistoire, li^évêque est choisi par le roi parmi les trois candidats à qui le vote du consistoire et des prêtres du diocèse a donné le plus grand nombre de voix; il ne peut être destitué qu'après jugement rendu par la cour compétente. Le diocèse
d'Uppsala a à sa tête un archevêque^ qui est à considérer comme primus inter pares. Le droit de statuer n'appartient pas en propre à l' évêque: il le partage avec les autres membres du chapitre. On peut appeler des décisions de l'évêque ou du chapitre aux cours d'appel et au roi.
Les chapitres ou consistoires sont composés du pasteur de la principale paroisse de la ville métropolitaine (domprost), et aussi de la plupart des professeurs de lycée de ladite ville; dans les villes universitaires on prend à leur place les professeurs de la faculté de théologie. La ville de Stockholm, bien qu'elle appartienne en fait au diocèse archiépiscopal d'Uppsala, possède cependant un consistoire spécial, composé des pasteurs de la ville, parmi lesquels celui de la paroisse de Storkyrkan a le titre de «pastor primarius»; Stockholm a en outre ce qu'on appelle le consistoire de la cour, pour les paroisses de la cour et de la garnison.
Les jeunes Suédois qui se destinent à la carrière ecclésiastique, après avoir passé leur baccalauréat, sont formés dans les deux universités dTIppsala et de Lund, où ils font des études assez longues (environ cinq ans); ces études comprennent aussi, dans une certaine mesure,
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des sciences autres que la théologie. Les pasteurs provisoires sont envoyés par les chapitres épiscopaux à titre d'adjoints dans les paroisses où on a besoin de leur aide. Les pasteurs en titre se divisent en deux catégories: les pasteurs proprement dits (kyrkoherdar), un par cure, et les €Coinministres^y qui sont en réalité des vicaires à poste fixe, placés surtout dans les grandes cures ou dans celles qui comprennent plusieurs paroisses.
Quant au mode de nomination^ les cures ont été de tout temps divisées en trois catégories: a) les cures royales (au nombre d'environ 500), dont le pasteur est nommé par le roi, mais après un vote de la paroisse, lequel est d'ordinaire respecté; b) les cures consistorielles (environ 700): le consistoire y nomme celui qui a obtenu dans l'élection paroissiale la pluralité des voix; c) les cures patronales (de 80 à 90), dont le pasteur est nommé par le «patron» de la paroisse. Quant aux cures qui ne rentrent pas dans ces trois catégories, on compte 33 prébendes (leur nombre diminue peu à peu); les autres sont soumises à des réglementations spéciales. Les comministres sont nommés suivant le second système (b), excepté dans le cas où il s'agit d'un office patronal. — Les élections des pasteurs présentent certaines particularités. Sont éligibles en première ligne les trois candidats présentés par le chapitre (parmi les concurrents, qui doivent toujours être du diocèse); si la paroisse veut choisir un autre pasteur, on exige une majorité spécifiée. Dans ces élections, le droit de vote dépend dans une certaine mesure du chiffre des impôts payés par les électeurs, de telle sorte qu'une personne peut avoir droit à plusieurs voix. Même les femmes ont dans certains cas le droit de voter.
Le traitement du clergé est, en règle générale, fourni par les paroisses et calculé d'après des bases déterminées. Le montant de ces traitements est extrêmement variable. D'après une enquête faite en 1886, 1,352 pasteurs avaient un revenu moyen de 3,522 couronnes, sans compter le presbytère, estimé à une valeur moyenne de 33,758 couronnes; les 912 comministres gagnaient en moyenne 1,486 couronnes, en dehors du presbytère estimé à 9,685 couronnes par tête. La valeur des habitations du clergé, y compris les évêchés, est évaluée à 56*5 8 millions de couronnes, et le traitement en espèces à 6*36 millions de couronnes. Il paraîtra prochainement une nouvelle réglementation des traitements du clergé. — Le traitement de Varc/ievêque est offfciellement calculé à 16,000 couronnes et ceux des évêqufs à des sommes variant entre 10,000 et 15,000; mais en réalité les traitements sont d'ordinaire beaucoup plus élevés. Les pasteurs suédois n'ont aucun droit à une pension de retraite: ce droit est réservé à leurs veuves et à leurs enfants. C'est pourquoi les pasteurs qui vieillissent se font aider par de jeunes vicaires qu'ils reçoivent dans leur maison et payent de leurs deniers.
La commune ecclésiastique (paroisse) arriva de bonne heure en Suède à former aussi la base de la commune politique. Nulle part dans les pays de religion luthérienne, l'influence des paroissiens sur les affaires de rÉglise n'est plus profonde ni plus ancienne qu'en Suède. Les questions relatives à l'Eglise et au clergé sont réglées dans les assemblées paroissiales: là, sous la présidence du pasteur, quiconque est électeur dans la commune civile, homme, femme ou personne civile appartenant à l'Eglise suédoise, possède aussi le droit de vote; mais ce droit est gradué suivant les impôts que chacun paye (voir l'Administration communale ci-dessus). L'assemblée paroissiale délègue pour quatre ans un conseil de fabrique et un conseil scolaire, tous les deux sous la pré-
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gidence du pasteur. Le conseil de fabrique s'occupe des affaires de rÉglise, gère une partie des fonds de la paroisse, et exerce une certaine discipline ecclésiastique. Ce qu'il y a de particulier à la Suède, c'est cette union étroite qui existe entre l'Eglise et l'école; ajoutons que si la Suède possède une instruction populaire si avancée, elle le doit en grande partie aux efforts du clergé.
La cathédrale de Lund.
Elle le doit aussi pour une bonne part à l'instruction religieuse à domicile, institution qui n'a pas d'équivalent dans les autres pays. Déjà la loi de 1686 enjoint aux pasteurs de ne pas se contenter de l'explication du catéchisme ni des examens à l'église, mais de visiter leurs paroissiens chez eux, l'un après l'autre, afin de juger de leur degré d'instruction religieuse. Au 18™® siècle on régla d'une façon plus précise ces devoirs mutuels des pasteurs et des paroissiens. Aujourd'hui, les pasteurs font cet examen dans les grandes sections de la paroisse, chaque section étant examinée en une fois. Cependant, cet usage a presque cessé dans les villes.
Depuis deux siècles au moins, les pasteurs tiennent en Suède des registres de la population (entre autres les listes qui servent de base à la démographie suédoise si admirée). Ces listes profitent en partie à l'Église, mais en partie aussi à l'administration du royaume. Ce service, qui se fait sans rémunération spéciale, est assez onéreux dans les paroisses importantes.
Une paroisse rurale en Suède a une étendue moyenne de 190 kilomètres carrés: environ 1,000 km.c. dans les six gouvernements septentrionaux, et environ 75 km.c. seulement dans le reste de la Suède. Dans le nord de la Suède, les paroisses atteignent souvent une étendue extraordinaire. La paroisse de Gellivare,
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célèbre pour ses mines, couvre 17,000 km. carr., c'est-à-dire un espace plus grand que tout le royaume de Saxe. La moyenne de la population est d'environ 1,700 âmes dans les paroisses rurales, mais les paroisses urbaines ont une moyenne snpérieure à 9,000 âmes. Le nombre total des prêtres en Suède est de 2,800, soit 1 pour 1,800 habitants.
Les dépenses des communes pour l'Église et le clergé se sont élevées, pendant les années 1876/80, à la somme de 9*03 millions de couronnes par an, et pendant les années 1891/95, à la somme de 10*63 millions; soit par habitant 2'oi cour, dans la première période et 2*2o dans la seconde (voir le tabl. 38 à la page 234). La valeur des églises est estimée à 93'0 7 millions de couronnes.
Le changement le plus important que notre siècle ait apporté k la constitution de l'Eglise suédoise, c'est l'introduction du principe de la liberté religieuse.
U est vrai que les étrangers de religion réformée depuis 1741, les autres chrétiens depuis 1781, les juifs depuis 1782 avaient droit au libre exercice de leur religion en Suède. Mais malgré les termes de la constitution, qui déclare que «le roi ne doit contraindre ni laisser contraindre la conscience d'aucun sujet, mais au contraire protéger chacun dans le libre exercice de sa religion, dans la mesure où ce libre exercice ne porte pas atteinte à la tranquillité publique et n'est pas un objet de scandale», les vieilles dispositions restrictives étaient maintenues contre les citoyens suédois nés en Suède, et les autorités les appliquaient de temps à autre, faisant baptiser de force les enfants de parents réfractaires, faisant poursuivre et punir les personnes qui renonçaient à la doctrine de l'Église d'État, ou qui prenaient part à des réunions secrètes, ^abrogation du décret de 1726 sur les réunions^ en 1868, marque un point nouveau. Dès lors, le lien paroissial s'est relâché, les citoyens suédois ont eu le droit de sortir de l'Église d'État, de former des sociétés chrétiennes particulières avec cérémonies publiques et instruction religieuse spéciale, le mariage civil a été autorisé dans certains cas, une liberté plus grande a été laissée aux citoyens en ce qui concerne le baptême, la confirmation, la communion, etc. Aujourd'hui on peut dire qu'une liberté religieuse très étendue règne de fait. Énumérons cependant les restrictions les plus importantes qu'elle subit encore: 1°) le roi, les conseillers d'État et les professeurs chargés de l'instruction religieuse dans les écoles de l'État doivent faire profession de luthérianisme; 2°) on ne peut pas fonder de couvents; 3°) la pratique publique d'une religion païenne est interdite; 4^) il n'est pas permis de sortir de l'Église suédoise sans l'intention déclarée d'entrer dans une autre communion chrétienne; 5°) même les dissidents doivent contribuer à l'entretien de l'Église suédoise, considérée comme un instrument d'éducation et d'instruction entre les mains de l'État, comme une institution dont les fonctionnaires ont aussi des devoirs purement laïques.
Doctrine et culte. La «pure doctrine évangélique» dont se réclame l'Église suédoise, est définie dans la constitution de la Suède: «conforme à la doctrine qui a été acceptée et exposée dans la confession d'Augsbourg, et dans les décisions du synode d'Uppsala de 1593.» La loi ecclésiastique de 1686 invoque encore le Livre de Concorde tout entier comme explication de la doctrine; et le synode de 1893 a repoussé par 30 voix contre 28 le projet présenté par le roi et approuvé par le Riksdag de modifier la stipulation de la loi ecclésiastique pour la mettre d'accord avec celle de la constitution.
l'éqlise suédoise.
Le manuel liturgique de 1811 a été remplacé en 1894 par un nouvean manuel qui conserre plus fidèlement la tradition luthérienne. En même t^mps, la musique de la messe a reçu une forme plus riche et plus variée.
Deux nouvelles >années> de textes de sermons ont été décrétées en 1860 en plus des vieilles séries annuelles. Le livre de psaumes de 1819, œuvre du grand poète religieux J.-O. Wallin, est encore en usage. La Bible de notre Église est toujours la c Bible de Charles XII» (1703). Mais en 1773 a été instituée une Commission de la Bible, qui a présenté à différentes reprises de nouvelles traductions. C'est seulement en 1883 qu'on adopta, — mais non pas définitivement, — mie traduction nouvelle du Nouveau Testament On soumit au synode de 1898 une traduction de l'Ancien Testament qui fut presque unanimement approuvée:
cependant on trouva qu'elle avait b^in de quelques retouches, et on décida aussi la révision du Nouveau Testament.
Dans le dernier quart de ce siècle, le réveil de l'esprit religieux (joint à celui de l'histoire et du goût artistique) a amené d'importantes restaurations, — en particulier des restaurations de cathédrales, — et de nouvelles constructions religieuses. De même, par l'emploi de plus belles parures d'autel et d'autres ornements d'église, par l'organisation d'offices liturgiques, par des mesures prises pour rehausser la valeur du chant dans les églises, on a cherché à réveiller l'attention du public, travaillé par le calvinisme ou endormi dans l'indifférence, et à attirer son attention sur la richesse et sur la beauté des cérémonies luthériennes: en même temps, par des lectures de la Bible, par des offices de missions et par des offices pour les enfants, on répondait à d'autres besoins légitimes. Néanmoins l'intérêt religieux, pour une très grande part, se tourne toujours plus ou moins du côté des sectes. D'après les calculs de M. V. Rdkdgren, on peut estimer k 20 % environ de la population la proportion des fidèles qui assistent régulièrement aux offices de la religion d'État, et le même auteur estime que parmi ceux qui ont fait leur première communion, il n'y a pas beaucoup plus de la moitié qui restent rattachés à l'Église par ce sacrement.
Parmi les associations religieuses orthodoxes que la Suède compte de nos jours, on peut citer: Pro Jide et christianismo, association qui existe depuis 1771,
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et qui a exercé une importante action littéraire et pédagogique; la Société bibliifiie suédoise, qui depuis 1815 a répandu des Bibles et des Évangiles à plus d'un million d'exemplaires. En ce qui concerne les missions élrangères, la Suède en a fait un commencement plus tôt que les autres nations protestantes, par l'œuvre de l'cvangélisation des Lapons au 16™« siècle, par celle des Indiens de l'Amérique du Nord au 17™® siècle. De nos jours encore, elle déploie une activité remarquable, et plusieurs associations, aussi bien dans l'Église d'État que parmi les dissidents, travaillent pour le service des missions. — Le mouvement bien conna qui a donné naissance aux Unions chrétiennes de jeunes gens, a aussi trouvé en Suède un terrain favorable. Il faut encore mentionner Vinstitution des Diaconesses qui a son centre dans l'établissement d'Ersta à Stockholm.
Le nombre des dissidents qui sont sortis légalement de l'Eglise suédoise, ou qui n'en ont pas fait partie, est insignifiant, mais il est assez difficile de l'évaluer exactement. Il y a peutêtre une centaine de calvinistes, à peu près deux fois autant d'an^licans, environ 300 catholiques apostoliques, à peu près 1,500 catholiques romains, 3,400 juifs, etc. Les sectes protestantes, en particulier les baptistes et les méthodistes, comptent ensemble quelques dizaines de mille adhérents (respectivement 40,000 et 20,000), mais la grande majorité des baptistes du moins appartiennent encore de nom à l'Église suédoise. Il en est ainsi encore de ceux qui suivent le mouvement organisé en Suède par M. P.-P. Waldenstrôm (sous le titre de: Ligue suédoise des missions), et qui sont au nombre de 75,000 au moins.
Une doctrine religieuse, qui ne compte pas un très grand nombre d'adhérents, mais qui pour les Suédois présente cet intérêt particulier d'être née dans le pays, c'est la Nouvelle Église^ fondée par le célèbre Emanuel Soedenborg, né à
E manuel Svedenborg.
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Stockholm en 1688, mort en 1772. Le point de départ de sa doctrine, c'est qae dans la natnre il y a entre les domaines inférieurs et les domaines supérieurs un accord plus profond qu'on ne le croit d'ordinaire, et que la même harmonie secrète existe entre la nature et le monde spirituel: c'est la théorie des «correspondances». Aucun progrès ne s'accomplit sinon par un développement intérieur;: bonté et vérité sont au fond inséparables, de telle sorte que personne ne peut acquérir une vérité s'il n'acquiert pas en même temps la forme correspondante de bonté. Svedenborg, qui était aussi un naturaliste de premier ordre, a sur beaucoup de points proclamé des vérités qui, de nos jours seulement, — et sous le patronage d'antres noms, — ont été appréciés à leur juste valeur. Le grand public ne connaît le nom de Svedenborg que pour ses fameuses «visions»; mais beaucoup de grands esprits de notre siècle se sont inspirés de Svedenborg, et ont reconnu le lien qui les unissait à lui.
Les adeptes de la Nouvelle Église sont en général des libéraux, et ils n'attendent le triomphe de leurs doctrines que des progrès de la science. C'est pourquoi le congrès des religions de Chicago en 1893 et le congrès des sciences religieuses de Stockholm en 1897 ont été institués sur l'initiative des membres de la Nouvelle Église.
La conviction fondamentale que la victoire de la vérité ne peut se produire que par un développement intérieur^ a éloigné les disciples de Svedenborg de toutes les formes grossières de propagande, et c'est ce qui peut nous expliquer en grande partie le nombre relativement restreint de ceux qui se sont ralliés publiquement à cette doctrine. En Suède, les sociétés organisées comptent pour le moment un peu plus de 200 membres. En Angleterre, le nombre des membres inscrits s'élève à 7,348, et dans les États-Unis, à 7,376; en outre, des sociétés sont disséminées sur toute la surface du globe.
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L'une des caractéristiques de notre époque dans presque tous les pays civilisés, ce sont les mouvements profonds tendant à réformer, — ou à renverser, — la société, et différant de ceux des autres époques en ce qu'ils ont pénétré jusque dans les masses. Dans notre pays, avec sa forte instruction populaire, avec sa liberté politique, vieille de plusieurs siècles, ces mouvements ont pris une grande force, et s'il est vrai qu'ici, — comme il nous arrive souvent de le faire dans d'autres parties de cet exposé, — nous devons constater que ces mouvements ont revêtu une forme quelque peu étrange, ce fait témoigne du moins une fois de plus que le développement de notre peuple continue à se faire sur bien des points d'une façon originale et nationale.
Parmi ces courants sociaux, le plus puissant dans la plupart des autres pays (mais encore relativement faible chez nous) est celui du socialisme; nous décrirons les phases du mouvement ouvrier dans un chapitre du tome II de ce livre. Les autres questions sociales de ce genre dont notre pays s'est occupé avec le plus d'intérêt, sont: les questions religieuses, la question féministe, et la lutte contre ValcooUsme, Chacune de ces questions mérite d'attirer notre attention, et demande au moins un bref exposé.
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Les mouTemeiits religieux.
Aussi bien lorsqu'il s'est détaché du paganisme que lorsqu'il s'est | détaché du catholicisme, le peuple suédois a évolué graduellement vers { la croyance nouvelle, et cela en subissant une pression extérieure extra- I ordinairement faible soit de la part des autres nations, soit de la part de ses propres autorités. C'est par là que s'explique dans une grande mesure pourquoi le sentiment religieux est si profondément ancré dans nos masses populaires, phénomène qui d'ailleurs est parfaitement en harmonie avec le caractère suédois, fortement lyrique et imprégné de mysticisme. Après avoir marché pendant des siècles, au point de vue religieux, dans les lisières de l'Église, notre peuple s'est éveillé dans ce siècle à une vie religieuse en partie indépendante des institutions de la religion d'Etat, — à vrai dire sous l'influence considérable de l'Angleterre et de l'Amérique.
Au point de vue général et humain, l'importance de la fermentation religieuse actuelle, qu'on peut faire remonter au second quart de ce siècle, — et il est assez remarquable qu'elle coïncide ainsi avec la réaction contre l'alcoolisme, — réside tout d'abord dans le fait que pour la première fois dans notre histoire, au moins dans les quatre derniers siècles, un puissant mouvement social est parti des entrailles même dn peuple. Ce qui est particulier à la Suède, c'est que ce mouvement a commencé dans le domaine des questions religieuses, et non pas dans celui des questions politiques et sociales. Mais, une fois éveillé, ce mouvement en viendra sans doute à prendre d'autres formés aussi que la forme religieuse, — ce qui du reste a déjà commencé.
La place nous manque ici pour entrer dans les détails. Il faut nous contenter de signaler la manifestation extérieure du réveil religieux, à savoir la fondation, de tous côtés dans le pays, de centaines, et même de milliers, de nouveau locaux destinés au culte, et cela pour plusieurs millions de couronnes, et aussi l'emploi d'autres millions, ou mieux dizaines de millions, pour envoyer des prédicateurs et des missionnaires aussi bien en Suède même qu'à l'étranger, pour venir on aide aussi aux malades et aux pauvres. Est-il besoin de faire remarquer la valeur et l'importance de ce mouvement idéaliste comme force éducatrice du peuple? Aussi au point de vue politique et social, un véritable réveil s'est produit; même au point de vue économique, le mouvement dont nous parlons a eu d'importantes conséquences, en développant le goût du travail, le go&t de l'épargne, la vigilance économique. On peut constater que dans les parties religieuses de la population règne maintenant en général un haut degré de bien-être.
En ce qui concerne V organisation extérieure de l'action reb'gieuse actuelle, disons que les cinq sociétés les plus nombreuses sont: V Institution évangélique nationale (Evangeliska fosterlandsstiftelsen), la Ligue suédoise des missim (autrement dit les disciples du célèbre Waldenstrôm), V Armée du salut^ la secte des baptistes^ et celle des méthodistes. L'Institution évangélique nationale, qni est la plus ancienne de toutes et qui a exercé une influence extraordinairement étendue, est en communion d'idées avec la religion d'État; quant aux antres sociétés, elles s^écartent plus ou moins de l'Église officielle, tant au point de vue
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des doctrines qu'au point de vue du culte et de l'organisation. Plusieurs des nombreuses petites sectes américaines et anglaises sont représentées chez nous, même celle des mormons, qui, — chose assez étrange, — a fait pas peu de prosélytes dans les nations scandinayes.
Les mouYements religieux de notre pays ont eu encore une autre mission à remplir, en ce qu'ils constituent un lien entre la Suède et la population suédoise imigrée en Amérique, Dans aucun autre cas, ce rapport avec le vieux pays natal n'est aussi puissant que dans celui-ci. Les Suédois américains sont divisés en plusieurs communions. La religion luthérienne est toujours celle qui, de toutes, a le plus de fidèles: elle a comme tête le synode dit «Augustanasynoden», qui embrasse plus de 600 églises avec un total de 135,000 membres. Les dépenses ordinaires du synode doivent s'élever annuellement à près de 2 millions de couronnes. Immédiatement après les luthériens viennent, quant au nombre, les baptistes et les méthodistes.
Même avec les peuples européens, nos plus proches voisins, la Suède est en relations assez actives sur le territoire religieux. Les ministres missionnaires suédois exercent en Norvège une activité importante, et aussi un certain échange a lieu avec la Finlande. Il s'est beaucoup répandu, parmi les Finnois de la Snède septentrionale et en Finlande, une tendance religieuse caractéristique, qui a pris le nom de son fondateur, célèbre aussi comme savant, le pasteur suédois i.-Zr. Lastadius (1800/61).
La qnestion fëininiste.
Dans la campagne entreprise pour raméliôration du sort de la femme, la Suède vient an premier rang parmi les nations européennes. Si l'on en cherche la cause, on la trouve en partie dans ce fait qu'en Suède la femme a, depuis les temps les plus reculés, joui d'un respect plus grand que dans beaucoup d'autres pays; mais sans doute il faut y joindre aussi cette circonstance, déjà signalée, que la supériorité numérique des femmes a toujours été singulièrement forte chez nous, d'où il est résulté que la question des moyens d'existence de la femme seule a de bonne heure été dans notre pays une question d'actualité.
Bien que, dès les époques anciennes, la loi et les mœurs aient été d'accord pour assurer, dans la mesure du possible, la situation de la femme, les réformes décisives sont l'œuvre même de notre siècle. Dès 1845, la femme suédoise est en possession des mêmes droits d'héritage que l'homme, et en 1863 la femme non mariée a été déclarée majeure, d'abord à 25 ans révolus et puis, en 1884, à 21 ans, c'est-à-dire au même âge que l'homme. La veuve est majeure, quel que soit son âge.
La situation de la femme mariée est moins favorable. Elle reste toujours mineure, et le mari possède en général le droit de gestion sur les biens de sa femme. Cependant la loi de 1874 a considérablement limité ce droit en accordant à la femme, au moyen d'un contrat (fôrord) passé avant le mariage, le droit d'administrer elle-même la totalité ou une partie de ses biens; elle peut aussi jouir du même droit en ce qui concerne les biens qui, sous certaines conditions, peuvent lui survenir par héritage ou par donation, ou sur ceux qu'elle peut acquérir par son travail personnel. De même la loi de 1898 a limité à certains égards le droit du mari de disposer des propriétés immobilières apparte-
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nant à sa femme, elle a aussi délimité la responsabilité de la femme vis-à-vis des dettes contractées par le mari pendant le mariage, et de plus on a facilité à la femme les moyens d'obtenir la séparation de biens et par conséquent le droit de disposer elle-même de ses propres biens.
Dans notre siècle, un grand changement s'est opéré en ce sens que le champ d'activité laissé au travail de la femme s'est agrandi L'activité de la femme, qui autrefois trouvait un ample domaine dans les multiples occupations de la vie domestique, a diminué de valeur dans ce domaine, — de jour en jour plus étroit, — à mesure que le développement de l'industrie a permis de produire les mêmes travaux à meilleur marché dans les fabriques. Trouver à cette activité devenue libre un autre emploi, tel a été le problème qui a passé de plus en plus au premier plan. En ce qui concerne les femmes des classes inférieures, la solution a été assez facile, puisque justement les fabriques leur ont oflFert des emplois. Mais pour ce qui est des classes supérieures, il fallait évidemment une éducation spéciale pour entrer en possession du nouveau champ d'activité, et, dans les cinquante dernières années, la préparation s'est faite sur une grande échelle.
Un grand nombre de lycées de jeunes filles ont été fondés par l'initiative privée, avec l'aide de l'État, qui y a ajouté une assez forte subvention annuelle. L'État lui-même entretient une École normale supérieure pour la formation des instructrices destinées à ces établissements, et des écoles normales pour la formation d'instructrices pour les écoles primaires. Des écoles professionelles (slOjdskolor), entretenues par l'État et la commune, se trouvent dans presque toutes les villes un peu considérables du pays.
Depuis 1856 les femmes sont admises à l'Académie de Musique et depuis 1866 à l'Académie des Beaux- Arts. En 1870 on leur a ouvert les universités; depuis 1873 elles sont admises aux examens universitaires (sauf ceux de théologie), et de 1871 à 1898 506 femmes, en tout, ont passé leur baccalauréat. Actuellement nous avons en Suède 3 femmes docteurs es lettres, 1 femme docteur es sciences, 1 1 femmes docteurs en médecine et 1 femme docteur en droit, qui revêt la charge de maître de conférences à l'université d'Uppsala. Les femmes sont depuis 1864 admises à l'Institut central de gymnastique à Stockholm. Elles ont des situations dans les administrations des postes et des télégraphes depuis 1863, et dans celle des chemins de fer depuis 1869. Dans les banques, dans les emplois de caissiers, le nombre des femmes augmente dans de grandes proportions, et dans l'enseignement primaire les institutrices forment une majorité qui s'accroît sans cesse. Dans les dernières années on a déployé une grande activité pour former de bonnes infirmières.
La femme non mariée et même — sous certaines conditions — la femme mariée possède le droit d'exercer le commerce et l'industrie, de se livrer à toute espèce de métiers, et aucune loi ne limite son droit à participer au travail des fabriques et des professions manuelles.
Un fait particulier à la Suède, c'est le droit que possède la femme de prendre part aux votes municipaux. Depuis les temps les plus reculés déjà la femme propriétaire de terres possédait ce droit de vote, qui cependant alors était de peu d'importance; depuis 1862, les femmes majeures non mariées et les veuves ont le droit de vote aux mêmes conditions que les hommes. Toutefois, comme les femmes mariées sont exclues et que le nombre des voix est en proportion de l'impôt.
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rinfluence de la femme aux affaires communales ne sera que peu considérable. Néanmoins, tel qu'il est, ce droit est un privilège que la femme suédoise ne partage en Europe qu'avec la femme anglaise et la femme finlandaise.
Par leur participation aux élections municipales les femmes se trouvent aussi participer indirectement à l'élection des membres de la première Chambre du Riksdag. Depuis 1889 elles peuvent être élues membres des conseils scolaires et des directions communales de l'assistance publique, ce qui ne laisse pas d'être un droit des plus importants. Dans les associations privées de toutes sortes, les femmes sont de plus en plus admises comme membres des directions.
En outre, la femme suédoise développe une grande activité dans ce qu'on appelle les œuvres féminines aussi bien que dans tout ce qui a rapport à la bienfaisance; témoin les sociétés suivants: la Société pour l'organisation de la bienfaisance, les ouvroirs pour les enfants pauvres, les sociétés de travail, les sociétés pour la moralité publique, les écoles des ménagères, les amis du travail manuel, et d'autres encore.
Pour arriver à tous ces résultats remarquables, à toutes ces conquêtes de la «question féministe», les femmes ellesmêmes ont beaucoup contribué par leur efforts, par une activité énergique et multiple. Pendant les années 1873/96 la Société pour la protection des biens de la femme mariée a beaucoup fait pour améliorer la situation de la femme mariée et donner un appui légal à ces droits.
De même V Union nationale des femmes suédoises (en rapport avec l'Union internationale des femmes) travaille pour les intérêts de la femme suédoise, et à cette Union se sont jointes 12 unions de femmes dans notre pays.
Pour le moment la grande activité se concentre de plus en plus dans une dissociation féminine: la Ligue de Fredrika Bremei\ ainsi appelée du nom de la célèbre romancière qui a été une des premières dans notre pays à plaider la cause de l'émancipation de la femme. Cette ligue, fondffe en 1884, s'est donné pour programme de travailler à un développement sain et tranquille de l'activité féminine, ayant pour but d'élever la femme aussi bien au point de vue moral et intellectuel qu'au point de vue social et économique. La ligue compte actuellement près de 1,600 membres et exerce une action multiple et étendue. A la fin de 1B97 elle possédait, sous forme de bourses pour les femmes se livrant soit aux étud^ soit à des métiers, la somme de 201,165 couronnes. La ligue publie aussi une revue, intitulée Dagny.
Fredrika Bremer.
La statistique générale nous permet de juger de la situation de la femme suédoise, et l'idée que nous en donne cette statistique est en somme fort avantageuse. Avant tout, un témoignage précieux noua est fourni par ce fait que la durée de la vie de la femme suédoise est la plus longue qu'on ait observée dans aucun pays; et il faut remarquer en particulier, que la mortalité dans notre population féminine est très faible précisément aux périodes les plus actives de la vie. Nous avons de même déjà montré (p. 133) que la fréquence de la criminalité chez la femme suédoise, non seulement a baissé d'une façon générale, mais qu'elle a baissé dans des proportions plus grandes que chez l'homme. D'autre part on ne peut nier que, pendant ces dernières années, la démographie n'ait aussi offert certains symptômes moins favorables, chose dont il sera donné quelques détails au chapitre sur les femmes ouvrières.
Quant à la question du salaire il est vrai qu'il reste encore chez nous, comme dans d'autres pays, plus bas pour le travail de la femme que pour celui de l'homme; toutefois on a déjà commencé à le hausser. Ainsi de 1865 à 1897 le salaire d'un ouvrier des champs a augmenté de 62 %y tandis que celui d'une fille de ferme a augmenté de 85 %.
MoaTement anti-alcoolique.
C'est dans la seconde moitié du 18™« siècle que la consommation de VeaU'de-vie commença à prendre en Suède des proportions considérables. La cause principale de ce fait doit être attribuée à la mesure prise en 1775, qui faisait de la fabrication de l'eau-de-vie un monopole de l'Etat; afin de réaliser de plus grands bénéfices, on excitait formellement le public à consommer ce produit pernicieux. A partir de ce moment, le c fleuve d'eau-de-vie > commença à monter d'une façon efl^ayante; la suppression du monopole, en 1798. ne réussit pas à l'endiguer, car après cette date la fabrication de Talcool fut permise à quiconque possédait une terre. L'abus de l'alcool atteignit son maximum aux environs de 1830; dans cette période la consommation doit avoir été d'au moins 20 litres d'alcool pur par an pour chaque habitant, c'est-à-dire à peu près six fois plus grande que de nos jours. Mais c'est aussi à cette époque que commença la lutte contre Valcoolisme, lutte qui a déjà donné de si bons résultats et qui, tout considéré, est une des plus belles pages de notre histoire pendant le siècle qui finit.
La latte contre l'alcoolisme a en Suède une longue histoire. En ce qui concerne la nature et les effets des boissons spiritueuses, notre grand Linné (mort en 1778) a TU bien plus loin que son siècle, et il est clair qu'il a très bien compris la lutte contre l'alcoolisme comme un devoir à la fois social et moral. Mais le mouvement anti-alcoolique ne prit une signification pratique qu'avec Peter WieaeUfven (né en 1800, mort en 1877 comme curé doyen de Gothembourg). Wieselgren est, parmi les apôtres de la tempérance dans tous les pays, l'un de ceux qui ont eu le plus de prestige et le plus de succès. A la suite de la campagne éner-
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giqoe menée par lui, on vit se fonder un grand nombre de sociétés de tempérance, qui en 1837 eurent ponr centre la Société suédme de tempérance; grâce aa travail de Wieselgren comme conférencier populaire et comme publiciste, il réussit à créer un mouvement d'opinion^ qui, déjà avant la modification de la loi, se manifesta par nne diminution sensible de l'alcoolisme, et enfin cette lutte, poursuivie presque sans interruption pendant trente ans, aboutit aux réformes de 1855^ qui marquent la plus grande victoire que le mouvement ponr la tempérance ait remportée dans notre pays.
— Parmi les combattants qui luttèrent à côté de Wieselgren, il faut signaler le grand chimiste Berzelius, et surtout Magnus Huss (1807/90), auteur de l'cAlcoholismus chronicus», travail qui fit époque et qui en 1854 fut couronné par TÂcadémie des sciences de France.
Peter Wieselgren.
La législation de 1855 sur les eaax-de-yie^ laquelle reste encore, malgré quelques modifications, la base des lois actuelles sur cette matière, tendait à la répression de Tintempérance par une série de restrictions portant sur la fabrication comme sur la vente des eaux-devie. Sur ces deux points, la liberté avait été jusque-là à peu près illimitée, et on en avait fait un usage excessif.
Pour ce qui est de la fabrication de Teau-de-vie^ on chercha à la transformer en article de grande industrie^ impossible à fabriquer autrement que sur une grande échelle. Pour atteindre ce but, on le frappa d'un impôt de fabrication très élevé, correspondant, en monnaie française, à environ 51 fr. par hectolitre d*alcool pur; dès 1857, cet impôt fut élevé à 64 fr., puis à 75 fr. en 1867, et à 85 fr. en 1871, ensuite à 106 fr. en 1879; depuis 1882, il était de 111 fr., et enfin il arriva à 139 fr. en 1888. En outre, on fixa la fabrication minima à environ 4 hectolitres d'alcool
^ Dans la ié^iation soédoise, on entend par eaa-de-vie des bolBsons de plas de 25 % d'tlcooL
La Siuide. L
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Consommation annuelle de Veau-Je^vie, par habitant
Litres k fiO % d'alcool.
Environ 1830.
40 litres. 1
11*88 litres.
litres
pur par jour (en 1871, ce chiffre fut abaissé à environ 2-5 hectolitres). Pour limiter encore la fabrication de Talcool, on ne l'autorisa qne pendant 2 mois de Tannée; il est vrai que plus tard cet espace de temps fut étendu et que depuis 1871 il est de 7 mois.
Les chiffres suivants montrent bien la transformation des anciennes «distillations pour usage domestique» (Husbehofsbrânningen) en grandes distillations indnstrielles; alors que le nombre des distillations s'élevait eu 1829 à 172,124, et en 1860 à 43,947, ce nombre descendait à 590 en 1861 et à 126 en 1898. En 1829, la production moyenne de chaque distillation ne devait guère dépasser 3 à 4 hectolitres d'alcool pur, et en 1860 à peu près 10 hectolitres; mais en 1861 la moyenne s'était élevée à plus de 300 hectolitres, et en 1898 elle atteignait près de 1,600 hectolitres.
En ce qui concerne la vente des eaux-de-vie, la loi de 1855 laissait le commerce en gros libre comme auparavant, la limite minima étant fixée à 40 litres d'eau-de-vie (contenant 50 % d'alcool). Mais conune cette dernière disposition restait illusoire, par suite du système des cotisations, on porta ensuite à 250 litres le minimum autorisé. Audessous de ce chiffre, la vente fut partagée entre le commerce en détail et les débits. Le commerce en détail ne fut pas autorisé à vendre moins de 1*3 litre d'eau-de-vie (maintenant 1 litre), et il ne put vendre que pour emporter, non pour consommer sur place. Le débit comporte proprement l'ouverture d'un cabaret.
Le commerce en détail et les débits ne peuvent se fonder qu'a pet; la permission des autorités communales. Cependant la préfecture peut accorder, pour un temps restreint, des licences de débit dans les stations de bains, sur les bateaux à vapeur, etc., excepté dans les endroits où sont réunies des forces militaires. Les heures d'ouverture et de fermeture des cabarets, etc. sont soumises à des prescriptions minutieuses, qui peu à peu sont devenues de plus en plus sévères.
A l'heure actuelle, le commerce de l'eau-de-vie en détail ne peut avoir lieu que les jours non fériés, de 8 h. du matin à 7 h. du soir; de même, les débits
' Chiffre rond calcalé, peut-être trop bas.
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ne doivent être ouverts que les jours sur semaine de 9 h. du matin à 8 h. du soir (dans les villes, jusqu'à 10 h. du soir); le dimanche, on ne peut débiter Teaude-vie qu'aux heures de repas, et aux clients qui mangewt. Cependant, la préfecture et les autorités communales peuvent apporter à ces règlements quelques modifications justifiées par des circonstances particulier.es. — Il est interdit de vendre Teau-de-vie aux personnes mineures (au dessous de 16 ans) ou en état d'ébriété; on ne peut recouvrer légalement une créance provenant d'eau-de-vie livrée à crédit.
La vente des eanx-de-vie, tout comme leur fabrication, est soumise à un impôt important, qui se monte actuellement à 42 fr. par heôtolitre d'alcool pur sur la quantité d'eau-de-vie pour laquelle le débitant s'est offert à payer l'impôt. Là où la commune a autorisé le commerce des eaux-de-vie (et où cette autorisation n'est pas donnée à une société d'après le système de Gothembourg), la licence est accordée en effet au plus offrant, mais & une certaine condition: il faut que la préfecture considère la personne en question comme digne de confiance.
Ce système qui consiste à accorder l'autorisation au plus offrant, peut paraître assez suspect au point de vue anti-alcoolique. 11 est pourtant sans conséquences sérieuses dans la pratique; en effet, en ce qui concerne d'abord les n2/e«, elles sont désormais acquises pour la plupart au système de Gothembourg (voir plus bas) et par suite ont adopté d'autres règlements. Quant aux camjxynes, le droit qu'ont les communes d'interdire le commerce des eaux-de-vie, a eu pour résultat de supprimer à peu près les débits sur de grandes étendues du pays. Pour toute la campagne suédoise, soit pour 4 millions d'habitants, on ne compte actuellement pas plus de 123 débits permanents, dont 90 existent en vertu de privilèges anciens expirant à la mort de l'ayant-droit. Dans quatre de DOS gouvernements, on ne trouve pas un seul cabaret à la campagne. Il faut dire, cependant,' que dans le nord de la Suède, où les auberges sont particulièrement rares, les grandes distances constituent un obstacle à la répression des débits clandestins.
Dans les villes, la situation est sensiblement différente. Aucune de nos municipalités n'a cru pouvoir supprimer le débit des eaux-de-vie. Ainsi, sur ce point, la loi de 1855 n'a pas apporté d'aussi grandes améliorations qu'on aurait pu le souhaiter. C'est de cette constatation qu'est sorti le «système de Gothembonrg>, qui est, dans toute notre législation sur l'alcoolisme, la partie qui a le ping attiré l'attention des autres peuples.
Le système dit de Gothembourg a en réalité fait son apparition à Falun en 1850, mais c'est seulement dès 1865 qu'il a pris un grand développement dans la ville d'où il tire son nom. Le principe fondamental de ce système, c'est que, dans chaque commune, le commerce des eaux-de-vie est confié à une société (Bolag), qui ne touche pour les fonds avancés par elle que l'intérêt ordinaire, et abandonne tout le reste des bénéfices pour être employé à des œuvres sociales utiles.
La première conséquence de ce système est que la société comme telle n'a pas d'intérêt à augmenter son mouvement d'affaires ; aussi arrive-t-il ordinairement que les sociétés de ce genre laissent non employée toute une partie des licences
de débit dont elles disposent^. De plus, comme dans chaque cabaret on sert à
fe
' n est & remarquer ici que le Bolag peut aassi céder des licences à des particulières, — chose formant en effet nne exception vis-à-vis de la réalisation complète dn systtéme.
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manger, et que le tenancier a droit de commission sur la nourritore, mais non sur les spiritueux, il ne'est pas de l'intérêt de ce débitant d'augmenter la vente des eaux-de-vie. Dans beaucoup d'endroits, un grand nombre de règlements de détail ont été rédigés à dessein de prévenir une consommation exagérée des boissons spiritueuses.
Cabaret à Gothemhourg.
C'est surtout le cas pour la ville de Gothembourff, où, en somme, on peut dire que le système continue à fonctionner le mieux. Dans cette ville (comme aussi à Stockholm et ailleurs), on interdit de vendre des alcools même à des individus entre 15 et 18 ans, tandis que la loi générale ne limite cette interdiction qu'aux enfants âgés de moins de 15 ans. La vente cesse en hiver à 6 h. du soir, en été à 7 h., bien que la loi l'autorise jusqu'à 10 h. Les débits sont vastes, aérés et bien éclairés, de telle sorte qu'on peut y maintenir la propreté et l'ordre. On a installé des restaurants convenables et à bon marché, et où l'on sert seulement le «schnaps» apéritif à l'heure des repas. En outre on a fondé, dans différents quartiers de la ville, des salles de lecture qui reçoivent par an environ 300,000 visites.
Les bénéfices produits par la vente des alcools confiée aux «bolag», furent d'abord employés à des œuvres ayant pour but le bien des classes laborieuses et en général à des services, dont le soin n'incombait pas légalement aux communes. Mais il est arrivé bien vite que ces revenus ont été détournés de leur destination primitive pour entrer purement et simplement dans le budget général des communes (ou des autorités, voir ci-dessous). Sans doute, il y a là une détérioration.
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n est ponrtant moins grave qu'on ne le croit d'ordinaire, en ce sens que les limites entre les devoirs obligatoires et les devoirs facultatifs des municipalités doivent être toujours flottantes, et que l'emploi des bénéfices réalisés sur les alcools constitue en tous cas un allégement financier pour la commune.
Sur le système de Gothembourg considéré au point de vue théorique et au point de vue pratique, il y a déjà toute une littérature. En suédois (en partie aussi en français et en anglais), nous avons plusieurs rapports rédigés par le directeur général S. Wieselffren; parmi les travaux parus à l'étranger, il faut mentionner particulièrement le rapport détaillé qui a été publié par le Department of Ijibor à Washington, et qui, sous le titre de «The Gothenburg System of Liquor traffic», fait partie de la série d'enquêtes sociales entreprise par ledit département En ce qui concerne la Suède, où ce système a été maintenant adopté par 83 villes sur 92, ainsi que par 11 bourgs (résultat qui, il faut le dire, s'explique en partie par le fait que la loi accorde certains avantages pécuniaires aux centres qui adoptent ce système, comme on le verra plus loin), il est impossible d'en contester l'influence bienfaisante. Ainsi, en 1870, on comptait dans les villes suédoises, pour cent mille habitants, 216 licences pour le commerce en détail et pour les débits permanents; en 1898, ce chiffre était tombé à 84, et dans les Tii^ dernières années, le chiffre de la consommation de l'alcool par habitant a baiiné d'environ 40 j6 à Stockholm et d'environ 46 j6 à Gothembourg. Cependant il n'est pas douteux que, pour bien fonctionner, ce système exige un esprit public bien éveillé et, chez les autorités municipales, un sentiment assez fort de leur responsabilité. Là où cette préparation morale n'existe pas, des abus se sont produits, en particulier dans les petits centres. Afin d'y remédier dans la mesure du possible, on a introduit de nouvelles dispositions dans la dernière loi sur la Tente des eaux-de-vie ÇLq\ du 24 mai 1895), et on reconnaît en général que ces dispositions ont une grande valeur pratique.
Les impôts qui proviennent de la fabrication et de la vente des alcools, sont très considérables. Ainsi, dans les périodes de cinq ans comprises entre 1871 et 1895, l'impôt de fabrication a donné en moyennes annuelles respectivement: 13*52, 13*26, 13*72, 14*24 et 15*03 millions de couronnes; et les droits de vente (pins les revenus des »bolag») ont donné dans les mêmes périodes respectivement: 2*27, 5*2i, 5*47, 6*27 et 7*40 millions de couronnes. Si l'on y ajoute les droits de douane sur les alcools importés, nous obtenons en tout: 17*9!>, 19*93, 20*54, 21*76 et 24*o6 millions de couronnes, et ce chiflFre s'élevait en 1898 à 31*7 6 millions de couronnes, se décomposant ainsi: impôt de fabrication 18*8 7 millions, douane 2'io, droits sur la vente et bénéfices des «bolag» 10*7 9 millions de couronnes.
La répartition de ces importants bénéfices a donné lieu à de nombreuses discussions; voici quelles sont les règles actuellement en vigueur. Le produit des droits de fabrication et de douane revient à l'État, comme cela a toujours eu lieu. Qoant à l'impôt sur la vente et aux bénéfices des «bolag», ils sont retenus en partie par chaque ville, et cette part s'accroît si la ville adopte le système de Gothembourg; le reste, ainsi que les droits sur la vente dans les communes rurales, est partagé, d'après un calcul assez compliqué, entre les conseils généraux, les sociétés d'économie rurale et les communes de la campagne. Dans les cinq exercices compris entre 1893 et 1898, les conseils généraux ont reçu de la sorte une moyemie annuelle de 16* i ^, les sociétés d'économie rurale 11*9 %^ les villes 55'î %^ et les communes rurales 11*5 %\ les 5*3 % restants ont été employés principalement en indemnités accordées aux possesseurs d'anciens privilèges de débit. La somme totale ainsi partagée s'élevait à 9*62 millions de couronnes par an.
Mfistanrnnf, t'tnhli par le BoJag de Gothemhourg.
L'application de la loi de 1855 et du système du Gothembourg m été suivie d'un temps d'arrêt dans le mouvement ascendant de la teiQr pérance en Suède, et ce mouvement n'a repris une vie nouvelle qu'aiÉ|E: environs de 1880. Le monveineiit anti-alcoollqne actuel diffère cepoii^ dant en beaucoup de points de ce qu'il était du temps de WiesdjE» gren; d'abord en ce qu'il a reçu son impulsion première et son idéil de l'Amérique, tandis que celui de Wieselgren avait son point de d|^ part sur le sol même de la Suède. Le mouvement actuel a reçu toiit particulièrement des adhésions parmi les masses, tandis que celui db Wieselgren, bien que cherchant à pénétrer et pénétrant aussi en fait dans les masses, avait cependant ses racines dans les classes cultivées. Enfin, le mouvement actuel est radical, et travaille à frapper diinterdiC' tion à la foi la fabrication et la vente des boissons alcooliques, tandis que l'ancien système était opportuniste (par exemple, dans la lutte contre l'eau-de-vie, il cherchait un allié dans la bière), et en légiférant gardait, dans toute la mesure du possible, le respect de la liberté individuelle.
Parmi les sociétés de tempérance actnellement existantes, l'ordre des «Good templars» comptait, en 1899, 88,426 membres, chiffre plus considérable qae dans aucun autre pays. Un groupe détaché de l'ordre et organisé sur des principes
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purement suédois, d'ordre national des Good templars:», compte en outre 24,985 membres; l'ordre des Templiers (né parmi les Suédois d'Amérique) en compte 37,782, et les associations dites du «Ruban Bleu», 71,126. Le nombre total des adeptes de ces sociétés «absolutistes» est ainsi de 222,319. Ajoutez à cela qu'on peut ranger parmi les «absolutistes», autrement dit les radicaux, un grand nombre d'adeptes des sociétés religieuses, parmi lesquels cependant un certain nombre se trouve compris dans les cbiflfres ci-dessus. En gros, on peut dire qu'actuellement il y a dans notre pays 300,000 «absolutistes». Il n'est pas douteux que ces chiffip^ témoignent éloquemment de l'activité que manifeste de nouveau le mouvement anti-alcoolique suédois; il est non moins certain que la diminution observée dans la consommation de l'alcool pendant les années 1881/95 (voir le tableau 42), est dne principalement à l'action des nouvelles sociétés. Cependant, au point de vue de la législation, les progrès accomplis par elles ont été beaucoup plus faibles. Parmi les résultats que l'on a acquis, il faut toutefois signaler la loi de 1895 sur la vente des eaux-de-vie, loi dont nous avons parlé plus haut, et l'introduction en 1892 dans le programme obligatoire des écoles de l'État de leçons sur la nature et les effets des boissons spiritueuses.
Salle de lecture, établie par le Bola^ de Gothembourg.
Le tableau 42 et le diagramme p. 258 reproduisent les variations constatées <ianB la consommation des boissons spiritueuses en Suède. Quant à l'augmentation croissante qu'on remarque dans la consommation de la bière, il faut rappeler que malgré tout elle reste moins considérable que dans la majorité des pays de l'Europe occidentale (cf. le tableau 26 à la p. 136). Cependant il arrive souvent en Suède que la bière est employée comme boisson enivrante, et c'est pourquoi
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Tabl. 42. Consommation des boissons alcooliques^ en 1836/93.
Moyennes des années.
Population moyenne.
Consommation. Hectolitres.
Ean -devie. «
Bière.
Vin.
Litres par habitant.
Eau-devie. I
Bière. Tin.
3,^o?,nro
OH
4,604 Jt>i 4,741,7^2<; 4,feâl,M4
elle est combattue si vivement par les nouvelles sociétés » absolutistes >, lesquelles entre autres choses travaillent à obtenir la séparation du commerce de la bière et des vins d'avec celui d'autres denrées. Un point particulier à la Suède, c'est que la bière n'est soumise chez nous à aucune espèce d'impôt, ni sur la fabrication, ni sur la vente.
En 1889, on a réorganisé la vieille Société suédoise de tempérance (voir p. 257). Elle agit maintenant, dans un sens modéré, spécialement par la propagande écrite, s'adressant de préférence à la population cultivée du pays.
Autres œuvres humanitaires.
Le grand développement pris de nos jours par le principe de VassociatioUy appliqué à la poursuite d'un grand nombre d'œuvres sociales souvent importantes en soi, bien qu'en général elles le soient moins en comparaison de celles dont nous venons de parler, est très largement représenté en Suède. Beaucoup de ces associations sont examinées au cours du présent ouvrage, dans les chapitres qui traitent de leurs différents champs d'action. Quant à celles qui restent, il est bon d'en énumérer brièvement quelques-unes.
La Fédération internationale, qui travaille à la suppression de la prostitution réglementée, a aussi une section en Suède.
Les sociétés samaritaines ont pour but de répandre la connaissance des meilleurs moyens de porter secours en cas d'accident, et de donner elles-mêmes ces sortes de secours; une association du même genre, mais s' occupant plus spécialement des noyés, s'est fondée récemment sous le titre de Société suédoise de sauvetage,
V Association suédoise pour la crémation a déployé une grande activité, et des fours crématoires sont maintenant installés à Stockholm et à Gothembourg.
La cause de la protection des animaux a gagné des avocats nombreux et zélés, surtout parmi les femmes, et un grand nombre de ligues travaillent à introduire de meilleures méthodes d'abattage, à inspirer à la jeunesse des écoles des sentiments de bonté envers les animaux, etc. D'une façon générale, 1^ peuples Scandinaves, comme on le sait, occupent parmi les autres peuples un rang très élevé pour ce qui est de la façon humaine de traiter les animaux, et non moins que
» Réduite à 50 ^ d'alcool.
AUTRES ŒUVRES HUMANITAIRES
les aatres le peuple suédois, avec son amour si souvent signalé pour la nature, amour qui se manifeste aussi par un intérêt passionné pour le monde des animaux. Un mouvement qui se rattache étroitement au précédent, est celui qui a pour bat de limiter, de réglementer, — ou même de supprimer purement et simplement, — la viviseetion; ce mouvement a son centre dans la Société nordique pour la lutte contre les mauvais traitements infligés aux animaux au nom de la science.
Le mouvement organisé en faveur de la paix universelle, autrement dit pour supprimer la guerre et la remplacer par l'arbitrage international, n'a pas pris en Suède un grand développement; cependant, au point de vue théorique, il ne faut pas négliger l'activité littéraire de M. G. Bjôrklund. Tout récemment, et dans le même ordre de préoccupations, une contribution qui a fait époque, a été apportée par un Suédois, le célèbre inventeur de la dynamite, AlAred Kobel, qui sur le legs colossal consacré par lui au bien de la civilisation (30 millions de couronnes), a aflfecté le cinquième (6 millions de couronnes, autrement dit plus de S millions de francs) à l'avancement de l'idée de la paix. Comme les autres parties du legs Nobel, les fonds affectés à la paix seront gérés par une commission suédoise, mais le soin de décider de l'emploi à faire des revenus de cette partie de sa donation, a été laissé par le donateur au Storting norvégien. C'est en 1901 que pourra avoir lieu pour la première fois la distribution de ces revenus, et il se fera ensuite chaque année. Pour plus de détails, voir l'article Institutions et legs Nobel.
ENSEIGNEMENT ET CULTURE INTELLECTUELLE
A presque tous les points de vue, renseignement a atteint de nos jours en Suède un niveau très élevé, et on peut en dire autant de beaucoup de branches des sciences, des lettres et des arts. En ce qui concerne l'œuvre de l'éducation du peuple, elle est plus ancienne en Suède que dans la plupart des autres pays; mais la culture supérieure chez nous s'est contentée pendant longtemps de marcher sur les traces des grandes nations européennes. Cependant, au cours des deux derniers siècles, une culture suédoise originale s'est fait jour peu à peu^ tantôt dans un domaine, tantôt dans un autre, et de nos jours le travail d'affranchissement national se poursuit avec une force sans cesse grandissante.
Un des traits caractéristiques de la Suède, c'est la liaison étroite entre l'enseignement et l'Eglise. Sur ce point, comme sur tant d'autres, l'histoire de la Suède dément les théories, et des conséquences fâcheuses qu'on aurait pu prédire à priori d'une semblable union, il n'apparaît pas de traces bien sensibles dans notre pays. Ce niveau élevé atteint de nos jours et même bien avant par l'enseignement populaire, est dû pour beaucoup à l'Eglise et au clergé; et aujourd'hui encore, les liens qui le rattachent à l'Eglise ne sont guère considérés par le corps enseignant comme un inconvénient sérieux.
L'Eglise et l'école, ainsi que les administrations de l'hygiène, de la santé publique et de l'assistance des pauvres, constituent en Suède le domaine du Département des cultes et de l'Instmction. Le droit de légiférer sur ces affaires appartient, lorsqu'il s'agit d'un appel au trésor public, au gouvernement d'accord avec le Riksdag; mais dans les autres cas, par exemple en ce qui concerne la réglementation, etc., ce droit appartient en propre, — aux termes mêmes de la constitution, — au gouvernement tout seul (ce droit fait partie du c pouvoir législatif du roi en matière économique», voir p. 155). Cependant, en pratique, le gouvernement a pris de plus en plus l'habitude de consulter le
Biksdag même sur les questions qui sont théoriquement de son ressort geul, et désormais aucune modification importante ne se décide sans l'assentiment du Riksdag.
Le Département des cultes et de l'instruction est divisé en quatre bureauXj dont deux sont consacrés aux questions d'enseignement: Tun s'occupe de l'enseignement primaire, et l'autre des enseignements secondaire et supérieur.
Les dépenses de l'instruction publique ont été évaluées comme il 8uit, pour l'année 1895, par M. E. Arosbnius:
Enseignement primaire^ 16,075,000 couronnes.
Lycées et collèges de garçons et de filles 5,162,000 >
Universités et écoles supérieures 1,492,000 >
Enseignement technique 921,000 >
Total 23,650,000 coaronnes.
En ce qui concerne les écoles privées, ce tableau ne donne que les frais payés par des subventions du trésor public et des communes.
A l'heure actuelle, le total doit certainement atteindre 27 millions de couronnes, ce qui fait entre 5 et 6 couronnes par habitant. D'ailleurs nous ne tenons pas compte ici des enseignements purement professionnels, p. ex. pour les militaires, pour l'agriculture et les autres industries, etc.
En Suède, comme dans les autres pays, l'enseignement du peuple a commencé par être purement traditionnel, c'est-à-dire que chaque génération transmettait oralement la somme de ses expériences personnelles à la génération suivante. L'enseignement proprement dit appartient à un stade plus avancé, et à ce stade même, l'école primaire est encore plus récente que l'école savante. L'organisation d'un enseignement populaire régulier remonte chez nous à la loi ecclésiastique de 1686.
D'après cette loi, tous les enfants devaient recevoir une bonne instruction religieuse. Le sacristain était chargé de leur apprendre à lire, et le prêtre de 1^ examiner sur le catéchisme; certaines connaissances, en particulier, étaient exigées pour recevoir l'autorisation de communier et de se marier. Grâce à ces prescriptions, on obtint dès cette époque comme résultat que les paysans sachant lire n'ét&ient pas rares dans notre pays. Naturellement, le degré d'instruction, qui dépendait tant de la personnalité du pasteur, était très inégal et variait beaucoup sniTant les paroisses.
Au 18™« siècle, l'œuvre de l'instruction du peuple fut considérablement encouragée par le mouvement piétiste, qui, par suite de l'importance capitale qu'il attachait à la lecture de la Bible, devait tout naturellement travailler à apprendre
T compris les écoles poar élèves anormaux.
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à lire au plus grand nombre de gens possible. (Détail significatif: les piétistes ont de tout temps reçu chez nous le nom de «lecteurs».) Mais encore tous les autres éléments de la civilisation du 18°^® siècle: T utilitarisme, la philosophie de la diffusion des lumières, le rationalisme, concouraient aussi à faire attribuer une grande importance à Tinstruction du peuple et à l'encourager de plusieurs manières, — sans qu'on soit arrivé cependant à une organisation d'ensemble de cette œuvre civilisatrice.
Bans notre siècle, l'attention s'est éveillée sur la nécessité d'organiser l'enseignement primaire et sur la nécessité de le rendre obligatoire. Après des luttes qui durèrent des dizaines d'années, le principe de l'obligation fut proclamé par la première loi de la Suéde sur V enseignement primaire^ de 1842. Le demi-siècle qui s'est écoulé depuis lors, a été consacré à tâcher de mettre en pratique les principes posés dans cette loi comme un idéal à atteindre. Bans la première période de l'école obligatoire, le nom du comte T. RudensJdôld mérite de survivre dans le souvenir reconnaissant du peuple suédois pour le zèle qu'il a déployé et pour son ardeur infatigable au travail. C'est notamment sons son influence que le Riksdag de 1856/58 se livra à un grand travail législatif, dont l'exécution fut ensuite activement poussée, en particulier par le ministre de l'instruction publique en 1863/70 et en 1875/78, F,'F, Carlson. C'est de cette période que date notre organisation actuelle.
École primaire dans le paroisse de Saint Jean, à Stockholm.
Les écoles primaires en Suède sont tout d'abord une institution communale, mais elles reçoivent de l'Etat une subvention considérable, et elles sont placées sous la surveillance des autorités ecclésiastiques et gouvernementales. Chaque paroisse constitue en règle générale un dis-
trict scolaire^ dont l'autorité délibérative est V assemblée paroissiale (cf. p. 246). Comme autorité executive, il y a le conseil scolaire, composé du pasteur (président de droit) et d'au moins quatre autres membres, — hommes ou femmes, — choisis par l'assemblée paroissiale. Au moins tme fois dans chaque année scolaire, le président du conseil scolaire doit convoquer le personnel enseignant pour la discussion des affaires scolaires du district.
Dans chaque district il doit y avoir au moins une école primaire. Autant que possible, l'école primaire doit être divisée en deux degrés: la petite école (smâskolan), pour les commençants, et Vécole primaire proprement dite (folkskolan), pour les enfants plus avancés. Pour ceux qui ont fini leurs études primaires, il existe en outre dans beaucoup d'endroits des cours complémentaires ainsi qu'un nombre restreint d'écoles primaires dites supérieures.
A côté de ces catégories normales d'écoles primaires, il y en a une antre qu'il faut considérer plutôt comme un expédient provisoire. Dans les endroits où certaines parties du district scolaire sont si éloignées que les enfants peuvent difficilement se rendre à l'école primaire, on a permis d'installer des écoles primaires inférieures, avec un personnel et un enseignement restreints.
Sur le nombre des écoles aux différentes époques, voir le tableau 43 ci-dessous.
Tabl. 43. Nombre des écoles pour renseignement primaire.
Moyennes des mnnées.
Nombre total des écoles.
ÉcoiM snpérieares.
Écoles primai-
Écoles primaires infér.
Petites écoles.
ToteL
Dont écoles ambulantes.
(Voir page 274.)
Écoles primai-
Écoles primaires infér.
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ToUl.
Ambulantes, 3<.
Sn 1876 1876/80..
Sa 1896.
Inspection des écoles primaires. La surveillance la plus immédiate des écoles primaires dans le district scolaire revient au conseil scolaire. Il peut, avec l'approbation de l'assemblée paroissiale, s'adjoindre un nombre suffisant d'instituteurs directeurs (ôfverlftrare) et un inspecteur communal spécialement préposé au district. Les directions diocésaines, en qualité de conseils scolaires supérieurs, ont le droit, chacune pour son diocèse, de surveiller la direction et la marche des établissements d'enseignement primaire.
Quant à l'État, il exerce son contrôle par l'intermédiaire de ses înspecteur^ des écoles primaires. Ils sont nommés par le gouvernement pour
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un temps déterminé (6 ans). Ils sont actuellement au nombre de 47, et à chacun est assignée une circonscription plus ou moins étendue. S'il constate des défectuosités dans renseignement d'un district, l'inspecteur communique ses observations au conseil scolaire. S'il n'en est pas tenn compte, il peut soumettre le cas à la direction diocésaine. Est-il question de construire une maison d'école, l'inspecteur donne son avia sur l'emplacement à choisir et sur le plan le plus convenable à adopter pour les locaux scolaires et les places de jeux.
École primaire à Husqvama.
Phot. HoLM,
Tous les ans pendant les cinq premières années de leur fonction, les inspecteurs doivent fournir un compte rendu résumé de leur inspection aux autorités diocésaines compétentes. Après la sixième année, ils doivent fournir au Département de l'instruction publique un rapport plus détaillé. Ces rapports sont imprimés et distribués aux autorités diocésaines et à toutes le^ autorités scolaires pour les renseigner sur les affaires dont elles ont à s'occuper. Une partie importante des fonctions de l'inspecteur primaire consiste à examiner les demanda présentées par les conseils scolaires pour obtenir des subventions de l'État, et à attester que toutes les conditions nécessaires pour jouir de cette subvention sont remplies par le district.
Les Instituteurs sont divisés en deux classes: maîtres d'écoles primaires proprement dites (folkskollârare) et maîtres de petites écoles {smâskolelârare). Les premiers sont, soit des instituteurs, soit des institutrices; les autres sont presque toujours des institutrices. La loi
donne- aux maîtres des denx sexes à peu près les mêmes droits, et leur impose à peu près les mêmes obligations.
Pour être instituteur de la première catégorie, il faut avoir subi un examen auprès d'une des écoles normales (séminaires) de l'Etat. A Stockholm, où on ne fait pas une catégorie à part des petites écoles, les maîtresses de ces écoles ont toutes subi cet examen supérieur. Pour être nommé maître de petite école, on exige en pratique que le postulant ait subi un examen inférieur auprès d'un des séminaires. — Quant à ce qu'on appelle les exercices pratiques (àessiny chant, gymnastique, jardinage, travail manuel), ils sont parfois confiés à des maîtres spéciaux; mais en général, ce sont les instituteurs que l'on charge de cet enseignement.
L'examen d'instituteur se passe exclusivement à l'école normale primaire (séminaire). H y a actuellement 12 séminaires de ce genre: 7 pour les hommes et 6 pour les femmes. Auprès de chaque séminaire il y a une école annexe (ôfningsskola) qui doit comprendre une école primaire proprement dite, une petite école, et, si c'est x>088ihle, un cours primaire supérieur ou un cours complémentaire.
Le personnel enseignant d'une école normale se compose d'un proviseur et d'au moins quatre adjoints, plus des maîtres spéciaux pour le dessin, la musique et le chant, la gymnastique, le jardinage et l'arboriculture, et le travail manuel (slôjd). De plus, l'école annexe est pourvue du nombre de maîtres suffisant. Pour les séminaires de filles, il faut qu'au moins une place d'adjoint soit remplie par une femme, que l'enseignement de la gymnastique et des ouvrages manuels, — ainsi d'ailleurs que celui de la musique et du chant, — soit confié à des professeurs-femmes, et que le personnel enseignant de l'école annexe soit également féminin. £n ce qui concerne la capacité et les titres requis, les avantages pécu- Mnreg et la pension de retraite, les professeurs des écoles normales ont une situa- Ita analogue à celle des professeurs de lycées, de même que les maîtres des M» annexes sont assimilés aux instituteurs des écoles primaires.
Pour Ventrée au séminaire, il faut avoir 16 ans accomplis, et faire preuve is connaissances suffisantes dans toutes les matières enseignées dans les écoles pdmaîres. L'enseignement est gratuit. Les élèves pauvres et laborieux, qui ont fiât preuve de zèle et de bonne conduite, peuvent obtenir des bourses (150 coummes par an au maximum). Les études au séminaire ont une durée de quatre ans. Sur le nombre total des heures d'enseignement, 13*8 ^ sont consacrés à la langue suédoise et 13*2 % à l'enseignement religieux. Quant aux autres matières, les mathématiques, ainsi que l'histoire avec la géographie, prennent chacune 9'2 % du chiffre total, la pédagogie et la méthodologie 7*9 ^, les sciences naturelles 7*2 % et les exercices pratiques d'enseignement 6*6 %, Ajoutez à cela 2*o % pour récriture, 6*9 pour le dessin, 7*9 pour la musique et le chant, 7*9 également pour la gymnastique, 7*2 pour le <slôjdt, 2*o % pour l'horticulture.
L'examen de maître de petite école se passe, soit dans les écoles normales de l'État, soit dans certains séminaires spéciaux. Dans les écoles normales, il peut être subi par les élèves qui ont fini leur seconde année et qui ont obtenu des notes satisfaisantes en instruction religieuse, en langue suédoise, en calcul et en écriture, ainsi qu'en pédagogie et en méthodologie. L'examen dans ces deux dernières matières consiste en une épreuve pratique dans la section de petite école de l'école annexe. — Un séminaire pour les petites écoles peut être institué par le conseil général, le district scolaire ou par des particuliers. On y annexe Qne petite école. Les cours sont d'au moins huit mois. L'examen de sortie, qu'on ne peut subir avant l'âge de 18 ans accomplis (et en règle générale pas après 30 ans), a lieu sous le contrôle de l'État.
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MoyeDoes des années.
Population moyenne.
iDstitateurs.
Snr dix mille habitants.
Instituteurs.
Dont aux écoles primaires.'
Nombre des élèves.
Hommes.
Femmes.
Hommes.
Femmes.
Sur
chaque
instita-
tenr.
En 1876
En 1898
Dans chaque école il y a au moins un maître ou une maîtresse titulaire (ordinarie). Cette place ne peut être briguée que par quiconque a le titre d'instituteur primaire. Les demandes de places sont examinées par le conseil scolaire, qui a le droit de soumettre le candidat ou les candidats à une épreuve, après quoi il propose trois noms, par ordre de mérite. Le choix définitif appartient à l'assemblée paroissiale.
On ne peut retirer sa place à un titulaire que s'il a fait preuve d'incapacité ou de négligence dans l'exercice de ses fonctions, ou s'il s'est conduit de telle façon qu'il soit impossible de le conserver plus longtemps. En ce cas, le conseil scolaire lui donne un avertissement. C'est seulement lorsque cet avertissement a été sans résultat que le conseil scolaire enlève sa place au maître indigne. L'instituteur peut en appeler èi la direction diocésaine, et en dernier ressort au gouvernement, contre l'avertissement ou contre la révocation.
En dehors des titulaires il y a: les stagiaires (extra ordinarie), qui enseignent dans les écoles primaires et qui ont les titres suffisants; les adjoints, qui enseignent également dans les écoles primaires, mais sans avoir les titres suffisants; les maîtres des écoles primaires inférieures et des petites écoles^ qui ont simplement le titre de maîtres des petites écoles; et les maîtres d'exercices pratiques. Les maîtres non-titulaires sont pris par l'administration scolaire à certaines conditions déterminées et pour un temps limité ou illimité. Cependant, pour ce qui est des maîtres de petites écoles, l'assemblée paroissiale et le conseil scolaire peuvent introduire dans le règlement des dispositions telles que ces maîtres puissent avoir une situation plus fixe.
Les traitements des titulaires sont, au début, de 600 couronnes au moins; dans la deuxième classe, de 700 au moins; et dans la troisième, de 800 au moins; on passe dans la deuxième et dans la troisième classe respectivement après cinq et dix années de service. De plus, les instituteurs ont le logement, le bois de chauffage, plus le fourrage nécessaire à l'entretien d'une vache (ou une indemnité correspondante en espèces). Ces traitements rétribuent les huit mois scolaires exigés des instituteurs. Chaque mois de travail supplémentaire reçoit une rétribution correspondante au huitième du traitement en espèces. En outre le mutre qui fait un cours complémentaire de 180 heures par an, a droit à une gratification
^ Aax écoles portant spécialement le nom d*> écoles primaires» (Voir le texte). Les institntears et les institutrices des exercices pratiques (voir le texte) sont compris dans les colonnes précédentes, mais non pas dans ces deux colonnes.
spéciale de 150 couronnes. Pour renseignement du travail manuel (slOjd), la rétribution est déterminée par le district scolaire et laissée à son appréciation.
Les traitements minima que nous venons de donner sont les mêmes pour les instituteurs et pour les institutrices. Bans les villes, et souvent aussi dans les campagnes, le district accorde divers suppléments de traitement, et alors Tinstitutenr reçoit en général une somme plus forte que Tinstitutrice.
Le titulaire a droit à une pension de retraite de 600 à 750 couronnes: il la reçoit de la Caisse des retraites, à laquelle le district scolaire verse une contribution annuelle. De son côté, l'instituteur lui-même fournit une contribution à la Caisse des veuves et orphelins, qui assure, en cas de décès, une pension à sa veuve et à ses enfants. — Les maîtres non-titulaires ont aussi droit à une pension, mais moins élevée que les titulaires^
Pour veiller aux intérêts de renseignement aussi* bien qu'à leurs propres intérêts, les instituteurs et institutrices ont fondé plusieurs sociétés particulières. La plus importante est l'Association générale des instituteurs primaires (Sveriges allm&nna folkskolelftrarefôrening), qui compte près de 6,000 adhérents.
ÉlèTes. Tous les parents ou tuteurs sont tenus de faire instruire leurs enfants. Le conseil scolaire est chargé de veiller à ce que cette obligation soit remplie. Jjâge scolaire commence l'année où l'enfant accomplit ses sept ans, et finit à quatorze ans accomplis. Sont exemptés de l'obligation scolaire les enfants qui sont instruits dans un autre établissement public ou dans toute école privée, dont l'enseignement est assimilable à celui de l'école primaire. En outre le conseil scolaire peut exempter de l'obligation les enfants que les parents ou tuteurs instruisent ou font instruire à la maison, mais seulement dans le cas où lesdits parents ou tuteurs sont jugés en état de s'occuper avec soin de l'instruction de leurs enfants.
Comme nous l'avons dit plus haut, les écoles sont divisées en deux ratégories: les petites-écoles et les écoles primaires proprement dites. Dans les premières, la durée normale des études est de deux ans, et dans les secondes, de quatre ans. Par conséquent, la durée obligatoire des études primaires est fixée par les conseils scolaires à 6 ans dans la plupart des districts.
Les enfants qui, après avoir terminé toutes leurs classes, n'ont pas acquis les connaissances requises, sont considérés (lorsqu'ils sont normalement doués) comme soumis encore à l'obligation scolaire, même 1 s'ils ont dépassé les limites de l'âge scolaire légal. Toutefois, dans I certains cas, on fait des exceptions à cette règle, de la manière que nous signalerons plus loin à propos du c minimum >, danB le chapitre I sur l'enseignement.
Les enfants ne .peuvent être empêchés de suivre l'école ni par un emploi dans un métier quelconque, ni par la pauvreté ou l'insoumission de leurs parents ou tuteurs. Les patrons qui emploient des enfants, doivent arranger leur travail de telle sorte qu'il ne puisse pas nuire à l'enseignement obligatoire. Lorsque les parents ou tuteurs n'ont pas de quoi fournir aux enfants les vêtements et l'entretien, ils doivent s'adresser à l'assistance publique pour obtenir des secours. Dans le
U Suède, I. 18
274 IV. l'enseignebibnt et la culture intellectuelle en suède.
cas où les parents ou tuteurs contreviennent à la loi de l'obligation scolaire ou négligent d'envoyer leurs enfants à l'école, ils doivent recevoir un avertissement. Si l'avertissement reste sans effet, on peut enlever les enfants à leur famille et les confier à la garde d'autres personnes, tout en prélevant le prix de leur entretien sur les revenus des parents et tuteurs.
Sur le nombre des élèves de nos écoles primaires à différentes époques, voir le tableau 44, à la page 272.
Enseignement. Le programme des études est établi pour chaque district par son codseil scolaire, mais en prenant pour base le programme général (normalplan) dressé par les soins de l'État. D'après le règlement, l'enseignement annuel dans chaque école doit comprendre an moins huit mois (347» semaines). Cependant cette disposition ne c<nbiporte pas que chaque enfant doive suivre l'école pendant tout ce temps. Sans doute il est prescrit que l'école primaire doit être autant que poB'sible fixe; mais là où le manque des ressources ou l'état des lieux ^npêche l'installation d'une école à demeure, l'enseignement est doimé provisoirement dans des técoles ambulantes*. Il arrive en beaucoup d'endroits que le district d'une école est partagé en deux sectiona on crotar», et que l'école se trouve avoir ainsi deux «sièges» ou «stations», entre lesquelles se déplace l'instituteur. Il y a même des régions où l'école a plus de deux «stations». Cependant, d'après le règlement, on doit diminuer le plus qu'on pourra le nombre de ces «rotar>, pour que l'enseignement annuel puisse durer plus longtemps. D'ailleurs, en général, le nombre des «rotar> a toujours été en diminuant, de même que les écoles ambulantes se transforment de plus en plus en écoles fixes.
Mais même dans les écoles fixes, l'année scolaire peut être partagée entre différents groupes d'enfants. Beaucoup d'écoles sont organisées de telle sorte que différentes sections reçoivent l'enseignement à certaines périodes de Vannée (enseignement par sections). Dans d'autres écoles, différentes sections suivent le cours à des jours différents de la semaine (système d'enseignement tous les deux jours). De cette façon, il se fait qu'une bonne partie des écoliers suédois suivent l'école à peu près quatre mois en tout. — En ce qui concerne le nombre i^heures de classe dans la semaine, il est prescrit qu'il ne doit en aucun cas dépasser le chiffre de 36.
La loi scolaire porte que l'instituteur n'a pas seulement à sa charge l'instruction des enfants, mais aussi leur éducation. Pour cette dernière tâche, il doit autant que possible faire appel au concours des parents.
Les matières sur lesquelles doit porter l'enseignement sont aussi données dans la loi scolaire. Pour ce qui est de l'étendue que doit avoir chaque matière spéciale, des instructions sont données là-dessus dans le programme général (normalplan) de l'État. Voici les matières de ce programme:
Enseignement religieux: récits tirés de T Ancien et du Nouveau Testament; petit catéchisme de Luther avec le développement autorisé; choix de versets de psaumes (50 à 80); lecture de quelques-uns des livres du Nouveau Testament. — Ijingue suédoise: lecture courante; lecture expliquée, comptes rendus oraux des choses lu^; orthographe; comptes rendus écrits de récits, petites descriptions simples; connaissance suffisante de la grammaire pour suivre les autres parties du cours de suédois; écriture. — Calcul: les quatre règles, nombres entiers et fractions, problèmes faciles. — Géométrie: tracé et mesure de lignes, angles, triangles, quadrilatères, circonférence, mesure de solides simples. — Géographie: notions générales de géographie physique, géographie de la Suède, géographie
Salle de <8l'ôjd> d'une école primaire à Stockholm. Pi»ot. axeu rydik.
•' ^ Stockholm.
plus succincte des autres principaux pays civilisés. — Histoire: choix de récits tirés de l'histoire nationale. — Sciences phydques et naturelles: description des principaux objets naturels, structure du corps humain, ses principales fonctions, soins qu'il exige, leçons sur les phénomènes naturels les plus importants, corps célestes.
Ajoutez à cela: Dessin: premières notions de dessin à main levée et de dessin linéaire. — Chant: mélodies de psaumes et de chants choisis; exercices simples sur le ton et le rythme. — Gymnastique: gymnastique sans appareils, exercices de marche et de saut, et, — où cela est possible, — gymnastique simple avec appareils. — Jardinage: culture des principales espèces de fleurs et des principales plantes comestibles, soins à donner aux arbustes et aux arbres, leur amélioration par la greffe.
Telles sont les matières obligatoires. Il y en a de facultatives: le travail uiiiiel (slôjd) des garçons et celui des tilles, et pour les filles l'économie domestique. Dans les écoles où fonctionne l'enseignement de l'économie domestique,
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on a ÎBStallé ce qu'on appelle une caisine-école (skolkOk). Bien qu'ils soient facaltatifs^ ces deux enseignements (slOjd et économie domestique) se sont beau^ coup développés dans les derniers temps, surtout le cslOjd», auquel nous consacrerons plus loin un article spécial. *
Pour l'enseignement du cours supérieur des écoles primaires comme pour les éeoles primaires supérieures il n'y a pas de programmes fixés par le pro« gramme général (normalplan) de l'État. C'est pourquoi cette partie supérieure de l'enseignement primaire présente de grandes variations suivant les endroits. D'après les renseignements dont nous disposons, cet enseignement peut comprendre encore entre autres choses: Langue suédoise: lecture de morceaux choisis des classiques suédois, avec quelques notices sur les auteurs; devoirs écrits; points principaux de la grammaire suédoise. — Calcul: comptabilité; introduction à l'algèbre, équations simples. — Géométrie: calculs, constructions et démonstrations (les trois premiers livres de la géométrie d'Euclide.). — Géographie: notions plus détaillées sur la géographie physique, économique et politique de la Suède; commerce du mande. et ses principales voies; climat, flore et faune des différentes parties du globe. — Histoire: grandes lignes de l'histoire universelle, en insistant spécialement sar l'histoire de la civilisation, sur la place qu'occupe l'histoire de Suède dans l'histoire générale; résumé de la constitution politique de la Suède. — Sciences physiques et naturelles: principales parties de la physique et de la chimie, les plus importantes au point de vue pratique; hygiène.
Dans cet enseignement supérieur rentrent aussi le cslOjd» et l'économie domestique. Dans différentes écoles, on enseigne également des langues étrangères (allemand ou anglais).
Il n'arrive pas toujours qu'on exige de chaque enfant qu'il ait parcouru tout le cours primaire complet des écoles de district pour recevoir son certificat de sortie: il y a des exceptions à la règle. En effet, les élèves que la pauvreté empêche de suivre l'école pendant le nombre d'années requis, peuvent, «lorsque les droonstances l'exigent», obtenir l'autorisation de quitter l'école avec ce qu'on appelle le minimum. Ce minimum de connaissances nécessaires comprend: à) instraction religieuse : histoire sainte, et connaissance du catéchisme suffisante pour pouvoir prendre part aux instructions préparatoires à la communion dans la paroisse; b) langue suédoise: lecture courante, explication et compte rendu des textes lus, écriture lisible et orthographe suffisante des mots et termes les plus usuels; exercices écrits consistant à exprimer quelques idées simples; c) calcul: les quatre règles avec des nombres entiers, problèmes pratiques les plus importants; notions sur l'addition et la soustraction des fractions décimales, signification et désignation des fractions; d) chant (exception faite pour les élèves qui manquent complètement d'aptitudes pour cet exercice): mélodies de psaumes et de chants.
Pour les élèves qui ont quitté l'école dans ces conditions, on institue des cours complémentaires^ et le conseil scolaire a le droit d'obliger les parents et tuteurs à y envoyer leurs enfants. Voici le programme de ces cours: Enseignement religieux: lecture suivie d'un livre entier ou d'une partie entière de la Bible, ainsi que du petit cathéchisme de Luther. — Langue suédoise: devoirs écrits (narrations^ descriptions, lettres d'affaires les plus ordinaires); exercices oraux de suédois. — Calcul: problèmes sur les quatre règles, avec nombres entiers ou fractions; notions de tenue des livres. — Géométrie: tracé, description et mesure des polygones et des ellipses, des polyèdres, de la sphère, etc. — Dessin: exercices de dessin en rapport avec l'enseignement de la géométrie et du cslôjd». — Histoire: continuation de l'histoire de Suède. — Sciences physiques et naturelles: minéraux, montagnes, terrains; notions de physique.
Parmi les matières du programme scolaire, la gymnastique (conforme à notre méthode nationale, celle de Ling) a pour but de favoriser le développement physique de l'enfant. Tel est aussi en partie le but des exercices de jardinage et
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de plantation d'arbres, du travail manuel (slOjd) pour garçons, et de l'économie domestique. Toujours dans le même but, on a organisé dans plusieurs districts scolaires, et de préférence dans les grandes villes, certaines institutions à la fois sociales et hygiéniques qui n'ont rien d'obligatoire. Il faut citer entre autres: la nourriture des enfants, les bains scolaires, les colonies de vacances et les ouvroiis (voir p. 283).
La nourritnre des enfants est liée à Stockholm aux cuisines-écoles: la nourriture, préparée dans la matinée par les filles des écoles, est mangée au dîner par les enfants pauvres qui ne pourraient pas avoir chez eux une nourriture aussi bonne. Dans certains endroits, les enfants pauvres ont le dîner entièrement gratuit; dans d'autres endroits, ils doivent verser une petite taxe de quelques ôre.
Depuis beaucoup d'années, les grandes villes ont organisé pendant l'été des bains et des exercices de natation pour les élèves des écoles, garçons et filles. Dans les derniers temps, on a institué également des bains scolaires pour l'hiver. Certaines écoles possèdent maintenant des salles de bains, où les enfants peuvent prendre un bain chaud toutes les trois ou toutes les quatre semaines. Ce bain est facultatif, mais tout le monde peut y participer. Cette institution a été reconnue excellente pour la propreté et pour l'hygiène des enfants de nos écoles.
Dans plusieurs de nos grandes villes, l'usage s'est établi dans les derniers temps d'envoyer pendant les congés d'été les enfants pauvres plus faibles que les autres ou maladifs dans des colonies de vacances pour y rétablir leur santé et y gagner des forces. Ces colonies de vacances, qui sont installées à la campagne, d'ordinaire dans le voisinage d'un bois ou d'un lac, sont généralement dirigées par des instituteurs ou des institutrices. A Stockholm les colonies de vacances ont été inaugurées en 1884, et au cours des années 1885/98, la ville en a expédié 322, représentant en tout 7,302 enfants (nous ne comptons pas ici les colonies organisées aux frais de certaines grandes sociétés industrielles pour les enfants de leurs ouvriers). Chaque colonie a donc compris en moyenne 23 enfants à peu près. Le nombre des jours d'entretien pour chaque enfant s'est élevé en moyenne à 60*2, et chaque enfant a coûté par jour, tout compris, 55'3 ôre. Les résultats hygiéniques de cette institution ont été excellents. Une catégorie spéciale de colonies de vacances est constituée par ce qu'on appelle les colonies de motitagnea, pour les enfants faibles de la poitrine: elles sont généralement établies en Jemtland. '
Disons maintenant quelques mots du matériel d'enseignement et de V organisation des bibliothèques scolaires. Le département de l'instruction envoie à toutes les autorités scolaires une liste très complète des objets du matériel d'enseignement qu'on peut, par l'entremise du département, se procurer à des prix réduits; et dans la loi scolaire il est prescrit que les autorités scolaires doivent s'occuper de l'installation et du fonctionnement des bibliothèques des écoles et des paroisses et veiller à ce qu'elles soient pourvues des livres qu'il faut.
Organisation particulière à certaines villes et à certaines parties du pays. Le résumé que nous venons de donner s'applique à toutes les écoles suédoises en général. Mais l'organisation peut varier sur certains points suivant les endroits. Ainsi, pour Stockholm et pour Gothembourg, il y a certains règlements scolaires spéciaux, d'après lesquels l'ensemble des paroisses de chacune de ces deux villes forme un district scolaire unique avec une direction commune, laquelle s'appelle à Stockholm «direction supérieure» (ôfverstyrelse) et à Gothembourg c direction scolaire générale» (allmftn folkskolestyrelse). C'est aussi le cas pour Malmô; mais ici la direction des écoles a conservé le titre ordinaire de «conseil scolaire»
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(skolrâd). Dans les trois villes que nous venons de nommer, ainsi qu'à Norr^ kàping^ les midtres ne sont pas nommés par l'assemblée paroissiale, mais sont choisis par la direction des écoles. A Gothembourg, les affaires scolaires sont traitées, non pas par l'assemblée paroissiale, mais par le conseil municipal.
Dans l'extrême Nord de la Suède, c'est-à-dire dans les régions où l'on parle jinnoù ou lapon^ et où en même temps la faible densité de la population et sa pauvreté constituent des obstacles à l'enseignement, l'État s'est trouvé obligé de faire pour l'instruction des sacrifices plus grands que dans les autres parties du pays. A Haparanda et à Mattisudden on a organisé aux frais de l'État deux écoles normales pour fournir des maîtres, la première aux enfants finnois et la seconde aux enfants lapons. Ceux des élèves de ces écoles normales qui peuvent parler le finnois ou le lapon et qui s'engagent, une fois leur examen passé, à enseigner à des enfants finnois ou lapons, reçoivent des bourses spéciales, plus fortes que les autres. De même, les écoles primaires, dans ces régions de langue étrangère, reçoivent de plus fortes subventions de l'État ou même sont complètement entretenues par lui.
Bain scolaire à Stockholm.
Phot. Axel Rydin, Stockholm.
Quant aux rësultats obtenus par notre enseignement primaire, nous avons déjà montré (cf. le diagramme, p. 121) qu'à l'heure actuelle, en fait, tous les jeunes gens qui font leur service militaire savent lire; la petite exception que l'on peut constater (à peu près 1 illettré sur 1,000) provient de quelques dizaines de Finnois appartenant à l'extrême Nord de la Suède. Ainsi la Suède, à ce point de vue, est en tous cas aussi avancée que n'importe quelle autre nation, et on peut
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la mettre sur la même ligne que l'Allemagne et le Danemark. Nous avons déjà eu l'occasion plusieurs fois de signaler ce fait important que la fréquence des individus sachant lire est chez nous un phénomène ancien, et que, déjà il y a deux siècles, une bonne partie de la population de la Suède était capable de lire dans un livre: c'est là un fait qui témoigne bien du fort courant de culture qui se manifestait dans notre pays pendant sa période de grandeur politique.
Cependant nous ne voulons pas prétendre que sur cette question de la culture le dernier mot ait été dit lorsqu'on a parlé de la lecture en général. En effet, on constate qu'en 1897, sur le nombre total des conscrits, 69"3 % pouvaient bien lire, et 30*6 % n'avaient que la mention passable. On voit donc qu'il y a encore un large champ libre aux progrès, même pour une chose aussi élémentaire que la lecture. Et ces progrès s'accomplissent aussi en fait, puisqu'en 1875, 52-4 % seulement des conscrits recevaient la mention bien et qu'en 1897, — comme nous venons de le dire, — cette proportion s'élevait à 69*3 %.
Les dépenses de l'instruction primaire ne sont payées par aucune rétribution scolaire des élèves; elles sont payées entièrement par le public. Sur le chiffre de ces dépenses et sur sa répartition dans les articles les plus essentiels, voir le tableau 45.
Tabl. 45.
Dépenses pour renseignement primaire.
Moyennes des années.
Population moyenne.
Dépenses pour renseignement
primaire.
Conrondes.
Par
tab.,
coaron-
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Autre»
En 1876
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En 1898
Ces dépenses sont supportées en partie par le district scolaire, en partie par l'État. Le district scolaire est tenu de fournir et d'entretenir les locaux, de les pourvoir du mobilier et du matériel d'enseignement, de s'occuper de leur chauffage et de leur nettoyage; de plus il doit donner au maître le traitement en nature et en espèces fixé par le règlement, et il doit aussi verser une somme annuelle pour la pension de retraite de l'instituteur. Mais ^ en ce qui concerne les traitements, il faut remarquer que le district reçoit de VÉtat des subventions considérables, dont le taux est déterminé régulièrement, d'après des calculs d'ailleurs assez compliqués. De plus l'État fournit aux caisses des pensions une subvention qui s'élève actuellement à environ 570,000 couronnes; enfin c'est l'État tout seul qui entretient les écoles normales et les inspecteurs primaires. Le montant total des dépenses de l'État pour l'enseignement primaire s'élevait, en 1898, à 5'i millions de couronnes.
LE TRAVAIL MANUEL SUÉDOIS (SLÔJD
Le travail mannel suédois (slôjd).
La Suède a pris une place importante à la tête de ce mouvement qui, dirigé contre la vieille pédagogie exclusivement intellectuelle, a, dans les vingt dernières années, fait de l'éducation physique un facteur considérable de toute éducation rationnelle. On a constitué tout un système de pédagogie suédoise basé sur le travail manuel (slôjd), et ce système a été adopté ensuite par beaucoup d'autres pays, aussi bien en Europe qu'en Amérique.
Au commencement de 1870 on prit des dispositions spéciales pour introduire l'enseignement du travail manuel dans les écoles déjà existantes et aussi pour fonder des écoles spécialement destinées à cet enseignement. Les particuliers furent les premiers à soutenir ces efforts, et par la suite des subventions furent accordées par les conseils généraux, les autorités municipales, les sociétés d'économie rurale. L'Etat contribua aussi indirectement à cette œuvre, lorsque l'Académie d'agriculture eut commencé à distribuer une subvention annuelle, actuellement de î>7,200 couronnes, pour soutenir l'enseignement du travail manuel.
En 1877, le Riksdag vota 15,000 couronnes par an pour encourager le travail manuel dans l'enseignement des garçons. A cette date on comptait 80 écoles où l'enseignement du «slôjd» était donné. A l'heure actuelle, le nombre des écoles subventionnées est de 3,157. — Cependant, en règle générale, cet enseignement n'est pas obligatoire, et il ne suit pas non plus nécessairement dans tous ses détails un programme immuable. — Le chiffre total des secours que l'Etat a accordés en 1898 pour le développement de cet enseignement, se monte à 236,591 couronnes. Ajoutez à cela les importantes subventions consenties par les conseil généraux, par les sociétés d'économie rurale, et par certaines communes.
Ce qu'on entend par «slôjd suédois», c'est le travail manuel qui est enseigné au Séminaire de Nftâs (Nââs slôjdlarareseminarium), lequel a formé un grand nombre de nos maîtres. Dans certaines provinces, des cours de «slôjd» ont été institués par les autorités pour l'instruction
M. Otto Salomon,
Directeur du Séminaire de NiuU.
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des instituteurs. Cette instruction est donnée par un professeur spécial, ordinairement nommé par le roi.
Le séminaire de Nââs a été fondé par Auguste Abrahamson (1817/98), propriétaire du domaine de Naâs, à 30 km. environ de Gothembourg; par son testament il a légué à TÉtat l'institution et le domaine, avec un capital pour l'entretien du séminaire. Celui-ci fut ouvert en 1874, à titre de section supérieure de l'école de «slôjd» pour garçons qui avait été fondée à Nâfts deux ans auparavant. D'abord on organisa des cours d'un an pour la formation de maîtres spéciaux de travail manuel. En 1878, on arrangea aussi des cours moins étendus pour instituteurs en général; depuis 1882, le séminaire fonctionne exclusivement par ces derniers cours.
Ky:,_^
/TV f^. f
J|>^ jr^L*^»' '
^5^^^^ ^^^^^^^-^pK^y
Salle de travail au Séminaire de Nààs.
Pour le moment, chaque coura comprend six semaines, et on donne plusieurs cours de ce genre dans Tannée. Au moins un quart des élèves suivent deux cours ou plusieurs. L'enseignement est gratuit. Il se compose en partie de leçons et de discussions sur le travail manuel pédagogique, sur sa méthode, son système et son histoire, — en partie de la confection d'une série de modèles en bois, disposés suivant Tordre d'exercices déterminés.
Pendant les cours d'été, il y a à Nââs un grand nombre de maîtres venus des pays étrangers. Le nombre total des maîtres qui, à partir de 1876 jusqu'au 13 juillet 1899, ont profité de l'enseignement du séminaire, s'est élevé à 3,072. Voici comment ce chiffre se décompose par nationalités:
LES OUVROIRS POUR ENFANTS PAUVRES
Soéde 2^2
Nonrégc 58
Danemark 49
Islande 2
Finlande 6:i
Angleterre 2%
Écoase 47
Irlande 5
Pays-Bas 36
Belgique 3
Allemagne 23
Autriche 26
Hongrie 17
Espagne 1
Russie 32
Roumanie 3
Serbie 1
Bulgarie 9
Suisse 3 États-Unis 59
France 3 i Canada 1
Italie 16 Brésil 1
Rép. Argentine
Chili
Uruguay
Japon
Indes Britanniques.
Egypte
Cap
Abyssinie
En Suède, le travail manuel est enseigné surtout aux enfants de 10 à 14 ans, et c'est pourquoi l'enseignement à Nft&s a été limité aux travaux du bois comme aux plus convenables pour des élèves de cet âge. Dans quelques écoles publiques suédoises, on enseigne aussi les travaux avec du papier et du métal, le tournage et la sculpture en bois.
Le travail manuel pédagogique revendique sa place, dans les écoles comme un facteur de l'éducation générale. Le but où il tend n'est pas de former des artisans, mais de contribuer au développement moral et physique des élèves en leur enseignant l'ordre, l'attention, la continuité dans le travail, en habituant leurs yeux à voir et leurs mains à travailler, enfin et surtout en constituant, à côté de la gymnastique, un contrepoids salutaire à la pédagogie purement livresque. L'enseignement du «slôjd» a pour devise » qualité et non quantité»; aussi n'exiget-il pas de l'enfant une grande somme de travail, mais en revanche le soin le plus minutieux et la conscience la plus scrupuleuse dans l'exécution, résultat auquel on parvient en commençant lentement par des modèles simples pour arriver peu à peu, par une progression méthodique et continue, à des travaux plus difficiles. Cette progression méthodique est basée sur ce qu'on appelle les c séries d'exercices». On entend par là le maniement du matériel (avec un ou plusieurs outils) suivant un mode spécial et avec un but déterminé en vue. Ou peut naturellement imaginer un nombre illimité d'exercices de ce genre; la série de Nft&s en contient 88. Ces modèles doivent présenter, en même temps qu'une forme esthétique, une utilité pratique; et, pour resserrer le lien qui unit l'école à la famille, on n'exécute guère que des objets qui peuvent être utiles à la maison, et on exclut les articles de pur luxe.
Le travail manuel veut aussi apprendre à l'enfant à compter sur lui-même, et chercher à éveiller ses facultés de réflexion et d'observation. £n plaçant la pratique avant la théorie, l'enfant apprend à penser par lui-même tout en exécutant lui-même son travail. Le maître doit aussi avoir soin de ne rien exécuter du travail de Télève.
Le dessin va de compagnie avec le travail manuel. Les maîtres doivent d'abord apprendre les premiers principes du dessin: ils les mettent ensuite en pratique en faisant des esquisses de modèles de «slOjd».
Comme le but principal de tout l'enseignement est le développement personnel de l'individu, on évite toute émulation artificielle, tout concours entre les élèves.
Tels sont, en résumé, les principes généraux de la méthode suédoise du «slôjd». Comme nous l'avons dit plus haut, on ne la suit pas partout rigoureusement dans tous ses détails; mais elle est toujours la même dans ses traits principaux, aussi bien en Suède que dans les pays étrangers où elle a été importée.
Les ourroirs pour enfants panrres.
Cette institution (arbetsstugor fôr bam), fondée en 1886 par initiative privée, reçoit des subventions de la commune. Le but en est: 1^) de prendre soin des enfants les plus pauvres ou de ceux dont les parents, occupés dans les fabriques ou ailleurs, ne peuvent les surveiller. Les enfants sont ainsi sauvés des tentations de la me et du danger d'aller mendier pendant les heures libres de l'école pri-
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maire; 2**) d'inspirer de bonne heure aux enfants Tamour du travail, de leur donner une habilité manuelle, et de leur enseigner des ouvrages qui plus tard seront utiles pour gagner leur vie. Comme récompense de leur travail, on donne un repas. — L'âge des élèves est de 7 à 14 ans. Les maîtres de primaire choissent les enfants parmi leurs élèves les plus pauvres ou ceux qne leurs parents négligent.
i'Il y a actuellement à Stockholm 12 ouvroirs, fréquentés par environ 1,500 Le nombre des élèves dans chaque ouvroir varie de 60 à 200. Les (de 7 à 10 ans) travaillent de 11 à 1 h. et y dînent. Les grands (de 10 ans) y viennent de 5 à 6 h. du soir trois fois par semaine et y soupent. >eertaîn nombre d'enfants restent à Touvroir de 1 à 7V« b. du soiri Ils y
font leur devoirs, travaillent aux différents métiers et y soupent. La plupart des ouvroirs sont dirigés gratuitement par les femmes de la classe nais il y a aussi des institutrices et, pour les métiers, des artisans habiles. [Xes frais sont très modiques. Malgré les dépenses pour le salaire des inet des artisans, les dépenses pour les matériaux, pour Téclairage, et la nourriture des enfants, le prix moyen par enfant et par an ne qu'a 14 couronnes.
^Une partie des enfants emportent du travail à la maison, et on leur paye ee travail; ils inscrivent ce revenu dans un petit livret d'épargne.
ouvroirs reçoivent à leur fondation pour frais d'installation une somme
à 1,000 couronnes de l'Institution à la mémoire de Lars Hierta (Lars
minne). L'entretien est défrayé par des subventions annuelles de la com-
par des dons et par la vente des ouvrages des élèves. Le conseil municipal
bolm leur alloue actuellement une somme de 15,000 couronnes par an,
paroisses leur donnent généralement le local gratuitement.
L'enseignement comprend des ouvrages en copeaux, en rafia, en bois découpé sde, en fer, la sculpture en bois, la couture, le tissage, la menuiserie, la la vannerie, la cordonnerie, etc.
|]JLe résultat de près de quatorze ans d'expérience a prouvé que ces institu-
i sont d'une grande valeur sociale j^out prévenir la démoralisation des enfants;
L'Ioiit enfant de 7 à 14 ans, — mais pas après cet âge, — acquiert une
habilité manuelle, * peut même devenir très adroit et affine sa faculté
vation. L'intelligence des enfants s'éveille, leur caractère se forme, le
de l'école devient plus facile. L'aptitude au travail et l'amour du travail,
de bonne heure, ont sauvé un très grand nombre d'enfants, même ceux
•les parents étaient mauvais.
On a établi des ouvroirs aussi dans les villes de province, p. ex. à Gothem-
(2), JOnkôping (2), Uppsala (2), Eskilstuna, Malmô, Norrkôping, Testeras,
Jl, Ostersund, etc. Le nombre total de ces instituts s'élève maintenant à 37.
Écoles pour enfants anormaux.
Écoles de sourds-muets. A la même époque où l'abbé de l'Épée en et Heinicke en Allemagne fondaient l'enseignement des sourds-muets, c'estvers 1760, un homme nommé Alrraham Argillander accomplissait dans la Dde, alors suédoise, une œuvre semblable, sans avoir la moindre connaissance 'ft eelle des deux autres, et inventait une méthode qui dans ses traits généraux est d'accord avec celle de Heinicke et avec la méthode actuelle dite »méthode d'articulation» (talmetod). Après une période intermédiaire marquée par quelques essais isolés, l'enseignement régulier des sourds-muets fut créé en Suède par Pierre- Ar on
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Borg en 1808. Jusqu'à Tannée 1864, cet enseignement, — joint à celui dfâ aveugles, — fut concentré dans l'institut fondé par Borg à Stockholm, et qui devint vite une institution de l'État. Il fonctionnait d'une façon générale d'après les principes de l'école française. Entre 1864 et 1889, l'initiative privée créa un grand nombre d'établissements nouveaux, et on s'efforça d'étendre l'enseignement à tous les jeunes sourds-muets; en même temps on travaillait avec zèle à introduire la méthode d'articulation. Avec la loi du 31 mai 18H9 commence enfin une nouvelle période, pendant laquelle notre pays, au point de vue de l'enseignement des sourdsmuets, se place au premier rang parmi les nations de l'Europe.
L'école de sourds-muets à Venersborg.
Cette loi fait de l'enseignement des sourds-muets une institution d'utilité publique^ dont l'entretien revient aux conseils généraux, et aussi en partie à l'État, qui lui accorde d'importantes subventions et exerce un certain droit de surveillance. De plus, cet enseignement est obligatoire. L'âge scolaire commence à sept ans, et les études se poursuivent pendant huit ans à partir de l'entrée à l'école. L'enseignement privé est soumis au contrôle de la direction de l'école publique.
En ce qui concerne l'enseignement officiel des sourds-muets, la Suède est divisée en sept districts^ possédant chacun leur direction spéciale, et au moins une école. La réglementation de détail est laissée à l'initiative de chaque district: système qui favorise un développement général, en créant une émulation féconde. Cependant, pour certaines questions pratiques, on a senti le besoin d'une plus grande unité, et des projets ont été émis par des représentants des différentes directions; ces projets ont surtout en vue l'organisation du corps enseignant, le traitement des maîtres, leurs pensions de retraite.
Il y a dans chaque école une année préparatoire, pendant laquelle on examine les enfants pour savoir s'ils pourront passer dans la section réservée à la méthode d^ articulation^ dont l'enseignement est le but principal de l'école, et qui forme
rélève à parler et en même temps à lire sur les lèvres des autres la langue parlée. L^ autres élèves sont placés dans les sections où Ton applique la méthode d'écriture, qui apprend «l'alphabet manuel» et l'écriture, ou bien la méthode des signes, qui comprend la mimique, complétée plus ou moins par l'écriture et l'alphabet manuel. Quant aux enfants que l'on forme d'après la méthode d'articulation, on les subdivise eux-mêmes en groupes formés par des élèves d'égale force: et c'est là une règle qui est un des fondements de l'enseignement des sourds-muets en Suède.
Les éa>les de sourds-muets sont de vastes établissements, contenant en général une centaine d'élèves ou plus, avec des bâtiments tout neufs et assez coûteux (ils représentent en tout une valeur supérieure à 2 millions de couronnes), avec un excellent matériel d'enseignement. Dans quatre districts, l'école n'occupe qu'un seul édifice; dans un district, les trois divisions de l'école ont chacune leurs locaux spéciaux, et enfin deux districts ont distribué dans différentes villes les différentes divisions. Dans cinq districts, l'école tout entière est organisée en internat, c'està-dire que les élèves jouissent à la fois du logement et de la nourriture dans l'école; dans an district, l'école est moitié internat, moitié externat, et un district pratique exclusivement le système de l'externat.
L'enseignement, qui est commun aux deux sexes (c'est là un trait caractéristique de l'enseignement des sourds-muets dans les pays germaniques et angloaméricains), emploie quarante semaines par an et* comprend les iHatières ordinaires d» écoles primaires. En outre, les garçons font du travail manuel, apprennent les métiers de tailleur, de cordonnier; les filles reçoivent des leçons de couture, de tfasage, d'économie domestique, et aussi (dans une école) de cuisine. Certaines éooks enseignent aux garçons comme aux filles le jardinage.
Les anciens élèves ont le droit, autant que cela est possible, de revenir visiter l'éooie pendant quelque temps tous les ans; et une école a tenté de former avec ces élèyes un cours de perfectionnement, qui a fort bien réussi et a été accueilli avec reconnaissance par les sourds-muets.
Des anciennes écoles privées il ne subsiste plus que deux, dont l'une reçoit des sourds-muets idiots qui sont susceptibles d'éducation. Le nombre total des iïhes 4ans les écoles publiques et privées s'élevait en 1899 à 860, sur lesquels 669 apprenaient la méthode d'articulation, 142 la méthode d'écriture ou combinée, et 49 la méthode des signes. Le nombre des classes était de 111, celui des maîtres de 122, dont 54 hommes et 68 femmes. Ces maîtres sont formés dans un séminaire à l'école de Manilla à Stockholm: cette école est l'ancien établissement de Borg, devenue aiyourd'hui une école de district.
Pour les sourds-muets trop âgés il y a encore deux établissements contenant environ 60 élèves. Par suite de l'application de plus en plus régulière de la loi sur l'enseignement obligatoire, ces établissements deviendront peu à peu superflus. Les dépenses nécessitées par l'enseignement et l'entretien des sourds-muets se sont élevées en 1898 à environ 550,000 couronnes. Dans ce chiffre, l'État entre pour une part de 260 couronnes par élève: le reste est payé par les conseils généraux. D'après la loi, les conseils généraux peuvent aussi exiger des parents ou des tuteurs (ou bien de l'assistance publique) une contribution annuelle de 50 à 100 couronnes par élève; mais plusieurs des conseils généraux se sont abstenus d'oser de ce droit.
Les maîtres attachés à ces écoles ont fondé en 1877 V Association suédoise des maîtres de sourds^muets, qui est probablement la plus ancienne de ce genre en Europe. L'association publie depuis 1880 une revue spéciale, qui en 1899 est arrivée à constituer un organe général pour les écoles de sourds-muets des trois pays Scandinaves.
Les sourds-muets eux-mêmes, après leur sortie de l'école, forment parfois des associations, sociétés de secours mutuels qui sont en même temps une source
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de distractions pour eux; la principale de ces sociétés, celle de Stockholni) dispose de fonds considérables.
Le nombre total des sourds-muets en Suède s'élevait, lors du recensement de 1890, au chiffre de 5,307, soit à 110*9 pour cent mille habitants: c'est en somme un chiffre très élevé. £t même dans ces derniers temps on a pu constater une augmentation, bien qu'à peu près insignifiante.
Élèi^es d'une école de sourds-muetSy à leur admission.
Pour les sourds-muets aveugles, il y a une petite école à Yenersborg, unique en ce genre du monde entier. Cette institution fut ouverte en 1886 par M™* E. Anrep-Nordin, qui la dirige encore. Depuis le commencement, le nombre des élèves a été de 28, et le nombre actuel est de 14, dont 6 seulement sont des aveugles sourds-muets, et les autres, aveugles avec complication d'autres infirmités (parmi lesquels aussi des idiots aveugles). La méthode employée dans l'instruction de ces enfants est ce qu'on appelle la méthode d'écriture, faisant usage de l'alphabet des sourds-muets et de l'écriture en relief. Deux de ces enfants ont fait preuve d'intelligence à un très haut degré, et ont admirablement profité de l'enseignement. L'asile-école reçoit présentement de l'État une subvention annuelle de 6,000 couronnnes.
Écoles pour les aveugles. L'enseignement des aveugles en Suède date de 1807, c'est-à-dire de l'époque où Pierre- Aron Borg (dont il a été question plus haut à propos des sourds-muets) expérimenta cette éducation spéciale sur une dame reçue dans sa famille. En 1808 il fut en état d'ouvrir l'institut dont nous avons parlé ci-dessus, et qui, à partir de 1812, reçut une subvention de l'État. Mais cette subvention fut bien vite reconnue insuffisante, et c'est pourquoi l'enseignement des
aveogles dut être interrompu, pour ne reprendre qu'en 1846, c'est-à-diré au moment où une section spéciale pour les aveugles commença de fonctionner à côté de Imstitut des sourds-muets. Mais le fait même de cette réunion était un obstacle à l'éducation des aveugles aussi bien qu'à celle des sourds-muets, et constituait an désavantage surtout pour les aveugles qui de plus en plus devaient céder le pas à la section des sourds-muets, de beaucoup plus nombreuse. Enfin, en 1879, on enleva à l'institut de Manilla l'enseignement des aveugles pour le confier à un établissement spécial, V Institut des aveugles. Établi d'abord à Stockholm, cet institut fut transféré en 1888 dans ses nouveaux locaux à Tomteboda. Mais il ne pouvait contenir à lui tout seul tous les aveugles (au nombre de 200) en âge scolaire (de 7 à 17 ans). Pour leur donner Tinstruction préliminaire, on avait besoin de deux écoUs préparatoires. On en fonda une à VexjO en 1884; l'autre, annexée à l'institut, a commencé de fonctionner en 1899. Les écoles préparatoires sont aménagées pour recevoir chacune 40 élèves, et l'institut, pour en recevoir 100 au moins. Pour ceux qui ont perdu la vue à un âge plus avancé, il existe depuis 1884 une école professionnelle y établie à Kristinehamn. On y enseigne gratuitement la lecture, l'écriture, ainsi que certains métiers, tels que la confection des brosses, la vannerie, mais les élèves doivent payer eux-mêmes leur entretien.
D'après la loi et le règlement sur les établissements d'aveugles, — tous deux du 29 mai 1896, — l'enseignement des aveugles est déclaré obligatoire à partir de l'année 1899. Les écoles préparatoires prennent les enfants âgés de 7 ans, et les gardent pendant 4 ans pour les préparer à entrer à l'institut, où s'achève leur instruction. Si l'enfant est mal doué, il peut rester deux ans de plus à l'école préparatoire et y terminer son instruction. L'enseignement de ces écoles préparatoires porte sur l'instruction religieuse, l'enseignement intuitif, la langue materndle, l'écriture, le calcul, le chant, la gymnastique, des travaux pratiques, et aoBil le modeli^e et le travail manuel. L'institut reçoit les enfants qui ont profité d'une façon satisfaisante de l'école préparatoire, et aussi les enfants jusqu'à 14 ans qaï sont devenus aveugles après leur neuvième année. Pour les premiers, la dorée des études est de six ans, pour les seconds, de huit ans. Le programme des études à l'institut est le même qu'à l'école préparatoire: on y ajoute la géométrie, la géographie, l'histoire, les sciences naturelles, des métiers manuels (vannerie, fabrication des brosses, corderie, menuiserie), la musique et l'accord des pianos. L'année scolaire, dans les écoles comme à l'institut, comprend 40 semaines.
Pour chaque enfant admis à l'école préparatoire ou à l'institut, le conseil général accorde un crédit annuel de 300 couronnes, tout en ayant le droit d'exiger ane subvention du répondant de l'enfant ou des communes. On a organisé à l'institut un cours de stagiaires (profârskurs) pour ceux qui veulent devenir professeurs d'aveugles; les stagiaires jouissent pendant leur temps d'études de bourses données par l'État. Vimpression de textes pour aveugles est favorisée par l'État d'une subvention annuelle de 2,500 couronnes. Presque tous ces textes s'impriment maintenant avec les caractères pointillés de Braille.
Les dépenses annuelles de l'État pour l'enseignement des aveugles s'élèvent actuellement à environ 83,000 couronnes, les frais de bâtiments mis à part.
Cette sollicitude de l'État pour l'éducation des aveugles n'exclut nullement la bienfaisance privée: celle-ci agit surtout en faveur de ceux qui sont sortis des écoles, ou bien de ceux qui pendant leur jeune âge n'ont pas été en état de recevoir d'instruction. Il y a pour cette catégorie d'aveugles des établissements spéciaux: l'asile de travail pour aveugles, à Stockholm (depuis 1870), l'école pour Wles aveugles non mineures, à Uppsala (depuis 1884), et l'asile des vieilles femmes aveugles, près de Stockholm (depuis 1888). En 1885 fut fondée In, Société pour la protection des aveugles (Fôreningen fôr blindas vâl), qui poursuit entre autres buts celui de favoriser le travail personnel des aveugles en leur fournissant des
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livres atîles, des instroments de travail, en écoulant les produits fabriqués par eux, etc. Pour cette dernière œuvre, la société a organisé une salle de ventes à Stockholm.
Le recensement de 1890 a donné pour le nombre total des aveugles le chiffre de 3,948, sur lesquels 1,992 au-dessus de soixante ans. La proportion d» aveugles (82*5 pour cent mille hab.) a considérablement diminué dans ces derniers temps, par suite de l'amélioration des services médicaux.
Élèves sourds muets aveugles à Vécole de Venersborg (voir page 288).
Écoles pour idiots. Parmi les enfants anormaux, les idiots ont été dans notre pays les derniers à recevoir un enseignement. La première école d'idiots fut organisée en 1864 à SkOfde; elle était privée. Maintenant il y a 34 établissements, tous des internats: les uns sont des écoles (pour les enfants éducables), les autres des ouvroirs (pour les élèves sortis des écoles), les autres des asiles (pour les idiots non éducables). Ces établissements sont entretenus pardes sociétés, par les conseils généraux et par des particuliers; l'État ajoute une subvention de 250 couronnes pour chaque enfant éducable instruit dans les écoles, et de 100 couronnes pour chaque élève des ouvroirs. Le nombre total des pensionnaires de ces établissements était de 813 à la fin de 1897. Comme dans notre pays on préfère le système de petits établissements, aucun d'entre eux n'a un nombre d'élèves supérieur à 80 environ. La plupart des établissements sont dirigés par des femmes; l'enseignement est aussi donné par des femmes, excepté la gymnastique et le travail manuel du bois; en effet, en Suède on a considéré que la femme, par son caractère plus doux et plus patient, était mieux faite que l'homme pour un genre d'enseignement qui exige précisément la douceur et la patience.
Les écoles sont diyisées en trois classes on années, avec une classe préliminaire qui dnre deux ans et qui est destinée à juger du degré d'aptitude de l'enfant à recevoir une éducation. Les programmes sont les mêmes que dans les écoles primaires: langue suédoise, religion, histoire et géographie de Suède, sciences naturelles, écriture, calcul, dessin, chant, gymnastique, et dans la plupart des écoles, on enseigne aussi les ouvrages de femmes, le travail manuel avec hois, la vannerie, la fabrication des brosses, la cordonnerie, la reliure, le jardinage. On peut rappeler id qne la Suède est le premier pays où le travail manuel ait été employé dans on but pédagogique. Ce système a été appliqué aussi, — et avec un grand succès, — dans l'éducation des idiots: presque toujours cet enseignement pratique a trouvé chez eux un terrain favorable, et c'est là un excellent moyen de développement pour leur intelligence.
On a fondé des ouvroirs spécialement pour les idiots, car on a trouvé que ceux qui sortaient des écoles, malgré leur habileté manuelle, ne pouvaient supporter la compagnie humiliante de camarades de travail normalement doués. Les ouvroirs de ce genre pour hommes sont ordinairement installés à la campagne, où les pensionnaires s'exercent, avec beaucoup de succès, à l'agriculture et au jardinage. Bien dirigés, ils se montrent capables de faire d'une façon tout-à-fait satisfaisante les gros travaux de la campagne et de soigner le bétail. Les ouvroirs pour femmes sont d'ordinaire établis dans les villes, et là les élèves contribuent à payer leur entretien à l'aide de travaux de tapisserie et de tissage, que beaucoup exécutent avec nne grande habileté, et aussi de travaux de piqûre, de couture, de dentellerie, etc.
D y a an asile presque dans chaque école. Cependant il faut reconniutre que jnsiinMci la Suède s'est peu occupée de cette partie de l'organisation.
Ponr améliorer le personnel enseignant dans les maisons d'idiots, on a fondé en 1878 à l'école pour les enfants faibles d'esprit, à Stockholm, un séminaire, qui comprend actuellement huit places d'élèves; ceux-ci suivent pendant deux ans on cours à la fois théorique et pratique. Le séminaire reçoit de l'État une subvention annuelle de 9,500 couronnes.
Le nombre total des idiots en Suède, d'après le recensement de 1890, était de 7,619, soit 159 pour cent mille habitants. Il se peut cependant que ce chiffre soit un peu trop fort.
Écxiles de travail pour inyaUiles, L'idée d'établir des écoles de travail pour invalides pénétra en Suède en 1884, et fut suggérée à la suite d'une visite d'nn médecin suédois, le docteur Carlander de Gothembourg, au congrès de médecine de Copenhague la même année. L'Association pour la protection des invalides et estropiés avait alors d'une part organisé une exposition des travaux de ses élèves, et avait d'autre part donné aux membres du congrès l'occasion de voir travailler les invalides. L'école était la seule de son espèce dans le monde entier, et s'était associé une clinique gratuite pour invalides.
A Gothembourg se fonda, dès le 3 mars 1885, l'Association de secours aux invalides, avec à peu près le même plan et les mêmes statuts que son modèle de Danemark. On réunit des fonds, et l'école fut ouverte le 5 octobre de la même année. Le nombre des élèves, depuis l'ouverture de l'école jusqu'à la fin de 1897, a atteint 135. Dans ce nombre, 23 étaient complètement manchots et 27 paralysés de l'un ou de l'autre bras par suite de maladies. Les autres avaient différentes infirmités qui avaient rendu leur embauchage difficile. L'école est instituée pour rendre les invalides aptes à quelque travail. On enseigne la menuiserie, le tournage, la cordonnerie, la vannerie, la brosserie et la sculpture sur bois aux élèves-hommes, la couture et la broderie, le marquage, le tissage et le tricotage aux élèves-femmes. Dès qu'un travail est prêt pour la vente, l'élève en reçoit son salaire complet. L'école retient seulement les frais de matériel et endosse
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le risque si le* travail n'est pas vendu. Les élèves les plus pauvres reçoivent gratuitement le dîner à l'école. Bains libres. Six semaines de villégiature dans les colonies de vacances scolaires pour les plus malades. Le conseil général da gouv. de GOteborg och Bohus, depuis 1885, et celui du gouv. d'Elfsborg, depuis
1896, ont voté pour un nombre fixe d'invalides de leur gouvernement les */s des frais de leur instruction et de leur entretien, si la commune ou un particulier paye le reste. Le temps d'études fini, l'école procure, dans la mesure da possible, des places aux élèves-hommes chez des industriels, et cherche aussi pour les femmes du travail indépendant. Tous sont pourvus des outils nécessaires à leur métier (les lingères reçoivent une machine à coudre). En 1890 a été organisé une polyclinique orthopédique (ouverte deux fois la semaine), oh les soins médicaux et les bandages nécessaires sont donnés gratuitement. Le capital de l'école s'éleva, à la fin de 1897, à 187,994 couronnes. — A KarUkrona s'ouvrit en 1886, sur l'initiative d'un particulier, une petite école pour invalides. Un capital fut réuni, qui à la fin de 1897 s'élevait à 7,623 couronnes. Le nombre des élèves, à la même date, était de 31.
En 1887 on fonda la Société de secours aux invalides de Scanie, et la même année on ouvrit une école de travail à Hel^ngborg avec une mise de fonds de 15,386 couronnes. En 1890 fut construit «Eget Hem> (le Foyer), destiné à loger 40 internes (faute de ressources suffisantes, on n'a pas encore pu recoToir ce nombre). Le nombre d'élèves a, depuis l'ouverture de l'école jusqu'à la fin de
1897, atteint 116. La société a directement reçu une subvention du gouv. de Malmôhus (1,500 couronnes) et du gouv. de Kristianstad (300 couronnes). Le capital s'est élevé, à la fin de 1897, à 60,325 couronnes.
En 1891 fut fondée l'Association pour le soutien des estropiés et invalides à Stockholm, En 1892 s'ouvrit son école de travail. Les fonds réunis atteignaient 20,000 couronnes, et s'élevèrent à la fin de 1897 à 82,368 couronnes. Le nombre d'élèves, depuis l'ouverture de l'école jusqu'à la fin de 1897, a été de 91. Les élèves qui ont besoin d'un traitement orthopédique, le reçoivent à la polyclinique orthopédique de Stockholm. — Les écoles d'invalides de Helsingborg et de Stockholm ont, à très peu de chose près, les mêmes statuts, le même enseignement technique et travaillent sur le même plan que l'école de Gothembourg, dont nous avons parlé plus haut avec plus de détail.
Écoles populaires supérieures et instituts d'ouyriers.
Les écoles populaires supérieures (Folkhôgskolor) constituent une espèce particuKère d'établissements d'instruction, qui ne se trouve que dans les trois pays Scandinaves et dans la Finlande. Elles sont destinées à donner à la jeunesse adulte des classes inférieures une éducation patriotique, civique et pratique.
Le mouvement dont ces écoles sont sorties a son origine en Danemark, et dans le danger politique que le voisinage de l'Allemagne a créé à ce pays au milieu de notre siècle: le sentiment du danger amena les Danois à chercher tous les moyens pour porter à leur plus haut degré les forces intellectuelles de la nation. En Suède, ces écoles firent leur apparition après la publication des lois nouvelles, de 1862, sur l'administration communale, et de la nouvelle loi organique du Riksdag (1866), lois qui augmentaient considérablement l'importance politique des clas-
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ses inférieures, et qui appelait comme conséquence le désir de donner à ces classes de la société une éducation civique supérieure. La première école populaire supérieure de Suède fut ouverte en 1868, & Hvilan en Scanie: elle fonctionne toujours, et on peut la considérer, & beaucoup de points de vue, comme une école-mère pour les autres. Aujourd'hui nous en avons en tout 29.
En règle, ces écoles sont situées à la campagne. La plupart possèdent maintenant en propre leurs locaux, avec des logements pour les maîtres et pour une partie des élèves; le reste des élèves logent dans des maisons voisines. A quelques écoles sont annexées des salles de gymnastique, qui ordinairement servent aussi de locaux pour les réunions importantes de la population de la région.
L'école populaire supérieure de Lunnevad, en Ostrogothie.
La plupart de ces écoles sont, depuis leur fondation, des entreprises privées; cependant elles sont presque toujours soutenues par les deniers publics et reçoivent des subventions tant du conseil général et de la société d'économie rurale que de l'Etat. Un comité directeur est formé par les autorités et les sociétés qui contribuent à l'entretien de l'école; mais des pouvoirs étendus sont laissés au directeur^ et l'activité du travail dépend beaucoup de sa capacité personnelle. En effet, il n'y a pas de programmes d'études nettement déterminés, et pas d'examens de sortie.
Le directeur est le plus souvent un homme qui a fait ses études à l'université; le» autres professeurs (au nombre de 1 à 4 pour chaque école) sont des candidats en philosophie, des ingénieurs, des agronomes ou des officiers.
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On reçoit comme élèves des jeunes gens âgés d'au moins 18 ans accomplit (l'âge moyen est entre 20 et 22 ans), ayant passé par l'école primaire, et pouTUil présenter des attestations de bonne vie et mœurs. Il n y a pas d'examen d'enti Pendant la période de 1868/98, le nombre total des élèves-hommes a été 15,499 (en moyenne 27 par an dans chaque école); en 1898, il y en avait Sl^ soit une moyenne de 29 par école.
V enseignement comprend une ou deux années d'études, mais ces aimées feront essentiellement de caractère, de telle sorte que la majorité des élèves 8^ tiennent à la première année. L'enseignement est donné principalement sons fonai^ de leçons faciles à comprendre, altomaut avec des interrogations, avec la lecture e%' l'explication des livres de classe, la démonstration et l'explication du matériel leçons de choses, des devoirs écrits, des répétitions scrupuleusement exactes des aâsen»^ blées communales et des sessions des comités exécutifs, etc. D'après la moyemiQ' calculée pour quelques écoles anciennes et importantes, pendant l'aimée scolaire nov. 1897 — avril 1898, voici, pour la première année d'études, le temps consacté aux différentes matières d'enseignement: langue maternelle, 186 heures; histoire^ 80; géographie, 57; administration d'État et communale, 56; économie rurale, 29; sciences naturelles et hygiène, 120; calcul, 85; géométrie, arpentage et niTelto*.. ment, 45; comptabilité, 47; tracé des plans et dessin linéaire, 68; écriture, 46; V chant, 46; gymnastique, 69; il faut y joindre la lecture d'oeuvres littéraires, dcaa exercices de discussion, des assemblées et, dans quelques écoles, le travail manud» ;'
Les cours de deuxième année, qui sont plus pratiques, comprennent dei ' notions d'agronomie, d'élevage, d'économie forestière. Dans 12 de nos écoles, cetta deuxième année est transformée en un véritable cours d'économie rurale, et l'État fournit une subvention spéciale pour l'entretien de ce cours; pour plus de détail% nous renvoyons à ce qui est ^it plus loin des établissements d'enseignement agncolau
Une subvention de l'État a été accordée, dès 1872, aux écoles populaires supérieures. A partir de 1878 elle est fixée à un maximum de 2,000 cooroniica pour les écoles avec une année de cours, et à un maximum de 3,000 conroimet pour les écoles pourvues de deux années, mais avec cette condition que le quait au moins des élèves de première année passeront en deuxième. £n 1898, la contribution totale de l'État s'élevait à 74,620 couronnes, mais il faut y joindre^ depuis 1883, une subvention annuelle de 15,000 couronnes pour les élèves pea fortunés. La contribution scolaire exigée des élèves varie entre 15 et 80 couronnes*
On a organisé aussi des cours populaires supérieurs pour les élèves^ femmes. Comme nous l'avons déjà dit, les cours pour hommes ont lieu pendant le semestre d'hiver (de novembre & avril); une idée toute naturelle fut de consacrer l'été à des cours pour les femmes. On inaugura ce système en 1873 à l'école de Hvilan, mentionnée ci-dessus, et cet exemple a été de plus en plus suivi. En règle générale, ces cours sont dirigés par le directeur des cours pour hommes, secondé par sa femme, et assisté d'un nombre suffisant de maîtres, ou bien aussi d'institutrices spécialement désignées.
Le nombre total des élèves-femmes pendant les années 1873/98 s'est élevé à 5,598, soit à une moyenne de 25 par an pour chaque école; en 1898, on en comptait 591 pour 22 écoles. Les matières d'enseignement sont: la langue maternelle, l'histoire, la géographie, les sciences naturelles, l'hygiène, l'économie domestique, le calcul, la comptabilité, l'écriture, le chant, et en outre différents travaux manuels, comme le tissage. Dans quelques écoles récemment fondées en Norrland, ces cours pour femmes ont lieu l'hiver, en même temps que les cours pour hommes, et ils sont en partie communs.
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A côté de la plupart de ces écoles populaires supérieures, les élèves sortants ont formé des associations (folkhôgskolefôrbund), qui se réunissent plusieurs fois par an dans l'école, pour écouter des leçons et pour discuter des questions générales. D'ailleurs, des conférences publiques ont souvent lieu dans les écoles, ainsi que des fîtes patriotiques très fréquentées par la population du pays. Plusieurs des professeurs font les fonctions de conférenciers dans les associations de conférences qui se tiennent dans différents points de la région. Dans plusieurs écoles on a organisé ce qu'on appelle des cours d'été, qui durent une semaine ou quinze jours et sont destinés aux anciens élèves, aux instituteurs et institutrices des écoles primaires, et à d'autres intéressés; ils se font avec le concours de conférenciers populaires venus des universités ou d'autres écoles. La mission d'éducation populaire que remplissent ces écoles supérieures est donc à divers points de vue très importante et très active.
Une antre institution qui touché de près aux écoles populaires supérieures, est celle des instituts d'ouvriers (arbetareinstitut), situés dans les villes, et fournissant à leur public d'ouvriers des conférences populaires, en même temps que des facilités pour faire des lectures utiles. En beaucoup d'endroits, aussi bien dans les villes que dans les grandes agglomérations ouvrières de la campagne, on a fondé des associations de conférences, qui payent les frais de conférences que l'on propose à des professeurs choisis dans les villes universitaires ou dans d'autres endroits. Les instituts d'ouvriers et lesdites associations jouissent d'une subvention de l'Etat, s' élevant actuellement à 55,000 couronner par an. Une autre manifestation de ces efforts pour répandre une culture supérieure parmi la population adulte nous est fournie par ce qu'on appelle les cours d'été dans les universités; nous en parlerons par la suite.
On traite ici tant les écoles de VÊtat (Allmftnna Iftroverk, lycées) que les écoles privées (enskilda lâroverk, collèges libres) pour les garçons, et les établissements correspondants de jeunes filles qui, au point de vue du programme de l'enseignement, se rapprochent fort des lycées de jeunes gens.
Lycées.
Les plus anciens établissements d'instruction secondaire en Suède, comme dans la plupart des autres pays, furent les écoles de couvents et les écoles de cathédrales du moyen âge et aussi les écoles municipales subventionnées par la classe bourgeoise des villes. Après l'in-
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troduction de la Réforme disparut successivement cet état primordial de l'enseignement, mais ce ne fut qu'au temps de Gustave-Adolphe que furent fondées les premières écoles d'instruction supérieure ou gymnases.
Le gymnase le plus ancien fut établi en 1620 à Vesterâs par'Johannes Rndbeckius. Le premier règlement scolaire spécial fut élaboré en 1649 sous l'infinence du célèbre Comenius qu'on fit venir en Suède. Ce règlement a été regardé comme un cbef d'oeuvre de pédagogie pour son temps, mais il ne fut jamais complètement mis en pratique. Dès lors, cependant, on distingua expressément entre le petit collège (trivialskolan) et le gymnase (gymnasiet), ordinairement de 4 années chacun, et cette disposition fut maintenue pendant 200 ans. Ces écoles étaient à peu près exclusivement des établissements qui préparaient à l'ÉgUse et aux fonctions publiques. Au commencement du 19°^® siècle, les langues modernes et les sciences naturelles firent une timide apparition, mais l'idée d'une réorganisation plus radicale des écoles, pour mieux satisfaire aux exigences de la vie pratique, se fit bientôt jour de plus en plus.
Pendant les années 1826/28 fonctionna le comité appelé Grand comité d'éducation, dont firent partie plusieurs des hommes les plus éminents de Suéde à cette époque, nous nommerons seulement Tegnér, Geijer, Wallin, Agardh et Berzelius. Le rapport remarquable du comité ne produisit pas d'effet immédiat, mais la question de cette réorganisation ne pouvait plus tomber, et les 70 années qui suivirent furent caractérisées par des expériences presque ininterrompues, sans qu'on ait pu jusqu'à présent réussir à obtenir un résultat tout à fait satisfaisant En 1849, le petit collège et le gymnase furent fondus en un seul établissement: le lycée^ état de choses qui est regardé aujourd'hui assez généralement comme né sous une mauvaise étoile, et dont les jours seront, peut-être, bientôt comptés. Parmi les réformes partielles qui ont suivi, il faut nommer: l'abolition du latin comme obligatoire, ce qui conduisit, peu à peu, à l'idée d'un enseignement moderne (reallinie) sans langues classiques, puis le transfert du baccalauréat des um'versités aux lycées (1862), la création du stage d'un an pour les professeurs (1866), la suppression de la plus basse classe et l'organisation d'un enseignement semi-classique (latin, mais pas de grec) en 1869.
Plusieurs comités ont pendant ce temps élaboré des projets pour des réorganisations complètes. En ce moment il y en a un, qui s'est mis à l'œuvre depuis 1899, et l'opinion publique semble réclamer un résultat avec une insistance toujours croissante. Les points essentiels sur lesquels on semble s'accorder sont: une séparation nouvelle du petit collège et du gymnase, la création d'un examen de sortie pour les jeunes gens de 15 à 16 ans, la remise des études latines, une plus grande liberté de choix des matières pour les études supérieures, en même temps qu'une part plus large pour les éléments de culture nationale.
But et nombre des lycées. D'après leurs statuts du l«' novembre 1878 actuellement en vigueur, les lycées de l'État poursuivent le double but de compléter l'éducation civique par des études d'un domaine supérieur à celui des écoles primaires, et de jeter les fondements des connaissances scientifiques qui seront développées plus tard à l'université ou dans les écoles supérieures d'application.
Pendant l'année scolaire 1897—98, le nombre, complet des lycées montait à 79, savoir: 36 donnant l'enseignement de neuf années; 22, celui de cinq années; 17, celui de trois années; 3, celui de deux années; et 1, celui d'une année. Les établissements de neuf années s'appellent grands lycées ou lycées complets (hôgre lâroverk), les établissements de cinq et
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trois années, petits lycées (Iftgre Iftroverk), les établissements de deux années on d'une année ^pédagogies-». Tout cela d'après les règlements du budget de l'État. Cependant, par les subventions des communes intéressées, l'enseignement dans les petits lycées et dans les pédagogies a été étendu, si bien que, pendant l'année scolaire mentionnée plus haut, 34 de ces établissements avaient, en fait, cinq années de cours, et 1 quatre années.
Des 36 grands lycées, 20 ont l'enseignement dans les deux sections an complet; 12 l'ont seulement pour la section latine et 4 seulement pour la section moderne (cfr p. 300). Le nombre des élèves de chacune des cinq classes inférieures est fixé à 35 au plus. Cependant, on a le droit de former des classes doubles, et c'est pourquoi il y a de grands lycées de 600 à 700, et de petits lycées de 300 à 400 élèves.
Les lycées sont tous situés dans les villes; leur répartition dans leâ différentes provinces est indiquée sur la carte, page 297.
Direetion des lycées. Les lycées de l'Etat, ainsi que la pluplart des autres établissements d'instruction, sont, comme nous l'avons dit plus haut, du ressort du Département de l'instruction publique. Dans ce département, il y a un bureau de renseignement supérieur et secondaire, dont le directeur (kanslirâd) rapporte les affaires de l'enseignement au ministre et fait, de temps en temps, des tournées d'inspection.
Dans chaque diocèse, l'évêque est inspecteur général (eforus) des lycées qui s'y trouvent; pour chaque lycée situé hors de la ville diocésaine, il nomme un inspecteur (inspektor). Certaines attributions dans l'administration du lycée reviennent aussi au chapitre diocésain, qui a, notamment, à nommer les professeurs. Les lycées de Stockholm ont une direction particulière, qui exerce sur eux les fonctions de cl'éphorus» et du chapitre diocésain. Un de ces lycées, la Nya Elementarskolan, qui, en qualité d'école expérimentale de l'Etat, à d'autres points de vue aussi, fait exception, obéit à une direction spéciale.
A la tête de chaque lycée se trouve un proviseur (rektor), qui, après sa demande, est nommé par le gouvernement pour un certain temps, d'ordinaire pour une période renouvelable de cinq ans. Outre ses fonctions d'administrateur, le proviseur remplit aussi celles de professeur, et a la responsabilité de l'état budgétaire du lycée. Le proviseur est assisté dn conseil des professeurs (Iftroverkskollegiet), qui, sous la présidence du proviseur, doit se prononcer sur les questions relatives à l'enseignement, à la discipline scolaire, aux finances du lycée, etc. Si en quelque question le proviseur ne croit pas devoir approuver la décision du conseil des professeurs, celle-ci est renvoyée à créphorus».
Ensel^ement. L'année scolaire commence à la fin d'août, et comprend 36 semaines, partagées en deux semestres, celui d'automne et celui de printemps. Le semestre d'automne dure environ 16 semaines, celui de printemps environ 20, y compris toutefois une semaine de congé
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& Pâques et une demi-semaine à la Pentecôte. La durée réelle de Tannée scolaire (34 V« semaines, vacances non comprises) est en Suède considérablement plus courte que dans les autres pays d'Europe; elle est par exemple de 43 semaines en Danemark, 42 en Prusse et en Autriche, 41 en France et 38V« en Norvège.
Le cours complet d'études est de 9 ans et divisé en 7 classes, dont les deux plus hautes prennent deux ans. La première classe est la plus basse. Les quatre plus hautes classes s'appellent: Sixième inférieure (VI: i), Sixième supérieure (VI: 2), Septième inférieure (Vil: 1) et Septième supérieure (VII: 2).
Élèves des classes supérieures du Lycée moderne de Stockholm.
Dans les classes I— III, tous les élèves reçoivent le même enseignement. A partir de la Quatrième, le lycée se divise en deux branches ou sections: la section latine (latinlinien) et la section moderne (reallinien), cette dernière sans latin. Dans les 4"® et 5™« classes, cependant, l'enseignement des deux sections ne diffère qu'en peu de matières, 7 heures de latin et 1 de dessin dans la section latine correspondant à 6 heures d'anglais et 2 de dessin dans la section moderne, et, de plus, les cours d'histoire étant assez différents pour que les élèves des deux sections ne puissent recevoir un enseignement simultané en cette matière. Avec la classe VI: 1 s'accentue la différence entre la section latine et la section moderne, et en même temps la section latine se subdivise elle-même en deux sections: la section A avec grec (A-linien), et la section B sans cette langue (B-linien).
LYCÉES
Dans tous les lycées, tant les petits que les grands, on suit le plan d'enseignement (révisé en 1895), dont nous communiquons le tableau ci-dessous, exception faite cependant de la Nya Elementarskolan de Stockholm, où on lui a fait subir plusieurs modifications.
TâBL. 46. Nombre des heures de classe par semaine et par matière dans les lycées^.
Matières.
Sections.
VII
Total
des
heures.
Religion
Langne snédoise ...
Histoire et géogr.*
Pliilosopliie'
Oomposition en classe
Latin
Grec
Allemand
Anglais
Français
Mathématiques
Sciences^
Histoire naturelle^ .
Physique
Chimie
^ Calligraphie . Dessin
Toutes.
Tontes.
Toutes.
Toutes.
Toutes.
La.
La.
Lb. M.
Lb.
La.
Lb. M.
La.
Lb.
Toutes.
Lb. M.
Toutes.
La.
Lb.
Total Tontes. 27 30 30 1 30 30
Les heures de classe sont de 5 à 6 par jour. En dehors du temps fixé au programme se donnent tant renseignement obligatoire du chant, de la gymnastique, de l'exercice militaire que l'enseignement facultatif de l'anglais pour les deux classes les plus hautes de la section latine A, comme aussi du dessin et de la musique instrumentale pour les jeunes gens qui s'y intéressent plus particulièrement L'enseignement du chant prend à l'élève deux heures par semaine au plus, l'enseignement de la gymnastique au moins trois, une demi-heure par jour, s'il est possible. Quelquefois, la gymnastique scolaire est remplacée par des jeux libres^ sous la direction et la surveillance du professeur de gymnastique, et de préférence en plein air. Vexercice militaire^ comprenant les élèves des 4 plus hautes classes (VI et VII), a lieu pendant cinq semaines au plus au commencement du semestre d'automne, 60 heures en tout. Pendant ce temps, le proviseur, d'accord avec le conseil des professeurs, peut diminuer le nombre d'heures de l'enseignement dans lesdites classes de 7 à 12 heures par semaine.
' Les chiffres romains indiquent les classes. La = section latine A; Lb = section latine B; M = section moderne. — 'La géographie s'enseigne à des heures spéciales dans les classes I— V, c'est-à-dire 2, 2, 3, 1, 1 heures respectivement. — ' La psychologie et la logique. — * Zoologie (I— V); botanique (II— V); physique, astronomie (IV); chimie, Séologie (V). — * Botanique, zoologie, hygiène.
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Pendant les dernières années, les élèves ont reçu des devoirs de vacances obligatoires prescrits pour les vacances d'été (environ 12 semaines). Les sojets de ces travaux, qui sont les mêmes pour tous les élèves de la même classe, sont fixés vers la fin du semestre du printemps par le proviseur sur la proposition des professeurs respectivement commis à chaque enseignement et, dans les points principaux, en conformité avec le plan établi en 1895.
Les nouveaux élèves ne sont admis au lycée qu'au commencement d'an semestre, le plus généralement à celui d'automne, c'est-à-dire au commencement de l'année scolaire. Personne n'est admis à moins de 9 ans accomplis. Tons les candidats ont à subir une épreuve particulière, hors ceux qui ne font qne changer de lycée et produisent un certificat satisfaisant du lycée d'où ils viennent Pour l'admission dans la première (Isl plus basse) classe, la loi établit un certain minimum de connaissances, qui a été récemment (1894) quelque peu modifié pour faciliter le passage de l'école primaire au lycée.
Le lycée de Skara.
A la fin de chaque semestre de printemps a lieu au lycée un changement de classe général. Les élèves que l'on regarde comme prêts pour cet avancement, montent alors, sans examen spécial, dans la classe supérieure. Les autres peuvent, à leur gré, subir l'épreuve au commencement du semestre d'automne et changent alors de classe, si l'examen est satisfaisant; cette dernière catégorie est à l'ordinaire de 20 % environ. Le jeune homme qui a passé deux ans dans une classe, mais qui cependant n'a pu monter, est en général exclu du lycée.
Les élèves de la plus haute classe, qui se sont fait inscrire dans ce but, comme aussi les candidats qui n'appartiennent pas aux lycées, subissent dans les grands lycées, entre le 15 avril et le 21 juin, l'exa-
LTCÉES.
men du bacoalauréat (mogenhetsprôfiiiiig). Les élèves des lycées qui ont été autorisés à passer cet examen à la fin du semestre de printemps, mais qui alors ne se sont pas présentés ou qui ont été refusés, ainsi que d'autres candidats, ont le droit de passer cet examen à la fin du semestre d'automne. L'examen a lieu sous la direction et la responsabilité d'une commission de jurés (censorer) nommés chaque fois dans ce but par le gouvernement, et appartenant d'ordinaire en majeure partie au corps enseignant des facultés. L'examen comprend deux parties: l'épreuve écrite et l'épreuve orale.
L'épreuve écrite^ qui a lieu plusieurs semaines avant l'épreuve orale, dure de 4 à 6 jours, simultanément dans tous les lycées. Les sujets sont fixés par le chef du Département de l'instruction publique, d'après les propositions arrêtées en commun par les jurés. Les élèves reçus à l'épreuve écrite sont admis à passer X épreuve orale. Cette épreuve est confiée aux professeurs; les jurés sont présents et peuvent, s'ils le trouvent bon, prendre part eux-mêmes aux interrogations. Pour être reçu, il faut régulièrement une note de satisfecit en chaque matière; cependant, dans certaines limites, on admet la compensation.
Tabl. 47.
Nombre des élèves des lycées.
Moyennes
des années.
Nombre total.
I-III
IV et V.
IV— vn: 2.
AbMla.
Far 10.000 hab.
Section latine.
Section moderne.
Section latine.
Section
latine.
Section moderne.
Section latine.
Section moderne.
En 1»75 1876,80..
En 1898
Élèves. Le nombre des élèves dans les lycées, aux différentes époques, est donné par le tabl. 47. Comme on le voit, pendant les dernières périodes décennales, aucun progrès appréciable n'a eu lieu. Mais au point de vue de la répartition entre les différentes sections, il santé aux yeux que renseignement moderne se développe au détriment de la section latine et atteint surtout la section A (avec grec).
Dans le total des élèves qui suivent les cours des lycées, un quart seulement, environ, obtiennent, à l'ordinaire, le baccalauréat. Pendant les années 1893/97 flont sortis annuellement des lycées sans le baccalauréat 1,883 élèves, dont 531 Bont partis pour le commerce et les écoles de commerce, 225 pour les usines, les manufactures ou les métiers, 214 pour des écoles ou des études privées, 137 pour des écoles techniques, 109 pour les travaux agricoles ou les écoles d'agricoltare, 85 pour la marine marchande, etc. Plus de 20 ^ n'ont donné aucun r^enseignement sur leur carrière future. De ceux qui l'ont fait, 83 ^ ont choisi des métiers pratiques ou sont entrés dans des écoles qui y conduisent.
Les résultats du baccalauréat sont donnés par le tableau 48. Pendant les différentes périodes, aucune progression remarquable par rapport au nombre des
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Moyennes des années.
Nombre des reçus.
Sur
hab.
Reçus.
Ëlèves des lycées.
Inscrits aux anivenités.
HommeB.
Pemmes.
Total.
ÉlèTes
des lycées.
Élèves privé».
Section
latine.
Section
latine.
SecUon
moderne.
Nombre.
En« des
reças.
ftB2
reçus n'a eu lieu. Cependant, le nombre de ceux qui se sont fait inscrire aux universités, a successivement diminué, phénomène dû à l'attraction toujours croissante des métiers pratiques.
Des 6,166 élèves reçus au baccalauréat dans la période décennale de 1886/95, au sortir des lycées publics, 2,804 ont déclaré vouloir continuer leurs études dans les faculté. Le tabl. 48 montre combien le nombre des inscrits aux universités a considérablement diminué, puisqu'il formait 70 % des reçus dans kl années 1871/75 et seulement 45'6 % dans les années 1896/97. Dans les annéei 1886/95, 666 en tout sont sortis pour se livrer aux études militaires, 557 aux études techniques, 409 ont passé au commerce ou aux écoles de commerce. La moyenne d'âge pour le baccalauréat était, pendant les années 1876/80, pour les élèves des lycées, de 19*96 ans. Peu à peu elle est ensuite descendue à 19*26 ans pendant la période de 1891/95.
Le diplôme de bachelier est la condition nécessaire pour entrer à l'université et à quelques écoles supérieures spéciales comme l'École de guerre, l'Institut vétérinaire, l'Institut pharmaceutique, etc. Pour l'entrée à l'Ecole polytechnique, le baccalauréat n'est pas nécessaire, mais le baccalauréat de l'enseignement moderne y constitue un titre d'admission. Pour être admis dans l'administration des chemins de fer de l'État, des Postes et des Télégraphes, le baccalauréat est un titre d'admission, mais il n'est pas nécessaire; pour les Douanes, il est indispensable.
Professeurs. Dans les lycées il y a, sans compter les proviseurs, trois catégories de professeurs titulaires: a) Professeurs des classes supérieures (lektorer, dans les grands lycées seulement). Ce sont ceux qui ont fait preuve de connaissances plus développées; ils ont un salaire plus élevé et doivent enseigner surtout dans les classes supérieures, b) Professeurs des classes inférieures (adjunkter — ou kolleger s'ils sont employés dans les petits lycées). Ils n'ont pas besoin d'avoir poussé si loin leurs études, ont un traitement moins élevé et doivent enseigner surtout dans les classes inférieures, c) Professeurs-instructeurs^ qui enseignent le dessin, la musique et le chant, la gymnastique et les exercices militaires.
L'ensemble des professeurs qui ont été en activité de service pendant l'année scolaire 1897—98, s'élevait à 1,225, soit 79 proviseurs, 207 professeurs des classes supérieures, 529 professeurs des classes inférieures et 164 professeurs suppléants, enfin 246 professeurs-instructeurs.
LYCÉES
Le lycée moderne à Gothembourg.
Les heures de classe sont: pour proviseur de grand lycée, de 12 à 16 par semaine; pour proviseur de petit lycée, de 20 à ^4; pour professeur de classes supérieures, de 18 à 22; pour professeur de classes inférieures, de 24 à 30. — Dans la plus basse classe, renseignement se fait par un seul maître s'il n'y a pas d'inconvénient particulier; dans les trois classes suivantes, autant que faire se peut, par un ou deux maîtres, par quatre au plus. A partir de la Cinquième, le système de professeurs ayant chacun leur spécialité est en vigueur, au moins dans les grands lycées.
Les conditions d^ aptitude pour les professeurs de classe dans les lycées sont les suivantes. Partie théorique: Pour les professeurs des classes supérieures, on demande comme preuve de capacité d'être muni du diplôme de docteur es lettres ou es sciences. Pour les professeurs des classes inférieures, on demande seulement le diplôme de candidat. On exige dans les deux cas que les examens en question soient de telle nature qu'il y entre un groupe de sujets qui soient congénères et qui soient utiles à l'enseignement. Partie pratique: Quant à l'enseignement pratique, les conditions d'aptitude sont, à peu près, les mêmes pour les professeurs des classes supérieures et inférieures. En effet, ils doivent tous avoir fait le stage d'une année et subi une épreuve pratique dans une classe soit supérieure soit inférieure, en présence de l'autorité qui les nomme.
Le stage d'une année doit être accompli pendant deux semestres successifs, et annuellement il y a 50 personnes qui s'en acquittent; il y en a 10 dans chacun des 6 lycées de stage, dont 3 à Stockholm, 1 à Uppsala et 1 à Lund. Le stage comprend un cours théorique et un cours pratique.
La nomination des professeurs se fait par les chapitres diocésains (à Stockholm par les deux directions des lycées). On peut se pourvoir contre la déci-
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sion auprès du gouTernement. Comme pour la plupart des fonctionnaires on employés de l'État, les professeurs titulaires des lycées ne peuvent être révoqués que par des procédures légales.
Le traitement accordé aux professeurs, sauf les professeurs de dessin, de musique et de gymnastique, se compte par cinq classes successives. On passe dans une classe de traitement supérieur après cinq ans de service dans chacune. S'ils ont acquis la compétence, les professeurs suppléants comptent leurs années de service comme les professeurs titulaires. De cette manière, le traitement du professeur des classes supérieures monte de 2,500 jusqu'à 4,500 couronnes, et celui des professeurs des classes inférieures, de 1,500 à 3,500. Depuis 1883, le Riksdag a voté une augmentation de traitement de 500 couronnes, qu'on doit, par conséquent, ajouter à chacune des classes susmentionnées. En outre les conseils municipaux de quelques villes, où la vie est plus chère, ont accordé une indemnité de logement plus ou moins grande. Les pi-oviseurs reçoivent 4,500 et, après dix ans, 5,000 couronnes dans les grands lycées. Dans les lycées à cinq classes, ils ont 3,500 et, après dix ans, 4,000, et dans ceux à trois classes, 3,000 et, après quinze ans, 3,500. De plus, ils ont droit à un logement gratuit ou à une indemnité de loyer; enfin ils reçoivent l'augmentation de 500 couronnes dont nous avons parlé plus haut. — A l'âge de 70 ans et après environ 40 ans de service, les professeurs sont admis à la retraite, dont le montant se calcule par 80 % do traitement. I^es veuves et les enfants reçoivent des pensions assez considérables sur une caisse, à laquelle les professeurs payent une cotisation annuelle.
Par suite du fait que, depuis 1882, les professeurs des lycées à trois classes et des «pédagogies» sont nommés par intérim seulement et aussi par suite de l'inégalité de l'accroissement numérique des élèves dans certaines écoles, le nombre des professeurs titulaires est actuellement trop petit, et il faut le compléter par des professeurs suppléants qui, en 1897 — 98, étaient au nombre de 164. La moyenne d'âge des professeurs des classes inférieures, à l'époque de la nomination définitive, s'est actuellement élevée à 40 ans environ. La question touchant Taugmentation du nombre des chaires de professeurs titulaires est présentement à l'étude. — Pendant l'année scolaire de 1897 — 98, les fonctions de 27 professeurs de lycées furent remplies par des femmes.
État budgétaire. Toute ville où l'on a créé un lycée, est tenue de donner gratuitement un terrain assez vaste pour qu'il y ait de la place pour les exercices et les jeux en plein air des élèves. Dans certains cas, les villes sont également obligées de bâtir et d'entretenir les établissements scolaires; dans d'autres cas, la dépense est à la charge des fonds spéciaux pour constructions de ces établissements ou bien à la charge des fonds de construction des diocèses. Dans les cas où ces fonds et caisses ont été insuffisants, le Riksdag a parfois voté les allocations nécessaires. Pour ce qui est des dispositions pratiques et de l'élégance, les lycées de Suède peuvent, en général, satisfaire à de grandes exigences.
Si nous regardons le total des frais, y compris l'aménagement intérieur, mais non les terrains, de quelques lycées construits au courant des dernières années, nous trouvons les sommes suivantes: pour le lycée de Norrmalm à Stockholm 842,000 couronnes, le lycée moderne de Stockholm 783,000, le lycée moderne de Gothembourg 542,000, le lycée de YexjO 817,000, etc. La valeur totale de tous les établissements des lycées et collèges figure, en 1897, pour la somme de 10'02 millions de couronnes.
LTCÉE6.
Au moment de son admission au lycée, l'élève paye 10 couronnes comme droit d'inscription^ mais les élèves indigents et ceux qui passent d'un lycée à un autre, sont exempts de cette rétribution. Chaque semestre, l'élève est tenu de payer, en plus, une rétribution, dont pourront être partiellement exempts les élèves indigents qui ont eu une conduite irréprochable. L'élève qui n'est pas exempt de rétribution paye, pour toute l'année, en tout environ 30 couronnes. On emploie ces rétributions pour couvrir les frais d'éclairage et de chauffage, d'achat de matériel d'enseignement et pour des prix. Quant à la grande importance, au point de vue social, des petites rétributions scolaires, on en a déjà parlé plus haut (page 127).
Les dépenses faites par VÊtat pour les lycées s'élevaient en 1897 à 3,433,947 couronnes, ce qui correspond à 215*26 couronnes par élève.
Chaque diocèse doit avoir, pour les lycées situés dans ses limites, mi fonds de construction et des fonds pour les prix à distribuer et pour les indigents. Les recettes de ces fonds sont réparties uniformément entre les lycées du diocèse, selon le nombre des élèves, etc. Le revenu des fonds se compose de subventions données par l'État ou la commune, de dons, etc. Us sont administrés par les chapitres diocésains.
En outre, plusieurs lycées possèdent des legs considérables. De ces fonds, il y en a dont les recettes sont consacrées aux bourses, aux prix ou aux secours pour les élèves des lycées, et pendant les années 1876/98, ces fonds ont augmenté de 1,003,517 couronnes.
Memh-es des clubs de gymnastique parmi les élèves des lycées de Stockholm
et d'Uppsala.
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Collèges libres.
Par suite des rétributions tout à fait insignifiantes qu'on a à payer dans les lycées de TEtat, les collèges libres ont eu beaucoup de peine à s'établir, et leur nombre est encore très petit. A présent, il n'y a que quatre collèges libres pour garçons qui ont le droit de faire passer le baccalauréat à leurs élèves, savoir: 2 à Stockholm, l à Uppsala (internat pour de futurs pasteurs) et 1 à Lund. Des deux collèges de Stockholm, l'un est une école mixte, c'est-à-dire où l'on instruit les garçons et les jeunes filles ensemble.
Ces collèges, de même que plusieurs établissements d'un nombre de classes plus restreint, tirent leurs revenus principaux des rétributions des élèves, mais ils reçoivent encore une petite subvention de l'Etat, Les allocations faites par le Riksdag à cet effet ne montaient, en 1899, qu'à 35,000 couronnes pour tous les lycées de garçons.
Il y a, par contre, un nombre considérable d'écoles préparatoires, où l'on instruit les enfants pour les faire entrer dans les lycées.
Établissements d'enseignement secondaire des jeunes filles.
Ces sortes d'établissements sont relativement modernes en Suède. Sauf l'école Wallin à Stockholm et l'école Kjellberg à Gothembourg, fondées toutes les deux entre 1830 et 1840, ils datent presque exclusivement de la dernière moitié du 19™® siècle. Avant cette époque, les jeunes filles furent instruites dans leurs familles par des institutrices ou dans des maisons d'éducation, qui, pour la plupart, étaient des internats. Comme on n'avait rien fait pour former les femmes professeurs, leur enseignement était souvent assez défectueux. Or, ce fait, reconnu peu à peu, amena la création, à Stockholm, de deux nouveaux établissements: 1® V École normale supérieure pour les jeunes filles (Hôgre lârarinneseminariet), fondée en 1861, et qui a pour objet, tant de recruter le personnel enseignant des écoles secondaires de jeunes filles, que de former des institutrices pour les familles; 2® le Lycée des jeunes filles (Statens Normalskola fôr flickor), annexé au premier établissement et servant d'école d'application à ses élèves. — A ces deux exceptions près, tous les établissements d'enseignement secondaire des jeunes filles sont libres.
A) L'école normale supérieure et le lycée des jeunes filles qui y est annexé, sont administrés par une direction désignée par le roi. A la direction ressortit le proviseur (rektor), assisté de deux directrices, une pour chacune des institutions.
La direction nomme aussi les professeurs, hommes et femmes, dont les premiers, relativement à leur compétence et à leur traitement, sont à comparer avec les professeurs des classes supérieures de nos lycées.* Quant aux femmes profes-
ÉTABLISSEMENTS D 'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE DES JEUNES FILLES
seors, leur traitement correspond à peu près à celui des professeurs des classes inférieures des mêmes établissements d'éducation. — La subvention accordée annuellement par TÉtat à Técole normale supérieure et au lycée des jeunes filles s'élève actuellement à 49,500 couronnes.
L'école normale sopérieure comprend trois cours d'études, chacun d'une année, auxquels se joint un quatrième cours facultatif. Le nombre des élèves de chacun des trois cours obligatoires s'élève d'ordinaire à 25. Pour être admise à l'école normale il faut avoir dix-huit ans et justifier d'un diplôme de sortie correspondant à celui du lycée des jeunes filles (voir ci-dessous). — Sur le nombre des heures de classe dans les trois cours obligatoires, environ 32 ^ sont consacrés aux langues française, allemande et anglaise; 24 ^ à la religion, à la langue suédoise, à l'histoire et à la géographie; 23 % aux mathématiques et aux sciences naturelles; 8 ^ à la pédagogie et à la méthodologie; et 13 ^ au chant, an dessin et à la gymnastique. Une partie de ces matières ne sont pourtant pas obb'gatoires. — Le quatrième cours d'études, qui est facultatif, a pour but de former des femmes professeurs spéciales pour les écoles secondaires de jeunes filles. Chaque élève ne suit donc que les cours qu'elle désigne elle-même. — L'enseignement est gratuit. En outre, il existe de petites bourses, qui sont décernées à celles des élèves qui s'en sont rendues dignes et dont les parents sont peu fortunés.
Le lyeée des Jeunes filles comprend 3 classes enfantines pour élèves de 6 à 8 ans, 8 classes d'enseignement secondaire et un cours supérieur complémentaire, ce dernier ayant particulièrement pour but d'enseigner l'économie domestique. Les élèves de la plus basse classe payent une rétribution de 75 couronnes par an, et cell^ de la plus haute, 185 couronnes. Il y a 15 places gratuites et 5 demigratnites. — Sur le nombre total des heures de classe du cours élémentaire, 2i % sont consacrés aux langues française, allemande et anglaise; 33 ^ à la religion, à la langue suédoise, a l'histoire et à la géographie; 15 ^ aux mathématiques et aux sciences naturelles et non moins de 28 ^ à la calligraphie et au dessin, au chant, anx travaux manuels et à la gymnastique. Plusieurs de ces matières sont pourtant facultatives.
Depuis l'année 1893, il est annexé à ces deux institutions une école de minage, où l'instruction est donnée non-seulement aux élèves du cours complémentaire du lycée, mais aussi à d'autres élèves qui désirent se former pour professeurs d'économie domestique aux écoles secondaires de jeunes filles. A la faveur de celles-ci, qui doivent être âgées de vingt ans au moins et justifier de certaines connaissances, il y a un. cours spécial, à la fois théorique et pratique. L'enseignement théorique comprend: physique, chimie, alimentation, économie domestique, hygiène, cours de commerce et de comptabilité, et pédagogie. L'enseignement pratique, qui comprend l'art culinaire, la cuisson du pain, la confiserie, achat d'aliments, etc., ainsi que des nettoyages de diverses espèces, a pour but non-seulement de familiariser les élèves avec ces choses, mais aussi à les instruire et à les rendre propres à enseigner un jour ces branches elles-mêmes. L'enseignement est gratuit; les élèves payent pourtant une rétribution de 85 couronnes comme prix des repas faits à l'école les jours de travail.
B) Établissements libres. Le nombre total de ces sortes d'écoles monte à environ 120, et l'ensemble des élèves à environ 13,000. Etablies soit par des particuliers, soit par des sociétés anonymes ou bien par des communes, elles se sont développées en toute liberté dans bien des directions différentes, mais en même temps elles n'ont pas eu la direction et la surveillance nécessaires, et maintes fois elles ont eu à lutter contre une mauvaise économie. Aussi ces difficultés n'ont-elles pas
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échappé aux autorités. En 1875, TÉtat accorda aux écoles secondaires libres de jeunes filles une subvention de 30,000 couronnes. Cette subvention, devenue annuelle, a été plusieurs fois augmentée, et s'élève actuellement à 200,000 couronnes. Pour y prendre part, il faut: 1*» qu'il y ait un certain nombre de places gratuites ou demi-gratuites; 2^ que l'école en question se soumette à l'inspection des autorités du diocèse et du ministre de l'instruction publique; et 3® que la commune ou des particuliers fournissent une somme au moins égale à celle de la subvention. Celle-ci s'élève à 3,000 couronnes au plus pour chaque école (une école où l'on enseigne l'économie domestique peut recevoir 500 couronnes en sus au maximum). Actuellement, il y a 88 écoles auxquelles sont accordées ces subventions, et le chiffre total de leurs élèves monte à 11,218, dont 2,386 dans les classes de l'école enfantine et 8,832 dans les classes d'enseignement secondaire. Les frais d'études varient beaucoup; dans la plus basse classe on paye de 30 à 100 couronnes par an, dans les classes supérieures de 90 à 250 couronnes (dans les classes dites de «gymnase», on paye jusqu'à 300 couronnes).
Le vestibule du Nouveau lycée de jeunes filles de Gothemhourg. Avec des peintures de M. Carl Larsson.
Bon nombre des écoles de jeunes filles ont des bâtiments à elles, d'autres sont réduites à se servir d'habitations ordinaires, qui, relativement à l'hygiène, laissent souvent à désirer. La durée des études scolaires varie. En moyenne,
ÉTABLIS8BMENTS B'ENSBIQNEMENT SECONDAIRE DES JEUNES FILLES
elles occupent une période de 7 à 8 ans. Le nombre des écoles de 7 classes est à peu près égal à celui des écoles de 8 classes. Un nombre restreint n'ont que 5 ou 6 classes. En outre, la plupart de ces établissements ont des classes enfantines, où, à peu d'exceptions près, des garçons sont aussi admis. Environ 20 écoles ont organisé un ou plusieurs cours complémentaires.
Relativement aux matures enseignées^ on se conforme en général aux programmes du Lycée des jeunes filles (voir ci-dessus). Dans certaines écoles, on y a joint une ou deux nouvelles matières. Ainsi p. ex. le »slOjd» dans quelques établissements comprend non-seulement des travaux manuels de femmes, mais aussi des ouvrages en bois et du cartonnage. Dans très peu d'écoles on a organisé dans la plus haute classe un cours d'histoire de l'art. Dans 14 écoles on enseigne l'économie domestique, mais en général seulement dans la plus haute classe.
La place que tiennent les différentes matières sur les programmes, varie beaucoup, ce qui est surtout le cas des langues vivantes. Dans la plupart des écoles, le français est la langue fondamentale, dans les autres au contraire, c'est l'allemand. Quant à l'anglais, il ne tient en général que le troisième rang, quelquefois le second. Mais il y a aussi d'autres matières, comme les mathématiques et les sciences naturelles, auxquelles on a accordé dans les écoles différentes une place plus ou moins importante.
Deux des langues vivantes sont généralement facultatives, quelquefois même toutes les trois. Dans quelques écoles, la géométrie et certains exercices sont aussi facultatifs.
Les cours supérieurs complémentaires, ayant différents buts, sont aussi organisés bien différemment. Quelques-uns d'entre eux préparent à l'examen de baccalauréat ou à l'examen d'admission à l'École normale supérieure, d'autres ont pour bat de former des femmes professeurs ou de perfectionner les élèves dans certaines branches. Vexamen de baccalauréat se fait dans cinq établissements d'enseignement secondaire de jeunes filles (4 à Stockholm et 1 à MalmO). C'est en 1870 que les femmes furent admises à cet examen. Pendant les premières dix années, il n'y avait qu'un petit nombre qui se sont servies de ce droit, mais peu à peu le nombre des candidates a augmenté, et pendant chacune des dernières trois années, il s'est élevé à 60 au moins. A la fin de 1898, le chiffre total de celles qui ont subi cet examen, montait à 506.
Le corps enseignant de la plupart des écoles se compose de professeurs des deux sexes. Les hommes, qui, à peu d'exceptions près, sont attachés aux lycées des garçons, n'enseignent que très peu de temps et sont rétribués par heure. Le traitement des femmes professeurs, surtout à l'égard de la haute compétence exigée d'elles, est en général assez insignifiant; dans la règle, il ne dépasse pas 1,000 couronnes; même la plupart des directrices ne touchent que 1,200 à 1,600 couronnes, logement et chauffage en plus. Il s'est pourtant produit une certaine amélioration dans la situation économique des femmes professeurs par l'établissement de deux caisses de pension, auxquelles contribuent les écoles intéressées. Les femmes professeurs elles-mêmes sont pourtant tenues d'y payer certaines redevances.
Sur l'initiative du Riksdag, le gouvernement a chargé, en 1886, un comité de rechercher dans quelle mesure les écoles des jeunes filles auraient besoin d'une subvention ultérieure. Ce comité, le premier comité officiel dans notre pays dont des femmes aient fait partie, a soumis ces établissements à un examen sérieux, tant en demandant des rapports détaillés qu'en visitant un grand nombre d'entre eux. Comme un résultat du rapport du comité, on pourra regarder l'élévation de la subvention nommée ci-dessus, mais malgré ce soulagement, la situation économique de ces institutions doit être considérée encore comme peu favorable.
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La Suède possède deux universités établies et entretenues par TÉtat, celle d' Uppsala, fondée en 1477, la plus ancienne des pays Scandinaves, et celle de Lund, fondée en 1668 dans le but principal d'établir un rapprochement entre les provinces qui venaient d'être conquises sur le Danemark, et le reste de la Suède. Ces deux universités sont donc, — de même qu'il en est le cas pour les plus anciennes universités d'Angleterre, — établies dans des villes de province. La capitale étant ainsi dépourvue d'université, l'initiative privée y a suppléé en créant à Stockholm un établissement libre d'enseignement supérieur (hOgskola), et la seconde ville du royaume, Gothembourg, a suivi l'exemple donné par la capitale. En outre, il existe depuis 1815 à Stockholm une faculté de médecine, munie d'un corps enseignant très considérable. Cette faculté, qui porte le nom i'Institut médico^chirurgical Carolin (Karolinska medico-kirurgiska institutet), est fondée par l'État, qui l'entretient.
Relativement au nombre de ses habitants, la Suède est donc amplement munie d'établissements d'enseignement supérieur. Deux autres universités, quoique situées en territoire étranger, ont été fondées par le gouvernement suédois, celle d'Âbo, fondée en 1640 et transférée à Helsingfors en 1827 (l'université de Finlande), et celle de Dorpat en Livonie, fondée en 1632, la plus ancienne université de l'empire russe actuelle. De 1648 à 1816, l'université de Greifswald enPoméranie releva aussi du gouvernement suédois. De nos jours, les Suédois en Amérique ont créé un établissement d'enseignement supérieur, ÏAitgustana Collège à Chicago, lequel, au moins d'après les idées américaines, pourrait être considéré comme une université. Si l'on veut se faire une idée de l'étendue du domaine où les ouvrages scientifiques écrits en langue suédoise pourront être lus et compris, on doit se rappeler que, en dehors des cinq établissements d'enseignement supérieur en Suède et de l'étabb'ssement du même genre en Amérique, le suédois est encore toujours la langue la plus usitée à l'université d'Helsingfors, et que cette langue est parfaitement comprise aux universités de Christiania et de Copenhague.
Les unirersitës de PEtat.
Comme on vient de le voir, les établissements d'enseignement supérieur créés par l'État sont les deux universités complètes d'Uppsala et de Lund^ ainsi que l'Institut médico-chirurgical Carolin à Stockholm, qui n'est qu'une faculté de médecine, la plus grande du pays. De même que tous les autres établissements d'enseignement public, ces institutions relèvent du Département de l'instruction publique.
La direction générale des deux universités, ainsi que de l'Institut Carolin, est confiée à un chancelier (kansler), qui, sur la proposition des trois établissements, est nommé par le roi. Le chancelier est chargé d'assurer l'exécution des statuts.
LES DNITERSITÉS DE l'ÉTAT.
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de donner des instructions relatives au budget et aux biens universitaires, de se prononcer sur les nominations aux places vacantes, en un mot, sur toutes 1^ affaires universitaires qui doivent être soumises à la décision du roi. Il ne touche aucun traitement, mais il nomme pour Texpédition des affaires un secrétaire appointé (kanslerssekreterare). Comme substitut du chancelier et, en certains cas, comme intermédiaire entre lui et les autorités académiques locales fonctionne le vicechancelier (prokansler), dont la charge, pour l'université d'Uppsala, est exercée par l'archevêque et, pour l'université de Lund, par l'évêque du diocèse de Lund.
La direction et la surveillance immédiate de tout ce qui concerne Tniiiversité est exercée par le recteur (rektor), élu pour deux ans par le grand conseil académique parmi les professeurs titulaires de l'université; il peat être réélu. En cas d'empêchement, le recteur est remplacé par un vice-reetenr (prorektor), élu de la même manière et pour le même temps.
Dans l'administration des affaires de l'université, le recteur est assisté des deux conseils académiques, dont il est le président Le grand conseil académique (stôrre akaderoiska kousistoriet), composé de tous les professeurs titulaires, a l'inspection des affaires importantes de l'université, présente des candidats pour les chaires vacantes, décerne des bourses, etc. Le petit conseil académique (mindre akademiska kousistoriet), composé, outre du recteur et du vice-recteur, de cinq autres membres élus pour trois ans, est chargé d'assurer rexécution des règlements relatifs aux cours et aux examens, de veiller à la discipline de l'université, etc. Il existe en outre, pour l'administration du budget de l'université, une commission budgétaire (dràtselnâmnd), composée du trésorier et de trois autres membres, choisis par le grand conseil pour trois ans.
A l'Institut Carolin^ la direction et l'administration sont exercées par le recteur (rektor), nommé pour trois ans par le conseil des professeurs parmi ses membres, et par le conseil des professeurs (lârarekollegiet), composé de tous les professeurs, titulaires et adjoints. Un doyen (dekanus), choisi chaque année au sein du conseil des professeurs, remplit les fonctions de vice-recteur.
Le grand vestibule du Palais de Vuniversité d'Uppsala.
LES UNIVERSITÉS DE L'ÉTAT
Conformément aux statuts actuels (sanctionnés en 1876, modifiés en 1891), le corps enseignant de chacune des deux universités est réparti, relativement aux diflPérentes sciences que représentent les professeurs, en quatre facultés. Ces facultés sont: 1® celle de théologie; 2<* celle de droit; S^ celle de médecine; 4*^ celle de philosophie; cette dernière est encore subdivisée en deux sections, celle des lettres et celle des sciences. Chaque faculté ou section, composée de tous les professeurs qui en font partie, nomme pour chaque année académique parmi ses membres un président, appelé doyen (dekanus). Les degrés universitaires conférés par chaque faculté sont les degrés de candidat, de licencié et de docteur. Il est à remarquer cependant que les docteurs en théologie sont nommés par le roi sans examen.' En dehors de ces examens, il y en a d'autres, exigés pour certains emplois publics, qu'on subit devant les facultés de droit et de théologie.
Les professeurs des universités sont titulaires (ordinarie) ou adjoints (extra ordinarie). Ces derniers, qui reçoivent un traitement moins élevé que les professeurs titulaires, n'ont pas droit à la retraite.
Sont encore engagés, à titre définitif, des préparateurs (laboratorer), dans plusieurs institutions de médecine et de sciences naturelles, et un astronome-adjoint (observator) à l'observatoire de chacune des deux universités. En outre, un nombre illimité de professeurs agrégés ou maîtres de conférences (docenter) peuvent être attachés à chaque chaire de professeur. L'instruction pratique des langues modernes est donnée par des maîtres de langues (lektorer), indigènes des pays respectifs. Il y a enfin des instructeurs spéciaux, appelés maîtres d'exercice (exercitiemâstare), pour la gymnastique, la musique et le dessin.
La nomination aux chaires de professeurs vacantes se fait soit au concours, soit par voie d'élection. Dans le premier cas, la faculté ou section où la vacance s'est produite, ayant pris connaissance du rapport des experts choisis dans ce but et au nombre de trois au moins, se prononce sur la compétence et la valeur des aspirants, après quoi le grand conseil académique en présente trois dans Tordre qu'ils ont mérité. Le chancelier et le vice-chancelier ayant donné leur avis, la nomination est faite par le roi. Toutefois, si l'on espère pouvoir acquérir pour one chaire de professeur vacante un savant d'une haute capacité, la faculté ou section intéressée pourra, avant que la chaire soit déclarée vacante, moyennant les Vs des voix données, prendre la décision de présenter celui-ci pour la charge. Dans ce cas, la procédure est simplifiée, en ce que la proposition de la faculté, avec les observations du grand conseil académique et celles du vice-chancelier, est remise an chancelier, qui y joint son 'propre avis et remet le tout à la décision du roi.
Les maîtres de conférences ou professeurs agrégés (docenter) sont désignés par le chancelier sur la proposition de la faculté ou de la section compétente.
Comme, sous plusieurs rapports, le système d'avancement académique est suianné, le gouvernement a créé un comité (1899) chargé d'établir à cet égard on projet de nouveaux règlements.
Le total des personnes appartenant au corps enseignant des universités et de l'Institut Carolin s'élevait, en 1898, à 280, dont 74 professeurs titulaires, 64 professeurs adjoints, 20 préparateurs, astronomes-adjoints, etc., et 122 mautres
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de conférences. Sur les 138 professeurs, titulaires et adjoints, 14 faisaient partie des facultés de théologie, 14 de celles de droit, 54 de celles de médecine, 32 de la section des lettres, et 24 de celle des sciences des facultés de philosophie. De toutes ces personnes, 61 appartenaient à l'université d'Uppsala, 48 à TuniTersité de Lund et 29 à l'Institut Carolin.
La maison de VAssociation académiqtie à Lund.
Le traitement des professeurs titulaires s'élève à 6,000 couronnes (8,333 fir.), et celui des professeurs adjoints, à 4,500 cour, avec deux augmentations supplémentaires après 5 et 10 ans de service, de 500 couronnes chaque fois. Les préparateurs de la faculté de médecine reçoivent un traitement de 4,500 couronnes, tandis que le traitement des préparateurs de la faculté de philosophie, ainsi que celui de l'astronome-adjoint, est fixé à 3,000 couronnes. Les maîtres de conférences n'ont pas de traitement proprement dit, mais il est alloué, en leur faveur, sur les fonds du budget, une somme pour former un certain nombre de bourses, s'élevant à 1,500 couronnes et à 1,200 couronnes (13 + 5 à Uppsala, 10 + 5 à Lund). Sur la proposition de la faculté intéressée, ces bourses sont décernées pour trois ans par le chancelier à ceux des maîtres de conférences qu'on en a jugés dignes; cette durée peut être prolongée. Les maîtres des langues modernes reçoivent un traitement annuel de 2,000 couronnes.
Les professeurs titulaires (non les professeurs adjoints) ont droit à une pension de 4,500 couronnes après 65 ans révolus; dans quelques cas particuliers, le Riksdag a accordé aux professeurs adjoints une pension de 3,000 couronnes. La veuve et les orphelins d'un professeur (titulaire ou adjoint), ainsi que ceux des autres fonctionnaires universitaires, sont autorisés à toucher une pension sur une caisse de pensions particulière, à laquelle tout fonctionnaire paye une cotisation annuelle.
LBS UNIVERSITÉS DE L'ÉTAT
Il année universitaire, qui commence le 1®' septembre, est divisée en deux semestres: le semestre d'automne (hôsttermin; 1 sept. — 15 déc.) et le semestre de printemps (vârtermin; 15 janv. — 31 mai). Tous les professeurs, les titulaires aussi bien que les adjoints, sont régulièrement tenus de faire des cours publics (offentliga fôrelftsuingar) d'une heure, quatre jours par semaine. Tout renseignement public, soit par des cours, soit par des exercices pratiques aux institutions dites séminaireSy est gratuit.
La dfirée des études, en Suède, traîne singulièrement en longueur. Ordinairement, l'examen de licencié en philosophie (sciences ou lettres) prend 6 à 8 ans, l'examen de candidat en droit 5—6 ans; l'examen de candidat en théologie demande 6 — 7 ans (l'examen ordinaire pour l'entrée dans le service de l'Église prend, en général, 5 ans), et celui de licencié en médecine, jusqu'à 9 ans. Cet état de choses tient en partie aux exigences étendues des professeurs, et aussi aux arrangements peu pratiques relatifs à l'enseignement. Cependant, ces dernières années, on a essayé d'y remédier, en établissant des cours préparatoires pour les examens préliminaires.
Pour être immatriculé sur les registres des universités, il faut présenter un diplôme de baccalauréat. L'immatriculation se fait sans distinction de sexes.
La maison de la * nation^ des Ostrogothes à Uppsala.
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Dès le 17™® siècle, la jeunesse universitaire est répartie en < nattons» O&ndsl^P) d'après leurs provinces d'origine, et chaque étudiant est tenu de faire partie d'une de ces associations. A Uppsala, il y a 13 nations, et à Lund.il y en a 12, chacone sous la direction d'un inspecteur (inspektor), élu par les membres de la nation elle-même parmi les professeurs titulaires de l'université. A Uppsala, chacune de ces associations a, ordinairement, sa propre maison de réunion et dispose de fonds assez considérables; à Lund, il n'y a qu'un bâtiment commun à toutes les nations, et connu sous le nom de l'Association académique (Akademiska fôreningen). Le rôle qu'ont joué ces réunions dans la vie de nos étudiants, a été d'une très grande importance. La marque distinctive à laquelle on reconnaît les étudiants, est la jolie c casquette blanche», connue même à l'étranger par leurs tournées comme chanteurs suédois.
A côté de ces nations, il existe dans les deux universités de nombreuses sociétés spéciales pour des travaux scientifiques, pour des exercices de 8iH)rt, etc., ainsi que des sociétés de musique, et surtout de chant, art dans lequel les étudiants suédois ont gagné un renom universel.
Le nombre des étudiants des établissements d'enseignement supérieur en Suède, tant publics que libres, pendant les années 1870/95, ainsi que pendant 1898, est relevé sur le tableau 49. On y voit que le total a considérablement varié. La diminution des dernières années provient de ce que le nombre des inscrits a baissé (voir le tabl. 48 à la page 304), mais il tient aussi à ce que les étudiants travaillent mieux qu'autrefois. Sur la totalité de 2,566 étudiants en 1898, 293 faisaient partie des facultés de théologie, 457 de celles de droit, 584 de celles de médecine et 1,232 de celles de philosophie. Comme faisant partie de cette dernière faculté sont aussi comptés ceux qui se préparent aux examens préliminaires, exigés pour l'entrée dans les facultés de théologie, de droit et de médecine.
Parmi le nombre des étudiants présents en 1898, il y avait 80 femmes.
Tabl. 49.
Nombre des étudiants aux universités, ^
Moyennes annaelles.
Population moyenne.
Nombre des étudiants.
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sala.
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de Qothemb.
tant*.
En 1870
En 1898
En dehors des magnifiques bâtiments uniTersitaires dernièrement construits, chacune des universités possède différentes institutions et collections précieuses, installées dans leurs propres bâtiments et desservies par leur propre personnel. Parmi celles à' Uppsala^ il faut surtout citer la Bibliothèque de Tuniversité (Carolina Rediviva) avec 330,000 volumes, sans compter des opuscules en 5,000 cartons et 12,500 manuscrits, le Jardin botanique, créé par Olof Rudbeck TAîné et augmenté par Linné,
^ D'après M. G. Enestrôm ainsi qae d'après nn rapport de M M. N. HQjer, A. Lindhageo et S. Boije.
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rObservatoire astronomique, THôpital académique et THospice des aliénés avec des cliniques médicales et psychiatriques, des institutions d'anatomie, de physiologie, de pathologie, de physique et de chimie, de météorologie, de zoologie, etc. A Lund, on remarque également la Bibliothèque de l'université avec 180,000 volumes et environ 5,000 manuscrite, le Musée monétaire avec une ancienne collection, le Musée zoologique, créé par Sven Nîlsson, le Musée géologique, fondé par Otto Torell, l'Observatoire astronomique, ainsi que plusieurs autres importantes institutions de médecine et de sciences naturelles, etc. En relation avec V Institut Carolin sont les cliniques de Thôpital de tSerafimerlasarettet » et d'autres hôpitaux de Stockholm, ainsi qu'un Institut dentaire, établi dernièrement (1898) et mis sous la direction de l'Institut Carolin. — Pour encourager les études et les recherches scientifiques, chacune des universités publie un annuaire (à Lund depuis 1864, à TJppsala depuis 1866), dans lequel, outre les annales de l'université, sont publiés des mémoires scientifiques faits par les membres du personnel universitaire.
Le montant de tontes les dépenses pendant l'année 1898 était pour l'université d'Uppsala de 881,573 conronnes, pour celle de Lund de 478,291 couronnes, pour l'Institut Carolin de 247,331 couronnes; total 1,607,195 courounes.
De ces sommes, les dits établissements versaient de leurs propres ressources: l'aniversité d'Uppsala 427,204 couronnes, celle de Lund 144,086 couronnes et l'Institat Carolin 21,644 couronnes. On voit donc que les universités disposent de ressources particulières fort considérables, ce qui est surtout le cas de l'université d'Uppsala, qui a reçu, entre autres, de la main du roi Gustave II Adolphe le don grandiose de 360 fermes, dont les revenus sont encore aujourd'hui la plus importante source de profits de l'université.
n existe pour le secours de la jeunesse universitaire de grands fonds de haursesy placés en partie sous la gestion des universités et en partie sous celle de quelques autres autorités. La somme totale de ces fonds s'élève, pour l'uni - Tersité d'Uppsala, à environ 3 millions de couronnes, pour celle de Lund à environ 1,266,000 couronnes, et pour l'Institut Carolin à environ 300»000 couronnes; total environ 4,566,006 couronnes.
Coars d'été universitaires. Suivant l'exemple donné par l'Angleterre pour la propagation de l'enseignement universitaire (university extension), on a organisé, depuis 1893, aux universités d'Uppsala et de Lund alternativement, chaque année pendant la dernière quinzaine du mois d'août, une série de conférences adaptées aux personnes qui n'ont pas l'occasion de suivre régulièrement les cours académiques. A Uppsala, le nombre des auditeurs s'est élevé, en moyenne, à près de 400, dont environ les V» ont été des maîtres ou des maîtresses de nos écoles primaires. Cette entreprise, à laquelle on s'est beaucoup intéressé, a été subventionnée par l'État et par des communes. A Uppsala, l'organisation de ces cours est confiée à une commission officielle, dont les membres sont désignés par l'université.
Établissements libres d'enseignement supérieur.
D a déjà été dit que, dans les derniers temps, deux institutions de ce genre ont été établies, savoir à Stockholm et à Gothembourg, dont la première date de 1878 et la ceconde de 1891.
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A) L'École supérieure on Tuniversité libre de Stockholm (Stockbolms HOggkola). La direction générale des affaires de cet établissement, ainsi que la nomination aux cbaires vacantes, est confiée à une direction composée de sept membres. L'Académie suédoise en choisit un, l'Académie des sciences deux, le conseil municipal de Stockholm deux, et le recteur de l'établissement en fait nécessairement partie. Ces six membres en choisissent le septième, et ils sont tous élus pour quatre ans. La direction choisit dans son sein pour chaque année un président, un yice-président et un inspecteur, lequel est le procureur de la direction. L'administration économique est contrôlée par des vérificateurs, choisis par l'Académie des sciences et le conseil municipal de Stockholm; l'établissement ne relève donc en aucune manière de l'État.
La direction immédiate de l'école est confiée au recteur (rektor), élu par le conseil des professeurs pour deux années, et au conseil des professeurs (Iftrarerâdet), qui est composé des professeurs titulaires et de ceux qui à titre provisoire sont délégués à remplir les fonctions attachées à une telle chaire. Dans une époque plus ou moins rapprochée, l'établissement doit comprendre quatre facultés: 1<^ une d'histoire et de philosophie, 2^ une de philologie, 3^ une de mathématiques et de sciences et 4° une de droit. Jusqu'à présent, celle de mathématiques et de sciences naturelles a seule été établie. A côté de celle-ci, il existe une chaire d'histoire de belles lettres, et de plus, il y a eu des cours d'histoire, d'économie politique et d'autres matières libres. On a projeté d'établir prochainement une faculté de droit et de sciences politiques, mais faute de ressources nécessaires, ce projet n'a pu encore être réalisé.
On ne fait point d'examens à cet établissement; aussi peut-il se consacrer exclusivement à un travail scientifique et à une activité enseignante.
L'année scolaire 1898 — 99, le personnel de l'école comptait 9 professeurs titulaires, 4 professeurs délégués à titre provisoire, 10 maîtres de conférences et 8 préparateurs (amanuenser). Des professeurs titulaires, trois recevaient un traitement de 7,000 couronnes, les autres de 6,000 à 4,600 couronnes, les maîtres de conférences, dans la règle, ne sont pas salariés, mais les préparateurs reçoivent des honoraires qui varient de 2,000 à 500 couronnes. Après 65 ans révolus et au moins 30 ans de service à l'école, tout professeur a droit' à une pension non inférieure aux V^ de son traitement lors de sa retraite.
Vannée scolaire, qui date du 1^ septembre, est divisée en deux semestres (1 sept. — 15 déc. et 15 janv. — 15 juin). Les professeurs sont chargés de faire des cours publics deux fois par semaine ; ils doivent, en outre, et sans rétribution aucune, enseigner les élèves et leur donner toutes les instructions dont ils auront besoin dans leurs études. La plupart des professeurs sont du reste chefs de quelques institutions scientifiques de l'école. Le semestre d'automne de l'année 1898, le nombre des élèves s'élevait à 67, et celui des auditeurs des cours publics, à 170.
Sous la direction de certains professeurs de l'école est publiée, avec une subvention de l'État (3,000 couronnes par an), la revue internationale: Acta matliematica, laquelle, rédigée en français, allemand et anglais, contient des traités de hautes mathématiques. Les résultats des recherches scientifiques faites à l'école ont du reste été déposés dans l'ouvrage: Mémoires de V école supérieure de Stockholm y série de publications et de traités scientifiques insérés dans les annales de l'Académie des sciences.
Les fonds de l'école supérieure s'élevaient, à la fin de 1898, à 4 millions de couronnes; son budget de 1898 était de 126,400 couronnes.
Pour les salles des cours, ainsi que pour les différentes institutions, on est encore réduit à des localités louées à cette fin; l'établissement a pourtant reçu le don d'un emplacement propre à y construire un nouveau bâtiment.
B) L'École supérieure ou l'université libre de Gothembourgr (Gôteborgs H(ygskola). Dès son début cette école s'est placée sous le contrôle de l'État, et
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ses statuts (de 1889) ont été sanctionnés par le roi. Aussi a-t-elle reçu le droit de faire passer certains examens.
Sous rinsx>ection générale du chancelier des universités du royaume, les affaires de cet établissement sont réglées par une direction composée de neuf membres. Le président de cette direction est nommé par le roi pour le temps qu'il lui plût de fixer; quatre membres sont choisis par le conseil municipal de Gothembourg, un par la Société royale des sciences et des lettres de Gothembourg, un par la direction du Musée de Gothembourg et un par les membres ordinaires des conseils réunis des professeurs des deux lycées ÇLaXin et moderne) de Gothembourg; tous sont élus pour trois ans à la fois; le recteur de l'école fait, de droit, partie de la direction. Celle-ci détermine, dans les cadres des crédits alloués par le conseil municipal, quelles seront les places et les chaires à Técole, ainsi que le montant des traitements affectés à ces mêmes chaînes. La direction est aussi chargée, après avis du conseil des professeurs et d'experts choisis à cette fin, de nommer les professeurs, soit au concours, soit par voie d'élection; mais la nomination sera soumise à l'examen et à l'approbation du roi. Les maîtres de conférences sont désignés sur la présentation du conseil des professeurs et après avis du chancelier. De même, la direction est autorisée, en certains cas, de destituer on professeur de ses fonctions, mais seulement aprèis enquête et avec l'approbation des autorités confirmantes.
L'inspection immédiate de l'école est exercée par un recteur (rektor), élu pour trois ans par les membres ordinaires du conseil des professeurs, et par le conseil des 'profeBèeurs (Iftrarerâdet), qui est composé des professeurs titulaires de rétablissement et de ceux qui, à titre provisoire, sont désignés à remplir les fonctions d'une chaire de professeur.
Dans une époque plus ou moins rapprochée, cet établissement doit comprendre une section de lettres, ensuite une section de sciences de la faculté de philosophie, et, plus tard, une faculté de droit. Jusqu'à présent, il n'y est établi que des chaires qui sont censées être du domaine de la section des lettres de la faculté de philosophie. Les examens de l'école se font devant une commission d'examen, se composant d'un président, désigné par le roi pour un certain temps, et des examinateurs des matières comprises dans chaque examen.
L'année scolaire 1898 — 99 l'École supérieure de Gothembourg comptsÀt S prof esseurs titulaires, 5 maîtres de conférences et 2 maîtres de langues modernes (l^ktorer). Le traitement des professeurs est de 6,000 couronnes, avec droit à une pension de 80 pour cent du traitement après 65 ans révolus et 30 ans de service à l'établissement. Les maîtres de conférences reçoivent des honoraires différents: un touche 4,000 cou* rennes, trois 3,000 couronnes chacun, un 1,500 couronnes par an, enfin un d'eux n'est point rétribué. Quant aux maîtres de langues, leurs traitements consistent principalement dans les honoraires qu'ils sont autorisés à percevoir de leurs élèves.
Vannée scolaire^ qui commence le 1®' septembre, est divisée en deux semestres (1 sept. — 15 déc. et 16 janv. — 15 juin). Sont admis à l'enseignement: \^ les iïkes qui, sur la présentation de leur diplôme de baccalauréat, sont inscrits sur les registres d'immatriculation de l'établissement; 2^ les auditeurs qui, après l antorisation du professeur intéressé et contre le versement d'une somme fixée, saiTent certains cours privés ou exercices pratiques; 3® les auditeurs libres qui sont admis gratuitement aux cours publics. Le semestre d'automne de l'année 1898, le nombre des élèves s'élevait à 58, celui des auditeurs à 21 et celui des auditeurs libres à 1,064.
A l'aide d'une subvention provenant d'un fonds légué à cet effet, l'École supérieure de Gothembourg publie (depuis 1895) un annuaire^ comprenant des traités scientifiques ainsi que le compte rendu de l'activité de l'établissement pendant l'année. Les professeurs publient, en outre, une série de monographies populaires scientifiques.
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Les fonds de l'École, placés sons l'administration de la commission budgétaire de la ville, s'élevaient, à la fin de l'année 1898, à la somme totale de 2,300,000 couronnes, et le budget de l'année 1899, à 80,000 couronnes. On dispose annoellement d'une somme d'environ 4,000 couronnes pour être distribuée en bourses. L'établissement est installé, pour les cours et les exercices pratiques, dans une maison louée à cet effet.
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L'enseignement technique est de la plus grande importance pour le peuple suédois, car le terroir et la nature du pays, — de vastes forêts, d'innombrables chutes d'eau et des régions métallifères d'une étendue considérable, — renvoient à des travaux industriels et techniques. Plus d'une fois, nous avons montré, dans ce qui précède, que le peuple suédois possède une disposition spéciale et un talent particulier pour les inventions techniques et les travaux industriels. Aussi, dans notre pays, le niveau de V enseignement technique, qui doit développer ces heureuses dispositions, est-il à l'heure actuelle très élevé.
L'enseignement supérieur scientifique dans les branches qui y ont rapport, est donné à l'Ecole polytechnique de Stockholm et à la division supérieure de l'École polytechnique Chalmers à Gothembourg. Viennent en second lieu les 4 écoles techniques inférieures, la division inférieure de l'École polytechnique Chalmers et l'Ecole technique d'Eskilstuna. A l'École technique de Stockholm, on reçoit un enseignement varié, afin de pouvoir se perfectionner dans certaines matières. Pour finir, nous voulons aussi signaler une trentaine d'écoles techniques professionnelles inférieures, établies dans des villes de province.
A) L'Boole polytechnique de Stockholm (Tekniska Hôgskolan). Par un décret royal, daté du 18 mai 1825, la fondation de l'Listitut technologique fut ordonnée, mais par les statuts du 2 mars 1877, encore en vigueur, le nom en fut changé, et c'est depuis cette date-ci que l'école porte son nom actuel. Le président et trois membres de la direction de l'école sont nommés par le roi sur la proposition du conseil des professeurs; deux membres sont élus par les délégués du Comptoir métallurgique (Jemkontoret); en outre, le directeur de l'école est toujours membre de la direction.
L'École polytechnique de Stockholm comprend 5 écoles spéciales: a) pour l'art de construire des machines et la technologie mécanique, avec des cours de 4 ans; b) pour la technologie chimique, avec des cours de 3 ans; c) pour la métallurgie et la minéralogie, école divisée en plusieurs classes, dont une, avec des cours de 4 ans, s'occupe de la mécanique minière, une autre, avec des cours de 3 ou 4 ans, de la métallurgie et de la science des usines, et encore
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une antre, avec des cours de 3 ou 4 ans, de la science minière; d) ponr Tarchiteetnre, avec des conrs de 4 ans et ayant l'enseignement organisé de manière que les élèves paissent, après 3 ans, continuer leurs études à l'Académie des beaux-arts; et enfin è) pour les travaux des ponts et chaussées, avec des cours de 4 ans.
Les matières cTenseiffnement sont les suivantes: mathématiques pures, comprenant le système à équation avec la théorie de déterminants, géométrie analytique, calculs différentiel et intégral, équations différentielles et éléments de la théorie la plus simple des quadrangles; géométrie descriptive; géodésie et topographie; mécanique théorique avec un cours élémentaire et un cours supérieur; science descriptive des machines avec constructions de parties de machines et de machines entières; théorie des machines et art de construire des machines avec exercices de constructions; mécanique minière; art de construire des bateaux à vapeur; technologie mécanique avec épreuves de solidité et opérations mécaniques; physique générale; théorie appliquée de la chaleur; électro-technique théorique et pratique; chimie générale et analytique, ainsi que technologie chimique avec opérations chimiques et chimi-techniques; électro-chimie avec exercices électrolytiques et zymotechniques; chimie minière; métallurgie de fer et d'autres métaux; science des usines, opérations métallurgiques, minéralogie et géologie; science minière; science architecturale; statique arcÛtecturale; art de construire des bâtiments; architecture; histoire .architecturale; art de construire des ponts et chaussées; dessin linéaire; dessin à main levée; ornementation, modelage; économie politique et législation sur l'industrie; hygiène technique; opérations mécaniques et travaux d'atelier.
Le corps enseignant se compose de 12 c professeurs», nommés par le roi sur U proposition de la direction, de 7 «lecteurs», nommés par la direction, de 13 maîtres surnuméraires et de 3 maîtres de conférences, commis par la direction, et en outre du nombre nécessaire d'assistants et d'assistants surnuméraires.
Au laboratoire mécanique de l'école se rattache, depuis l'année 1896, V Institut de Fessai des matériaux^ dirigé par un chef particulier. Cet établissement a pour objet d'examiner les métaux, les pierres et le ciment, surtout au point de vue de la solidité des matériaux divers employés pour les constructions. De tels essais sont exécutés en faveur du grand public d'après un tarif fixé par le roi.
Le corps des éUves de l'école se compose en partie d'élèves ordinaires et en partie d'élèves spéciaux. A la première de ces deux catégories appartiemient ceux qui, à leur entrée à l'école, ont prouvé avoir les connaissances nécessaires et qui suivent l'enseignement dans toute l'étendue qu'on exige pour des -certificats complets de sortie. Les élèves de la seconde catégorie ne suivent qu'un nombre limité des matières de l'enseignement, et sont admis après un eiamen prescrit par la direction. Ces élèves ont droit à des certificats dans les matières de l'enseignement qu'ils ont suivies. On reçoit aussi, pourvu qu'il y ait des places en réserve, un certain nombre d'élèves surnuméraires qui, sans présentation de certificats et sans examen d'admission, peuvent suivre l'enseignement dans les matières choisies par eux-mêmes. Pour les élèves ordinaires et spéciaux, l'année scolaire commence au mois de septembre. Aux élèves ordinaires, l'enseignement est domié gratuitement.
Vadmission se fait sur la présentation du diplôme de baccalauréat à la section moderne, ou bien à la section latine avec des notes complémentaires en mathématiques, en physique et en chimie. Ou bien les aspirants sont soumis à un examen spécial en mathématiques, physique, chimie, suédois, allemand, anglais ou français, ainsi qu'en histoire et géographie.
En 1890, le chiffre des élèves dans la première des catégories mentionnées ci-dessus fut fixé à tout au plus 80. Quoiqu'en 1892 le nombre en fût élevé jusqu'à 100 (sans compter les élèves spéciaux), on a pourtant été obligé de
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refuser, pendant toutes les années suivantes, un grand nombre d'aspirants compétents. Ainsi, pendant les années de 1892 à 1898, le nombre des aspirants s'est élevé aux chiffres respectifs de lOô, 122, 104, 105, 103, 144 et 169. Le nombre entier des élèves ordinaires et spéciaux s'élevait pendant les années de 1892 à 1896 (les semestres de printemps) aux chiffres respectifs de 239, 251, 262, 302 et 305. Pendant l'année scolaire de 1898 à 1899, le nombre des élèves était de 308. — Les élèves ayant quitté l'école avec des certificats complets de sortie, étaient, pendant les années scolaires de 1892 à 1896, aux nombres de 66, 62, 59, 70 et 107.
La subvention ordinaire de F État au bénéfice de l'école s'élevait d'abord à 21,000 couronnes, mais depuis cette somme a été plusieurs fois augmentée, à mesure que l'établissement s'est agrandi, et, à l'heure actuelle, elle s'élève à 146,700 couronnes. L'allocation extraordinaire portée pour l'école au budget de 1897, était de 20,800 couronnes, et cette somme fut affectée à un agrandissement temporaire de l'enseignement, excepté le crédit destiné à la fondation de l'Institut de l'essai des matériaux. £n 1896, les écolages montaient à un total de 8,415 couronnes. Les bourses, distribuées pendant cette même année, s'élevaient à 7,240 couronnes. A la fin de l'année 1898, les fonds des 15 donations particulières, destinées à former des bourses pour les élèves de l'école, s'élevaient à la somme totale de 260,648 couronnes.
B) L'École polytechnique Chalmeni (Chalmers Tekniska Iftroanstalt), à Gothembourg, a été fondée par une donation testamentaire du conseiller de chancellerie William Chalmers, mort en 1811. Cette donation s'élevait à 105,689 couronnes, et son but était de créer une < école industrielle» placée sous la surveillance de la direction de l'orphelinat des francsmaçons de cette ville. L'école qui, à partir de 1829, a pris le caractère d'un établissement technique-scientifique, jouit depuis 1835 d'une subvention de l'État. La direction se compose de 7 membres, savoir: le gouverneur comme président, l'évêque, le directeur de l'école, un industriel, et trois membres de la direction de l'orphelinat des francsmaçons. Depuis 1862, l'école comprend deux divisions. Dans la première, ou la division inférieure, le cours est de 2 ans. La division supérieure, dont le cours est de 3 ans, se compose de 3 branches spéciales: pour la mécanique, pour la chimie technique et pour l'architecture. On y a ajouté, en 1886, une école spéciale pour l'architecture navale. Depuis 1883, l'école porte le nom de l'cÉcole polytechnique Chalmers>. Les statuts, en vigueur à l'heure actuelle, datent de 1877.
Dans la division supérieure de l'école, l'enseignement comprend à peu près les mêmes matières que dans l'École polytechnique de Stockholm, excepté celles qui ont rapport à la science minière, et, en outre, architecture navale en théorie et en pratique, construction de bateaux et jaugeage de navires. Les élèves sont divisés, d'après les mêmes principes que dans l'École polytechnique de Stockholm, en élèves ordinaires, spéciaux et surnuméraires. L'admission se fait sur la présentation du diplôme de baccalauréat, ou bien les aspirants peuvent être soumis à un examen spécial en mathématiques, suédois, allemand ou anglais, et en histoire et géographie.
Dans la division inférienrey les matières d'enseignement sont les suivantes: arithmétique, algèbre, équations du premier et du second degrés avec problèmes, maxima et minima, logarithmes, trigonométrie plane, géométrie avec théorie des
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proportions, planimétrie et stéréométrie; physique et chimie élémentaires, mécanique élémentaire; éléments de la science des machines, industrie des métaux et du hois; éléments de l'architecture navale théorique et pratique; dessin linéaire, dessin à main levée, modelage; suédois; tenue des livres; travaux d'atelier en bois et en métal.
A la fin de 1897, les fonds de donations appartenant à Técole, montaient à 381,747 couronnes, dont la somme de 292,019 couronnes était la valeur des maisons et des matériels de l'école. L'école possède trois fonds de hourses, montant à un total de 11,091 couronnes.
V enseignement est donné par 7 < lecteurs > (dont l'un est en même temps directeur de l'école et porte le titre de professeur titulaire), 12 autres professeurs et on certain nombre de répétiteurs. Le nombre des élèves qui, pendant les années scolaires de 1881 à 1885, était d'une moyenne de 110, s'est augmenté, pendant les imiées de 1886 à 1890, à une moyenne de 153. Pendant les années de 1891 à 1895, le chiffre des élèves était d'une moyenne de 227, et pendant l'année scolaire de 1898 à 1899, il est monté à 251, sans compter les 24 élèves surnoméraires.
A l'École polytechnique Chalmers se rattache, depuis 1888, V Institut de Fessai des matériaux^ qui jouit d*une allocation budgétaire annuelle de 1,500 couronnes. Le personnel consiste du directeur de la section mécanique, du directeur de la section électro-technique, d'un assistant et d'un mécanicien. Le nombre des essais exécutés jusqu'à 1899, est de 18,200. Parmi les machines, nous voulons nommer en première ligne les suivantes: l'appareil principal (construction Wicksteed) pour tension, pression et flexion, etc., chargeant jusqu'à 100,000 kilog.; des machines pour tension, torsion et usure (de fil), pour l'essai du papier, etc., et encore des batteries accumulatrices et des appareils électro-techniques.
C!) Les écoles teohniqueB inférieures ont la mission de donner, aux jeunes gens qui désirent se livrer aux professions industrielles, des connaissances théoriques aussi bien que pratiques dans les matières techniques élémentaires. En même temps, ces écoles sont à considérer comme des institutions préparatoires pour ceux qui ont l'intention d'entrer dans les écoles techniques supérieures. La plus ancienne de ces écoles, c'est-à-dire celle de Malmô, reçut ses statuts le 29 avril 1853, et les premiers règlements des trois autres, celles de Norrkôping, d'Orebro et de Borâs, datent du 12 mars 1856. Les statuts de toutes ces écoles, en vigueur à l'heure actuelle, sont du 15 juin 1877.
Selon les règlements, Renseignement doit comprendre les matières suivantes: Mathématiques, c'est-à-dire: a) arithmétique, algèbre, planimétrie, stéréométrie, théorie des séries et des logarithmes, trigonométrie plane et éléments de la géométrie analytique; h) géométrie descriptive avec dessin linéaire; c) géométrie pratique; lever du terrain, nivellement avec dessins et exercices pratiques. — Mécanique: a) statique et dynamique; b) science des machines, dessins de machines et constructions de machines entières et de parties de machines; c) technologie mécanique. — Physique: applications principales de la physique expérimentale au point de vue de l'industrie. — Chimie inorganique et organique avec exercices et technologie chimique. — Minéralogie et géognosie. — Suédois; allemand, anglais ou français, selon la décision de la direction. — Tenue des livres et science dn commerce; architecture; dessin à main levée et modelage; travaux d'atelier; gymnastique et maniement des armes.
Le cours scolaire complet est de 3 ans, et l'année scolaire comprend 36 semaines. Au point de vue de l'âge, l'élève doit avoir au moins 14 ans révolus.
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L'examen d'admission comprend la langue suédoise, les mathématiques, l'histoire et la géographie. Les jeunes gens qui ont fait leurs cinq classes dans un lycée (allm&nt Iftroverk) et qui ont reçu de bonnes notes aux matières mentionnées ci-dessas, sont reçus sans examen dans le cours de 2 ans, après leur sortie du lycée. Le prix d'inscription est de 10 couronnes, et l'écolage. monte à tout au plus 10 couronnes. Le corps enseignant de chacune de ces écoles se compose de 4 < lecteurs f, d'un chef d'atelier et de tout au plus ô professeurs surnuméraires. La direction de chacune de ces écoles techniques se compose d'un président, nommé par le roi, du directeur de l'école, d'un membre nommé par le roi, et de deux membres élus par le conseil municipal.
D) L'Éoole technique d'Eskilstuna est entrée en activité en 1855, sous xm autre nom que celui d'aujourd'hui. En 1872, l'école fut agrandie, et le conseil municipal ayant accordé une somme en faveur d'une école spéciale pour la manufacture du fer et de l'acier, ces établissements furent réunis, en 1890, sous le nom actuel.
L'enseignement donné dans l'ancienne division ou V École du dimanche H du sotTy comprend les matières suivantes: mathématiques, comme dans les écoles techniques inférieures, excepté les éléments de la géométrie analytique; mécanique, physique et chimie, comme dans les écoles techniques inférieures, excepté la technologie chimique; suédois avec exercices de compositions; allemand on anglais; calligraphie; dessin à main levée et modelage; tenue des livres, adaptée à l'usage de l'industrie; architecture; — dans l'^o^ spéciale pour la manufacture du fer et de F acier: dessin à main levée avec notions des styles, modelage, gravure sur bois, gravure en général, fonte des métaux, ciselure, bosselage, gravure à l'eau forte, galvanisation, forgeage, limure et tournage.
Le corps enseignant de l'École du dimanche et du soir se compose de 9 midtres, et celui de l'École spéciale, de ô maîtres. Pendant les années de 1890 à 1898, le nombre des élèves (les semestres de printemps) de l'École du dimanche et du soir montait respectivement à 156, 155, 135, 138, 129, 124, 130, 144 et 154, et dans l'École spéciale à 18, 30, 24, 33, 25, 31, 31, 28 et 25. 1^ revenu des sept donations, destinées à être employées pour prix et bourses, montait à la fin de 1898 à 26,696 couronnes.
E) L'Éoole teohnique de Stookholm fut ouverte en 1844 comme école privée. Depuis lors, l'école a été agrandie et réorganisée plusieurs fois, et, en 1860, elle fut enfin mise sous la surveillance de l'Etat, qui s'est chargé de sa direction. Dans le cours des années 1878 et 1879, l'école fut de nouveau réorganisée, et son activité fut restreinte dans les bornes de l'enseignement technique, proprement dit, et une école supérieure pour l'art industriel et une autre pour l'architecture furent établies. D'après des programmes élaborés pour les études, 20 pour l'école du soir et 11 pour l'école des jeunes filles, l'enseignement se donne dans deux divisions principales. Dans la première de ces deux divisions, on enseigne les métiers de l'art industriel (cinq sections spéciales); la seconde est une école normale ayant pour but de former des instituteurs de dessin, de calligraphie et de modelage. Depuis 1890, une école professionnelle des machines y est adjointe, divisée en 7 sections différentes. Les statuts, publiés au mois de juin 1891, ont été renouvelés et augmentés en 1895.
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La direction de l'école se compose d'un président, du directeur de l'école et d'un membre, tous nommés par le roi, et en outre de quatre autres membres, élas par le conseil municipal, le conseil des professeurs de l'École polytechnique de Stockholm, l'Académie des beaux-arts et la direction de la Société des arts et métiers (Svenska SlOjdfOreningen). L'école est disposée en 5 sections principales: I) L'École technique du soir et du dimanche; II) L'École technique des jeunes filles; III) L'École supérieure d'art industriel; IV) L'École professionnelle d'architecture; Y) L'École professionnelle des machines. En outre on enseigne: étude des styles, broderie artistique, peinture professionnelle, peinture de décors, photogravure, anatomje de la forme avec dessins, cours pour les monteurs en électricité et gymnastique.
Pour les écoles spéciales, les chiffres des élèves ont été, pendant les dernières années scolaires, comme le démontre le tableau ci-dessous:
Section 1 2,529 2.145 2,288 2,291 2,314 2,782 3,161
> IV 34 43 52 56 39 38 40
Autres matiôrea.. — — — 201 371 349 256
Pendant l'année scolaire de 1896 à 1897, le nombre total des élèves était de 1,794; pendant l'année de 1897 à 1898, il était arrivé à 1,872.
Pour le moment, on est occupé de rédiger des projets de l'agrandissement de l'école et de changements étendus, au point de vue de son organisation, surtout dans le but de la diviser en plusieurs sections, établies dans les différentes parties de la ville.
Le budget de l'école monte à peu près à 123,000 couronnes; l'État y contribue pour la somme de 97,076 couronnes, et la ville de Stockholm, pour 7,600 couronnes. Les écolages s'élèvent à 16,000 couronnes.
F) Enfin, nous devons nommer les écoles techniques professionnelles inférienres, qui sont au nombre de 31. L'activité de celles-ci change selon les branches industrielles des places où les écoles sont établies. Elles sont principalement subventionnées par les communes respectives,^ mais, en même temps, ces institutions sont mises sous le contrôle de l'Etat, qui leur accorde une allocation dont le montant total s'élevait en 1898 à 45,000 couronnes. Le nombre des professeurs de ces écoles s'élevait, en 1892, à 201, et celui des élèves, à 3,766, dont 851 femmes.
LA GYMNASTIQUE SUÉDOISE
Le promoteur de la gymnastique en Suède est Per-Henrik Ling (1776/1839). Avant lui, sans doute, on avait déjà manifesté un certain intérêt pour les exercices corporels. Plus d'un auteur, voire des comités d'instruction publique, avaient fait ressortir l'importance de ces exercices pour Téducation de la jeunesse, et les deux universités avaient, chacune, leur maître d'armes; toutefois, la gymnastique au sens actuel du mot n'existait point. La manière dont les «philantropins» (système de Basedow à Dessau) concevaient l'éducation du corps, ne fut jamais réalisée en Suède.
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P.'H. Ling.
La première impulsion en ce sens fut donnée par la nomination de Ling, en 1805, au poste de maître d'armes de l'université de Lund. La fondation de ITniStitat central de gymnastique (1813), due à son initiative, fut le premier pas, et le plus important, fait vers la création de cet établissement d'où, comme l'avait prévu son inspirateur, l'idée de la gymnastique allait se répandre et arriver à sa réalisation dans toute l'étendue de sa vaste patrie.
Le système de gymnastique s'est développé dans cet institut sous la direction même du maître, lentement et d'une manière continue, en conformité avec les principes posés par lui et suivant son appréciation de la forme, des propriétés et de l'influence fonctionnelle des mouvements gymnastiques.
D'après Ling, le choix des exercices et la nature de ceux-ci doivent se baser sur les besoins mêmes du corps. Le corps lui-même est donc le but, en même temps que le moyen principal ou instrument de l'exécution des mouvements. Cependant, pour plusieurs exercices, des appareils extérieurs sont également nécessaires. On en a donc construit un certain nombre exclusivement en vue de favoriser les mouvements nécessaires. L'emploi bien compris de ces appareils permet de mieux délimiter et préciser la forme ainsi que la sphère d'action d'un mouvement. Cette délimitation a reçu le nom de localisation, parfois aussi d'isolement, en opposition avec la synthèse de forces également nécessaire pour arriver au résultat visé. Une synthèse de forces de ce genre a été appelée synergie ou coopération.
Ling, le fondateur de la gymnastique en Suède, était, en outre, un poète fécond. Aussi ne parvint-il pas, durant sa vie si active et si pleine de traverses, à réunir et faire imprimer un exposé complet de la gymnastique. Il ne fit paraître qu'un seul ouvrage, assez étendu, sur ce sujet, sous le titre de: cPrincipes généraux de la gymnastique». Cet ouvrage traite des diverses branches de la gymnastique: gymnastique pédagogique, militaire, médicale et esthétique, et démontre combien il est nécessaire de baser la gymnastique sur la connaissance complète, anatomique et physiologique, de l'organisme humain en son entier, ainsi que sur la connaissance des lois du mouvement.
LA GYMNASTIQUE SUÉDOISE
Les travaux entrepris après la mort de Ling, en vue de compléter son œuvre, sont dus principalement à son successeur immédiat, Gabriel Branting (1799/1881), et à son fils, Hjalmar Ling (1820/86). — Dans ses cours à l'Institut, Branting développa les théories de Ling et porta la gymnastique médicale à un haut degré de perfection. — Hjalmar Ling fut, lui aussi, un habile gymnaste médical, mais c'est surtout à la partie pédagogique de la gymnastique qu'il donna une attention spéciale. Des dessins d'une vérité parlante, dus à sa plume, retracent des milliers de formes de mouvements; conformément aux plans et desseins de son père, il a rassemblé et groupé ces formes en catégories spéciales d'après leur action sur l'organisme. C'est de cette manière qu'ont été constituées dix catégories de mouvements gymnastiques. Certaines d'entre elles peuvent être, encore, utilement subdivisées en deux ou plusieurs groupes. Hjalmar Ling a, en outre, rédigé des listes de mouvements appropriés aux différents âges, et a rendu la gymnastique pédagogique praticable aussi bien à l'école primaire que dans les établissements d'éducation de jeunes filles.
Les mouvements compris dans les catégories en question, ont été rangés par ordre de progression, suivant le degré d'effort qu'ils nécessitent. Dans la pratique, une suite de mouvements comportant des efforts de degrés sensiblement équivalents et pris dans chacune de ces catégories, devra être coordonnée en un programme d'exercices, dit «leçon du jour». Certains mouvements, nécessitant un effort moindre, sont intercalés entre les représentants des catégories de mouvements proprement dites, pour faire, de la leçon ou l'exercice du jour, un tout gymfMstique. 11 faut en effet que chaque partie du corps en particulier, et, en même temps, l'ensemble des organes, participent à l'exercice journalier qui devra être réglé, pour l'ensemble et le détail, sur le degré de développement des personnes pratiquant la gymnastique.
Les personnes parfois fort nombreuses qui s'exercent simultanément, dcTTont donc être réparties en plusieurs classes, de telle sorte que celles qni ont atteint un même degré àe développement puissent s'exercer ensemble. Chacune de ces classes, dans un établissement d'enseignement public, p. ex., devra avoir son programme d'exercices spécial.
En vue de provoquer un effort suffisamment grand, tout en prévenant le surmenage, la coordination des mouvements de la leçon du jour devra être combinée de manière à favoriser, sans cesse, l'équilibre entre la respiration, les fonctions du cœur et le travail musculaire. Pour atteindre ce but, les mouvements doivent alternativement influencer des groupes de vaisseaux différents de manière à exciter ou calmer, suivant les besoins, l'affiux et le reflux du sang dans les différentes parties du corps. En même temps, la fréquence de la respiration doit être alternativement augmentée ou diminuée, tandis que la respiration elle-même est simultanément rendue plus profonde. Pour obtenir ce résultat, on ne se contente pas des différents mouvements aux influen-
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ces variées, mais on a encore recours à une progression graduelle de Teffort dans Texercice journalier jusqu'à un peu au delà du milieu de cet exercice. L'effort doit ensuite aller en décroissant de plus en plus rapidement jusqu'à la fin. Une fois l'exercice du jour terminé, les mouvements du cœur, aussi bien que la respiration, doivent être forts et profonds mais calmes.
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Exercices de gymnastique par des lycéens^ à Vlnstitut central
Comme les exercices ainsi combinés correspondent aux dispositions et aux facultés de chaque individu, on arrive à produire et à développer la parfaite maîtrise de soi-même, c.-à.-d.-l' accord complet entre le fonctionnement des nerfs et la faculté d'agir. Et puisque les organes du mouvement, le squelette lui-même, ainsi que les ligaments et les muscles, sont, pendant ce temps, les instruments sans cesse actifs, qui ne peuvent rien par eux-mêmes et n'agissent que sous l'impulsion des nerfs, il est évident que la gymnastique doit surtout viser à développer un système nerveux calme, d'action égale et pondérée. L'action et la réaction, voilà la loi de nature qui se manifeste ici. Ling disait déjà: «La force musculaire ou de tension reste en communication constante avec les vaisseaux et les nerfs; aussi ces derniers se développent-ils simultanément avec les muscles.»
LA GYMNASTIQUE SUÉDOISE
Parmi la masse de mouvements usités en gymnastique,' se trouvent aussi un grand nombre d'exercices d'application. Il résulte de ce fait, de même que de l'ensemble des exercices, que si le choix des mouvements a été bien compris, c.-à.-d. s'il est d'accord avec les besoins de l'organisme, on acquiert, dans la mesure des dispositions individuelles, la santé, la force, ainsi que les aptitudes nécessaires à l'homme civilisé pour qn^il puisse faire face à la tâche qui l'attend dans la vie sociale. Conformément à toute sa manière de voir, Ling prescrivit, en outre, que des jeux gymnastiques serviraient de complément à la gymnastique proprement dite, plus sévère de formes et plus systématique, cil faut, disait-il, que tout soit imprégné de joie.> Mais il déconseille, en même temps, tout excès, en rappelant les différences de tempéraments dans les termes suivants: «C'est pour cela que toute cette émulation qu'on provoque entre gymnastes devient un obstacle au développement réel et ne favorise l'habileté que sur un point spécial, ou, en d'autres termes, la diversité.» Tout ce système de gymnastique est vraiment démocratique, dans le sens le meilleur et le plus complet de ce mot. Il est tout aussi applicable et prestjue aussi abordable pour le pauvre que pour le riche, pour le faible que pour le fort. Enfin, il convient également aux deux sexes.
Le but de la gymnastique pédagogique est de développer la santé et de transformer le corps en un instrument docile et courageux, toujours à la disposition de la volonté morale. De même que l'éducation morale doit, de préférence, viser à développer les bons penchants de r&me et à maîtriser les mauvais, de même l'éducation physique doit, par des exercices appropriés, provoquer l'harmonie, c.-à.-d. l'accord entre les facultés du corps, tandis que les défauts ou faiblesses sont corrigés et arrêtés dans leur développement. Dans la gymnastique pédagogique, il entre donc un élément purement correctif.
La gymnastique militaire, l'escrime, procède de la gymnastique pédagogique sur laquelle elle est basée; elle doit, dans ses formes de mouvement, s'appuyer sur les lois mécaniques et gymnastiques qui règlent l'emploi rationnel des forces disponibles sous le rapport de l'équilibre, de la rapidité et de l'endurance.
Les grandes espérances que Ling fondait sur l'Institut central de gymnastique, se réalisent d'une façon égale et sûre. Pendant les 90 ans de son existence, l'institut s'est développé dans une mesure notable. On y forme, sans exception, les professeurs de gymnastique, hommes et femmes, de tous les établissements d'enseignement du pays, par conséquent même ceux des établissements militaires. A cet effet, il existe un cours d'un an, un de deux ans et un de trois ans pour les hommes, ainsi qu'un cours de deux ans pour les femmes. Les trois années de cours servent de préparation l'une à l'autre; le cours de troisième année est exclusivement consacré à l'enseignement des matières nécessaires à la gymnastique médicale. En outre, il y a un cours d'une année destiné
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aux médecins. Le nombre des élèves de l'institut a, pendant ce temps, augmenté au point d'atteindre actuellement le chiffre d'environ 90; sur ce nombre, on compte 30 femmes.
Élèves-femmes de Vlnstitut central, au cours de gymnastique pédagogique.
Dans tous les établissements d'enseignement secondaire comptant 5 et 9 classes (au nombre de 68), il y a des salles de gymnastique bien éclairées et aérées, où les exercices sont dirigés par des professeurs sortis de l'Institut central. Aux termes des statuts scolaires, tout élève que le médecin a déclaré suffisamment fort, doit faire au moins une demi-heure de gymnastique chaque jour. Les élèves des 6™", 7™® et 8°*® classes doivent, en outre, avoir deux heures de leçon d'escrime par semaine.
Les 12 écoles normales d'instituteurs et d'institutrices primaires possèdent de même des professeurs de gymnastique diplômés à l'Institut central. Pendant les quatre années que dure le cours, ces professeurs enseignent également à leurs élèves à diriger la gymnastique dans les écoles primaires, où les exercices de gymnastique sont aussi obligatoires. — Dans les écoles populaires supérieures (folkhôgskolor), on a également commencé à introduire la gymnastique, malgré le caractère entièrement privé de ces établissements. Dix de ces établissements possèdent aujourd'hui des salles de gymnastique. £n outre, dans les grandes villes, des salles de gymnastique, dues à l'initiative privée, sont aménagées à l'usage des sociétés de gymnastique, ainsi que des personnes qui ne font partie d'aucune société organisée, parce qu'elles ne pratiquent cet exercice que comme une mesure d'hygiène.
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Le même système est adopté dans l'armée et la marine pour toutes les écoles de recrues, de caporaux, de sous-officiers et d'officiers. ' Il faut ajouter, enfin, que partout en Suède c'est le système de lAng qui est suivi.
A l'étrangrer^ c'est surtout la gymnastique médicale qui s'est généralisée. La gymnastique pédagogique s'est, pourtant, frayé un chemin jusqu'en plusieurs autres pays, tels que la Norvège, le Danemark, l'Angleterre, la Suisse et l'AmérifBe, etc., bien qu'elle n'ait pas pris partout la même extension.
£n Norvège, les professeurs des établissements scolaires et de l'armée sont fispiés à l'École centrale de Christiania, fondée et développée à l'instar de l'Institut eMlral de Stockholm.
En Danemark, c'est surtout dans les écoles populaires supérieures et dans lit sociétés de tir libres, ainsi que dans la gymnastique privée, à Copenhague, que to fll^Btème de Ling a trouvé une grande application..
En Angleterre, une Suédoise, M™® Bergman-Ôsterherg, a fondé un institut dans le but de former des femmes-professeurs de gymnastique. Cet institut se trouve maintenant à Dartford Heath, C** de Kent; autrefois, M°*® B.-Osterberg eierçait sa profession à Londres, dans les écoles primaires, et plus tard dans son pcqire institut à Hampstead. De cet institut, aussi bien que de l'Institut centrd de Stockholm, sortent de nombreuses femmes-professeurs, qui vont enseigner la gymnastique dans divers établissements scolaires en Angleterre.
En Suisse, à Genève, la gymnastique de Ling a été introduite surtout par te professenr Jy Jentzer, qui a également traduit, à cet effet, le manuel le plus iiÉHê dans nos écoles primaires.
Dans les États-Unis (T Amérique, la gymnastique de Ling est fort répandue, pÊeb sartont à la c Normal School of Gymnastics», fondée par Mrs. Maiy Hemenmy à Boston. Cet établissement continue à être soutenu au moyen des fonds doBiiés à cet effet par Mrs. Hemenway. Une trentaine, environ, de professeurs des deux sexes sont diplômés chaque année dans cet institut, après un cours de deax ans. Des professeurs suédois partent également, chaque année, pour la gnmde république transatlantique.
La littérature relative à la gymnastique est assez limitée. Elle se borne à des prescriptions réglementaires, des manuels, des livres d'études et des articles occasionnels.
Depuis 1874, il existe une revue sur la matière, la Revue de gymnastique (Tidskrift 1 gymnastik). Cette revue publie, annuellement, deux livraisons, contenant, chacune, environ cinq feuilles, et constitue l'organe de la Société Scandinave des professeurs de gymnastique. Des articles en français, en allemand et en anglais y sont également insérés.
La Gymnastique médicale d'après le système de Ling.
La gynmastiqne médicale est désignée, dans tout le monde civilisé, sous le nom de gymnastique médicale suédoise (gymnastique suédoise pour malades), lorsqu'on veut faire ressortir qu'elle repose sur une base scientifique. La gymnastique médicale doit, en effet, son principal développement à des Suédois; en première ligne, aux médecins attachés à l'Institut central de gymnastique (voir ci-dessus) et à VInstitut de gymnastique orthopédique de Stockholm. Ce dernier institut a été fondé en 1822 par le D^ en médecine Nils Akerman, et reçoit, depuis 1827, ime subvention de l'État. C'est dans cet institut que la gymnas-
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tique orthopédique a reçu son principal développement; son usage y a été, en outre, combiné avec Temploi de bandages et appareils orthopédiques.
A côté des deux institutions d'État précitées, il convient de si» gnaler, comme constituant les progrès les plus éminents réalisés sur ce terrain, la création de la gymnastique médico-mécanique par le I> Gustave Zander (voir ci-dessous), en 1857, et celle de la gymnastique gynécologique par le commandant Thure Brandt, en 1861.
La gymnastique médicale à VInstitut central.
Depuis cette époque, la gymnastique médicale, suivant le système de Ling, est fréquemment désignée sous le nom de gymnastique manuelle.
Indépendamment de renseignement donné à l'Institut central de gymnastique, des cours de gymnastique médicale, de courte durée, sont professés, à l'usage des étudiants en médecine des facultés de Stockholm et d'Uppsala, par un professeur spécialement désigné à cet efPét.
Dans presque chaque ville et dans chaque station thermale ou balnéaire de Suède, il y a un institut de gymnastique médicale. Il résulte du rapport présenté à l'Administration des services médicaux qu'en 1897, 3,813 personnes, dont 1,016 sans frais, ont suivi le traitement
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gymnastique dans les principaux instituts de gymnastique médicale en Suède; le nombre des malades traités par la gymnastique dans les stations thermales et balnéaires s'élève, pour la même année, à 5,604.
Vers le milieu de la période de 1881/90, des médecins étrangers commencèrent à affluer à Stockholm pour étudier la gymnastique médicale: la plupart d'entre eux venaient d'Allemagne, d'Autriche, de Russie et d'Amérique; à partir de 1890, il en est également venu de Suisse, de France et d'Italie. Les pays Scandinaves s'étaient déjà assimilé notre expérience bien avant cette époque.
A mesure que la gymnastique médicale suédoise a été connue et appréciée à l'étranger, les gymnastes suédois ont pris pied dans presque tout le monde civilisé, particulièrement dans les grandes villes et les stations thermales et balnéaires d'Europe, mais souvent aussi en Amérique, parfois même en Asie.
A l'origine, la gymnastique médicale était employée surtout pour combattre les maladies des viscères et du système nerveux. Peu à peu, son usage s'étendit aussi aux affections articulaires et au traitement des difformités de toutes sortes. Enfin, en ces derniers temps, elle a été employée pour augmenter l'aptitude fonctionnelle à la suite de lésions externes et d'opérations chirurgicales, de même que pour réduire la durée de la convalescence après certaines fièvres.
Méthode de gymnastique médico-mécanique Zander.
Le D' Gustave Zander, de Stockholm, commença dès 1857 à ériger en système la méthode de gymnastique qui porte son nom. Son premier institut fut établi à Stockholm en 1865.
La méthode Zander a pour but de rendre possible, par l'intermédiaire d'appareils mécaniques appropriés, un exercice général des muscles, et de produire certains effets mécaniques sur l'organisme en son ensemble ou sur certaines parties. De même que la gymnastique manuelle, elle est basée sur la théorie de Ling, savoir que les modifi* cations morbides de l'organisme peuvent être réduites et éliminées par des exercices musculaires appropriés. Pour qu'un mouvement puisse produire quelque effet, il doit vaincre une certaine résistance qui, dans la gymnastique manuelle, est produite par la main exercée du gymnaste, et, dans la gymnastique mécanique^ par un poids mobile placé sur un levier gradué, de telle sorte que le degré de résistance à chaque phase du mouvement peut être mesuré ou évalué en chiffres. Chacun des appareils construits pour les différents groupes de muscles, peut donc être considéré comme une espèce de véritable dynamomètre, puisqu'il mesure la force du groupe de muscles en question. Si la résistance à vaincre est trop forte pour le muscle, ce dernier donne un mouvement tremblotant et inégal, qui prouve qu'on a, pour le moment, atteint le maximum de force.
MÉTHODE DE GYMNASTIQUE MÉDICO- MÉCANIQUE DE ZANDER
La Suède. L
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Outre ces appareils actifs, Zander a construit des appareils pour mouvements passifs, qui, sans l'aide des muscles, mettent en mouvement les membres du corps en vue d'étendre et d'assouplir les articulations, les ligaments, les tendons et les muscles, ainsi que d'autres appareils pour la production d'effets mécaniques, sous formes de vibrations, percussions, pétrissages, frottements et effleurages. Nous considérons comme une spécialité de la gymnastique Zander les mouvements de vibration, ainsi que le frottement des pieds et du dos. Pour compléter son installation médicale, Zander a construit, également, divers appareils orthopédiques, destinés au traitement des déviations de la colonne vertébrale, spécialité dans laquelle il a obtenu des résultats remarquables. Pour évaluer mathématiquement et reproduire graphiquement ces déviations, Zander a construit des appareils de mensuration du tronc. — Un institut complet du système Zander dispose de 74 appareils différents. La gymnastique Zander, ainsi armée, a trouvé un emploi fréquent et varié dans la médecine, aussi bien que dans l'hygiène. On l'emploie avantageusement comme gymnastique de développement pour les enfants que leur faiblesse empêche de prendre part à la gymnastique pédagogique ordinaire. Elle constitue aussi un excellent moyen diététique pour les personnes qui mènent une vie sédentaire on aux mouvements trop uniformes. On peut affirmer, à bon droit, que là où finit, pour les personnes plus âgées, l'exercice des sports, là commence, comme compensation, la gymnastique Zander.
Sur le terrain de la thérapeutique, elle a le même emploi que la gymnastique manuelle, en premier lieu pour les maladies du cœur et les affections nerveuses, pour lesquelles, comme on sait, le traitement par la gymnastique est supérieur à tout autre traitement médical. Dans la scoliose, elle a la plus grande importance; dans nombre de maladies des voies digestives, telle que la constipation, elle ne saurait être remplacée par quoi que ce soit. Employée simultanément avec le traitement médical thérapeutique, elle a une grande action dans les affections pulmonaires, les maladies des femmes, les hémorrhoïdes, ainsi que les affections constitutionnelles générales, telles que l'anémie, les dégénérescences graisseuses, le diabète, etc. On l'emploie avec beaucoup de succès dans les affections musculaires et les maladies articulaires, aussi bien celles d'origine rhumatismale que celles d'origine traumatique. Le traitement gymnastique s'harmonise fort bien avec les cures d'eau et le traitement balnéaire; aussi a-t-il été introduit dans plusieurs grandes stations thermales et balnéaires du continent (voir la liste ci-dessous).
En Allemagne, la gymnastique Zander a reçu un emploi très étendu, pour le traitement en grand des suites des lésions externes produites par les accidents du travail. L'ouvrier blessé a droit dans ce pays, aux termes de la loi de 1884, à une certaine indemnité d'invalidité, proportionnée à l'incapacité au travail résultant de sa blessure. Pour essayer de diminuer, si possible, cette indemnité, qui doit être
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payée durant toute la vie de l'ouvrier, on lui fait suivre un traitement gymnastique complémentaire, soit dans des instituts spécialement érigés à cet efiPet et pourvus d'appareils Zander, soit, à des heures réservées, dans la plupart des grands instituts. Les résultats ont été brillants: dans la plupart des localités, l'indemnité d'invalidité a été abaissée, en moyenne, k 40 %.
Indépendamment du fait que les lésions de ce genre sont tout aussi bien traitées par l'une que par l'autre de nos méthodes gymnastiques, la priorité au point de vue économique revient incontestablement à la méthode Zander. En effet, le prix de la force manuelle, bien exercée, nécessaire pour remplacer l'appareil mécanique, serait si élevé que, même si l'on arrivait à se la procurer, l'avantage en serait tout à fait illusoire.
A Stockholm, il existe deux instituts Zander complets et un institut pourvu d'un certain nombre d'appareils choisis: l'un, dirigé par le D' Zander, a traité, depuis le printemps 1865 jusqu'au 1^ janvier 1899, 14,332 malades hommes et 5,938 femmes, soit, en moyenne, 596 malades par saison; l'autre, l'institut d'Ostermalm, dirigé par le D^ A. Levertin, a, depuis 1885, traité 3,401 malades hommes et 1,390 femmes, soit, er moyenne, 319 malades par saison.
A Gothembourg, il existe nn institut complet; Uppsala, Orebro et NorrkOping possèdent chacnn un choix d'appareils. A l'étranger, il y a, soit des instituts complets, soit des choix d'appareils dans les villes suivantes. En Norvège: Christiania, Larvik*; en Danemark: Copenhague; en Finlande: Helsingfors, Âbo; en Angleterre: Londres; dans les Paya-Boa: Amsterdam, Arnhem, Groningue, Haarlem, La Haye, Leeuwarden, Leyde, Nimègue, Rotterdam, Utrecht; en Belgique: Anvers, Bruxelles; en Allemagne: Aix-la-Chapelle*, Aue dans l'Ërzgebirge, Augsboorg, Baden-Baden*, Barmen, Berlin, Bochum-j*, Bonn, Brème, Breslauf , Brunswick, Chemnitz, Cologne, Danzig, Darmstadt, Dessau, Dresde, Duisbourg, Eberswalde*, Elberfeld, Essen, Flensbourg, Francfort-sur-le-Mein, Gûtergotz (près Berlin), Gôrlitz, Halle, Hambourg, Hanovre f, Heidelberg, Earlsruhe, Kiel, Kissingen*, Kreuznach*, Kônigsberg, Eônigshûtte, Landeck, Leipzig, Magdebourg, Mayence, Mannheimf, Manich, Nauheim*, Neubrandenbourg, Neu Rahnsdorf (près Berlin), Nieder SchOnhausen (près Berlin), Oeynhausen*, Stuttgart f, Swinemûnde*, Todtmoos*, Wiesbaden*, Wildbad*, Wilhelmshôhe*, Wurtzbourg, Zabrzef, Zwickau; en Autriche- Hongrie: Baden* (près Vienne), Budapest, Gmunden*, Kaltenleutgeben (Vienne), Karlsbad*, Marienbad*, Prague, Trieste, Vienne, Vôslau-Gainfam*; en Suiaae: Genève, Lausanne, Ragaz*; en France: Aix-les-Bains *, Bordeaux, Paris, Vichy; en Italie: Bologne, Rome, San Remo, Turin; en Ruaaie: Moscou, Odessa, Reval, Pétersbourg; en Roumanie: Bucarest; dans les Étala- Unia: Baltimore, Chicago, New-York, Saint-Louis; en Argentine: Buenos- Aires; en Java: Batavia.
n existe, sur la méthode Zander, de très nombreux écrits. Tous les appareils Zander sont fabriqués à Stockholm par la société anonyme «Aktiebolaget GOranssons Mekaniska Verkstad».
* Désigne nne station thermale ou balnéaire, f Désigne des instituts dits >pour oaTrier9>.
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La hutte de touristes sur la montagne du soleil de minuit^ le GeUivare Dundret
TOURISME ET SPORT
Tourisme.
Au point de vue du tourisme, la Suède se divise en trois parties bien distinctes, d'après la nature et la végétation: la Suède méridionale, la région des forêts et le pays de montagne. La Suède méridionale offre au touriste la nature aimable des terres basses, un pays relativement très peuplé, cultivé de longue date et riche en souvenirs historiques, depuis les tombeaux de l'âge de pierre et les inscriptions sur roche de l'âge de bronze jusqu'aux magnifiques châteaux et manoirs seigneuriaux des héros de la guerre de Trente ans. La région des forêts, ou, à le prendre en gros, la partie est de la Suède septentrionale, emprunte son caractère aux immenses étendues de forêts qui la couvrent, et que traversent de grands fleuves et de petites rivières. L'intérêt touristique dans cette contrée peut se concentrer principalement autour des grands lacs et dans les vallées fluviales avec leur richesse en chutes d'eau majestueuses, leur actif commerce de bois et la pêche du saumon. La région alpestre enfin, ou la partie ouest de la Suède septentrionale, est
TOURISME
xme contrée sauvage, peuplée de Lapons nomades et de quelques colons, où le touriste trouve de riches occasions de mener la vie sous la tente et parcourt une région dont les crêtes dépassent rarement 2,000 mètres, sans doute, maïs qui cependant, en raison de sa situation septentrionale, possède de grandes étendues de glaciers et, par sa richesse en petits lacs et sa végétation particxdière de bouleaux, a sa beauté originale. C'est seulement depuis que les deux dernières parties du pays ont été mises en relation commode avec la Suède méridionale par les grandes lignes de chemin de fer du Norrland, construites dans les vingt dernières aimées, que l'intérêt a commencé à s'éveiller pour cette vie originale de touriste. On trouva que la Suède septentrionale possédait des trésors de beauté naturelle, qui pour la plupart des Suédois étaient à peu près inconnus, et l'impulsion fut alors donnée pour la formation d'une association suédoise de tourisme. Fondée en 1885 par les étudiants de l'miiversité d'Uppsala, mais transféré à Stockholm dès 1887, l'ABBooiation des touristes suédois (Svenska turistfôreningen) s'est mise ensuite à la tête du développement du tourisme en Suède.
En remontant le rapide. Tableau de M. Johan Tirén.
Cette association s'est proposé un programme considérablement plus large que n'ont coutume de faire à l'étranger les sociétés d'alpinisme et de tourisme. En premier lieu, l'association a dépensé ses forces à répandre, cbez les propres habitants du pays, la connaissance de la Suède et à éveiller leur intérêt pour l'étude de la nature et du peuple. C'est ainsi qu'elle publie un annuaire ricbement
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illustré, avec des descriptions de certaines parties du pays, qu'elle accorde des subventions pour des recherches scientifiques d'un intérêt touristique et des bourses annuelles à un grand nombre de lycées et d'écoles primaires pour le développement des excursions d'été de la jeunesse des écoles, enfin qu'elle organise des conférences et des expositions, etc. Elle a aussi fondé une importante collection photographique, et, dans le même ordre d'idées, organisé des concours de photographie.
Buines du château de Borghoîm (Ôland). pîw>*. Jr- g- ?»*>«>«»<».
^ Stockholm.
Pour faciliter les voyages à travers le pays, l'association a fait élaborer un grand manuel de voyage, construit une quantité de huttes de touristes dans le pays de montagne et toute une flottille de bateaux sur les lacs de Laponie, créé des routes, engagé des guides, cherché à obtenir certaines modifications dans les hôtels et les communications, procuré à ses membres des voyages à bon marché au moyen de rabais convenus pour cette contrée, etc.
Mais le mouvement des touristes étrangers en Suède a, en raison de son importance économique pour les pays, été aussi un objet d'intérêt pour l'association, et elle a, avec un succès très marqué, répandu à l'étranger une littérature touristique considérable sur la Suède, et, par des articles de journaux, des conférences, des expositions, etc., cherché à attirer sur le pays l'attention du monde touristique étranger.
L'association a en maintes occasions obtenu des subventions de l'État, et gagné de si nombreuses adhésions qu'elle comptait, à la fin de 1899, environ 22,000 membres et plus de 600 délégués. L'impulsion que ses débuts ont donnée, a conduit, dans certaines parties du pays, à former des associations de tourisme, qui travaillent principalement chacune pour l'intérêt de leur région.
«IDROTT» (SPORT).
Pt'ès de Soderkùpirifj {Ostrùfjofhu').
Les routes de teuristes les plus remarqua l>l os, qui ont ote dt'Vôlnpin'es Oïi ff^s dernières années^ sont surtout les suivantes: a] Gotlieiuhoiirg — Stockholm, pur lo canal de GiSta, si original et pittoresque; b) Malnio -Joukrqiiiiiî et les contrées si ïntén'ssjUTtes qui bordent le lac Vettcrn — ^Steckholni; c) Mnlmu — côte t>ncst, avec ses (îtractéristiqaes stations balnéaires, les rapides de Trollhâttan et le Kinnekulle — Kristiania; d) Stockholm— Gotland, île qui, par sa nature et ses ruines antiques, ofire beaucoup d'intérêt; e) Stockholm — route côtière par le sud vers MalmO; /) Stockholm — Dalécarlie, pays renommé pour ses jolis costumes populaires et ses souvenirs historiques; ff) Stockholm — Trondhjem. L'excursion se fait en longeant la partie sud de la région forestière et alpestre; dans le Jemtland, en particulier, on rencontre des endroits ravissants. Le Jemtland est devenu, ces dernières années, un pays de villégiature estivale spécialement apprécié; h) Les fleuves de Tlndalselfven et de l'Angermanelfven, excursion qu'on peut facilement combiner avec la précédente ou la suivante, et qui offre une occasion précieuse de connaître la nature des fleuves suédois et la vie dans les régions forestières; t) Stockholm — Gellivare: excursion du soleil de minuit par chemin de fer. De cette voie ferrée, qui dessert l'extrême Nord de la Suède, et qui, dans quelques années, sera prolongée jusqu'à rOcéan atlantique, partent plusieurs routes intéressantes, quoiqu'un peu difficiles encore, qui franchissent la Suède à travers le pays alpestre, et descendent vers la côte norvégienne.
«Idrott» (sport).
Le terme d'«idrott» (sport) existait déjà dans le vieux suédois, ce qui démontre suffisamment que les exercices de force et d'adresse sont connus chez nous depuis les temps les plus reculés. Courant les mers,
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parties du pays, aussi bien qu'en nommant des instructeurs pour l'exerdoe de la jeunesse. Cette société publie aussi un excellent annuaire. H se fait plus de cent concours par année, et nous possédons une trentaine de clubs de raquettes.
La course avec des raquettes, dont le but est de servir de moyen de locomotion dans les forêts, par monts et par vaux, sur les glaces et les champs de neige, pour monter et descendre les collines et les montagnes, a deux objectifs principaux, la course de longueur et de durée et la course sur collines avec sauts. Il est organisé, dans ces deux espèces de courses, des concours tantôt spéciaux, tantôt combinés. On a eflfectué, dans la course sur collines, des sauts de 20 mètres de longueur et au delà. On parle même de sauts allant jusqu'à 30 mètres avec une hauteur de chute (verticale) considérable.
Patinage à la voile.
Un autre sport hivernal, qui donne à ses adeptes un plaisir éminent, est le patinage à la voile (skridskosegling). C'est également pendant les vingt dernières années qu'il a pris tout son développement, et reçu un caractère purement portifs avec des concours très intéressants de louvoyage, vent arrière et vent largue. Sur les eaux des environs de Stockholm, quand la glace est unie comme un miroir, on peut jouir du tableau unique en son genre que présentent une trentaine de voiles blanches se croisant, se passant et se dépassant avec une rapidité vertigineuse. A une occasion où le vent soufflait en tempête, ces voiliers filaient 50 noeuds (93 kilomètres) à l'heure.
La course des yachts à voiles sur la glace (isjaktsegling) est aussi pratiquée, mais dans une étendue moins grande, vu que, le plus souvent, les glaces sont recouvertes de neige, et que, dans les temps de dégel ou dans les hivers sans neige, la course à voiles sur patins est plus commode, plus indépendante et moins coûteuse.
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La course an ^sparkstôtting^^^ sorte, de long traîneau poussé en avant par de vigoorenx coups de pied, est un sport d'hiver purement suédois, ayant eu, dans le principe, une utilité toute pratique comme moyen de transport de personnes et de fardeaux. A l'heure actuelle, il est tellement commun parmi la jeunesse norrlandaise, que les ^stôttingar», ou ramasses à montants, sont pour elle un article usuel d'équipement. On pourrait l'appeler la bicyclette d'hiver, et par un froid intense, sur les chemins durcis par les traîneaux, ou sur la glace, quand la neige n'est pas trop profonde, on peut atteindre une rapidité assez considérable. On a aussi organisé des clubs et des concours en faveur de ce sport.
La course sur petits traîneaux ou ramasses ou le ckillkbacksâkning» (espèce de montagnes russes, anglais tobogganing) est devenue un sport par l'établissement de descentes glacées (isbackar). La Société pour le développement des jeux en plein air de la jeunesse scolaire (Fôreningen fOr befr&mjande af skolungdomens fria lekar) établit chaque hiver une >colline à glace» artificielle dans le parc du Huml^rden à Stockholm, et, dans le courant d'une seule journée, on peut y compter des milliers de petits traîneaux. Même les personnes adultes des deux sexes se livrent à ce sport, qui constitue un amusement d'hiver très ancien et très aimé dans la vie de société.
Sports d'été. La course à la voile (segling) est le sport le plus ancien et le plus national; il date même du temps des vikings. Nos côtes entourées d'une mer sans marées, nos lacs et nos rivières offrent surtout l'occasion d'exercer ce sport si généralement aimé. Il existe dans tout le pays des sociétés de navigation à la voile, et là même où il n'en existe pas, on n'en va pas moins à la voile. C'est un trait du caractère suédois d'aimer tout ce qui touche aux bateaux et à, l'eau. Les courses à la voile se sont développées à un degré éminent dans le courant des vingt dernières années. La Société royale suédoise de navigation à la voile (Eungl. svenska segels&llskapet, le Yachting-club suédois), qui a son si^e à Stockholm, est la plus grande société de navigation de monde, aussi bien par le nombre de ses membres que par celui des navires. A mesure que l'amour dn sport nautique s'est développé parmi nos navigateurs, et que par suite les régates sont devenues plus nombreuses et plus importantes, la construction des embarcations et l'habileté constructive ont augmenté. Relativement à nos conditions, il s'est développé en Suède une activité grandiose dans la construction des yachts, et les yachts suédois ayant gagné des prix aux régates, sont dqs articles d'exportation très recherchés. Tant que dure l'été, on a, dans tout le pays, des r^tes nationales et internationales. La semaine des régates de la Société royale suédoise de navigation à la voile est devenue une espèce de fête nationale. Les coupes de championat internationales font l'objet de régates annuelles intéressantes.
La deuxième en rang des sociétés suédoises de navigation à la voile après celle qui vient d'être mentionnée, est la Société royale de navigation de Gothembourg (GOteborgs kungliga segelsftUskap), qui possède aussi une grandiose semaine de régates.
Course à la rame et canotage. Aucun pays ne se prête mieux que la Suède aux courses à la rame et au canotage. Les Anglais ont nommé notre pays «le paradis des canotiers». Ces branches de sport sont vivement exercées, et dans la plupart de nos grandes villes il existe des clubs de rameurs. Le matériel se compose, dans la règle, de canots du type anglais dit wutriggers^^ mais aussi, le
' Le tsparkst'ôttingy, du mot «spark», signifiant rnado, coap de pied on de talon en irrière, et du mot >BtOtting>, étai, sppni, montant, est nne ramasse établie snr denx patins *sgec longs et la dépassant, snrtont à rarriére. Ce dernier est mnni de denx montants snr lea^els le coureur B*appnie, ayant nn pied sur Tnn des patins, et faisant avancer la ramasse à conps réitérés dn pied libre. (Voir an surplus le texte.) Le cgparkstdtting» des popolations an Norrland, on le «sparkstdtting» de travail, n'offre naturellement pas les élésauces de oeini employé dans le sport.
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long des côtes, de yoles du type suédois. Il se fait un peu partout des concours annuels de canotage, et les clubs de rameurs scaniens du Sund ont victorieusement soutenu leur réputation par la conquête de la >coupe du Sundi», fondée pour les clubs de rameurs suédois et danois. La Société des canotiers de Stockholm (Stockholms roddfOrening) possédait antérieurement des équipes tenues pour invincibles. Ces concours de canotage sont aussi devenus de vraies fêtes nationales dans bien des localités.
Fort pour les yachts de la Société royale suédoise de navigation à la voile.
Natation. Parmi les sports d'été, la natation est toutefois le plus en vogue, et les Suédois occupent, dans ce genre de sport, une place distinguée, principalement pour les sauts verticaux et en longueur, pour »la planche» et pour les plongeons. Les nageurs suédois ont pris part, avec une très grande distinction, aux concours de natation à l'étranger, spécialement en 1897 à Londres, où leurs beaux »sauts de cygne» furent vivement admirés et reconnus comme uniques en leur genre. La connaissance de la natation est très répandue parmi les personnes cultivées des deux sexes, et la grande richesse de lacs et de rivières fournit partout l'occasion d'exercices de natation. Il est annuellement organisé, à Stockholm, des concours de natation et des sauts avec prix, et c'est surtout dans la capitale que l'art de la natation a pris son principal développement II existe dans plusieurs villes des sociétés de natation, dont la plus ancienne, celle d'Uppsala, date de plus d'un siècle.
Sports athlétiques. 11 existe en Suède une foule de clubs dans le domaine des sports athlétiques, comprenant la marche, la course, le saut, la lutte, le jet du javelot, le jeu de la grosse corde, etc., et les adeptes de ces sports ont pris part avec succès à des concours dans les pays Scandinaves. Il est annuellement organisé des fêtes en ces genres de sport dans diverses parties du pays. On
€IDROTT^ (SPORT).
T accorde une place à un certain nombre de jeux exclusivement suédois, tels que le jeu gotlandais «kasta varpa» (jeu du palet), et le cstôrta stâng» (jeter la perche), qui correspond à peu près complètement au jeu écossais »tossing the caber».
Jeux de balles. Nous possédons plusieurs jeux de balles nationaux d'une grande importance, dont le principal est le cpârk» gotlandais, rival du «cricket» anglais. Dans plusieurs localités, principalement parmi le militaire, on exerce la balle à pied (fotboU). Le lawn-tennis est devenu un jeu très populaire, et il a donné naissance à plusieurs clubs, parmi lesquels celui du Prince Royal se distingue par l'habileté de ses membres. Ce club organise annuellement des concours.
Vélocipédie. Comme dans tout le monde civilisé, la vélocipédie est devenue aussi en Suède un sport favori, et la fabrication suédoise des bicyclettes rivalise avec celle des machines étrangères. Il existe une quantité de clubs de bicyclistes, ainsi qu'une Société suédoise de vélocipédie (Svenska hjulfOrbundet). Des concours annuels ont été organisés, et on a construit d'excellents cirques de course pour ce sport.
Pares de sport (idrottsparker).
(hi a établi de ces parcs dans plusieurs localités, afin d'y réunir la jeunesse pour des exercices de sport. Le premier en rang est celui de Stockholm, dont la construction a coûté 150,000 couronnes. Il comprend un splendide édifice pour le lawn-tennis, avec deux grandes cours de jeu, de même que deux pavillons, un grand et un petit, pour les vélocipédistes. Un cirque de première classe en ciment pour les vélocipédistes renferme quatre cours de lawn-tennis, des cirques pour coureurs, etc. En hiver, cette place est transformée en un patinage excellent et très fréquenté. H a été récemment créé un parc pareil à la colonie de villas de Djursholm, à l'est de la capitale. MalmO, Lund, Landskrona et Helsingborg en Scanie possèdent chacune leur parc de sport, et plusieurs autres villes ont l'intention d'en établir de pareils.
Cliasse et tir. La chasse et le tir sont deux branches de sport intimement liées. De tout temps, la chasse a été on sport national général. Originairement exercée coi^me métier, elle n'est désormais plus guère qu'une récréation. Les chasses royales à l'élan sur le Hnnneberg en Vestrogothie sont peut-être les principales chasses de gros gibier de l'Europe, dont les résultats
se chiffrent parfois par la mort d'une cinquantaine de ces magnifiques cervidés. Le Club de chasse de S. M. le Roi (H. M. Konungens jagtklubb) est la principale société cynégétique du pays. Il se fait annuellement des centaines de chasses de première classe dans le pays.
Jeu de ^pàrk* près de Visby.
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Poar le déTeloppement du tir, d'une si vaste importance au point de vue de la défense nationale, nous possédons un grand nombre de sociétés snbTentionnées par l'État. La Société de chasseurs suédois (Svenska j&garefôrbundet), qui a son siège à Stockholm et des succursales en province, est une société exerçant le tir dans un but presque exclusivement cynégétique. Il est organisé partout des concours de tir avec prix, en faveur desquels l'État accorde des allocations. La Société de tir de Gothembourg a fondé une précieuse coupe de championat, donnant lieu à des concours annuels par groupes. Il a aussi été organisé des concours pour la jeunesse des écoles. Celui de Stockholm, qui est annuel, est devenu une espèce de fête nationale.
Équitation. Comme sport, l'équitation est principalement exercée par les cavaliers de profession, c.-à-d. par les officiers de cavalerie. Dans le courant des dernières années, pendant lesquelles il a été créé une société spéciale de courses, un jockey-club, et divers clubs de courses de distance, l'équitation est devenue un sport plus général, même parmi les non-militaires et les dames. Il a été établi d'excellents champs de courses, et l'on a des courses annuelles dans plusieurs parties du pays. Des courses de chasse, des concours d'équitation, de sauts, des courses d'ordonnance, des chasses aux petits papiers (rallye-papers) et des courses à longues distances sont organisées par les clubs de courses de distance, et l'équitation a reçu une direction de plus en plus pratique, en ce que la course à longues distances a pris place à côté de la course de manège, qui dominait seule auparavant
On exerce aussi en Suède la course au trot attelé, mais elle n'a jamais pris un bien grand développement. Il existe néanmoins plusieurs sociétés cultivant ce sport et organisant des concours, généralement en hiver sur la glace.
Il a été célébré, l'année dernière, un triomphe dans le domaine de l'équitation, par la construction et l'inauguration d'un palais splendide, le Tatteraal dé! Stockholm (Stockholms Tattersall). De même que le parc de sport de Stockholm est unique en son genre, et a servi de modèle à des établissements étrangers de la même espèce, de même aussi le Tattersal de Stockholm est unique en fait d'élégance et de comfort.
Nombreuses sont, on le voit, les branches de sport exercées en Suède, dont nous venons de passer en revue les principales, et dont toutes continuent à progresser vigoureusement.
PRESSE PÉRIODIQUE
Académies et sociétés savantes.
L'Académie suédoise (Svenska Akademien) a été fondée le 20 mars 1786 par Gustave III, qui avait choisi rAcadémie française pour modèle. Elle a pour mission >de chercher à développer et à régulariser la langue suédoise». Le protectorat de TAcadémie est déféré au roi, qui en nomme les membres, en suivant 1* élection faite par T Académie elle-même. Le nombre des membres est à tout jamais fixé à i8. L'un d'eux est nommé
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directeur (président), et un autre chancelier (vice-président). Ces deux fonctions se renouvellent tous les 6 mois. Un troisième membre est secrétaire perpétuel de l'Académie, lequel est domicilié à Stockholm. La grande séance publique annuelle a lieu le 20 décembre, l'anniversaire de la naissance de Gustave II Adolphe. La principale source de profits de l'Académie est le privilège exclusif de publier le journal officiel de la Suède (Post- och Inrikes Tidningar). En outre, elle touche de l'État une subvention annuelle de 8,250 couronnes, dont 6,000 couronnes sont destinées à l'encouragement des gens de lettres.
L' Académie royale des solenoes (Yetenskaps-Akademien) a été fondée en 1739 par une compagnie d'amis, au nombre desquels se trouvait le célèbre Charles von Linné. Cette académie a pour mission le développement et les progrès des sciences naturelles. Elle a le privilège exclusif de la publication de Talmanach et du calendrier officiel, d'où elle tire du reste ses plus grands bénéfices. De plus, l'État lui accorde une subvention de 14,460 couronnes par an (1900). Elle compte 100 membres suédois et norvégiens et 75 associés étrangers, tous élus par l'Académie elle-même.
Les membres nationaux sont répartis en 9 sections, à savoir: la première, qui se compose de 6 membres, poar les mathématiques pures; la deuxième, comptant également 6 membres, pour les mathématiques appliquées; la troisième, comptant 8 membres, pour la mécanique pratique; la quatrième, avec 6 membres, pour les sciences physiques; la cinquième, dont les membres sont au nombre de 12, pour la chimie, la géologie et la minéralogie; la sixième, qui a 16 membres, ponr la botanique et la zoologie; la septième, comptant 15 membres, pour les sciences médicales; la huitième, dont les membres sont au nombre de 16, pour la technologie, l'économie et la statistique; enfin la neuvième comptant 16 membres, pour les sciences et les professions scientifiques en général.
L'Académie nomme annuellement son président, qui porte le titre de »pr8Bses>. Les fonctionnaires sont: un secrétaire, un astronome, qui est aussi le directeur de l'observatoire astronomique (fondé en 1748), un chimiste (pour le moment cette fonction n'est pas occupée), un physicien, un directeur du jardin botanique de l'Académie ÇBergianska tradgàrden) et enfin un bibliothécaire. 1j Institut météorologique central est placé sous la direction supérieure de l'Académie des sciences. Le personnel de rinstitut se compose d'un chef et d'un conservateur (amanuens). La subvention annuelle accordée à cet établissement, s'élève à 25,000 couronnes.
L'Académie royale des belles-lettres, d'histoire et d'arohéologie (Vitterhets Historié och Antiqvitets Akademien), fondée par Gustave in en même temps que l'Académie suédoise, c'est-à-dire en 1786, a pour mission d'encourager l'étude de l'histoire, de l'archéologie et de la numismatique. De plus, elle est chargée de la surveillance des antiquités du royaume, et doit aussi examiner les projets des médailles et des inscriptions officielles.
L'Académie se compose de membres honoraires, dont le nombre ne doit pas dépasser 10, de 25 membres actifs et de 20 associés étrangers au
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maximum, divisés en deux classes, Tune s' occupant d'histoire et l'autre d'archéologie et de numismatique. Quant au nombre de ses membres correspondants, il est illimité. Tous ces membres sont choisis par l'Acar demie elle-même. Les fonctionnaires de l'Académie sont: le secrétaire, qui remplit en même temps les fonctions de l'antiquaire du royaume (riksantiqvarie), et trois conservateurs (amanuenser). L'allocation budgétaire a été fixée à 29,450 couronnes pour l'année 1900, et les fonds qui, réunis surtout par des donations, appartiennent à l'Académie, s'élèvent à 690,000 couronnes (1899).
L' Académie royale d'agrioulture (Landtbruks-Akademien), fondée le 26 décembre 1811, se compose de 1 directeur, de 24 membres honoraires, nommés par le roi, d'après la proposition faite par l'Académie ellemême, de 150 membres actifs tout au plus et de 75 membres étrangers au maximum. L'Académie choisit elle-même tous ses membres. Parmi les membres actifs il faut qu'au moins 36 soient domiciliés à Stockholm ou dans ses environs. Ceux-ci sont divisés en six sections: a) la section d'agriculture, avec 10 membres; b) la section des forêts et des jardins, comptant 4 membres; c) la section d'économie et des arts industriels, avec 6 membres; d) la section mécanique pour des bâtiments, des outils et des machines, avec 4 membres; e) la section des sciences, comptant 6 membres; et f) la section de statistique, avec 6 membres.
Dans chaque section, l'un des membres est rapporteur des affaires respectives, et le comité d'administration de l'Académie se compose, outre le directeur, le secrétaire et le trésorier, de ces six membres rapporteurs. Les fonctionnaires de l'Académie sont: le secrétaire, le trésorier, un notaire et un bibliothécaire. En 1899, l'Académie possédait un capital d'environ 350,000 couronnes. En outre, elle reçoit de l'État une subvention annuelle, s'élevant à 4,371 couronnes (1899).
L'Académie possède à Albano, près de Stockholm, une ferme modèle pour des expériences {Experimentalfàltet). Sous sa surveillance sont ici placées deux stations d'expériences, l'une pour la chimie agricole et l'autre pour la physiologie végétale. Les fonctionnaires sont un chimiste agricole et son assistant, un physiologiste végétal, un directeur des jardins et un intendant agricole.
L'Académie royale des beaux-arts (Akademien for de fria konsterna), fondée le 21 mars 1735 par C.-G. Tessin, se compose de l chancelier, quand il plaît au roi d'en nommer un, des membres honoraires de premier rang, appartenant à la Famille royale, de tout au plus 12 membres honoraires suédois, d'un maximum de 50 membres suédois actifs, ainsi que d'un nombre illimité de membres étrangers, actifs ou honoraires. L'Académie choisit elle-même tous ses membres. Les fonctionnaires de l'Académie sont: le chancelier, le prœses et le viœprœses, tous nommés pour trois ans. A l'Académie est attachée une école, qui donne aux élèves des deux sexes un enseignement gratuit dans les différentes branches de reproduction artistique. La subvention
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de l'Etat que reçoit TAcadémie en 1900, monte à 65,400 couronnes, et les fonds qui lui appartenaient en 1899, s'élevaient à 290,000 couronnes.
L'Académie royale des sciences militaires (Krigsvetenskaps-Akademien) fut fondée le 12 novembre 1796. Elle se compose de membres nationaux (suédois et norvégiens), et d'un nombre illimité de membres étrangers, tous élus par l'Académie. Les membres nationaux sont répartis en deux classes, dont la première comprend les officiers généraux et amiraux, suédois ou norvégiens. Il est aussi à remarquer que les membres de la seconde classe, en devenant généraux ou amiraux, passent sans élection préalable dans la première classe. Les membres de la seconde classe sont au maximum de 120. Ils sont divisés en six sections: a) la section d'art militaire en général (40 membres); b) la section d'artillerie (24 membres); c) la section du génie militaire (10 membres); d) la section des sciences navales (20 membres); e) la section d'administration, d'intendance et d'hygiène militaires (16 membres); f) la section de topographie, des communications, de statistique et de technologie, militaires (10 membres).
L'Académie royale de musique (Musikaliska Akademien), fondée le 8 septembre 1771 par Gustave III, se compose de 100 membres nationaux tout au plus, 80 messieurs et 20 dames, et de 50 membres étrangers au maximum, messieurs aussi bien que dames, tous élus par l'Académie. Elle est aussi autorisée à s'adjoindre un nombre de 50 membres associés habitant le royaume. Les fonctionnaires de l'Académie sont le «prœseô», élu pour une année, le secrétaire, le directeur des écoles de l'Académie et le bibliothécaire. A l'Académie est attaché le Conservatoire de musique, école supérieure de musique et de chant. La subvention de l'Etat accordée à l'Académie, s'élève, en 1900, à 51,200 couronnes.
Parmi les soeiétés saTsntes nons citerons la Société suédoise d'anthropologie et de géographie (Svenska Sftllskapet fOr Antropologi och Geografi), fondée en 1873. Elle se compose de membres suédois et norvégiens aussi bien qu'étrangers, de membres correspondants et de membres honoraires, à un nombre d'environ 950. Grâce à une initiative prise par la société, le fonds de la Vega (Vegafonden) a été établi en 1880, en mémoire de la découverte du passage nord-est. Il s'élève à environ 45,000 couronnes, et, selon les statuts, le produit annuel de ce fonds sera employé, en partie à une subvention pour des explorations de contrées peu connues, en partie à une médaille, la médaille de la Vega (Vegamedaljen), offerte aux personnes qui, d'une manière éminente, auront aidé au progrès de l'exploration géographique. Cette médaille a été donnée à Nordenskiôld (1881), à Palander (1882), à Stanley (1883), à Przevaljskij (1884), à Junker (1888), à Nansen (1889), à Emin Pascha (1890), à Sverdrup (1897), à Hedin (1898) et à Schweinfurth (1899).
Parmi les autres sociétés savantes de la capitale, il faut encore citer: la Société royale de paléographie historique Scandinave (Samfundet fôr utgifvande af handslorifter rOrande Skandinaviens historia); la Société pour la publication des anciens textes suédois (Svenska Fomskriftsallskapet) ; la Société archéologique suédoise (Svenska FomminnesfOreningen); la Société suédoise d'histoire (Svenska Historiska fôreningen); la Société des médecins suédois (Svenska Lakaresailskapet); la Société eotomologiqne (Entomologiska fôreningen); la Société géologique (Geologiska fôr*-
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eningen); la Société d'économie politique (Nationalekonomiska fôreningen) et la Société numismatique (Numismatiska fôreningen).
En province, les sociétés les plus importantes sont: la Société royale des sciences (Vetenskaps-Societeten), la Société royale des lettres (Humanistiska Vetenskaps-Samfundet) et la Société de littérature suédoise (Svenska Litteraturs&llskapet), d'Uppsala; la Société royale physiographique de Lund (Fysiografiska s&llskapet); la Société royale des sciences et des belles-lettres, de Gothembourg (Vetenskapsoch Vitterhets-Samhallet); et la Société royale de la marine militaire, àKarlskrona (Orlogsmanna-Sâllskapet).
Les institutions et legs Nobel.
Parmi tout ce qu'une époque ou un pays possède de plus imposant, il faudra certainement compter les institutions et legs scientifiques du Docteur Alfred Nobel, Pour le moment, on est occupé de l'organisation de tout ce qui a trait au testament de Nobel, et l'on n'est pas encore parvenu au terme de cette tâche difficile.
Alfred Nobel appartenait à une famille d'inventeurs et de grands financiers. Son père, Imanuel Nobel, qui a fait la découverte de la nitroglycérine, était né à Gefle (Suède du nord), en 1801.
Comme ingénieur c'était un génie hors ligne, qui déployait une grande activité en Suède aussi bien qu'en Russie. Ses fils Mobert" Hjalmaret Ludvig- Jmanuel ont fondé l'industrie de naphte à Baku, ce qui est une des entreprises les plus vastes et les plus prospères que connaisse l'histoire industrielle de notre siècle. Un troisième fils, Alfred Nobel, né à Stockholm en 1833 et décédé le 10 décembre 1896, était déjà connu dans le monde entier par la découverte de la dynamite, quand il se rendit célèbre, à tout jamais, par la donation gigantesque qui porte son nom.
Alfred Nobel.
LES INSTITUTIONS ET LEGS NOBEL
Alfred Nobel a légué toute sa fortune (à peu près 30 millions de couronnes ou plus de 40 millions de francs) dans le but de créer un fonds, dont le revenu annuel sera distribué parmi ceux qui viennent de rendre le plus grand service à l'humanité. Le revenu est divisé en cinq parties égales, et ces cinq prix seront répartis: le premier, à celui qui aura fait la découverte ou l'invention la plus importante dans le domaine de la physique; le deuxième, à celui qui aura fait la plus grande découverte ou réforme chimique; le troisième, à celui qui aura fait la plus importante découverte dans le domaine de la physiologie ou de la médecine; le quatrième, pour le meilleur ouvrage littéraire avec une tendance à l'idéalisme; et le cinquième, à celui qui aura contribué le plus à faire vivre les hommes dans une fraternité et une paix universelle. L'Académie des sciences à Stockholm est chargée de décerner les prix de physique et de chimie, l'Institut médico-chirurgical Carolin (Karolinska Institutet) à Stockholm distribue le prix pour les ouvrages physiologiques et médicaux, l'Académie suédoise à Stockholm décerne le prix littéraire, et le Storting norvégien est chargé de décerner, par cinq délégués, de ce qui sera fait en faveur de la paix universelle.
Un projet relatif à l'organisation et l'administration des legs Nobel vient d'être soumis au roi, mais n'est pas encore sanctionné. Selon ce projet, la première distribution des prix sera faite le 10 décembre 1901. L'institution sera placée sous l'administration de cinq hommes suédois, et la résidence de l'administration sera à Stockholm. Des ressources de l'institution on prélève d'abord, pour chaque section, une somme de 300,000 couronnes pour établir les t Instituts Nohél;^. Ceux-ci ont pour mission d'aider aux besognes préparatoires de la distribution des prix et de contribuer à réaliser l'intention du donateur. Annuellement on affecte de plus, & chacun de ces instituts, un quart du revenu que reçoit la section respective. Cet argent servira à payer les frais, causés par les distributions de prix, et il sera aussi utile pour le développement des instituts. — Du revenu que rapporte le fonds tout entier, on prélève annuellement un dixième (environ 100,000 couronnes) qu'on ajoute au capital.
Le reste des revenus disponibles aéra employé annuellement pour les cinq prix Nobel, dont chacun montera probablement à environ 140,000 couronnes ou 200,000 francs^. Les prix seront distribués indépendamment de la nationalité, et pour en obtenir un, il faudra qu'une personne compétente en ait fait la proposition par écrit. Les règles plus détaillées pour la nomination des candidatures aux prix seront données par les institutions qui sont décernées par le testateur à distribuer les prix. Des demandes directes d'obtenir un prix n'entrent pas en ligne de compte.
On peut partager un prix entre deux personnes qui auront produit, toutes les deux, des œuvres méritoires. S'il y a deux ou trois personnes
^ Ces chiffres se basent sar la supposition que le revenu annnel dn fonds s'élèvera à 1,100,000 couronnes on 1,500,000 francs.
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qui en collaboration ont fait une œuvre, digne d'être récompensiée, le prix sera également partagé entre elles. Un ouvrage fait par une personne, décédée depuis, ne peut pas être couronné si la proposition n'en a pas été faite avant sa mort. On peut aussi réserver un prix pour Tannée suivante, si l'on ne juge aucun des ouvrages proposés dignes de récompense. Ces réserves forment des fonds spéciaux, dont les revenus ont pour objet de réaliser, autrement que par des distributions de prix, l'intention du donateur.
Il est naturellement diflPîcile de juger d'avance de l'importance de ces nouvelles institutions, à l'égard du développement et des progrès de la science. Mais en tout cas, elles feront jouer un rôle important à la Suède, qui est appelée à décerner, dans plusieurs domaines de la civilisation, les plus grandes récompenses qui soient à la disposition de l'humanité.
Autres legs scientiflquçs importants.
La Suède possède encore on nombre assez considérable d'autres institutions et legs pour des buts scientifiques; les plus importants sont l'Association Letterstedt et llnstitution Lars Hiertas Minne.
li'activité de rAssociation Letterstedt est assurée par les legs faits par J. Letterstedt (1796/1862). Le but en est d'affermir les relations entre les trois pays Scandinaves par rapport à l'industrie, aux sciences et à l'art, ainsi que d'encourager et de développer tant l'industrie que les sciences et les arts des trois peuples. Cette association, qui date de 1878, s'occupe en premier lieu de la publication d'une revue (Nordisk tidskrift) commune aux pays Scandinaves. Le montant du capital dont disposait la société à la fin de 1899, était de 350,000 couronnes. En outre, ce legs comprend deux fonds (aujourd'hui respectivement 70,000 et 303,000 couronnes) qui ne pourront être employés que lorsque, grâce à la capitalisation des intérêts, le capital aura atteint les chiffres respectifs de ^2 million et de 5 millions. — Tous ces fonds sont gérés par l'Académie à& sciences, qui chaque année met à la disposition de l'association le montant disponible des intérêts, après quoi celle-ci, à son tour, assigne certaines sommes aux succursales en Norvège et en Danemark.
L'Institution Lars Hiertas Minne* Cette institution, fondée en 1877 à Stockholm par M™* Wilhelmina lïierta, à la mémoire de son mari Lars Hierta, homme politique, membre du Riksdag et fondateur de la presse libérale en Suède, a pour but d'encourager les recherches et les découve^^s scientifiques, les inventions industrielles, de travailler aux réformes libérales, aux améliorations sociales et à tout ce qui peut contribuer à l'éducation morale du peuple. La fondation, dont le capital s'élève aujourd'hui à environ 550,000 couronnes, dispose chaque année de 25,000 couronnes de rentes, dont les trois quarts sont distribués, selon les statuts, par un comité de cinq à sept membres; le reste doit être ajouté au capital. Deux fois par an, des subventions sont distribuées aux personnes (sans distinction de sexe) qui travaillent pour le but de la fondation. L'institution a aussi pris l'initiative d'œuvrcs nouvelles, parmi lesquelles il faut citer: le Musée d'hygiène à Stockholm, les ouvroirs pour les enfants pauvres, l'École culinaire de Stockholm pour les jeunes filles de la classe ouvrière, etc. Elle a aussi envoyé à ses frais des personnes aux États-Unis pour y étudier l'organisation des écoles mixtes; en Angleterre, pour étudier la »Charity Organisation», les habitations ouvrières, le système de Miss Octavia Hill, les écoles culinaires; en France et en
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Allemagne, x)Our étudier la bactériologie, etc. £n outre, la fondation a encouragé et sttbyentionné des recherches scientifiques dans le domaine de la géologie, de la botanique, de la zoologie, de la physique, de la chimie, de la météorologie et de l'hygiène.
ArehlTes.
Les Archives Nationales (Eiksarkivet), les pins grandes de notre pays, ont été fondées an commencement dn 17"« siècle. Elles ont ponr mission de conserver et de disposer la totalité des anciens actes et documents officiels du pays, qui y sont depuis longtemps, et, en dernier lieu, la totalité des documents officiels plus récents, qui y sont envoyés de la Chancellerie Royale ou des autres branches de l'administration. Les Archives Nationales se composent de deux sections, dont Tune s'occupe d'histoire et l'autre d'administration. La première de ces deux sections est, en outre, divisée en deux classes.
Après les Archives Nationales, nous devons nommer les Archives du Collège de la Chambre des finances (Kammararkivet), qui renferment des documents relatifs à l'administration des finances et au système des impôts. Tous ces documents et comptes sont d'une grande importance pour l'histoire de l'administration intérieure et de la civilisation en Suède.
La plupart des autres administrations centrales ont aussi des archives spéciales, et, de temps en temps, elles ont remis aux Archives Nationales de grandes collections d'anciens documents. Les Archives du Bureau central de statistique reçoivent, depuis 1860, des doubles des registres civils tenus par le corps ecclésiastique, c'est-à-dire les listes des habitants, des naissances, des mariages, des décès, des immigrés et des émigrés. Les Archives de la guerre (Krigsarkivet) contiennent des actes relatifs aux guerres auxquelles la Suède a pris part, et à l'organisation de l'armée, des plans de forteresses, de sièges et de batailles, des cartes, faites à la plume ou imprimées, etc. La Bibliothèque royale (Kungliga Biblioteket), ainsi que les bibliothèques des universités d'TJppsala et de Lund et de plusieurs lycées, possède des collections considérables d'actes manuscrits.
Pour le moment, on est occupé de l'organisation de trois dépôts provinciaux (landsarkiv), à Uppsala, à Vadstena et à Lund, où les archives diverses de la province remettront tous leurs documents antérieurs à 1801 ; celui de Vadstena vient d'être installé au vieux château de Vadstena.
Musées.
A) Musées d'art. Le principal musée d'art de la Suède est le Musée national à Stockholm (Nationalmuseum). Le roi Gustave III, ce grand ami des arts, en fut le créateur. Le musée se compose des trois sections principales suivantes: a) la section de sculpture et de peinture; h) la section des dessins et des gravures; et c) la section de l'industrie i artistique.
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Le Musée national à Stockholm.
La collection des tableaux s'élevait en 1899 à 1,545 peintures, celle des sculptures à 900 numéros, celle des plâtres à 487 et celles des vases et d'autres objets antiques à 1,664 numéros. La collection des antiquités égyptiennes comptait 948 objets, celle des dessins environ 24,000 numéros et celle des gravures 90,000 numéros. Vient ensuite la collection des œuvres de l'industrie artistique (des produits de l'art céramique et de l'industrie artistique ainsi que des meubles), qui compte, à cette heure, jusqu'à 10,700 numéros. Les collections artistiques ont été visitées, ces dernières années, par une moyenne annuelle de 160,000 personnes.
Parmi les musées de province, il faut nommer en premier lieu le Musée de Gothembourg, qui est le plus grand et dont la collection de peintures modernes d'artistes suédois est à considérer comme une des meilleures des pays du Nord. Le musée contient plus de 310 peintures et en outre 165 sculptures. La section des œuvres de l'industrie artistique et des objets ethnographiques de ce musée comprend, à l'heure actuelle, environ 2,700 numéros de poteries, porcelaines, verreries, émaux, meubles, ouvrages en métal, sculptures en bois et ouvrages textiles. Parmi les autres musées d'art de la province, nous signalons encore ceux des universités d'Uppsala et de Lund, qui possèdent tous les deux des collections considérables.
B) Hnsées historiques. Le Musée des antiquités nationales (Statens Historiska Muséum) est remarquable comme un des plus anciens en son genre et comme étant, au point de vue scientifique, un des plus riches
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et des mieux organisés en Europe. Les collections comprennent surtout des antiquités préhistoriques de la Suède, divisées dans les trois grandes périodes de la pierre, du bronze et du fer. Puis viennent aussi des antiquités du moyen âge et des époques plus modernes. Tous ces objets sont rangés chronologiquement, et, autant qu'il a été possible, même géographiquement dans les différentes périodes de culture. A ce musée est attaché le Cabinet royal des médailles (Myntkabinettet), qui renferme une très riche collection de monnaies et de médailles suédoises et étrangères.
La Collection royale d'armures et de co5^uw65 (Lifrustkammaren), comptant environ 5,800 objets, se compose d'armes blanches, d'armes à feu, d'armures et de costumes, ayant appartenu aux personnes royales, à partir (iu temps de Charles IX jusqu'à nos jours. Ensuite, on y voit des ^elks brodées, des caparaçons et des carrosses de gala des 17™® et ll§">* siècles.
Le 3ïnsée d'artillerie contient, à l'heure actuelle, plus de 4,000 numéros, parmi lesquels nous signalons des pièces appartenant à l'artil- Ime de campagne ou au génie, des modèles de matériels et de munitions d'artillerie, et des trophées. On remarque ensuite une collection, presque complète, des armes portatives, des armes blanches et des effets d'équipement (uniformes, etc.) de l'armée suédoise, à partir de la fin du 17™® siècle jusqu'à nos jours.
Le vestibule du Musée national à Stockholm.
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Parmi les musées historiques en province^ on remarque surtout: le Musée des antiquités du Nord et le Musée- Victoria des antiquités égyptiennes, d'Uppsala; le Musée historique de Lund; le Musée d'histoire de la civilisation, de Lund (Kulturhistoriska museet); et la section historique du Musée de Gothembourg.
»È!**^^!5tH
Partie du Musée biologique à Stockholm
C) Mnsëes d'histoire naturelle. Le Musée d'histoire naturelle de VÊtat (Riksmuseum) est placé sous la surveillance de l'Académie des sciences. Il comprend une collection d'objets se rapportant ^. l'histoire naturelle, collection qui est la plus riche et la plus importante de notre pays. A présent, le Musée se compose des 8 sections suivantes, chacune gérée par un intendant qui porte le titre de professeur: a) la section des animaux vertébrés. C'est là la collection la plus ancienne en son genre, et comptant, à l'heure actuelle, plus de 2,350 mammifères empaillés, 1(>,500 oiseaux, et encore des amphibies, des reptiles et des poissons; h) la section entomologique; c) la section des animaux invertébrés. Relativement à ces deux dernières sections, le musée est certainement, pour ce qui concerne les objets arctiques, un des plus riches qui existent; d) la section zoopaléontologique de^ animaux fossiles; e) la section botanique; f) la section des archégoniates
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et des plantes fossiles, contenant une collection, plus complète que n'en possède aucun autre musée, de plantes fossiles des régions arctiques et des couches de houille de la Scanie; g) la section minéralogique, qui rivalise avec les plus éminentes collections minéralogiques des autres musées de l'Europe; et h) la section ethnographique, comptant environ 20,000 numéros.
Parmi les musées d'histoire naturelle en province^ il faut signaler, en premier lieu, la section zoologique du Musée de Gothembourg, laquelle contient de riches collections dans toutes les branches du règne animal. On remarque surtout les collections considérables d'oiseaux indigènes et exotiques, de cétacés, de poissons de Bohuslëln, et d'animaux invertébrés vivant dans la mer.
TJ université d'Uppsala possède aussi des collections d'objets d'histoire naturelle, et surtout on doit remarquer le Musée zoologique, ainsi que le Musée botanique, dont l'herbier de phanérogames Scandinaves est considéré comme le meilleur de tous ceux qui existent. A Vuniversité de Lundj il y a aussi de considérables collections d'objets d'histoire naturelle, p. ex. dans les Musées zoologique et botanique, etc.
En dehors des musées nommés plus haut, la plupart des écoles jfubUques possèdent des collections, destinées à servir à l'enseignement des sciences naturelles. On a donc à sa disposition des herbiers, des animaux et des minéraux, et souvent ces collections sont d'une certaine importance. Le Musée biologique (Biologiska Museet), à Stockholm, fondé en 1893, est un musée privé d'histoire naturelle. Cet établissement, unique en son genre, inspire toujours un vif intérêt à qui le voit. Il contient une collection, bien près d'être complète, des mammifères et des oiseaux de la Scandinavie, d'à peu près 3,000 exemplaires de bêtes empaillées, et nous fait voir la vie animale caractéristique par un panorama joint à des objets réels représentant les forêts, les montagnes, les mers, de manière à nous mettre devant les yeux chaque race animale dans son vrai milieu. La disposition du musée a été faite par M. Gr. Kolthoff, assisté par M. C. Bowallius et par le peintre d'animaux M. B. Liljefors.
Le Masée du Nord et le Skansen.
Pour bien se connaître soi-même, il faut qu'une nation de même qu'un individu possède un certain degré de maturité. Aussi les sciences, appelées l'ethnologie, le c folklore» (la science des traditions populaires), l'histoire de la civilisation, etc., sont-elles, comparativement aux autres sciences, encore peu développées dans bien des pays, et à certains égards il en est encore de même en Suède. Cependant, grâce à l'intrépidité et aa zèle infatigable d'un seul homme, M. le Docteur Artur Hazelius, la Suède occupe maintenant, parmi toutes les autres nations, une des premières places pour ce qui concerne la conservation des objets qui peuvent contribuer à faire connaître le développement d'un peuple.
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Le palais du Musée du Nord.
Phot. Bbkot Oruko, Stockholm.
En 1872, M. Hazelius commença à recueillir des objets, et déjà en 1873, le fondateur put ouvrir au public la première section d'un musée, dont il ne pouvait certainement pas alors prévoir la grandeur future. D'abord, le musée fut appelé Collection ethnographique Scandinave (Skan-
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dinavisk-etnografiska samlingen), et était alors d'un caractère entièrement ethnologique-folkloriste. Mais la sphère d'activité s'agrandit vite, et bientôt il fut évident qu'on devait changer le nom du musée, et rétablissement fut appelé Musée du Nord (Nordiska Muséet), nom sous lequel il est devenu célèbre dans le monde entier. Le catalogue principal contient, à l'heure actuelle, 84,000 numéros, parmi lesquels quelques-uns comprennent plusieurs objets, parfois jusqu'à une centaine. En outre, il y a la bibliothèque et les archives, ainsi que la grande collection de gravures, de portraits (ces derniers au nombre de 25,000 feuilles), de monnaies, de jetons et de timbres-poste. Toutes ces collections ne sont pas comprises dans le grand catalogue. Les objets sont conservés dans plusieurs locaux séparés et provisoires, mais on est en train de construire un grand palais d'exposition qu'on espère voir terminer prochainement. Quoique jouissant d'une subvention annuelle de l'Etat, le Musée du Nord reste néanmoins une institution indépendante, avec une administration particulière. Ce musée doit son existence en premier lieu à l'infatigable fondateur, mais aussi à la générosité privée.
Le musée contient des objets de Suède, de Norvège, de Danemark, d'Islande, d'Allemagne, de Laponie (la région située au nord de la Suède, de la Norvège, de la Finlande et de la Russie), de Finlande, des Provinces baltiques et de Grœnland. Ce dernier pays était déjà il y a dix siècles colonisé par les Scandinaves. La plus importante des sections du musée est sans doute la section de l'ethnographie du Nord, En même temps, il faut citer la section archéologique^ qui ne contient pas seulement des trouvailles Scandinaves, mais aussi des objets trouvés dans la terre en Laponie, en Groenland et en Finlande.
Après la collection d'objets ayant appartenu à des paysans, la section d'objets ayant appartenu aux anciennes corporations (skrâ) est celle qui offre le plus grand intérêt, comme étant à la fois très riche et très précieuse. Pour rendre possible la comparaison avec d'autres pays, elle contient aussi de nombreux spécimens des corporations allemandes, ainsi que des objets servant à donner une idée nette et claire de l'histoire et du développement du travail. Vient ensuite une section
M. Artur Hazelius.
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qui contient des objets destinés à faire connaître les mœurs et la vie des classes supérieures aux époques différentes, et le développement des styles dart; en outre, uue division céramique, contenant en premier lieu des faïences suédoises et danoises et des produits céramiques Scandinaves; une collection de verreries; une collection d'uniformes et d'armes; une section des objets provenant des églises: une section d'art textile; une division d'instruments de musique; une division d'instruments de torture; une section contenant des appareils à éteindre les incendies et des objets ayant servi à la police; une section pour la marine; une section contenant les souvenirs des hommes et des femmes célèbres de la Suède; une section pour les objets du culte hébraïque. Vient encore la collection pharmaceutique, qui est d'une grande importance. Il est bien à regretter que faute de place on ait été forcé, pendant les dernières années, d'emmagasiner une grande partie de toutes ces collections, dont l'accroissement a été rapide et considérable.
Partie du Skansen
Cependant, M. Hazelius ne s'est pas contenté d'avoir fondé le musée que nous venons de décrire, et en 1891 il a commencé la fondation d'un nouvel établissement, dans le voisinage du nouveau Musée du Nord. Le nouvel établissement est un <i^mu$ée en plein air^^ annexé au Musée du Nord, et en même temps il constitue une fondation unique en son genre et donnant Vessor à de nouvelles idées quant au développement des musées.
^ Pour des illustrations du Musée du Nord et du Skansen, voir aussi les pages 139, 140 et 141.
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Déjà dans le Musée du Nord, M. Hazelius avait fait reproduire des chambres de paysans, et Ton avait observé que ces intérieurs, où Ton voyait des habitants de diverses provinces dans leur vrai milieu ethnographique, formaient ce qu'il y avait de plus instructif dans le musée. De là est venue au fondateur l'idée de chercher à reproduire des maisons entières avec leurs intérieurs, et c'est dans ce but que fat fondée le musée en plein air, nommé le Skansen. Mais en outre, il y avait encore d'autres avantages. Ainsi on gagnait une place pour l'exhibition des objets qu'on ne saurait garder dans un musée ordinaire. De plus le musée en plein air fut en même temps un lieu où Ton pouvait représenter des images vivantes de la nature du Nord et des traits caractéristiques de la vie et des mœurs du peuple. Ainsi, on a, avec beaucoup de succès, fait revivre les vieilles danses nationales, les jeux de ronde et les usages populaires des fêtes. C'est à Skansen qu*à certaines époques on arrange des fêtes populaires et des cortèges historiques qui, d'une manière vivante et claire, contribuent à faire connaitre le peuple et le pays suédois, comme ils sont à l'heure actuelle et comme ils ont été dans les temps passés. Enfin il a été établi au Skansen un jardin zoologique, et, quoique moins complet, un jardin botanique, pour les pays du Nord.
Parmi les objets exhibés qu'il faut surtout remarquer au Skansen, il y a les spécimens caractéristiques et presque toujours originaux d'habitations de paysai» et d'autres bâtiments, transférés de toutes les contrées de la Suède. Ce n'est pas seulement par l'arrangement à l'intérieur, mais aussi par les objets qui les entourent, que ces habitations offrent l'image fidèle et exacte des prOYinces d'où elles viennent. Vues ainsi ensemble, elles montrent, en même temps, les traits principaux du développement de l'habitation du paysan suédois. Nous y trouvons tout un camp laponais avec des lapons, leurs chiens et un parc aux rennes. Une habitation d'eskimos y est aussi reproduite, avec les cabanes d'hiver et d'été, avec les chiens, les traîneaux ou «kajaks». Puis on voit la cabane caractéristique du charbonnier et une espèce de hangar, servant de remise pour les faucheurs, travaillant aux marais boisés (slogboden); la simple cabane, à moitié enfouie dans la terre (backstugan) ; le chalet avec ses bâtiments, tous très simples (f&bodvallen); la cabane de Dalécarlie (hOgstugan) d'une structure un peu plus avancée, et la pauvre cabane de Vestrogothie (ryggâsstugan) ; une grande ferme de Halland avec toutes ses dépendances; les habitations de paysans de Blekinge et de Helsingland, demeures qui montrent une certaine prospérité à l'ancienne mode; et la maison des mineurs aisés de Yestmanland (bergsmansgârd). Nous voyons de plus des clochera pittoresques de Jemtland et d'Ostrogothie, ainsi que la copie d'une maison à provision (fatburen) seigneuriale du 15™« siècle, provenant de cette dernière province. Il y a dans ce cfatbur» une collection bien intéressante d'anciens instruments aratoires, â d'autres places on trouve d'anciens véhicules et des embarcations. Dans le jardin zoologique, on remarque en premier lieu la fosse aux ours blancs, les cages aux ours bruns et celle aux grands aigles (Aquila chrysaetus), ainsi que les parcs aux rennes et aux élans. — Le Skansen, ce musée en plein air, ayant un site favorisé par la nature et riche en vues variées et pittoresques, est devenu un lieu de promenade très en vogue. Toutes les sections du Musée du Nord, y compris le Skansen, ont été visitées, en 1892/96, par 230,000 personnes par an. £n 1898, le nombre des visiteurs montait à 446,319.
BIBLIOTHÈQUES
Or ce n'est pas seulement par leur grand rôle comme musée, mais aussi sous d'autres points de vue, que le Musée du Nord et le Skansen ont exercé une influence considérable; ils ont encore contribué à ranimer Je goût, basé sur un sentiment national, qui s* est révélé, dans les derniers temps, de plus en plus chez le peuple suédois.
Lapons. Au musée de Skansen.
Bibliothèques.
La Bibliothèque royale de Stockholm (Eungliga Biblioteket) est la plus importante de la Suède. Son origine remonte jusqu'au temps de Gustave Vasa, et déjà par un décret de 1661, la Bibliothèque royale fut autorisée & réclamer un exemplaire de tout ce qui serait imprimé dans le royaume. Cette disposition est également portée dans la loi sur la liberté de la presse de 1812, encore en vigueur. La Bibliothèque royale possédait, à la fin de Tannée 1899, environ 381,937 volumes, 313,655 brochures et 95,100 planches et feuilles volantes conservées en 12,000 portefeuilles. La collection des manuscrits renfermait 10,000 volumes et 1,263 portefeuilles. L'accroissement annuel de la bibliothèque s'élève à 30,000 volumes et brochures.
En 1899, le nombre des visiteurs était de 29,407, celui des volumes apportés à leur usage de 63,248, et celui des prêts à domicUe de 9,921.
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Parmi les bibliothèques spéciales de Stockholm il faut citer: a) la Bibliothèque de V Académie royale des sciences, comprenant des ouvrages relatifs aux sciences naturelles, à l'astronomie et aux mathématiques. En 1899, la bibliothèque renfermait 85,000 volumes et 40,000 brochures environ, et recevait, en échange des publications de l'Académie, celles de 671 institutions et sociétés savantes. Dans le cours de la même année, le nombre des visiteurs était de 3,264, celui des volumes apportés à leur usage de 5,436, et celui des prêts à domicile de 3,322. 6) la Bibliothèque de VInstitut médico-chirurgical Carolin, renfermant la plus grande collection de littérature médicale qui existe en Suède. Elle possédait, en 1899, 35,000 volumes et 15,000 brochures, c) la Bibliothèque de VInstitut central de gymnastique, pour la gymnastique, Tanatomie et la physiologie, au chiffre de 5,500 volumes, d) la Bibliothèque de V Académie des belles-lettres, d'histoire et d'archéologie, pour l'archéologie, la numismatique et l'histoire, possédant plus de 16,000 volumes, e) la Bibliothèque du Riksdag, riche de 30,000 volumes qui consistent en documents parlementaires et en ouvrages concernant les sciences politiques, f) la Bibliothèque du Bureau central de statistique, pour la statistique et la politique, comptant 30,000 volumes.
Quant aux bibliothèques publiques de la province^ la principale est celle de Vuniversité d'Uppsala et qui déjà en 1707 fut autorisée à réclamer un exemplaire de tout ce qui allait être imprimé dans le royaume. La Bibliothèque renfermait, en 1899, environ 330,000 volumes et 12,500 manuscrits. En 1899, le nombre des visiteurs était de 6,305, et celui des volumes apportés à leur usage de 48,575. Le nombre de» prêts à domicile montait, cette même année, à 17,114 volumes, dont 4,875 à des institutions scientifiques. Après la Bibliothèque de Tuniversité d'Uppsala, celle de Vuniversité de Lund est la plus considérable. Depuis le commencement du 18™® siècle, elle est autorisée à réclamer un exemplaire de tout ce qui s'imprime dans les difi^érentes imprimeries du royaume. La Bibliothèque dispose de 185,000 volumes sans compter les brochures. En 1899, le nombre des visiteurs était de 11,059 personnes, celui des volumes apportés à leur usage de 30,358, et celui des prêts à domicile de 11,007.
Des autres dépôts de la province, la Bibliothèque de la ville de Gothembourg est la plus considérable, et elle possède actuellement plus de 70,000 volumes; en 1899, le nombre des visiteurs était de 7,726 personnes, celui des volumes apportés à leur usage de 5,225, et celui des prêts à domicile de 4,657.
Tous les lycées, au nombre de 79, ont aussi des bibliothèques, ouvertes au public. De ces bibliothèques, celle de Linkoping est la plus considérable, et dispose de 100,000 volumes, de 1,600 manuscrits et de 500 parchemins.
BIBLIOTHÈQUES PAROISSIALES ET POPULAIRES
Bibliothèques paroissiales et populaires.
L'origine des bibliothèques paroissiales (sockenbibliotek) remonte jusqu'au 17™® siècle, mais ce n'est que dans le dernier siècle qu'elles ont gagné de l'importance. Le même mouvement intellectuel qui, par la loi de 1842, donna à la Suède les écoles primaires obligatoires, fut aussi la cause de la fondation des bibliothèques paroissiales en plus grand nombre. Peu à peu, l'intérêt s'affaiblit pourtant, et ce n'est que de nos jours qu'il s'est ranimé. Pendant le dernier temps, un grand nombre de nouvelles bibliothèques ont été créées, et plusieurs anciennes ont été réorganisées et agrandies. Les bibliothèques de ce genre s'élèvent présentement au chiffre approximatif de 1,800, mais un grand nombre ne renferment que de vieux livres, rarement lus.
Les bibliothèques paroissiales et communales, ainsi que celles des villes, sont des institutions fondées en vue dn grand public et appartenant aux communes. Elles sont subventionnées par la générosité privée. Depuis bien longtemps, il a été mis en avant de donner à ces collections de livres une allocation annuelle par le Riksdag, et comme toute autre institution suédoise s'occupant de l'instruction primaire jouit d'une allocation, il faut espérer qu'il ne tardera pas longtemps avant que les bibliothèques paroissiales et populaires aient le même avantage.
Les bibliothèques paroissiales de la campagne ne contiennent ordinairement que tout au plus 500 volumes.
La hibliothhque populaire de la ville de Oothembourg.
Dans les villes, les bibliothèques contiennent, à peu d'exceptions près, de 1,000 à 3,000 volumes.
Les livres sont le plus souvent d'une portée populaire, et les différentes branches de cette littérature y sont représentées. Les bibliothèques, bien soignées et augmentées annuellement, sont beaucoup visitées. En général, les emprunts à domicile sont faits par des ouvriers, surtout dans l'âge de 15 à 30 ans, et la lecture préférée se compose de livres de style narratif, de récits de voyage et d'ouvrages historiques. Viennent en second lieu des œuvres d'histoire naturelle, des ouvrages populaires d'astronomie, de physique et de chimie. En général, on n'emprunte que peu de livres de piété, puisqu'on en a ordinairement beaucoup dans chaque maison.
La principale des bibliothèques populaires de la Suède est celle de la ville de Goihembourg (Gôteborgs stads folkbibliotek), fondée sur une donation de 300,000 couronnes, faite par des membres de la famille Dickson. La bibliothèque est logée dans un édifice très beau et très commode, et dans les grandes salles de lecture, il y a non-seulement des livres, mais aussi des journaux et des revues. En 1899, la bibliothèque possédait 8,160 volumes et 90 journaux et revues, qui sont prêtés grataitement à tout habitant de la ville. Dans le cours de la même année, le nombre des visiteurs était de 126,996, celui des volumes apportés à leur usage de 78,509, et celui des prêts à domicile de 23,667.
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Plusieurs bibliothèques privées sont aussi établies dans les Tilles et dans les grands établissements industriels de la Suède, et les plus considérables d'entre elles se trouvent à Stockholm. Ainsi, pendant les dernières années, on a commencé à établir des salles de lecture (l&sestugor) dans les parties de la ville habitées par des ouvriers. Ces collections comprennent des livres et des revues qui peavent être lus dans les salles ou prêtés à domicile. On paye pour chaque fois oa par année.
Les étudiants d'Uppsala ont fondé deux sociétés, le « VerdandU et le ^Heim» dahy dans le but de contribuer à la fondation de bibliothèques populaires et à Is publication de livres bons à l'usage du peuple. L'Association générale des instituteurs primaires a contribué à la création des bibliothèques pour élèves QSjjungebibliotek), ouvertes tant aux élèves qu'à leurs frères et soeurs et à leun parents.
Presse périodique.
Le premier joiiriial de la Suède parut en 1645, et existe encore sous le nom de «Post- och Inrikes Tidningar» (Les Nouvelles des postes et de l'intérieur). C'est donc l'un des plus anciens journaux du monde. Depuis 1791, l'Académie suédoise a le privilège de la publication de ce journal, qui est, à certains égards, l'organe du gouvernement et qui contient, en première ligne, toutes les publications officielles.
Le droit de publier des écrits périodiques était autrefois un privilège spécial, accordé par le roi. En outre, les périodiques devaient, comme tous les autres imprimés, être soumis à une censure préalable. Pendant l'époque dite de la liberté (Prihetstiden), on proclama la liberté de la presse, et il est à remarquer que la Suède est le premier pays où une loi semblable devînt fondamentale (1766). Parmi les quatre différentes lois fondamentales du royaume, étant en vigueur à présent, il . y en a aussi celle sur la liberté de la presse (Tryckfrihetsfôrordningen) de 1812, contenant des dispositions nettes quant au droit de publier des écrits imprimés, à la responsabilité de celui qui les publie, et à la manière d'agir dans les procès de presse.
A présent, pour publier des journaux et des écrits périodiques, il suffit d'une demande au ministre de la justice, et l'autorisation de la publication ne peut être refusée à moins que le solliciteur ait été condamné pour crime ou pour délit grave, ou qu'il ait été déclaré indigne d'ester en justice. Quand il s'agit de la responsabilité d'un article d'un journal ou d'un écrit périodique, le gérant en est considéré comme l'auteur.
Le tableau 50 donne un aperçu statistique du développement de la pre^ périodique en Suède, ainsi que du nombre et de la manière dont furent publiés à différentes époques les journaux politiques, de nouvelles et d'annonces.
Parmi les journaux les plus connus en Suède, on doit remarquer: le journal ci-dessus nommé Post- och Inrikes Tidningar; Stockholms Dagblad (modéré); Aftonbladet, Dagen, Dagens Nyheter, Stockholmstidningen, Svenska Dagbladet, Svenska Morgonbladet (libéraux); Nya Dagligt Allehanda, Vârt Land (conservateurs); Sodaldemokraten (socialiste), tous publiés à Stockholm.
Parmi les journaux de la province, il faut surtout citer: GOteborgs Handelsoch Sjôfartstidning, Sydsvenska Dagbladet et Sk&nska Dagbladet (à MalmO), Nerikes
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AUehanda (à Orebro), OstergOtlands Dagblad (à Norrkôping), Sundsyalls Tidning (libéraux); NorrkOpings Tidningar, OstgOta Correspondenten (à Linkôping), Morgonposten (à Gothembonrg), GOteborgs Aftonblad, Helsingborgs-Posten, Gefle-Posten, SmilandspoBten (à VexjO), Sandsvalls-Posten (conservateurs).
Des 323 journaux politiques qui existaient en Suède Tannée 1898, 43 étaient pabliés à Stockbolm, et des 54 journaux quotidiens (ou paraissant plus d'une fois par jour), 12 étaient publiés dans la capitale. Pendant les dernières années, làjpre9se de la province s'est beaucoup développée. Ainsi, en 1860, il n'y avait qnun seul journal quotidien outre ceux de la capitale, et en 1898 il y en avait 42.
Le prix de T abonnement aux journaux suédois n'a jamais été très élevé, et, dans les derniers temps, il a été diminué encore par la concurrence. Pour les journaux qui paraissent douze fois par semaine, on paye 10 à 18 couronnes par an, et pour les autres journaux quotidiens, de 3 à 18 couronnes par an (les frais de port et de distribution à domicile y compris). Le prix des annonces est de 6 à 90 Ore la ligne.
Quant à la propagation^ tel journal a atteint une édition d'environ 100,000 exemplaires, cbiffre qui est sans doute fort élevé pour une population de 5 millions d'âmes. Que les journaux paraissent en une ou plusieurs dizaines de milliers d'exemplaires, c'est très ordinaire. Par contre, les abonnés aux revues aont en général peu nombreux.
En parlant de la presse il faut aussi nommer V Association des journalistes de la Suède (Publicistklubben), fondée en 1874 à Stockholm. Son but est de discuter les affaires communes de la presse, de prendre des résolutions à cet égard, et d'ailleurs de faire connaissance personnelle les uns avec les autres, indépendamment de différentes opinions politiques et religieuses. Au commencement de 1900, l'association comptait 440 membres, dont 22 dames. Pour les Congrès internationaux de la Presse se réunissant depuis 1894, l'association a envoyé des délégués. En 1897, elle a aussi reçu le quatrième congrès à Stockholm. C'est aussi cette association qui a chargé M. Bernhard Lundstedt de dresser la Bibliographie de la littérature périodique de la Suède (Sveriges Periodiska Litteratur), où il a décrit, en suivant l'ordre chronologique de leur création, tous les périodiques publiés en Suède. Deux volumes en ont déjà paru, et le troisième est sous presse.
TabL 60.
AperpjL statistiqiLe des périodiques.
Groupes.
Nombre total des périodiques.
Nombre des périodiques publiés pendant les années ci-dessous.
Journaux politiques, de nouvelles et d* annonces:
Paraissant une fois par semaine
> deux > > >
> trois > > > » quatre» » »
» six > > »
> sept > > >
> douze > » >
Total Revues générales et littéraires Revues théolog. et de piété....
Aatres revues spéciales
Total
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LITTÉRATURE, BEAUX-ARTS, LETTRES ET SCIENCE
L'activité que développe un peuple dans la littérature et les beauxarts, dans les sciences et les recherches scientifiques, est généralement regardée comme la fleur de sa culture intellectuelle. A mesure que l'espace restreint le permet, nous donnerons dans ce qui suit un exposé sommaire de l'histoire de la haute culture dans notre pays, ainsi que de ce qu'a produit, dans ce domaine, notre nation, tant par le passé que de nos jours.
Littératare.
L'amour de la nature et l'esprit imaginatif qui caractérisent le
peuple suédois, se sont toujours manifestés dans la richesse et la grande
valeur de sa littérature lyrique ou plutôt lyrique-épique. Par contre,
la littérature dramatique est, dans la règle, moins importante. |
Selon toute probabilité, les Suédois ont dû avoir une poésie païenne, à pea I
près de la même espèce que celle que nous trouvons conservée dans les chants | de l'cËdda» des Islandais et dans le poème de «Beowulf» des Anglo-Saxons. Beaucoup de raisons même nous portent à croire que justement ce dernier poème de € Beowulf» se fonde en partie sur des poèmes d'origine suédoise. Un auteur religieux du moyen âge raconte aussi, en décrivant les premiers essais de conversion des Suédois, que bien des chants se chantaient à Uppsala, le lieu de sacrifice le plus illustre du Nord. Odin, Thor et Frey, c'étaient là les dieux qu'on y adorait avant tous les autres. Cependant, les restes de cette ancienne littérature suédoise sont très rares, et ne consistent qu'en quelques inscriptions laconiques, gravées sur des pierres élevées en l'honneur de personnes mortes. Ces inscriptions sont en caractères nordiques, appelés c runes». Les pierres runiques suédoises sont très nombreuses. Il y en a près de deux mille, dont la moitié se trouve dans la province d'Uppland. Les plus anciennes remontent au 6"^® siècle, mais la plupart ont été érigées à une époque déjà influencée par le christianisme. Quelques inscriptions sont conçues en vers allitérés, et contiennent même des fragments de grands poèmes aujourd'hui perdus. C'est le cas, tout spécialement, de la célèbre pierre de «Rôk> en Ostrogothie, laquelle possède l'inscription runiqae la plus longue du monde, composée de sept cent cinquante runes.
Une autre branche de littérature, également originaire des temps pa!ens, sont les coutumes provinciales y où se révèle une conception de la justice d'un caractère original et autonome. Tout d'abord, ces coutumes ont été formulées en vers allitérés, afin de se graver plus aisément dans la mémoire, mais dans la suite, elles furent couchées par écrit en prose. La plus ancienne de celles qui sont écrites est la coutume de Vestrogothie, rédigée au commencement du 13™® siècle.
La littérature païenne fut détruite quand la Suède fut évangélisée et incorporée à l'Église catholique. Le latin devint la langue des gens instruits, et la littérature religieuse fut prédominante. C'est alors que la scolastique et le mysticisme font leur apparition. Comme représentant du mysticisme, il faut nommer Sainte Brigitte (1303/73), l'auteur suédois le plus illustre du moyen âge. Ses «Révélations», d'abord écrites en suédois, ensuite traduites en latin par se^ confesseurs, se distinguent par une fantaisie ardente et aussi par la richesse et l'éclat des images.
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A la même époque, les Suédois prirent connaissance de la chevalerie, ce qui leur inspira le goût de la littérature romanesque, représentée chez nous par quelques traductions de romans de chevalerie étrangers.
Il nous reste cependant encore une production nationale du moyen âge, à savoir les brèves ballades mi-épiques, mi-lyriques qui s'appellent ^clianaotia populaires^ (folkvisor). La plupart sont communes à tous les peuples Scandinaves. Grâce à la tradition orale, ces chansons ont vécu sur les lèvres du peuple jusqu'à nos jours. Les sujets en sont variés. Les champions de la légende y accomplissent des exploits surhumains contre lutins et monstres. Les divinités obscures de la nature s'y présentent aux prises avec les hommes. Avant tout, ce sont pourtant la chevalerie et l'amour qu'elles chantent. Mais quels qu'en soient les ' sujets, les chansons gardent toujours un ton épique, quelquefois d'un caractère diamatique, et toujours, elles sont riches en dialogues et en actions, retracées d'une manière vigoureuse.
L'humanisme n'a laissé que de très faibles traces dans la littérature suédoise des 16™« et'16™« siècles, et ce n'est que par la Réforme que se ranime notre littérature. En tête du mouvement réformiste marchait 0. Pétri {li9S/ 1552), homme d'une grande noblesse, indépendant et courageux, disciple personnel de Luther. Tout ce qu'il a écrit est pénétré d'un esprit vigoureux et populaire. Son style (»t presque naïf, et c'est cependant un grand savant d'une perspicacité peu commune. Presque personne n'a su traiter la langue suédoise comme lui, et il est rare qu'elle ait résonné avec plus de force et de sonorité que dans ses œuvres. Mais la liberté d'examen qui caractérisait le commeftcement de la Réforme, s'évanouit au moment même où mourut 0. Pétri, et la littérature religieuse de l'époque suivante devient de plus en plus orthodoxe et dogmatique. A >
la fin du 16™* siècle et au commencement du 17™*, tout le monde ne pense qu'à la théologie, et toutes les autres sciences, excepté l'histoire, sont négligées. Les belles-lettres du temps n'ont pas grande valeur.
Enfin, tout se transforme, grâce à la guerre de Trente ans. La civilisation profane de la France, de l'Allemagne et de la Hollande fait son entrée en Suède. La Renaissance est arrivée. C'est la première fois qu'on voit dans la poésie un art, et non plus seulement une servante de la théologie. Mais un trait religieux persiste, jusque dans les chansons les plus gaies. Un humour sain et brusque remplit la plupart des poésies de ce temps, et, sous le costume antique, le caractère national perce toujours. C'est là le cas surtout de G. Stiernhielm (1598/ 1672), le plus grand poète suédois du 17™* siècle, dont le poème le plus remarquable, «Hercule», dépeint, sous le nom du héros grec, un jeune homme suédois de l'époque de la grandeur politique de la Suède. Stiernhielm était doué d'heureuses dispositions pour toute espèce d'études, mais, comme bien des Suédois
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favorisés de la nature, il éparpillait ses forces, en cultivant les domaines des mathématiques, de la philosophie et de l'archéologie. Cette dernière science reprenait vie en raison même de la grandeur politique du pays: mise au service du patriotisme, elle fut Tobjet d'une protection attentive. Les Suédois de ce temps voulaient convaincre leurs' contemporains que Thistoire antique de leur patrie remonte aussi haut que celle des autres nations, sinon même plus haut. 0. Rudbeck (1630/1702), naturaliste d'une émincnte valeur, a exprimé ces pensées, d'une manière extraordinairement forte, dans un ouvrage génial et savant, quoique fantastique, appelé l'cÂtland». Il y cherche à prouver que la Suède a été la première patrie de tous les peuples.
Mais la puissance suédoise tomba avec Charles XII, et les malheurs de la patrie ramenèrent les esprits à la réalité prosaïque. L'époque dite «de la liberté», le temps de la constitution libre qui succéda à la monarchie absolue, avait à améliorer l'état intérieur du royaume. L'intérêt scientifique s'attacbe à l'économie politique et aux sciences naturelles, qu'on croyait les plus utiles aux pays. C'est l'époque de Linné et de Scheele. De leur côté, les belles-lettres entrèrent également dans une voie nouvelle, et commencèrent à moraliser et même, pour quelque temps, à parler politique. 0. von Dalin (1708/63), l'homme qui domine la première partie de cette période, rappelle beaucoup les poètes anglais et français de ce temps: c'est chez Ini même recherche d'une forme claire et même esprit froid. A l'exemple d'Addison et de. Steele, il publie une revue hebdomadaire, r« Argus suédois». Dans ses allégories politiques et dans sa poésie, il imite Dryden et Swift. Il a le mérite durable d'avoir traité la prose suédoise avec une élégance jusqu'alors inconnue, en même temps qu'il a frayé la voie aux idées du siècle éclairé. Ces idées se développèrent et s'affermirent encore, grâce à M™* H. Ch. Nordenfiycht (1718/63) et au comte G. F. GyUenborg (1731/1808), qui, d'ailleurs, se conformaient de préférence au style des classiques français.
K, M. Bellman (1740/95), le plus original et, peut-être, le plus grand de tous les poètes suédois, est, au contraire, tout à fait national. Tandis que les idées et les questions de son temps ne semblent pas avoir eu sur le fond de son
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génie la moindre prise, Bellman exprime dans ses poèmes la joie bachique qni soard des jouissances de la vie, et la sombre tristesse qu'en inspire l'instabilité. Dans tonte la littérature universelle, nul écrivain n'a montré plus d'enthousiasme pour tout ce qu'il y a de beau dans le monde, depuis les plus grands objets jusqu'aux plus insignifiants. Il aime la nature, et personne n'a su rendre comme lai les charmes riants des environs de Stockholm. Sa forme même est complètement originale, et la virtuosité dont il traite, malgré sa nonchalance apparente, les rimes et le mètre, ne saurait être surpassée. Son œuvre la plus illustre est une collection de chansons mi^épiques, mi-lyriques: «Les epitres de Fredman», où il glorifie quelques frères en Bacchus, personnages réels et bien connus des habitants de la capitale de ce temps. Il peint ce cercle bachique avec un naturalisme robuste, rappelant les plus fortes peintures des maîtres hollandais, mais ce naturalisme est mitigé de toute la grâce du rococo. Le charme singulier de ces chansons tient en grande partie à la musique qui les accompagne. C'est qu'elles sont faites pour être chantées, et non récitées. Bellman les a toutes fournies de musique, en général de mélodies empruntées aux airs et aux menuets rococos et transformées par le poète. Aussi les chansons et les poèmes de Bellman sont-ils chantés, encore aujourd'hui, par tout le monde en Suède.
L'influence française, qui avait commencé à régner dès l'c Époque de la liberté», atteignit son apogée sous Gustave III (né en 1746, mort en 1792). Ce roi fut un des «philosophes sur le trône». Son éducation était toute française, et le goût et les idées françaises prédominèrent sous son règne. Mais si française que fût la culture, les tendances dernières en étaient toujours suédoises, et les sujets qui inspiraient les poètes, étaient le plus souvent patriotiques, alors même que la manière de les traiter était cosmopolite. Sur le modèle de l'Académie française, Gustave III institua l'Académie suédoise, qui devait prendre soin de la langue, de la poésie et de l'éloquence suédoises. Le roi s'intéressait, avant tout, à l'art dramatique. £n collaboration avec quelqu'un des nombreux poètes qu'il protégeait, il a composé un certain nombre de drames et de librettos d'opéras. Parmi ces protégés, la première place revient à J. H. Keïlgren {\lb\l^b\ qui est proprement, après le roi, le représentant le plus typique de cette époque. De la poésie française qu'il avait étudiée, Keïlgren avait retenu un grand sens de la valeur de la forme, et sa langue poétique était d'une rare perfection. Disciple de Voltaire, il fut le champion de la civilisation et de l'humanité. Avec une satire intrépide et mordante, il attaqua dans son journal, le cStockholmsposten», tout ce qui survivait d'ignorance, de brutalité et de superstitions. Les préjugés, l'égolsme et l'autorité tracassière eurent en lui un ennemi, toujours vigilant. Cependant, son éducation française ne pouvait entièrement tuer en lui le Germain. Ce sont surtout ses derniers poèmes, riches d'émotion ardente et de sentiment, qui prouvent que déjà ce génie, le plus remarquable de cette période, a découvert toute la vanité d'une culture exclusivement intellectuelle.
Un contemporain et un concurrent de Keïlgren, \f. (t. af Leopold (1766/ 1829), le dépasse peut-être encore en esprit. Les lettres, contes et épitres de Leopold sont encore plus élégants que ceux de Keïlgren, mais l'enthousiasme de celui-ci lui fait défaut. Chez le troisième des principaux porte-parole de cette époque, M"* A. M. Lenngren (1766/1817), on ne sait vraiment ce qu'il faat le plus admirer, d'un cœur haut placé ou d'une malice mordante. Elle excelle dans ces jolies miniatures dont le grand fabuliste français a laissé d'inimitables modèles.
Aux idées philosophiques de Voltaire s'oppose une école, représentée par Rousseau en France et par le mouvement dit Sturm und Drang en Allemagne. Nous la retrouvons aussi en Suède. T, ThorUd (1769/1808) est le chef de ces enthousiastes du sentiment et de la nature. D'une manière forte, souvent exagérée et paradoxale, il attire l'attention sur les vues bornées du goût français classique,
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et prétend qu*il serait mieux pour les Suédois d'imiter les littératures anglaise et allemande, avec lesquelles ils ont plus d'affinités qu avec celle de la Franee^ Seulement il était trop bizarre et trop peu poète pour remporter la victoire sur l'ancienne école, et son adepte B. Lidner {\lb%I^Z\ écrivain d'une imagination riche, mais indisciplinée, était trop bohème pour accomplir une pareille tâche.
Durant quelques années après la mort de Gustave III, le goût français régna donc presque sans partage. Bientôt, il n'en subsistait pourtant que les dehors, tandis que la flamme intérieure s'éteignait. C'est là le propre d'une forme de culture dont les jours sont comptés. Mais, même à ce moment, la Suède ne manquait pas de poètes richement doués. Seulement, comprimés par le goût académique, ils ne pouvaient entièrement développer et mûrir ce qu'ils possédaient d'originalité et d'individualité. Tel est le cas des deux évoques F, M, Franzén (1772/1847) et J. 0. Wallin (1779/1839). Le premier, poète d'une nature douce et tendre, a créé un lyrisme simple et idyllique, limpide comme l'eau de source, innocent comme le regard de l'enfant, et altéré d'une pureté plus hante que celle de cette terre. L'autre, esprit plus sombre et plus puissant, est le meilleur psalmiste qu'ait eu la Suède: son œuvre la plus mémorable est le psautier officiel de l'Église suédoise, publié en 1819.
Mais à dater de 1809, — après la révolution qui a amené la chute de Gustave IV Adolphe, et après la perte douloureuse de la Finlande, — un esprit nouveau s'empare de la littérature. L'école romantique paraît, et une lutte furieuse s'engage entre ses adhérents et ceux de l'école ancienne. En tête des romantiques, nous rencontrons le jeune P. D, A. Atterbom (1790/1865), chef de la société de l'c Aurore» et le poète le plus distingué de la revue «Phosphoros», dont la couverture rouge feu symbolisait la nouvelle lumière. Ce furent les poètes et les philosophes allemands contemporains, surtout Tieck et Schelling, qui donnèrent l'impulsion première à son génie. Il voulait communiquer à la poésie quelque chose des aspirations infinies de la musique et aussi de la pénétration si profonde des systèmes naturalistes. De là, parfois, son extrême obscurité. Atterbom n'en était pas moins un poète d'un rang supérieur. Son drame fantastique, r«Ile de la Félicité», dont le sujet est tiré d'une légende du moyen âge, est un des plus beaux poèmes tju'ait jamais produits l'école romantique.
Un autre représentant, non moins typique, du genre romantique est E. J. StagneliuH (1793/1823). Il n'appartenait pourtant pas au cercle d' Atterbom. Stagnelius est un mystique, dont la poésie, empreinte et colorée de gnosticisme, flotte entre une sensualité brûlante et une douleur profonde des chagrins de la vie terrestre. Aucun poète suédois n'a donné au vers des sons plus harmonieux. Il a essayé toutes les formes poétiques, celle du drame non moins que les autres. Quant à ses sujets, ils les a tirés de tous côtés: de l'antiquité classique, de l'antiquité Scandinave, de même que du merveilleux chrétien.
Malgré ces talents vraiment remarquables, le romantisme ne fut jamais populaire en Suède, parce qu'il manquait, au fond, de la clarté qu'aiment toij^onrs les Suédois. En conséquence, ce ne fut pas grâce à l'école romantique, mais à cûté d'elle, que la littérature suédoise s'éleva à un niveau si haut qu'on peut vraiment l'appeler classique. Ce fut l'œuvre à'Esaias Tegnér (1782/1846) et A' Erik Guataf Geijer (1783/1847). Ces poètes, représentants de différents aspects da caractère suédois, sont considérés, en général, (avec Runeberg, venu un peu plus tard) comme nos poètes nationaux proprement dits. Malgré toutes les différences individuelles qui les séparent, leurs noms sont si bien unis dans l'esprit de leurs compatriotes, que c'est à peine si l'on peut faire mention de l'un sans penser à l'autre. Tous deux étaient originaires du Yermland, tous deux furent pendant quelque temps membres d'une Société gothique, qui avait pris à tâche de ranimer le patriotisme et l'amour de l'antiquité Scandinave, pour inspirer ainsi courage idées^r^^ à la jeunesse. Tous deux étaient professeurs d'université, (îeijer à
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Uppsala, Tegnér à Lund. (Tegnér fut plus tard nommé évêque, dignité qui ne lui convenait pas bien.) Tous deux composèrent des poèmes dont ils demandèrent les sujets à l'antiquité du Nord. Mais ce n'est que par ces traits extérieurs et superficiels qu'ils se ressemblent. Geijer, qui était aussi philosophe et musicien, est avant tout l'historien suédois le plus illustre. Après avoir adhéré au romantisme, il devint le premier représentant des idées libérales de son temps; et ses vers, du reste peu nombreux, ont des accents mâles et bien suédois.
Tegnér, plus grand comme poète, plus brillant, mais moins harmonieux comme homme que Geijer, embrasse, dès ses débuts, le jgoût académique. Son esprit ladde s'était formé à l'école de Voltaire et de la poésie du temps de Gustave III, mais il a appris plus encore des Grecs et de Schiller, dont il partageait le noble amour de la liberté, que des poètes susdits. Plusieurs de ses meilleurs ouvrages, poèmes ou discours, écument de rage contre la Samte Alliance et la réaction en Europe. On trouve, dans la poésie de Tegnér, un mélange de traits mythologiques grecs et Scandinaves. A regard du style, la qualité la plus éminente de ses vers est une éblouissante et incomparable richesse de métaphores.
Les gens instruits du monde entier connaissent Tegnér surtout pour son œuvre épique et
lyrique, cLa Saga de Frithiof», qui a été traduite intégralement en onze langues par non moins de quarante-neuf différents auteurs.
Les idées de la Société gothique avaient un partisan encore plus enthousiaste, mais d'esprit moins critique, en P. H, Ling (1776/1839), créateur de la gymnastique suédoise. Ce dernier titre a fait sa renommée. Quant à ses vers, dont le seul objet est de chercher à atteindre l'énergie barbare des vieux chants païens, ils n'ont pas contribué à le rendre illustre. Sa poésie est oubliée, sa gymnastique vit toujours.
K. J. L. Almqvist (1793/1866) représente le romantisme désorganisé et en train de se transformer en subjectivisme radical, et insurgé contre tout ce qui est autorité: contre l'État, contre la théologie, contre la morale même. Son scepticisme moral, qui fait de lui un partisan de r« école satanique» d'Angleterre, il l'a exprimé
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par nn de ces paradoxes bizarres où il se plaisait: «Il y a deux choses blanches . . . l'innocence et l'arsenic». Almqvist est peut-être le génie le plus universel de toute la littérature suédoise. Il a tout essayé: l'histoire, la lexicographie, les mathématiques et la musique, aussi bien que tous les genres de poésie. Il a dépeint tous les temps et tous les pays, même les plus exotiques, et toujours avec une connaissance surprenante des lieux. Sa devise d'artiste était: «Je peins de cette manière, parce que j'ai bien du plaisir à peindre comme ça». On peut donc appeler Almqvist romantique, mais c'est aussi un réaliste, un psychologue, on symboliste même, plus de cinquante ans avant le symbolisme. Il est le sorcier de notre littérature. II a réuni ses principales compositions littéraires en deux séries, reliées par un cadre commun. Ce recueil s'appelle «La rose d'églantier».
Or, Almqvist était trop excentrique pour pouvoir exercer sur ses contemporains une influence profonde. C'est seulement notre temps qui l'a «découvert». L'époque immédiatement antérieure au milieu du 19°*® siècle est, au point de vue littéraire, une période d'affaiblissement. Les épigones des romantiques et de Tegnér dominent la poésie. Citons, entre tous ceux-ci, K. V, Bôitiger (1807/78), poète élégant et mélancolique.
En Suède, comme ailleurs, on se défait alors du romantisme. Le libéralisme bourgeois, sorti de la révolution de 1830, pénètre dans le pays. Nous nous en apercevons déjà dans la dernière phase de Geijer et d*Almqvist. Mais ce sont surtout quelques jeunes publicistes et auteurs qui soutiennent ce libéralisme. Leur chef fut L. J. Hierta (1801/72), qui a fait époque dans l'histoire de la presse suédoise par son journal, l'cAftonbladet». £n général, ces auteurs sont moins poétiques et contemplatifs que pratiques. Nommons parmi eux: 0. P. Sturzm- Becker (1811/69; pseudonyme «Orvar Odd»), le feuilletonniste et le causeur le plus élégant et le plus spirituel qu'ait jamais eu la Suède, formé sous l'influence des publicistes français et de Heine; W. von Braun (1813/60), humoriste joyeux, quelquefois grossier et frivole; A, Blanche (1811/68), auteur de comédies populaires, de romans dans la manière d'Eugène Sue, et, avant tout, de petites étndes sur la vie et la nature de Stockholm et de ses environs. En dehors de ce cercle, citons, parmi les champions des idées libérales, K. V. A. Strandbety (1818/77; pseudonyme «Talis Qualis»), lyrique d'un ton vigoureux et traducteur remarquable. Il a traduit, entre autres, le Don Juan de Byron.
On peut voir aussi les tendances réalistes de cette époque dans le fait que la place occupée par la prose fut de plus en plus considérable. Tout spécialement fleurit alors la forme du roman, genre littéraire qui n'avait pris en Suède une situation éminente que grâce aux romantiques, et surtout grâce à Almqvist Le roman, chez eux, avait été ou historique ou exotique ou fantastique. Maintenant, au temps de la bourgeoisie, naturellement, le roman fut bourgeois. Aussi M^* Fredérique Bremer (1801/65; voir la page 255) prend-elle Rousseau et les romans anglais, décrivant la vie domestique du 18°^® siècle, pour modèles de ses œuvres. Elle commença par publier des «Scènes de la vie domestique suédoise», compositions idylliques et un peu sentimentales. A la fin de sa vie, elle s'adonna aa roman à thèse. Elle faisait de la propagande en faveur des idées humanitaires, surtout de l'émancipation de la femme. Par là, elle a gagné à l'étranger une célébrité, pour quelque temps aussi grande, pour ne pas dire plus grande, que celle de Tegnér. L'évolution de son talent rappelle celle de sa contemporaine George Sand; seulement l'enthousiasme réformateur de M^* Bremer eut toujours une base religieuse. Parurent ensuite . quantité de romanciers et de romancières. Leur grand mérite est, en général, d'avoir écrit pour la nation et sur la nation suédoise. Ils en ont dépeint toutes les classes sociales. Aussi la valeur de leurs romans consiste-elle surtout dans l'occasion qu'ils ont donnée aux Suédois de se connaître eux-mêmes. Leur but est plutôt moral qu'esthétique. A la même époqne où M"« Bremer publiait ses romans, la baronne S. M. Knorring (1191/194%) décri-
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vaft les classes supérienrcs, et M"« Emélie Flygare-Carlm (1804/92) acquérait une grande popalarité par ses «Scènes de la vie du peuple». Elle s'occupe principale^ ment des petites îles du Bohuslfin, des pêcheurs de cette côte et de leur vie maritime.
Yiktor Rydberg. D'aprôs un tableau de M. A. ëdelfelt.
Intime pénétration de la nature du pays natal et amour des classes d'humble condition, ce sont là les traits qui caractérisent au fond la grande poésie nouvelle, créée par le Finlandais J. L, Èuneberg (1804^/71), Issu d'une famille suédoise, et né citoyen suédois, il n'était plus notre compatriote quand il s'est fait connaître comme poète. Dans son enfance, la Finlande avait été arrachée à la Suède à la suite d'une guerre dont il se fit le chantre. Il est réaliste, au sens le plus éle?é du mot, et il a appris sa sérénité épique à l'école de la poésie populaire des Slaves, si paisible et si mélancolique, et de la vie grecque, d'harmonieuse beauté. Telles de ses œuvres attestent qu'il a étudié Goethe, Byron et Almqvist. n se ph^t, par-dessus tout, à peindre la nature finlandaise et le paysan finlandais, p. ex. dans «Les chasseurs d'élans», poème épique aussi beau que l'Hermann et Dorothée de Goethe, et encore plus simple et plus intime que cette idylle. Mais où il est tout à fait original, c*est dans ses «Récits de l'enseigne Stâl», recueil de chants qui retracent la lutte des Finlandais et des Suédois contre la Russie en 1808 et en 1809. C'est une suite de tableaux de guerre, ou, mieux encore, une collection de types héroïques que nous donne le poète. Ces tableaux sont remplis de sentiments élevés, d'une haute morale et d'un patriotisme sublime. Pour nous autres, Finlandais aussi bien que Suédois, ils sont quelque chose de plus que de simples poésies, — d'ailleurs toutes exquises, — et l'amour de leur strophes est inséparable pour nous de Tamour de notre patrie.
Runeberg n'a pas fait école. Il est seul à remplir le grand vide de notre littérature au milieu du 19°** siècle, et après 1850, quand sa lyre se fait de plus en plus, silencieuse, il ne reste guère à dire des belles-lettres suédoises de ce
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temps. Viktor Rydberg (1828/95) ayait, il est vrai, fixé sur lui l'attention dès en 1854 par son roman intitulé d^ dernier Athénien», mais la situation qu'il devait occuper de chef spirituel de la littérature contemporaine en Suède, ne s'est fixée que bien lentement, jusqu'à ce qu'elle atteignît son apogée pendant les quinze dernières années de sa vie. Longtemps, il fut admiré surtout à titre d'esthéticien, de mythologiste et de philosophe des religions, de champion d'un noble humanitarisme et d'un christianisme sans dogmes. Comme poète lyrique, il ne débuta que très tard, mais ses vers doivent être rangés parmi les joyaux de notre trésor poétique. Ils sont faits de réflexions sur les questions les plus profondes de la vie, jetées dans un moule d'un plastique achevé, et d'ailleurs empreintes d'une mélancolie toute germanique.
Comme représentants des tendances idéalistes, citons, a côté de Rydberg, le comte C SnoiU sky (né en 1841) et C D. af Wiraén (né en 1842), tous deux poètes lyriques, tous deux, à un haut degré, maîtres de la forme. Snoilsky s'est fait connaître, surtout, par des sonnets élégants et ciselés. Dans ses < Scènes suédoises», il a renouvelé la poésie de Runeberg. Les vers de Wirsén sont toujours marqués d'un trait de religiosité.
A côté de cet idéalisme paraît aussi an réalisme intransigeant qui date de 1879. C'est alors que A ugust Strindberg (né en 1849) imprima à la littérature cette nouvelle direction par son roman bohème de «La chambre rouge», en provoquant par là une lutte littéraire des plus acharnées. Ce réalisme diffère en plus d'an point du réalisme français du même temps, comme p. ex. de celai de Flaubert. Pour Strindberg et les autres réalistes suédois, la forme était d'une importance secondaire, en comparaison des idées qu'ils voulaient soutenir par lears oeuvres. Strindberg publiait coup sur coup nombre d'ouvrages spirituels, tels que le roman «Les insulaires de Hemsô», peinture magnifique de l'archipel stockholmois, les recueils de nouvelles intitulés «Aventures suédoises» et «Mariages», les drames «Maître Olof», «Le père», «Mademoiselle Julie», et plus tard «La saga des Folkungar», ainsi qu'un cycle dramatique ayant pour héros les premiers Yasa. Comme
August Strindberg.
Phot. Frères Anobb- 80N, Stockholm.
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dramaturge, Strindberg occupe la place d'honneur dans la littérature suédoise. Malbenreuflement, la thèse gâte et brise parfois Tœuvre d'art. Le laborieux nou- Telliste G, af Geijerstam (né en 1858) aime à peindre, avec une saine et bonne humeur, la bourgeoisie et les paysans. Il est, lui aussi, également dramaturge. Toutefois, l'époque brillante du réalisme a été très courte. Deux des meilleurs représentants de ce mouvement littéraire, M™«* A. Ch. Leffler (1849/92) et F. Benedictssan (1860/88; pseudonyme Ernst Ahlgren), sont mortes prématurément.
D'autres jeunes poètes suédois se sont résolument opposés à la conception réaliste. F. V. Heidenstam (né en 1859) commença par s'élever, contre le défaut général et absolu de fantaisie et de vraie joie de vivre, en publiant pour sa part une série de poèmes lyriques et de romans, dans lesquels il déroulait des tableaux, riches en couleurs, en fantaisie et en joie, de la vie bigarrée de l'Orient. Dans ses dernières œuvres, — p. ex. dans le cycle de nouvelles historiques des «Carolins», — et dans quelques poèmes, il s'est laissé inspirer par la nature et l'histoire de la pa^e. En même temps que Heidenstam, 0, Levertin (né en 1860) rompit avec le réalisme. C'est le moyen âge qui a fécondé sa fantaisie, et il a quelque chose d'un préraphaélite dans ses peintures, même quand son spiritualisme s'unit à un sensualisme esthétique comme chez plusieurs des auteurs français contemporains. En ces derniers temps, il s'est consacré de préférence à des recherches d'archives et â des critiques spirituelles.
Plus national est G. Frôding (né en 1860), qui, sans se rattacher à aucune école déterminée, peint la nature suédoise et la vie du peuple avec une fraîcheur lyrique, rappelant l'Écossais Burns ou évoquant le souvenir toujours aimé de Bellman. A Bellman fait également songer la virtuosité dont Frôding manie les rimes et le mètre.
M^** Selma Lagerlôf (née en 1859) peut prétendre à une des premières places parmi les prosateurs des dernières années. Ses romans ont quelque chose du caractère naïf de la grande épopée. Sa fantaisie est inépuisable, et son sens profond de la poésie des choses jaillit du cœur. On citerait encore nombre d'auteurs d'un talent remarquable: nommons les poètes K, A. Melin (né en 1849), A, U, Bâàih (né en 1863), 2>. Fallstrôm (né en 1868), A, Karlfeldt (né en 1864); le dramaturge F. Hedberg (né en 1828); les nouvellistes T, Uedberg (né en 1861), P. HalUtrôm (né en 1866), H. Sôderberg (né en 1869). L'impression que fait aujourd'hui la littérature suédoise, est qu'elle est entrée dans une période de développement vigoureux.
Citons, pour finir, un genre tout à fait particulier, et qui jouit d'une grande popularité, la littérature rustique, où l'on s'est proposé de représenter la vie des paysans de leur propre point de vue et en partie dans leurs divers patois. Il faut mentionner ici les «Chansons vermlandaises» de F, A. Dahlgren (1816/95) et les contes d'A, Hedenstierna (né en 1862; pseudonyme «Sigurd») et d'-4. Bondeson (né en 1854).
3f' '< Selma Lagerlôf.
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Beaax-arts.
Les traits nationaux se sont révélés, dans notre pays, de bonne heure, dans Tarchitecture et à la fabrication d'objets d'art; mais ce n'est que dans le IS*"* siècle que la sculpture et, à un encore plus haut degré, la peinture ont commencé à se débarrasser de la dépendance étrangère, de sorte qu'un art véritablement suédois a pu se développer. Le chant suédois est d'une originalité incontestable, et il est arrivé à un point de développement très haut.
ARCHITECTURE
L'histoire de l'architechtare suédoise commence au 11™« siècle. A ce temps, le christianisme était bien établi dans le pays, et on commençait à bâtir des églises et des couvents, dont il nous reste encore l'église monastique de Vamhem dans la province de Vestrogothie. C'est là le monument le plus remarquable du style roman en Suède, après l'imposante cathédrale de Lund (voir la page 247).
C'est surtout à Gotland, île jadis très florissante, qu'on trouve encore d^ restes nombreuses de l'architecture de notre moyen âge. En effet, Visby^ capitale de cette île, nous présente un monument gigantesque de cette architecture, par ses églises et son enceinte de murailles, quoique celles-ci ne soient eu grande partie que des ruines magnifiques. Citons parmi ces ruines, l'église du Saint-Esprit, datant du 11™« siècle, et celle de Sainte Catherine (voir la page 383) dans le style gothique primaire.
A l'intérieur de l'île, il y a nombre de modestes églises, très bien conservées et d'un intérêt tout particulier par leur disposition et leur richesse en détails caractéristiques. I..e8 plus belles parmi celles-ci sont du 13™« siècle. Elles représentent un style transitoire,
si original et si artistique que c'est à juste titre qu'on lui a donné un nom spécial,
le nom de »gotlandais>.
Des édifices remarquables du style gothique au continent suédois sont les
cathédrales de Linkôping et de Skara et l'église monastique de Vadstena (voir les
pages 67 et 245), bâties, comme tous les édifices ci-nommés, en pierre de taille.
Avec le style gothique, la construction en brique, introduite de l'Allemagne septen-
Portail d'église à Stockholm.
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trionale, devint aussi générale. En effet, le monument principal de tout le moyen âge Buédois, la cathédrale d'Uppsala (p. 243), modelée sur les cathédrales de la France septentrionale, présente un mélange d'une construction en pierre et en brique. Les restes de l'architecture civile du moyen âge sont relativement peu considérables. Comme un exemple de la construction en bois de ce temps, il faut nommer la maison privée d'Omfis (p. 69) qui se trouve dans la province de Dalécarlie.
Phot. K. SIDSNRLADM j:r.
Les ruines de Végliae de S:te Catherine, à Visby.
La BenalssaDce tarde longtemps à se faire paraître en Suède. Elle n'arrive qnaTec la Réforme et l'émancipation politique sous le règne de Gustave Vasa (1523/60). L'architecture devient presque encore plus exclusivement civile qu'à Vétranger. Ce sont les châteaux qu'ont fait bâtir Gustave Vasa et ses fils qui ^îîiwctérisent ce temps. Le plus grand et le plus magnifique de ceux-ci est celui ^^ Kalmar, avec une quantité de beaux détails, dont les portes et un puits pitto- ^ue (p. 68) attirent surtout l'attention. Et il ne faut pas oublier non. plus le beau château de.Vadstena (p. 70), ni celui de Gripsholm (p. 72), plusieurs fois grandi. Le château de Gripsholm est riche en intérieurs caractéristiques, qui nous mettent au courant des changements dont il a été l'objet. Il possède de plus une pande collection de peintures d'histoire des plus intéressantes. Par malheur, le mo- DQment probablement le plus magnifique de ce temps, le vieux palais de Stockholm,
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est tout à fait détroit. En 1697, il devint la proie des flammes. Quant à l'architecture reb'gieuse de la Renaissance, l'église allemande à Stockholm, pas grande mais richement ornée, mérite d'être nommée, de même que les campaniles de bois qa'on trouve souvent près de nos églises de campagne et qui sont preuves d'un talent constructif éminent et d'un intime sens de la forme chez leurs constructeurs.
Le style baroque compte chez nous trois périodes de développement. La première, qui compose le commencement du 17™« siècle, a subi une grande influence de l'Allemagne. On continue à bâtir des châteaux, on témoigne un grand intérêt pour la décoration des églises, et on élève nombre de maisons et de palais dans les villes.
La période prochaine, c'est-à-dire la dernière partie du 17"** siècle, coïncide avec la grandeur politique de la Suède. Les châteaux sont construits sur une plus grande échelle que jusque-là, et le goût est devenu français. De ce temps, il y a à Stockholm bien de monuments, dont le plus admii^è est sans doute le palais de la noblesse (p. 74). Parmi les nombreux palais et châteaux dans les provinces, il faut nommer le château de Borgholm à Oland, ai]gourd*hui une ruine splendide (p. 342).
La troisième époque du temps baroque en Suède correspond en partie an temps rococo du reste de l'Europe, tout en montrant un caractère un peu différent. Nous appelons ce temps la période des Tessin du nom de N. Tessin père (1615/81) et de N, Tessin Jils (1654/1728). Le premier forme la transition du goût français au goût italien, introduit par lui et son fils. Il construit surtout des châteaux et des palais. Le cbâteau magnifique de Drottningholm (p. 79) est commencé par lui, et achevé par son fils, le plus grand architecte qu'ait jamais eu la Suède, et le créateur du palais royal actuel de Stockholm (p. 149).
L'extérieur de ce chef-d'œuvre, reconnu non seulement comme le plus beau palais de la Suède, mais aussi comme un des plus beaux du monde, se distingue par un style simple mais majestueux, rappelant plutôt la renaissance la plus classique que l'architecture du temps rococo. Tessin savait faire les intérieurs non moins efficaces que les extérieurs, ce qu'on peut voir dans les vestibules du palais, surtout dans celui du sud, qui est d'une composition exquise, et dans plusieun autres parties du même édifice. Preuves de ce talent sont aussi l'escalier de Drottningholm et la cour dans le style italien du petit hôtel de Tessin, aujourd'hui le palais du grand-gouverneur de Stockholm (p. 176).
Par le palais royal, Tessin a formé tout naturellement une école, qui n'a pourtant pas laissé de traces importantes. On peut dire la même chose de la période de Gustave III, correspondant au style Louis XVI. L'ancien Opéra de Stockholm est presque le seul monument digne d'attention de cette époque.
Au commencement du 19<"* siècle^ la Suède fut écrasée par des malheurs politiques, ce qui avait une influence désastreuse sur notre architecture. Oe n'est qu'après le milieu du siècle que celle-ci fut ranimée de nouveau. Le premier architecte notable fut F. W, Scholander (1816/81), homme richement doué. B savait donner quelque chose d'original et de caractéristique à chacune de toutes ses constructions, dont la plus célèbre est l'École polytechnique à Stockholm. Son successeur fut H. Zettervall (né en 1831), qui commença sa carrière par la restauration de la cathédrale de Lund. Plus tard, il a aussi restauré celles de Linkôping, Uppsala et Skara. Il a appliqué ses connaissances des styles du moyen âge à une masse d'édifices, tant religieuses que civiles, donnant ainsi une autre tournure à notre architecture. Il savait aussi profiter dps formes de l'antiquité et de celles de la Renaissance, comme on le voit dans le palais de l'université de Lund et dans un lycée à Stockholm. C'est donc lui qui a montré à ses contemporains qu'on peut employer d'autres styles que celui de la renaissance italienne, régnant presque exclusivement jusque-là.
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Dans les quinze dernières années, notre architecture est incontestablement entrée dans une nouvelle voie. Les raisons principales en sont des études plus profondes, surtout de Tachitecture du moyen âge, mais aussi de l'art en général. Nos architectes se sont accoutumés a étudier, non seulement l'Italie, mais aussi les autres pays de l'Europe, l'Amérique même, et, avant tout, l'art ancien de notre propre pays. Cet art-ci n'est pas d'une grande étendue, mais pour nous, il est d'un intérêt capitaL L'introduction générale de pierres en taille comme matériaux de construction a aussi contribué à réformer l'architecture.
Le palais des beaux-arts à V exposition de Stockholm en 1897.
Nous devons cette nouvelle renaissance avant tout à /. G. Clason (né en 1856), créateur de beaucoup de bâtiments bien composés au point de vue artistique et constructif. C'est surtout la maison privée élégante qui est sa spécialité, comme le prouve l'hôtel du comte Hallwyl à Stockholm, mais dans le musée du Xord (p. 362;, maintenant en construction, il a heureusement résolu le problème d'an édifice monumental, à l'aide de motifs de l'ancienne renaissance suédoise. De même, ces anciens motifs ont été favorisés par Agi Lindegren (né en 1858), par /''. Lilljekviêt (né en 1863) à la restauration du château de Gripsholm, par G, Lindgren (né en 1863) et par quelques autres artistes. Parmi les architectes de nos jours, il fitut nommer aussi: A. T. Gellerstedt (né en 1836), E. Jacobson (né en 1839), C. Grundstrôm (né en 1844), G. A. Dahl (né en 1835), B, T. Holmgren (né en 1842; le palais de l'université d'Uppsala, page 313),
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A. Anderherg (né en 1860; le Théâtre royal, p. 392), A. Johansson (né en 1860; les palais unis du Riksdag [p. 159] et de la Banque du royaume), E. LaUerstedt (né en 1864; l'Académie des beaux-arts), i. Peterson (né en 1853; la Maison de^ artistes à Stockholm), G. Wickman (né en 1858; des maisons de banques, etc.), E, Josephson (né en 1864; des casernes, voir la p. 201); les quatre architectes de Gothembourg: A. Peterson (né en 1835)^ H, Hedlund (m en 1866), E, Thorbum (né en 1860) et Y. Rasmusaen (né en 1860; le mausolée de John Ericson); A. W. KjelUtrôm (né en 1834; des édifices à Orebro), G, Hermanason (né en 1864; des édifices à Sundsvall). Ces derniers tempa, les architectes P. Hallman (né en 1869) et F. Sundbàrg (né en 1860) se sont efforcés de faire valoir des tendances artistiques à la formation des plans de villes.
F. Boherg (né en 1860) est le représentant de l'école moderne naturaliste qui veut se délivrer de Tinfluence des styles historiques, en inventant de nouvelles formes. Cette école est inspirée en partie par l'art anglais et l'américain de nos jours. Maintenant, Boberg est en train de bâtir le nouvel Hôtel des postes de Stockholm. Du reste, il semble s'être proposé de revêtir le technique moderne d'un habit artistique, comme on peut le voir dans les usines à gaz et à électricité de Stockholm. Boberg s'est aussi voué à l'art décoratif. Témoin, le palais des beaux-arts à l'exposition de Stockholm en 1897 (p. 385) et le pavillon suédois à .l'exposition actuelle de Paris.
Dans l'architecture religieuse, l'artiste le plus distingué est C MôUer (né en 1857), qui s'occupe aussi de l'architecture civile. L'église de Saint Jean à Stockholm (p. 249), la construction religieuse la plus importante des derniers temps en Suède, est bâtie par lui. Mais, du reste, le développement de l'architecture religi«uQjp est aujourd'hui bien inférieure â celui de l'architecture civile, chez nous comme ailleurs.
SCULPTURE
En Suède, comme dans les autres pays, la sculpture n'était longtemps que le serviteur de» l'architecture. Toutes les églises élevées dans les premiers siècles du christianisme, furent ornées de reliefs, de décorations de portail, de baptistères et de tombeaux. C'est surtout dans les cathédrales de LinkOping et d'Uppsala et dans plusieurs des petites églises du Gotland que se trouvent les meilleures de ces anciennes sculptures. De la fin du moyen âge, il reste beaucoup d'autels avec des figures sculptées et peintes, et un monument en bois de Saint George, fait d'un artiste flamand, en commémoration de la bataille de Brunkeberg en 1471.
Au temps de la Renaissance, le niveau de la sculpture était assez haut, ce que prouvent les sarcophages des rois de la maison de Yasa à Uppsala et à Vadstena, et des bustes-portraits exquis.
Au commencement du temps baroque, la sculpture se réduisait à des ornements décoratifs, influencés par les Français et les Allemands, jusqu'à ce que Bonchardon (1711/53), Larchevêque (1721/78) et plusieurs autres sculpteurs français furent appelés en Suède au 18°^^ siècle. Par leur influence, la sculpture s'anima. Larchevêque a modelé les statues de Gustave Vasa et de Gustave- Adolphe qui sont érigées à Stockholm. Le grand médailleur suisse «/. H. Hedlinger (1691/1771) travaillait aussi en Suède, à cette époque, durant trente années.
Le plus grand artiste du temps de Gustave III, pour ne pas dire de tonte l'histoire de l'art suédois, est J. T. Sergel (1740/1814). Il s'opposait à la conception bornée du style baroque, et, se fondant principalement sur l'étude de l'art antique, il fut un des premiers en Europe à frayer une voie à la renaissance de son art. Malheureusement, un ordre du roi le rappela d'Italie en Suède, où l'art était encore dans son enfance, juste au moment où son talent donnait les plus grandes espérances. Sinon, probablement il aurait fait époque dans son art,
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et il aurait occapé à Rome la place que conquirent plus tard Canova et Thorraldsen. Les œuvres de Sergel (f Faune», c Venus, sortant du bain», la statue de Gustave III et beaucoup d'autres) méritent néanmoins d'être nommées de vrais chefs-d'œuvre.
L'esprit supérieur de Sergel donnait son empreinte à la plupart de ses successeurs, surtout à J. N, Bt/8trôm(nS3/lS4S), homme d'une énorme assiduité au travail, et à ses jeunes contemporains. La stagnation que nous avons observée dans l'architecture pendant les cinquante premières années du siècle passé, n'existe pas dans la sculpture. Au contraire, celle-ci prend un essor considérable pendant cette époque, riche avant tout en figures monumentales. Le mouvement national qui se fait voir dans la littérature après 1809, exerçait une grande influence sur la sculpture. B. E. Fogelberg (1786/1864) entra le premier dans une nouvelle voie, romantique et nationale. Il aimait mieux prendre ses motifs de la mythologie du Nord que de celle des Grecs. Les trois statues colossales des dieux principaux du Nord (Odin, Tor et Balder) qui se trouvent au Musée national de Stockholm, sont faites par lui, aussi bien que celles de Birger Jarl et de Charles-Jean érigées dans la capitale. K, G. Qoamstrôm (1810/67) aimait aussi à s'occuper de l'histoire et de la mythologie des Scandinaves. Il a représenté plusieurs de nos grands hommes de science, comme Berzelius, Agardh et Tegnér. Le spirituel «/. P. Molin (1814/73) s'enfonçait aussi dans nos mythes antiques. Parmi ses œuvres les plus dignes de notre attention sont le cDuel au couteau», et la fontaine dans le Eungstrftd- ^rden à Stockholm.
Parmi les sculpteurs de nos jours, citons d'abord F. Kjellberg (1836/85), créateur du monument de Linné à Stockholm (p. 415), et J, Bôrjeson (né en 1835), le plus universel des scalpteurs suédois d'aujourd'hui. De ses nombreux ouvrages, mentionnons les statues de Scheele à Stockholm (p. 424), du poète norvégien Holberg à Bergen, et de Charles X Gustave à Malmô. Leurs contemporains étaient les médailleurs M°*« Lea Ahlbom (1826/97), J, E. Ericson (1836/71) et A. Lindherg (né en 1839), et les sculpteurs 0. Berg (né en 1839), A, CarUson (1846/78), artiste richement doué et mort trop tôt, et E, Drambeck (né en 1843). Ceux-ci se sont impressionnés par l'art italien. P, Haaselberg (1850/94), le sculpteur suédois le plus illustre après Sergel, était prochement lié à l'école moderne française, dont il a acquis toutes les meilleures qualités. Ses plus belles œuvres sont fia Perce-neige», cla Grenouille» et cle Grand-père et son petit fils». Influencés par k sculpture moderne française sont aussi le portraitiste spirituel J. FalUtedt (1848/99), 6r. Lindberg (né en 1852), T. Lundberg (né en 1852), Chr. Ericsson (né en 1868), M™« Agnes Kjellberg-Frumerie (née en 1869) et //. Sôremen- Hinghi (né en 1872). M. Ericsson s'occupe aujourd'hui principalement de l'art industriel.
La perce-neige.
Par P. Hasselbebg.
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PEINTURE
Au commencement, il en est de la peinture suédoise comme de la scalptaip: elle n'est qu'un accessoire de Tarcliitecture. Des temps anciens, il ne reste 4|M des peintures décoratives des églises et des palais, peintures d'un grand inlMt, c'est vrai, mais en général de peu de valeur artistique. Ce n'est que dans ht salles des châteaux du temps baroque que commence à fleurir cet art. Là, aBtt rencontrons partout des portraits religieux, mythologiques et allégoriques des ish du temps de la grandeur politique de la Suède.
Avant tout, c'est D. KlOker, anobli sons le nom de EhrenêtrahL (1629/98X de Hambourg, qui peint quantité de tableaux et de plafonds dans le style de Bftbens et de Lebrun pour glorifier la maison royale. Au 17°^® siècle, plusieurs astici artistes étrangers furent appelés en Suède. Au siècle prochain, de nombreux peûriRs suédois apparaissent, dont plusieurs s'établirent à l'étranger, surtout en Fraafie, où plusieurs d'entre eux se sont fait une bonne réputation, comme P. A. ÉUl (1739/93), cle v. Dyck de la miniature», le pastelliste G. Lundberg (1696/l7é*X iV. Lafrensen (1737/1807), connu en France sous le nom de Lavreinoe^ À. Wertmaller (1751/1812) et A. Roslin (1718/83). Dans leur patrie roatÀiit, entre autres, L. Pasch fils (1733/1805), P. Krafft père (1720/93), E. Martm (1739/1818), élevé en Angleterre, P. Hilleatrôm (1732/1816), influencé, ysr Lafrensen et Chardin, et P. Hôrberg (1746/1816). Celui-ci a été infatigable i peindre des tableaux d'autels pour nos églises champêtres. La plupart de ces artistes vivaient et travaillaient surtout au temps de Gustave III.
Parmi les peintres qu'a hérités le 19°»® siècle du précédent, le peintre de portrait v, Breda (1759/1818) occupe une des premières places. Le paysage est déjà à ce temps richement représenté. Or, les Suédois ont toujours aimé ndeiix méditer la nature d'une manière contemplative que de faire des études psychologiques sur l'humanité. Ce trait caractéristique, on le retrouve dans notre peinture, où il y a beaucoup plus de peintres de nature que de portraits, et même dans les portraits, on rencontre souvent cet envahissement des caractères du jMiysage qui domine notre production. Le paysagiste le plus remarquable de cette époque est K. J. Fahlcrantz (1774/1861), qui a subi l'influence de Ruysdael, et qui cherche à faire entrer un esprit national dans son art. Il avait quantité de successeurs, dont N. J, Blomrnér (1816/63) est le plus admiré. Blommér excelle dans la représentation des génies mythologiques et de la nature du Nord« Ici, il faut aussi nommer le portraitiste 0. •/. Sôdermark (1790/1848). Ses portraits tranchent par la délicatesse du coloris sur l'uniformité de ton des portraits contemporains.
Un peu plus tard, nous rencontrons l'école de Charles XV, dont les membres les plus renommés sont: J. Boklund (1817/80), ami personnel du roi, J. F. Hôckert (1826/66), coloriste d'un talent extraordinaire, peintre d'histoire et de scènes laponnes magnifiques, U* Troili (1815/75), peintre de portraits, pleins d'âme. M"® Amalia Lindegren (1814/91), qui prend ses sujets dans le monde des enfants, M. E. Winge (1825/96), qui peint toujours des guerriers mythologiques, et A. Malmstrôm (né en 1829), encore actif.
Un caractère cosmopolitain se fait voir chez quelques peintres de nature et de genre qui s'étaient établis à l'étranger. Citons parmi eux l'initiateur P. Wickenberg (1812/46;, P. Fagerlin (né en 1825), le plus eminent de nos artistes dusseldorfiens, et, avant tous, Egron Lundgren (1816/75), un des plus spirituels artistes qu'ait jamais eus la Suède. Il a passé la plupart de son temps en Angleterre, où il est bien estimé, en Italie, en Espagne, en Egypte, aux Indes, et de tous ces pays il a apporté une masse d'esquisses et d'aquarelles ravissantes et pleines de vie et d'esprit.
PBINTURE.
David et Saul. Tableaa de M. J. Eronbebo.
Des initiateurs paysagistes furent Markus Larsaon (1826/64) et E. Bergh (1828/80). Celui-là était d'une riche fantaisie et d'une virtuosité pleine de hardiesse; celui-ci au contraire était calme et clair. Bergh a laissé son nom d'artiste
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et son talent à son fils R, Bergh (né en 1858), aujourd'hui un de nos meilleurs peintres de genre et de portraits.
En effet, dans les derniers temps l'art suédois est devenu de plus en plus intense et original. Même à l'étranger, on a commencé à l'aimer et à le respecter. Le tableau historique cLa fin d'un héros» par N. Forsberg (né en 1841) a p. ex, été honoré d'une médaille de première classe au salon à Paris en 1888. Parmi nos peintres d'histoire, le comte G. r. Rosen (né en 1843) occupe là place d'honneur. Cependant, il est peut-être encore plus grand comme portraitiste. Ses toiles les plus admirables sont ses scènes de la vie de Erik XIV et ses portraits de NordenskiOld dans les glaces (p. 433) et de Pontus Wikner. E. Perséua (1841/90) s'occupait aussi de la triste vie de prison de Erik XIV. K, A, ffellqvtst (1851/90), le représentant suédois de l'école Piloty, est plus influencé par les Allemands que nos autres peintres d'histoire. La plus aimée de toutes nos compositions modernes historiques, le «Convoi funèbre de Charles XII» (p. 77), a pour créateur le baron G, Cetlerstrôm (né en 1845).
* La fin d*un héros*, Tableaa de M. N. Forsbebo.
Passons à la peinture de paysage et de genre. Là, nous rencontrons quantité de noms rie bonne réputation, tels que: 0, Tômâ (1843/94), P. Ekstrôm (né en 1H44), A, lÂndman (ué en 1848), K, Skànberg (1850/83), JR. Theqerstrôm (né en 1857), H. Salmson (1843/94), A. Borg (né en 1847), E, Josepjtson (né en 1851), A, Hagborg (né en 1852), G. Pauli (né en 1855), A. Jungstedt (né en 1859), J, ïirén (né en 1853), A. Wallander (né en 1862) et beaucoup d'autres. M. Tirén a presque exclusivement pris ses sujets de la vie et de la nature du Norrland, ce qui donne à ses œuvres un intérêt spécifiquement ethnographique, et M. Wallander se voue aujourd'hui, aussi bien que plusieurs de nos jeunes artistes, principalement à l'art industriel. K. Nordstrom (né en 1855), iV. Kreuger (né en 1858) et le prince Eugène (né en 1865), fils du roi Oscar II, représentent la peinture pleine d'un sentiment lyrique.
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«/. Kronberg (né en 1850) se distingue par une fantaisie abondante, remplie de joie vitale, et par une richesse de couleurs rapellant Makart. Sa toile c David et Saul> (p. 389) est une des plus admirées de notre Musée national. Il excelle aussi dans l'art décoratif, et les plafonds superbes de Tescalier d'ouest du palais royal sont de sa main. Cari Larason (né en 1853), qui s'est adonné à diverses branches de la peinture, a de même acquis des lauriers comme peintre décoratif. Entre autres, il a accompli des séries de fresques dans le Musée national à Stockholm et dans un lycée de jeunes filles à Grothembourg (p. 310). A présent, il peint avec prédilection des scènes de sa vie domestique. Et quoi que ce soit qu'il fasse, tout est rempli de fraîcheur, de hardiesse, d'enthousiasme, d'originalité et de réalité. Encore plus réaliste que M. Larsson est le génial A, L, Zom (né en 1860), probablement le plus connu à l'étranger des artistes suédois d'aujourd'hui. 0. Bjôrk (né en 1860) est, de même, réaliste. Ses portraits magnifiques prouvent une originalité rare, unie à une grande justesse de main.
Parmi les peintres d'animaux, il faut nommer G, Arsenius (né en 1856), G. Ankarcrona (né en 1869) et B, Lïljefora (né en 1860), individualiste déclaré, le plus illustre peintre d'animaux suédois, et un des meilleurs représentants da ton art de n'importe quel pays. Personne n'a su rendre comme lui les mouve- MMts variés des animaux. Il nous les présente dans leur milieu réel, et nous iflne une vraie idée de leur vie et de leur caractère. En même temps, il exprime lu Batnre de nos forêts et de nos mers d'une manière ravissante. (Voir les %nes aux pages 54 et 58, ainsi que dans le chapitre de la Chasse).
, ninstrateurs de premier ordre sont le susdit C. Larsson, V, Andrén (né en UtÊK) et A. Engstrôm (né en 1869). M. EngstrOm est un caricaturiste d'une Éki|bialité extraordinaire. Parmi nos graveurs à l'eau forte, c'est A, H. Hàgg «jTeii 1835) qui est aujourd'hui le plus célèbre. Il s'est établi en Angleterre, iEll B*est fait souvent enrôler dans les catalogues sous le nom de Haig.
MUSIQUE
. - Ce n^est qu'au 1 9™* siècle que la Suède a eu des musiciens qui ont gagné une 4MKiété publique, mais aussi loin que s'étend notre histoire, et même dès les temps élMDs de la <Saga>, le chant et les chanteurs ont été aimés de grands et de petits. A ton droit, on peut nommer la Suède un pays de chant. Quant aux romances suédoises, populaires et autres, elles peuvent être comparées à celles de n'importe quel ptjB pour la tendre beauté de la mélodie, quoiqu'elles soient souvent surpassées dans la force du sentiment. Plus connues auparavant à l'étranger, elles auraient certainement joué un rôle remarquable dans l'histoire universelle de la mimique.
Nos anciens compositeurs de romances, p. ex. 0. Àhlstrôm, (1756/1835) et J. E. Nardblom (1788/1848), sont influencés par les Allemands, mais au même moment que s'éveille ua intérêt ardent pour les vieux souvenirs et pour l'histoire de la patrie dans l'art et dans la littérature, la composition de romances et de ballades fait vibrer une corde tout à fait nationale. Ce n'est pas par une imitation directe des chansons populaires que se fait remarquer ce trait national, mais par quelques qualités suédoises caractéristiques: un sentiment calme, mais profond, souvent uni à un humour sain. Et vous trouverez dans la forme de ce? romances une plastique claire et mélodieuse et un coloris chaud et harmonieux. Les premiers qui touchèrent à ces tons originaires du pays, étaient les collecteurs de nos anciens trésors de chansons populaires, comme p. ex. E, G. Geijer (1783/1847). Leur travail fut continué par A. Lindblad (1801/78) et, avant tout, par A. Sôderman (1832/76). On dirait que celui-ci a atteint le point culminant de son art dans ses ballades (Le pèlerinage de Kevlaar, Tannh&user, etc.). Aujourd'hui, E. SjOgren (né en 1853) est notre meilleur compositeur de romances.
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Les mêmes qualités qui caractérisent la simple romance suédoise, donnent leur empreinte à nos chants à quatre voix. Malgré la grande influence qu'elles ont subie de TAUemagne, elles ont toujours gardé un caractère particulièrement suédois. Parmi les compositeurs nombreux de chants de cette espèce, comme 0. lÂndblad (1809/64), J, A, Josephaon (1818/80), le prince Guëtave (1827/52), frère du roi Oscar II, et beaucoup d'autres, G. Wennerberg (né en 1817) tient la place d'honneur. Par des tons immortels, il a peint la vie joyeuse des étudiants dans le recueil de duos les cGluntame».
Le nouvel Opéra de Stockholm.
DaiiS les opéras, ce n'est qu'avec difficulté que l'esprit national a pu se frayer un chemin. C'est que le grand opéra, proprement dit, créé par un décret de Gustave III en 1773, n'a jamais pris naissance sur notre sol. Aussi son répertoire fut-il longtemps presque exclusivement étranger, et longtemps la Suède n'eut pas de compositeurs d'opéras. Les premiers, dicnes d'attention, furent A. Lindblad (iLes frondeurs») et F. Berwald (1796/1868; «Estrella de Soria»). Lesdits opéras formaient le programme initiateur à l'inauguration du nouvel Opéra de Stockholm, le 19 september 1898. Ce n'est qu'avec /. Halhtrôm (né en 1826) que commence une production féconde. Il introduisit des mélodies populaires dans ses opéras (p. ex. dans cLa jeune fille, enlevée par le gnome >). C'est pourquoi il occupe la même place dans l'histoire de notre opéra que Glinka en Russie, et Sraetaua en Bohême. Son style est pourtant français, et imite Meyerbeer et Gounod. A. Hallén (né en 1846; «Harald Viking»; «Le trésor de Valdemar»), W, Stenhammar (né en 1871; «Tirfing») et 0, V, Peteraon- Berger (né en 1867; «Sveagaldrar*) choisissaient leur sujets de l'ancienne vie du Nord, mais leur style n'a pas beaucoup de ce qui est spécifiquement suédois. Ils ont pris pour modèle le drame wagnérieu. Dans les derniers temps, Wagner à commencé à gagner dn
MUSIQUE
terrain en Suède, et maintenant on rencontre toujours ses opéras au répertoire à côté de ceux de Mozart, Beethoven, Gluck et des grands compositeurs français et italiens.
Dans les drames, accompagnés de musique, un style vraiment suédois, originaire -des romances et des ballades, s'est fait valoir plus facilement que dans les opéras. Parmi tous nos compositeurs de ce genre de musique, c'est encore Sôderman qui est le maître suprême.
Le niveau de la musique suédoise instrumentale est bien haut, F. Berwald et Z. Norman (1831/85) sont de grands noms sur ce terrain. Le poème symphonique dans le genre de Liszt a été cultivé surtout par Hallén. Parmi les (puvres instrumentales d'une haute valeur, n'oublions pas les compositions de pîanot de violon et d'orchestre par SjOgren, jR. Henneherg (né en 1853), T. Aulin (né en 1866), Stenhammar, H. Alfvén (né en 1872) et plusieurs autres, et celles d'orgue par G. Mankell (1812/80), G. W. Heintze (1849/95) et beaucoup d'autres.
Diverses compositions de chœurs ont été faites par la plupart des compositeurs susdits, aussi bien que par F. Arlberg (1830/96), V. Svedbom (né en 1843), L Hedenblad (né en 1851), E. Àkerberg (né en 1860) et plusieurs autres.
Mais ce n'est pas seulement comme compositeurs, surtout comme compositeurs de romances, que se distinguent les suédois. Gomme exécuteurs, ils occupent une place encore plus élevée ou au moins plus connue, et c'est, avant tout, notre chant qui a rendu illustre la musique suédoise à l'étranger. Les cantatrices de quatuors et les étudiants chan- 1 teuTB ont acquis des lauriers ^ partout où ils ont paru. Ceux- \ ci ont été accueillis avec enthousiasme par les Parisiens aux expositions universelles en 1867 et en 1878. Plusieurs de nos cantatrices se sont fait ane réputation immortelle dans le monde entier. Tel dit que Jenny Lind (1820/87) a été la plus grande de toutes les cantatrices qui aient jamais
existé, et il est incontestable Jenvy Lind.
que M°»« Michaeli(lSS0/16)
et Kristina NiUson (née en 1843), à l'apogée de leur gloire, étaient comptées parmi les suprêmes. Dans les derniers temps, Sigrid Arnoldson (née en 1861), fille d'un de nos meilleurs ténors 0, Arnoldson (1830/81), a gagné une grande réputation en Europe, ainsi que M™® Ellen Gulbranson (née en 1863). La Suède a toujours été riche en voix extrêmement pures, sonores et mélodieuses, mais la plupart de nos artistes musiciens s'étant voués à leur patrie, ils ne sont pas connns à l'étranger. Ils ont leur centre d'action à notre opéra, qui compte aujourd'hui parmi ses voix de premier rang M°*® Carolina Ui<tberg (née en 1853), C. F. Lundqvist (né en 1841), A, Ôdrnann (né en 1850) et J. Forsell (né en 1868). Dans M°»« Mathilda Jungstedt (née en 1864) et J, Elmblad (né en 1863), notre opéra possède aussi des artistes d'un rare talent dramatique.
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ART DRAMATIQUE
Les premières traces positives d'un art dramatique, né en Suède, proviennent des 16°^« et 17"^® siècles. A cette époque, les lycéens et les étudiants d'université jouaient des drames, dits d'étude. Quelquefois, ces acteurs amateurs avaient la permission de paraître devant la cour. Mais les représentations dramatiques et les ballets, arrangés à la cour, étaient généralement donnés par des troupes de comédiens étrangers. Une troupe vraiement suédoise ne paraît qu'en 1737. Cet an, une troupe fut formée, composée de jeunes employés et d'étudiants. On leur céda la Scène royale suédoise. Le directeur de ces comédiens fut le français Ch. Langlois. Les plus connus du personnel de cette scène sont probablement P. Lindahl, P, Stenborg (1762/1813) et M™« Olin (1740/1828). Cependant, Langlois ne réussit pas à soutenir la Scène royale. Avec une énergie infatigable, Stenborg s'efforça alors de fonder un nouveau théâtre. Ses efforts furent couronnés de succès quand Gustave III établit le Théâtre suédois, dont le personnel passa plus tard au Théâtre dramatique. Le premier instructeur de ce théâtre fut le Français Monvel, père de M"® Mars.
Des acteurs excellents du temps de Monvel étaient A, De Broen (1758/1804), L. Deland (1772/1823) et G. F. Abergaaon (1776/1852) et plusieurs autres. Parmi ceux qui faisaient leur éducation d'acteur dans l'école de Monvel, mentionnons l'artiste le plus illustre de tout notre théâtre L. H, HjorUberg (1772/1843), maître de chaque branche de son art, excepté de la vraie tragédie. Il était encore actif bien avant dans le 19™® siècle.
Entre 1840 et 1860, un développement plus riche se fait voir dans le domaine de notre art dramatique. Ce fait, nous le devons en grande partie au capitaine A. Lindeberg (1789/1849). C'est qu'après de nombreux efforts, il réussit à faire annuler le privilège de la Scène royale d'être seule à jouer des drames dans la capitale. En 1842, Lindeberg eut la permission d'établir un nouveau théâtre, oh bien des drames suédois commençaient à être représentés. Puis, plusieurs autres théâtres ont été fondés.
Parmi les artistes dramatiques distingués de ce temps, citons 0. U. Torsslow (1801/81), sa femme M°^« aS. F, Toraalow (1796/1869), N. V. Almlôf père (1799/1875), K. Almlôf fils (1829/98), acteur de caractère hors ligne, sa'femme M°»« B. Almlôf (1831/82), le tragédien G. Dahlqvist (1807/73), F. Deland, comique d'un rare talent (1812/94),, M"« E. Hôgqvist (1812/46), E. Swartz (1826/98), célèbre surtout comme Hamlet, C. G. Sundberg (1817/98), premier amoureux, G. Fredriksson (né en 1832), qui a introduit l'influence prédominante de la comédie française, le réaliste E. Hillberg (né en 1862), A, F", J, Elmlund (né en 1838), T. Holmqvist (1842/96), humouriste plein de bonhomie, et M™® E, H casser (1831/94), tragédienne d'un talent suprême. Le temps où étaient tous ces artistes à l'apogée de leur activité, a été nommé l'âge d'or du théâtre suédois. Ils ont laissé des vides qui ne se remplissent pas facilement.
Parmi les artistes d'aujourd'hui, nommons en première ligne: N, Personne (né en 1860), 0. Bœckstrôm (né en 1854), G. Bergstrôm (né en 1837), B. 0. Palm£ (né en 1856), J, A, Lindberg (né en 1846), T. Svennberg (né en 1858), A. de Wahl (né en 1869), M°^« J. Hâkansson (née en 1853), M°»« /.. FahU man (née en 1866), M^^» 7. Àhlander (née en 1865), M°»« Z. Sandell (née en 1861) et M"« G. Lundeqvist (née en 1871).
Quant à l'art dramatique de l'opéra et les artistes lyriques, voir l'article Musique ci-dessus.
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Lettres et sciences.
Les. courts exposés du développement des différentes sciences, donnés ci-après, ne peuvent, naturellement, indiquer que les traits principaux les pins importants. En surtout, cela s'applique aux œuvres des savants qui vivent maintenant, dont Timportance, en général, ne peut être appréciée que par l'avenir. — Quant à Tordre dans lequel les sciences sont traitées, celles-ci sont groupées à peu près selon les vieilles facultés de nos universités.
THÉOLOGIE
L'intérêt pour la culture intellectuelle qui s'éveille en Suède au moyen âge, fat id, de même que dans les autres pays, attaché à l'Église. Au début, il fut nourri aux' universités étrangères et par la littérature étrangère, particulièrement par celle d'un contenu mystique. Ce n'est que dans le cercle dont la personne centrale est la Sainte Brigitte (1303/73), que commence une production suédoise indépendante. Il n'y a pas d'auteur suédois du moyen âge qui ait écrit plus que Brigitte elle-même. Ce ne sont pas les idées originales, ni le développement théorique de ces idées qui donnent de la valeur à ses livres, mais le mysticisme riche d'imagination et la force religieuse et pratique que vous y rencontrez.
Les œuvres de théologie les plus remarquables du temps de la Réforme sont celles des deux frères Olatts Pétri (1493/1662) et Laurentim Pétri (1499/1673). En général, elles sont d'un contenu polémique et ecclésiastique-pratique. Un ouvrage de grande importance est la traduction de la Bible (le NouvjBau testament en 1626, et toute la Bible en 1641). Cette traduction occupe une place éminente dans la littérature de ce temps. £lle a exercé une grande influence sur la langue suédoise et sur toute notre civilisation.
Dans le temps de l'orthodoxie (le 17™® siècle), on suivit généralement la théologie luthérienne en Allemagne. Représentants de la théologie suédoise de ce temps étaient entre autres les évêques J. Rudbeckius (1681/1646) et L. Paulinvs Goikus (1666/1646). Le vif intérêt du 18™® siècle pour les sciences ne touchait pas beaucoup à la théologie. Toutefois, quelques-uns des théologues les plus distingués ont bien mérité de la civilisation, comme les évêques E. Benzelius fils (1675/1743) et A. Rydelius (1671/1738). Celui-ci s'est fait connu avant tout par une grande activité polémique, portée sur les libres-penseurs et les piétistes. A cette époque parut la doctrine mystique et théosophique du Suédois E. Svedenhorg (1688/1772), dont il est parlé plus haut, à la page 250.
Au conmiencement du siècle passé, un intérêt religieux s'est réveillé qui a réagi favorablement sur la théologie. H, Schartau (1757/1825) est le fondateur d'une nouvelle doctrine, particulière à la Suède. A côté des tendances confessionnelles allemandes, ce schartauisme a exercé une grande influence, particulièrement sur les provinces du sud de la Suède. L'éducation ecclésiastique fut améliorée, grâce aux professeurs excellents, comme S, Ôdmann (1760/1829) et J. If. Thomander (1798/1866). Citons parmi les auteurs: H. M. Melin (1806/77) et 0. F» Myrberg (1824/99), qui se sont voués surtout à l'exégèse biblique. V. Rydberg (1828/96), F. Fehr (1849/96) — celui-ci représentant de l'école de Ritsch] — et plusieurs autres se sont opposés aux tendances confessionnelles et orthodoxes prédominantes. Philosophe religieux au sens chrétien était P. Wikner (1837/88.)
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Parmi les théologiens de nos jours qui ont le pins contribué à faire avancer notre théologie, il faut nommer les évêques G. Billing (né en 1841), M. Jo' hanason (né en 1837) et «/. A. Ekman (né en 1845), les professeurs F. Rudùn (né en 1833) et P. Eklund (né en 1846). Des exégètes distingués sont entre autres le professeur E, Stave (né en 1867) et le docteur en théologie S. A. Fria (né en 1867), — P. Waldenatrôm (né en 1838), fondateur d'une secte libre, nommée d'après lui, s'est fait une réputation comme auteur. — La production des théologiens suédois est en grande partie à trouver dans les revues théologiques, dont la plus importante est aujourd'hui «Kyrklig Tidskrift» (revue ecclésiastique).
On donne aussi à l'histoire de l'Église une place dans le domaine de la théologie. Dans l'histoire ecclésiastique générale, on ne trouve presque que des abrégés et des monographies. «L'histoire de l'Église chrétienne» par C. A. Cornélius (1828/93) est pourtant digne d'être nommée. Presque exclusivement, on s'est occupé de l'histoire ecclésiastique de Suède, et la littérature est très riche en monographies. Sur Jphannes Magni, voir «Histoire» (p. 402). «L'histoire du svédenborgianisme en Suède» par U. R. F. Sundeltn (1847/96) est d'un grand intérêt. Les meilleures histoires ecclésiastiques suédoises, publiées au 19™' siècle, sont écrites par H. Reuterdahl (1796/1870; le moyen âge) et L. J. Anjou (1803/84; les 16»« et 17"»« siècles). Aujourd'hui, ces études historiques sont poursuivies avec zèle et force, surtout sous la direction des professeurs H. Lundêtrôm (né en 1868) à Uppsda et 0. Ahnfelt (né en 1864) à Lund.
DROIT
Dans toute la littérature suédoise du moyen âge parvenue jusqu'à nous, les coutumes des provinces, (des campagnes et des villes), occupent sans aucun doute le premier rang. Pour une grande partie, ces coutumes se rattachent plus ou moins directement aux récitations, faites par les sénéchaux devant les assemblées judiciaires de la population, des phrases courtes et d'un sens profond dans lesquelles s'exprimait un instinct original et sain du juste. Par le fond et la forme ces coutumes sont d'un caractère tout populaire, dans le sens le plus favorable du mot. Cependant, des études scientifiques de droit n'étaient pas trop rares. Un assez grand nombre de Suédois se préparaient à leur carrière en prenant leurs grad^ aux universités étrangères, et lors de la fondation de l'université d'Uppsala (en 1477), on décida d'y instituer des cours de droit. Aussi notre littérature dn moyen âge possède-t-elle un ouvrage de haute valeur sur la philosophie du droit («Sur le gouvernement des rois et des chefs»), écrit vers 1360 par un auteur resté inconnu.
Par plusieurs raisons, l'époque de la Réforme ne fut pas favorable à la science du droit en Suède. Au 17™® siècle, par contre, les différentes branches de cette science atteignirent un assez haut degré de développement. On étudia avec ardeur le droit du moyen âge. La législation sur le droit commun prit un essor qui donnait de grandes espérances, et on réalisa de beaux progrès dans le domaine de la législation spéciale, en particulier dans celui du droit maritime. Les nouvelles tâches et les nouveaux intérêts qui résultaient pour la Suède de sa grandeur politique, eurent pour conséquence d'élargir aussi l'horizon juridique. Grâce au changement qui s'était fait dans la situation politique du pays, on put attirer plusieurs corjphées de la science étrangère. Avec H. Grotius (1583/1645), qui n'exerça cependant au service de la Suède que des fonctions diplomatiques, S. V. Pufendorf (1628/94) est le plus célèbre des juristes de ce temps. Gelui-ci fut professeur à la nouvelle université de Lund (fondée en 1668). 11 y a écrit le grand ouvrage sur le «droit naturel et des gens» qui a surtout fondé sa haute
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réputation. Plus tôt déjà (en 1655), le droit des gens avait eu un représentant — le premier probablement en Europe — à l'université d'Uppsala. Les études sur le droit national dans les différentes phases de son développement furent pourtant d'une importance plus grande et plus permanente pour la Suède. Parmi les nombreux auteurs qui se sont signalés dans cette branche, il faut nommer d'abord y. Loceenius (1598/1677), qui a appartenu à la Suède pendant cinquante années, et qoi a le premier doté notre littérature d'œuvres systématiques de droit. Il s'est aussi voué avec succès à l'expUcation de nos anciennes coutumes. Comme historien-juriste, Loccenius cède le pas à J. Stiemhôôk (1596/1675), qui était au 17°^* siècle le plus grand savant de naissance suédoise. L'ouvrage de Stiemhô6k sur le € droit ancien des Svear et des GOter» fit époque, et aujourd'hui encore ce livre est incomparable en son genre.
Grâce aux recherches sur l'ancien droit suédois, notre peuple a pu repousser l'invasion des principes juridiques étrangers qui, pendant quelque temps, menaçait notre législation par suite de nos communications politiques et littéraires avec l'étranger. Les grands travaux législatifs qui, après avoir été préparés et commencés pendant le 17™^ siècle, aboutirent enfin, sous la direction magistrale du comte G. Cronhielm (1664/1737), au code de 1734, purent porter sur une base nationale. Ce code, dont la confection avait occupé, durant un demi-siècle, les meilleurs juristes du pays, fut aussi, au point de vue du contenu, de la langue et du style, un chef-d'œuvre national dont on ne peut guère exagérer l'influence sur les temps qui suivirent.
Il était naturel que les études théoriques sur le droit se poursuivraient dans le sens national indiqué par le nouveau code. Aussi les juristes du 18™® siècle s'appliquèrent-ils à pénétrer de plus en plus l'esprit de ce code et à explorer le droit ancien. Dans cette tâche D. NehnnarL, anobli sous le nom de Ëhreu- Btr&le (1695/1769), et M. Calonius (1737/1817) se distinguèrent entre tous.
Au 19™® siècle, l'édition magistrale de nos coutumes du moyen âge a favorisé grandement les études historiques. Cette édition est due au zèle et au génie exceptionnels de K. «/. Schlyter (1795/1888). Après cet ouvrage monumental, il faut dter les vastes projets de loi, élaborés par le Comité des lois et par Tancienne Commission des lois, principalement sous les auspices de «A G. Richert (1784/1864). Quoique pour ces projets on ait su beaucoup profiter des lois étrangères, c'est surtout l'esprit national du droit suédois qui les a inspirés. Même au point de vue de la forme, ils peuvent être comparés au code de 1734.
Toute la science du droit a fait de grands progrès grâce aux recherches minutieuses sur l'histoire du di'oit, aux études comparatives sur le droit étranger et au soin apporté à l'investigation des principes généraux du droit. Les auteurs qui ont le plus contribué à ce résultat, sont J. Holmhergsaon (1764/1842), F. tf. G. Schrevelius (1799/1845), P. E. Bergfalk (1798/1890), E. V. Nordlitig (1832/98) et & R. D. /f. Olivecrona (né en 1817). On ne pourrait attribuer la science du droit actuelle, soit en tout soit même en grande partie, à n'importe quelle école étrangère ou nationale. Mais il est incontestable que la philosophie idéaliste, développée par plusieurs savants suédois et surtout par Bostrôm, a, dans les dernières années, exercé une grande influence sur nos juristes.
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Ce ne fut qu'au 17™* siècle que la science philosophique, grâce à la transplantation des principes cartésiens en Suède, eut une influence réelle sur la vie culturelle de notre pays. Bien que la nouvelle tendance y fût l'objet d'une vive opposition, elle finit pourtant par triompher sur le zèle de l'orthodoxie, armé de
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Varistotélisme scolastique. Du temps de ces luttes acharnées, J. BUberg (1646/ 1717) était le chef du cartésianisme. Les différentes opinions se prononçaient dans des dissertations ou des soutenances de thèses. Telle était la forme sons laquelle se traitaient presque toutes les questions philosophiques de notre pays pendant la plus grande partie des 17°*® et 18™® siècles. Il en résulta rarement des recherches vastes et indépendantes. Le philosophe suédois le plus éminent de ce temps était certainement A, Bydelius (1671/1738). Le hut de ses efforts était de concilier la théologie orthodoxe avec les principes cartésiens. Plus tard, la philosophie de Leihniz-Wolff a été dignement représentée chez nous par A^ WaUerius (1706/64).
La prochaine période de développement et l'ère de Gustave lU coînddent essentiellement. Pendant cette période, quelques porte-drapeaux des helles-lettres, influencés par des Anglais et par des Français, exposaient et développaient dans leurs œuvres les idées du «siècle de la raison t. En parlant de cette philosophie, il faut donner les noms J. H, Kellgren (1761/96), C G, af Leopold (1766/1829), T. Tliorild (1769/1808) et C, A. Ehrenavàrd (1746/1800). Par £>. BaêtUus (1761/1810), penseur sévèrement scientifique, la philosophie de Kant fut établie en Suède, non sans de vives attaques du côté des champions du sens commun. £t ce fut ce système de Kant qui, à son tour, ouvrit la porte aux grands systèmes constructifs de l'idéalisme des philosophes allemands: Fichte, Schelling, Hegel. Chez nous, ces principes furent adoptés en première ligne par 2?. Hùijer (1767/1812), philosophe d'un génie perspicace. Son ouvrage le plus important «La construction philosophique» a été traduit en allemand. Par sa vie, ainsi que par ses œuvres, il a pris part, d'une manière assez indépendante, au développement des idées idéalistes, provenant de la philosophie de Kant, et il a donné à ces idées une forme qui ressemble beaucoup à celles du système de Fichte. A travers la poésie de P. D. A. AUerbom (1790/1866) se miroite le romantisme de Schelling, sans avoir pourtant trouvé une expression philosophique. £nfin, de nos jours, J. J. Borelius (né en 1823; ci-devant professeur à l'université de Lund), a consacré le travail d'une longue vie d'écrivain et de professeur d'université à la tâche d'acclimater en Suède la spéculation de Hegel.
Non seulement l'esprit philosophique de notre pays se montrait susceptible des résultats du développement général de la philosophie, qu'il s'appropriait d'une manière assez indépendante, mais encore il en résulta une philosophie réellement nationale, qui, au moyen de la pensée, représente l'essence et le vrai caractère de notre culture. Les traits caractéristiques de cette culture se résoment dans les efforts pour affranchir la personnalité et pour la développer dans toutes les directions. £n même temps, nous voyons se conserver et se perfectionner l'ordre social, soumis aux lois, et un sentiment religieux, pur et vivant Ainsi notre peuple, dans son idéal de culture, unit la loi à la liberté, la foi an savoir, ce dont la philosophie suédoise, avec son caractère de personnalité, est l'exposant rationnel. La source la plus profonde de cette philosophie ^t le respect et l'amour de la liberté et de l'autonomie de l'homme, du droit et du devoir humains, ainsi que la vocation pour une vie étemelle de vérité et de justice. Généralement, on nomme la philosophie nationale de la Suède d'après son fondateur véritable, le penseur le plus indépendant et le systematicien le plus original de notre pays, Kristofer Jakob Bostrôm (né en 1797, professeur à l'université d'Uppsala, mort en 1866). Ses «Écrits» publiés par H. Edfeldt, se complètent par ses «Conférences sur la philosophie religieuse » et ses «Conférences snr l'éthique» rédigées et publiées par S. Ribbing. La philosophie de Bostrôm ne peut être comprise et jugée qu'en rapport avec le développement général de U philosophie et £ l'étranger et en Suède. Son point de repère général parait être les idées de l'école de Schelling, tandis qu'elle se fonde plus spécialement et pins positivement sur la philosophie suédoise, telle qu'elle a été exposée par A^. F,
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Biberg (1776/1827), S. Grubbe (1786/1863) et E, G. Geijer 1783/1847), tous professeurs à l'université d'Uppsala. Ce dernier, qui est notre plus grand historien, — ce qui le distingue surtout, — s'est fait aussi un nom comme philosophe sans aToir pourtant aucun contact intime avec les philosophes ex professo. Son ouvrage philosophique le plus remarquable («Conférences sur l'histoire de l'homme», not^ et publiées par S. Ribbing), donne une philosophie d'histoire basée sur une spéculation profondément métaphysique, dont la personnalité est le point central. La philosophie de BostrOm a été mise en un système dont la pensée fondamentale est claire, simple et grandiose. L'invention en est originale, et la réalisation en est conséquente, quoique peu détaillée. Dans les principes fondamentaux de la spéculation, dégagés de l'idéalisme panthéiste de l'Allemagne et en certaine opposition avec celui-ci, il cherche, dans un être suprasensible, un être spirituel, invariable et étemel, une personne absolue, la cause du monde donné en temps et en espace. Les doctrines sociales et politiques de BostrOm, ainsi que sa philosophie religieuse et son éthique, voire ce qu'il appelle sa philosophie pratique, sont d'un ordre absolument supérieur quant à la pureté rationnelle de l'idée mère, et quant à la réalisation strictemement conséquente des idées de l'autonomie de la personnalité. La conception philosophique de BostrOm a sensiblement influencé toute la vie intellectuelle de notre pays, et elle a bien longtemps gardé l'autorité suprême dans la philosophie même.
Plusieurs coïncidences ont contribué à ce qne la philosophie nationale de la Suède n'a pas encore trouvé l'expression qui puisse égaler ces importantes pensées fondamentales. Car ce n'est * qu'à une extension relativement restreinte, que nos penseurs suédois ont fait des recherches préparatoires — ces minutieuses recherches sur lesquelles, de nos jours plus qne jadis, il faut baser la philosophie. Voilà sans donte pourquoi la philosophie suédoise n'a pu se faire valoir auprès des tendances naturalistes contemporaines, au degré qne laissaient présumer les ressources scientifiqaes. Cependant, dans les rangs du cBostrômisme», cette philosophie suédoise nationale, 6n poursuivant sa tâche, se développe toujours.
Parmi les représentants de l'ancienne branche de <îette école, qui ont plus Kristofer Jakob Bostrôm.
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on moins fidèlement adhéré à la forme originale du système de BostrOm, il nous faut nommer S, Ribbing (1816/99), C. Y. Sahlin (né en 1824; ci-deTaot professeur à l'université d'Uppsala), K. T. Claêaon (1827/69) et ff. Edf^ldt (né en 1836); encore les professeurs à Tuniversité de Lund A, Kyolceut (1821/99) et P. J. H. Leander (né en 1831). Parmi les représentants d'une nouvelle branche et réellement moins homogène, nous comptons les professeurs à l'université d'Uppsala E. 0. Burman (né en 1846), K. R. Geijer (né en 1849), les maîtres de conférences à la même université L. H. Aberg (1861/95), F. A. von SchéeU (né en 1863), ainsi que FI Narstrôm (né en 1866) et E, TAljeqvUt (né en 1866), eelui-là professeur, celui-ci maître de conférences à l'université libre de Gothembourg« Ces philosophes, quoique gardant la continuité du système dont ils sont sortis, ont en partie suivi des voies nouvelles.
Dans les ou^Tages savants et originaux cL'Idéologie de Platon», traduit en allemand, et «Socratische Studien», auxquels doit encore en appeler la sdence étrangère, Ribbing a montré l'intime rapport qui existe entre la philosophie suédoise nationale et l'idéalisme grec Dans cLa philosophie suédoise», ouvrage grandement disposé mais malheureusement inachevé, Nyblœus a décrit, dans un style élégant, limpide et clair, le sort de la philosophie suédoise depuis la fin du 18°^® siècle jusqu'à BostrOm. Enfin, en traitant avec beaucoup de sagacité les différentes parties de la philosophie, Sahlin, ce reconstructeur éminent de la conception du monde de BostrOm, a donné à ce système une plus grande clarté et une plus grande consistence, en même temps qu'il en a approfondi et enrichi la matière sur plusieurs points.
En dehors de cette classification, il faut placer le disciple immédiat de BostrOm, le penseur et l'écrivain génial K. P, Wikner (1837/88), qui, même dans le domaine de la science, a suivi les chemins individuels que lui a tracés sa nature religieuse et pleine de gentiment. Déjà dans l'c Attribut et autres objets de la pensée», il s'est essentiellement éloigné des principes du système de BostrOm, et il s'en est séparé encore davantage dans ses derniers écrits.
Enfin, le système de BostrOm a trouvé un adhérent dans V, Rydberg (1828/96). Nous en trouvons la preuve non seulement dans l'idée qui règne dans les œuvres littéraires et si universelles de ce personnage imposant, dont le nom appartient aussi à notre histoire culturelle, mais encore, et surtout, dans la tendance vers l'idéal et vers le personnel de sa philosophie. Plus que tous nos autres philosophes, Rydberg a contribué à faire connaître dans de vastes sphères et le génie de l'idéalisme suédois et la conception générale de la vie qui caractérise cet idéalisme.
Rappelons en dernier lieu qu'au moment qu'il est, nous possédons plusieurs travailleurs sur le champ de la philosophie ~ excepté ceux déjà nommés — tels que H, Laraaon (né en 1862), maître de conférences à l'université d'Uppsala, A. Herrlin (né en 1870), maître de conférences à l'université de Lund, et, à Stockholm, en dehors des cercles universitaires, A. Vanneras (né en 1862).
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La philologie scientifique en Suède s'est naturellement portée en première ligne sur les langues germaniques, surtout sur celles du Nord. Cependant, notre pays possède des orientalistes remarquables et des linguistes de premier rang, qai se sont voués à la philologie comparée.
Nos premiers linguistes se distinguent plutôt par leur intérêt à faire des recueils que par leur méthode scientifique, et, au commencement, notre philologie
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n^étaJt le plus souvent qu'une servante de la théologie ou d'un faux patriotisme. On s'est accoutumé à considérer comme père de la philologie suédoise J, Bureua (1568/1652), qui s'était enfoncé dans l'étude de la runologie, de même qu'il connaissait très bien l'ancien suédois. Parmi ses successeurs, citons G. Stiemhielm (1598/1672) et «/. Schefferus (1621/79), celui-ci connu aussi comme philologue classique. Les études de la langue maternelle entrèrent dans une nouvelle voie vers la seconde moitié du 17"'® siècle. Par ordre du gouvernement, on fit alors paraître un grand recueil de manuscrits islandais. Ces matériaux furent remaniés principalement par 0. Vereliua (1618/82), qui a publié, entre antres choses, un dictionnaire islandais, J» Peringskôld (1654/1725) et J. Hadorph (1630/93). Ces anciens philologues avaient un vif intérêt pour Témendation et la culture de la langue vivante. De leur temps, il nous reste plusieurs grammaires, p. ex. celles de N, Tiàllman (1652/1718) et de «/. Svedherg (1653/1735). La plus intéressante de ces œuvres est un projet de grammaire, nommé cLe soin à donner aux mots», publié par S. Columbus (164t2 79), On y trouve des opinions, qu'on n'a pu apprécier que de notre temps.
La philologie orientale est assez bien représentée. On l'a fondée par l'introdaction de quantité de manuscrits orientaux, surtout arabes, d'une grande valeur. (j. Peringer Liljeblad (1051/1710), G, Sparfvenfeldt (1655/1727) et aM. Eneman (1676/1714) s'occupaient à faire des recueils et des études dans cette branche de la linguistique.
Avec «/. Ihre (1707/80), la philologie suédoise entre dans une nouvelle période, caractérisée par une critique plus sévère et par des vues plus étendues que dans le temps précédent. Ihre a peut-être montré le plus grand esprit parmi tons les philologues suédois. Il donnait à l'étude de la langue maternelle une base plus vaste, en consultant la langue gothique et les autres langues anciennes germaniques. La plus connue de toutes ses nombreuses œuvres est le «Glossarium sTiogothicnm», comme dictionnaire étymologique encore seul en son genre. Les dialectes nationaux furent aussi examinés. Le dialecticien le plus digne d'être nommé est S, Hof (1703/86). Entre autres choses, il a écrit un ouvrage excellent sur le dialecte de Vestrogothie. Par sa saine critique scientiiique et son fin esprit d'observation, le runologue 0. Celsius (1670/1756) s'est montré un digne collègue de Ihre et de Hof. Vers la fin de cette période et au commencement de la soivante, nous rencontrons le runologue •/. G. Liljegren (1789/1837). Parmi les auteurs de grammaires et de dictionnaires, on doit aussi se souvenir de A. SahUtedt (1716/76) au point de vue de son activité et de son influence sur certaines choses concernant la culture de notre langue, bien qu'il fût moins remarquable comme philologue. — Orientalistes distingués étaient ledit 0. Celsius, J.Bjômstâhl (1731/79) et M. Norherg (1747/1826). Le plus célèbre est J. D, Âkerblad (1763/1819), appelé «le premier égyptologue», parce qu'il a contribué pour une part importante à l'interprétation de l'inscription de Rosette.
An milieu du 19°^® siècle, la philologie historique et comparée, — la science de Rask, de Grimm et de Bopp — entre dans la philologie suédoise. Déjà avant ce temps, il y avait des matériaux magnifiques grâce à l'édition des anciennes lois suédoises, très bien faite par C. J, Schlyter (1795/1888), et aux publications de la c Société des anciens textes suédois». C'est J. E, Rydqvist (1800/77) qui a mis en système en Suède la méthode historique par son vaste ouvrage «Les lois de la langue suédoise». Parmi les philologues d'aujourd'hui, s'occupant de la philologie Scandinave, citons L. F, Lâffier (né en 1847), qui a contribué d'une manière fondamentale à l'explication de la phonologie et de l'histoire d^ langues germaniques et Scandinaves. A. Noreen (né en 1854) est un auteur très actif et important. Par ses premières œuvres, il fit époque dans l'histoire des études sur les dialectes de notre pays. Depuis, il a publié des ouvrages de grammaire renommés sur les langues anciennes du Nord occidental et
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de la Suède, aussi bien que sur la philologie en général. Des rechercbi» de premier rang ont été faites aussi par A, Kock (né en 1851), rédacteur de la revue principale en son genre de notre temps, «Archives de philologie Scandinave». Par ses nombreux ou\Tages ingénieux traitant principalement la phonologie étymologique et l'histoire de la langue suédoise, M. Kock a contribué à un extrême degré à faire connaître le développement de notre langue, peut être plus que n'importe qui que ce soit.
E, Tegnér (né en 1843) a publié des études spirituelles sur la philologie universelle et suédoise, p. ex. «Sur les genres suédois». Des études d'une hante valeur sur les mots empruntés et sur l'influence du bas allemand sur le suédois ont été faites par i^. Tamm (né en 1847), aujourd'hui occupé de la publication d'un dictionnaire étymologique suédois. J. G. K. Cederschiôld (né en 1849) s'est fait une bonne réputation par ses publications des textes islandais et par son livre populaire: «Sur le suédois comme langue écrite». Enfin, il faut nommer les études estimées sur la phonologie de notre langue, faites par 7. A. Lyttkens (né en 1844) et F. A. Wnlff (né en 1845). Parmi les lexicographes, nommons, avant tous les autres, K. F, Sôdervall (né en 1842), célèbre par une œuvre classique, «Dictionnaire de la langue suédoise du moyen âge». En fondant et en rédigeant la revue » Nouvelles recherches pour senir à la connaissance des dialectes et de la vie du peuple suédois», J, A, Lundell (né en 1851) a mérité d'une manière excellente des études sur les dialectes suédois.
La philologie comparée a aujourd'hui en Suède plusieurs de ses représentants les plus riches en succès, comme 0. A, Danielsson (né en 1852), étruscologue connu qui a surtout traité les langues grecques et italiques, K. F. Johans- 8071 (né en 1860), auteur d'un grand nombre de traités en plusieurs branches de sa science, P. Persson (né en 1857), auteur de l'ouvrage connu «Studien zur Lehre von der Wurzelerweiterung und Wurzelvariation», et JE. Lidén (né en 1862).
L'orientaliste suédois le plus illustre est probablement K. J. Tomberg (lS01l71)y qui a déployé une très grande activité dans le domaine des langues arabiques. Parmi les philologues vivants de cette catégorie, il faut nommer avant tous H. Almkviat (né en 1839). Parmi les orientalistes, il faut aussi remarquer K. Piehl (né en .1 853), égyptcdogue éminent, fondateur et rédacteur de la revue «Sfinx». — La philologie ugro-finnoise est cultivée d'une manière saillante par K. B. Wiklund (né en 1868).
La philologie suédoise s'est proposé à présent trois buts principaux. Le premier en est d'achever le «Dictionnaire de la langue suédoise», publié par l'Académie suédoise sur l'initiative de TTi. Wisén (1836/92). L'autre entreprise d'une haute import.ance, est une recherche systématique des dialectes suédois, commencée seulement, et malheureusement encore manquant les garanties pécunières. Enfin, dans les derniers jours, on a fait paraître la première livraison des «Inscriptions runiques de la Suède», publiées par l'Académie des belles-lettres, d'histoire et d'archéologie.
HISTOIEE.
De même que dans les autres pays, l'histoire commence en Suède par des annales, écrites dans les couvents. Du commencement du 14™® siècle, il y a aussi des chroniques, en général versifiées. La première grande histoire du royaume de Suède est «Chronica Gothorum» par Ericiis Olai (mort en 1486), qui ne se contente pas de faire l'énumératipn de divers événements, mais qui cherche à montrer qu'ils soDCt en rapport l'un avec l'autre. — De la première moitié du 16™* siècle,
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il nous reste plusieurs œuvres de haute valeur, écrites par le dernier archevêque catholique de la Suède, Johqnnea Magni (1488/1644), et par son frère Olaus Magni (1490/1557), tous les deux morts en exil. Quoique représentants de la culture de la Renaissance, et épris d'une sympathie ardente pour la civilisation du Midi, ils s'efforçaient tous les deux de faire connaître et estimer leur patrie à l'étranger. Johannes rédigeait une histoire des archevêques d'Uppsala et une histoire de Suède, très fantastique. Olaus, historien bien supérieur à son frère, a publié une carte notable du Nord et une description ethnografique de la Suède, onvrape d'une très grande valeur.
En Suède, le réformateur Olaua Pétri (1493/1652) est le plus grand historien du 16™* siècle. Par sa faculté d'estimer la valeur de différentes sources et par son intelligence sans passion, il se distingue d'une manière avantageuse de ses prédécesseurs et de ses premiers successeurs. Sa «Chronique de Suède» est DU des cbef8-d'œu^Te de notre littérature historique. Du reste, nous trouvons dans ce siècle principalement des chroniques, en forme d'annales, et des écrits en partie politiques. Le niveau de «Scandia illustrata» par Johannes Messeniua (1679/1636) est beaucoup plus haut. L'auteur traite dans cet ouvrage l'histoire de Suède depuis lé déluge universel jusqu'à 1616; la description du 16™® siècle est assez importante. Le roi Gustave- Adolphe commença un grand ouvrage sur son propre règne, mais il n'avait le temps d'achever que l'introduction. A l'époque suivante, on fit avec zèle et suècès des recherches sur l'histoire la plus ancienne. Cependant, les études scientifiques furent mêlées avec des expositions d'une tendance de chau^in. A l'exemple de £. Olai et de J. Magni, les auteurs de cette catégorie cherchaient à reconstruire l'histoire ancienne de Suède. Leur méthode était pourtant plus scientifique que celle de leurs prédécesseurs. Le plus illustre entre eux est 0. Rudbeck père (1630/1702), dont l'ouvrage «Atland» attira beaucoup d'attention, et dans sa patrie, et à l'étranger. Les études sur l'histoire pure furent, au contraire, négligées, de sorte que les meilleurs représentants de l'histoire suédoise sont deux étrangers au service de la Suède: B. P. v. Chemnitz (1606/78), qui a décrit la guerre de Trente ans, et S. r. Pufendorf (1632/94), qui a aussi traité la guerre des Suédois en Allemagne et l'histoire du règne de Charles X. Ce temps se distingue, en outre, par un vif intérêt à recueillir des documents historiques, qui plus tard ont beaucoup profité à l'histoire. On commençait aussi à étudier avec énergie le droit public.
Une nouvelle période de notre littérature historique commence par 0. v, Dalin (1708/63), qui s'opposait aux théories exagérées de l'école de Rudbeck. Son c Histoire du royaume de Suède» excelle dans une critique relativement sévère et dans une exposition claire. Comme historien, il est surpassé par S. Bring, anobli sous le nom de Layerhrwg (1707/87), qui a décrit notre moyen âge dans son «Histoire du royaume de Suède». En outre, il y avait quantité de collecteurs de documents et d'historiens, représentants des opinions de Rudbeck anssi bien que de celles de Dalin et de Lagerbring. — Au milieu du 18™® siècle, on chercha avec succès à faire un exposé systématique de la constitution politique suédoise de ce temps. — Le premier grand historien après Lagerbring est J. Hallenberg (1748/1834). A la fin du 18™« siècle, il a exposé r«Histoire de Gustave-Adolpe» (jusqu'à 1626) d'une manière excellente. Des études sur l'histoire locale et sur celle de la civilisation furent faites par plusieurs auteurs. Un grand nombre de personnes distinguées du temps de Gustave III et du commencement du 1 9"® siècle ont aussi laissé des mémoires aussi intéressantes que remarquables. L'historien le plus éminent du 19™« siècle est E. G, Geijer (1783/1847). Ses on^Tages (c Histoire de Suède» jusqu'à 1654, et plusieurs autres) sont des chefsd'oeuvre, montrant une critique sévère et une exposition limpide. Il a eu le coup d'oeil plus juste que tous ses prédécesseurs pour le développement de l'histoire, et il a laissé des descriptions sociales et des caractéristiques, faites avec un
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talent supérieur. Sans contredit, il était un philosophe et un savant des plus distingués de son temps en Suède, et il a exercé une influence dominante sur nos historiens modernes. A, AL Strinuholm (1786/1862) a traité une partie du temps de Gustave Vasa et publié un grand ouvrage sur Thistoire la plus ancienne de Suède. A. Fryœell (1796/1881) a publié une série de cRécits, tirés de l'histoire de Suède». Ces récits ont été d'une grande importance, parce qu'ils ont contribué à augmenter l'intérêt général de notre peuple pour l'histoire. F, F, Carlson (1811/87) a décrit notre histoire de 1654 jusqu'au commencement du 18™® siècle, et C. G, Aialmatrôm (né en 1822 — ancien directeur en chef des archives de l'État), le plus distingué de nos historiens vivants, a publié un ouvrage étendu de la plus grande valeur sur l'histoire de Suède de 1718 à 1772, ouvrage qui fait preuve de recherches d'une exactitude extraordinaire et d'un jugement très sain. Le règne de Gustave III a été décrit d'une manière excellente par C T. Odhner (né en 1836; directeur en chef des archives de l'État). M. Odhner a aussi publié des manuels d'histoire, dont on se sert ordinairement dans nos écoles.
Le centre des études actuelles sur l'histoire est Stockholm, où se trouvent les archives centrales. Des recueils de manuscrits importants y sont publiés, comme cDiplomatarium suecanum>, € Actes de la diète suédoise depuis 1521 >, «Lettres du Roi Gustave I», «Procès-verbaux du conseil royal», etc., par les archives de l'État; «Traités de la Suède» jpss le Ministère des affaires étrangères; «Mémoires et correspondance d'Axel Oxenstierna» par l'Académie des belles-lettres, d'histoire et d'archéologie; et «Actes d'his- . toire» par la Société établie pour publier des manuscrits, concernant l'histoire de Scandinavie, etc. Parmi les recueils, publiés plus tôt, citons «Scriptores rerum suecicarum medii «vi»
(trois volumes 1818/76) et » Actes concernant l'histoire de Scandinavie» (40 volumes, 1816/60). Donc, il y a longtemps qu'on a publié des documents en Suède, et on l'a fait sur une échelle si vaste et d'une manière si consciencieuse que ces publications ont donné une certaine empreinte à toutes les études historiques suédoises. Aussi notre histoire se fonde-t-elle de plus en plus sur des études, faites directement sur les archives. Parmi les historiens qui ont fait de telles publications, mentionnons en première ligne C, G. Styffe (né en 1817; des ouvrages précieux sur la Scandinavie pendant l'Union de Kalmar), C*. Silfoerstolpe (1840/99), E. Hildebrand (né
Erik Crustaf Geijer.'
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en 1848), qui ont de même tons publié des études excellentes sur notre histoire, 0. S. Rydberg (1822/1899), connu par l'ouvrage éminent nommé ci dessus: € Traités de la Suède >, et P, Sondén (né en 1853). M. Hildebrand rédige notre meilleure revue spéciale dans ce domaine, appelée t Revue historique» (Historisk tidskrift).
Le président H. Forsaell (né en 1843) est le meilleur représentant des historiens qui s'occupent du développement économique, et H. Hildebrand (né en 1842; antiquaire du royaume de Suède) de ceux qui se sont adonnés à l'histoire de la civilisation. La spécialité de M. Hildebrand est le moyen âge. Les bibliothécaires C. Annerstedt (né en 1839) à Uppsala et -E. TV^^w^ (1844/1900) à Lund, de même que le professeur d'université H, Sckûck (né en 1865) à Uppsala se sont aussi voués à l'histoire de la civilisation.
Â l'université d'Uppsala, le connaisseur éminent de l'histoire des Slaves, le professeur H. Bjàme (né en 1848), a exercé une grande influence sur quantité de disciples. A Lund, l'enseignement d'histoire est dirigé par le professeur M. WetbuU (né en 1835), notre plus grand connaisseur en l'histoire de Gustave II Adolphe et de Christine. A Gothembourg, la chaire d'histoire est occupée par L, StavenotD (né en 1864), dont la spécialité est l'histoire du 18™« siècle. Le professeur S. J. BoêthiuB (né en 1860) à Uppsala a entre autres écrit sur la Révolution française. Parmi les autres historiens de nos jours, il faut mentionner Emêi Carlson (né en 1864), qui est occupé d'achever l'ouvrage de son père sur le règne de Charles XII (p. 404); A'. Hôjer (né en 1863); le colonel G. Bj(^Un (né en 1845), pour l'histoire de guerre; les biographes U. Wieaelgren (né en 1835) et Th* Westrin (né en 1850; nombre de biographies dans la grande encyclopédie cNordisk familjebok>); M"« Éllen Pries (1856/1900) et A. Hammarskjôld (né en 1848). L'état-major suédois a commencé à publier des exposés étendus sur les guerres de la Suède. Des recherches généalogiques sont faites avec beaucoup d'intérêt par quantité d'auteurs, qui ont un organe spécial dans la c Revue de l'histoire généalogique» (Personhistorisk tidskrift). L'histoire locale est aussi florissante. Les professeurs H. L. Rydin (né en 1822) et 0. Alin (né en 1846) à Uppsala ainsi que le docteur jR. Kjellén (né en 1864) ont publié des expositions d'une haute importance dans le domaine de la constitution politique suédoise. Les études sur le droit public ont un organe spécial c Revue de la science politique» (Statsvetenskaplig tidskrift). En tout, on peut dire de notre littérature historique actuelle qu'elle se trouve dans un état de développement vigoureux et étendu. Des impulsions étrangères inspirent de nouveaux intérêts, mais, en entier, nos recherches sur l'histoire sont poursuivies dans un esprit vraiment national et fondées sur des études profondes sur les archives. £n publiant des écrits populaires, nos historiens, p. ex. 0. Sjôgren (né en 1844), s'efforcent de rendre les résultats de ces recherches accessibles un grand public.
ARCHÉOLOGIE ET NUMISMATIQUE. ETHNOGRAPHIE ET FOLKLORE SUÉDOISES
L'intérêt pour les monuments et les antiquités préhistoriques, trouvés en Suède, date du 17™® siècle. Or, l'archéologie de cette époque, dont le représentant le plus distingué est 0, Rudheck (1630/1702), homme d'un génie extraordinaire, était d'un caractère fort fantastique et pénétré de chauvinisme. L'archéologie vraiment scientifique ne commence en Suède qu'environ 1830, en même temps qa'en Danemark. Les fondateurs suédois de cette science furent «S. Nihson (1787/1883) à Lund et B. E. Hildebrand (1806/84) à Stockholm. Nilsson, principalement zoologiste, introduisit dans l'archéologie la méthode comparative des sciences naturelles. Sa description de la civilisation de l'âge de la pierre est
406 IV. l'bnseignbmbnt et la colturb intellectuelle en suède.
classique. Hildebrand qui était, durant plus de quarante ans, le chef du Musée des antiquités nationales de TÉtat suédois, s'est adonné avec un zèle extraordinaire à enrichir ces collections qui sont aujourd'hui parmi les plus considérables de cette espèce en Europe. Les deux élèves de Hildebrand, son ûîs et successeur H, Hildebrand (né en 1842; antiquaire du royaume de Suède) et le professeur 0. Montelius (né en 1843), ont contribué pour une part très importante à développer le système et la méthode de la science préhistorique. Ce sont eux qui ont introduit dans cette science la méthode typologique. Cette méthode a porté bien des fruits. Elle a pour but de montrer les modifications progressives qu'ont, subies les formes des objets originaires de l'antiquité, et de prouver comment elles se sont développées l'une de l'autre. Las «Contributions à la connaissance de l'histoire de la fibule» par Hildebrand, et «Sur la chronologie de l'âge du bronze, à l'égard spécial de la Scandinavie», par Montelius, sont des exemples excellents des résultats acquis par cette méthode. Dans leurs ouvrages, ces deux archéologues ont traité non seulement les matériaux préhistoriques du Nord mais, au même degré, ceux de toute l'Europe. L'œuvre principale de Montelius est un exposé systématique de la civilisation primitive en Italie. La première partie de ce magnifique exposé a déjà paru en français. — Parmi ceux qui ont augmenté les matériaux préhistoriques suédois, en faisant des fouilles dans un but scientifique, citons spécialement le docteur Hj, Stolpe (né en 1841). Ses vastes recherches ont été faites avec une exactitude exemplaire et un esprit d'observation subtil. — Revues officielles: «Revue d'archéologie suédoise» (Antiqvarisk tidskrîft) et «Bulletin mensuel».
L'initiative des recherches suédoises sur la namismatique.fut prise par ?l. Brenner (1647/1717) dans son célèbre ouvrage «Thésaurus nummorum sueogothicorum». Parmi ses successeurs C. R, Berch (1706/77) est le plus digne d'être mentionné. De nos jours, B, E, Hildebrand (1806/84) a fait la description des médailles suédoises. H, Hildebrand des monnaies suédoises du moyen âge, et le baron A, W, . Stiernstedt (1812/80) des monnaies de cuivre, etc. Dans le sol suédois, on trouve sans cesse de grandes .quantités de monnaies d'argent étrangères, datant des 9™®, 10°^* et 11™® siècles. Le cabinet de médailles royal de Stockholm possède nombre de ces monnaies. Certains groupes de celles-ci ont été traités dans de grandes monographies. B. E. Hildebrand p. ex. a décrit Les monnaies anglosaxonnes, et K, J. Tomberg (ISOl /11) les monnaies orientales dans son ouvrage «Numi cufici regii numophylacii Holmiensis». — B. E. Hildebrand a publié un livre sur des cachets suédois du moyen âge.
Le docteur A, Hazelius (né en 1833) a rendu des services immenses à l'ethnographie suédoise par son œuvre grandiose, le Musée du Nord à Stockholm (voir la page 361). Grâce à l'énergie phénoménale de M. Hazelius, ce musée et son annexe, le musée en plein air de «Skansen», dans l'origine très petits, se sont développés à tel point qu'ils occupent aujourd'hui le tout premier rang en leur genre du monde entier. Une abondance de matériaux servant à faire connaître la vie du peuple suédois pendant .les trois ou quatre derniers siècles y est amassée. Mais la discussion scientifique de ces matériaux est encore dans son enfance. Sur la Laponie et les Lapons il y a pourtant une monographie éminente par le baron G. v. IJûben (1822/92).
Les recherches sur la folklore de Suède sont enjcore peu développées. Un ouvrage classique traitant cette matière, «Vârend et les Virdar» par G, 0. Uylièn- Cavallius (1818/89), doit être cité. jB. Dybeck (ISll/ll) a aussi étudié cette science avec beaucoup d'application. Ces dernières années, des matériaux pour faire connaître la folklore suédoise ont été publiés dans «Les dialectes suédois» (De svenska landsmâlen), revue rédigée par le professeur J. A. Lundell (né en 1851), et dans les publications du Musée du Nord.
HISTOIRE LITTÉRAIRE ET DES ARTS. ESTHÉTIQUE
£n Suède, comme dans les antres pays, Thistoire de la littérature est nne 6dence relativement jeune, dont le développement a parcouru à peu près les. mêmes phases chez nous qu'à l'étranger.
Au commencement, elle n'est qu'une discipline philologique et bibliographique. Le premier ouvrage suédois traitant l'histoire de la littérature est un excellent Catalogne de livres «Svecia litterata» par J, Schefferus (1621/79). Cet ouvrage fut suivi par quantité de bibliographies, dont plusieurs ne sont pas encore imprimées. A cette première époque, on s'intéressait presque exclusivement à l'histoire d'érudition. C'était souvent l'usage de traiter la littérature d'une ville ou d'une province particulières. Cependant, la plupart de ces ouvrages ne sont que des recueils de notices sans ordre, qui ne montrent aucune conception historique, ni esthétique.
Influencée par les éloges français, une nouvelle tendance, introduit par 0. r. Dalin (1708/63), fit son entrée au 18™® siècle. Les, notices savantes furent dédaignées, et on s'efforça principalement de donner à l'exposition une forme éloquente. Mais de cette manière, on n'est arrivé qu'à produire des panégyriques pompeux et peu instructifs.
L'histoire de la littérature n'obtint en Suède, de même qu'à l'étranger, une forme scientifique que par l'école romantique. Les nouveaux romantiques avaient plus d'j§rudition et des vues plus étendues que les vieux académiciens. Par conséquent, ils étaient plus capables que ceux-ci de rendre justice aux temps anciens. Mais an commencement du 19°*® siècle, tout ce qu'il y avait de science était subordonné à la philosophie. Ainsi, l'histoire de la littérature fut une science philosophique après avoir été une science philologique. On ne vit plus dans l'histoire de l'art et de la littérature qu'une esthétique mise en pratique. X. Hammarêkjôld (1782/1827) fut le premier à introduire cette tendance par son ouvrage initiateur, quoique aujourd'hui vieilli, «Les belles-lettres suédoises». Une œuvre qui reste encore d'une importance scientifique est «Devins et poètes suédois», publiée par P. D, A. Atterbom (1790/1866). C'est une série . chronologique de portraits de poètes suédois, peints avec une finesse psychologique et une humanité noble rappelant celles de Sainte Beuve. Cette méthode a atteint son apogée avec G. Ljunggren (né en 1823). De sa main, nous avons une recherche sur la poésie de Bellman, recherche faite avec beaucoup de goût et de jugement esthétique, un exposé de l'histoire du drame suédois jusqu'à 1666 et enfin, un tableau détaillé et consciencieux des belles-lettres suédoises depuis la mort de Gustave III jusqu'au milieu du 19°^® siècle.
Nos jeunes critiques sont entrés dans une nouvelle voie, en partie sous l'influence de Taine et de Brandes. Ils ne voient dans l'histoire de la littérature ni une science esthétique, ni philologique, mais historique, et pour eux l'histoire de notre littérature est l'histoire de la civilisation suédoise, autant que celle-ci se fait voir dans la littérature. Ce qui importe avant tout, c'est donc de montrer à quel degré la littérature reflet le caractère du peuple, l'esprit de l'époque et l'individualité des auteurs différents. Cette opinion est acceptée surtout par les disciples de C. R, Nyblom (né en 1832).. Citons parmi eux les trois professeurs d'université U. Schûck (né en 1866), K, Warburg (né en 1852) et 0. Levertin (né en 1862). M. Schûck a, d'autres œuvres exceptées, publié le premier tome de l'c Histoire de la littérature suédoise», ouvrage commencé sur une grande échelle et exécuté en perfection. En collaboration avec M. Warburg, il a aussi publié un exposé moins étendu de la littérature suédoise jusqu'à nos jours. M. Warburg a enrichi la littérature scientifique de plusieurs monographies intéressantes. M. Levertin est connu par une série de tableaux magnifiques du temps
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de Gustave III. Parmi les antres critiques, il faut aussi nommer C. D. af Wirsén (né en 1842), E. Wrangel (né en 1863) et 0. Sylwan (né en 1864).
L'étude historique des arts a été peu pratiquée en Suède avant les dernières dizaines d'années, où elle fut reprise ardemment par un grand nombre de cher^ cheurs. A citer parmi eux C, R. Nyldom (né en 1832), J. Bôttiger (né en 1863) qui a écrit de magnifiques études sur l'art suédois ancien, des gobelins -dans des propriétés suédoises, etc., G. Gôthe (né en 1846) dont le travail le plus remarquable porte sur le sculpteur suédois Sergel, F, Martin (né en 1868) qui à écrit des études sur l'industrie artistique du 17°** siècle, 0. Levfrtin (né en 1862) qui a rédigé des monographies sur l'art au même siècle, et O. Granberg (né en 1868) qui à écrit des études sur l'art étranger, et en particulier sur l'art hollandais ancien.
Des exposés plus étendus ont été produits par K, Eiclihom (1837/89) dans «Études Suédoises», et par G. Nordensvan (né en 1866) dans «l'Art suédois an 19'°® siècle» et aussi dans le livre actuellement en cours de publication «Histoire des arts plastiques». X. Loostrdm (né en 1848) a donné l'histoire de l'Académie des arts, tandis que A^ F. Sander (1828/1900) à décrit la galerie de tableaux du Musée national. Enfin nous devons citer le grand ouvrage en cours de publication «L'Architecture Renaissance en Suède» par G. H. W. t/pmarJfc (1844/1900).
Pour la partie esthétique il n'a été produit de travaux scientifiques que dans la seconde moitié du 19°*® siècle. G. Ljunggren (né en 1823) a donné un «Exposé des principaux systèmes esthétiques»; C. R. Nyblom des «Études d'Esthétique», et V. Rydherg (1828/96) des «Etudes de Philosophie esthétique».
PÉDAGOGUE
Quand la Réforme s'est bien établie en Suède, on commence peu à peu à s'intéresser pour la pédagogie. L'évêque L, Paulinua Gothus (1666/1646) est plein de zèle pour l'éducation de la jeunesse et l'instruction primaire. Il a publié des écrits de différentes espèces, des discours, des ou\Tages catéchistiques, etc. De même que «/. Skytte {\blll\^\h\ précepteur du roi Gustave-Adolphe, il était partisan de la pédagogie du Français Pierre de la Ramée. En opposition avec eux se trouve «/. Rudhechiua (1681/1646), le plus grand pédagogue suédois do ^7me siècle, champion ardent de l'aristotélisme moderne. Dans le domaine de la pédagogie, celui-ci s'est distingué d'une manière éminente comme professeur d'université et, encore plus, comme évêque de Vesterâs, où il a fondé notre premier lycée. Il y a introduit l'étude des sciences naturelles et des langues modernes. Du reste, il a pris l'initiative de plusieurs autres réformes de l'enseignement. Ici il faut mentionner une loi de 1649 pour l'enseignement secondaire, fort remarquable pour son temps. Pendant la dernière moitié du 17°*® siècle, plusieurs évêques ont fait de grands efforts pour faire répandre parmi le peuple la capacité de lire. Parmi eux citons J. Gezelius père (1616/90) qui fit des plans d'enseignement complets pour les écoles primaires à la campagne et d'autres écoles.
L'époque dite «de la Liberté», l'époque brillante des sciences en Suède, se distinguait par un vif intérêt pour l'éducation, porté plus qu'auparavant sur l'enseignement des sciences naturelles. E, Eklund (mort en 1766) publia une grande œuvre de pédagogie, J. Brovalliua (1707/66) des ouvrîy?es ])édagogiques dans lesquels il a montré, entre autres choses, que les sciences naturelles sont d'une grande importance pour l'éducation de la jeunesse. Au commencement du 19°** siècle a paru un des plus nobles représentants de la pédagogie suédoise, C D* Broocman (1783/1812), éducateur et auteur d'un rare talent, disciple de Pestalozzi. Il a publié ses expériences et ses opinions dans une revue pédagogique, la première de ce genre en Suède.
ÉCONOMIE POLITIQUE
Parmi ceux qui se sont distingués comme aatenrs pédagogiques au 19™* siècle, il faut mentionner C. A. Agardh (1785/1869), E, G. Gêijer (1783/1847) et A. FryœelL (1795/1881), tous bien connus dans d'autres domaines de notre civilisation. La gymnastique suédoise a aussi été créée à cette époque par P. H. Ling (1776/1839). Et on a tâché d'augmenter et d'améliorer l'instruction publique, en y ajoutant de nouveaux éléments d'instruction et en profitant de nouveaux principes pédagogiques. Citons le comte T. Rudenêdiôld (1798/1859), P. A. Siljestrôm (1816/92) et F. F. Carlêon (1811/87) comme les réformateurs les plus remarquables des écoles primaires. M*^® Anna Sandstrôm (née en 1854) a exercé une grande influence sur l'instruction des femmes. Comme auteur sur des matières d'éducation et d'instruction, elle occupe aujourd'hui la première place en Suède. Elle aspire à un enseignement concret, fondé sur la géographie, l'histoire et les sciences
naturelles. Elle a combattu pour le réalisme dans l'instruction, non comme un antonyme des humanités mais comme l'antonyme du formalisme, surtout du formalisme dans l'instruction de langue. Elle a écrit principalement dans la revue pédagogique cVerdandi» rédigée par elle dès 1883. — Enfin, n'oublions pas 0. Salowon (né en 1849), fondateur du système suédois de travail manuel (slOjd), Toir p. 281. Il a beaucoup écrit sur des matières pédagogiques, surtout sur l'importance de l'enseignement du travail manuel.
M"* Anna Sandstrôm.
ÉCONOMIE POLITIQUE
Jusqu'à ce jour, la science économique en Suède s'est presque toujours développée soùs l'influence de celle des autres pays civilisés. Le plus ancien auteur politico-économique suédois qu'il faut nommer était J. Rising (1611/72), partisan ardent de l'école libérale hollandaise. Des idées du système mercantile, aa contraire, il n'en avait accepté que l'intérêt à fonder des colonies, les efforts pour augmenter la population et les lois prohibitives contre des objets de luxe. Beaucoup plus mercantiles sont les écrits de Â. Bachmanson (1697/1747; anobli 80U8 le nom de Nordencrantz) et de -^. Berch (1711/74). Berch occupait la première chaire d'économie en Suède (à Uppsala dès 1741), laquelle était 'la deuxième en son genre en Europe. Il s'est fait un nom et en Suède et à l'étranger comme systématicien et penseur distingué. Comme un des plus remarquables cSmithians avant le temps d'Adam Smith», il faut citer le Finlandais -4. Chydeniuê (1729/1803), dont les ouvrages les plus importants, traitant la politique de la population et de l'industrie, sont publiés vers 1760. Les conseillers de Gustave III, (7. F. Scheffer (1705/86) et J. Westerman (1730/1815; uiobli sous le nom de Liliencrantz\ étaient influencés par l'école physiocratique. Ils accomplirent quelques réformes, comme des diminutions de l'obligation imposée &QX artisans, etc.
Dans la première moitié du 19™* siècle, l'économie politique suédoise est-fort influencée par les doctrines d'Adam Smith, mais aussi par «l'économie politique classique» d'Allemagne et de France. Cependant, il y a aussi des œuvres à une
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teinte mercantiliste, p. ex. celles de L. G. Rahenius (1771/1846). Dès le milieu du 19™® siècle, deux autres mouvements s'opposent l'un à l'autre: d'un côté, c'est le protectionnisme antérieur; de l'autre, ce sont les tendances libérales ou individua* listes, originaires de France. Les ouvrages .originaux suédois, généralement des brochures et de petits mémoires, traitaient, pendant cette époque, le plus souvent des questions pratiques et politiques. La première .place parmi les auteurs suédois de cette catégorie est occupée par le président H. Forssell (né en 1843). Une description de grand mérite de l'économie politique de l'époque dite cde la Liberté» en Suède fut publiée par F. Amberg (né en 1832).
En eflfet, ce n'est que vers 1880 que l'école allemande historique commence à influencer les recherches suédoises. J. Leffler (né en 1845), A, Raphaël (né en 1860), G, Sundbârg (né .en 1857), C. Bosenberg (né en 1843) et plusieurs autres ont donné un exposé des différentes parties de l'économie politique dans l'ou^Tage Ëkonomiska samhftllslifvet, fait en partie d'après* des œuvres allemandes de cette espèce, mais traitant tout spécialement l'état en Scandinavie. M. Leffler, élève de W. Roscher, a publié, entre autres ouvrages, un résumé des éléments de la science économique. Le professeur JO. Davidson (né en 1854) a publié un aperçu historique de la théorie de la rente foncière, des ouvrages concernant l'impôt sur le revenu, etc. Partisan des théories de l'école autrichienne^ K, Wickaell (né en 1861) s'est principalement occupé des problèmes qui concernent l'impôt et la théorie d'argent; dans ses ouvrages, publiés en allemand, il s'est servi aussi, avec beaucoup de modération toutefois, de moyens d'expression mathématiques. Un savant qui, dans ses œuvres, déploie des idées qui touchent de bien près le socialisme d'État, est le professeur P. Faldbeck (né en 1850), connu de même comme statisticien distinguée
Grâce à une donation testamentaire de F. E. Lorén (1858/85), une importante série de recherches sociologiques plus ou moins indépendantes a été publiée sous le titre d'cÉcrits, publiés par la fondation Lorén» (I — XVII, en 1890/99). La plupart de ces écrits traitent des événements sociaux de notre pays, et la série, en entier, a préparé la voie à l'introduction des recherches modernes sur la statistique sociale. Séries de valeur sont également «Actes publiés par la Société d'économie politique à Stockholm» (fondée en 1877), «Revue économique > (Ekonomisk tidskrift), publiée à Uppsala dès 1899 et rédigée par M. Davidson, et «Revue de la science politique» (Statsvetenskaplig tidskrift), rédigée aujourd'hui par M. Fahlbeck à I^und. D'un grand intérêt sont les recherches officielles sur la statistique ouvrière qui se font en Suède depuis 1897.
STATISTIQUE
Nous avons déjà mentionné (page 178) l'origine de la statistique suédoise de la population (1738/56), et la haute valeur qu'a eue cette statistique dès le commencement. L'archevêque E. Benzelius (1675/1743) s'est engagé le premier dans cette nouvelle science; F. Elvius (1710/49) en formait le plan d'organisation, et l'astronome F. W, Wargentin (1717/83), continuant leur travail, a traité les nonveaux matériaux d'une manière scientifique.^ Encore aujourd'hui, la démographie suédoise est non seulement la plus étendue et la plus juste qui existe, mais aussi celle qui est en général mise en œuvre de la manière la plus détaillée.
Dans les autres branches de la statistique, la Suède n'occupe pas un rang si haut que dans la démographie, mais néanmoins, on trouve chez nous une quantité
^ Les tables de mortalité de Wargentin, les plus anciennes existantes, établies sar une hase de calcul rationclle, ont été critiquées, aartoat par des savants allemands. M. 6. Enestbom vient de prouver (dans son mémoire « P. W. Wargentin nnd die Bogenannte Halley'sche Méthode», 1899) que cette critique ne provient que d*nne erreur.
STATISTIQUE
rare de relevés des temps anciens, .et une continuité de méthode extraordinaire. La statistique suédoise de nos jours est en général au niveau des exigences de notre temps. La statistique de l'industrie manufacturière, donnant chaque année un exposé du nombre des manufactures et des ouvriers et une spécification de la production, tant au point de vue de quantité que de valeur, est la plus complète qn'ait à montrer aucun pays. Les rapports quinquennaux des gouverneurs sont quelque chose de particulier à la statistique suédoise. Déjà en 1634, ces rapports furent introduits, mais ce n'est qu'après 1822 qu'on les a publiés sans interruption.
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p. W. Wargentin.
Notre premier bureau de statistique était la Commission des tabelles de Tan 1756, la plus ancienne institution de cette espèce en Europe. En 1858, elle fut réorganisée, et le nouveau bureau fut nommé le Bureau central de statistique, <iont le premier chef fut Fr. TL Berg (1806/87), médecin, éminent en plusieurs sciences. En 1879, E. Sidenbladh (né en 1836), chef actuel du bureau, succéda à Berg.
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Le bureau est partagé eu trois sectious. La première, s'oceupant de la statistique de la population et des caisses d'épargne, a pour chef K. Sidenbladh (né en 1840). La deuxième, dont le chef est K, G. Odén (né en 1846)» s'occupe de la statistique de Tassistance publique, des finances communales et des élections politiques, et la troisième de la statistique agricole et des rapports quinquennaux des gouverneurs, etc.; le chef de cette dernière section est E. Sôderberg (né en 1849). Parmi les bureaux statistiques des administrations centrales, celui du Collège du commerce est le plus important. Ce bureau, dirigé par Hj. GuUberg (né en 1847), publie la statistique de Tindustrie manufacturière, des mines et usines^ de la navigation et du commerce, et s'occupe aussi de la nouvelle statistiqae sociale, jusqu'à présent rédigée par ./. Leffler (né en 1845) et H, Elmquist (né en 1871).
Parmi les œuvres i)as officielles, citons les exposés statistiques sur la Suède, publiés par C. G. af Forsell (1783/1848), C. A, Agardh (1786/1859) et C. E, Ljungberg (né en 1820). M. Ë. Sidenbladh a publié des manuels statistiques sur la Suède, en allemand, en anglais et en français, à l'occasion des expositions universelles de Vienne en 1873, de Philadelphie en 1876 et de Paris en 1878; S, A, Lôfstrôm (1847/98) en a publié un pour l'exposition de Cliicago en 1893. Parmi nos autres statisticiens mentionnons H. Forssell (né en 1843; voir la page 178), J. HeïUtenim (1834/88), P. Fahlbeck (né en 1850; ouvrages principaux: cLa fortune nationale ^de la Suède», et cLa noblesse de la Suède»), /. Fïodstrôm (né en 1856), K. Key-Àlei^g (né en 1861), H. Malmgren (né en 1856), E, Svensén (né en 1850) et G, Sundbàrg (né en 1857). G. Enestrôm (né en 1852) a traité la statistique mathématique, A. Linroth (né en 1848) et j^. Almquûi (né en 1852) la statistique médicale. M. Fahlbeck vient d'introduire la statistique comme matière d'enseignement à l'université de Lund.
Au grand ouvrage c Statistique internationale», la Suède a contribué de la livraison cÉtat de la population I» (Stockholm, 1876), rédigée par Berg et Hellstenius. Dès 1895, une livraison d'«Aperçus statistiques internationaux» est publiée tous les ans dans la Revue statistique de Suède (Statistisk tidskrift).
MEDECINE
En 1595, la première chaire de médecine fut établie à l'université d'Uppsala, bien qu'on ne nomma de professeur qu'en 1613. Sept ans plus tard, on établit encore une chaire de médecine, dont J. Franck (1590/1661), le plus ancien des pharmacologues suédois, fut nommé titulaire. Grâce à son élève 0. Rudbeek (1630/1702), la faculté de médecine de l'université d'Uppsala eut une première époque glorieuse. La découverte des vaisseaux lymphatiques du foie l'avait rendu célèbre dans le monde entier déjà à l'âge de \ingt et un ans. Il fonda une étude méthodique de l'anatomie, et contribua, ainsi que son collègue P. Hoffveniu» (1630/82), à créer la science de médecine en Suède. Pendant la dernière partie du 17™* siècle, une chaire de médecine fut de même établie à la nouvelle université de Lund. Mais les circonstances peu favorables de son organisation empêchèrent une vive activité scientifique de s'y produire. Un «Collegium medicum», fondé à Stockholm en 1663, et chargé d'enseigner la botanique, l'anatomie et la pharmacie, ne réussit pas à jouer un rôle important. Aussi, pendant la plus grande partie du 18*°« siècle, la faculté de médecine d'Uppsala gardait-elle la première place dans le travail scientifique, surtout tant que ce travail était dirigé par le grand Linné et son collègue A', v, Rosenstein (1706/73). Celui-ci est de bon droit considéré comme un des fondateurs de la pédiatrie moderne. Comme anatome A, Miirray (1751/1803), professeur d'anatomie et de chirurgie à Uppsala à cette époque, a gagné une juste réputation.
MÉDECINE
Au cCollegîum medicum» à Stockholm, devenu au IS""® siècle un établissement de plus en plus complet, a succédé, en 1811, l'institut moderne, dit «Carolin», comprenant la médecine et la chirurgie. En peu de temps, Timportance de cet institut est devenue si ^ande qu'il ])ut bientôt se mesurer avec les deux facultés des universités et même les surpasser.
Au 19™« siècle, la médedne a été complètement réformée en Suède, comme dans les autres pays. Cet essor se fait surtout remarquer vers le milieu du siècle. A cette période, nos trois institutions d'enseignement de médecine commencent à être fournies des moyens nécessaires pour le développement de la science moderne, grâce à la subvention que leur a accordée l'État.
/.//M?aM^(l 790/1 860) était actif à Uppsala. On ne peut trop estimer la profonde influence qu'il a exercée sur ses disciples, A Lund, nous rencontrons E, Z. Munck af Roaensehôld (1776/ 1838), dont le grand mérite est d'avoir introduit la vaccine en Suède, avant même qu'elle n'ait été introduite dans presque aucun autre pays; et encore l'anatome distingué A. H, Florman (1761/1840). Parmi les
professeurs de l'Institut Carolin, il faut citer le chimiste «/. •/. Berzelius (1779/ 1848), A, Retziuê (1797/1860) et .1/. Huss (1807/90). Retzius s'est fait un nom en Europe par ses ouvrages anatomiques et, plus encore, par ses recherches sur l'anthropologie. Huss, de son côté, a exercé une vaste influence par ses études sur les changements maladifs du corps humain, causés par l'abus d'alcool.
Pendant les vingt-cinq années qui viennent de s'écouler, nos institutions d'enseignement de médecine sont arrivées à un degié de perfection relativement haut. Tout spécialement, l'université d'Uppsala a reçu de grandes donations du médecin suédois A, Regnell (1807/84) à Caldas au Brésil. Aussi les études d'université de nos médecins sont-elles aussi intenses et aussi étendues que celles des médecins de n'import quel autre pays. Ce résultat est dû au vif intérêt de nos médecins pour les progrès de la médecine à l'étranger, et aussi au génie de plusieurs médecins suédois. Donc, on pourrait dire, à juste titre, que la Suède, dans ce cas, occupe une place estimée parmi les nations civilisées.
Il faut mentionner parmi les grands ou>Tages, publiés dans la dernière moitié du 19™® siècle, les ouvrages de A, Key (né en 1832) et de G, Retzius (né en
Anders Retzius.
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1842) sur Tanatomie du système nerveux et du tissu lamîneux; de F. ffoUngren (1831/97) sur la cécité pour les couleurs; de S. Henschen (né en 1847) sur la pathologie des nerfs; de 0. Hammaraten (né en 1841) sur la chimie physiologique; de R. Tifferstedt (né en 1853) sur la discipline du renouyellement des substances; de M, G, Blix (né en 1849) sur la physiologie des nerfis; de Betzius sur la histologie et de Key sur l'hygiène de renseignement. C, Curman (né en 1833) a travaillé avec succès dans le domaine de la climatologie et de la balnéologie. Le système de gymnastique suédois de P. H. Ling (1776/1839) a fait époque dans son domaine (voir la page 327). Plus tard V. Zander (né en 1836) a inventé des méthodes de gymnastique, mi-médicaux, mi-mécaniques (voir ci-dessus, la page 336). Des sociétés médicales et leurs publications ont beaucoup contribué au développement de la médecine suédoise. La «Société des médecins suédoi8> fut formée à Stockholm en 1808, et la «Société des médecins d'Uppsala» environ 1830. Celle-là publie la revue «Hygiea», qui est maintenant arrivée à l'année soixantetrois. I^s «Actes de la Société des médecins d'Uppsala» sont publiés dès 1865. £n collaboration avec les médecins des autres pays Scandinaves, les médecins suédois publient des revues médicales périodiques, dont les plus importantes sont «Archives médicales du Nord», rédigées par Key, et des revues physiologiques et ophthalmologiques, publiées en allemand.
BOTANIQUE
En Suède, les études de la botanique comme science datent de la fin du dixseptième siècle. C'est alors que 0. Rudbeck père (1630/1702) et 0. Rudbeck fils (1660/1740) publièrent un ouvrage excellent, les Campi Elysei, contenant des copies de plus de 6,000 plantes, extrêmement bien faites pour ce temps-là.
Quelque remarquables qu'aient été les deux Rudbeck, ils ont été surpassés de beaucoup par leur successeur, le plus célèbre de tous les hommes de science suédois, Carolus Linnœus, annobli von Linné, né le 23 mai 1707. Après avoir fini ses études d'école et d'université, il fit quelques voyages scientifiques en Laponie et en Hollande. A son retour, il exerça la médecine à Stockholm pendant quelques années. En 1741, il fut nommé professeur à Uppsala où il resta en fonctions jusqu'à sa mort le 10 janvier 1778. On ne peut assez estimer la valeur de Linné pour la science botanique. 11 révisa la littérature qui existait et reprit et développa ce qu'il y avait de bon en ellie. En développant le diagnostic, servant à caractériser chaque espèce, en termes brefs mais bien déterminés, il fait de la description des plantes un véritable art. Il inventa la nomenclature binaire, c'est-à-dire la. manière de nommer les animaux et les plantes par deux noms, noms d'espèces et noms de genres, ce qui a été d'une importance immense pour l'évolution des sciences. Par son «système sexueb, bien connu, Linné a réussi à débrouiller les espèces et les genres alors connus. Il montra l'importance et la valeur d'un système naturel et en fonda un, en claissifiànt et nommant 67 différentes familles. Les plus remarquables des œuvres de Linné sont: le Systema naturae, les Species plantarum et la Philosophia botanica.
Linné provoqua en Suède un intérêt tout spécial pour la botanique. Aa nombre de ses nombreux élèves, il s'en trouve plusieurs qui se firent un nom par leurs voyages d'explorations dans des pays peu connus à cette époque. Parmi ceux-ci nous citerons P. Lôjling (1729/56), qui voyagea en Espagne, P. Kalm (1716/79), qui explora l'Amérique du Nord, F, Ilasselqvist (1722/52), qui explora l'Asie Mineure, la Palestine, l'Arabie et l'Egypte, et enfin P. Forskâl (1736/63), connu par ses recherches en Egypte et en Arabie. Le plus distingué de tous est cependant C. P. TImnberg (1743/1828), célèbre pour ses voyages dans l'Afrique du Sud et le Japon, dont il a décrit la flore.
BOTANIQUE
E.Acharius (17 57/ 1819) se voua à l'étude dra lichens, et devint le fondateur de la lichenologie descriptive. 0.
Strar<c(1760/I818)publia, après d'importants voyages d'exploration dans le Nord de l'Amérique et dans les Indes occidentales, un grand nombre d'ouvrages de mérite, parmi lesquels ceux qui traitent des orchidées, des fougères et des mousses, sont d'une grande importance.
Ces botanistes travaillèrent tous dans la direction donnée par Linné, sans toutefois introduire d'idées nouvelles. Déjà au commencement du 1 9«™ siècle, quelques savants se distinguèrent par des pensées originales et de nouvelles méthodes de travail, ouvrant ainsi une nouvelle ère à la botanique de Suède, période qui s'étend jusqu'aux environs de 1850. Parmi ces savants, mentionnons en premier lieu G. Wahlenberg (1780/1861), qui, dans son excellent ouvruge c Flora lapponica», caractérisa les différentes régions végétales des montagnes de la Laponie et fit ressortir leur assujettissement au climat, ce qui fit de lui un des fondateurs de la géographie botanique. La botanique descriptive fit naître le besoin d'établir un système naturel et une étude plus critique des espèces cLinnéennes». Le principal représentant de ce mouvement fut Elias Fries (1794/1878), qui forma de nombreux élèves dans l'étude des espèces, parmi lesquels nous citerons C. J, Lindeberg (1815/1900) et C, J, Hartman (1790/1849), qui publia en 1820 une flore des plantes Scandinaves, ouvrage qui natteignit pas moins d'onze éditions.
Une autre branche scientifique qui à cette époque attira l'attention d'une manière particulière, fut l'étude des cryptogames. La Suède possédait alors deux célèbres représentants de cette spécialité, savoir C, A, Agardh (1785/1859), un savant distingué, qui se livra particulièrement à l'étude des algues, et E. Fries, qui par ses nombreux écrits, dont le principal est le «Systema mycologicum>, devint un des fondateurs de la mycologie.
Grâce à ces hommes, un intérêt tout particulier pour les cr}'ptogames s'éveilla panni les botanistes de notre pays, intérêt qui se prolongea jusque dans la période suivante, c'est à dire depuis 1850 jusqu'à nos jours. L'emploi du microscope pour la distinction des espèces et pour l'étude de la construction des plantes devint alors beaucoup plus général. L'algologie attira surtout l'attention; parmi
Statue de Cari von Linné, à Stockholm.
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ceux qui s'y firent remarquer nous citerons J. G. Agardh (né en 1813) Tun des plus grands connaisseurs en algues marines, J» E. Areschoug (1811/87), V, B, Wittrock (né en 1839), 0. Xordstedt (né en 1838), R T, Cleve (né en 1840) et F. 7?. Kjellman (né en 1846), qui a introduit l'idée de l'association des plantes dans l'étude des régions des algues marines; et enfin G. Laaerheim (né en 18C0). Un spécialiste distingué eu lichenologie descriptive est Th. M. Frieê (né eu 1832), et l'étude de mycologie à été reprise par J. Eriksaon (né en 1848) et E. Ilenninri (né en 1857), qui sont connus par leurs recherches sur les rouilles, G. Lagcrheim et 0, Jnel (ué en 1863). S. ISerggren (né en 1836), S. O. Lindberg (1835/89) et d'autres étudièrent plus spécialement les mousses.
Le changement d'idée que Darwin occasionna dans les sciences au sujet des espèce eut pour résultat d'éTeiller, dans le domaine de la botanique, an intérêt particulier pour Tétude des genres de plantes qui sont polymorphes et en état d'évolution, étude qui a formé de nombreux disciples ces derniers temps dans notre pays, p. ex. S, Murheck (né en 1869).
Des recherches remar^ quables ont été faites par les botanistes suédois sur quelques uns de ces genres de plantes, comme par exemple sur les cHieracium», <6entiana», cRubus», «Viola», «Rumex», etc.
La géographie botanique qui, dopais le temps de Wahlenberg, avait été négligée, acquit un nouvel essor dans notre pays par la découverte (en 1870) d'une flore glaciale dans les argiles d'eau douce de la Scanic, découverte qui est due k A. G. Nathorst (né en 1860); c'est le point de départ du développement historique de la végétation. L'étude des plantes fossiles dans les tourbières a été ensuite reprise par plusieurs botanistes, p. ex. Gnvnar Andersson (né en 1865) et R, Semander (né en 1866), et après que Jl. Huit (1857/99) eut introduit la théorie de l'association des plantes, combinée avec le développement de ces associations, l'étude de cette branche a porté de si bons fruits qu'on peut dire que dans aucun autre pays du monde, le développement de la végétation depuis l'époque glaciaire n'est aussi bien connu qu'en Suède, La dernière moitié du 19^"^® siècle a déjà vu les botanistes suédois diriger leurs recherches vers les pays non européens. Parmi ceux qui prirent part aux
Elias Fries.
ZOOLOGIE
nombreuses expéditions arctiques (voir pag. 432), il y avait presque toujours l'im ou l'autre botaniste qui s'appliquaient aux explorations de la flore polaire, qu'ils étudiaient aussi à un point de vue biologique, p. ex. Th. M. Fries, S. Berggren, F. R. Ejellman et A. G. Nathorst. Grâce à la générosité à^ A. F. Regnell (1807/84), médecin suédois au Brésil, les botanistes ont pu, au cour des dernières années, étudier la flore de ce pays. Parmi ces explorateurs, citons en premier lieu C A. M. Lindman (né en 1856) et 6r. A m Malme (né
L'intérêt des Suédois pour la botanique spéciale a été la cause que les spécialistes pour l'anatomie, la morphologie et la physiologie ont paru plus tard que dans les pays de grande culture. Le plus distingué des anatomistes botaniques, dans le sens moderne du terme, est F. W. C. Areschoug (né en 1830) qui a contribué à l'introduction d'une conception physiologique de la construction des tissus. Parmi ses disciples, on peut citer B, Jônsson (né en 1849). L'anatomie physiologique des plantes a été étudiée les derniers dix ans aux universités de Lund et d'Uppsala aussi bien qu'à celle de Stockholm. Des études morphobgiques ont été faites par F. W. C. Areschoug, V. B. Wittrock et d'autres, et, dans ces derniers temps, la physiologie des plantes est représenté par quelques spédalistes, surtout à l'université de Lund, p. ex. par B. Jdnsson et B. lAdforsê (né en 1867). S. Axell (1843/92) s'est acquis un nom par ses recherches sur la biologie do la fleur, et A. N, Lundatrôm (né en 1847) s'est distingué par son étude de la symbiose entre les plantes et les animaux.
Le rôle des Suédois dans la botanique est principalement à chercher dans le domaine descriptif, dont Linné est le grand fondateur, et £. Fries et les deux Agardh les principaux représentants pour la spécialité des cryptogames; dans la géographie botanique nous rappellerons les importantes découvertes de Linné, de Wahlenberg et, dans les derniers temps, de Nathorst. Dans d'autres branches, il a certainement été fait nombre de découvertes, quoique notre pays ne se soit pas distingué à cet égard d'une manière spéciale.
ZOOLOGIE
Le premier Suédois qui ait fait des recherches zoologiques indépendantes et de haute importance, c'est 0, Rudheck père (1630/1702), professeur à l'université d'Uppsala. Sa découverte principale concernait le système lymphatique. C'est aussi lui qui a établi le premier un musée anatomique et zoologique. Son travail fut continué par 0. Èudbeek fila (1660/1740), qui a créé, dans notre pays, la science zoologique proprement dite. Par C von Linné (1707/78), la zoologie, aussi bien que la botanique, est entrée dans une nouvelle phase. Au point de vue zoologique, la cSystema naturse» est la plus remarquable de ses œuvres. Ses relations des voyages qu'il faisait dans différentes parties de la Suède, et sa «Fanna suecica» sont aussi d'une grande valeur. Sa réforme de la nomenclature avait la même importance pour la zoologie que pour la botanique. L'ichtyologiste P. ArUdi (1706/36) et l'entomologiste le baron G. De Geer (1720/78) étaient contemporains de Linné.
Après que Linné avait mis en ordre la connaissance des animaux, il est naturel que ses successeurs prendraient au cœur d'augmenter cette connaissance, en recueillant, et en décrivant de nouvelles espèces. Aussi, dans la patrie de Linné, cette branche de la zoologie a-t-elle été longtemps presque exclusivement caltivée. Parmi les élèves nombreux de Linné, il faut observer: P. Forskàl (1732/63), C. P. Thunberg (1743/1828) et -4. •/. if^trfw* (1742/1821). Celui-ci
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était professeur à runiversité de Lund. Grâce à lui et à plusieurs autres zoologistes distingués, cette université fut pour quelque temps le foyer principal de U science zoologique en Suède. Le plus illustre de ces savants était 5. Nil»9Cfn (1787/1883), qui a exercé une grande influence sur l'instruction zoologique de notre pays, tout spécialement par ses œuvres sur la faune de la Scandinavie. En outre, il a fait des études importantes sur la paléontologie et l'archéologie. Parmi les autres anciens zoologistes de l'université de Lund, il faut nommer les deux entomologistes J. W, Zetteratedt (1786/1874) et C. G. Thomson (192A/99), de même que 0. M. Torell (né en 1828), actif surtout comme géologue. Le professeur actuel de zoologie à cette université A. W. Quenneratedt (né en 1837) a, entre autres, publié des recherces sur la faune de la mer glaciale.
La fondation du Musée royal d'histoire naturelle à Stockholm, en 1820, fut d'une grande importance pour le développement des études zoologiques de notre pays.
Les premiers intendants de la section zoologiqoe de cette institution furent l'entomologiste •/. W.
Dalman ( 1 787/1 828) et l'ichtyologiste B. Frie$ (1799/1839). Or, les collections zoologiques se multiplièrent bientôt, de sorte qu'il fallut engager plusieurs hommes de science pour les garder.
Ainsi C, J. SundevaU (1801/75) fut l'intendant des collections de vertébrés, C. H. Boheman (1796/1868) et, après lui, C\S«dZ (1833/ 78) des collections entomologiques, S. Lavén (1809/95) de celles d'autres invertébrés et xV. P, Angélin (1806/76) de celles d'animaux fossiles.
Ils étaient tous des zoologistes remarquables, et, avant tous les autres, Lovén a bien mérité des progrès de sa science. Par ses œuvres embryologiques excellentes, il a introduit une nouvelle branche des études zoologiques, qui n'avait pas été auparavant cultivée en Suède. Plus tard, il a fait des études étendues et riches en résultats sur la morphologie des échinodermes. On dirait qu'en entreprenant une expédition au Spitzberg en 1837, il a donné naissance aux voyages arctiques des Suédois. Il était de même un des devanciers des zoologistes, s'occupant des études sur les animaux des mers profondes. £n découvrant des animaux arctiques dans la mer Baltique et dans quelques kcs suédois, il commença à supposer l'existence d'un rapport d'autrefois entre ces eaux et la mer glaciale, hypothèse que la géologie a ensuite confirmée. — Les chefe
Sven Nilason.
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actaels des différentes sections zoologiques du musée sont: F, A, Smitt (né en 1839), qui a principalement publié des ouvrages sur les poissons, le paléontologiste G. Lindêtrôm (né en 1829), l'entomologiste Chr, Avrivilliva (né en 1863) et J. H, Théel (né en 1848). Celui-ci s'est surtout adonné à Tanatomie et à l'embryologie des invertébrés.
Après la mort de Thunberg, on avait presque tout à fait négligé les études zoologiques à l'université d'Uppsala, mais, en 1852, une chaire de zoologie y fut établie. W. Lilljeborg (né en 1816) l'a occupée le premier. Ses ouvrages s'occupent avant tout de la faune de la Scandinavie, surtout de ses vertébrés et de ses entomostracés. Dirigées par lui, les études zoologiques à Uppsala se sont beaucoup développées. Il quitta sa place en 1882, et fut succédé par T. Tullherg (né en 1842), qui avant tout a étudié diverses branches de l'anatomie comparée. Pendant peu de temps, T, Thorell (né en 1830) a aussi été attaché à l'université d'Uppsala, en qualité de professeur. Ses œuvres zoologiques concernent spécialement les arachnides.
£n 1876, un laboratoire de zootomie fut établi à Uppsala, lequel fut suivi d'une institution de la même espèce à Lund. £n rapport avec ces laboratoires, une chaire extraordinaire d'anatomie comparée fut établie à chacune de ces universités. Aujourd'hui, elle est occupée, à Uppsala par A. Wirén (né en 186Q), à Lund par D, Bergendal (né en 1855), qui ont écrit, tous les deux, principalement sur l'anatomie des invertébrés. A l'université libre de Stockholm, une chaire de zoologie fut établie en 1884, dont le titulaire est W. Lèche {né en 1860). Grâce à ces efforts, un laboratoire zootomique fut établi aussi à cette université. M. Lèche s'est voué à l'anatomie des mammifères. Presque au même temps que ces laboratoires zootomiques, on a de même établi, en 1877, une station zoologique maritime à Kristineberg, située sur la côte occidentale de la Suède. C'est S. Lo- Tén qui en a pris l'initiative.
Parmi les autres zoologistes suédois distingués, nous ne pouvons ici mentionner que quelques-uns: les entomologistes L, Gyllenhaal (1752/1840), C. J. Sehônherr (1772/1848) et N. Wesiring (1797/1882), l'anatome et l'ethnographe A. Betsius (1796/1860), et C. Aurivillius (1854/99), qui s'est occupé surtout du règne animal de la mer. Parmi les nombreux zoologistes renommés d'aujourd'hui, ne citons que 6. JRetzius (né en 1842; ci-devant professeur d'anatomie), célèbre par ses ouvrages sur l'organe auditif des vertébrés et par d'autres traités anatomiques.
GÉOLOGIE ET MINÉRALOGIE
La Suède a occupé de bonne heure une place éminente dans le domaine des sdences géologiques. Urban Hjànie (1641/1724) énonçait déjà l'opinion, développée ultérieurement par plusieurs autres savants, que les couches tenestres ont été déposées originairement dans l'eau, que les fossiles avaient été des êtres vivants, et que la terre est soumise à des modifications multiples. Après Hjame vinrent E. Svedenborg (1688/1772), M. v, Bromell (1679/1731), K. Stobœua (1690/1742) et A. Celsius (1701/44), avec leurs mémoires, remarquables pour l'époque, dans des questions géologiques et paléontologiques; ce dernier sur la diminution des eaux de la Baltique et de l'Atlantique. Grâce à sa puissance d'observation. Cari v, Linné (1707/78) interpréta avec une étonnante justesse les divers phénomènes géologiques qu'il découvrit dans plusieurs provinces de la Suède. C'est ainsi qu'il établit, entre autres, un profil, encore coiTOCt dans ses traits généraux, des couches cambriennes et siluriennes qui forment le KinnekuUe, et compara les gisements de cette montagne avec ceux d'autres régions. En admettant la présence d'une série déterminée de couches sur la totalité du globe,
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et, en posant la thèse que ces couches araient été formées dans la mer, il jeta en réalité les fondements du système posé par le géologue et minéralogiste allemand Wemer entre 1780 et 1790, système répartissant les roches d'après la série d'ordre dans laquelle elles ont été déposées par l'eau, et qui n'est, à tout prendre, rien autre que le développement des opinions de Linné. £n ce qui concerne les minéraux, Linné comprit l'importance de leur système crystallin au point de Yue de la classification systématique. Sa méthode fut suivie par ./. G. Wal- Urina (1709/85), qui publia le premier manuel véritable de minéralogie, ouvrage estimé de beaucoup supérieur à tout ce qui avait été écrit jusqu'alors dans cette science depuis les temps d'Agricola. A. F. Cronatedt (1722/65) fit faire à la minéralogie un pas de géant par son remarquable ouvrage c Essais de minéralogie ou de systématisation minéralogique», qui a été traduit dans plusieurs langues.
£n 1776, T, Bergman (1735/84) publia son célèbre ouvrage cDescription physique du globe», que l'on peut dire avoir été le précurseur des idées de Wemer à un degré plus éminent encore que les ouvrages de Linné. Cette description contient un grand nombre d'énonciations remarquables sur le mode de formation et de répartition des couches meubles et solides, leurs métamorphoses, leurs dislocations etc., énonciations témoignant d'une appréciation des phénomènes géologiques étonnamment claire pour son époque. Bergman signala, entre autres, comment les sédiments déposés au fond des mers doivent contribuer à l'élévation du niveau de l'eau, opinion qui a été ultérieurement affirmée et développée dans les derniers temps. D. Tilas (1712/72), le baron S. Hermelin (1744/1820) et V, Hisinger (1766/1852) se sont aussi fait remarquer dans le domaine des explorations géologiques, les deux derniers surtout par leurs cartes géologiques. On peut dire en pleine connaissance de cause que les géologues suédois du 1 8°^* siècle suivirent leur propre voie, marchant de plain pied avec leurs contemporains étrangers, et même l^s devançant plus d'une fois.
Au commencement du 1 9 "»• siècle, N. G. 5«/i<r<5m (1787/1845) éveilla par ses observations l'attention sur les stries produites par érosion sur les roches et sur leur direction d'après une norme régulière. A cette époque, la paléontologie commença à fleurir chez nous, principalement grâce aux travaux de Hisinger, de G. Wahlenherg (1780/1851), de W. Dalman (1787/1828), de iS. iVt/««(m (1787/1883), et, plus encore, à ceux de N. P, Angelin (1805/76), qui établit la classification des couches siluriennes suédoises d'après leurs fossiles animaux. Comme paléontologistes se sont aussi spécialement distingués G, lAnnarêêon (1841/81), B. Lundgren (1843/97) et S. A. TuUberg (1852/86).
Pendant les dernières périodes décennales, la géologie et la paléontologie ont fait des progrès incessants; les séries de couches et les fossiles animaux et végétaux du silurien, du rhéto-lias et de la craie sont étudiés et décrits, les dépôts de la période quaternaire sont explorés avec un intérêt et un succès croissants, et, dans cette branche de la géologie, la Suède a marché en tête à bien des égards, et montré la voie aux géologues étrangers. La constitution microscopique des roches primitives est étudiée; les mystères de la période archéenne et la techtonique compliquée des roches alpines sont l'objet d'études à fond. Dans nos universités, la géologie occupe désormais une place éminente et définitive. En un mot, l'époque présente oft'e, dans la géologie, la minéralogie et la paléontologie, une vie et un intérêt qui ne se rencontrent à aucune autre époque antérieure. Dans chacun de ces domaines, la Suède possède des pionniers qui ont obtenu une célébrité universelle par leurs recherches fécondes en répiltats précieux.
Une cause extérieure qui a éminemment contribué à cette grandiose évolution, a été la création du c Service de la Carte géologique de la Suède» (Sveriges Geologiska UndersOkning; 1858), institution d'État, se livrant à l'exploration et à
PHYSIQUE
la cartographie géologiques détaillées du pays. L'organisateur et le premier chef de cette institution fut A, Erdmann (1814/69). Il eut pour successeur 0. Torell (né en 1828), et le chef actuel est A. E. Tômebohm (né en 1838). Les cartes géologiques publiées par l'institution (aux échelles de 1 : 50,000 et 1 : 200,000) reproduisent l'extension des dépôts quaternaires et celle des diverses roches affleurantes. Il a été publié 129 feuilles de la carte géologique de la Suède centrale et méridionale, ainsi que des cartes d'ensemble de plusieurs gouvernements et de diverses parties du pays.
La création de la Société géologique à Stockholm (en 1871), et la publication des Comptes rendus (FOrhandlingar) de cette société, ont naturellement fortement contribué à éveiller l'intérêt en faveur de la géologie, ce qui s'applique aussi au journal publié à Uppsala dès 1892 sous le titre de c Bulletin of the geological institution».
Les voyages d'exploration suédois dans les T régions polaires ont aussi été d'une grande importance pour l'étude de l'époque glaciaire Scandinave. S, Lovén (1809/96) fut le premier qui visita dans un but scientifique le Spitzberg, où il fit l'importante découverte de fossiles jurassiques. 0. Torell (né en 1828), pionnier dans le domaine de la géologie glaciaire, A. E. Nordenskiôld (né en 1832), le célèbre minéralogiste, et A. G. Nathorst (né en 1860), l'éminent paléontologiste végétal, ont ensuite organisé et dirigé un grand nombre d'expéditions à la Mer Glaciale du Nord très importantes pour le développement de la géologie. Nous signalerons parmi les autres géologues suédois: A, Bamberg (né en 1863) et Hj. Sjôgren (né en 1856), principalement minéralogistes; A. E, Tômebohm (né en 1838) et A. G. Hôgbom (né en 1867), qui se sont spécialement consacrés aux études pétrographiques; et enfin G, lAndstrôm (né en 1829), G, Holm (né en 1863) et L, Tâmqvùt (né en 1840), qui ont fait de la paléontologie l'objet principal de leurs recherches.
H. von Poët (né en 1822) et A, Erdmann (1814/69), de même que, dans C€8 derniers temps, le baron G. l)e Geer (né en 1858) et H. Munthe (né en 1860) se sont fait remarquer dans le domaine de la géologie quaternaire.
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Comparativement aux autres sciences, ce n'est que très tard que la physique acquit une place indépendante parmi les matières d'enseignement de nos universités. Encore au commencement du 18""* siècle, elle était toujours unie à une antre matière, ordinairement aux mathématiques. Mais le développement général de toutes les sciences, au commencement du 18"® siècle, fit naître un vif intérêt pour les études indépendantes sur la physique.
A. CeUius (1701/44), connu surtout comme astronome, s'occupait aussi de la physique. Il faisait des recherches photométriques sur la variation de l'éclairement avec la distance de la source lumineuse, et (avec 0. Bjorter, 1696/1760) des observations sur l'aurore boréale, le magnétisme terrestre, les Tariations de la pesanteur avec la latitude, etc. Son nom est uni au thermomètre centigrade, qu'il a été le premier à construire. Mais, selon lui, le trait qu'indique la glace fondante était marqué par cent, et celui indiquant l'eau bouillante par zéro. C'est C, i\ Linné qui a donné à l'échelle sa forme actuelle. S. Kltngenstjema (1678/1765), mathématicien et opticien distingué, fut le premier professeur de physique à l'université d'Uppsala. Par son enseignement, riche en succès, il a exercé une grande influence. Le plus célèbre de ces élèves, J. C. Wilcke (1732/96), un des meilleurs physiciens de son temps dans le domaine de l'électricité, a publié des recherches sur les variations diurnes et sécu-
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laires du magnétisme terrestre et des études très remarquables sur la chaleur. G, G. HdUêtrôm (1775/1844) est connu par ses recherches sur la dilatation des corps, surtout sur celle de l'eau, causée par la chaleur.
L'époque brillante de la physique commence, en Suède comme dans les autres pays, au IQ"** siècle. F. Rudberg (1800/39) se fit une réputation par une série de recherches expérimentales d'une grande importance, dont il faat. avant tout nommer ses observations sur l'optique des cristaux, ses améliorations de la construction et du calibrement des thermomètres, sa découverte de la fusion partielle de certains alliages, et ses recherches sur la dilatation des gaz, surtont sur le coefficient de dilatation de l'air. A. F, Svanberg (1806/57) a, entre antres, fait des recherches sur les forces thermo-électriques des cristaux d'antimoine et de bismuth. Il a de même fait la construction et la description de quelques appareils bien ingénieux: un duplicateur électrique, prédécesseur en principe de la machine électrique de M. Holtz, et un thermomètre différentiel électrique, qui ne se sépare que dans la construction technique du bolomètre (pour examiner la chaleur rayonnante) dont on se sert ^généralement aujourd'hui, lequel est construit par l'Américain Langley. A. J, Angstrôm (1814/74) est un des plus illustres naturalistes de l'université d'Uppsala. Déjà en 1853, il exposa l'opinion qu'un corps, dans l'état incandescent, émit justement les radiations qu'il peut absorber lui-même à la température ordinaire, par quoi il est devenu un des fondateurs de l'analyse spectrale. Parmi ses autres œuvres sur l'optique, il faut nommer son atlas du spectre solaire, qui servait longtemps de règle de toutes les mesures des longueurs d'onde, des recherches sur l'optique des cristaux et sur le spectre de l'aurore boréale. En outre, il a fait des observations sur la conductibilité calorifique des corps avec une méthode extrêmement ingénieuse. -R JEdlund (1819/88) était un autre de nos physiciens les plus distingués. Il exposait une nouvelle théorie sur les phénomènes électriques, en admettant, comme Franklin, un fluide électrique, qu'il identifiait avec l'éther. Les phénomènes électrodynamiques, il cherchait à les expliquer par l'écoulement de l'éther. Parmi ses nombreuses recherches expérimentales, citons, avant toutes les autres, celles sur les extra-courants, sur la chaleur, dégagée par les courants induits, sur l'induction, dite unipolaire — grâce à laquelle il cherchait à expliquer l'aurore boréale et l'électricité de l'atmosphère — et sur les décharges dans les gaz raréfiés. Selon ses théories, le vide est un bon conducteur de l'électricité. C'est aussi lui qui a découvert la force électromotrice de l'arc électrique, et il a déterminé Téqui- Yalent mécanique de la chaleur, par expériences de traction des fils métalliques. Enfin, il a aussi étudié la formation des glaces de la mer.
D'autres physiciens suédois remarquables, déjà morts, étaient: le baron F. Wrede (1802/93), actif surtout dans le domaine de l'optique, P. A, Siljestrôm (1815/92), qui a fait des recherches sur la validité de la loi de Mariette à basses pressions, et J. Ericsson (1803/89). Parmi les importantes découvertes et études de celui-ci, nommons ici ses recherches sur la chaleur rayonnante et son invention de la machine à air chaud et d'une machine motrice, fonctionnant à l'aide de la chaleur solaire. L'éminent chimiste J, Bevzelius (1779/1848) exerçait une grande influence sur la physique, surtout par ses excellents c rapports annuels», publiés par l'Académie des sciences de Stockholm, de 1821 jusqu'à 1847. des rapports exposaient les résultats des recherches scientifiques aussi dans le domaine de la physique.
Un des plus âgés des physiciens suédois, encore en vie, est T, R, Thalin (né en 1827; ancien professeur à Uppsala), qui a fait des recherches très exactes sur l'analyse spectrale. D'ailleurs, il a contribué, pour une part importante, à la connaissance de l'état du magnétisme terrestre en Suède, et il a inventé des méthodes pour déterminer la présence et l'étendue du fer dans les mines. En première place, parmi les autres physiciens de nos jours, il faut nommer: A. V,
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BâcJdund (né en 1845; professeur à Luud), qui a publié des ouvrages excellents sur la physique mathématique, surtout sur l'électricité; K, B, Haaaelberg (né en 1848; professeur à l'Académie des sciences de Stockholm), qui a fait des ouvrages exacts sur l'analyse spectrale et sur la spectro-photographie; K. Àngstrôm (né en 1857; professeur à Uppsala), qui a publié des recherches sur la chaleur rayonnante et sur le spectre ultra-rouge; et S. Arrhenius (né en 1869; professeur à l'université libre de Stockholm), qui a publié de nombreux mémoires sur la chimie physique. Spécialement, M. Arrhenius a exposé la théorie sur la dissociation électrolytique. Mentionnons aussi: K. A. V. Holmgren (né en 1824; professeur à Lund); G. R. Dahlander (né en 1834; professeur à l'École polytechnique de Stockholm), qui s'est occupé de l'électricité; G. Lundquist (né en 1841; professeur de mécanique à Uppsala; conductibilité de chaleur et optique); A. Wijkander (né en 1849; professeur à l'École polytechnique Chalmers à Gothembourg; magnétisme terrestre); M. M, J. Rydberg (né en 1854; analyse spectrale); C. Mdnus (né en 1854; électricité); V, Carlheim^Gyllenshiôld (né en 1859; magnétisme terrestre); E. Solander (né en 1858; magnétisme terrestre); et R G. D. GranqvUt (né en 1866; électricité).
CHIMIE
Aussi longtemps que l'occasion de se livrer aux études chimiques lit défaut en Suède, cette science ne posséda dans notre pays que des praticiens peu nombreux et occasionnels. A mesure que, à l'époque de la grandeur politique, le contact avec le reste de l'Europe se fit plus vif, le goût des recherches chimiques s'accrut cependant avec la connaissance de leur valeur. A l'époque dite de la liberté, où l'on se soucia beaucoup de développer la vie industrielle, ce furent suitout les pratiquants et propagateurs de l'industrie minière, qui s'adonnèrent aux études chimiques. — Parmi les anciens chimistes, on remarque ./. Kunkel (1630/1702) qu'on fit venir de Rendsburg; il découvrit et publia la méthode, auparavant tenue «ecrète, de produire le phosphore, et fit plusieurs expéiiences importantes de chimie technique, particulièrement en ce qui concerne la fabrication du verre (verre opaque, rubis artificiel); £/. Hjàrne (1641/1724), qui donna Torigine à l'analyse et à l'exploitation des eaux minérales suédoises, décri>it l'acide formique, et observa, cherchant même à l'expliquer, l'augmentation de poids des métaux à la calcination; sur sa proposition, Charles Xi fit installer à Stockholm, en 1685, un laboratoire, où les essais s'opéraient aux frais de l'État, surtout pour le compte du collège des mines; Hjftme fut lui-même directeur de cet établissement, un des premiers laboratoires dotés d'une subvention de l'État que l'on connaisse; G. Brandi (1694/1768), qui découvrit le cobalt; et H. T. Sche fer (17 10/17 b9)y connu par ses études sur le platine.
L'installation de la première chaire de chimie à Uppsala en 1750, ouvre une nouvelle période, caractérisée par une étude de la chimie plus méthodique et rigoureusement scientifique. La direction pratique, nettement accentuée de Vépoque précédente, se fit aussi remarquer au début de celle-ci, jusqu'au moment où, vers le milieu de la période, la chimie pure obtint aussi des pratiquants de la plus haute valeur. Les vues flogistiques gouvernent la direction théorique de la science. Un trait caractéristique est l'ardeur qu'on apporte au développement de l'analyse au chalumeau.
Parmi les savants chimistes de ce temps, nous devons citer le fondateur de la chimie agricole J, G. IVallerius (1709/85), le révélateur du nickel A, F. Cron» «teA (1722/65), et, avant tout, les premiers grands hommes de la chimie suédoise: Bergman et Scheele. — T. 0. Bergman (1735/84) fonda la doctrine actuelle des
424 IV. L'ENSEIGNBHENT BT la culture intellectuelle en SUÉDE.
réactions et Tanalyse qualitative par la voie hnmide; il exécuta aussi de grsods travaux préliminaires pour l'analyse quantitative; il inventa la méthode d'an&lyBer les matières insolubles par fusion avec un carbonate alcalin, donna au chalumean des applications croissantes, chercha à exprimer le degré des attractions électives des corps par une grande quantité de «tables d'affinité», très estimées de ses contemporains; il démontra les propriétés acides de Tacide carbonique et sa pré* sence dans l'atmosphère; démontra la cause qui différencie la fonte, l'ader et le fer doux. K. V. Scheele (1742/86) découvrit avant Priestley l'oxygène (cair du feu»), reconnut ses importantes propriétés chimiques, et fit voir que l'air est un mélange de ce gaz avec un autre, qu'il nomma cair vidé» (= azote); émit dans l'esprit fiogistique une hypothèse indépendante sur les phénomènes de la combustion; découvrit parmi les éléments le chlore, le baryum, le manganèse, le molybdène et le volfram, et, parmi les composés inorganiques importants, l'adde arsénique, l'hydrogène arsénié, l'acide fluorhydrique et l'acide prussique; démontra que la fragilité du fer froid était due au phosphore; trouva la composition qualitative de l'hydrogène sulfuré; étudia l'influence de la lumière solaire sur le chlorure d'argent; détruisit les vues de la transformation de l'acide silicique en alumine et de l'eau en terre. Même dans la chimie organique, les études expérimentales de Scheele ont ouvert la voie. Il a découvert la glycérine et un trèsgrand nombre d'acides organiques. J. G. Gahn (1746/1818) découvrit la teneur des fossiles en acide phosphorique, et révéla, pour la première fois, l'existence de cet acide dans le règne minéral.
Avec J, J. Berzeliuê (1779/1848), la chimie entra dans une voie nouvelle. Il introduisit, et fit aussi appliquer dans la littérature scientifique suédoise, les doctrines antiflogistiques. En fusionnant avec ces théories la théorie atomique et les conceptions électro-chimiques, il créa une doctrine chimique complète. Il élucida la composition quantitative des corps inorganiques, et en démontrant qu'elle peut s'exprimer toujours par des formules simples et fixes, il dota de bases solides la théorie atomique de Dalton, en y joignant en même temps la loi des volumes de Gay-Lussac et l'isomorphisme; il ménagea une détermination exacte des poids atomiques des éléments; développa comme doctrine la théorie des oxydes, créée par Lavoisier, et le dualisme qui s'y rattache de très près, et pour lequel il chercha à trouver une explication rationnelle dans la théorie électrochimique, qui porte son nom; établit la nomenclature chimique et créa les symboles chimiques encore usités; introduisit dans la chimie les notions d'isomérie, de polymérie et d'allotropie; appliqua la doctrine des proportions définies aux minéraux et aux composés organiques; élabora un nouveau système minéral, établi sur des bases chimiques et posa (en partie avec Liebig) crancienne théorie des radicaux», un des premiers essais qui aient été faits pour préciser la constitution atomique des corps organiques. Il découvrit aussi trois nouveaux éléments: le cerium (en collaboration avec V. Hiainger, 1766/1802), le sélénium et le torium; obtint pour la première fois le silicium et le zirkonium à l'état libre; devint, par ses importantes études sur les matières animales, le fondateur de la chimie physiologique; découvrit la méthode de décomposer les silicates avec l'acide fluorhydrique et de séparer les métaux au moyen du chlore; introduisit l'usage des creusets de platine, des flacons de lavage et des ligatures de caoutchouc; fonda l'analyse élémentaire moderne; fit connaître l'analyse au chalumeau hors de la Suède; publia un traité de chimie détaillé, et exerça une activité critique très étendue surtout par ses Annales de la chimie, de 1821 à 1847.
Parmi les autres chimistes de cette période, on remarque A. G, Ekeberg (1767/1813), qui découvrit le tantale; M.af Pordin (1781/1858), qui, en collaboration avec Berzelius, opéra la réduction des métaux alcalino-terreux et la dé"couverte de l'amalgame d'ammonium; iV. G, Sefstrôm (1787/1846), qui découvrit
CHIMIE
le Tanadium; •/. A, Arfvedaoii (1792/1841), ardent à l'analyse minérale, lequel découTrit le lithium; et K. G. Moaander (1797/1868), qui découvrit quatre non- Teaux éléments: le lantane, le didyme, Terbium et le terbium.^
Statue de K. V. Scheele, à Stockholm.
Après la période berzélienne, les recherches chimiques marchèrent d'abord dans la direction établie par le maître, assez peu atteintes par la révolution générale qui avait lieu à la même époque dans la chimie continentale. X. F, Svanherg (1805/78) détermina les poids atomiques de plusieurs éléments, et découvrit l'acide phosphomolybdique. N. J, Berlin (1812/91) exécuta la première détermination rigoureuse du poids atomique du chrome, et exerça une activité énorme comme auteur de traités. V, Eggertz (1817/89) élabora une méthode pleine de valeur pour les essais du fer et de ses minerais. C. V. Blomstrand (1826/97) chercha à établir un rapprochement entre le système de Berzelius et la cchimie actuelle» en faisant dériver cette dernière comme une conséquence du premier, et prépara, par ce moyen, la voie à des conceptions plus modernes; il contribua ainsi activement à élucider la question de l'atomicité des éléments.
* £n effet, il faat remarquer ici un fait digne d'attention. Parmi les éléments connus, «a nombre de 75 à peu prés, des chimistes suédois en ont découvert 20 environ.
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Pendant les dernières dizaines d'années, la chimie suédoise est al)soluiieïil sortie de risoleraent où elle était tombée pendant les années consécutives à la mort de Berzelius, et a donné, dans quantité de ehamiis divers^ tl^s apï»orts trèi ini portants anx rechercbes chimiques fnntemjmraînes. F. L. Ekman (1830,^0), hydrographe, rechercha des procédés de fabrication de l'acide sulfuric|ne, et élabora des méthodes pour Tanalyse de l'eau. A. Nobel (1833/90) inTent^a la dynamite et la pondre sans fumée nommée après lui U poudre Nobel. L. F, NiUon (1840/99) produisit de vastes études sur les combinaisons <copiilées> da platine et sur les terres rares, découvrit le scandium, fixa les poids atomiqaef et ratomicité de plusieurs corps foudamentaux; s* adonna jdus tard à la chimie agricole, et publia dans cotte branche des travaux importants sur la teneur ob graisse du lait de vache, sur la valeur nutritixe des jdantes fourragères suédoises, sur la culture de la betterave blanche, sur les en ferais, etc., et douua aussi de nombreux écrits sur la chimie aualytique. E, Berglund (1846 *^T) fit des études de grande valeur sur les acides ami do- et imido-sulfoniques, ainsi que des travaux d'analyse.
Statfte de J. X Berzeîius, à Stockholm.
Parmi les savants Suédois actuellement vivants, qui, soit à cause de leor activité, soit en vertu de leur situation, doivent être regardés comme les savants les plus remarquables des études chimiques, noas devons citer par rang d'&ncienneté: //. v. Post, (né en 1822; chimie agricole); A. E, Nordenakiôld (né en 1832; chimie inorganique, analj'se minérale); I\ T. Cleve (né en 1840; chimie inorganique et organique); J. 0. Roaenherg (né eu 1840; chimie générale); 0, Hammaraten (né eu 1841; chimie physiologique); A, G. Ekstrand
MATHÉMATHIQUE
(né en 1846; chimie organique et technique); S, 0. Petteraaon (né en 1848; chimie physique, analyse des gaz); P, Klason (né en 1848; chimie inorganique, chimie technologique); 0. Widman (né en 1862; chimie organique, nomenclature chimique); le comte K, A. H, Mômer (né en 1854; chimie physiologique); J. M. Lovén (né en 1856; chimie et minéralogie); J. A, Bladin (né en 1866; chimie organique); S. Arr/iemtts (né en 1859; chimie physique; créateur de la théorie de la dissociation électrolytique); — tous professeurs ou fonctionnaires aux universités ou à d'autres institutions scientifiques.
MATHÉMATHIQUES.
En Suède, les études des mathématiques ne datent pas de loin. En effet,
S. Klmffenstjema (1678/1766) est le premier de nos hommes de science qui
ait cultivé les mathématiques pures. Il n'avait pas de successeurs immédiats, et
ce n'est qu'au milieu du 19"^« siècle que C. J. Malmsten (1814/86) fit revivre
les études mathématiques, en introduisant la connaissance de la nouvelle théorie
des fonctions par Cauchy. Ces derniers temps, les Suédois ne se sont pas con-
.ilptés de chercher à être au niveau des résultats nouveaux des sciences mathé-
'MtiQiieB, mais ils ont pris part au développement de ces sciences. Gela peut
^KL dire des deux universités de l'État, à Uppsala et à Lund, de même que de
^SÉdversité libre de Stockholm. Aux deux universités de l'État, on a naturelle-
WftÊd cherché à étudier les mathématiques d'une manière aussi universelle que
•fliiBilile. En prenant en considération surtout les œuvres scientifiques qui y sont
JÉkliées, on y trouve diverses tendances principales.
Nous rencontrons, p. ex. à Uppsala, en II. F. Daug (1828/88) un mathébien versé dans la géométrie infinitésimale. La théorie des fonctions de by et de Riemann et les recherches d'Abel et de Jacoby, se rapportant à la îe susdite, ont un disciple ardent dans G. DiUner (né en 1832), tandis que Falk (né en 1841) a embrassé la théorie des fonctions de Weierstrass. En it, et en publiant de nombreux ouvrages, chacun d'eux a beaucoup traen faveur de ces branches des sciences en question. En outre, A. Berger ^ en 1844), mathématicien d'une haute valeur, est digne d'être nommé, spé- Mdment à cause de ses recherches sur la théorie des nombres et sur l'algèbre îenre. A l'université de Lund, les mathématiciens excellents A. V. Bàcklund eu 1846) et C\ F. F. Bjôrling (né en 1839) se sont adonnés avec prédià l'algèbre et à la géométrie. En publiant quantité de traités, ils ont dbué fortement et avec beaucoup de succès au développement des sciences natiques, surtout des branches déjà nommées de ces sciences. A l'université Stockholm, on a pu, en fondant l'enseignement des mathématiques sur la théo- Vb des fonctions de Weierstrass, borner les études de ces sciences aux parties qui portent sur ce fondement, ou qui peuvent se baser sur lui. En vertu de cet état de choses favorable, l'assiduité au travail est devenue très grande, et les mathématicienB de l'université ont pris un intérêt actif à la solution des problèmes actuels de ces sciences. Pour atteindre ce but, il a fallu que l'université ait eu des mathématiciens capables de réaliser ce programme. Heureusement, l'université s'est acquis, dès son commencement, un disciple éminent de Weierstrass, G, Mittag^Leffler (né en 1846). M. Leffler fut le premier représentant des mathématiques à cette université. Un peu plus tard la savante russe M°^® Sonja Kocalewêh/ (1863/91) fut attachée à la même institution. Son successeur fut E. Phragmén (né en 1863).
Le fait qu'il y a un nombre considérable de jeunes mathématiciens, donnant de bonnes espérances pour l'avenir, et aux universités de l'État, et à
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rnniversité ibre de Stockholm, garantit que la Suède a raison d'espérer pouvoir garder la place estimée dans le* domaine des mathématiques qu'elle occnpe aujourd'hui.
Le vif intérêt pour les mathématiques, qui se fait valoir dans notre iMys, s'est manifesté par la publication de la revue internationale tAeta Maihem€aicay sous la haute protection du roi Oscar, et sous la rédaction de MM. Lef&er et Phragmén. Les nombreux hommes de science étrangers distingués qui j ont publié des traités, prouvent combien elle est considérée dans le monde savant. Enfin, il faut nommer 6. Eneatrôm (né en 1852) qui a bien mérité de Thistoire des mathématiques. En 1887 il fonda le journal d'histoire des mathématiques «Bibliotheca Mathematica», qu'il dirige encore et qui vient d'être considérablement agrandi.
ASTRONOMIE
Ce n'est qu'au milieu du 17™* siècle qu'on commença à faire des recherches astronomiques de quelque importance en Suède. C'est alors que fut fondé notre premier observatoire (en 1649) par B. Hœdreua^ professeur de mécanique à l'université d'Uppsala, qui paraît avoir construit, dans son propre atelier, des instruments astronomiques. Il publia aussi un ouvrage, imprimé à Leyde, sur l'astrolabe. Grâce aux efforts de A. Celsius (1701/44), un nouvel observatoire fut construit à Uppsala (1740), et on le munit assez amplement d'instruments astronomiques. Lors de l'expédition en Laponie (1736), entreprise par Manpertuis pour y mesurer un degré, Celsius s'y joignit. C'est encore lui qui, le premier, attira l'attention sur l'influence de l'aurore boréale sur Taîgnille aimantée. — En 1753 — la même année où le calendrier grégorien fut introduit en Suède — les observatoires de Stockholm et de Lund ont été fondés. P. W. Wargentin (1717/83) fut le premier directeur de celui de Stockholm. Il développa une grande activité, détermina la latitude de l'observatoire ainsi que sa longitude, comptée de Paris; prit part, avec les observatoires de Cap, de Londres et de Berlin, aux observations correspondantes pour la détermination des parallaxes du soleil et de la lune, et fit des observations à Stockholm sur les passages de Venus en 1761 et en 1769. La grande renommée qu'il acquit parmi ses contemporains est cependant due surtout à ses tables célèbres des satellites de Jupiter.
Au commencement du 19™® siècle, D. Melanderhjelm (1726/1810) à Uppsala prit l'initiative d'une nouvelle mesure de degré en Laponie (1801 à 1803), lequel fut effectué par J. Svanberg (1771/1861).
Quelques dizaines d'années plus tard (1850 à 1851), on organisa le mesur de degrés scandinave-russe de Torneâ jusqu'à Fuglenaes (près de Hammerfest en Norvège), entrepris par N. H, Selander (1804/70) de Stockholm, J. M. Agardh (1812/62) de Lund et D, G. Lindhagen (né en 1819); ce dernier, alors attaché à l'observatoire de Pulkova, prit part à l'expédition en qualité de délégué russe. Attaché plus tard à l'observatoire de Stockholm, M. Lindhagen a fait, avec le concours de M. Feamley à Christiania et de M. Schellemp à Copenhague, des déterminations des longitudes entre l'observatoire de Stockholm et celles d'autres villes. Dès le commencement du 19"^* siècle, les ouvrages géodésiques-topographiques ont été faits dans le pays avec un intérêt toujours croissant. S. A. Cronstrand (1784/1850) et C. P. H àllstrôm (117 A/ 1SB%) oui pris une part active à ces travaux en faisant des déterminations astronomiques d'un grand nombre de lieux pour le bureau de la Carte de Suède. Selander et, plus encore, P. G, Hosén (né en 1838; professeur à la section topographique
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de l'état-major à Stockholm) ont continaé et encouragé les travaux géodésiques dans le pays, lesquels, depuis 1863, font partie intégrante des mesures géodésiques internationales européennes.
Parallèlement à ces travaux géodésiques, les recherches purement astronomiques ont été poursuivies avec succès. E. Proaperin (1739/1803) s*est fait remarquer par sa table de comètes, très usitée, qui contient la liste des anciennes comètes depuis l'an 837 après J.-G. jusqu'en 1796, avec détermination de leurs positions les plus rapprochées de la terre. A. Bredman (1770/1869) publia au milieu du siècle un traité détaillé, intitulé: «Eléments de l'astronomie théorique». G, Svanberg (1802/82) a bien mérité des recherches astronomiques suédoises en fondant un nouvel observatoire à Uppsala, achevé en 1863. H. Schulz (1823/90) était un observateur assidu qui s'est rendu célèbre par son ouvrage: «Micrométrical observations of 600 Nebulse», par ses mesures de certains groupes d'étoiles, les soi-disant «clusters», et enfin par sa participation pour Uppsala aux observations internationales sur la planète Mars en 1862, dans le but de déterminer la parallaxe du soleil. A Lund, on acheva en 1867 un nouvel observatoire sous la direction de D, M, A. MôUer (1830/96), connu par ces recherches sur la comète Faye-MOllcr, et l'observatoire de Stockholm fut agrandi en 1877, après que l'astronome finlandais P. H, Gyldén (1841/96) y avait été nommé directeur. Gyldén s'est surtout occupé de la théorie des perturbations, et il a exposé ses études dans cette matière dans plusieurs petits traités et un grand ouvrage en français, intitulé: «Traité analytique des orbites absolues des huit planètes principales», dont un premier volume a paru.
Les directeurs actuels des trois observatoires sont: à Uppsala, N, C. Dunér (né en 1839) qui déjà à Lund a publié en français: «Mesures micrométriques d'étoiles doubles», «Sur les étoiles à spectres de la troisième classe» et «Sur la rotation du soleil». A Uppsala, il a principalement dirigé les recherches sur le spectre solaire, les spectres et les parallaxes des étoiles fixes. Grâce à ses efforts, on fit vers 1893 l'acquisition d'un nouveau réfracteur double de Repsold. — A Stockholm: K. Bohlin (né en 1860), qui a publié des recherches sur les éléments d'orbite de Thetys, troisième satellite de Saturne, et sur la comète de Winnecke, et enfin un ouvrage, intitulé: «Formeln und Tafeln zur gruppenweisen Berechnung der allgemeinen StOrungen benachbarter Planeten». A Lund: C, V, L, Charlier (né en 1862), qui a publié des recherches sur les perturbations exercées par Jupiter sur la planète Thetys, ainsi qu'un ouvrage important: «Ueber den Gang des Lichtes durch ein System von sphœrischen Linsen».
Depuis 1880, l'observatoire de Stockholm publie à ses frais: » Observations et recherches astronomiques faites à l'observatoire de Stockholm»; et l'observatoire de Lund publie également: «Communications de l'observatoire de Lund».
MÉTÉOROLOGIE
Les premières observations météorologiques régulières en Suède furent organisées entre 1720 et 1740, avec le soutien de la Société royale des sciences d'Uppsala, par E. Burman (1692/1729) et A, Celsius (1701/44), d'abord à Uppsala et ensuite à différentes places en Suède. A défaut d'exactes observations thermométriques, la valeur de ces séries n'est pas bien grande. Ce n'est <IQe vers 1755, et après que Celsius et Linné avaient donné au thermomètre sa forme actuelle, que les circonstances furent plus favorables. Il existe pourtant quelques observations assez utilisables faites à Uppsala à partir de 1739 {a?ec des lacunes plus ou moins grandes), à Stockholm à partir de 1754, et à Lund à partir de 1740. On se servait aussi de baromètres et de pluviomètres;
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pourtant, d'après les exigences de nos jours, les résultats en sont presque nuls. En 1786, on commença, sous la direction de l'Académie des science et selon le système international d'observation, introduit par «Societas palatina» à Mannheim, à faire des observations météorologiques régulières à quelques-uns des lycées du royaume.
En 1848, A. Erdmatm (1814/69) organisa des observations météorologiques et hydrographiques régulières à vingt phares. En 1868, E, Edluud (1819/8BX physicien de l'Académie des sciences, organisa un système de stations dites de seconde classe (la plupart aux bureaux télégraphiques), avec des observations faites trois fois par jour. En 1866, on commença, à l'observatoire d'Uppsala, à faire chaque heure des observations, exécutées par des assistants volontaires, dont la plupart étaient des étudiants, sous l'inspection générale de G. Svanberg (1802/82) et sous la direction de B. Rubenson (né en 1829). Trois anné^ plus tard, ces observations personnelles furent remplacées en grande partie par des appareils enregistreurs, construits par A, G. Theorell (1834/76). En 1873» H. H, midebrandason (né en 1838) fut chargé de la direction de ces travaux. En 1878 fut créée une chaire de météorologie. En 1873, l'Institut météorologique central de Stockholm fut fondé dans le but de publier les observations météorologiques, faites en Suède, et des bulletins diurnes concernant le tempe. M. Rubenson en devint le directeur.
Depuis 1870 sont recueillies, par les soins de l'administration du pilotage, des données relatives à l'état des glaces dans les eaux navigables en Suède. En 1878 fut organisé à Stockholm le Bureau nautique- météorologique qui, entre autres, dirige et utilise les observations météorologiques et hydrographiques faites à bord des vaisseaux et à certains phares. F, Malmberg (né en 1831) en fut le premier directeur. Après 1870, M. Hildebrandsson organisa des observations, faites par bon nombre d'observateurs volontaires, sur l'état des glaces dans les lacs et les fleuves, sur les orages, les nuits de gelée, les phénomènes dans le règne végétal et animal ainsi que sur le mouvement des nuages. En 1878, H, E. Hamberg (né en 1847) en fit autant relativement à la quantité de l'eau tombée et à la température. C'est encore lui qui, sur l'initiative du gouvernement, dirigeait, pendant la période de 1876 à 1897, un système d'observations organisé dans le but de vérifier l'influence des forêts sur le climat.
Pendant l'année 1898, des observations météorologiques furent faites en Suède à 1 station de V^ classe (Uppsala), à 64 stations de 2°** classe, à 348 stations de 3"* classe et à 134 stations de 4™« classe.
Les expéditions arctiques suédoises ont été d'une grande importance pour la science météorologique, surtout à partir de 1872, alors que le baron A. E, Nordenskiôld^ (né en 1832) eut l'heureuse idée d'établir à Mosselbay, sa station d'hivernage au Spitzberg, un observatoire météorologique-magnétique complet de première classe. Aussi fit-on, pendant cette expédition et les suivantes, non seulement des observations horaires sur les phénomènes ordinaires de météorologie et de magnétisme terrestre, mais aussi des observations spéciales concernant la lumière solaire, la température de la neige et de la terre à différentes profondeurs, le flux et le reflux, l'électricité atmosphérique et l'aurore boréale, etc. Des mesurages relatifs à la hauteur et au mouvement des nuages furent entrepris à la station météorologique-magnétique Cap Thordsen au Spitzberg, en 1882/83, par A^. Ekholm (né en 1848), et à Uppsala, à partir de 1884, par Ekholm, K, L. Hagstrôm (né en 1866) et d'autres. Au congrès international de Munich en 1891, on convint, sur la proposition de M. Hildebrandsson, de faire, simultanément à plusieurs places différentes, de tels mesurages, lesquels sont déjà entrepris, pour la Suède, à Uppsala, par •/. Westman (né en 1867) et A. Lundal (né en 1864).
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D'importantes recherches sur le climat de la Suède ont été publiées par Edlond, Rubenson, Hildebrandsson, Hamberg et d'autres, et sur la classification des nuages et les courants d*air supérieurs par Hildebrandsson et d'autres. Une contribution importante à ces matières a été donnée par 6\ A* Andrée (né en 1854), qui, pendant ses neuf voyages en ballon en Suède, a fait des observations minutieuses. M. Andrée a aussi fait de belles recherches sur l'électricité atmosphérique.
Série de publications officielles: «Bulletin mensuel de l'observatoire météorologique de l'université d'Uppsala», «Observations météorologiques en Suède >, publiées par l'Académie des sciences, par les soins de l'Institut météorologique central, et «Bulletin du Nord», publié en commun de la Suède, de la Norvège et du Danemark. Mi-officielle est la «Revue mensuelle de l'état de l'atmosphère en Suède», publiée souS l'inspection de l'Institut météorologique central par M. Hamberg.
VOYAGES SCIENTIFIQUES. GÉOGRAPHIE
La Suède n'a pris aucune part aux découvertes maritimes du commencement de l'histoire moderne, ni comme colonisateur, ni d'aucune autre manière. Au dedans des frontières de la Suède, il y avait pourtant un grand territoire où il nous fallait remplir le rôle de colonisateur, c'est-à-dire dans les parties les plus septentrionales du pays, surtout dans la province de Laponie. Le premier à décrire l'état de ces régions fut 0. Magni (1490/1658) qui en 1618/19 a voyagé dans la Scandinavie septentrionale jusqu'au Haut-Tomeâ. Sa grande carte du Nord, publiée à Vefnise en 1639 et, à un encore plus haut degré, son «Historia de gentibus septentrionalibus», imprimée à Rome en 1666, intéressèrent vivement le reste de l'Europe. A l'époque suivante, ces régions attirèrent une attention encore plus vive en vertu de conflits relatifs aux limites, et la première carte spéciale de la Laponie septentrionale fut publiée en 1611 par A. Bureus (1671/1646). La première expédition scientifique, sortie de Suède, fut dirigée vers la Laponie. Cette expédition fut ordonnée par le roi Charles XI, en 1696. J. Bilberg (1646/1717) et A. Spole (1630/99) y prirent part en qualité d'astronomes, et l'illustre 0. Rudbeck fih (1660/1740) en qualité de botaniste.
A l'époque de notre grandeur politique, l'horizon du peuple s'étendit au delà des propres frontières, mais la Suède était trop occupjée sur les champs de bataiUe de l'Europe pour pouvoir s'intéresser aux pays inexplorés. Grâce aux explorateurs privés et aux ambassades, envoyées aux souverains des pays lointains, la connaissance de ces pays fut répandue en Suède, mais les recherches géographiques n'en tirèrent aucun, ou presque aucun, profit. L'expérience, faite à cette époque, d'établir une colonie près du fleuve Delaware, où «La nouvelle Suède» subsistait de 1638 à 1666, et une autre colonie sur la côte de la Guinée, près du cap Corso, de 1660 à 1663, ne contribua non plus à augmenter la connaissance géographique de ces pays lointains. Les descriptions de ces régions, faites par les prêtres qui y furent envoyés, même après que la relation politique «itre la Suède et ces pays eut cessé d'exister, sont pourtant d'une assez grande valeur. Les guerres de Charles XII mirent des hommes suédois en rapport intime avec l'Orient. Suivant l'ordre du roi C Loo9 (mort en 1738) visita en 1710/11 l'Egypte, la Syrie et l'Asie mineure, d'où il rapporta des cartes, des plans et des desseins. M. Eneman (1676/1714) voyagea dans ces mêmes pays en 171 M 3, principalement pour faire des études philologiques. Les nombreux prisonniers suédois, qui, après la bataille de Pultava, furent emmenés en Sibérie, contribuèrent pour une grande partie à faire connaître ce pays et l'intérieur de l'Asie. En première ligne, il faut nommer F. J. v, Strahlenberg (1676/1747)
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qui a fait ane grande carte de la Sibérie. Des descriptions d'un intérêt ethnographique des koriaks furent faites par J, B, Mûller, et des races de l'Asie la plus orientale, surtout des Tschouktchis par A, Molin^ tandis que L. Langt^ Suédois entré au service de la Russie, visita la Chine quatre fois entre 1715 et 1737.
Dès que Linné eut fait renaître les études des sciences naturelles, il prit l'initiative des expéditions scientifiques dans différentes parties du monde. 11 a lui-même visité la Laponie en 1732. P. Kalm (1716/79) fit des voyages dans l'Amérique du Nord en 1748/51, F. HoBselqmst (1722/52) en Egypte et en Palestine en 1749/52, P. Oabeck (1723/1805) en Chine en 1750/62, P. L^fliiiff (1729/56) en Espagne et dans l'Amérique du Sud en 1754/56, A, Martin dans la Mer Glaciale du Nord en 1758, P. Forskâl (1736/63) en Arabie en 1761/63, et C. P, Thimberg (1743/1828) dans la Colonie du Cap, l'île de Java et au Japon en 1770/79. î). SoZ(i7i(ier (1735/82) accompagna James Cook quand celui-ci fit son premier tour du monde en 1768 71, et A. Sparrman (1748/1820) prit part au deuxième tour du monde de Cook en 1772/75. Ici, il faut aussi nommer 0. Swartz (1760/1818) qui fit" des voyages aux Indes occidentales et dans différentes parties du continent du Nouveau monde, en 1783/85. Des découvertes vraiment géographiques n'entraient pour rien dans le plan de ces navigateurs, mais les résultats de leurs voyages ont été d'une très haute importance pour plusieurs branches de la géographie moderne. Sous ce rapport G, Wahlenberg (1780/1851) est plus éminent que tous les explorateurs déjà nommés. Pendant quatre expéditions en Laponie en 1800/10, pendant des voyages en Suisse et dans les monts Carpathes, il fit des déterminations exactes des hauteurs et plusieurs autres observations, qui, combinées avec ces nombreux recherches botaniques, exposées dans plusieurs ouvrages importants, ont fait qu'on le nomme, à côté de Humboldt, le créateur de la géographie des plantes.
Pendant la première moitié du 19™« siècle, bien des naturalistes suédois firent des voyages scientifiques dans diverses parties de la terre. Le plus célèbre parmi ces voyageurs est J. A. Wahlberg (1810/66) qui a choisi l'Afrique du Sud pour champ d'activité. Pendant son premier voyage, en 1839/44, il visita le Natal, le Pays des Zoulous et le Transvaal actuel; pendant le second il pénétra en 1854 de la Baie de la Baleine dans l'intérieur du pays jusqu'à 17" 41' de latitude sud, mais fut tué par un éléphant le 6 mars 1856.
C'est dans les pays arctiques que les recherches géographiques suédoises ont acquis leurs plus grands lauriers. En effet, les expéditions suédoises ont ouvert une nouvelle phase dans la connaissance de ces terres. Cette nouvelle phase a eu pour but non seulement de gagner des résultats purement géographiques, mais aussi de faire des études universelles et systématiques. Aussi la plupart de ces expéditions ont-elles été accompagnées de toute une foule d'hommes savants, et, en servant d'école pratique aux naturalistes suédois, elles ont été d'une grande importance. i
L'initiative de ces voyages fut prise par S. Lovén (1809/96), qui visita le Spitzberg en 1837. Les entreprises furent plus tard commencées par le voyage de 0. Torell (né en 1828) en Islande en 1857, le premier voyage de M. Torell et du baron A. E, Nordenskiôld (né en 1832) au Spitzherg en 1858, et celui qu'a fait M. Torell seul en Groenland en 1859. Puis, il faut mentionner la grande expédition au Spitzberg en 1861, dirigée par M. Torell. M. Nordenskiôld et encore sept autres naturalistes y prirent part. Pendant cette expédition, des recherches profondes furent faites sur les parties occidentales et septentrionales de l'Archipel. La troisième expédition au Spitzberg eut lieu en 1864, sons la direction de M. Nordenskiôld. Elle avait pour but principal d'examiner s'il y avait de possibilité d'y faire des mesures de degrés. La quatrième se fit en 1866 ayant également M. Nordenskiôld pour chef. Pendant celle-ci, le hateau à vapeur
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«la Sophie^ atteignit .81' 42' de latitude nord, la latitude la plus élevée observée jus<iue-là à bord d'un navire. Pour atteindre une latitude encore plus haute, si cela se pouvait faire, M. Nordenskiôld partit en 1872 encore une fois au Spitzberg comme chef d'une grande expédition. Il avait l'intention d'y hiverner et de marcher le printemps suivant sur la glace et, à l'aide de rennes, vers le nord, sortant de la partie la plus septentrionale de l'Archipel. A cause de quelques malheurs imprévus, l'excursion fut réduite à tel point que ce ne furent que MM. Nordenskiôld et L. Palander (né en 1842) qui franchirent les glaces de l'intérieur de la iKirtie du nord-est du Spitzberg, trajet d'où ils rapportèrent de riches résultats.
Adolf Nordenskiôld.
D'après un tableau de M. le comte G. von Rosen.
Depuis que les traits essentiels du Spitzberg et des îles voisines eurent été
connus grâce au susdits voyages, M. Nordenskiôld dirigea en 1875 ses recherches
vers Test, vers la mer de Kara, si redoutée jusqu'alors. Dans un petit navire
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baleinier, il arriva cette année à Tembouchure de Tlénisséi. L'année suivante il entreprit encore une fois le même voyage avec succès, cette fois à bord d'un vapeur. L'expérience, acquise par ces voyages, démontrait la possibilité d'un passage du nord-est. M. Nordenskiôld forma donc le plan de l'illustre expédition, nommée d'après le vapeur «la Vega». Sous le commandement de M. Palander, ce vapeur, armé de toute une troupe de savants, partit de Karlskrona le 22 juin 1878. Tous les calculs, faits par M. Nordenskiôld, se montrèrent bien fondés, La mer libre le long de la côte du nord de l'Asie permit à l'expédition de passer vite l'embouchure de l'Iénisséi, la pointe la plus septentrionale de l'Asie et l'embouchure de la Lena, et ce ne fut que près du détroit de Behring qu'elle fat sérieusement gênée par les glaces. «La Vega» hiverna heureusement du 18 septembre 1878 au 18 juillet 1879. Peu de jours après que le bateau se fut délivré des glaces, le passage du nord-est était achevé. Le retour fut une marche triomphale grandiose, due à l'exécution d'un des plus glorieux exploits du 19°* siècle dans le domaine des découvertes géographiques.
Comme on le pense bien, les voyages des Suédois ne cessèrent pas après cette expédition. Dès 1880 quantité de grandes et de petites expéditions et même des naturalistes particuliers risitèrent différentes parties des régions boréales. Parmi les chefs de ces expéditions il faut citer A. E. Nordenskiôld, A. G. Natliorst (né en 1850), le baron G. De Geer (né en 1858), G. Nordenskiôld (1868'95), ./. Bjôrllng (1871/93) et A, Ilamherg (né en 1863). En 1898, une grande expédition, dirigée par M. Nathorst, a relevé le tracé de la «Terre du roi Charles > et fait le tour autour du Spitzberg.
En 1895, iS. A, Andrée (né en 1854) a présenté le hardi projet d'atteindre le pôle nord en ballon, projet fondé sur les observations sur la possibilité de diriger un ballon à l'aide de guideropes qu'avait faites M. Andrée pendant plusieurs ascensions en ballon. Dans ce but, une grande expédition au Spitzberg fut éciuipée en 1896, un hangar élevé à l'île des Danois et le ballon gonflé, mais les vent» favorables ne vinrent pas. L'expédition eut beau attendre près d'un mois. Enfin, il lui fallut retourner en Suède sans avoir pu monter. L'année suivante, M. Andrée est reparti pour le Spitzberg pour essayer encore une fois, et le 11 juillet 1897 à deux heures et demie de l'apnVmidi, le ballon Ornen (l'aigle) a fait son départ du port de Virgo. Dès ce jour, on n'a eu d'autres nouvelles certaines de M. Andrée et de ses deux compagnons N. Strindberg (né en 1872) et K. Fi'(nnkel (nv en 1H70) que celles reçues dans une bouée, trouvée en Islande en mai 1899, jetée du ballon à 10 heures 55 minutes le soir du jour du déi)art, et celles données par un pigeon voyageur, rencontré au nord du Sjjitzberg. Ce pigeon api)ortait une dépêche qui annonçait que le ballon se trouvait le 13 juillet à midi à 82' 2' de latitude nord et lô** 5' de longitude est.
S. A. Andrée.
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En été 1899, on a aussi trouvé sur la côte septentrionale de la «Terre du roi Charles > la plus gi-ande des bouées qu'avait apportées M. Andrée. Malheureusement, elle ne contenait aucune nouvelle. Et hélas, tous les voyages faits pour chercher l'expédition ont jusqu'aujourd'hui été inutiles. De tels voyages ont été faits en Sibérie par J, Stadling (né en 1847) et F, Martin (né en 18G8) et dans la partie nord-est du Groenland par M. Nathorst. Pendant son expédition susnommée de 1898, celui-ci avait déjà fait des recherches d'Andrée. Une grande expédition faite exprès pour faire de telles recherches partit en 1899 pour le Groenland. Elle a soigneusement relevé le tracé du profond «Golfe de François-Joseph» et découvert un grand golfe au sud de celui de «François-Joseph*. Ce nouveau golfe a reçu le nom du roi Oscar II.
Sven Hedin.
La dernière grande entreprise des Suédois dans les régions arctiques est le vaste travail pour mesurer les degrés. Aujourd'hui on est occupé de ce travail au Spitzberg. La section suédoise, dirigée par E. Jàdetin (né en 1852) — l'autre section est russe et payée par la Uussie — fit des ouvrages préliminaires en 1898 et hiverna au Spitzberg en 1899/1900.
Ix?3 résultats des explorations suédoises des régions arctiques peuvent être résumées en ces mots. Pour la première fois, on a relevé le tracé du Spitzberg, des îles et des archipels voisins du Spitzberg et des parties des côtes naguère connues de l'Asie septentrionale et du Groenland. - Les Suédois ont contribué pour une très grande part à la connaissance générale des régions arctiques du
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Golfe de Baffin à l'ouest jusqu'au Détroit de Behring à l'est. Nous devons ces résultats non seulement à ceux qui ont pris part aux expéditions mai» aussi au Roi Oscar II et à 0. Dickson (1823/97), tous deux illustres mécènes des explorations arctiques suédoises.
Des explorateurs suédois ont aussi été très actifs dans d'autres parties du monde pendant la dernière moitié du 19"® siècle. Nous ne voulons mentionner ici que quelques-unes des explorations les plus importantes.
En Asie, S. Hedin (né en 18G5) a entrepris deux voyages en Perse en 1886/86 et en 1890/91, et un en 1893/97 à travers l'Asie. Pendant ce dernier voyage, il a traversé le Pamir, le désert de Takla-makan, le bassin du T<irim et le Thibet septentrional. Exposé à des dangers gi-aves et à de grandes souffrances, il s'est servi de chemins, en partie non frayés. En retournant, il a pris la route qui, sortant de Peking, traverse la Mongolie et la Sibérie. En 1899, il est parti encore une fois pour l'intérieur de l'Asie. Des explorations ethnographiques sont faites par Hj. Stolpe (né en 1841) aux Indes et par F. Martin dans l'Asie russe, et des explorations géologiques par Hj. Sjôgren (né en 1856) à la Caucasie et dans les pays transcaspiens.
Plusieurs des explorateurs suédois ont choisi l'Afrique pour champ d'activitA Le manteau de Wahlberg fut relevé par Cli. Andei^sson (1827/67), qui voyageîtit de 1850 à 1867 dans les pays de Damara et d'Ovambo. I/activité de commerçant et de collecteur d'Andersson a été poursuivie par A, Ericsson. Bien des Suédois ont travaillé au service du nouvel État indépendant du Congo. Parmi c<îux qui se sont fait un nom ou en publiant des écrits ou en faisant des collections, citons E. Gleerup (né en 1860), P. Môller (né en 1858), G. Pageh (né en 1855), A. Wester (né en 1856), M, Juhlin-Dannfelt (né en 1859), If, /y. r. Schwerin (né en 1853). Dans le Cameroun, G, Waldau (xi{^ qh 1862) et K, Knutson (né en 1857) ont occupé la même place que M. Ericsson pins loin vers le sud.
Dans rAmériquc du Sud, le médecin suédois A, Regnell (1807/84) s'est établi en 1840. Durant quarante- quatre années, il travaillait avec un succès extraordinaire à explorer le Brésil au point de vue de l'histoire naturelle de ce pays. De son vivant aussi bien qu'après sa mort, il a, en faisant des donations dans ce but, rendu possible à plusieurs explorateurs suédois de faire des études dans cette partie du monde. 0. Nordenskiôld (né en 1869) s'est dirigé en 1895/97 vers les pays de Magelhaens. Dans l'Amérique centrale, C, V. Hartman a fait de vastes recherches archéologiques et ethnographiques, et G, Nordenskiôld a fait des fouilles importantes dans les districts limitrophes du sud des États-Unis.
Ces voyages scientifiques, de même que plusieurs autres, faits par les Suédois vers la fin du 19^® siècle, ont été exécutés moins pour faire des découvertes géographiques que pour faire des recherches universelles sur l'histoire naturelle des divers pays. Les résultats de ces recherches sont exposés soit dans des descriptions de voyage particulières, soit dans les publications de l'Académie royale des sciences. Ce sont surtout les recherches exclusivement scientifiques qui sont exposées dans ces dernières publications. La Société suédoise d'anthropologie et de géographie, fondée à Stockholm en 1873 et plus tard réorganisée, a été très importante pour ce qui concerne les études géographiques et ethnographiques, surtout par sa revue ^Ymer^, dont la vingtième année a commencé en 1900. (Voir en outre la page 353).
Plus nous connaissons la géographie universelle, plus nos recherches géographiques portent sur des études fort détaillées de notre pays à nous. En effet, les Suédois ont aussi fait de telles études à côté de leurs voyages dans les pays étrangers. Une riche littérature topographique sur différentes parties de la Suède a paru, principalement dans les temps plus reculés. Parmi les descriptions résamces de la Suède, il faut nommer les omTages de D, Djurherg (1744/1834),
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de 6'. V, Tham (1812 73; sa description n'est pas achevée) et de M. Hôjer (nd en 1840). Une description de la Suède correspondant aux exigences de la science moderne nous manque encore, mais dans les publications de la statistique officielle ainsi que dans les cartes officielles, il y a des matériaux considérables pour en faire une. La géographie physique s'est développée grâce aux importantes recherches géologiques, faites en Suède pendant ces dernières dizaines d'années. I.es meilleurs résultats de ces recherches sont exposés dans vingt-deux volumes d'actes, publiés par la Société géologique de Stockholm, fondée en 1871. Dans la climatologie, la géographie des plantes et d'autres domaines qui sont en rapport avec la géographie botanique, des ouvrages remarquables sont faits, dont des résumés sont donnés dans d'autres parties de ce chapitre. Dans l'histoire de la cartographie et de la géographie, la Suède peut se vanter des ouvrages initiateurs de A. E. Nordevskiôhl «Facsimile-Atlas'^ (publié en 1889) et «Periplus» (publié en 1807).
Le départ de Andrée vers le pôle nord, le 11 juillet 1S97.
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— , Fridtjuv. ix.
Berg, Fr.-J. II: 367.
—, Fr.-Th. I: 411, 412.
Bergendal, D. I: 419.
Berger, A. I: 427.
Bergfalk, P.-E. I: 397.
Berggren, S. I: 416, 417.
Bergh, A. II: 280.
Bergholmen. II: 146.
Berglund, E. I: 426.
Bergman, ..T. I: 78, 420, 423.
Bergman-Ôsterberg, M™e. h
Bergsbro. II: 286.
Bergsjô. II: 145.
Bergstrôm, G. I: 394.
Bergsund. I: 205. II: 351,
Bergvik. II: 145.
Berlin. I: 19, 428. II: 274.
Berlin, N.-J. I: 425.
Bernadette. I: 148.
Berrigan. Il: 77.
Bersbo. II: 251.
Berwald, F. I: 392, 393.
BerzeUus, J.-J. I: 257, 298,
Beskow, B. II: 380.
Bessemer. II: 231, 340.
Bétail. II: 49.
Bêtes bovines. II: 51, 57, 58.
Betteraves. II: 43, 267, ?68.
Beurre. I: 138. II: 64, 71, 392,
Bcyer. II: 299. Biberg, N.-F. I: 399.
Bibliothèques. 1:175,318,319,
Bicvclettes. Voir Vélocipèdes.
Biel I: 227.
Bien-être. I: 129.
Bienfaisance. I: 239, 283.
Biens ménagers. II: 517.
Bière. I: 136, 137, 264. II:
Bifurcation. I: 8.
Bilbao. II: 192.
BUberg, J. I: 398. 431.
Billesholm. II: 187, 326.
Billing, G. I: 396.
BUlingen. I: 34, 35.
Birger Jarl. I: 65> Birka. 1: 62.
Bismuth. II: 204, 253.
Bispberg. II: 183, 190.
Bjôrck, 0. I: 391.
Bjôrkborn. II: 359.
Bjôrkfors. II: 89.
Bjôrkholm. I: 26.
Bjôrklund. G ï: 265.
BjôrHn, G. I: 405.
Bjôrling, C.-F.-E. 1: 427.
TABLE ALPHABÉTIQUE DBS MATIÈRES
III'
Bjôrling, J. I: 434.
—, S. vin.
Bjôrneborg, II: 218, 234.
BjÔrnsholmen. II: 143.
Bjôrnstâhl, J. I: 401.
Binf. II: 187, 200, 326.
Bladin, J.-A. 1: 427.
Blanche, Aagnst. I: 378.
Blanchiment des fils et des étoffes. II: 2%, 497.
BUnkaholm. II: 146.
Blekinge, province et gouvernement de. 1: 15, 26, 30, 32, 49, 62, 65, 66, 75, 83, H fô, 135, 2ri, 866. 11:43, 112, 122, 175, 265, 269, 272,
Blii', M..G. I: 414.
Blomberg. II: 55.
Blommér, N.-J. I: 388.
Blomqolst, K. iv.
Blomstrand, C.-V. I: 425.
Bloteven. I: 63.
Boberg, A. Il: 378.
Boden. II: 436.
Boëthius. D. I: 398.
Bofora. II: 205, 243, 358, 359, 360. 365.
Boheman, C.-H. I: 418.
Bohème. Il: 278, 392.
Bohlin, K. v. I: 429.
BohoBlân. 1: 15, 31, 33, 48, 65, 75. 379. II: 174, 175, 176, 287, 321, 501.
Boije. S. I: 318.
Bois. II: 138, 139, 158, 160, 161, 162, 164, 206, 305, 392, 393, 395, 396, 397, 497.
Boissons. II: 263.
— rafraîchissantes. II: 280.
Boites aux lettres. II: 452.
— de copeaux. II: 315.
BokJnnd, J. I: 388.
Bolinder. II: 47, 350, 363,
BoUsta. II: 144.
Bombyx Yama-Mai. II: 292.
Bomhos. II: 146.
Bonbons. II: 271, 398.
Bondeson, A. I: 381.
Bondesson, P. Il: 69.
Bonthron, A. iv.
Bopp. I: 401.
Bordures de papiers. II: 318.
Borelins, J.-J. I: 398.
Borg, A. I: 390.
-, C-O. et fils. II: 287.
Borgholm. i: 227, 342, 384. Borâs. I: 26, %, 98, 325. II:
Boatrom, K.-J. 1:397,398,399,
Botanique. I: 414.
I Bothnie, golfe de. 1: 1, 14, 25,
I Botvid. I: 65.
Bouchardon. I: 386.
Bouchers. II: 520.
i Bouchons. II: 261, 319, 497.
: Bougies. II: 303.
Boulangeries. II: 282, 497, 510, 520, 521.
Bourgades. I: 95, 230.
j Boussole de mine. II: 195.
! Bowallius, C. I: 361.
I Boxholm. II: 146.
! Brahe, P. I: 126.
Brambeck, E. I: 387.
Brandes, G. I: 407.
Brandt, G. I: 423.
Brantiug," A. II: 378.
Brasseries. II: 277.
Braun, W. von. I: 378.
Breda, von. I: 388.
Bredman, A. I: 429.
Breitenfeld. I: 74.
. Brème. I: 75. II: 282.
Bremer, Fredrika. I: 255, 378.
I Brenner, E. I: 406.
Brésil. I: 283, 413, 417, 436.
Brest. II: 428.
Brevets. I: 475. II: 495.
Brigitte, Sainte. I: 68, 234, I 372, 395. II: 370, 378.
I Brique. 11: 497.
I Briqueterie. II: 325.
Broche des Combes, Ch. de. ix.
Brochet. II: 178.
Brodda. II: 55.
! Broling. II: 346.
Bromell, M. von. I: 419.
Broocman, U. I: 408.
Brouillard. I: 25.
Brovallius, J. I: 408.
Bruck. II: 286.
Brunkeberg. I: 71, 386.
Brunsson, J. II: 283.
Brunswick. II: 475.
Brâcke. Il: 436.
Brânfors. II: 143.
Brânnudden. II: 363.
Brômsebro. I: 75.
Buenos Ayres. Il: 286.
Bulgarie. I: 283.
Bureus, A. I: 431.
Burman, E. I: 429.
Burns. I: 381.
Burstrôm, H. ix.
Butyrométre. H: 82.
Byron. 1: 378, 379.
Bystrôm, J.-N. 1: 387.
Bâtskârsnâs. II: 141.
Bââth, A.-U. I: 381.
Bâcklund, A.-V. I: 423, 427.
Bôhlmark, Arvid. II: 364.
BOrjeson, J. I: 387.
Bôttiger, J. I: 406.
Cadastre. I: 182.
Café. I: 136, 137. II: 388,
— , succédanés du. II: 271.
Caisse d'épargne postale. I:
Caisses d'épargne. II: 6, 474.
Caisses de secours pour maladies. II: 521.
I — de pensions. II: 524, 525.
Calandrage. II: 497.
Caldas. I: 413.
Calonius, M. I: 397.
Calorifères, appareils de. II.
Cameroun. I: 436.
Canada. I: 283. II: 34, 138,
Canaux. II: 414.
Canell. II: 364.
Canons. II: 365.
Canova. I: 387.
Caoutchouc. II: 301, 391, 397.
Cap. I: 283, 428. II: 44, 161,
Cap Corso. I: 431.
Cap Finisterre. II: 424.
Cap Thordsen. I: 430.
Carbure de calcium. II: 337,
Carderie. II: 287.
Carlander. I: 291.
Carlheim-Gyllenskiôld, V. I:
Carlson, Ernst. i. rv. 1: 405.
Carlsson, A. I: 387. Carlsund. II: 348.
Carlsvik, fonderies de. II: 362.
—, scierie de. II: 141.
Carnegie, D. ï: 217.
Carottes. II: 40.
Carpathes. I: 432.
Carrières. II: 320.
Cartes. I: 181. II: 420.
Cartes à jouer. II: 318.
Carton. II: 316.
Cartouches. Il: 345.
Casparsson et Schmidt. II: 292.
Caspersson, C.-A. II: 235, 241.
Casselli, H. iv.
Cauchy. I: 427.
Cedergren, H.-T. II: 461.
Cederschiôld, J.-G.-K. I: 402.
Cederstrôm, G. I: 77, 390.
Cellulose. II: 307.
Celsius, A. I: 78, 419, 421,
Centrator. II: 363.
Centrifuge au moût. II: 280.
Céréales. Il: 27.
IV
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Chalmers, école polytechniqae.
Chambres, voir Riksdag.
Chamois. II: 297.
Chamoisage. II: 298.
Chandelles dé snif. II: 303.
Chantiers. II: 320, 510.
— du sud. II: 356, 362. Chanvre. II: 295, 390, 397.
Chapeaux. II: 296.
Charbon. II: 200, 202, 204, 205,
— de bois. II: 206, 333.
— de tourbe. II: 211, 335.
Charcuterie, articles de. II:
Chardin. I: 388.
Chardonnet. II: 293.
Charles IX. I: 72, 73. 244.
Charles X Gustave. I: 73, 77,
Charles XI. I: 73. 75, 76, 126,
Charles XII. I: 73, 76, 77,
Charles XIII. I: 80, 148, 164.
Charles XIV Jean. I: 80. II:
Charles XV. I: 80, 388.
Charleville. II: 217.
Charlier, C.-V.-L. I: 429.
Charlottenberg. II: 400.
Charrues. II: 364.
Chasse. I: 349. Il: 5, 169.
Chaudières. II: 497.
Chaudronniers. II: 520.
Chauffage. II: 497.
Chaussures. II: 297, 299.
Chaux. II: 329. Chemins de fer. I: 175, 190.
Chemnitz, B.-P. von. I: 403.
Chevaux. Il: 51.
Chèvres. II: 51, 57; 68.
Chicago. I: 312, 412. II: 464.
Chili. I: 2S3.
Chimie. 1: 423.
China. I: 432. II: 424.
Chirurgie, fabrique d'instruments de. II: 367.
Chirurgiens-barbiers. I: 223,
Chlorate. II: 839.
Chocolat. II: 263. 271, 398.
Christian II. 1: 70.
Christian-Frédéric. I: 164.
Christiania. I: 312, 333, 339,
Christine (reine). I: 73, 78,
Chrome. II: 204.
Chydenius, A. I: 409.
Cigares et cigarettes. II: 281.
Ciments. II: 323, 325, 391, 497.
Cire à cacheter. II: 345.
Claesson, K.-T. I: 400.
Clara, fabrique de. II: 303.
Clason, I.-G. I: 385.
Classes sociales. I: 125.
Cleve, P.-T. I: 416, 426.
Clichés. II: 373.
Clôtures. II: 115.
Clous. II: 375, 392.
Cobalt. II: 181, 191, 204, 253.
Cognac. II: 390, 396.
Cohrs, E. I: 184.
Coke. II: 212. 220.
Colle. II: 300.
Colonies de vacances. I: 278.
Columbus. S. I: 401.
Colza. II: 44.
Comenius, A. I: 78, 298.
(commandite. II: 492.
' Commerce. II: 2, 4, 20, 383.
! Communes. I: 229, 238.
I Communications. II: 433.
I Compagnie du Sud. II: 281,
Compagnie pour le commerce
du cuivre. II: 384.
Compagnies pour le commerce
du goudron. II: 384.
Comptoir métallurgique ( =
Jernkontoret). 1:322. 11:256.
Concours (de bétail). II: 57, 65.
Conditions sociales. I: 129.
Congo. I: 436.
Conigsby. II: 424.
Conjonctures économiques. II:
Conseils généraux. I: 158,217,
Conservatoire de musique. I:
Constantinople. II: 424.
Constitution. 1: 148, 149.
Cook, James. I: 432.
Copenhague. T: 28. 83. 312,
Cordages. II: 282.
Cordonniers II: 510, 520.
Corne. II: 391.
Cornélius, C.-A. I: 396.
Corroyage. 11: 298, 510. Costumes. I: 135, 138, 139.
Coton. II: 288, 390, 395, 396,
Couleurs. II: 338, 345.
Couronne suédoise (monnaie).u.
Cours d'été universitaires. I:
Couture, ateliers de. II: 296.
Crédit agricole. II: 96.
Crémation. I: 264.
Créosote. II: 337.
Creutz, F. I: 79.
Criminalité. I: 133, 134, 215.
Cronhielm, G. I: 397.
Cronstedt. A.-F I: 420.
Cronstrand, S.-A. I: 428.
Cuirs. II: 261, 297, 298, 391,
Cuisine-école. I: 276.
Cuivre. II: 181,183.185.191,
Cultes. I: 174, 248, 249, 252,
Cnrman, C. I: 414.
Dahl, G.-A. I: 3&\
Dahlander. G.-R. I: 423.
Dahlberg, E. I: 77.
DahlgT«n, Alfr. II: 189.
— , C.-W. II: S(yi.
— , J.-A. I: 119. Il: 381.
Dalilqvist, G. I: 394.
Dal, scierie de. II: 144.
— , voir Dalsland.
Balarne, voir Dalécarlie.
Dalécarlie. I: 3. 4, 12, 30. 31.
68, 318, 321, 334, 339, 367, 375, 438. Voir aussi Kopparberg, gouvernement de.
Dfllelfven, fleuve de. I: 12, 45. II: 157, 177. 357.
— , vaUée de. 1: 12.
Dalin, A, v.
— , 0. von. I: 79, 374. 403.
Dalkarlsberg. Il: 190, 194.
Dalman, J.-W. I: 418. 420.
Dalaland. I: 31, 32, 137, 146.
Dalton. I: 424.
Danemark. I: 4. 65, 6G, 68.
70, 83, 161, 162, 163, 164, 271, 278, 279, 286, 299, 3ClO.
Danielsson, O.-À. I: 402.
Dannemora. II: 183. 1«7,190.
Dantzick. II; 257.
Darwin. I: 416.
Daug, H.-F. I: 427.
Davara. I: 436.
Davidson. D. viii. I: 410.
De Broen, A. I: 394.
De Geer, G. 1:417,421,434.
— , Louis. I: 155.
Deland, F. I: 394.
Delary. II: 305.
de Laval, G. II: 77, 78, 82, 337, 348, 351, 361, 362, 381.
Delaware, fleuve de. I: 431.
Délimitation. I: 182, 212.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
DéUts. I: 135.
Dellen. I: 38.
DeUwik, C.-A. II: 337. DémograpMe. 1: 82, 179, 247,
Dênaturation d'alcool. II: 274.
Denrées coloniales. II: 388.
Densité de la population. I:
Dentelle au fnsean. II: 378.
Dentistes. I: 222.
Départements (ministères). I:
Départition. I: 182.
Descartes. I: 78.
Dessins. II: 499.
Dette de PÉtat. I: 190.
Dettes étrangères. II: 12.
— hypothécaires. II: 98.
Dickson, famille de. II: 145.
Diète (Riksdag). I: 76, 78,
81, 126, 150, 173. Voir en
entre Riksdag.
Dillner, G. I: 427.
Dioptère. II: 203.
Dissidents. I: 250.
Division administrative. I: 3,
— historique. I: 3, 10.
Divorces. I: 131.
Djupvik. II: 145.
Djnrberg, D. I: 436.
Djnrsholm I: 147, 349.
Domaines de TÉtat. I: 174,
Domnarfvet. 11:146,205,210,
Domsjô. II: 143.
Donnsjô. II: 231.
Dorpat. I: 312.
Dooanes. 1: 175, 188. II: 397,
Drag." II: 286, 287.
Draps. II: 286, 287.
Drcher, A. II: 277.
Drottningholm. I: 79, 384.
Dmfvefors. II: 288.
Drvden. I: 374.
Dnnér, N.-C. I: 429.
Dybeck, R. I: 406.
Dûben, 6. von. I: 406.
Dynamite. II: 342.
Easington. II: 424.
£aiiboriqnée(aseptine). II: 345.
Ean^e-vie. I: 132, 136, 137,
Eaux minérales. II: 280, 281.
Eehonages. II: 422.
Eclairage. II: 337, 497.
r électrique. II: 368.
Ecoles de navigation. I: 174.
— des mines. II: 256.
Ecoles de tissage. II: 283.
— polytechniques. I: 322.
— populaires supérieures. I:
Économie politique. I: 409.
Ecosse. 1: 8, 101, 110, 130,
Eda. II: 331.
Edelcrantz, A.-N. II: 259, 453.
Edfeldt, H. I: 400.
O T. QQQ
Edlund, È. il 422, 430, 431.
Edskon. Il: 232, 233.
Eggertz, V. I: 425. II: 252.
Église suédoise. I: 234, 235,
Egypte. 1: 283, 388, 414, 431.
Ehrenstrahl, D. von. I: 388.
I Ehrenstr&le, David. I: 397, ! Ehrensvftrd, C.-A. I: 398.
i Eichhorn, K. I: 408.
! Eider. Il: 424.
! Eidsvold. I: 164.
' Ekeberg, A.-G. I: 424.
Ekenstam, C.-Th. af. vi.
Ekerô. I: 32.
Ekholm, N. m, v. I. 430.
: Eklund, E. I: 408.
Ekman, C.-D. II: 307, 381.
Ekstrand, C.-R. vu.
-, A.-G. vn. I: 426.
Ekstrôm, P. I: 390.
Élections politiques. I: 161.
Élevage. II: 49, 497.
Elfdalen. I: 235. II: 321, 438. Elftarleby. I: 12, II: 177,
Elfkarleô. II: 146.
Elfsborg, gouvernement de. I:
Elfstrand, D. If: 232.
Elmblad, J. 1: 393.
Elmlund, A.-V.-J. I: 394.
Elmquist, H. I: 412.
Elvius, P. I: 410.
Émigration. I: 88, 114, 115,
Émulsenr. II: 82.
Encre. II: 345.
Eneman, M. I: 401, 431.
Enestrôm, G. I: 318, 410, 412,
Engelbrekt. I: 69, 71, 125.
Engelholm, I: 99.
Engelsberg. II: 179.
Engestrôm, N. von. II: 283.
Engrais artificiels. II: 338,
Engstrôm, A. 1: 391.
1 Engstrôm, N. vi.
I Enhorn. J. II: 291.
I Enhôrning, J.-A. II: 145.
' Enontekis. I: 82.
Enseignement. I: 266.
— agricole. II: 91.
— commercial. II: 403.
— forestier. II: 133.
— technique. I: 322.
Entrepôts. II: 399.
Enveloppes. II: 318.
Équitation. I: 350. II: 55.
Erdmann, A. I: 421, 430.
Ericson, J.-E. I: 387.
—, Nils. II: 434.
Ericsson, A. I: 436.
—, John. I: 119, 386, 422.
—, L.-M. Il: 348, 365, 381,
—, Sten, 11: 88.
Erik XIII. I: 68, 125.
Eriksberg, ateliers mécaniques
de. II: 362, 364.
— , manoir. I: 143.
Eriksdal. I: 37. II: 145.
Eriksson, Chr. 1:387. 11:378,
Ernst Ahlgren, pseudonyme.
Ersta. I: 250.
Eakil. I: 65.
Eskilstuna. I: 96, 98, 285, 88, 258, 279, 350, 355, 365,
Eslôf. I: 36. II: 47.
Espagne. I: 1, 130, 136, 283, 388, 414, 432. II: 193, 313, 383, 390, 397, 398, 434.
Esthétique. I: 408.
Esthonie. 1: 73, 75, 76.
Étain. II: 204, 366, 367, 467,
États-Unis d*Amérique. 1: 136, 283, 333, 339, 436. II: 33, 34, 39, 63, 138, 139, 193, 220. 250, 279, 397, 398, 457,
Ethnographie. I: 2, 405, 406.
Étoffe. II: 396.
Étoupille. II: 345.
Étrangers. II: 500.
Eugène, prince. 1: 52, 390.
Europe. I: 101, 108, 110, 136,
386, 397, 406, 409, 411, 413, 423, 431. II: 118, 223, 260, 266, 269, 291, 323, 357, 376,
— occidentale, il 1: 101, 103, loi, 105, 108, 109, 110, 111, 68, 118.
— orientale, n. I: 33, 110, 136. II: 27, 33. 53.
VI'
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Excelsior, société anonyme. II:
Excitants. IL- 261, 263.
Explosifs. II: 338, 342, 345,
Exportation, voir Commerce.
Facultés. I: 312, 315, 318,
Faerœ. I: 82,
Fagerlin, F. I: 359, 364, 388.
Fagervik. II: 145.
Fahlbeck, P. vi. 1: 137, 138,
Fahlcrantz, K.-J. I. 388.
Fahlman, L. I: 394.
Fabnehjelm, 0. II: 381.
Faïence. II: 328.
Falk, M. V. I: 427.
Falkenberg. II: 146.
Falkôping. I: 34, 67.
Fallstedt, I. I: 387.
Fallstrôm, D. I: 381.
Falsterbo. II: 420.
Falun. I: 19, 99, 259, 221.
345 438 Farine fossile. II: 331.
— de pomme de terre. II:
Faachenses. II: 364.
Faxe. I: 37.
Fearnley, M. I: 428.
Fécondité. I: 106, 107, 132.
Fécule de pomme de terre.
Fédération. I: 264.
Fehr, F. I: 395.
Feilitzen, C. von. vi. II: 104.
—, U. von. VI. Il: 111.
Fejan. I: 225.
Feldspath. II: 321.
Féminisme. I: 253.
Femmes, travail des. I: 254.
Fer. II: 181, 182, 187, 191,
Ferblantiers. 11: 510.
Fermages. II: 116.
Fermes. I: 140, 141, II; 19.
Fermiers. I: 129.
Ferrol. Il: 424.
Feutre. II: 288.
Fichte. I: 398 Fil. 11: 282, 300, 395, 396,
— de fer. Il: 375. Filatures. II: 282.
Filipstad. H: 256.
Finances de l'État. I: 174,
— des communes. I: 233, 234,
Finlande, ii. 1: 2, 4, 16, 29, 51, 63, 65, 75, 76, 80, 82, 91, 92, 95, 109, 110, 112, 117, 121, 123, 136. 137, 180, 253, 283, 285, 292, 312, 339, 363.
II: 15, 53, 58, 68, 70, 83, 118, 138, 139, 165, 178, 311, 319, 325, 375, 384, 394, 397, 434, 475, 478.
Finnboda. II, 349, 351.
Finnmossen. II: 190.
Finnois. I: 83, 253, 279.
Finspâng. II: 179, 205, 258, 359, 364, 365.
Fiskeby. II: 317, 318.
Flach, S. II: 65.
—, W, VI
Flahult. II: 105, 106, 107.
Flen. Il: 438.
Flet. II: 176.
Flodstrôm, I, vm. I: 412.
Florman, A.-H. I: 413. II: 95.
Flottage. II: 152.
Flygare-Carlén, Emélie. I: 379.
Flyinge. II: 55.
Fogelberg, B.-E. I: 387.
Foie. II: 362.
Folklore. I: 405, 406.
Fondeurs. II: 510.
Fonds forestiers. I: 23\
Fonte. II: 206, 212, 219, 220,
Forêts. II: 1,3,118,119, 151.
Forsbacka. II: 47.
Forsberg, N. I: 390.
Forsell, C.-G. af. ï: 412.
Forshaga. II: 146.
Forskâi, P. 1: 78, 414, 417, 432.
Forsmo. II: 437.
Forssa. 11: 145.
Forssell, H. I: 178, 405, 410, 412. II: 29, 50, 51.
Forteresses. I: 201.
Fortune nationale. Il: 10.
Fossés. II: 115.
Fourneau à pétrole. II: 362,
Fourrures. II: 297, 298.
Fraenkel, K. I: 434.
France. I: 1. 2, 103, 109, 110, 112, 121, 130, 132, 136, 137, 283, 3œ, 336, 339, 409,410.
II: 33, 34, 37, 119, 137, 161, 162, 164, 193, 220, 250, 266, 276, 308, 313, 328, 383, 387, 388, 394, 396, 397, 398, 475, I Franche-Comté. II: 229.
, Franck, J. 1: 412.
I Francke, D. II: 307.
IFranzén, F.-M. 1: 376.
Fraser, D. II: 354.
! Frédéric P^ I: 78.
I Fredholm, J.-H.-Gr. ix.
I Fredriksson. G. I: 394.
I Frestadius. U: 351.
Fries, B. I: 418.
— , EUen. I: 405.
— , Th.-M. I: 416, 417.
Friesen, 0. von. v.
Fritsla. II: 288.
From, Per. II: 362.
Fromage. II: 64, 76, 80. 83.
Fruits (culture des). II: 49.
— des forêts. II: 390.
— , éther de. II: 345.
Fryken. I: 45.
Frvxell, A. I: 404, 409.
Frôding, Gustaf. I: 381.
Frôvi. Il: 438.
Fuglenses. I: 428.
Fusils. II: 365.
F&rô. II: 284.
F&rekôp. II: 331.
Gahn. H. II: 346.
Galicie et Bnkovine. n. I:
Galoches. II: 302.
Gamlestaden, II: 288.
Gantiers. II: 510.
Gants. II: 297, 299.
Gay-Lussac. I: 424, Gaz. II: 336, 337, 497.
Gedsholm. II: 77.
Gefle. I: 19, 32, 96, 98, W.
Gefleborg, gouvernement de. I;
Geiier, E.-G. I: 298, 376, 37îj,
— , K. R. I: 400 Geijerstam, G. af. I: 381. !
Gélatine. II: 300.
Gellerstedt, A.-T. I: 385.
GelUvare. I: 8, 99, 247, 340, ;
II: 183, 184, 186, 18»î
Géodésie. I: 175, 182.
Géographie. I: 431.
— physique. I: 1.
Géologie. I: 419.
Gestrikland. I: 12, 30. H:
Gezelius, J. I: 408.
Gimân. II: 157.
Giflberg, S. II: 378.
Giôbel, S. Il: 378.
Glaces. II: 333.
Gladhammar. II: 253.
Glafsfjorden. Il: 417.
Glafva. II: 331.
Gleerup, E. I: 436.
Glinka. I: 392.
Gluck. I: 393.
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Glvcérine. II: 304.
Goethe. I: 379.
Gomme. II: 261, 299, 301.
Gothembourg (Gôteborg). I:
96, 121, 131, 147. 159, 160, 175, 201, 205, 214, 222, 227, 233, 241, 259, 260, 262, 263, 264, 278, 285, 291, 305, 310, 312,318, 319,320,322,324, 339, 343, 347, 350, 354, 358, 360, 361, 368, 391, 405. Il; 48, 49, 83, 86, 101, 137, 146, 162, 163. 265, 266, 274, 279, 282, 287; 288,290,291,296,
—, le système de. I: 259.
Gotbns, L. Paulinus. I: 395,
Gtrtland. 1: 15, 23, 26, 27, 28, 34, 85, 40, 49, 71, 73, 75, 83; 84, 86, 93, 99, 107, 142, 196, 201, 212, 343, 349, 386.
II: 16, 31, 38, 43, 56, 58, 63, 67, 113, 123, 130, 175, 177, 269, 278, 284, 323, 331,
6oudii)n. II: 166, 167, 301,
Gounod. I: 392.
Gouvernements (lân). I: 3, 84,
iô. 172, 175, 229, 241.
Graisse. II: 64.
- artificieUe. II: 491.
Granberg, 0. I: 408.
Grande-Bretagne et Irlande (on Grande-Bretagne). I: 1, 136, 137. II: 33, 34, 37, 119, 161, 163, 164, 165, 192, 193, 220, 250, 388, 394, 395, 396, 397, 424, 428, 429, 434, 475,478. Voir aussi Angleterre, Ecosse, Irlande.
Granefors. II: 252, 359.
Grangarde. I: 24.
Granit. Il: 321.
Granqvist, P.-G.-D. 1: 423.
Graphita. II: 204, 255.
Grèce. II: 313.
Greenwich. I: 2, 19.
Grégoire VII. I: 63.
GreifBwald. I: 312.
Grenna. I: 99.
Grég cérame. II: 329.
Grèves. II: 509, 511.
Grimm. I: 401.
Gripsbolm. I: 72, 383, 385.
Grisslebamn. H: 400.
Groenland. I: 51, 363, 432,
Grotius, H. I: 78, 396.
Groau. II: 395, 396.
Gmbbe, S. I: 399.
Gmndstrom, C. I: 386.
Grycksbo. II: 317, 318.
Grytgôl. II: 365.
Gr&ngesberg. II: laS, 185,
Grôndabl. II: 202.
Grônsvik, II: 364.
Gnano de poisson. II: 341.
Gninchard, J. ix.
Guinée. I: 431.
Gulbranson, E., I: 393.
Gnlf-Stream. 1: 17.
Gnllberg, Hj. I: 412.
GuUôfors. II: 364.
Gussander, P.-U. II: 77.
Gustave Vasa. I: 70, 71, 172,
— II Adolpbe. I: 72, 73, 74, 75, 172, 211, 244, 319, 403, 405, 408. II: 257, 258, 283.
— III. I: 79, 80, 126, 153, 202, 350, 351, 353, 357, 375, 377, 384, 388, 394, 398, 403, 404, 407, 409. II: 114, 259,
— IV Adolphe. I: 80, 153, 376, 385.
— , prince. I: 392. Gustafsberg, fabrique de porcelaine de. II: 326, 327,
— , scierie de. II: 145.
Gustafsborg. II: 179.
Gusum. Il: 252.
Gyldén, P.-H. I: 429.
Gyllenborg, G.-F. I: 374.
Gyllenbaal, L. I: 419.
Gyllenkrook, F. II: 103.
Gyllenstierna, Christina. I:
— , Johan. I: 126.
Gymnastique. I: 271, 275,
Gypse. II: 323.
Gysinge. II: 307, 308, 363.
Garda. II: 287.
Gadda. II: 420.
Gôransson, G.F. II: 232, 233,
— , ateliers mécaniques de. II:
Gôta elf. I: 14, 97. II:
Gôtaland. I: 3, 10, 24, 26, 56,
Gôteborg, voir Gotbembourg.
— och Bohus, gouvernement de. I: 26, 84. 85. 11: 37, 296, 314, 318, 322, 341,
Gôthe, G. I: 408.
Habillement. I: 135.
Habitations. I: 141.
— ouvrières. II: 512.
Hadorph, J. I: 401.
Hœdreus, B. I: 428.
Hagborg, A. I: 390.
Hagfors. II: 234, 249, 359.
Hagstrôm, K. L. I: 430.
Habr, A. I: 184.
Halda. II: 361, 365, 368.
Hall, P.-A. 388.
Halland, province et gouvernement de. I: 16, 26, 49, 61, 65, 66, 75, 83, 84, 85, 115, 184, 366. II: 37, 43, 63, 76, 122, 172, 175, 178, 284, 293, 321, 322, 488.
Hallands&s. I: 36.
Hallberg, C.-G. II: 367, 380.
Halldin et Crie. II: 363.
Halleberg. I: 13, 34, 35.
Hallén, A. I: 392, 393.
Hallenberg, J. I: 403.
Hallman, Maria, v. vn. ix.
Hallsta. II: 144.
Hallstabammar, II: 359.
Hallstrôm, Hadar. II: 364.
Halmstad. I: 19, 96. II: 47, 48, 88, 101, 163, 287, 296, 362, 419, 438.
Hamberg, A. I: 421, 434.
Hambourg. I: 388. II: 291, 313, 319, 351.
Hammarby. II: 418.
Hammarskiôld, L. I: 407.
Hammarskjôld, A. ix. I: 405.
— , Hj. IV, v.
Hammarstedt, N.-E. v.
Hammarsten, 0. I: 414, 426.
Hammerfest. I: 428.
Hampton. I: 119.
Hanse. I: 66. II: 135.
Hanstholm. II: 430.
Haparanda. I: 16, 19, 20, 21,
Haras. I: 175. II: 55, 90.
Hareng. II: 174, 175, 341, 392, 395, 491.
Harsprânget. 1: 9.
Hartman, C.-J. I: 415.
Hasselberg, K.-B. I: 423.
Hasselqvist, F. I: 414, 432.
Hazelius, Artur. I: 361, 363, 406. Il: 376.
Hedberg, Frans. v. I: 381.
— , G. Il: 379, 380.
Hedemora. I: 345.
Hedenblad, I. I: 393.
Hedengren, 0. II: 80.
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Hedenstierna, A. I: 381.
Hedenstrôm. II: 318.
Hedin, Ad. II: 506. —, S. I: 353, 435, 436.
Hedlinger, J.^H. I: 386.
Hedland, H. I: 386.
Hegel. I: 398.
Heidcnstam, Y. von. I: 381.
Heintze, G.-W. I: 393.
Heljeatrand, A.-B. vn.
Hellefors. II: 146, 363.
Hellqvist, K.-A. I: 390.
HellBtenins, J. I: 412.
HelBingborg. I: 96, 98, 227,
Helsingfors. I: 312, 339.
HelsÎDgland. I: 11, 32, 38,
Hématite. II: 183.
Hemenway, M:me. I: 333.
Hemming, A. vm.
Henneberg, R. I: 393.
Henning, £. I: 416.
Henschen, S. I: 414.
Herjedalen. I: 11, 31, 32, 42,
HermansBon, G. I: 386.
Hermelin, S.-G. I: 183, 420.
Hernqvist, P. II: 95.
HernOsand. I: 19, 20. II: 101,
Herrlin, S. I: 400.
Herses. II: 364.
Hesselman, H. y.
HesBleholm. II: 364. Hierta, Lars Johan. I: 356,
—, Wilhelmine. I: 356.
Hildebrand, B.-E. I: 405,
—, K. V, IX
Hildebrandsson, H.-H. I: 430,
Hillberg, E. I: 394.
Hillestrôm, P. I: 388.
Hisingen. II: 355.
Hisinger, V. I: 420, 424..
Histoire. I: 402 Histoire des arts. I: 408.
Histoire littéraire. I 407.
Hjelmaren. I: 12, 33, 98.
Hjerpen. II: 143.
Hjerterudsunden. II: 417, Hjo. I: 227.
Hjorter, 0. I: 421.
Hjortsberg, L.-H. I: 394.
Hjàme, H. I: 405.
—, Urban. I: 419, 4:^3. Il:
Hof, S. I: 401.
Hoffvenias, P. I: 412.
Hofvid. II: 145.
Hollingworth, A. II: 88.
Holm, G. I: 421.
— , Th. vin.
Holraa. II: 293.
Holmberg, Cari. II: 88, 354.
Holmbergsson, J. I: 397.
Holmen. II: 288.
Holmgren, F. I: 414. — , H.-T. I: 385.
Holmqvist, V. I: 394.
Holmstrôm, L. vi.
Holmsund. Il: 143.
Holstein. I: 66.
Holtz, M. I: 422.
Homicides. I: 133, 135.
Hongrie. I: 110, 121, 283. II:
34, 193, 220. Voir aassi
Autriche-Hongrie.
Hôpitaux. I: 218, 219, 220,
Horloges. Il: 346, 365, 367,
Horn, Arvid. I: 79.
— , Gustave. I: 77.
— , Klas. I: 73.
Homafvan. I: 9.
Horticulture. II: 47.
Houblon. II: 279, 390, 395,
Houes. II: 364.
Houille. II: 186, 191, 200, 212,
— , goudron de. II: 337.
Howe. H: 424.
Hudiksvall. Il: 145, 162.
Huiles. II: 261, 299, 300. 301
341, 345, 391, 396, 4ÎK).
Huit, Préres (C.-A. Huit et
O.-W. Huit). II: 348, 362,
Hultkrantz, J.-V. 1: 120, 121.
Humber et C:ie, Malmô. II:
Humboldt. I: 432.
Hunneberg. I: 13, 34, 35, 349.
Husqvarna. I: 270. II: 260,
Huss, M. I: 257, 413.
Husum. II: 143.
Hu.sâ. 11: 251.
Hwaaser, E. I: 394.
Hven. 1: 23. 28.
Hvilan. I: 298, 295.
Hybo. II: 145.
Hvdrographie. I: 4.
Hypièue. I: 217, 225, 234, 241,
Hyltén-Cavallius, G.-O. 1: 406.
Hâkansboda. II: 251, 253.
Hâkansson, J. I: 394.
Hàgg. A.-H. I: 391.
HallstrSm, G.-G. I: 422.
Hastholmen. Il: 145.
Hôckert, J.-F. I: 388.
Hôgan&s. I: 36. II: 187, 3âi
Hôgbom, A.-G. I: 421.
Hôgqvist, E. 1: 394.
Hôijer, B. 1: 398.
Hôjer, M. I: 437.
Hôrberg, P. I: 388.
Hôrlin, A.-H. II: 380.
Hdrningsholm. II: 14ô.
Idiots. I: 290.
Idrott, voir Sport. '
lenisséi. I: 434.
Iggesund. II: 145, 205, 234,
Ihre, J. I: 401.
Iles Canaries. II: 424.
Immeln. I: 49.
Immeubles, valeur des. II: 7, 8.
Immigration. 1: 114, ll6, 117.
Importation, voir Commerce.
Impôts. ï: 187, 188, 230. 232,
Imprimerie centrale. II: 373.
Imprimerie royale. II: 370,
Imprimeries. II: 370, 491, 520.
Incendie, avertisseurs de. II:
Inclinateur. II: 195.
Indalselfven. I: 9, 11, 17, 343.
Indelningsverket, voir Armer.
Indelta, voir Armée.
Indes. I: 436.
— Britanniques. I: 283.
— occidentales. I: 415, 432.
— orientales. H: 385.
Industrie chimique. II: 261,
— domestique. II: 374, 375.
— du bois. II: 510.
— forestière. II: 135.
— graphique. Il: 370.
— manufacturière. II: 2, 4,
— textile. II: 261, 282, 296, 376, 510, 520,
Infanticides. I: 133. 135.
Infirmières. I: 223, 241.
Inge. I: 63.
Ingelstad. I: 139.
Ingjald. I: 61.
Ingrie. I: 75.
Inspecteurs de Tindustrie. II:
Institut Carolin. I: 219, 222,
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Institat d'essais de l'École
polytechnique. 11:297,324,
Instruction. I: 121, 174, 234,
Instruments. II: 195, 203, 346,
— agricoles. II: 375.
— aratoires. II: 364.
Invalides. I: 291.
InYenteurs suédois, les plus
importants. II: 381.
Irlande. I: 114, 283. II: 430, 434. Voir aussi Grande- Bretagne et Irlande.
Islande. 1: 82, 283, 363, 434.
Islingc. II: 213.
Italie. I: 103, 110, 121, 130, 136, 283, 336, 339, 386, 386, ;«^, 406. II: 34, 193, 397, 398, 434, 475, 478.
Jacobson, E. I: 385.
Jacobv. I: 427.
Jacquard. II: 288, 291.
Jagenbnrg, G. II: 297.
Japon. 1: 283, 414, 432.
Jardins botaniques. I: 351, 352, 366. II: 48.
Jardin zoologique. I: 366.
Java. I: 339, 432.
Jean III I: 244.
Jemtland, gouvemement de.
—, province de, 1: 9, 11, 14, 16, 31, 33, 35, 45, 46, 47, 57, ii3, 65, 75, 92, 278. II:
Jentzer. I: 333.
Jerfed. Il: 143.
Jerfsô. I: 221.
Jemkontoret. II: 256.
Jockmock. I: 19, 20, 21.
Johannedal. II: 145.
JohaunesTik. II: 145.
Johansâon, A. I: 386.
Jonsered. II: 288, 293, 363.
Joséphine, reine. II: 292.
Josephson, E. I: 386, 390.
Juel, 0. I: 416.
Juhlin-Dannfelt. M. I: 436.
Juifs. I: 5f48, 250.
Jungstedt, A. I: 390.
Jurv. I: 211.
Justice. I: 174, 209.
Justice administrative. 1: 173,
Jute. II: 293, 294, 390, 395,
Jàderin, E. ï: 435.
Jônkôping, gouvernement de.
Jônkôping, ville de. I: 19, 21, 96, 98, 270, 285, 343.
Jôusson, B. VI. I: 417.
Kafveltorp. II: 251, 254.
Kalix elf. 1: 8. II: 177.
Kallinge. II: 47, 364, 365.
Kalm, P. 1: 78, 414, 432.
Kalmar, gouvernement de. I:
Kalmar, ville de. I: 19, 26,
Kant. I: 398. Kantorp. II: 190.
Karesuando. 1: 19,20,21,23,26.
Karlfeldt, A. I: 381.
Karl Gustafs stad. II: 366.
Karlin, G.-F.-J. II: 378.
Karlsborg. I: 201. II: 141,
Karlsfors. II: 146.
Karlshamn. I: 19. II: 274,
Karlskoga.' II: 17, 193, 197,
Karlskrona. 1: 96, 98, 201,
Karlstad. I: 19, 96. II: 281,
Karlsvik. Il: 145.
Karmansbo. II: 222.
Karpalund. II: 269, 270.
Katrinedal. II: 287.
Katrînefors (à Motala). II: 364.
— (à Mariestad). 11:315,318.
Katrineholm. II: 436.
Kattegat. 1:2,4,185. 11:174.
Kebnekaise. I: 9.
Keiller, A. II: 355.
Kellgren, J.-H. I: 79, 375, 398.
Kengis. II: 251.
Kentucky. II: 282.
Key, A. I: 121, 413, 414.
Key-iberg, K. 1:412. 11:142.
Kiel, la paix de. I: 164. Kind, canton de. II: 291.
KinnekuUe. 1: 13, 33, 35, 323,
Kirunavarâ. I: 8. II: 181, 183,
Kjellberg, F. I: 387.
Kjellberg-Framerie, Agnes.
Kjellén, R. I: 405.
Kjellman, F.-R. 1: 416, 417.
Kiellman-Gôranson, Immanuel.
vm.
Kjellstrôm, A.-W. I: 386.
Klampenborg. II: 145.
Klarelfven. 1:14. 11:157.177.
Klason, P. I: 427.
Klefva. II: 25î.
Kleman, P. II: 231.
Klingenstjerna, S. 1:421,427.
Klint, A. IX.
KUppan. II: 318.
Klosterstrôm. II: 355.
Knorring, S.-M. 1: 378.
Knutson, K. I: 406.
Koch, G.-H. von. iv, ix.
Kock, A. I: 402.
Kockum. I: 205. II: 47, 87,
Kollberg, 0. II: 233.
Kolmârden. I: 13. 83.
— , marbre du. H: 321.
Kolsva. II: 359.
Kolthoff, G. I: 361.
Kolâsen. I: 228.
Kopparberg. II: 400.
Kopparberg-Avesta. II: 146.
Kopparberg et Hofors. II: 146. Kopparberg, gouvernement de.
Kopparberg, Stora, société des
mines de. Il: 146, 333, 357.
Koppom. II: 364.
Korpilombolo. II: 105.
Korsnfis. II: 146.
Korsâ. II: 146.
Kosta. II: 331, 332, 333, 380.
Kovalewsky, Sonja. I: 427.
Krafft, P. I: 388.
Kramer, J.-H. ix.
Kramfors. Il: 138, 144.
Krapp, D. II: 293.
Krebs, S.-F. II: 283.
Kreuger, N. I: 390.
Kristianstad, gouvernement
de. I: 26, 84, 85. Il: 37,
—, ville de. I: 37, 96. II:
Kristineberg. I: 419.
Kristinehamn. I: 289, II: 146,
Kronberg, J. I: 391. II: 378.
Kronoberg, gouvemement de.
Krylbo. 11: 436.
Kubikenborg. II: 145.
Kullaberg. I: 36.
Kullberg, V. II: 368.
Kulle, J. Il: 378. — , T., II: 283.
Kullemôlla. 1: 37.
KuUen. II: 420.
Kunkel, J. 1: 423.
Eânaô. I: 225.
KOje. II: 144.
Kôlen. I: ô.
Xôli, série de. I: 35.
Kôping. II: 362, 438.
Kôpinge. 1: 37.
KOpmanholmen. II: 143.
Kôpmannabro. II: 417.
Kôrting. II: 441.
Lactocrite. II: 82.
Ladoga. 1: 4.
Laestadins, L.-L. I: 253.
Lafrensen, N. I: 38».
Lagan. Il: 177.
Lagerbring, S. I: 403.
Lagerb&ck, société anonyme.
Lagerheim, G. I: 416.
Lagerhjelm, P. II: 346, 881.
Lagerlôf, Solma. I: 381.
Lagerman, A. II: 311, 348, 381.
Lagerstedt, Agnes. II: 513.
Laine. II: 283, 284, 390, 395,
Lait, consommation dn. 1: 137.
Laiteries. II: 71. 263, 497.
Laiton. . II: 257.
Lallerstedt, £. I: 386.
Lamm, C. II: 344.
S.-L. II
Lamont, J. II: 195.
Lampes. II: 364. Lancashire (méthode). II: 225.
Landskrona. I: 36, 96, 192,
Lange, L. I: 432.
Langley. 1: 422.
Langlols, Oh. I: 394.
Lanoline. II: 345.
Laponie. I: 3, 7, 8, 9, 23, 26,
92, 135, Ul, 363, 406, 414,
415, 428, 431, 432. Il: 130,
Lapons, l: 82, 279, 367. II: 70.
Lappland, voir Laponie.
Larchevéqae. I: 386.
Larcins. I: 13î].
Larson, H. 1: 400.
Larsson, Cari. I: 310, 391.
—, Markus. I: .-589.
Lavoisier. I: 424.
Laxâ. II: 436.
Leander, P.-S.-H. I: 400.
Lebrnn. 1: 388.
Loche, W. I: 419.
Leffler, A.-Ch. I: :î81.
— . Johan. V, viii. I: 410,
Il
— . John. Il: 231.
Législation agricole. II: 113.
— douanière. Il: 398.
— industrielle. II: 189.
Législation maritime. II: 426.
— minière. II: 204.
— ouvrière. II: 503
- sur les assurances. II: 482.
Leibniz. I: 398.
LejonstrOm. II: 143.
Lena. I: 65, 434.
Lenngren, Anna Maria.
Lenning, J. II: 283.
Leopold, K.-G. af. I: 79, 375,
Lépreux. I: 221.
Lesjôfors. II: 359.
Lessebo. II: 318.
Letterstedt, J. I: 356.
Lettres. I: 395.
Levanten, teinturerie. II: 2%.
Lewenhaupt, A.-L. I: 77.
' Levertin, A. iv. I: 339.
I Lewis, T. II: 351.
, Levures. Il: 275.
Leyde. 1:428.
I Liban. Il: 319. I Lidén, E. I: 402.
! Lidforss, B. 1: 417.
Lidholm, H.- A. II: 73.
Lidner, Bengt. I: 376.
Liebig. I: 424.
Liège. II: 391.
Ligna. II: 314.
Liliencrantz, J. I: 409.
Liljeblad, G.-Peringer. I: 401.
Liljedahl. II: 33L
Liljefors, B. l: 54, 58, 361, 391. II: 170, 172.
Liljegren, J.-G. I: 401.
Liljeholm, G. I: 137.
Liljeholmen. II: 303, 304.
Liljendal. II: 226.
Liljeqvist, E. I: 400.
P. II
Liljevalch, E. II: 423.
Lilla Edet. Il: 318, 363.
Lilljeborg, W. I: 419.
Lilljekvist, F. I: 3ï55.
Limhamn. II: 325.
Limmarod. Il: 331.
Limonade. H: 276.
Limonite. II: 185, 205.
Lin. Il: 44, 293, 294, 295, 390, 397, 398.
Lin, huile de. II: 299.
Lind, Jennv. I: 393.
Lindahl, P. I: 394.
Lindberg, A. 1: 387.
-, CL. II: 2^i3.
I — , système. II: 422.
Lindblad, A. I: 391 392.
I Lindeberg, A. I: 394.
Lindegren, Agi. I: 3{fô.
—, Amalia. I: 388.
Linderoth, G.-W. H: 3fô, 36a Lindesnss. II: 428. 430 Lindgren, A. v.
Llndhagen, A. ix. 1: 318.
Lindholmen. I: 205. II: 35i
Lindman, C.-A.-M. I: 417.
Lindormsn&s. II: 48. Lindstrôm, G. I: 419, 421 Ling, Hj. I: 329.
Linkôping.* 1:19,96,368,382,
384, 386. Il: 417.
Linnarsson, G. I: 420.
Linné, Cari von. I: 78, 256.
Linotype. II: 370.
Linroth, K. I: 412.
Liszt. I: 393.
Lithographie. II: 373.
Litière de tourbe. II: 335.
Lits de fer. II: 364.
Littérature. I: 372.
Liunggren, E.-G. I: 184 Livonie. I: 75, 76, 312.
Ljungan. I: 9. II: 157, 177.
Ljungberg, C.-E. I: 412.
—, E. Il: 210.
Lj unggren, ateliers mécaniques
de. II: 363.
Ljungstrôm. B. Il: 362. 381.
Ljusnan. I: 11, 157, 177. Il:
— , vallée de. I: 11.
Loccenius, J. I: 397.
Lock-outs. II: 509, 511.
Locomobiles. II: 362.
Locomotives. II: 362.
Loka. I: 227.
Lomberg. Il: 190.
Lomma. Il: 322, 323, 825.
Londres. I: 19, 428. II: 268,
313, 368, 428,429,430,461 Loos, C. I: 431.
Loostrôm, L. I: 408.
iLorén, V.-E. 1:410. 11:111, I 521.
I Lovén, J.-M. I: 427.
Ltibeck. II: 383.
Ludvigsberg. II: 356, 363.
' Ludvika. II: 438.
' Lugnvik. 11: 144.' I Lugnâs. II: 321.
iLuleâ. 1:99. 11:101,141.162, I 183, 192, 341, 420, 440.
Lule&elf. I: 8. 9, 11. Il: 177,
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Lole&elf, vallée de. I: 9.
Land, CF. II: 178.
LnDd, ville de. ï: 19, 20, 21, 23, 2, 245, 247, 308, 312, 314, 316, 318, 319, 349, 354, 357, 358, 360, 36i; 368, 377, 384, 396, 400. 405, 410, 412, 413, 417, 418; 419. 423, 427, 428, 429. Il: 88, 283, 287, 291, 364, 355.
Lnndal, A. I: 430.
Lundberg, G. I: 388.
R. VII
Lundbv. 11:355.
Lnndeil. J.-A. I: 402, 406.
-P.-O. VI
Landeqvist G. I: 394.
Landgren, JB. I: 420.
—, C. vm.
LuBdin, C.-Fr. iv.
Lundqnist, G. 1: 423.
Londqvist, C.-F. I: 393.
Lnndsbraim. I: 227.
Landstedt, B. v.
Luadatrôm. A.-N. I: 417.
- C.-J. il: 364.
Lundvik, C. II: 233.
Lannevad. T: 293.
LaoBsavara. I: 8. II: 183,
Loth et Eosén. II: 362.
Lûtzen. I: 74.
Luxembourg. II: 434.
Lyberg, G. -A. iv.
Lycées. I: 296, 368.
Lyon. II: 293.
Lyeekil. I: 227. II: 431.
Lyttkens, I.-A. I: 402.
Ungban. II: 183.
Lâugholmen. I: 214. Làffler, L.-F. I: 401.
Lan, voir Gouvernements.
Lafholmen. II: 346.
Lôfling, P. I: 414, 432.
Maccaroni. II: 266.
Machines. II: 346, 392, 393, 395, 396, 397.
- à coudre. II: 296, 354, 363.
- agricoles. IL 44.
- à pétrole. II: 362.
- à piquer. U: 296.
- à vapeur. II: 259, 352, 362, 497.
- d'extraction. II: 497.
Maclean, R. II: 16.
Maçons. II: 510, 520.
Madrid. I: 20.
Magelhaens, pays de. I: 436.
Magnétite. II: 183.
Magnétomètre. II: 195.
M*gni, Johannes. I: 396, 403.
Magni, Olaus. I: 403, 431.
Magnus Ëriksson. I: 66.
— Ladulâs. I: 66, 67.
Majolique. II: 329.
Majorats. I: 127, 129.
Makart. I: 391.
Malmberg, F. I: 430.
Malme. G. A:n. I: 417.
Malmgren, H. I: 412.
Malmsjô, J.-G. H: 367.
Malmsten, C.-J. I: 427.
Malmstrôm, A. I: 388. C.-G. I: 404.
Malm'ô. I: 96, 98, 159, 160, 205, 214, 233, 241, 278, 285, 325. 343, 349. II: 48, 83, 86, ' 88, 265, 272, 279, 282, 287, 296, 299, 303, 319, 349, 351, 388, 419,421,425,436, 440, 453, 454, 456, 457, 466.
Malmôhus, gouvernement de.
I: 26, 84, 85. II: 21, 36, 37, 76, 172, 261, 326, 436, 475, 478, 481. .
Malt. II: 280.
Manche. II: 424, 428,
Manganèse. II: 181, 191, 204, 219, 220.
MankeU, G. I: 393.
Mannheim. I: 430
Maquereau. II: 176.
Marais, culture des. II: 104.
Marbre. II: 321.
Maréchalerie. II: 94.
Margarine. II: 266, 396,491.
Marguerite. I: 67.
Mariages. I: 102. II: 6.
Marieberg, fabrique de munitions de guerre de. II: 344.
— , fabrique de porcelaine.
Mariestad. II: 315, 318.
Marine militaire. I: 174, 175,
— marchande. II: 11.
Marinoni. II: 370.
Mariotte. I: 422.
Mark, canton de. II: 291.
Markaryd. II: 488.
Marma. II: 146.
Marmelade. II: 266.
Marques de fabrique. II: 498.
Mars, M:lle. I: 394.
Marstrand. 1: 99, 227. II: 422.
Martin, A. I: 432.
— (méthode). II: 219, 220,
Marvin. II: 198.
Maternités. I: 223.
Mathématiques. I: 427.
— , instruments de. II: 367.
Mattisudden. I: 279.
Mattson, A. II: 378.
Maupertuis. II: 428.
Maxim. II: 381.
Mayr, G. von. I: 180.
Mebius, C. I: 423.
Médecine. I: 412.
Médecins. 1: 219, 353.
Medelpad. I: 9, 17, 30. II:
Medevi. I: 227. II: 281.
Médicaments. II: 490. Mège-Mouriés. II: 266.
Mégissage. II: 298.
Mekanikus, société anonyme.
Melanderhjelm, D. I: 428.
Mélasse. II: 267, 271, 273.
Melin, H.-M. I: 395.
Ménages. I: 138.
Mendicité. I: 235, 237, 240.
Menuiseries. II: 314, 378, 392,
Mer Blanche. I: 4.
— Caspienne. II: 300.
— Glaciale du Nord. I: 421,
— Rouge. II: 424, Mercure. II: 204.
Merrimac. 1: 119.
Messenius, Johannes. I: 403.
Mesures. II: 501.
Métaux. II: 261, 346, 391,
Météorographe. II: 368.
Météorologie. I: 429.
Métiers. II: 374.
Meubles. II: 314, 497.
Meules. II: 206.
Meyer, 0. & C:ie. II: 380.
Meyerbeer. I: 392.
Michaeli, L. I: 393.
Mien. I: 38.
Minéralogie. I: 419.
Minéraux. II: 181, 261, 391,
Mines et usines. II: 251, 497,
Miroirs. II: 333.
Missions. I: 250, 252.
Mitrailleuses. II: 365, 381.
Mitscherlich. II: 307.
Mittag-Leffler, G. I: 427, 428.
Mjôlby. II: 436.
Mo. II: 143, 147, 150.
Modèles. II: 499.
Moelfven. II: 157.
Mœurs. I: 135.
Moheda. II: 47.
Mohn, F.-M. II: 69.
Moissonneuses. II: 364.
Molin, A. 1: 432.
Molkom. II: 101.
Molybdène. Il: 204.
Mon. II: 145, 400.
Mongolie. I: 436.
Monitor. I: 119.
Monnaies. I: 175. II: 465.
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Mont Blanc. I: 4.
Montelius, 0. I: 406.
Montén, L. II: 302.
Montres. II; 346, 361, 365.
Monvel. I: 394.
Moorsom. n. II: 429.
Mora. II: 146, 297, 438.
Moresco. II: 296.
Morg&rdshammar. II: 363,
Mortalité. I: 109, 131, 132.
Mortier de ciment. II: 323,
Morts-nés. I: 108, 131, 132.
Mosander, K.-G. I: 425.
Moss. I: 164.
Mosselbay. I: 430.
Motala. 1:95,99,205. 11:274,
Motalastrôm. I: 14.
Moulins. II: 263, 520.
Montons. II: 51, 57, 67.
Mozart. I: 393.
Millier, J.-B. I: 432.
Mnnek af Rosenschôld, E.-Z.
Munich. I: 430. II: 277.
Manitions, fabrique de. II: 345.
Munkedal. II: 318.
Munkfors. II: 146.
Munksjô. II: 315, 317, 318.
Munksund. II: 143.
Munktell, ateliers mécaniques
de. II: 46, 47, 355, 362,
—, J.-Th, II: 355.
—, méthode. II: 253.
Munthe, H. I: 421.
Muonioelf. I: 2, 8.
Murbeck, S. I: 416.
Murray, A. I: 412.
Musées. I; 357.
Musique. I: 391, 394, — , instruments de. II: 367.
Myrberg, 0,-F. 1: 395.
Mânsbo. II: 339, 340.
Mânsson, Johan. II: 420.
Mârtensson, J. Il: 378.
Mâlaren. I: 12, 14, 37, 60, 97,
MôUenborg. II: 380. MôUer. C. I: 386.
Môller; D.-M.-A. I: 429.
Môller, P. I: 436.
Môlnbacka—Trysil. Il: 146.
Môrner, K.-A.-H.. I: 427.
Môrrum. II: 177.
Môrsil. I: 229.
Môsseberg. I: 227.
Nacka, près de Stockholm.
l: 34. II: 275.
Nacka, en Vesternorrland. II:
Nasman, E.-A., et C'«. II: 364.
Naissances. I: 106.
Naissances illégitimes. 1: 130.
Napoléon, empereur. II: 385.
Narva. IT: 385.
Natal. I: 432.
Nathorst, A. II: 80.
Nathorst, A.-G. I: 416, 417,
Natron. II: 339.
Nauckhoff, V. vi, ix.
Navette, huile de. II: 299.
Navigation. II: 4, 497.
Nécrose phosphorée. II: 506.
Neptun, société de sauvetage
et de scaphandriers. H:
Néricie. I: 30, 31, 33, 36, 40,
Nerman, G. vm.
Neva. 1: 4.
New-York. II: 351, 464.
Nianfors. II: 145. Nickel. II: 191, 204, 253.
Nilson, L.-F. 1: 426.
Nilsson, A. m.
— , Kristina. I: 393. II:
— , Sven. I: 319, 405, 418,
Nissan. II: 177.
Nitroglycérine. II: 342.
Njurunda. II: 368.
Nobel, A. I: 265, 354, 426.
— , Imanuel. I: 354. II: 381.
— , institutions et legs. I:
— , R.-Hj. I: 354, II: 300.
Noir de fumée. II: 345.
Nonnen, E. II: 91.
Norberg, mines. II: 183, 190,
Norberg, M. I: 401.
Nordblom, J.-E. I: 391.
Nordencrantz, A. I: 409.
Nordenfelt. II: 381.
Nordenflycht, H.-Ch. I: 374.
Nordenskiôld, A.-E. I: 81,
Nordenskjôld, 0. I: 436.
Nordenstrôm, O.-G. vn.
Nordensvan, G. I: 408.
Nordevall,E. 11:346,415,416.
Nordin, F. iv.
Nordingrâ. II: 120, 124.
Nordling, E.-V. I: 397.
Nordmarken. II: 183, 190. Nordstedt, 0. I: 416.
Nordstrom, K. I: 390.
Noreen, A. I: 401.
Noring, A. II: 60.
Xorling, S.-A. II: 95.
Norman, L. I: 393.
Norrahammar. II: 47, 364.
Norrbothnie. I: 33.
Norrbotten, gouvernement àt.
Norrby. II: 288.
Norrkôping. I: %, 98, 150, 160, 205,215,233,241,279, 285, S2b, 339. Il: 48, -^57, 258, 279,283,286,288,318.
Norrland. I: 3, 4, 10. 24, 36.
Norrstrôm. 1: 97.
Norrsundet. Il: 146.
Norsborg. II: 47.
Norstedt, P.-A., & Sôner. Il:
Norstrôm, V. v. I: 400.
I Norvège. I: 1, 2, 16, 17, 29, 60,65,68,80,82,91,92,101, 103, 109, 110,112,114,117, 127, 130, 136, 137, 164, 243, 253, 283, 300, 333, 339, 343, 355, 356, 363, 428. II: 58, 70, 138, 139, 143, 146, 164, 183, 192, 251, 267, 279. 306, 327, 375, 376, 391. 394, 396.
Nourriture. I: 136.
Numismatique. I: 405, 406.
Nya Varfvet. I: 214, 215.
Nyberg, C.-R. II: 364, 381.
Nyblœus, A. I: 400.
Nyblom, C.-R. I: 407, 408.
Nyborg. II: 141.
Nyby. II: 364.
Nydqvist et Holm. H: 354,
Nykroppa. II: 205.
Nykôping. I: 19.
Nyland. II: 144.
Nyqvarn. Il: 417.
Nâdhammar. H: 73.
Nafveqvarn. II: 44.
N&s. II: 146.
Nâsbyholm. II: 55.
N&ssjô. II: 438.
N&&S, filature de. Il: 288.
—, séminaire de sloyd- 1:
Obbola. II: 143. Océan Atlantique. II: 436.
Ocke. II: 143.
Ockelbo. II: 438.
Ocre rouge. Il: 345.
Odelberg, W. Il: 328.
Odelstjerna. II: 244.
Odén, K.-G. I: 412.
Odhner, C.-T. I: 404.
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Odîn. I: 63.
Ofoten. II: 183, 192, 436, 447.
OUI Ericns. 1: 402, 403.
OWine. II: 304.
Olin, M-*. I: 394.
Oliyecrona, S.-R.-D.-K. I:
OUman, E.-A. II: 351.
Olof, roL 1: 62.
Olofstrôm. II: 87, 365.
Omberg. I: 13. II: 133.
Onega. I: 4.
Optique, instruments de. II:
Or. il: 186, 191, 204, 253,
—, ouvrages de. Il: 366.
Oranges. Il: 390.
Ordres (de chevalerie). I: 148.
Ore. I: 33.
Orfèvrerie. II: 380, 520. Orgues. II: 367, 491.
OrnàB. I: 69, 383.
Orographie. I: 4.
Orsa. I: 33, 235. II: 321,
Ortviken. II: 145.
Os. Il: 391.
Os en poudre. II: 341.
Osbeck, P. I: 432.
Osby. II: 331.
Oscar !•'. I: 80, 214. II:
Oscar II. I: 80, 228, 392, 428,
Oscar II, golfe de. I: 435.
Oscar-Fredriksborg. I: 201.
Oskarshamn. Il: 362, 419,
Oskarstrôm. ïï: 295.
Ostrogothie. I: 30, 33, 34,
Ottenby. II: 55.
Otter. C.-G., von. II: 381,
42V Ouvriers agricoles. II: 108,
— d'industrie. Il: 526.
— mineurs. II: 503.
Ouvroirs pour enfants pauvres.
Ovtmbo. I: 436. Owen, S. II: 259, 351.
Oxelôsund. 11: 192, 438, 440.
Oxenstierna, Axel. I: 73, 74.
Pigels, G. I: 436.
Paiile. Il: 40.
l^in. Il: 398.
Ptlx, mouvement de la. I:
265, ij55.
Palander, L. I: 353, 433, 434.
Palestine. I: 414, 432.
Palmcrantz, H. II: 348, 381.
. — et C'«. II: 46, 47,362, 364,
I Palme, B.-A. I: 394.
' Palmstruch. I: 96. II: 468.
Pamir. I: 436,
Papier. II: 261, 315, 392, 393,
Parcs. II: 47, 48.
Parfums. II: 30J.
Parian. II: 328.
Paris. I: 19, 23, 412, 428.
Partages du soi. II: 15.
Pascli, G.-E. II: 309, 381.
Passage nord-est. I: 353.
Pâte de bois. II: 305, 395,
— à rouleaux. II: 300.
Patinage. I: 344, 346.
Patins. II: 364.
Pauli, G. I: 390.
Paulsson, Albion et C'^ II: 47.
Pavillon. I: 148.
Pays-Bas (Hollande). I: 1,
110, 112, 121, 130, 136, 339, 373, 414. II: 34, 58, 135, 161, 162, 164, 192, 257, 266, 272, 383, 385, 394, 396, 434, 483.
Peaux. II:* 261. 297, 298, 391, 395, 396.
Pêche. II: 2, 5, 11, 173, 497.
Pédagogie. I: 408.
Peigne. II: 297.
Peintres. II: 510, 520,
Peinture. I: 388.
— sur porcelaine. Il: 333.
— sur verre. II: 333.
Peking. I: 436.
Pelles. II: 364.
Pénitentiaire, le système. I:
Pensions. I: 273, 316, 320,
Il
Pépinières. II: 48, 49.
Périm. Il: 424.
Peringskôld, J. I: 401.
Persberg. II: 183, 190, 194. Perse. I: 436. II: 291, 385.
Perséus, E. I: 390.
Pershyttan. II: 190.
Personne, N. I: 394.
Persson, Per. I: 402. II: 296,
Perstorp. II: 276.
Pestalozzi. I: 408.
Peterson, A. I: 386.
Peterson-Berger, O.-V. I: 392.
Peterson, L. I: 386.
Pétri, Laurentius. I: 395.
—, Olaus. I: 73, 243, 244,
Pétrifications. I: 35, 36.
Pétrole. II: 300, 391, 396.
Pettersson, S.-O. I: 427.
Phares. I: le;6, 188. II: 420,
Pharmacies. I: 219, 224.
Philadelphie. I: 412.
Philipot, E.-M. IX.
Philologie. I: 400.
Philosophie. I: 397.
Phoque, huile de. II: 300.
Phosphates Thomas. II: 340,
Phosphate Wiborgh. II: 341,
Phosphore. II: 183, 185, 219,
Phosphorites. II: .340.
Phragmén, E. I: 427, 428.
Physique. I: 421.
— , instruments de. II: 367. Pianos. II: 367.
Piehl, K. I: 402.
Pierres. II: 261, 319, 391, 395,
Pilotage. I: 174, 175. II: 420,
Piloty. I: 390.
Pisciculture. II: 178.
Piteâ elf. I: 9.
—, vallée de. I: 9.
—, ville de. 1: 19. II: 143, 162.
Platine 11: 204.
Plattner (méthode). II: 253.
Plomb, il: 181, 185, 191. 204,
Plumes d*acier. Il: 365.
Poêles II: 327, 328, 329, 365.
Poids. II: 501.
Poil. Il: 261, 391.
Poinçonnage. Il: 499.
Poisson. II: 173, 396, 397.
— , conservation de. Il: 282.
—, guano de. Il: 341.
—, huile de. II: 299.
Poix. Il: 167.
Polhem. Kr. I: 77. Il: 45,
Poméranie. 1: 75, 76, 80, 123,
Pommade. Il: 345.
Pommes de terre. 1: 137. II:
Ponte-Corvo. I: 154.
I Pontin, M. af. I: 424.
I Population. I: 1, 3. 84, 87.
i Porcelaine. H: 327, 379.
' Porcs. II: 51, 57, 63, 68, 82, Porla. I: 227. II: 281.
Porphyre. II: 321.
I Porsiforsen. 1: 11.
Porter. Il: 279.
Portland, ciment de. II: 323.
I Ports. Il: 419, 429, 430, 481.
Portugal. I: 101, 136. Il: 383.
Post, H. von. I: 421, 426.
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Postes. I: 174, 175. II: 449,
Potasse. Il: 167.
Poteries. II: 325, 328, 396.
Poudre. Il: 342.
de tourbe. II: 335.
— de verre. II: 333.
— d'os. II: 341.
— Nobel. Il: 344.
Poudrette. II: 341.
Ponghkeepsie. II: 351.
Poussière de tourbe. II: 335.
Prairies. II: 1, 43.
Presse. I: 154, 211, 370.
Priestley. I: 424.
Primus, fourneau à pétrole.
Prisons. I: 174, 214, 216.
Professions. II: 2.
Projectiles. II: 365.
Prosperin, E. I: 429.
Prostitution. I: 131.
Protection des animaux. I:
Provinces. I: 3, 60, 149.
Pruneaux. II: 390.
Prunes. II: 396.
Prusse. I: 300. Il: 475.
Pufendorf. S. von. I: 78, 396,
Pukeberg. II: 331.
Pulkova. I: 428.
Pultava. 1: 431.
Punch. I: 138. II: 275.
Pyrites. 11:181,191,204,251.
Quarantaine. I: 225.
Qvarken. I: 25.
Qvarnstrôm, K.-G. I: 387.
Quintal, ii.
Rabenius, L.-G. I: 410.
Rabotage. II: 161.
Racines. II: 40, 273.
Rademacher, R. II: 258.
Radiateurs. II: 80, 81, 87, 362.
Raffineries. Il: 271.
Rahm, N. vu. viii.
Rainhill. II: 434.
Raisins. Il: 390.
Ramée, Pierre de la. I: 408.
Ramlôsa. I: 227.
Ramoneurs. II: 491.
Ramstedt, V. vi.
Rand. Il: 198.
Raphaël, A. vu, ix. I: 410.
Rapid. II: 363.
Rappe, Thorborg. iv.
Raquettes. I: 196, 344, 345.
Rask. I: 401. Rttsmussen, Y. I: 386.
Râteaux. 11: 364.
Recensements. I: 180.
Réforme. I: 72, 126, 243.
Réfrigération. II: 497.
Registres du commerce. 11:
Regnell, A. I: 413, 417, 436.
Rehnstrôm, W. II: 82.
Reijmyra. 11:331,333,334,380.
Relèvement du pays. I: 42.
Relieurs. II: 31», 379, 380, 510, 520.
Remmené. II: 69.
Rendsburg. I: 423.
Rennerfelt. II: 280.
Rennes. II: 70, 71.
Repsold. I: 429.
Retzius, A. I: 413, 419.
Reuterdahl, H. I: 396.
Revenu évalué. II: 6, 8, 9.
Reymersholm. II: 274.
Ribbing, S. I: 398, 399, 400.
Richert, J.-G. I: 397. i Riddarhyttan. II: 183, 190, j Rideaux,. II: 290.
I Riemann. I: 427.
Riga. II: 385.
Riksdag. 1: 126, 127, 155, 158, 162, 163,164, 175,185,244, I 267,368. 11:469,470. Voir I aussi Diète.
I Ringsjôn. I: 38.
Rinman, L. II: 243.
S. II
Risingh. J. I: 409. II: 45.
Riz. Il: 395, 396.
Robertsfors. II: 143.
Rockstrom. II: 280.
Rodhe, E. ix.
Roeskilde. I: 75. II: 385.
Rohtlieb, M. II: 378.
Roma. Il: 67, 284.
Rome. I: 20, 387, 431.
Ronneby. I: 227. II: 281.
Roscher, W. I: 410.
Rosen, A.-E. von. II: 433.
—, G. von. I: 390, 433.
Rosén, P.-G. I: 428.
Rosenberg, C. I: 410.
Rosenfors. II: 364.
Rosenlund. II: 288.
Rosenstein, N. von. I: 412.
Rosette, pierre de. I: 401.
Roslagen. 1: 61.
Roslin, A. le 388.
Rottneros. II: 47, 364.
Roumanie. II: 34, 283, 339.
Rousseau. I: 875.
Routes. II: 449.
Roxen. 1: 33. II: 417.
Rubans. II: 296.
Rubens. I: 388.
Rubenson, R. 1: 430, 431.
Rudbeck, 0., fils. I: 414, 417,
—, 0., père. I: 77, 318, 374, 403, 405, 412, 414.
Rudbeckius, J. I: 244, 298, 395, 408.
Rudberg, F. I: 422.
Rudelius êc Boklond. Il: 8t<. i Rudenschôld. T. I: 268. 409. i Rudin, V. I: 396. !
Rnnborg, C. iv.
Rundgren, V. I: 349.
Rundvik. II: 143.
Runeberg, J.-L. ï: 376, m Ruotivare. I: 7. lï: 183, ISO.
Rurik. I: 61.
Russie. I: 1, 4, 29, 61, 66,
Rydberg, M.-M.-J. I: 423.
—, Viktor. ï: 379, 380, 3S5.
Rydbôholm. II: 291, 297.
Rydelius, A. I: 395, 398.
Rydin, L.-H. I: 405.
Rydqviflt, J.-E. 1: 401.
Ryllshytton. II: 202.
Râttvik. I: 135, 138, 345.
RÂvâla. II: 202.
Rôrek. I: 61.
Rôrstrand. 1:31. 11:323,^.
Rôrâs. II: 251.
Rôssel. II: 363. :
Sabbatsberg. I: 224, 229.
Sabots. II: 315.
Sachs, M. II: 378. I Sacs en papier. Il: 318.
' Sages-femmes. I: 219, 222.
Sahlin, C.-Y. I: 400.
I Sahlstedt, A. I: 401.
' Sahlstrôm. II: 296.
I Saint Ansgaire. I: 62, 242.
I Sainte-Beuve. I: 407.
.Sainte Birgitte. I: 68, 243.
I Saint Erik. I: 63.
i Saint-Erik, société. H: 514.
Saison des foins. II: 42.
Sala. 11: 185, 202. 254.
Salaires. I: 256, 272, 280, 316, 320, 321. II: 112, 113, 519. ■
Salenius, E.-G.-N. H: 79, 80, 362, 382.
Salmson, H. I: 390.
Salomon, 0. I: 281, 409.
Salpêtre. II: 342.
Saltholm. I: 37.
Saltsjôbaden. I: 147. 11:44(1.
Saltsjôn, moulin de. II: 265.
Salubrine. II: 346.
Sanatoriums. I: 11, 228, 229.
Sandarne. II: 145, 146.
Sandell, L. I: 394.
Sander, N.-F. 1: 408.
Sandre. II: 178.
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Stndstrôm, Anna. I: 409.
SandTik. Il: 143.
Stndviken. en Geatrikland. II:
—, en Vesternorrland. II: 144.
Sandô, scierie de. II: 144.
—, verrerie de. II: 331.
San Francisco. II: 464.
Sarjektjâcko. I: 9.
Sassnitz. II: 436, 452.
Saumon. II: 174, 177, 178.
Sauvetage. I: 264. II: 420,
Savon. II: 302.
Saxe. I: 132.
Saxviken. II: 146.
Scinie. I: 3, 12. 15, 24, 27, 29, 30, 31, 34, 36, 37, 38, 39, 49, 57, 59, 61, 65, 66, 75, 83, 93, 98, 135, 139, 141, 142, 143, 145, 1^4, 212, 416.
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Spegel, H. I: 244.
Spitzberg. I: 418, 421, 430,
Spole, A. I: 431.
Sport. I: 343.
Spr&ngsviken. II: 144.
Stabbarp. II: 326.
Stadling, J. I: 435.
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Sylwan, 0. I- 408.
Sylviculture. II: 126.
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Sôdertelge. 1:99.11:295,361 Sôdervali, K.-F. I: 402.
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Thomas, fer de. II: 341.
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Thorbum, E. I: 386.
- , fabrique de tonnelets de.
ThoreU, T. I: 419.
Thorild, T. I: 79, 375, 398.
Thorskog. II: 362.
Thorvaldsen. I: i387.
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Tomteboda. I: 289.
Tonne, n.
Tonneau, ii.
Tonneliers. II: 510.
Tonnelleries. II. 314.
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Wettergren et C:ie. II: 296.
Vettern. I: 12, 14, 60, 343.
Vexjô. I: 19, 21, 289. Il: 438.
Weyland. II: 353.
Viande. I: 137. II: 63.
Wiberg, M. II: 382.
Wiborgh, J.-G. vn. II: 341,
Vinborg, Th., et C:ie. Il: 276.
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Volaille. II: 69.
Wolfram. II: 204.
Vols. I: 133, 135.
Voltaire. I: 375.
Vombsjôn. I: 36.
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CORRECTIONS
PREMIERE PARTIE
Page 39, dernière ligne. Le renvoi à une carte doit être supprimé.
> 117, tab. 23. Le chiffre des enfants émigrés (troisième ligne avant la fin) du sexe
féminin doit être 76,286 (non 76,281), et celui des femmes célibataires 230,434 (non 230,439); il résulte de ce fait des modifications correspondantes dans les colonnes «Excédant de rémigration>.
♦ 121, ligne, 12. Au lieu de: Hultcrantz, lire: Hultkrantz. » 135, ligne 19. Au lieu de: 133, lire: 134.
> 316, ligne 5. Au lieu de: 29, lire: 22. Il se produit des modifications correspon-
dantes dans les totaux où rentre ce chifi're.
> 317, dernière ligne. Au lieu de: Ostrogothes, lire: Ostrogoths. ' 387, ligne 52. Au lieu de: Ericsson, lire: Eriksson.
' 391, ligne 13. Au lieu de: Bjôrk, lire: Bjôrck.
• 394, ligne 43. Au lieu de: B. 0. Palme, lire: B. A. Palme.
* 414, ligne 9. Au lieu de: V. Zander, lire: G. Zander.
> 432, ligne 25. Au lien de: ces, lire: ses.
XX* ADDITIONS
SECONDE PARTIE
Page 28. Diagramme. Les années inscrites doivent être: 1801/20, etc., non 1801 — 20, etc.
» 209, ligne 22. An lien de: 2,600, lire: 260.
> 210, ligne 10. . Au lien de: 2,600, lire: 2G0.
> 211, ligne 39. Au lieu de: 20 ^, lire: 25 %. » 212, ligne 23. Au lieu de: 700,000, lire: 300.000. » 216, ligne 48. Au lieu de: fourneaux, lire: fours. » 219, ligne 15. Au lieu de: pour cent millions, lire: millièmes pour cent. » 226, ligne 4. Au lieu de: fourneau, lire: four.
> 230, ligne 31. Au lieu de: affiné, lire: affiné au bas foyer.
> 231, ligne 14. Au lieu de: principal, lire: premier.
> 231, ligne 27. Au lien de: la cornue, lire: le four.
233, lignes 4, 5 et 17. Au lieu de: fourneau, lire: four. >
> 240, lignes 7 et 8. Au lieu de: supérieure, lire: supérieure ou inférieure. j
> 273, tab. 43. Par eaux-de-vie on entend ici, comme toujours, des eanx-de-vie à 50 v I
d'alcool.
> 397, ligne 4. Au lieu de: chanvre des œufs, lire: chanvre, des œufs.
> 408, ligne 9. Au lieu de: tonnes, lire: tonneaux.
> 434, ligne 1. Au lieu de: 1812/70, lire: 1802/70.
> 439, ligne 20. Au lieu de: cinq arches, lire: quatre arches.
> 478, lignes 36 et 37. Au lieu de: dépôt, lire: versement.
ADDITIONS
PREMIÈRE PARTIE. Page 173. En 1900, le nombre des conseillers d'État vient d'être porté de 10 à 11, et le nombre dos départements d'Etat (ministères) de 7 à 8, par rétablissement d'un nouveau ministère, celui de Vagriculture.
Page 231. En 1900, le Riksdag vient d'adopter une loi, d'après laquelle aucune personne ayant droit de vote dans une commune rurale ne peut posséder plus de cinq mille voix, ni plus du dixième de la totalité des voix de la commune.
SON PEUPLE ET SON INDUSTRIE
STOCKHOLM
l'imprimerie royale. p. a. NORSTEDT Se SÔNEK
JTar suite d'une proposition faite par M. le professeur Ernst Carlson, le Riksdag de 1898 accorda une allocation dans le but de faire composer un exposé statistique sur l'état culturel et industriel de la Suède, et qui devait être publié en langues française, anglaise et suédoise. Le gouvernement ayant chargé le Bureau Central de Statistique de surveiller l'exécution de cet ouvrage, ladite administration a bien voulu m'appeler à en faire la rédaction.
Pendant le cours de l'ouvrage, le besoin s'est fait sentir de faire illustrer les articles, ce qui n'entrait pas dans les cadres du plan primitif. Les ressources disponibles ne suffisant point à cet élargissement du programme, la somme nécessaire fut libéralement fournie par un particulier, M. le directeur de banque K.-A. Wallenberg à Stockholm.
Comme le relève la table des matières ci-après, grand nombre de spécialistes éminents ont bien voulu donner leur concours à l'ouvrage. Pour ce qui concerne les remaniements jugés nécessaires pour réaliser autant que possible un plan suivi, le rédacteur, bien entendu, en est seul responsable.
Lors de la première publication de cet ouvrage — l'édition française — le rédacteur éprouve le besoin vivement senti de présenter ses remercîments respectueux à tous ceux qui ont bien voulu s'y intéresser ou y apporter leur concours précieux; il ose encore exprimer le vœu que cet ouvrage puisse atteindre le but qui lui a été proposé, celui de contribuer à répandre parmi les autres nations des connaissances, basées sur faits positifs, relatives à la Suède et au peuple suédois..
Stockholm, en avril 1900.
G. Sundhdrg.
AVIS AU LECTEUR
Les poids et mesures employés dans cet ouvrage, sont, si cela n'est pas autrement indiqué expressément, ceux du système métrique. Ainsi, le quintal éqvivaut à 100 kilogrammes, et la tonne à 1,000 kilogrammes. Le tonneau indique le tonneau de registre d'après le système de Moorsom (2-83 mètres cubes).
Les valeurs en argent sont presque sans exception indiquées en monnaies suédoises, ou couronnes (kronor, sing. krona.). Une couronne suédoise vaut 1-39 franc, l'io shilling anglais, 0-667 florin hollandais, l'i25 mark allemand, 1*32 couronne autrichienne, 0*52 rouble russe et O'ses dollar américain.
L'Europe oooidentale signifie toujours les pays germaniques et romans de notre partie du monde, la Finlande y incluse. L'Europe orientale comprend donc la Galicie, la Bukovine, la Hongrie, la Russie (sans la Finlande) et la Péninsule des Balkans.
La proportion pour cent est marquée par %, celle pour mille par ®/oo. Une période de plusieurs années est indiquée par la première et la dernière année de la période, séparées par un trait oblique. De telles années qui suivent le nom d'une personne, signifient les années de naissance et de décès. Un trait horizontal entre deux chiffres d'années indique que ces années (années financières, scolaires, etc.) ne coïncident pas avec l'année civile.
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(Les sections qui portent des rubriques sans numéro, sont indiquées ici dans le cas seulement où elles sont écrites par des auteurs spéciaux. Pour plus de détails, voir la Table alphabétique, à la fin de Touvrage.)
PREMIÈRE PARTIE
Page.
1 . Orographie et hydrographie. D'après M. N. Torpson, directeur de
TÉcole normale à Umeâ, et autres 4.
2. Climat. Par M. le Dr iV. Ekholm^ adjoint à l'Institut météorologique
central, Stockholm 17»
3. Géologie. Par M. E. Erdtnann, géologue au Bureau géologique de
Suède, Stockholm 29.
4. Végétation. Par M. le Dr A, NiUaon^ professeur à l'Institut fo-
restier, Stockholm 42.
5. Faune. Par M. le Dr T. Tullberg, professeur à l'Université d'Upp- \
sala 51.
IL Le peuple suédois 69.
1. Aperçu de l'histoire du peuple suédois. Par M. E, Svensén, homme
de lettres, Stockholm 69.
L'état social du peuple suédois
Classes sociales (p. 126), par M. le Dr Theophil Anderssotij Stockholm. — Mœurs et genre de vie (p. 135), par M. /.-P. Velander, homme de lettres, Stockholm. — Habitations (p. 141), par M. F. Sundbàrg, architecte municipal, Jôukôping.
in. Constitution et administration 148.
La description des armes de Suède et de celles des royaumes unis (p. 148) est communiquée par M. le comte F.-U. Wrangel, Stockholm.
La constitution et son histoire (p. 149), par M. le Dr E, Hildebrandj professeur de lycée, Stockholm. — Composition et mode de travail du Riksdag (p. 158), par M. J.-F. Velander, homme de lettres, Stockholm. — L'union avec la Norvège (p. 164), par M. le Dr E. AroaeniuSy adjoint au Bureau central de statistique, Stockholm.
Administration de l'État
Administration proprement dite de l'État (p. 171), par M. le Dr E. Sôderberg^ chef de section au Bureau central de statistique, Stockholm. — Cartes ofiScielles (p. 181), par M. le Dr E. Sidenbladh, directeur en chef du Bureau central de statistique. — Les finances de l'État (p. 185), par M. J.-F. Velander, homme de lettres, Stockholm. — L'année (p. 191), par M. //, Huit,
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Pige, capitaine d'état-major, Stockholm. — La marine (p. 202), par M. H. Wrangely capitaine de la marine suédoise, Stockholm. — Administration de la justice (p. 209), par M. le Dr Hj. Hammarskjôldj chef de division au Ministère de la justice, Stockholm. — Services pénitentiaires (p. 213), par M. K. Blomquisty directeur de la prison départementale à Kristianstad. — Santé publique et services médicaux (p. 217), par M. le Dr (7. Wcdler, médecin, et M. le Dr C. Bunborg, médecin, Stockholm.
3. Administration communale. Par M. G. Aldétij membre de la ré-
daction du journal Aftonbladet, Stockholm 229.
4. L'Église suédoise. Par M. le Dr C.-Fr. Lundin^ Uppsala 242.
IV. Enseignement et culture intellectuelle
Enseignement primaire en général (p. 267), par M. le Dr J.'M, . Ambrosius, inspecteur des écoles primaires de la ville de Gothembourg. — Écoles pour enfants sourds-muets (p. 286), par M. F. Nordtn, directeur de l'École pour sourds-muets à Venersborg. — Écoles pour aveugles (p. 288), par M. G. -A, Lyèerg, directeur de l'école de Vexjô. — Écoles pour idiots (p. 290), par M™® la baronne Thorhorg Bappe, Stockholm. — École de travail pour invalides (p. 291), par M™® Alice BonthroUj Gothembourg. — Écoles populaires supérieures (p. 292), par M. G, Aldén, membre de la rédaction du journal Aftonbladet.
Enseignement secondaire des garçons (p. 296), par M. le Dr Ernst Carlson, ancien professeur à l'Université libre de Gothembourg, membre du Riksdag. — Id. des jeunes filles (p. 308), par M^^* Hilda Casselliy Stockholm.
3. Enseignement supérieur. Par M. le Dr Ernst Carlson, professeur
(voir ci-dessus) 312.
4. Enseignement technique. Par M. le Dr A, Sôderblom^ professeur
à l'École polytechnique Chalmers à Gothembourg 322.
La gymnastique suédoise
La gymnastique suédoise (p; 327), par M. L,'M. Tômgren, directeur de l'institut central de gymnastique, Stockholm. — La gymnastique médicale d'après le système Ling (p. 333), par M. le Dr A. Wide, médecin, chef de l'Institut de gymnastique orthopédique, Stockholm. — Méthode de gymnastique médicomécanique Zander (p. 336), par M. le Dr A. Levertin, médecin, Stockholm.
Tourisme et sport
Tourisme (p. 340), par M. L, Améen, juge à la cour royale de Svea, Stockholm. — Sport (p. 343), par M. F. Balck, lieutenant-colonel, Stockholm.
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7. Académies, sociétés savantes, archives, bibliothèqaes et musées;
presse périodique. Par M. le Dr B. Lundstedty adjoint à la
Bibliothèque royale, Stockholm 360.
Le Musée du Nord et le Skansen (p. 361), par M. N.-E. Hammarstedty adjoint au Musée. — Bibliothèques paroissiales et populaires (p. 369), par M. A, Dalin, instituteur en chef, Husqvarna.
Littérature, beaux-arts, lettres et sciences
A la rédaction de ce chapitre a assisté M. le Dr IL HUdebrand, professeur à l'Université d'Uppsala.
Littérature (p. 372), par M. le Dr B, Steffen, professeur à rUniversité d'Uppsala. — Architecture (p. 382), par M. F. Sundbftrg^ architecte municipal, Jônkôping. — Sculpture (p. 386) et Peinture (p. 388), par M"® Maria Ilallman, candidat en philosophie, Stockholm, —r Musique (p. 391), par M. le Dr A. Lindgren, Stockholm. — Art dramatique (p. 394), par M. Frans Hedberg, écrivain, Stockholm.
Théologie (p. 395), par M. J,'A. Eklund, professeur à l'Université d'Uppsala. — Droit (p. 396), par M. le Dr IIj. Ilammarskjôld, chef de division au Ministère de la justice. — Philosophie (p. 397), par M. le Dr F. Norstrôm, professeur & l'Université libre de Gothembourg. — Philologie (p. 400), par M. le Dr 0. von Frteserij professeur à l'Université d'Uppsala. — Histoire (p. 402), par M. le Dr K. Hildebrand, professeur à l'Université d'Uppsala. — Archéologie et numismatique; ethnographie et folklore suédoises (p. 405), par M. le Dr 0. Almgren, professeur à l'Université d'Uppsala. — Histoire littéraire (p. 407), par M. le Dr H. Schûck, professeur à l'Université d'Uppsala. — Histoire des arts, esthétique (p. 408), par M*^* Maria Ilallman^ candidat en philosophie, Stockholm. — Pédagogie (p. 408), par M. le Dr N. Lagerstedt, professeur de lycée, Stockholm. — Économie politique (p. 409), par M. le Dr J. Leffler, Stockholm.
Médecine (p. 412), par M. le Dr C, Wallisy professeur à l'Institut CaroUn, Stockholm, membre du Riksdag. — Botanique (p. 414), par M. H. Hesselman, adjoint à l'Université libre de Stockholm. — Zoologie (p. 417), par M. le Dr Hj. Ôstergren, Uppsala. — Géologie et minéralogie (p. 419), par M. E. Erdmann, géologue au Bureau géologique de Suède. — Physique (p. 421), par M. le Dr K. Ângstrônij professeur à l'Université d'Uppsala. — Mathématiques (p. 427), par M. le Dr M, Falk, professeur à l'Université d'Uppsala. — Astronomie (p. 428), par M. le Dr K. Bohlirty professeur à l'Académie des sciences, Stockholm. — Météorologie (p. 429), par M. le Dr N, Ekholm, adjoint à l'Institut météorologique central, Stockholm.
Par suite de l'espace très restreint, on a du abréger essentiellement les manuscrits réunis par les auteurs sur les matières ci-dessns. Quant aux figures y insérées, elles sont choisies, ici comme ailleurs, par la rédaction.
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le Dr P, Fahlbeck, professeur à l'Université de Lund 1.
A la rédaction de ce chapitre a assisté M. le capitaine T. Nanckhoff^ Stockholm.
1. L'agriculture actuelle. En partie d'après M. P.-O. Lundell^ Ehhe-
torp, membre du Riksdag 17.
Horticulture (p. 47), par M. le directeur Aug.-P, Andersson, Stockholm.
2. Élevage du bétail. Par M. le capitaine V. Nauckhof, Stockhohn 49.
Concours pour les bêtes bovines (p. 65), par M. W, Flach, chef de division au Ministère de l'agriculture, Stockholm.
3. Industrie laitière. Par M. le Dr A^. Engstrôm^ professeur à l'In-
stitut agricole d'Alnarp 71.
4. Institutions publiques et particulières au profit de ragriculture et
de l'élevage B9.
Enseignement agricole (p. 91) et Enseignement et personnel vétérinaires (p. 96), par M. le Dr L, Ilolmstrôm, directeur de l'École populaire supérieure de Hvilan. — Établissements de crédit agricole (p. 96), par M. le Dr F. Ramstedt, propriétaire, Tranbygge près de Stockholm. — Les Sociétés d'économie rurale (p. 99), par M. le capitaine F. Nauckhoff, Stockholm. — Stations chimiques (p. 101), Stations d'essais de semences (p. 102) et Amélioration des semences (p. 102), par M. le Dr Bengt Jônsson, professeur à l'Université de Lund. — La Société suédoise pour la mise en culture des marais (p. 104), par M. le directeur 6\ von Feilitzen, Flahult. — Sociétés de cultivateurs (p. 106) et Congrès agricoles (p. 107), par M. le capitaine F. Nauckhoff, Stockholm.
6. Les ouvriers agricoles. Par M. le capitaine U, von FeiUUeny
Lôfvingsborg lO®*
6. Législation agricole. Par M. C.-Th. af Ekenstam^ juge de première instance, Visby, membre du Riksdag l^^*
IIL Forêts et industrie forestière lï^-
1. Forets. Par M. Th, Ôrtenèlad, inspecteur de forêts, SollefteA .... HB.
2. Industrie forestière. Par M. le Dr E. Arosenius, adjoint au Bu-
reau central de statistique, Stockholm 135.
Flottage (p. 162) et Petites industries du bois (p. 166), par M. Th. Ôrtenblad. inspecteur de forêts, SoUefteâ.
V. Mines et usines
1. Indnstrie minière. Par M. C-G. Nordenstrôruy pioîeBBeur kïÉcole
polytechnique, Stockholm 181.
2. Industrie de fer. Par M. J.-G. Wiborgh, professeur à l'École poly-
technique, Stockholm 205.
3. Autres produits métallurgiques. Par M. C.-G. Sdrnstrôm, profes-
seur à rÉcole polytechnique, Stockholm 251.
4. Institutions en faveur du déTeloppement de l'industrie minière et
métallurgique 255.
Vï. Industrie manufacturière. Par M. le Dr Â.-G. Ekstrand, ingénieur au Bureau de contrôle et de vérification du Ministère des finances 267.
Les sections suivantes sont écrites par des auteurs spéciaux, savoir: Brasseries (p. 277), par M. A.-B. Heljestrand^ maître brasseur, Gothembourg; Industrie textile et des vêtements (p. 282), par M. G.' A. Sellergren, professeur à l'École polytechnique, Stockholm; Industries en métaux et des outils (p. 346), par M. le Dr C,-R, Ekstrand, professeur à l'École polytechnique Chalmers, Gothembourg; Métiers et industrie domestique (p. 374), par M. le Dr A. Raphaël, Stockholm; Arts industriels (p. 376), par M^^® Maria Ilallman, candidat en philosophie, Stockholm; Aperçu des inventions les plus importantes dans l'industrie, faites par des Suédois (p. 381), par M. N. Bahm, ingénieur en chef au Bureau des brevets et de l'enregistrement, Stockholm.
• 2. Industrie textile et des vêtements. 282.
VII. Commerce
Historique (p. 383) et Commerce avec divers pays (p. 393), par M. L,'G, Tidander, homme de lettres, Stockholm. — Lé-
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giëlation douanière (p. 39d), Services douaniers (p. 400) et Législation commerciale (p. 401), par M. F.- A. -G. BerencreuU^ chambellan, consul général de Suède et Norvège à Copenbagne.
— Enseignement commercial (p. 403), par M. le Dr A. Ahlatrôm, directeur de l'Institut de commerce de Gothembourg.
VIII. Navigation
Historique (p. 406), Navigation extérieure (p. 408) et Cabotage (p. 412), par M. le capitaine G. Wallenberg^ Stockbolni, membre du Riksdag, et M. L,'G, Tidander^ homme de lettres, Stockholm.
— Canaux (p. 414), Passes (p. 418), Ports et bassins (p. 419), par M. G, Nerman, ingénieur, commandant, Stockholm. — Service du pilotage et des phares, établissements de sauvetage (p. 420) et Sauvetage maritime (p. 422), par M. E, Smith, capitaine du pilotage, Stockholm, membre du Riksdag. — Écoles de navigation (p. 425), par M. le capitaine aS*. Bjôrling, directeur de l'École de navigation à Vestervik. — Législation maritime (p. 426) et Impôts sur la navigation (p. 429), par M. F,- A.- G. Berencreutz, chambellan, consul général.
Téléphones
Téléphones de l'État, par M. A, Hemming, commis à la Direction générale des télégraphes. — Sociétés privées de téléphones, par M. le pasteur /. Kiellman-Gôranson, Stockholm.
1. Monnaies. Par M. le Dr D. Davidson, professeur à l'Université
d'Uppsala 465.
Contrôle des métaux précieux (p. 467), par M. K.-A» Wallroth, contrôleur, Stockholm.
2. Banques. Par M. le Dr Z>. Davidson, professeur à l' Université
d'Uppsala 468.
3. Caisses d'épargne. Par M. /. Flodstrôm, actuaire au Collège du
commerce, Stockholm 475.
Assurances. Par M. le Dr J, Leffler, Stockholm
XI. Exposé de la législation industrielle. Par M. F.-A.-G. Beren-
creutz, chambellan, consul général 489.
Brevets (p. 495), Marques de fabrique (p. 498) et Dessins et modèles (p. 499), par M. A\ Rakm, ingénieur en chef au Bureau des brevets et de l'enregistrement, Stockholm.
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Législation ouvrière (p. 503), par M. J.'H,'0. Fred/iolm, inV génieur, Sfbckholm, membre du Riksdag. — AssuranceB contre les ^^ accidents, l'invalidité et la vieillesse (p. 506) et Mouvement syn- ^>^ dical, grèves et lockouts (p. 509), par M. le Dr A, Raphaël, .
Stockholm. — Sociétés coopératives (p. 511), Habitations ou- >
vrières (p. 512) et Question des biens ménagers (p. 517), par M. G. 'H. von Kochf agronome, homme de lettres, Stockholm. — ^
Caisses de secours mutuels pour maladies et décès (p. 521) et Caisses de pensions (p. 524), par M. H. Burstrôm, adjoint au Bureau central de statistique, Stockholm.
A la Rédaction ont assisté:
M. le Dr Theophil Andersson, Stockholm.
M. le Dr E. AroseniuSy adjoint au Bureau central de statistique, Stockholm
M. Fridtjuv Berg^ instituteur primaire, Stockholm, membre du Riksdag.
M. H. Burstrôm^ adjoint au Bureau central de statistique, Stockholm.
M. le Dr J. Guinckard, Stockholm.
M"* Maria Hallman^ candidat en philosophie, Stockholm.
M. A, Hammarêkjôld, adjoint aux Archives nationales, Stockholm.
M. le Dr K. Hildebrandy professeur à l'Université d'Dppsala.
M. le Dr A, Lindhagen^ professeur de lycée, Stockhohn.
M. V, Nauckhoff, ancien capitaine, Stockholm.
M. F. Sundbûrg, architecte municipal, Jônkôping.
Traducteurs.
M. le Dr A, Klint, professeur de lycée, Stockholm. — M. le Dr J.-H. Kra- »er, consul de Suisse à Stockholm. — M. E,-M. Philipot, maître de conférence à 1 Université de Lund. — M. le Dr E. RodhCy professeur à l'Université de Lund. — M. le Dr 0. Wigert, professeur de lycée, Stockholm.
A la traduction ont assisté: M. Ch, de Broche des Combes^ homme de lettres, Stockholm, et autres.
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SON PEUPLE ET SON INDUSTRIE
INDUSTRIE
La Suède est un des grands pays de l'Europe, et, s'étendant principalement du nord au sud, elle présente plus de différences de terrain que la plupart des autres pays. Le contraste des plaines fertiles de la Scanie avec les rochers de la Laponie est immense, bien qu'il soit adouci par des gradations infinies de climat et de sol dans les provinces intermédiaires. Avec ses innombrables ressources variées, la Suède forme, pour ainsi dire, un monde à part. Sa configuration présente un massif continu, borné aux V» par des mers, dont la plupart ne sont pourtant que des mers intérieures. Partout dans le pays, il y a de nombreux grands lacs dont les déversoires forment tantôt des fleuves navigables, tantôt des courants avec des rapides et des chutes. De la superficie totale du pays, qui est de 44,786,227 hectares, les lacs occupent 3,666,739 hectares. Il reste donc en terre proprement dite 41,119,488 hectares. Le tableau 1 ci-dessous relève en chiffres ronds la répartition actuelle de cette superficie en terres cultivées et prairies naturelles, en forêts et en autres terres.
Tabl. 1.
Répartition du sol suédois^ en 1897.
Régions.'
Superficie totale.»
Hectares.
Dont hectares:
En % dn total.
Terre cultivée et prairies naturelles.
Forêts.
Autres terres
Terre
cultivée
etc.
Forêts.
Antres terres.
Scanie
Smàland
Le reste da Gôtaland
SveaUnd oriental
Svealand occidental...
Norrland méridional..
Norrland septentrion.
Total
' La rég;ion de <Sm&land> comporte les provinces de Sm&land et d'ôland; le Svealand occidental signifie les gonvemements de Yermîand et de Kopparberg; et le Norrland septentrional cenx de Vesterbotten et de Norrbotten. — • Les lacs exclns.
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Après ce premier exposé du pays comme le champ de l'activité du peuple, nous donnerons quelques faits relatifs aux habitants eux-mêmes, groupés d'après les principales branches d'industrie d'où ils tirent leur subsistance. Le tableau 2 démontre la répartition du peuple suédois, par différentes professions, à diverses époques des dernières périodes décennales.
Tabl. 2.
Répartition de la population par professions.
Groupes de professions.
PopalatloQ totale.
En % du total.
Agricnltare et pêche
Indastrie
Commerce et transport
Professions libérales
Total
Ces deux tableaux du pays et du peuple donnent en quelque sorte la clef des différentes industries du pays, telles qu'elles sont actuellement, telles qu'elles ont été et telles qu'elles tendent à devenir. On y voit retracée à grands traits la présente vie économique du peuple suédois.
On s'aperçoit que l'agrioultare est une des principales sources d'industrie de la Suède, où, depuis longtemps, on lui a donné le nom honorifique d'< industrie-mère». Il est vrai qu'en ce moment il n'y a que 12 ^ de la terre qui soient transformés en champs et en prairies, tandis que la moyenne de l'Europe occidentale est de 44 %. Mais ici il s'agit de grandes étendues. Pour chaque habitant, la Suède a environ 1 hectare de terre cultivée ou de prairie, tandis que, dans l'Europe occidentale, la moyenne est de */3. Ces chiffres démontrent suffisamment que l'agriculture joue en Suède un rôle plus important que dans la plupart des autres pays de l'Europe occidentale. Mais le tableau 2 nous apprend aussi que chez nous, comme ailleurs, l'agriculture perd rapidement de son importance. Ce n'est pas seulement d'une manière relative mais aussi absolue que, malgré l'augmentation assez considérable du chiffre des habitants pendant ces temps derniers, elle occupe un bien plus petit nombre d'individus qu'elle ne le faisait il y a trente ans. La décroissance relative indique que l'industrie et le commerce se sont développés en grandes puissances à côté de l'agriculture qui était autrefois prédominante. La décroissance absolue du chiffre des ouvriers agricoles témoigne, de son côté, des modifications survenues dans la culture elle-même. Pendant les dernières 20 ou 30 ans, les machines ont pénétré dans le domaine de l'agriculture suédoise, rem-
^ D*aprè8 des calculs approximatifs.
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plaçant la main-d'œuvre, qui se fait de plus en plus coûteuse, et en même temps contribuant à donner à l'agriculture un caractère toujours plus industriel. Le résultat de cette transformation se fait aussi voir dans le développement grandiose de l'élevage du bétail et de la laiterie qui s'y rattache, ainsi que de la culture des betteraves en Scanie, laquelle a créé, sur de larges bases, une industrie sucrière. Tant par sa propre activité que par ses productions finales, l'agriculture a été entraînée à s'associer à la marche triomphale que fait actuellement à travers le monde l'industrialisme, qui, à coup sûr, n'a pas encore dit son dernier mot.
La forêt occupé à peu près la moitié de la terre suédoise. L'industrie forestière est donc évidemment une des principales du pays. Ne réclamant pas autant de bras que l'agriculture, elle ne nourrit qu'une partie relativement petite de la population. Néanmoins, elle constitue une des plus grandes sources de gain du pays. A peu près la moitié de la valeur des articles exportés est due aux produits forestiers. Et dans les grands marchés du monde, la Suède reste toujours dans cette branche le vendeur le plus important. L'immense capital forestier étant administré d'une manière de plus en plus rationnelle, cette source de gain est assurée à tout jamais, et, grâce au développement continu des industries qui s'y rapportent, les bénéfices qu'en tire le pays vont en s' augmentant. Par le développement toujours croissant de la menuiserie, de la fabrication de la pâte de bois et du papier, il 8'efPectue, même dans ce domaine, une transformation de la production des matières premières en une industrie manufacturière.
Le tableau 1 ci-dessus désigne non moins de 16*5 millions de hectares sous le titre d'« autres terres», c.-à-d. en aucune manière réclamées pour la culture. Une étendue assez considérable de cette superficie immense est pourtant regardée comme cultivable, ou propre à la culture forestière quand le temps en donnera lieu. La plus grande partie de ce terrain, se composant de montagnes et de rochers, est donc infertile, mais il n'en a pas moins sa grande valeur. Car c'est justement au sein de ces rochers que la nature a caché un des plus grands trésors de la Suède: les immenses couches de minerais de fer qui, s'étendant, pour ainsi dire, comme une ceinture par la partie centrale du pays, contiennent les minerais les plus purs du monde. Mais la plus grande masse de ces couches se trouvent dans les régions rocheuses de la Laponie. Naguère inaccessibles, elles sont actuellement, grâce à de nouvelles lignes de chemins de fer, ouvertes aux grands marchés du monde. Beaucoup d'autres richesses minérales sont cachées dans les montagnes suédoises.
11 est donc tout naturel que, de temps immémorial, l'exploitation des mines a constitué une des principales branches de l'industrie suédoise. Aussi la Suède a-t-elle longtemps occupé la première place parmi les pays de l'Europe au sujet de la production du fer, jusqu'à ce que
l'emploi de la houille pour la fabrication de la fonte ait amené cette industrie sur d'autres voies. Depuis lors, le manque de charbon fossile a été un des principaux obstacles au développement d'une grande industrie minière en Suède. C'est aussi à ce manque que tient le fait que, pour le moment, l'exploitation des mines en Laponie n'est qu'une production de matières premières. Le développement considérable qu'ont fait, ces temps derniers, les fonderies, les ateliers mécaniques, etc., démontre cependant que, même dans ce domaine, se prépare la transition à une grande industrie manufacturière.
On ne trouve de houille en Suède que dans la partie nord-ouest de la Scanie et encore en assez petite quantité, tout à fait insuffisante pour les besoins du pays. C'est donc le manque de houille ainsi que les grandes distances qui, en premier lieu, ont longtemps entravé l'essor de l'industrie manuflAOturière suédoise. Depuis une dizaine d'années il se produit pourtant, à ce sujet, un revirement définitif. Une foule de nouvelles branches de fabrication ont été créées, et les anciennes ont multiplié leur activité, ce qui a amené une hausse immense de la valeur totale des produits manufacturés, laquelle pour l'année 1897 a été évalué à 637 millions de couronnes (non compris l'exploitation des forêts, des mines et des laiteries), le nombre des habitants tirant leur subsistance de l'industrie ayant été plus que doublé depuis 1870. La grande industrie a donc fait son entrée en Suède, qu'elle transformera sans doute, en peu de temps, en un des centres du travail industriel, malgré le manque de houille, mais grâce à l'abondance d'une autre des grandes forces naturelles du monde: les chutes cTeau.
Le oommeroe et l'exploitation des voies de communication constituent aussi une des plus importantes sources de gain du pays. Grâce à l'accessibilité de nos côtes, à nos nombreux ports et au système sagement établi des voies d'eau intérieures qu'oflPrent les grands lacs et que d'importantes constructions de canaux ont encore développées, la navigation intérieure est très animée, et, par suite de la grande différence que présentent les produits des provinces particulières, il existe un très grand mouvement commerciel dans le pays lui-même. De même, par un réseau de voies ferrées, qui, relativement au nombre des habitants, est le plus grand de l'Europe, on a raccourci les distances et on a facilité l'accès du commerce universel dans l'intérieur du pays. Ces derniers temps, le commerce extérieur s'est aussi considérablement développé; il pourrait, sans doute, encore prendre plus d'essor, ce qui est aussi et bien plus le cas de la navigation extérieure^ qu'un nouvel intérêt cherche à arracher à l'engourdissement où, par suite de circonstances défavorables, elle a été plongée durant les dernières vingt ans du 19°»* siècle. Le tableau 2 relève suffisamment les progrès importants qu'ont faits toutefois ces métiers depuis 1870, se manifestant par les différences survenues dans la répartition des habitants par professions.
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La pêche est moins considérable. 11 est vrai que les innombrables lacs et rivières de la Suède, de même que les mers autour de ses côtes, 8ont très poissonneux, mais à cet égard, ils ne pourront pourtant être comparés avec les grands océans. Comme, durant une grande partie de Tannée, ils sont couverts de glace, le domaine de ce métier est assez restreint. La ohasse enfin, qui autrefois était d'une grande importance, ne pourrait plus être regardée comme une branche de l'économie du peuple. Ce n'est plus guère qu'un divertissement ou un sport.
De ce court résumé il découle que la vie économique de la Suède est assez riche et variée et que, depuis la dernière moitié du 19™« siècle, eUe se trouve dans une période de transition dont le but est: la transformation de la production des matières premières en une induS" trie manufacturière et Virruption de l'industrialisme dans le domaine de toutes les branches de Vactivité économique humaine. C'est donc là le même développement que dans les grands pays d'industrie. De même que là, ce développement amène l'aisance croissante du peuple et une fortune nationale qui s'augmente rapidement. Nous essayerons de retracer à grands traits même ce côté de l'économie de la Suède, ainsi que le développement qu'elle a eu dernièrement. Le calcul de la fortune nationale est peut-être la tâche la plus difficile qu'on puisse soumettre à la statistique. Mais une évaluation même approximative sera sûrement d'un grand intérêt. Elle donnera, pour ainsi dire, un inventaire des revenus et de la fortune entière du peuple, ou, pour nous servir d'une autre métaphore, elle en donnera une photographie instantanée. Quand même les traits n'y seraient pas très distincts, rien ne saurait donner une image plus complète de la situation économique d'un peuple qu'une évaluation de la totalité de ses revenus et de ses biens meubles et immeubles.
Avant de passer à ces évaluations, nous nous permettrons, afin de faire mieux ressortir les diverses phases de la vie industrielle, d'exposer quelques faits relatifs aux
Conjonctures économiques pendant les années 1866/98.
De nos jours, peut-être encore plus qu'autrefois, la vie industrielle est soumise à des vicissitudes incessantes selon que les conjonctures sont plus ou moins favorables. Ces phénomènes se produisent sur les grands marchés du monde, mais l'influence s'en fait ressentir même dans les contrées les plus éloignées. A côté de ces grandes courbes, il y en a aussi de moins grandes dues à des causes locales et contribuant tantôt à accentuer, tantôt à neutraliser l'effet de l'ondulation sur les grands marchés du monde. Un aperçu de ces variations dans l'histoire économique de la Suède pendant la dernière partie de 19™« siècle se trouve dans le tableau 3, qui contient certains faits caractéristiques à cet égard, puisés dans différents domaines de notre vie industrielle.
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Tabl. 3. Renseignements relatifs aux conjonctures économiques de la
Suède, en 1866/98.
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La période de 1866 à 1870 était, en somme, fort désavantageuse pour la Suède, ce que relève aussi le tableau. Or, ce fait tenait surtout à une cause locale, savoir les mauvaises récoltes des années 1866, 1867 et 1868, — c'est en effet la dernière fois que, dans notre histoire, de telles causes locales aient exercé une influence décisive sur la vie
^ Pour les années 1866 84 avec des corrections approximatives des chiffres officiels. — ' Chiffres officiels (dits de cmarkegâng»), certainement trop bas, mais donnant néanmoins les variations. — ' Pour les ouvriers agricoles. — * Revenu du capital et du travail (les revenus au-dessous du >minimnm d*existance> exceptés); par conséquent, le revenu des immeubles n'y est pas compris. — ' Remboursements en % des versements, dans les caisses d'épargne privées et la caisse d'épargne postale. — * Quant à l'excédant des naissances et à l'émigration, les chiffres sont approximatifs.
CONJONCTURES ÉCONOMIQUES PENDANT LES ANNÉES
Valeur évaluée des immeubles fonders.
1,844 mill. de coaronnes. 2,209 mill. de coaronnes.
2,488 mill. de coaronnes.
industrielle. Depuis lors, nos conjonctures économiques ont presque toujours été conformes à celles de l'industrie universelle en général.
Les années 1871/75 sont partout reconnues comme ayant été une période de prospérité exceptionnelle, ce qui était surtout le cas de notre pays, où la réaction s*est fait attendre jusqu'en 1878. Par contre, les années 1879/87 étaient, à de courtes intervalles près, une période de dépression, et, en somme, la situation n'était guère plus favorable pendant les années 1888/93. L'agriculture suédoise en particulier, ainsi que celle de presque toute l'Europe, avait à traverser une période de grandes difficultés durant les années 1879/93. Après 1893, la situation est devenue meilleure; or, même avant cette époque, l'industrie suédoise a pris, grâce à des circonstances locales, un nouvel essor grandiose, toujours croissant et qui, depuis 1894, coïncide avec l'extension générale économique qui, d'une manière si efficace, s'est manifestée ces dernières années dans toute l'Europe. Un des effets qui résultent de cet état de choses, et qui doit surtout nous réjouir, nous autres suédois, c'est que l'émigration a considérablement diminué. Et toutefois il y a presque partout plus de bras demandés qu'offerts, — preuve éclatante de la puissance du développement qui, pendant ce temps, s'est manifesté dans le pays.
Tabl. 4. Valeur évaluée des immeubles. Millions de couronnes.
Années.
Valenr des immeubles.
Dont appartenant
Propriétés privées.
Propriétés de l'État.
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; im
1,844 1,691 l,i»31 2,209 2MZ 2,239 i 2,488
Hf)
Presque exclasivement d'< aatres immeubles».
Voir le texte p. 9.
Valeur évaluée des immeubles non fonciers.
470 mill. de conr.
1,052 mill. de conr.
2,299 millions de coaronnes.
Une autre preuve de cette situation favorable, et non moins concluante, est donnée par les chiffres ci-dessous d'après les rôles des contributions, ainsi que par l'évaluation de la fortune nationale, ce dont nous nous occuperons maintenant.
La statistique de taxation dans sa forme actuelle date de Tannée 1862. Depuis cette époque, on procède tous les trois ans à des évaluations générales et officielles (par des délégués choisis par les communes) de tous les Mens immeubles, en faisant une distinction marquée entre les propriétés foncières et d'autres espèces d'immeubles. Par contre, on ne fait point d'évaluation du revenu en argent des biens immeubles, ce qui est le cas avec le capital et le travail, dont le revenu pour chaque contribuable est évalué par les autorités nommées ci-dessus; cette évaluation a même lieu chaque année.
Par suite de ce procédé, on ne saurait fixer le chiffre total du revenu de la nation suédoise, et l'on doit se contenter de deux nombres non additionnables: d'un côté la valeur des biens immeubles, et de l'autre le revenu des biens meubles, du travail et des traitements. Les ta-
Tabl. 5. Aperçu du revenu évalué, en 1866195 çt en 1898.
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bleaux 4 — 6 donnent des aperçus sommaires du résultat des deux catégories. Dans le tabl. 5, on a essayé de faire un parallèle du revenu taxé et de 5 ?i de la valeur des biens immeubles, — bien entendu sans aucune prétention d'exactitude pour le dernier cas, mais dans le but de donner une idée approximative de la somme totale.
De 1862 à 1898, la valeur de tous les hiens immeubles s'est accrue de 2,314 à 4,787 millions de couronnes; elle est donc plus que redoublée. Relativement aux biens fonciers, il n'y a à constater qu'un accroissement de 1,844 à 2,488 millions ou de 35 %; et même cette augmentation est expliquée, en partie, par une évaluation plus exacte depuis 1879. Au sujet des autres biens immeubles (tels que maisons, bâtiments, usines, etc.), on constate, en revanche, un accroissement de 470 à 2,299
Tabl. 6. Spécification du revenu évalué du capital et du travail.
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millions de couronnes, ou à peu près de 400 %. — Néanmoins il sera démontré plus bas que l'évaluation des biens immeubles est trop basse.
Le revenu du capital et du travail s'est accru, depuis la période de 1866/70 jusqu^à 1898, de 160 à 601 millions de couronnes, ou d'à peu près 375 %, Seul le revenu des affaires et des métiers s'est élevé de 93 à 356 millions de couronnes, ou à peu près dans la même proportion.
Or, c'est d'un accroissement immense pendant la dernière partie du 19°^® siècle que testifient ces chiffres. Quand même une partie de ces fortes sommes serait à attribuer à une évaluation trop basse pendant le commencement de la période, il n'en reste pas moins comme un fait incontestable que, pendant ce temps, la vie industrielle du pays s'est singulièrement développée. Pour les dernières années, on pourrait, à ce sujet, se faire une idée encore plus nette par l'évaluation de toute la
Fortune nationale.
Les biens réunis d'un pays ou d'un peuple, ce qu'on nomme la fortune ou la richesse nationale, c'est la totalité des valeurs matérielles et les créances étrangères que possèdent le peuple et les individus, et qui forment leurs moyens d'existence.
La meilleure méthode de calculer la fortune d'un peuple, c'est de spécifier autant que possible les divers chefs et d'en calculer la valeur en se basant sur les prix ordinaires de vente et d'achat; or, quand ce procédé n'est pas possible, il faut prendre pour base tant le revenu net que le prix de revient des articles et la valeur des assurances. Pour de plus amples renseignements relatifs à U manière dont cette estimation a été faite, nous renvoyons le lecteur à un mémoire de M. P. Fahlbeck au «Bulletin de l'Institut international de statistique >, tome VI, Rome 1892. En rapport des principes ci-dessus donnés, les dijQTérents chefs de la fortune nationale suédoise sont calculés pour l'année 1898 de la manière suivante.
a) Biens fonciers. Sous ce nom on comprend la masse principale de la terre du pays, c'est-à-dire tout le terrain qui n'est pas requis pour les emplacements des villes et des hourgs, pour les établissements industriels et les voies de communication; ensuite s'y rapportent tous les bâtiments et dépendances de la propriété rurale, ainsi que les forêts et les gîtes à l'exception des mines. La valeur des biens fonciers, selon les taxations officielles pour l'année 1898, s'élevait à 2,488*5 millions de couronnes. Il faudra pourtant remarquer que, an sujet des six gouvernements du nord de la Suède, où la forêt joue un rôle a important, l'évaluation est généralement reconnue comme étant trop basse; aussi, d'après un calcul fait par des experts, la somme totale, pour ces six gouvernements, doit-elle être augmentée de près de 400 millions de couronnes. En y ajoutant en chiffre approximatif (180 millions de couronnes environ) la valear absorbée par les contributions dues à l'État et à la commune, et une augmentation de 60 % pour les terres trop peu évaluées que possède l'État dans le sud du pays, on arrive, pour tous les biens fonciers, à une somme totale approximative d'environ 3,100 millions de couronnes.
b) Antres biens immeubles. Sous cette dénomination on comprend les maisons et les emplacements des villes, des bourgs ou d'autres localités pareilles, ensuite tous les autres bâtiments qui ne relèvent point de la propriété rurale, comme
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des Tillas, des établissements industriels, etc., ainsi que les chutes d'eau. La valeur de ces biens fut taxée en 1898 à 2,298*7 millions de couronnes. En y ajoutant la Taleur absorbée par les contributions dues à TÉtat et à la commune, environ 50 millions de couronnes, on arrive à une somme totale de 2,348*7 millions de couronnes. Sur un point au moins, cette évaluation est trop basse, et c'est relativement aux chutes d'eau du Norrland, lesquelles ne sont nullement portées à leur juste valeur, mais sûrement trop bas de plusieurs dizaines de millions — d'après les valeurs actuelles. Quant à leur valeur future, il est impossible de la prévoir.
c) Le montant de la valeur du bétail^ calculé sommairement de la même manière que dans le mémoire de M. Fahlbeoe, est évalué à environ 465 millions de couronnes.
d) Le matériel inanimé de l'agriealtare. Le calcul est basé sur la supposition que tout le matériel, tant vivant qu'inanimé, s'élève à 180 couronnes par hectare de terre cultivée. En retranchant de cette somme la valeur du bétail, on aura, pour le matériel inanimé, le montant d'environ 163 millions de couronnes.
é) Marehandlses, machines, ustensiles, etc., ainsi que biens mobiliers personnels. L'évaluation de ces biens est très délicate et ne saurait être faite qu'en prenant pour base les sommes des assurances contre incendie. La somme totale des biens assurés s'élevait à la fin de l'année 1897 à environ 6,432 millions de couronnes. Dans cette somme, les biens assurés sans distinction (immeubles et meubles) représentaient un total de 3,403 millions de couronnes, les immeubles seuls 1,896 millions et les meubles seuls 1,077 millions de couronnes, à quoi il faudra ajouter les assurances contre les épizooties, montant à environ 56 millions de couronnes. En répartissant les assurances non spécifiées (3,403 millions de couronnes) en parties égales sur les meubles et les immeubles, — répartition qui correspond à peu près aux chiffres trouvés auparavant, — on arrivera à un total d'environ 2,835 millions de couronnes pour les meubles assurés. Si l'on en retranche la somme totale de la valeur du bétail et du matériel inanimé de l'agriculture, savoir 628 millions de couronnes, le montant des articles restants des biens mobiliers s'élèverait à environ 2,207 millions de couronnes.
f) Mines et autres gîtes métallifères de quelque importance (non compris les biens immeubles des mines). Selon la grandeur de l'exploitation pendant Tannée 1898 (environ 2*3 millions de tonnes), et calculée d'après un prix net présumé de 2 couronnes par tonne, la valeur actuelle des mines de fer, capitalisée k 6 %, pourra être portée à 76*7 millions de couronnes. En y ajoutant la somme de 15 millions de couronnes, valeur approximative des autres gîtes métallifères exploités, on arrive à la somme totale de 91*7 millions de couronnes.
g) Pêehes et pêcheries. Le montant de la valeur des pêches et pêcheries non comprises dans l'estimation des immeubles ruraux, pourra, d'après le revenu des dernières années (7 millions de couronnes), être évalué approximativement à 45 millions de couronnes.
h) Moyens de eommanieation. En dehors des voies comprises dans Tévaluation des immeubles, les moyens de communication pourront être évalués comme sait: canaux 15 millions, voies ferrées 715 millions, tramways 3 millions, télégraphes et téléphones 17*5 millions, phares et fanaux 10*2 millions; somme totale 760*7 millions de couronnes. Pour les canaux, nous avons donné le revenu net, capitalisé èi 4t %; relativement aux voies ferrées (rapportant, à l'heure actuelle, un intérêt de 4 à 5 ^ du capital employé), nous avons pris les frais de construction, et pour les télégraphes et téléphones, ainsi que pour les phares et fanaux, également les frais de construction.
t) Marine marchande. En adoptant comme prix moyen par tonneau: pour les voiliers de plus de 20 tonneaux, 80 couronnes; pour les bateaux à vapeur de
pins de 20 tonneaux faisant le trafic étranger, 250 couronnes, et pour les bateaux à vapeur du même tonnage faisant le trafic des ports du pays, 450 couronnes, on arrive à un total (pour Tannée 1897) de 91 millions de couronnes, somme i laquelle il faudra ajouter environ 5 millions pour les petits bateaux à vapeur et voiliers et les allèges; en tout 96 millions de couronnes. )'
k) Stock de monnaies et lingots monétaires. Suivant les rapports des banques du 31 déc. 1898 et le rapport de la Monnaie concernant la totalité de monnayage jusqu'à cette époque, le montant de ces articles pourra être évalué approximativement à 68*5 millions de couronnes.
l) Créances à l'étranger. D'après les rapports des banques, la somme calculable des créances à l'étranger s'élevait, à la fin de l'année 1898, à 98 millions de couronnes. Il est impossible d'évaluer les biens que possèdent des particnlien à l'étranger, comme obligations, immeubles, ainsi que des créances de transport.
m) Objets non compris dans les évaluations ci-dessus données. Faute de matériel nécessaire pour une telle estimation, n'entreront pas en ligne de compte les biens meubles de l'État, tels que: objets d'art, munitions de guerre, bâtiments de la marine et fortifications.
Dettes extérieures. Selon les renseignements donnés par les intéressés, la dette en obligations s'élevait, à la fin de l'année 1898, à environ 460 millions de couronnes, et, à la même époque, la dette des banques montait à 50 millions de couronnes. Il faut y ajouter les lettres de change suédoises en possession des étrangers et qui s'élèvent sûrement à la même somme que celles de l'étranger entre les mains des Suédois, savoir 40 millions de couronnes; de pins, les biens des étrangers en Suède, biens qui pourront être évalués approximativement à 20 millions de couronnes. Le montant des billets de banque suédois et des créances de transport à l'étranger doit nécessairement se soustraire à toute évalnation. La somme totale calculable de la dette extérieure et des biens des étrangers en Suède s'élevait donc, à la fin de l'année 1898, à 670 millions de couronnes.
En réunissant les articles spécifiés plus haut et en les comparant à l'évaluation analogue établie pour l'année 1885 (laquelle on a fait accorder avec les méthodes d'appréciation employées pour 1898, dans les points où elles ne sont pas d'accord), on aura le résultat que démontre
le tableau ci-dessous.
En 1885.' En 1898.
Biens fonciers 3,092,900,COO conr. 3,100»100,000 coor.
Autres immenbJes 1,458,500,000
Bétail 441,000,000
Matériel inanimé de ragricnltnre 139,000,000
Marchandises, machines, biens mobiliers personnels, etc 1,3^0,000,000
Mines et antres gîtes métallifères importants 43,100,000
Pêches et pêcheries 36,500,000
Moyens de communication 442,200,000
Marine marchande 79,400,000
Stock de monnaies et lingots monétaires 43,700,000
Créances à l'étranger 50^000,000
Total 7,206,300,000 conr. 9,443,700,000 conr. A retrancher: Dettes extérienres 664,000,000 > 570,ti00,000 »
Totaux, net 6,542,300,000 cour. 8,873,70O,0M conr.
' Les chiffres officiels sur les biens fonciers ont été corrigés et augmentés pour les six gouvernements du Nord de la Suéde de la même manière que pour Tan 1^98. La valfiir invisible absorbée par les contributions (en 18i^8, 180 mill. de cour) fut évaluée, en 18fô, à 334 millions; la grande différence est due à rabaissement des impôts fonciers. — Ensuite, le chef des marchandises, machines, biens mobiliers, etc., qui était réduit de 250 mill. de couronnes, a été ramené ici aux chiffres officiels des assurances contre incendie.
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Pendant ces treize ans, la fortune nationale s'est donc accrue de 6,542 millions de couronnes à 8,874 millions, savoir une augmentation de 2,332 millions de couronnes. En considérant que, à la fin de l'année 1885, le cliiffre des habitants était de 4,683,000 et que, à la fin de Tamiée 1898, il était de 6,063,000, on peut facilement constater que, à la première de ces époques, il revenait à chaque habitant 1,397 couronnes et à la dernière jusqu'à 1,753 couronnes.
C'est là en effet un accroissement considérable en un si court espace de temps. Il faudra, à se sujet, surtout remarquer l'augmentation immense de la valeur des biens meubles, au nombre desquels on doit compter tant les articles de consommation que les capitaux circulants (marchandises, machines, stock de monnaies, etc.). Au point de vue des capitaux fixes, on constate un accroissement considérable de bâtiments et d'usines («autres immeubles»), tandis que pour les propriétés rurales, il y a en une stagnation, due à la longue crise agricole. En revanche, la progression des bâtiments et des usines, ainsi que des biens meubles, est une preuve irrécusable du développement rapide de l'industrialisme pendant ces années et de l'amas considérable des capitaux. Il faut anssi prendre note de l'augmentation des créances à l'étranger et de l'abaissement de la dette extérieure, ce qui tient surtout à ce que, d'un côté, l'État a affecté, ces derniers temps, une partie de ses revenus aux constructions des chemins de fer, — au lieu de recourir à la voie des emprunts comme on le faisait autrefois, — et que, de l'autre côté, la caisse nationale d'épargne postale, fondée en 1884, a racheté à l'étranger une partie importante des obligations suédoises. Ces deux faits, l'un autant que l'autre, fournissent encore une preuve de l'amas considérable des capitaux pendant cette période.
Cependant, si important qu'ait été l'accroissement du capital suédois ces dernières années et si important qu'il soit en ce moment, il ne suffit pas pour satisfaire aux besoins, croissant dans une mesure plus rapide encore. Le nouvel esprit d'entreprise qui s'est manifesté chez le peuple suédois, exige des capitaux plus considérables que ceux qu'il possède lui-même ou qu'il pourra créer en peu de temps, pour exploiter les richesses que recèlent encore les montagnes ou qui s'écoulent sans profit dans les chutes d'eau. La Suède sera quelque temps encore obligée à recourir à la voie des emprunts et de s'adresser à d'autres pays plus riches, afin d'obtenir les fonds nécessaires pour bien utiliser les ressources que lui offre la nature. Or, quand on aura atteint ce but et qu'on pourra exploiter tout ce qui actuellement n'est que peu ou point utilisé, alors on ne dira pas: la Suède pauvre, — et en effet, ce nom ne lui convient déjà plus, — mais on dira: la riche Suède.
Le moderne développement industriel de la Suède est de date récente. La superficie immense du pays relativement au nombre des habitants, sa situation éloignée des grandes voies de commerce, son climat dur, la longueur de ses nuits d'hiver et d'autres éléments encore ont long-
temps entravé Tépanoiiissement de son commerce et de son industrie. Les moyens perfectionnés de communication des temps modernes ont cependant raccourci les distances entre les régions les plus écartées, et ont mis tout le pays en relations fréquentes avec le re'ste du monde. Les lignes des télégraphes et des téléphones l'enveloppent de leurs filets, lesquels, au moyen de câbles sous-marins, communiquent avec les lignes continentales. Des voies ferrées relient les champs de blé de la Scanie et les régions rocheuses de la Laponie, les côtes de la Bothnie et rOcéan atlantique, tandis que de rapides bateaux à vapeur entretiennent des communications régulières avec les pays voisins. Les systèmes perfectionnés d'éclairage (le gaz, la lumière électrique) ont aidé à contre-balancer l'effet reprimant qu'exercent sur le travail les ténèbres de l'hiver. Grâce à ces circonstances nouvelles, l'assiduité et l'esprit d'entreprise du peuple ont pris un nouvel essor, et ces efforts ont déjà été richement récompensés. Or, une plus grande récompense leur est réservée quand l'ère de l'électricité aura pris la place de celui de la vapeur, et tout porte à présumer que le siècle naissant portera le nom de l'électricité, comme le siècle qui vient de s'écouler a porté celui de la vapeur. Alors, la Suède trouvera dans ses nombreuses et puissantes chutes d'eau sa propre force motrice qui lui a essentiellement fait défaut jusqu'ici, et la terre rendra en abondance les richesses qu'elle recèle dans son sein.
AGRICULTURE ET ÉLEVAGE
Dans ce qui précède, nous avons montré qu'aujourd'hui encore 66 % ou plus de la moitié de la population entière de la Suède vivent de Tagriculture et de l'élevage du bétail. Ainsi ces branches de l'industrie sont-elles, à ce point de vue au moins, aussi importantes que toutes les autres ensemble. Relativement parlant, il n'y a à présent que deux pays dans toute l'Europe occidentale où l'agriculture joue un plus grand rôle qu'en Suède, et ces pays sont les deux Etats, nos voisins, le Danemark et la Finlande.
11 y a déjà bientôt mille ans que la Suède centrale et méridionale était habitée à peu près snr la même étendue qu'aujourd'hui, ce qui est démontré par le fait que la plupart des villages et des fermes, situés dans ces régions, portent des noms tirés des temps antérieurs au christianisme. Cela ne veut pas dire pourtant que l'étendue de la terre cultivée n'ait point subi de changements depuis lors; au contraire, elle s'est bien agrandie dans le cours des temps et surtout pendant le siècle qui touche maintenant à sa fin.
Au point de vue technique, l'agriculture de la Suède, vue en grand, avait déjà atteint au moyen âge un degré de développement où elle est restée jusque dans le 19™« siècle. Pendant l'époque dite cde la liberté» (1718/72), époque très riche en idées et expériences nouvelles dans notre pays, on s'appliqua beaueonp aux améliorations en général et de même au développement de l'agricaltnre, et il parut pendant cette période toute une littérature agricole, remarquablement riche. A cette époque naquit le suédois J.-G. Walleriua, qui fut, à proprement parler, le créateur de la chimie agricole. Pourtant il faut ajouter qne les encouragements et les sacrifices en argent de la part de l'État pendant cette période furent généralement faits en faveur de l'industrie et de l'exploitation des mines. L'agriculture, au contraire, ne fut alors jamais considérée comme très lucrative. Et du reste les améliorations ne furent guère adoptées que par les cgens de condition» et non point par les paysans, car ceux-ci n'avaient ni le temps ni les moyens d'en tirer profit. Du reste, le système de la distribution du sol qui dominait alors dans notre pays, rendait impossible tout progrès important.
Mais, avec l'introduction des partages du sol (skiftesverket), l'agricultnre de la Suède est entrée dans une nouvelle phase de développement. On a commencé au milieu du 18™* siècle, mais ce n'est que dans le 19™** que ce système a été entièrement réalisé. L'ancienne répartition de la terre n'était pas mauvaise en ce sens que la terre appartenait à un trop petit nombre de propriétaires; au contraire, nous pouvons noter comme une chose caractéristique pour la Suède que la plus grande partie du pays a toujours été possédée par de petits cultivateurs. De remarquables exceptions à cette règle ne se rencontrent que
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dans certaines régions, et surtout en Scanie, province qui longtemps a dépaodn du Danemark. Mais le désavantage était dans la situation de chaque propriété, car les lots séparés étaient petits et nombreux. P. e. on pourrait indiquer des cis où il y avait dans un seul village 5,600 petits lots distribués entre 20 propriétaires seulement Le territoire cultivé de chaque village était divisé en plusieurs clos (g&rden), desquels chacun des propriétaires, habitant le village, avait sa paît ou son «lopin» (teg), comme on disait. Ces lopins formaient de longues et étroites bandes de terre, souvent si étroites qu'on ne pouvait pas y tourner avec une voiture sans entrer dans le domaine de son voisin, et il s'ensuivit naturellement que la culture se faisait avec beaucoup de difficultés. Les lopins ne pouvant pas être séparés par des clôtures, tous les paysans du village étaient forcés de semer, de moissonner et d'envoyer le bétail au pâturage simultanément. I^es droits et les devoirs mutuels des voisins devaient être réglés à l'aide d'un grand nombre de lois détaillées qui causaient naturellement de nombreuses difficultés et disputes, et rendaient vains les efforts des propriétaires particuliers pour améliorer la calture de leurs terres.
Pour faire cesser cet état de choses ont été promulguées en 1749, en 1757 et en 1762 des lois sur le partage par grandes portions (storskifte), système par lequel le chiffre des lots devait être réduit à quatre portions consistant en terre arable, quatre en prés et une en terrain boisé, soit neuf portions, au maximum, pour chaque ferme. Il en résultait que, pour chaque propriétaire, la terre qui devait lui appartenir, pouvait être tout à fait détachée de celles des antres propriétaires du village et ne faire qu'un lot. Mais ordinairement le partage par grandes portions n'excluait point tout à fait le morcellement en lopins et les désavantage de ce système. L'un des principaux de ces inconvénients consistait dans l'impossibilité pour le propriétaire d'abandonner le système d'assolements biennal et triennal, qui était passé en usage.
Vers 1780, le propriétaire Maclean à Svaneholm en Scanie avait fait partager ses biens, d'une étendue de 3,400 hectares, de manière que 73 métairies et € fermes y attenantes fussent séparées de la ferme principale. En même temps, il y introduisit le système de rotation. Bientôt les effets de ce procédé se manifestèrent d'une manière si convaincante que le partage unique (enskifte), ce qoi veut dire le droit du particulier de faire détacher, en un lot, si possible, sa terre des autres propriétaires du village, fut reconnu par les ordonnances de 1803, de 1804, de 1807 et de 1812. Mais à partir de 1827, on ne s'arrêta pins dans cette voie, mais on alla jusqu'au bout par l'introduction du partage Ûgci (laga skifte). Aussitôt qu'un seul propriétaire demandait qu'on fît un partage de terre, tous les autres étaient forcés de s'y soumettre, soit que la propriété eftt subi le partage en grandes portions ou non. Toute la terre arable (champs et prés) d'un propriétaire devait aussi être mise ensemble autant que cela éttit possible, même s'il fallait que quelques villageois fussent forcés de déplacer lean demeures. Puis le sol fut classé selon le degré de sa fertilité, de façon que cM qui recevait une terre moins fertile en obtînt d'autant plus.
Ces règlements suscitèrent, en maint endroit, un fort mécontenterait Le gouvernement se vit même forcé d'abroger la loi sur le partage légal pour ce qni concerne le Gotland. Par cet incident, l'introduction de ce système fut remise dans cette île jusqu'en 1870, tandis que, dans les autres parties du royaume, les partages en général commencèrent vers 1830 ou 1840. Actuellement cette grande œuvre est achevée sur 70 % des terres suédoises et reste à faire sur les 5 9^ Quant aux autres 25 %, aucun partage n'a été jugé nécessaire.
L'AGRICULTURE ACTUELLE
L'agriculture de nos jours commence, comme on le sait, avec l'application générale des principes et des méthodes de l'agriculture rationnelle, et dépend surtout du perfectionnement de la chimie agricole (travaux de Berzelius et de Liebig), ainsi que du progrès de la
physiologie végétale. Ou peut encore ajouter à cela le développement la technique des machines agrii-ùles, lequel, en partie, a été amené \T le renchérissement de la main-trœuvre, par rimmigration de la lulation rurale dans les villes, ainsi que par la prospérité de Tiuitrie et par les nouvelles formes de crédit agricole qui facilitent isidérablement Temprunt des capitaux nécessaires. La faculté du Mie de comprendre les principes d'une agriculture rationnelle et 'en profiter, a constamment augmenté pendant la dernière partie du siècle passé. Les ouvrages suédois traitant de ragriculture, n'ont pas été, il est vrai, dans leur ensemble, pendant le 19™^ siècle aussi iïuportants, comparativement, que ceux du 18™** siècle Font été pour son temps, mais ils ont eu, en général, plus de portée pour le peuplv, à cause des grands progrès de Tinstruction publique.
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On peut distinguer deux périodes principales dans le développement de l'agriculture suédoise depuis 1840.
A) Jusqu'à environ 1870, la production du blé a été la chose principale. Cette production a été favorisée par une plus grande abondance de capitaux, ce qui amena le défrichement de terres nouvelles; ensuite par les prix élevés du blé, surtout pendant et après la guerre de Crimée; par une vente avantageuse de l'avoine en Angleterre (à un prix plus élevé de 30 % qu'à présent); et a été rendue possible par l'emploi des outils modernes, lesquels ont donné plus facilement accès aux substances nntritives du sol; par un drainage mieux compris qui avait le même résultat; dans le sud du pays, par le marnage, qui, certes, amenait à la tare des substances nutritives en petite quantité, mais qui agissait davantage en résolvant et utilisant le terreau; et, enfin, à un très haut degpeé, par les conséquences du partage légal déjà nommé, qui fut opéré principalement de 1830 à 1855.
B) Depuis 1870, l'agriculture est entrée rapidement dans une iKmvelle phase. On commença, en général, à procéder à une fumure du sol plus intense, et par des engrais artificiels, et par l'emploi d'engrais naturels, rendus plus abondants par suite de l'augmentation de Vélevage, Quand on s'aperçut bientôt que l'élevage du bétail, réuni à l'exploitation de la laiterie, pouvait être directement plus avantageux que la culture des céréales, le contingent du bétail s'éleva de plus en plus, comme l'aifourragement et la fumure artificielle: le résultat en fat l'exportation du beurre et du bétail.
L'exportation du beurre a constamment augmenté, mais celle des animaux a, de nouveau, presque complètement cessé. La cause apparente en est que l'exportation du bétail vivant et du porc, d'abord en Angleterre et ensuite en Allemagne, est devenue presque impossible par suite de l'interdiction d'importation ou des prescriptions rigoureuses. La facilité des communications a amené aussi une diminution de l'exportation des céréales, en donnant aux pays éloignés la possibilité de faire la concurrence sur le marché et d'abaisser le prix.
Les prix de la terre ont en général (excepte en Scanie) été réglés par les prix des céréales. Ainsi ils haussèrent fortement de 1853 à 1856, mais restèrent ensuite presque stationnaires jusqu'à environ 1870. Pendant quelques années qui suivirent, une forte mais courte hausse entra; après cela, il n'y eut aucun changement jusqu'à environ 1880, mais depuis lors les prix baissèrent jusqu'à 1888 ou 1889, après quoi une hausse insignifiante fut remarquée. Actuellement, ils sont beaucoup plus bas que vers 1875.
La baisse des prix de la terre était plus forte dans les provinces centrales et septentrionales de la Suède que dans la province de Scanie, qui produit sur une grande échelle du beurre, du lait et des betteraves. Le passage du libre échange au système protectionniste (en 1888) fat chez nous, comme dans beaucoup d'autres pays européens, un résultat de la baisse des céréales sur le marché du monde.
L AGRICtJLTDRE ACTUELLE.
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Ferme suédoise (au nord de la Scanie).
Xous pouvons dire comme jugement général sur Tagriculture suédoise de nos jours qu'elle s'est appropriée, en proportions plus ou moins grandes, toutes les nouveautés, tant théoriques que pratiques, qui ont été essayées avec succès dans les autres pays, mais que des méthodes et outils primitifs existent encore à côté des méthodes et des outils les plus nouveaux, et cela à cause de la grande étendue de notre pays, des diversités qui s'y rencontrent, et de la situation isolée de plusieurs de ses parties. L'agriculture en Scanie et dans le sud du Halland est arrivée à peu près au même point que l'agriculture danoise. Dans les autres parties de la Suède, les agriculteurs montrent aussi de l'intérêt pour leur métier qu'on est heureux de constater. Les petits cultivateurs ont fondé des sociétés pour acheter des engrais en commun. On apporte tous les soins possibles au choix de la semence, à l'aide d'institutions d'essais, d'institutions chimiques, et par des sociétés d'amélioration des semences.
Les râteaux attelés, les faucheuses et les semoirs ont trouvé leur emploi même dans la petite culture. Des batteuses à vapeur sont souvent achetées en commun, et sont employées à tour de rôle par leurs acheteurs. Les cultivateurs qui ont passé par un institut agricole ou une école d'agriculture, sont généralement capables de niveler euxmêmes, de faire le profil d'un fossé et d'établir une carte; ils peuvent, dans les traités et les revues agricoles, suivre à peu près la marche
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progressive, et ont l'occasion de constater les progrès techniques de leur métier dans de nombreux concours agricoles.
Des recherches scientifiques sont aussi faites ici sur divers sujets, par exemple aux champs d'expériences de l'Académie d'agriculture, sur les champs d'essai de la Société pour la culture des marais, de la Société suédoise pour l'amélioration des semences, et aux instituts agronomiques. La Suède prend part aux travaux de nos jours les plus avancés en ce qui concerne la chimie agricole, la physiologie végétale et les expériences bactériologiques sur les maladies des plantes cultivées.
Les chiffres ci-dessous, qui donnent la valeur de l'importation et de l'exportation des produits agricoles, soit qu'ils proviennent de l'agriculture proprement dite ou de l'élevage du bétail, démontrent le développement de l'agriculture suédoise pendant les dernières années. La valeur est donnée en couronnes.
Moyennes. Importation. Exportation. l^xportaticm
Années 1871/75 46,345,000 51,459,000 + 5,114,000
La faible augmentation de l'excédant de l'exportation, comme nous pouvons le constater sur ce tableau, dépend surtout de la grande augmentation de la consommation dans le pays. Qu'on veuille bien se rappeler qu'en 1870 seulement 28 % de la population de la Suède appartenaient à d'autres professions qu'à l'agriculture, tandis qu'en 1898 cette population, qui a également besoin des produits agricoles, s'élevait jusqu'à 44 %. Et à cela s'ajoute l'augmentation de la consommation par individu, ce dont nous avons rendu compte dans la première partie de cet ouvrage.
Quant à la diminution de l'importation des dernières années, elle dépend certainement du changement du tarif des douanes depuis 1888.
Si l'on déduit, des chiffres d'importation et d'exportation ci-dessus, ceux qui se rapportent à la production du bétail, on aura pour l'a^rtculture proprement dite le résultat suivant, en couronnes:
Moyennes. Importation. Exportation. rexDortation^
Années 1871/75 21,493,000 36,898,000 + 15,405,000
Par ces chiffres, on voit distinctement l'augmentation de la consommation dans le pays même ainsi que le rôle diminuant de la culture des céréales comparativement à l'élevage du bétail, — trait significatif non seulement pour l'agriculture suédoise pendant cette période, mais aussi pour l'Europe occidentale en général.
l'extension de la terre cultivée.
L'extension de la terre eultirée
dans notre pays, en ces temps, se voit au tableau 7. En total, elle s'élevait, en 1897, à 3,489,307 hectares, desquels 35,954 de terre de jardins et 3,453,353 hectares de champs. Ici s'ajoutent ultérieurement 1,485,552 hectares de prairies naturelles, avec lesquelles la superficie employée pour l'agriculture en Suède s'élève à presque 5 millions d'hectares, c'est-à-dire à peu près 1 hectare par habitant.
TâbXi. 7. La répartition du sol suédois^ par gouvernements.
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La terre cultivée seule, donc les prairies naturelles non comprises, est de %'f^% du sol de tout le pays, mais cela varie énormément, comme le montre le tableau 7, déjà entre les différents gouvernements, parmi lesquelles ceUe de Malmôhus est cultivée jusqu'à 73*6 % de sa superficie, tandis que le vaste gouvernement de Norrbotten s'arrête à 0-4 %. Des différences encore plus grandes existent entre des endroits de moins d'étendue, ainsi que le montre la carte à la page 22. Dans le canton le plus septentrional de Suède, la terre cultivée ne dépasse pas 1 dixmillième de la superficie; dans les plus méridionaux, elle s'élève jusqu'à 90 % et au-dessus.
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l'extension de la terre cultivée.
Les chiffres donnés sur 7!* étendue de la terre cultivée en Suède autrefois sont très inceriains., Pourtant, il n'est pas impossible que, pendant le siècle qui vient de s'écouler, elle se soit quadruplés^ résultat qui parle certainemeiit en faveur de l'agriculture suédoise. Les nouvelles cultures se > abnt évidemment faites en partie sur des prairies naturelles, mais aussi, en grande partie, sur des terrains déboisés ou sur des terrains jusqu'alors incultes, comme les marais desséchés, les terres marécageuses et les lacs mis à sec. A partir de l'année 1884, l'Etat fournit des emprunts considérables pour la culture. Un exposé de l'activité importante qui actuellement est développée par la Société suédoise pour la culture des marais, sera donné dans ce qui suit. Parmi les améliorations apportées à la terre, il faut citer, en première ligne, le déblayage, sur une grande échelle, des terrains pierreux et rocheux. On doit aussi y ajouter l'amélioration du drainage des champs.
Maison seigneuriale dans la Suède centrale (Tàckhammar en Sudermanie).
Le nombre des exploitations agricoles est, pour Tannée 1897, d'environ 333,994, en sorte que chaque exploitation comprend à peu près 10 hectares de terre cultivée, en moyenne. A peu près 23 % d'entre elles comprennent des champs d'une étendue d'au-dessous de 2 hectares; 66 S comprennent une étendue variant entre 2 et 20 hectares, et 10 % entre 20 et 100 hectares. Un peu plus de 3,000 des exploitations
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(1 % dn cMffre total) comprennent chacune plus de 100 hectares de terres cnltiYées. Depuis 1840, le nombre des grandes propriétés a augmenté par cela que plusieurs fermes achetées par le même propriétaire ont été réunies dans la même exploitation. Pendant les dernières années, on a pourtant remarqué une tendance contraire, c'est-àdire le morcellement des grandes propriétés en petites. En Norrland, depuis assez longtemps déjà, le nombre des petits cultivateurs a diminué par suite de Tachât des petites propriétés par les sociétés de scieries pour l'exploitation des forêts, après quoi la terre cultivée dans beaucoup d'endroits a été laissée en friches et dans d'autres a été affermée aux propriétaires originaires. Maintenant il est possible de vendre les forêts en les séparant des terres cultivées, mais le propriétaire d'une telle ferme dénuée de forêts a de la difficulté à subsister.
Nous «vous donné quelques aperçus généraux quant à la répartition des terres au point de vue du droit de propriété dans la première- partie de cet ouvrage, au chapitre touchant les conditions sociales.
Environ 16 % seulement du nombre entier des exploitations en 1897, étaient cultivées par des fermiers. Parmi les petites exploitations (20 hectares de champs et moins), 13 % l'étaient également, tandis que, dans les terres d'étendue moyenne, 30 % étaient affermés, et parmi les grandes terres (100 hectares de champs et plus) jusqu'à 37 %. Ces chiffres montrent clairement que les terres affermées, ont en moyenne, nne étendue plus grande que celles qui sont cultivées par les propriétaires eux-mêmes.
L'affermage se paye maintenant presque toujours en argent comptant Quelques données touchant la législation relative à ce sujet se trouvent dans le chapitre ci-dessous ayant trait à la législation agricole.
Méthodes de culture.
Avant 1840, l'assolement biennal et triennal était la règle parmi les paysans, et il était rare qu'on laissât les champs se reposer en produisant des plantes fourragères. Depuis, la rotation des cultures est devenue plus générale, même dans les fermes moyennes, et maintenant elle est de règle; on divise la terre en 4 à 10 parties, qui, tour à tour, produisent des récoltes de blé, de racines et d'herbages, et qu'on laisse généralement une année en jachères pendant cette période. Il est également d'usage de ne récolter du blé mûr que deux fois de suite. La grande importance que la culture de la betterave a eue dans Botre agriculture pendant les dernières années, est démontrée plus loin dans la partie traitant les racines.
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Auparavant, les bœufs, en premier lieu, furent employé* comme bêtes de somme dans les parties méridionales et centrales de la Suède, mais leur nombre diminue de plus en plus, et on tend à les remplacer par des chevaux qui sont plus propres à ragriculture intense.
Château de Yidtskbfle^ en Scanie.
On a commencé à employer le drainage avant 1850, et on a continué, et à un plus haut degré, dans les dernières années. Dans quelques parties du pays, on emploie toujours des fossés couverts de pierraille, et dans les marécages, encore quelquefois des drains de branchages. Une des améliorations les plus importantes dans la méthode de culture, c'est Faugmentation en quantité et en qualité de Vengrais, A côté de l'engrais naturel (fumier et autre), employé de temps immémorial, on se sert de goémon sur quelques parties des côtes. Entre 1850 et 1860, on commença à employer de la chaux, des os pulvérisés et du guano (acide phosphorique et azote); plus tard, il fut aussi employé de la poudrette avec de la chaux (maintenant généralement remplacée par l'humus de tourbe), mais on commença seulement entre 1870 et 1880 à se servir d'engrais artificiel, lorsqu'on en sentit le besoin dans les parties les plus fertiles de la Suède. Quelques aperçus, relatifs à la fabrication et à l'importation des engrais artificiels, sont donnés dans le chapitre sur l'industrie.
Un changement notable dans notre agriculture est l'usage répandu des machines agricoles. Cette question est d'une si grande importance pour notre patrie, à plus d'un point de vue, que nous lui consacrerons un chapitre spécial dans ce qui suit, en même temps que nous y traiterons d'autres outils agricoles.
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Plus on avance vers le Nord, et plus le climat réduit le temps qui peut être consacré à la culture. Dans la plus grande partie de la Suède, ce temps est beaucoup plus court qu'en Danemark et en Allemagne, et au nord de la Suède, les travailleurs ne peuvent cultiver la terre que quatre mois par an, et doivent par conséquent avoir d'autres i)ccupations pendant *le reste de Tannée.
La répartition de la terre cultivée, en ce qui concerne ses différents et principaux emplois, est démontrée pour les années 1870 et 1897
par les chiffres suivants:
En'^1870. En 1897. En ponr cent.
Hectares. Hectares. 1870. 1897.
Céréales 1,294,000 1,6%,907 ÔOS 492
Plantes fourragères 690,000 1,126,862 27l 32-6
Badnes 154.000 201,637 60 5 8
Jachères 388,000 422,339 15 3 12-2
Astres plantes que les susnommées 21,000 5,618 0^8 02
Total 2,547,000 3,453,353 100 0 100 0
* Les chiffres poxir 1870 sont probablement un peu trop bas. Pour svoîr la superficie totale de la terre cultivée, il faut y ajouter la terre de jardins, évaluée pour 1870 (trop bas) à 26,397 hectares, et pour Tannée 1897 à 35,954 hectares.
Les céréales.
A) Produetion totale. Les tableaux 8 et 10 et le diagramme à la page 28 montrent avec quelle vigueur la production des céréales, dans son ensemble, s'est accrue en Suède dans le courant du siècle.
Tabl. 8. Terre ensemencée en céréales, en 180111897. Hectares.
Moyennes des années.
Total.
Froment.
Seigle.
Orge.
Avoine.
Méteil.
Légnmin.
En 1897
Pendant la période de 1801/20, la production annuelle était seulement de 272 kilog. par habitant; pendant les années 1891/95, au contraire, elle fat de 484 kg. Ce dernier chiffre est très élevé, car la moyenne pour l'Europe occidentale atteint seulement 300 kg. environ, et même pour VEurope orientale, où la culture des céréales est très active, le chiffre n'est guère que de 500 kg., ou à peu près comme en Suède. En tout, on récolta en Suède en 1801/20 environ 6*6 2 millions de quintaux de céréales par an; en 1891/95, au contraire, 23*4 0 millions. Ces chiffres deviennent
Récolte totale des céréales, par an.
6,620,000 qx.
12,043,000 qx.
23,396,000 qx
d'autant plus significatifs, si Ton se souvient que pendant ce temps une partie bien plus considérable qu'autrefois de la terre a été consacrée à la culture des plantes à racines et des plantes fourragères.
Pendant la période de 1841/80, la Suède fut un pays exportateur en céréales (cf. le tableau 10). Avant et après cette période, les importations ont été prépondérantes. (A titre de renseignement historique, on peut néanmoins signaler que, pendant une grande partie du 17"« siècle, la Suède pouvait exporter des céréales.)
Tabl. 9. Terre ensemencée en céréales^ en 1892. Hectares.
Cronvernements.
Total des céréales.
Froment.
Seigle.
Orge.
ÀYoîiie.
MéteU.
Léguninenx.
Stockholm
Uppsala
Sôdermanland
ÔstergOUand
JônkOping
Kronoberg
Kalmar
Ootland
Blekinge
Kristianstad
MalmOhns
Halland
OOteborg och Bohas..
Elfsborg
Skaraborg
Vermland ,
Ôrebro
Vestmanland
Kopparberg
Gefleborg
Vesternorrland
Jemtland
Vesterbotten
Norrbotten
Id. 1897
Envirtm 1560.
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Récolte proportionelle des quatre céréales principaux.
En Î80ÎI20. En 1891/95.
Froment.
Froment,
Froment.
Seigle.
Orge.
Avoine.
Avoine.
La consommation (déduction faite des semences) a monté extraordinairement, de 5*7 7 millions de quintaux par an pour la période de 1801/1820 jusqu'à 21-2 7 millions pour la période de 1891/95, soit de 237 à 440 kg. par habitant.
La surface totale ensemencée en céréales pouvait, au commencement du siècle, s'élever à un peu plus de 500,000 hectares; pourtant les chiffres donnés sont probablement un peu trop bas. Vers le milieu du siècle, elle avait atteint au moins 900,000 hectares, et, à la fin, 1,700,000. Pour la répartition, en 1892, entre les différents gouvernements, consulter le tableau 9.
Tabl. 10.
Hécolte totale des céréales et sa distribution.
Moyennes des années.
Population moyenne.
Total des céréales. Qaintaaz.
Kg. par hab.
Récolte.
Semence.
Imp. (-), Bxp. (+).a
Consommation.
Récolte.
Consommation.
' D'après les calcnls de M. H. Forssell. Les chiffres ne comprennent pas les provinces alors danoises et norvégiennes. — ■ Excédant de l'importation ou de l'exportation.
G«r). Stab. Li I Anst Scockhol RI
LES CÉBÉALES.
B) Les différentes céréales. Le diagramme à là page 29 montre dans quelles proportions différentes chacune des principales espèces de céréales est entrée dans la récolte totale, aux temps anciens et de nos jours. Il y a 300 ans, Vorge était la semence qui dominait, tandis que cette espèce joue maintenant un rôle très restreint (sauf dans la Suède du nord); au contraire, le froment a gagné du terrain, mais V avoine surtout. C'est la culture du seigle dont les proportions ont relativement le moins Tarie.
En dehors des céréales susnommées, on cultive encore le méteil (d'ordinaire composé d'orge et d'avoine, parfois aussi de légumineux); ensuite les légumineux (pois, fèves et vesces) et un peu de sarrasin.
Les récoltes aux différentes époques ressortent du tableau 11, et, avec la répartition de nos jours par gouvernements, du tableau 12. En gros, la Suède peut, au point de vue de la culture des céréales, être divisée en trois régions. Dans le Norrland, l'orge est la semence qui domine, et cela de plus en plus à mesure qu'on s'avance vers le Nord; en effet, aucune autre semence ne supporte aussi bien un climat septentrional. La Suède centrale et méridionale, à son tour, peut être divisée en une partie Est, avec une vigoureuse culture de seigle, et une partie Ouest, avec une culture d'avoine encore plus fortement accentuée. Un aperçu de ces situations est donné par les cartes aux pages 30 et 32.
Tabl. 11. Hécolte, en
quintaua.
, des diverses céréales.
Hoyenn«deB j.,„„,„,
Seigle.
Orge.
Avoine.
Méteil.
Légumineux.
Notre province la plus méridionale, la Scanie, c.-à-d. les gouvernements de Malmôhus et de Kristianstad, joue dans notre agriculture un rôle important. Le tableau 12 montre que ces deux gouvernements, qni occupent pourtant seulement 2^/» % de la superficie de la Suède, produisent 29 % de notre récolte totale en froment, 18 % de notre seigle, 32 % de notre orge et 13 % de notre avoine. De la valeur totale en argent des récoltes de la Suède dans toutes les productions agricoles, cette province ne produit pas moins de 17 %^ soit un bon sixième.
Après la Scanie, nos régions agricoles les plus fertiles sont les plaines qui bordent les grands lacs de la Suède centrale et comprennent des parties plus ou moins grandes des gouvernements d'Uppsala, de Sôdermanland, de Vestmanland, d'Orebro, d'Ostergôtland et de Skaraborg, et en outre les deux îles de Gotland et d'Oland.
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Par eantonM (kàrad),
' La semence dTavoim, ' comparée à la totalité
de la semenee de$ I céréales, eompcT' tait:
i I 1 Moins de aO %.
T""] Pins de 70
12 E«t de Grcenw.
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Tabl. 12.
Récolte moyenne^ par gouvernements*
GoaTemements.
Yalenr totale.
MiUions de conroiuiee.^
réales.
AntTM cul-
tllTW.S
Bécolte moyenne, en mlllien de qnintanx. (Environ Tannée 1892.)
Froment.
Seigle.
Orge.
Arolne.
MéteiL
Pois.
Pommes déterre.
StoeUiolm
Uppsala
Sédermanland
ôttergOtland
J9nk6ping
Kronoberg
Kalmar
Gotland
Blekinge
Kristianstad
MalmôbuB
Halland
GOteborg ocb Bobns.
Elfaborg
Skaraborg
Yermland
ôrebro
Vestmanland....
Kopparberg
GefleboTg
Vestemorrland
Jemtland
Vesterbotten
Norrbotten
ToUl 207 78 1§8-61 1,154 9,612 3,241 10,947 1,746 428
Voici, par habitant^ les quantités moyennes des différentes céréales principales que produisait la Suède pendant les années 1891/95, comparées également aux chiffres de quelques autres pays (en kilogrammes):
Froment. Seigle. Orge. Avoine. Total.
Suède 24 116 65 229 434
(xiande-Bretagne et Irlande 42 1 45 77 165
Empire d'Allemagne 65 129 46 94 334
France 211 45 29 106 361
Europe occidentale 94 57 39 73 263
Europe orientale 115 141 54 79 386
États-Unis 200 11 26 156 363
Sous le rapport de toutes ces céréales, la production de la Suède peut donc être regardée comme, relativement, très importante, exception faite seulement pour le froment, dont la culture, à cause du climat, est limitée aux parties centrales et méridionales de notre pays.
L'ensemenoement se fait d'ordinaire très dense en Suède, comme en général dans le nord de l'Europe. Il faut excepter cependant le seigle qui, dans certaines parties de la Suède, notamment dans la partie septentrionale, se sème peu dense avec emploi de semence finlandaise, sé-
^ D'après les calculs de M. E. Sidenbladb (moyennes des années 1878/87). plantes fourragères, paille, etc.
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chée en grange-séchoir. A compter en hectolitres, on sème en jxioyeiine en Suède par hectare: en froment 2"87, en seigle 2'64, en orge S'il, et en avoine 4-07 hectol., selon des calculs approximatifs. Si Ton compare les chiffres correspondants en France, par exemple, savoir: froment 2-o7, seigle 2-16, orge 2-09 et avoine 2-34 hectol., les chiffres pour la Suède sont respectivement de 14, 22, 49 et 74 % plus élevés. Comparativement à la moyenne pour l'Europe occidentale, on sème en Suède le froment 35 % plus épais que d'ordinaire, le seigle 28 %, Torge 39 % et l'avoine 37 %, — chiffres qui concordent assez. La raison de ces écarts, que partage, comme nous avons vu plus haut, la Suède avec les autres pays du nord de l'Europe, est, à vrai dire, inconnue. On leur a attribué des causes ayant rapport au climat, ce qui est toujours facile; cependant les variations entre les différentes parties de la Suède ne prouvent guère en ce sens.
Quant à l'activité considérable qui se développe présentement dans notre pays pour l'amélioration des semences, on en rendra compte par la suite dans un chapitre spécial.
Les céréales d'hiver, en Suède, sont seulement le froment et le seigle, dont des quantités moindres sont, cependant, cultivées aussi comme céréales d'été. L'orge d'hiver ne se voit pas dans notre pays. En 1897, sur la surface totale semée en céréales, il y avait 469,536 hectares en semences d'hiver et 1,227,371 hectares en semences d'ét^.
Des variétés employées en Suède, dans les derniers temps, nons nommerons: le froment Squarehead et le froment anglais de Svalôf Cependant, ces deux espèces, ayant paru supporter difficilement lea
Tabl. 13. Récolte moyenne par hectare,
en 1886/95, "^
Pays.
Quintaux.
Pays.
Quintaux.
Pays.
Quintaux.
A) Froment.
Danemark
B) Orgre. Pays-Bas
C) ÂToine.
Pays-Bas
Grande-Bret. et Irl....
Pays-Bas
Belgique'
Belgique
Grande-Bret. et Irl....
Danemark
Grande-Bret. et Irl.
Canada
Belgiqne*
Danemark
Empire d'Allemagne...
Canada
Hongrie
Canada
Suède Û-20
Empire d'AUemagne.i 11*89 AnstraUe Brittaniqne 1160
France 10^68
États-Unis d'Amer... 986
Hongrie ' 8*99
Autriche 1 880
Empire d'Allemagne...
États-Unis d'Amer....
Australie Brittaniqne.
France
France
Aatriche
Roumanie
États-Unis d'Amer. ,
Autriche..
Hongrie
1 Italie
Roumanie
Russie d'Asie
Australie Brittaniqne.
Russie d'Asie
Russie d'Asie
Roumanie
Russie d'Europe
Italie
Italie
Russie d'Europe
Russie d'Europe
0 Dans quelques cas, les chiffres se réfèrent à d'autres périodes. — ') Fronent d'hiver. — ») Orge d'hiver.
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longs printemps aux nuiis froides et aux journées chaudes de la partie nord de la Suède, ne sont guère cultivées qu'en Scanie. On cultive en Suède plusieurs variétés d*orge: l'orge à six rangs principalement dans le nord. De Torge à deux rangs, on emploie les espèces dites Chevalier, Printiee, etc.
Des différentes sortes d'avoine, la noire est le plus généralement cultivée dans les régions du centre et du nord de la Suède, tandis que, dans la Suède méridionale, on emploie surtout l'avoine blanche, dont l'espèce dite Probsteier paraît convenir tout particulièrement aux contrées de plaines.
La récolte par hectare est en générale très considérable, surtout en égard à la situation septentrionale du pays. Le tabl. 13 démontre que, parmi les 16 pays mis en parallèle, la Suède occupe le 5™® rang pour la production du froment et de l'orge, et le 6™® pour celle de l'avoine. Comparaison faite avec les chiffres moyens donnés pour l'Europe occidentale, la Suède produit par hectare 33 % plus de froment, 32 % plus de seigle, 12 % plus d'orge et 10 ^ plus d'avoine.
Il est reconnu que le rendement par hectare s'est accru dans ce siècle, en proportions assez considérables, ce qui est confirmé aussi par le tableau ci-dessous, qui relève, en quintaux par hectare, les récoltes faites pendant quelques périodes:
Années. Froment. Seigle. Orge. Avoine. Méteil. Pois.
Ces chiffres sont en soi assez incertains, il est vrai. TJn indice de leur vraisemblance est, cependant, ce fait que l'accroissement du produit de l'orge est inférieur à celui des autres principales céréales; en effet, l'expérience reconnaît que c'est là une règle générale dans l'agriculture rationnelle. Si, d'après le tableau ci-dessus, l'accroissement pouvait paraître très insignifiant pour une période de près d'un siècle, on devrait se rappeler que la superficie des terres arables a été au moins triplée pendant ce temps; que, par conséquent, de grandes étendues ont été mises en culture; et que la fertilité de ces terres ne peut être comparée à celle des champs cultivés de longue date.
Dans les différentes parties du pays, le rendement par hectare Tarie beaucoup. La carte à la page 36 le prouve pour Vorge. On est frappé, peut-être, de l'état exceptionnellement favorable de la culture dans les gouvernements de Kopparberg et de Gefleborg, malgré leur situation assez septentrionale. Au moins quant au gouvernement de Kopparberg, cela s'explique par le fait que les terres sont ici plus morcelées qu'en aucune autre partie du royaume, et que les petites fermes, abondamment fumées, sont cultivées avec un soin que l'on ne retrouve peut-être nulle part ailleurs en Suède qu'en Scanie. — Qu'en
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général le gonvemement de Malmôhus donne les plus riches récoltes, c'est là une chose toute naturelle.
Si l'on compare les chiffres de ce gouvernement aux moyennes données pour différents pays de l'Europe où l'agriculture est considérée comme très avancée, on obtient le résultat suivant, en quintaux par hectare, pour les années de 1886/95:
Froment. Seigle. Orge. Avoine.
GonTernement de Malmôhus 17*78 17*80 18*16 16*26
Danemark ~ 25*22 16*08 16*81 18*68
Grande-Bretagne et Irlande 20*09 — 18*96 16*62
Belgique 18*61 16*86 21*60 18*60
AUemagne 13 72 10*62 18*40 11*89
France 11-92 10*66 11*67 10*68
Ce résultat paraît être très avantageux pour la province suédoise située entre le 55" et le 56** de latitude.
Après le gouvernement de MalmOhus et ceux de Eopparberg et de Gefleborg (voyez ci-dessus), les régions qui donnent les plus riches récoltes par hectare, sont les gouvernements de Eristianstad, de Halland, de Goteborg och Bohus, les régions autour du lac Mâlaren et le gouvernement d'Ostergôtland.
Par contre, le rendement est moindre dans plusieurs contrées où la culture de l'avoine a la prépondérance (cf. la carte à la page 82). Peut-être trouve-t-on là une preuve que la culture de l'avoine a été, en certains c€ks, poussée à l'exagération et a amené l'appauvrissement du sol. Un fait analogue constaté, c'est que le seigle donne également de faibles récoltes dans plusieurs des endroits où la culture de cette céréale est le plus répandue.
Le poids par hectolitre des céréales en Suède paraît en général être très fort. La statistique officielle donne les chiffres ci-dessous, en kilog. par hectolitre, pendant les derniers temps:
AnnéeB. ^y^^, d^iflr. ^'8*»- ^^^*^*^- ^^^^^^' ^^*"-
ISre/'Sô ^ 77*6 71*7 62*8 47*1 54*8 78*1
lfc86/95 78*1 72*6 68*6 47*9 65*2 79*6
Tout particulièrement pour l'avoine, ces chiffres sont plus élevés que la plupart de ceux ordinairement donnés pour d'autres pays.
Il en est de même, dans une certaine mesure, pour l'orge, si l'on excepte la Suède septentrionale. Pour les années 1874/93, le poids moyen de l'orge dans les sept gouvernements les plus septentrionaux a été évalué à 57*1 kg. par hectol. seulement, tandis que, dans les dixsept autres gouvernements, le poids a atteint 65*6 kg.; ce dernier chiffre est sans contredit très élevé. Dans le gouvernement de Malmôhus, on évalue, en moyenne pour les années 1886/95, le poids du froment à 78*8 kg. par hectol., celui du seigle à 74- 1 kg., celui de l'orge à 66*7 kg., et celui de l'avoine à 50-7 kg. Dans le gouvernement de Kalmar, le
poids de Torge atteint 68-7 kg., et à Grotland 69-o kg. Aussi l'orge des îles de Gotland et d'Oland est-elle très recherchée par les brasseries. — Ce qui a été dit plus haut de l'infériorité du poids de l'orge dans le nord de la Suède, s'applique aussi aux autres céréales, bien qu'à un moindre degré.
Dans les quatre gouvernements les plus septentrionaux du pays, l'avoine est en grande partie récoltée en fourrage vert, en proportion croissante à mesure que l'on s'avance vers le nord.
Un compte rendu de l'importation et de l'ezportatioii des céréales dans leur ensemble a été donné dans le tabl. 10 à la page 29. En ce qui regarde les quatre principales céréales, les tabl. 14 à 17 communiquent des dates.
Tabl. 14. Importation et exportation du froment En quintaux.
Moyennes des années.
Importation.
Exportation.
Excédant de Hmp. (-X
Grain.
Farine.
Total. 1
Grain.
Farine.
Totel.ï
de rexp. (+V
Pour ce qui est du froment^ le tabl. 14 démontre que rimportation de ce grain en Suède n'a commencé sur une grande échelle qu'à partir de^ 1860. Depuis 1888, alors que furent introduits des droits de douane sur cette denrée, Timportation de la farine a diminué.
Actuellement les droits de douane sont de 3* 70 couronnes par quintal de froment en grain et de 6* 50 couronnes par quintal de farine.
Tabl. 15. Importation et exportation du seigle. En quintaux.
Moyennes des années.
Importation.
Exportation.
Excédant de rimp. (-),|
Grain.
Farine.
Total.»
Grain.
Farine.
T0UI
de l'exp. ( + ).
L'importation du seigle, qui avait aussi fortement augmenté à partir de 1860, a été en décroissance au cours des dernières années, probablement en raison des droits de douane qui sont les mêmes pour le seigle que pour le froment. Ici aussi, c'est en premier lieu l'importation de la farine qui a diminué.
^ Les chiffres de la farine augmentés d^nn tiers.
LES CÉRÉALES
Tabl. 16. Importation et exportation de Vorge, En quintaux.
Moyennes des années.
Import.
Export.
Excédant.
Moyennes des années.
Import.
Export.
Excédant.
C'est principalement d'Allemagne, de Russie et de Danemark que viennent le froment et le seigle importés en Suède. Aujourd'hui, la Suède n'en peut exporter des quantités notables.
L'exportation de Vorge (tabl. 16) a été pratiquée longtemps, sinon avec importance, au moins très régulièrement, mais, pendant les dernières années, cette exportation a presque cessé. Par contre, V avoine a été en Suède pendant 20 ou 30 ans un des principaux articles d'exportation, s' écoulant principalement en Angleterre et en France. Cependant, par suite du puissant développement de l'industrie des laiteries, la consommation de l'avoine a si fortement augmenté en Suède que des quantités de plus en plus faibles restent pour l'exportation. Dans tous cas, l'avoine suédoise continue à jouir d'un grand crédit sur les marchés étrangers, en raison de sa qualité, constatée par les chiffres de poids cités cidessus. — L'importation et l'exportation des céréales autres que celles dont nous venons de parler, sont insignifiantes.
Tabl. 17. Importation et exportation de Vavoine, En quintaux.
Moyennes des années.
Import.
Export.
Excédant.
Moyennes des années.
Import.
Export.
Excédant.
La oonsommation des céréales en Suède est dans son ensemble exposée dans le tabl. 10 à la page 29, et celle du froment et du seigle a été relatée dans la première partie de cet ouvrage, au chapitre qui traite de la consommation des denrées alimentaires. En céréales autres que lej froment et le seigle, il a été consommé de 1801 à 1820 environ 148 kg. par an et par habitant, défalcation faite du grain de semence; en 1891/95 au contraire 265 kg. L'accroissement de consommation tombe exclusivement sur Tavoine, dont il est consommé actuellement en Suède Çlus que dans aucun autre pays, à Texception du Danemark et des Etat-Unis. En méteil, la consommation annuelle de 1881/90 s'est élevée à 26 kg. par habitant, celle des pois à 7*7 kg.
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Le prix des oéréales en Suède pendant les dernières dizames d'années est exposé par le tabl. 18. Ces chiffres, qui sont officiels, et déterminés en vue du paiement en comptant de certains impôts en nature, paraissent en général être trop bas, mais ils indiquent, auj moins à peu près, la marche des fluctuations. Depuis 1888, ces prix dépendent dans une certaine mesure des douanes comme, du reste, avant Tannée 1858. Par contre, au cours des années 1858 & 1888, les céréales étaient exemptes des droits de douane.
Tabl. 18. Pria de$ céréaUê, en 1836/98. Couronnes par quintal^.
Moyennes des années.
Proment.
Seigle.
Orge
Avoine.
Moyennes des années.
Froment.
Seigle.
Oige.
AToinei
ld9S
Nous terminerons par un court aperçu de la moisson de la paille en Suède. En moyenne, on compte environ 30 quintaux par hectare en paille de froment et de seigle, et environ 20 quintaux par hectare, ou un peu plus, pour les semailles d'été. Le produit total de la paille est donc actuellement d'environ 15 millions de quintaux pour les semailles d'hiver, et d'environ 26 millions de quintaux pour les semailles d'été; en tout pour l'année 41 millions de quintaux. D'autres calculs donnent un résultat un peu plus élevé.
Les racines.
Les racines cultivées en Suède en quantités considérables sont (la culture des jardins exceptée): les pommes de terre, les betteraves à sucre, les navets, les raves, les carottes. La superficie des terres employées à cette culture était, en 1897, évaluée à 201,637 hectares, soit 5*84 % de la surface totale des champs cultivés.
A) Les pommes de terre furent introduites en Suède dès l'année 1723, par Jonas Alstrômer, dont les travaux pour le développement économique de notre pays ont été dans plusieurs domaines inappréciables. Cependant, au commencement du 19"« siècle, la culture des pommes de terre n'avait encore pris en Suède qu'un développement insignifiant, et la superficie totale des terres employées à cet usage ne paraît pas avoir dépassé 5,000 hectares. Vers le milieu du même siècle,
' Poids snpposé par hectolitre: froment 77-6, seigle 71-7, orge 66, avoine 47 kilog.
laoï/i».
1,125,000 quintaux.
LBS RAGINB8.
La récolte de pommes de terre, en moyennes annuelles, 1841/60. 1891/96.
8,000,000 quintaux.
13,641,000 quintaux.
la culture de ce végétal occupait 80,000 hectaxes, et en 1897 elle en comprenait 158,212. L'accroissement des récoltes est exposé dans le diagramme ci-dessus.
Pendant la période de 1891/95, il fat récolté annuellement en Suède 13,641,000 quintaux de pommes de terre (le poids de l'hectol. évalué à 70 kg.). La production annuelle par habitant s'élève donc à 286 kg., ckifPre qui correspond à peu près à la moyenne donnée par l'Europe occidentale (284 kg.). Déduction faite de la semence (qui est de 17*5 hectol. environ, ou 1,225 kg., par hectare), la consommation individuelle en Suède, pendant ladite période, se serait élevée à 242 kg. environ. L'importation et l'exportation des pommes de terre sont d'ordinaire sans importance. Environ 1 million de quintaux de pommes de terre sont employés annuellement à la fabrication de l'eau-de-vie.
La récolte par hectare s'est élevée dans les années 1886/95 au chiffre moyen de 85*7 quintaux, contre celui de 88*8 quintaux pour l'Europe occidentale en général. On constate avec étonnement que la récolte des pommes de terre par hectare a été plus grande en Suède dans la première partie du 19"« siècle que de nos jours, ce qui s'explique, peutêtre, par ce fait que la culture de ce végétal, relativement nouvelle alors, était l'objet de plus de soins qu'aujourd'hui. En général, la culture des pommes de terre n'a pas pris d'extension marquée en Suède pendant les dernières périodes décennales; cela paraît provenir, en partie au moins, de la baisse de la production de l'eau-de-vie. En effet, on constate que la culture des pommes de terre est plus forte qu'aiUeurs en Suède dans le gouvernement de Kristianstad, où s'exerce la plus grande fabrication de ladite espèce.
Au cours des dernières années, plusieurs variétés nouvelles des pommes de terre ont été introduites en Suède: entre autres, l'espèce dite Magnum bonum, en général préférée, à cause de son extraordinaire force de résistance aux maladies qui attaquent ce tuberculeux.
PLANTES FOURRAGÈRES
B) La culture des betteraves à saere a fait, pendant les derniers temps, des progrès énormes dans notre pays, chose dont il sera parlé en détail dans le chapitre traitant de l'industrie sucrière. On sait que pour l'essor général de l'agriculture, la culture de la betterave est d'une grande importance. C'est que la production de ce végétal exige un soigneux remaniement des terres et une abondante fumure, ce qui augmente' la force productrice des terrains pour les semences qui remplacent ensuite la betterave; aussi on peut constater que le produit des céréales est loin d'avoir diminué en proportion de la superficie empruntée pour la culture des betteraves. Les semences particulièrement convenables pour succéder à la betterave et aux autres racines sont l'orge et le froment d'été.
La betterave à sucre ne peut être cultivée dans des conditions avantageuses en Suède que dans les provinces les plus méridionales du pays: en Scanie, Halland, Blekinge et dans les îles de Gotland et d'Ôland. La superficie totale des terres employées à cette culture est environ 27,000 hectares, et le montant des récoltes un peu plus de 8 millions de quintaux. La récolte moyenne par hectare est ordinairement de 300 quintaux.
C) Autres raeines: navets, raves, carottes, sont cultivées sur une superficie d'environ 15,000 hectares. En calculant d'après un rendement moyen de 400 quintaux par hectare, la récolte totale produirait environ 6 millions de quintaux; mais il n'y a pas de chiffres précis à ce sujet. Dans certaines parties du pays seulement, cette culture a atteint encore un développement satisfaisant. 'Le progrès de l'industrie des laiteries a amené un emploi de plus en plus général de ces racines pour l'alimentation des bestiaux, surtout pour le jeune bétail.
Plantes fourragères.
En 1897, de la superficie totale des champs cultivés, 1,126,852 hectares, soit 32-68 %y étaient employés aux plantes fourragères. L'accroissement de cette proportion, pendant les derniers temps, a été exposé à la page 27. Du chiffre de superficie donné ci-dessus, 154,706 hectares sont employés en pâturages ou à la production du fourrage vert, et 972,146 hectares à la production du foin. La récolte moyenne des prairies artificielles est oflBciellement évaluée à 28 quintaux par hectare, c'est-à-dire actuellement à un total d'un peu plus de 27 millions de quintaux. D'autres calculs portent un peu plus haut le rendement par hectare. A ces quantités, il faut ajouter la récolte du foin provenant des prairies naturelles, évaluée à 10 ou 11 quintaux par hectare, soit, en tout, 16 millions de quintaux.
Pftturages. La Suède a des pâturages d'une étendue considérable; mais ni sur leur étendue ni sur leur rendement des chiffres exacts ne peuvent être donnés.
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Autres eultares.
La culture des autres végétaux est, dans Tagriculture suédoise, d'une importance peu considérable. Relativement à la culture du lin et à celle du tabac, quelques renseignements sont donnés dans les parties traitant de l'industrie. Du reste, nous n'avons rien à ajouter, si ce n'est que le coha est cultivé dans quelques endroits en Scanie, avec un résultat très variable d'une année à l'autre.
Kaehines et outils agricoles.
Après 1870, on constate en Suède un emploi plus général des machines agricoles; cependant, dès la période décennale de 1861/70, les batteuses étaient déjà généralement en usage. — Ce qui suit mentionne seulement les engins nouvellement introduits ou les modifications apportées à la construction des outils et des machines agricoles.
Charmes. Les anciennes charrues, faites de planches ferrées, furent, de 1840 à 1860, généralement remplacées par les charmes anglaises, qui, du commoicement du siècle, n'avaient été que rarement employées et qui présentaient, dans leur ensemble, la même forme que la charme-araire moderne. La charrue de Vermland, déjà en usage au siècle dernier, est encore employée, et elle a servi de type à plusieurs charmes de constmction moderne. En Suède, comme à l'étranger, l'introduction des charmes en fer a été d'une grande importance. D'abord, la monture fut faite de bois et le reste de fer» fonda et foi^; ActeeUement, on emploie l'acier pour le soc et les contres, et le fer pour les autres parties. Use fabrication nationale de charmes commença après 1840 dans diverses fabriques, telles que: Svanâ en Vestmanland, Nftfveqvam et Âker en Sudermanîe. Plusieus milliers des fortes charmes d'Âker furent exportés à l'étranger, notamment aa Cap et dans l'Amérique du nord, où on les employait au défrichement d'andens terrains boisés. De 1880 à 1890, l'usine d'Ofvemm, dans le gouvernement de Kalmar, adopta la spécialité de la constmction et de la fabrication des charmes et autres instmments aratoires, et étendit bientôt sa fabrication annuelle jusqu'à 3,000 charmes et près de 1,000 autres machines agricoles. Déjà en 1860, l'usine d'Ofvemm exposa 14 différents modèles de charmes-araires (sv&ngplogar). A l'emploi de ces charmes fut bientôt adjoint celui des charmes déchanmeuses, des buttoirs ou charmes batteuses et autres, qui furent sans cesse améliorées d'après des modèles américains, tant pour la constmction que pour la qualité do matériel. Des modèles modernes et spécialement la charme d'Albion (Albionsplogen) sont généralement employés aujourd'hui. Les charmes à vapeur peuvent même fonctionner en Suède, mais seulement dans les pays de plaine; on ne les rencontre guère que dans quelques propriétés importantes.
Herses et rouleaux* Avant 1840, l'aplanissement des terres labourées était pratiqué à l'aide de herses à dents droites, soit en bois, soit en fer, et même avec le scarificateur ou la herse à griffes (herse suédoise) à dents crochues et à pattes d'oie. La constmction des herses s'est améliorée de jour en jour, mais ce n'est que pendant les dernières années qu'une herse de forme véritablement nouvelle a commencé à être en usage; c'est la herse américaine à ressorts (Qftderharfven). L'ancienne herse rotative suédoise, constmite auparavant avec cadre et
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ronlean de boîs, se fait maintenant le plus souvent entièrement en fer. La vieille herse articulée de Smâland continue à être en usage sur les terrains pierreux et coupés. Les herses-chaînes sont employées pour débarrasser la terre des racines de mauvaises herbes (particulièrement des racines du chiendent) et pour recouvrir les semences fines. On alterne entre les constructions suédoises et les constructions étrangères. Le rouleau à disques séparés fut introduit en Suède vers 1880, mais il 8*7 est peu répandu, son emploi ne convenant guère à notre sol si caillouteux et mêlé de pierraille. L'usage d'enfouir superficiellement les graines d'ivraie dans le but de les faire croître en automne et faire détruire par l'hiver et les travaux du printemps, au lieu de les laisser passer l'hiver sur le sol et pousser en même temps que les semences de printemps, n'est guère en usage; aussi les machines agricoles appropriées à ce travail, comme par exemple la herse d'Âcmé, ne sont que peu répandues.
Pour l'écrasement des mottes, de même que pour l'aplanissement, l'aplatissement et le plombage des terres labourées, on emploie, de longue date, soit des TDuleaux unis de bois lourd (quelquefois de fer), soit des rouleaux de bois à cannelures garnies de fer, soit encore des rabattoirs ou traînoirs (sladdar; émetteur à dents d'Uppland).
Parmi les rouleaux en fer, celui de Cambridge est aujourd'hui le plus em-r ployé. De 1850 à 1860, le rouleau brise-mottes Croskill, ressemblant beaucoup à celui de Cambridge, fut employé dans quelques endroits du pays. Le rouleau français à double cylindre et à disques coupants, ou le rouleau double, jouit, depuis 1870, d'une grande faveur en Suède.
SeMoIrs. Notre illustre Polhem (1661/1751) avait déjà construit un semoir en lignes, qui avait été considéré comme trop compliqué et qui, du reste, ne pouvait fonctionner que sur des terrains plats. En 1749, Thunberg construisit un semoir à volée, muni d'une herse, qui fut mis à l'essai avec succès. Les modèles de ces deux semoirs sont conservés au musée de l'Académie d'agricaltnre. Mais le semoir en lignes du comte Cronstedt (1765) devint plus recherché et plus répandu. Toutefois, le semoir en lignes paraît n'avoir joué aucun rôle avant 1870, alors que, ne se bornant plus à importer des machines étrangères, on entreprit, en Suède, la fabrication de ces engins. Aujourd'hui, l'emploi de ces machines est général dans presque toutes les grandes exploitations agricoles et même, sur beaucoup de points du pays, dans des cultures de moindre importance.
Fanehenses et moissonneuses. La faux en usage aux temps les plus reculés a subi peu de changements quant à la forme. Linné parle, en 1749, des faux de Scanie remarquables par la longueur de leur manche, qui permettait au faucheur de rester presque droit en travaillant. Cette particularité continue à être très ordinaire. Les faux sont toujours faites en acier dur que l'on aiguise, et jamais d'an ader assez faiblement trempé pour permettre l'aiguisage par le martellement do tranchant, comme c'est la coutume dans plusieurs pays.
Dès l'année 1670, Risingh avait conçu le projet de moissonneuses attelées, manies de plusieurs faux. Avant 1850, des constructions satisfaisantes de faucheuses et de moissonneuses étaient réalisées en Amérique; elles nous parvinrent ▼en 1860, mais ne furent généralement employées que pendant la période décennale suivante. Aujourd'hui on trouve des faucheuses, non-seulement chez les grands propriétaires, mais aussi chez une quantité de petits cultivateurs. £n Norrland, ces machines sont d'un usage très général, mais elles ne peuvent foitctionner dans les régions pierreuses ou boisées. Les premières moissonneuses importées, qui ne font que couper les tiges que l'on doit ensuite rassembler à la main, sont conservées à côté des moissonneuses ramasseuses qui, importées un peu plus tard, relèvent elles-mêmes les andains, à l'aide d'un râteau tournant qui pousse et rassemble ces andains sur une sorte de table dite tablier. La
moissonneuse Palmcrantz, modification suédoise des types américains, n'est pas très répandue. L'emploi des moissonneuses lieuses qui mettent elles-mêmes les andains en gerbes, est, au cours des dernières années, devenu beaucoup plus général.
Le râteau à cheyal qui, de 1870 à 1880, fut importé d'Amérique, est peut-être Tinstrument aratoire qui a le plus vite gagné l'approbation générale, tant par sa légèreté et sa solidité que par la finesse de son matériel. Cet instrument, qui réalise une notable économie de main d'œuvre, est aujourd'hui d'un emploi général dans toute la Suède.
Batteuses. Avec les batteuses à batteur ordinaire (trOskqvamar), construites d'après un modèle anglais, parurent, de 1870 à 1880, les batteuses à batteur à dents, qui fonctionnèrent d'abord à bras et furent employées de préférence dans les exploitations agricoles de moindre importance. Pendant les années de 1870 à 1890, les batteuses pénétrèrent à peu près dans toutes les fermes de Suède. Les batteuses à vapeur parurent à la fin de la période décennale de 1860 à 1870, se propagèrent rapidement de 1870 à 1880, et ont été, pendant les dernières années, achetées tant par les petits cultivateurs eux-mêmes que par des sociétés, créées dans ce but et comprenant pariois jusqu'à 20 membres. Après 1860 commença, à l'initiative de Munktell, à Eskilstuna et ailleurs la fabrication des batteuses à vapeur, et cette fabrication est aujourd'hui très étendue.
Tanneuses* Le van mécanique à crible et éventoir commença à être employé après 1860; il est maintenant d'un usage général. Exceptionnellement employé en connexion avec les batteuses à manège, il est considéré comme le complément naturel des batteuses à vapeur à simple ou à double effet. Deux nouveaux vans mécaniques sont très employés en Suède et se montrent très pratiques: le trieur mécanique de l'usine de Tidaholm et la vanneuse pour semences de Tisell.
Trieurs. On peut dire que les trieurs étaient déjà en usage avant le 18™® siècle, car la claie à trous de différentes grosseurs est une sorte de trieur analogue au crible. Les trieurs introduits entre 1870 et 1880 présentent une grande analogie avec le trieur de Brauner qui date de 1752. Ces trieurs étant d'un prix assez élevé, mais peu délicats et facilement transportables à l'aide d'un chariot ordinaire, sont souvent achetés par les sociétés d'économie rurale on par les sections de ces sociétés, pour être prêtés aux cultivateurs, procédé qui permet l'acquisition des modèles les plus perfectionnés et les plus nouveaux.
Les Instruments aratoires à main furent faits en bois jusqu'en 1860, mais pendant les années de 1840 à 1860 parurent des outils anglais enfer. Toutefois les outils américains en acier présentaient, en raison de leur légèreté et de leur construction, de si grands avantages qu'ils gagnèrent rapidement la préférence et sont maintenant généralement employés dans toute la Suède. Depuis 1880, on fabrique ces outils dans le pays même, et ils ne diffèrent aucunement dans la construction des modèles américains.
Les fourches fouilleuses, qui jadis n'existaient pas, remplacent maintenant en partie les bêches, surtout pour la culture des jardins. Les fourches fumeuses qui, vers 1875, étaient généralement faites de bois, avec garniture de fer, et qui, par l'absorption de l'humidité, devenaient trop lourdes, sont maintenant remplacées par de fines fourches à trois pointes d'acier. Les anciennes pelles de bois sont également remplacées par des pelles en acier. La forme elle-même de ces instruments a été améliorée: ils sont devenus plus légers et plus effectifs d'après des modèles américains. Les râteaux à main sont encore ordinairement à dents de bois, mais on en fabrique aussi en acier, d'une seule pièce, avec dents concaves et manche de bois.
La fabrication des machines et instruments aratoires a pris en Suède une grande extension et a eu un vrai succès dans une quantité d'usines, fabriques et
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ateliers, parmi lesquels quelques-uns doivent être nommés: Âbjôrn Andersson à Svedala, Bolinder à Stockholm, usine de Forsbacka, Kockum à Kallinge, Munktell à Eskilstuna, usine de Norrahammar, Palmcrantz et C*® à Stockholm, Paulsson, Albion et C^^ à Ëslôf, Thermœnius et fils à Hallsberg, ateliers mécaniques de Torp à Moheda, usine de Rottneros, ateliers mécaniques d'Ystad et de Vesterâs, usine d'OfVerum, etc.
La fabrication suédoise des machines et instruments aratoires étant, sous beaucoup de rapports, au niveau de celle de l'étranger, la Suède n'a recours que dans une mesure insignifiante à l'industrie étrangère. Plusieurs fabriques suédoises trouvent même à l'étranger l'écoulement de leurs produits. Pour plus de détails, voir le chapitre sur l'industrie manufacturière.
Horticulture.
La superficie du territoire suédois occupée par les jardins, les potagers et les houblonnières, est donnée pour l'année 1897 à 36,954 hectares, représentant environ 1 % des terres cultivées; ce rapport se retrouve souvent dans les autres pays. Bans ce chiffre, on n'a pas compris la superficie des parcs, pourtant assez considérable, dans plusieurs contrées.
L'horticulture suédoise a de très anciennes origines. Dès le 12°^« siècle, on cultivait des arbres fruitiers et ce qu'on appelait «jardins d'épices» (kryddgirdar). Il a existé aussi des jardins fleuristes dans notre pays, à une époque reculée de plusieurs siècles.
Il ne semble pourtant pas que l'horticulture ait reçu un véritable développement avant la fin du 17™® siècle.
Pendant les 17™« et 18°** siècles, la littérature spéciale à ce sujet fut prodigieusement riche. Vers la fin du 17"® siècle, il existait, dans les plus grandes propriétés, de très beaux jardins, dessinés selon le style français, qui est caractérisé par les arbres et les baies taillés, les groupes géométriquement réguliers de fleurs, les allées droites, les jets d eau magnifiques, etc. — Indubitablement, l'horticulture suédoise était, dès ce temps, arrivée à avoir une assez grande importance; à plusieurs égards, il semble qu'au lieu d'avancer, elle recula ensuite, et c'est seulement depuis quelques années qu'elle a repris son monvement ascensionnel.
Le style des jardins français, complètement aban- p^ot. b. sidehbladh j:r. donné ou à peu près, a Au parc de Norsborg (en Sudermanie).
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été ramplacé par le style anglais ou naturel. La cnltare des fruits et des légnmei pour la vente a, pendant les dernières périodes décennales, progressé d'une ùhçon digne d'être constatée.
On trouve actuellement un grand nombre de pépinières, parmi lesquelles nous nommerons celle de V Association suédoise cC horticulture (Svenska TridgârdsfOreningen), celle du Bergianska tràdgârden (Jardin des plantes de Bergius^ qui possède un important jardin botanique, enfin celles) d^Èxperimental/âlUi (champs d'expériences de l'Académie de l'agriculture). Des?pépinières se trouvent encore à NorrkOping, Grothembourg, MalmO, Halmstad, Helsingborg, Alnarp, Lindormsn&s et dans plusieurs autres endroits.
Ces pépinières ne pavent pas seulement satisfaire au besoin toujours croissant d'arbres friiitien pour le pays lui-même, elles fournissent aussi un excédent qui passe à l'exportation.
Les plantes potagères sont cultivées dam toute la Suède jusqa*aa cercle polaire et même aa delà, et la culture se fait sur une assez grande échelle, surtout dans les régions les plus peuplées, — et quand cette culture est suffissamment soignée, elle peut et doit être trèi rémunératrice. Les espèces qui sont le plus habituellement cultivées sont:
les choux-raves, les betteraves, les radis, les pa^ nais, les artichauts, les oignons, les choux, lei asperges, les fèves, les pois, etc. Les graines de plantes potagères fournies par la Suède du nord on du centre, ont la réputation de donner des cueillettes plus abondantes, quand elles sont semées dans un climat plus méridional.
La culture des fleurs, soit en pleine terre, soit en serre, progresse régulièrement; elle semble destinée à prendre bientôt une extension considérable.
La culture des fruits en Suède est appelée aussi à devenir; dans un temps relativement court, d'une assez grande importance. Les arbres friiitiers, particulièrement certaines espèces de pommiers, donnent souvent des friiits parfaits, jusqu'an 65™® degré de latitude nord. Aussi dans beaucoup d'endroits, les plantations d'a^ bres fruitiers sont faites sur une assez grande échelle.
Les espèces de pommes les plus souvent reproduites et plantées sont: la pomme Alexandre, l'Astrakan, la Gravenstein, la pomme melon, la pomme oranie.
Au parc Slottsskogsparken, à Gothembourg.
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ks pommes Ribston et d'ÂkerO. L'opinion générale est que ces espèces, cultivées dans les terrains qui leur conviennent, dépassent de beaucoup pour la faculté de se conserver longtemps et la finesse de Tarôme, la valeur de ces mêmes espèces, coltiTées dans un climat plus méridional. Cette circonstance fait espérer que ces espèces de pommes peuvent devenir un élément important d'exportation.
Parmi les excellentes espèces des poires indigènes, on peut nommer: la poire grise, la poire de Fullerô, celle de WennstrOm, de Grenna et de Sudermanie.
Les raisins et les pêches sont cultivés en serre dans plusieurs parties du pays jusqu'au cercle polaire, et dans la Suède méridionale, comme dans l'ile de Gotland, les raisins et aussi les noix mûrissent, parfois, en plein air.
Les jardins qui fournissent au commerce du pays, et parmi lesquels on doit citer en première ligne quelques jardins royaux, sont ordinairement situés dans le voisinage des grandes villes. Il s'en trouve plusieurs aux environs de la capitale, comme p. ex. les jardins de Haga, d'UlriksdaU de Sundsborg, d'Enskede, d'ÂdO, de Sâbyholm, etc. £t parmi les jardins vergers, potagers maraîchers qui fournissent an commerce de la seconde ville de la Suède, Gothembourg, on peut citer l'union horticole de Gothembourg et les pépinières de Lagklarebftck.
Les plantations hm^ticoles publiques peuvent certainement rivaliser avec celles de n'importe quel autre pays. Des parcs, d'étendue plus ou moins considérable, ont été créés presque dans chaque ville, et la plupart des stations des chemins de fer suédois sont entourées de jolis jardins, élégamment dessinés. Les plus remarquables de ces parcs sont sans doute ceux de Stockholm, de Gothembourg, de Malmô, de NorrkOping et enfin de Gefle.
Parmi les associations professionnelles, on peut nommer: 1^ l'Association suédoise d'horticulture, fondée déjà en 1832, avec un établissement d'éducation professionnelle pour les jardiniers et une grande culture tant de fruits et légumes que d'arbres; 2^ la Société horticole des jardiniers de Stockholm; 3^ l'Union des horticulteurs de Scanie, à Lund; 4° les Amis de l'horticulture, à Gothembourg, etc. — On a fondé des cours spéciaux pour Vinstruction professionelle des jardiniers, non-seulement à l'Association suédoise d'horticulture nommée plus haut, et à I^ergianska tr&dgârden ainsi qu'au champs d'expériences de l'Académie d'agriculture, tout» deux près de Stockholm, mais aussi à l'école d'horticulture d'Alnarp en Scanie. On forme, en outre, un grand nombre d'habiles jardiniers dans les parcs et jardins royaux, aussi bien que dans quelques autres grandes propriétés.
La valeur totale de l'importation des produits horticoles s'élevait, en 1898, à 932,454 couronnes, et celle de l'exportation seulement à 27,547 couronnes. Parmi les articles importés, il faut signaler: plantes frmches 323,893, fleurs 227,183 et bulbes 226,024 couronnes.
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L'élevage du bétail et la fabrication des produits de basse-cour sont, après l'agriculture proprement dite, les branches les plus importantes de l'industrie rurale suédoise. Nos vastes prairies et nos riches pâturages forestiers constituent d'excellentes conditions de succès dans ce domaine, resté néanmoins longtemps stationnaire et négligé à plus d'un égard. Les dernières périodes décennales y ont heureusement apporté
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des modifications grandioses, plus vastes, peut-être, que dans aucun autre domaine de la vie économique suédoise.
Pour trouver une expression commune applicable à la totalité du stock d'animaux domestiques, il est nécessaire de réduire les différentes espèces d'animaux en une norme représentant leur valeur économique. Dans ce but, la statistique agricole suédoise, prenant pour unité le prix moyen du gros bétail, donne à un cheval la valeur de V* bêtes à cornes, à un mouton celle de ^/lo, à une chèvre celle de ^/i», à un porc celle de ^/4, et à un jeune animal de la race chevaline ou de la race boviD€ celle de V» hête de l'espèce à laquelle il appartient. A l'aide de cette échelle, on reçoit les chiffres suivants de la grandeur du stock d'animaux domestiques de notre pays aux diverses époques indiquées, avec
comparaison du chiffre de la population.
Animaux rédaits j, ^qqq
Année. Population. en grosses bêtes habiUnU^
à cornes.
1850 3,483,000 2,410,000 GiTi
Le nombre relatif des animaux pour l'année 1571 a été calculé par M. H. FORSSELL (sur les chiffres duquel nous nous appuyons ici) à un total passablement supérieur à celui du tableau qui précède, ses calculs donnant un chiffre de la population sensiblement inférieur au chiffre indiqué ici par la voie conjecturale. Il paraît, dans tous les cas, ressortir indiscutablement que l'augmentation du stock des animaux domestiques n'a pas marché à beaucoup près de pair avec l'accroiasement de la population, et que cette disproportion s'est poursuivie pendant une grande partie du siècle présent. C'est par contre l'inverse qui s'est produit pendant les trente dernières années.
Il ne doit néanmoins pas être perdu de vue, relativement aux chiffres donné», que le nombre des animaux n'est pas l'unique étalon de mesure, mais que la qualité constitue un point de vue non moins important. Si l'on a aussi égard à cette circonstance, le recul relatif qui vient d'être constaté de l'année 1571 à l'année 1870, sera sans le moindre doute, fortement réduit, et les proyrti après 1870 sensiblement plus considérables que ne le font supposer les chiffres donnés plus haut.
La comparaison entre le stock des animaux domestiques et l'expansion de ia culture des céréales à différentes époques, donne les résultats suivants. Pour chaque cent quintaux de céréales récoltées environ 1570, il était entretenu un nombre d'environ 50 bêtes à cornes, d'après le taux de réduction mentionné plos haut. Vers 1800, ce chiffre proportionnel était d'à peu près 32, et s'élcTait approximativement à 16 aux environs de 1870. Il s'est tenu, depuis lors, autour de ce dernier chiffre. On voit évidemment qu'à travers plusieurs siècles, la culture des céréales a été favorisée aux dépens de l'élevage du bétail, tandis que de nos jours l'une et l'autre sont l'objet de la même sollicitude.
Le tableau 19, à la page 51, donne la grandeur absolue et la grandeur relative du stock d'animaux domestiques à diverses époques, avec distinction entre les différentes espèces.
^ A comparer la remarque du tableau 19. — * T compris les rennes, an nombre de 283,000, correspondant, après réduction, à 56,000 grosses bêtes à cornes.
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TâBL. 19. Le stock dCanimaux domestiques à diverses époques.
Espèces.
Nombre total des bêtes.
Sur mille babitants.
En 1571.»
En 1805.»
En 1850.
En 1897.
CheTanx
Ytches
Antree bétes à cornes.
Mootons
Chèvres
Porcs
Total
3,fHNl,IHHl
A l'époque actuelle, la Suède possède, proportionnellement à sa population, un stock d'animaux domestiques supérieur à celui de la plupart des autres pays; pourtant, cela ne s'applique pas aux races ovine et caprine. Le développement progressif de l'élevage du bétail, dans le cours des dernières périodes décennales, est mis en pleine évidence par le tableau qui suit, indiquant l'importation et l'exportation d'animaux et de produits de basse-cour pendant la période de 1871/95. Les moyennes annuelles de ces deux mouvements donnent les sommes suivantes, en monnaie suédoise:
Période. Importation. Exportetiou. j^/xpt'Sîion.
Couronnes. Conronneg. Couronnes.
Ainsi, tandis que, dans la première période, l'importation annuelle de ces produits s'élevait en Suède à 10 millions de plus que l'exportation, on voit la période de 1891/95 donner au contraire un excédant annuel de l'exportation de non moins de 35 millions de couronnes.
Après ces courtes indications générales, nous passons à la revue succincte de chacune des espèces animales les plus importantes de l'élevage suédois.
Le eheyal.
En 1571, la Suède possédait, peut-être, presque 200 chevaux par mille âmes de la population. Ce nombre, descendu à 161 en 1805, était ultérieurement tombé à 103 en 1870. Le recul a néanmoins cessé depuis lors, et l'année 1897 donne 104 chevaux par mille habitants.
^ D*aprè8 les calculs de M. H. Forssell, avec des additions approximatives (selon les proportions de 1805) pour les provinces qui en 1571 n'appartenaient pas à la Suède. Il est à remarquer que M. Forssell donne des chiffres plus bas, quant à la population, et ainsi des chiffres plus hauts, quant an nombre relatif des bêtes. — ' En ce qui concerne les chèvres et les porcs, les chifflres sont seulement conjecturés.
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Ce dernier chiffre est extraordinairement élevé au point de vue européen, et les seuls pays de l'Europe occidentale, en état de montrer un chiffre supérieur, sont le Danemark et la Finlande. La moyenne de TEurope occidentale n'est que d'environ 55 Ccontre le chiffre approximatif de 176 pour l'Europe orientale).
Le nombre total de chevaux en Suède, à la fin de 1897, montait à 516,809. Les provinces suédoises qui en élèvent le plus grand contingent, sont la Scanie et l'Uppland.
La carte à la page 52 donne le détail des différences locales. Les notices succinctes suivantes sont consacrées à l'histoire du cheval en Suède.
La forme du crâne et les récits des légendes permettent de tirer la conclasion qne la première race chevaline suédoise est arrivée de l'est, et qu'elle descend de la race tartare que l'on trouve encore dans le sud-est de la Russie. Le type primitif s'est néanmoins perdu par des croisements incessants avec d'autres races, et, à l'époque des Vikings, l'habitant du Nord, dans ses relations avec les pays étrangers, ramenait avec d'autre butin de ses incursions incessantes aussi des chevaux. Ce ne fut qu'au moyen âge, et avec le développement de la chevalerie, que le cheval prit une certaine importance et devint simultanément l'objet de meilleurs soins et d'une plus grande sollicitude.
Dans les terres de la noblesse et dans les fermes royales, l'élevage du cheval était l'objet d'un vif intérêt, et il est à présumer que les chevaliers ramenaient avec eux au pays, de l'orient et de l'occident, bien des chevaux de race qui servaient ensuite à l'amélioration du cheval indigène.
Les premières mesures pour l'amélioration de l'espèce chevaline que l'on connait avec certitude, datent du règne de Gustave Vasa. 11 fonda des haras et même des écoles d'équitation dans les domaines royaux nouvellement formés, oà il installa des chevaux frisons qu'il s'était procurés par achat. Pendant les nombreuses guerres des siècles qui suivirent, les Suédois importèrent dans le pays une foule de chevaux de différentes races. On sait aussi qu'il en était venu comme présents, et qu'il en avait été acheté par les rois et par les membres de la haute noblesse. Le cheval suédois du l?'"^' siècle ne parait s'être distingué, ni par sa stature, ni par sa force; une remonte de taille normale ne mesurait que 138 cm., et l'on ne doit pas trouver étonnant de voir Gustave- Adolphe renforcer ses escadrons à l'aide d'infanterie intercalée, et Charles XI remonter en grande partie sa cavalerie dans les provinces baltiques.
Il était aussi promulgué, de temps à autre, des ordonnances visant l'organisation et le développement de l'élevage du cheval. Le cheval suédois n'en laissait pas moins encore à désirer au commencement du siècle dernier. Il se réveilla cependant, vers cette époque, un certain intérêt pour l'achat de bons reproducteurs. Il est naturel que l'on se procura d'abord des races de choix, afin d'obtenir de meilleurs chevaux de course et de trait, l'agriculture n'exigeant pas encore des chevaux d'espèces plus pesantes. En 1806, un particulier acheta à Londres deux étalons pur sang, les premiers sujets de l'espèce dont l'importation en Suède soit connue. Il fut importé depuis lors, presque annuellement, des reprodncteurs plus ou moins appropriés à nos conditions, et l'on peut signaler que, de 1818 à 1859, il a été introduit dans le pays un nombre de 120 étalons et juments par sang, outre 4 étalons et 30 juments de race orientale.
Il se produisit, au milieu du 19™® siècle, un puissant relèvement dans l'agricultnre suédoise, et l'on se trouva en face de la nécessité de prendre des mesures en vue de l'amélioration des chevaux de trait ordinaires qui, dans les régions
de plaines de la Suède centrale et du sud, se montraient trop petits et trop mous pour les nouveaux instruments agricoles, de même que pour le labour plus profond de la terre.
Afin de donner au cheval de trait plus de masse et de force, il a été importé des reproducteurs d'espèces étrangères à sang moins ardent, qui ont été croisés avec notre race campagnarde, mouvement qui se poursuit encore aujourd'hui.
On acheta d'abord, vers l'an 1855, des chevaux percherons, qui toutefois tombèrent bientôt en discrédit, principalement par la raison qu'un très petit nombre étaient de pur sang, la majorité ayant été reconnue se composer de chevaux boulonnais importés sous le nom de percherons.
Cheval de la race Scandinave.
Pensant ensuite avec raison qu'un cheval de hautes terres était celui qui convenait le mieux au but visé, on se mit à importer des chevaux belges de la race ardennoise, et l'on s'est en général efiforcé de se procurer des animaux à formes sèches, trapues et vigoureuses, doués de bons mouvements. Cette importation, qui se poursuit encore, un grand nombre de chevaux belges arrivant annuellement dans les ports suédois, a, dans plusieurs régions du pays où l'élevage du cheval à sang froid s'est montré convenable, exercé une excellente influence, et puissamment contribué à l'amélioration de l'espèce chevaline dans les régions mentionnées. La première exhibition publique d'un cheval des Ardennes en Suède eut lieu au comice général d'agriculture suédois de MalmO en 1881, et fut l'objet d'une attention toute particulière.
A la même occasion, on décerna aussi, pour la première fois chez nous, un prix au cheval du Clydesdale. Il a été importé un grand nombre de représentants de cette race, mouvement qui a néanmoins diminué ces dernières années.
Dans les régions de la Scanie qui se livrent à la cnlture de la betterave, le Clydesdale jouit d'une grande confiance, principalement pour la traction des lourdes charges qui s'y présentent.
Il fut importé, dans la période décennale de 1871/80, quelques chevaux du Pinzgau (Alpes noriques). On constata toutefois qu'ils ne convenaient pas à notre pays, vu l'infériorité de leurs produits.
Enfin, il a été acheté, pour la reproduction, quelques chevaux anglais de la race de Shire, mais ils ont donné des produits très variables, et l'importation en a cessé dans les dernières années.
L'intérêt s'est fortement accru dans ces derniers temps en Suède pour le développement de l'élevage des chevaux de race noble. Le roi Charles XV importa plusieurs chevaux orientaux, dont les descendants n'ont cependant pas fait preuve de qualités supérieures, et l'on n'en a pas continué la reproduction. De même que dans la plupart des autres pays, on a aussi appris à comprendre en Suède la grande importance du pur sang anglais pour le rehaussement des produits de imce supérieure. L'intérêt dans ce but s'accrut fortement depuis 1866, ^ipoqne où fut créée la Société suédoise des courses (le Jockey club suédois), et où le goût de ce sport prit un nouvel élan. De 1866 à 1892, la race pur sang du pays se trouva augmentée de 13 à 43 chevaux. Cette augmentation ayant incessamment continué depuis lors, le stock peut être évalué à cette heure à environ 300 sujets. Il était aussi importé précédemment chaque année d'Anvers et du Hanovre des poulains qui, surtout dans les parties méridionales du pays, exercèrent une influence favorable sur le perfectionnement de la race noble.
Les haras entretenus par l'État ont été dissous pendant les dernières périodes décennales. En 1872, Strômsholm en Vestmanland, et en 1887, Flyinge en Scanie ont été transformés en dépôts d'étalons. A la fin de 1898, le premier de ces dépôts possédait 71 étalons, dont 5 étaient pur sang, 62 demi-sang et 4 appartenaient à la race ardennoise; le second dépôt possédait 89 étalons, dont 9 pur sang et 80 demi-sang. Flyinge élève en outre une vingtaine de jeunes étalons de divers âges, achetés en majeure partie comme poulains dans le Hanovre, et destinés, à recruter les dépôts d'étalons. L'école militaire d'éqaitation de l'Etat est placée à Strômsholm. A la dissolution, en 1883, du haras d'Ottenby, dans l'île d'Oland, il y fut établi un dépôt de remontes de l'armée, avec environ 400 chevaux.
Les principaux haras privés du pays sont les suivants: Tjolôholm en Halland et Trystorp en Néricie (sang pur et demi-sang), Brodda en Scanie (anglo-arabes), Vidtskôfle dans la même province (demi-sang), Blomberg en Vestrogothie (ardennois), et Nasbyholm en Scanie (Clydesdale).
En 1878, l'Etat commença à primer les chevaux. Aux termes d'un règlement en vigueur depuis 1880, il accorde des primes pour les étalons de race orientale et de pur sang anglais. Les étalons d'autres races et les jeunes sujets sont primés moitié par l'État, moitié par les conseils généraux, les sociétés d'économie rurale et des sociétés privées.
En 1897, il fut, suivant les rapports des sociétés d'économie rurale, primé un total de 490 étalons et de 3,000 juments et jeunes sujets. Les primes décernées s'élevèrent à 138,431 couronnes, somme à laquelle les sociétés d'économie rurale contribuèrent pour 86,421 couronnes. Le total des dépenses faites la même année par ces sociétés en faveur du développement de l'espèce chevaline, s'éleva à 177,882 couronnes, et celle de l'État à 159,072 couronnes, soit en tout à 336,954 couronnes.
Il a été créé, ces dernières années, dans diverses parties du pays, une foule de sociétés dC élevage du cheval, et de dépôts détalons et de poulains, La majeure partie de ces sociétés visent l'élevage des chevaux de travail par des croisements avec des chevaux à sang froid.
Outre le nordiska stnterihoken (stud-book Scandinave), dont le fascicule 4 a paru, et qui contient la liste des pur sang du pays, il est publié dans plusieurs gouvernements des stud-books, tant pour les chevaux à sang chaud que pour ceux à sang froid.
Il est tenu chaque année, dans 5 champs de courses différents, des courses exclusivement à l'usage des gentlemen-riders sous la direction du Jockey-club suédois et de comités locaux. Outre 18 prix d'honneur, il a été, en 1898, distribué en primes 26,800 couronnes et 1,200 couronnes en primes d'élevage, La partie centrale do pays possède plusieurs sociétés de courses attelées, organisant des concours annnek
Il y a quelques périodes décennales que l'on voyait encore, dans nos provinces de l'est, une race de chevaux offrant une assez grande ressemblance avec la race tartare de la Russie. Elle a actuellement disparu par suite de croisements avec d'autres races.
Le Norrland et les provinces occidentales possèdent une race indigène que l'on rencontre aussi en Norvège, où elle présente sa forme la plus typique et la meilleure autour du lac Mjôsen et sur la pente méridionale du Dovrefjeld. Vigoureuse, à formes trapues, endurcie, vivant de peu, cette race, nommée chez nous la ^race Scandinave* (norska ou nordsvenska rasen), est d'une valeur réelle dans les régions forestières et sur les hauts-plateaux.
L'île de Gotland possédait jadis une grande quantité de petis chevaux («russar», à comp. l'allem. Ross) qui ont successivement disparu par suite de l'introduction de l'agriculture rationelle, de sorte qu'on ne les rencontre plus qu'en très petit nombre à l'heure présente.
En Vestrogothie et dans plusieurs autres provinces, le cheval de trait est le produit du croisement avec le cheval des Ardennes, que l'on fait servir toujours davantage à l'amélioration de la race dans les régions centrales et méridionales du pays. L'élevage des chevaux de race est à son maximum en Scanie, mais on élève aussi d'excellents chevaux à sang ardent dans d'autres provinces. Cette branche d'élevage
Cheval de la race de Gotland.
a, cependant, été remplacée dans bien des endroits, où elle était l'objet d'un vif intérêt, par l'élevage de chevanx de trait à sang froid, plus facile et exigeant moins de connaissances hippiques.
L'État et les particuliers ont fait beaucoup pour relever l'élevage du cheval. Dans ce travail de régénération, on a malheureusement manqué en général d'un plan nettement tracé, et il a été fait des essais avec une quantité de races étrangères dont beaucoup b'ont pas été reconnues convenir à nos conditions.
Cheval demi-sang de Scanie.
Ce n'est que dans les derniers temps que les opinions se sont fixées à ce sujet et qu'un plan d'élevage déterminé a été établi suivant les besoins locaux. Tout fait donc espérer que le temps ne sera pas éloigné où, avec le grand intérêt que l'on voue désormais à l'élevage de la race chevaline, la Suède possédera des chevaux répondant aux buts visés,
Tabl. 20. Importation et exportation du bétail. Nombre de têtes.
MoyeoDes des années.
Chevanx.
Bétea à cornes.
Montons et chèvres.
Porcs.
I m port.
Export.
Import.
Ex port.
1 m port.
Export.
Import.
Export.
En 1897
et même recherchés sur les marchés étrangers. — Le tablean 20 contint quelques données numériques sur l'importation et Texportation des chevaux en Suède.
Bêtes bovines.
A en croire les chiffres du 16°^® siècle cités dans le tableau 19 à la page 51, la Suède aurait possédé à cette époque éloignée à peu près une bête bovine sur chaque habitant. De nos jours, le chiffre relatif est descendu à la moitié environ. Mais si l'on ne pense qu'au nombre des vaches^ il n'y a pas eu de diminution pendant tout le 19"* siècle, et, tandis que le nombre relatif en est resté le même, la qualité des bêtes est devenue considérablement meilleure.
En général, la Suède est fort riche en bêtes bovines; parmi les pays de l'Europe occidentale, il n'y a que le Danemark et la Finlande qui la surpassent, tandis que la Norvège se trouve à peu près au même niveau que la Suède. Les quatre pays Scandinaves occupent par conséquent, sous ce rapport, les premières places dans la moitié occidentale de notre partie du monde. La fréquence relative des vaches dans les différentes parties de la Suède est indiquée sur la carte à la page 59; on y trouvera les chiffres de 1889 pour chaque canton.
L'histoire des bêtes bovines dans notre pays présente bien des fluctuations. La loi d'Uppland (1296) décrit le bétail suédois comme petit, charnu, blanc oo gris-blanc, ayant souvent des taches brunes. Telle est encore la race alpine, répandue dans le nord de la Suède, race qu'on regarde pour de bonnes raisons comme la plus ancienne du pays. De bonne heure, une autre race à comei, celle-là de taille plus grosse et de couleur fauve, est venue chez nous, probablement de l'orient; elle empiéta de plus en plus vers le nord, sur les domaines de la race ancienne. Cette race a été peu à peu mêlée avec des espèces étrangères, et, à plusieurs endroits, ces dernières l'ont complètement remplacée, mais elle resta longtemps sous sa forme typique dans les forêts de Smâland, et elle existe encore à l'île de Gotland.
On a fort peu de renseignements sur les démarches faites au moyen âge pour l'amélioration de l'élevage du bétail; on sait pourtant que des bêtes bovines étaient exportées en grande quantité de Smâland et de plusieurs autres provinces. Sous le règne énergique de Gustave Vasa, on commença à prendre des mesures en vue d'améliorer l'élevage des bestiaux, et ce roi fit venir du bétail de 1* Hollande dans ses terres, qui étaient, ainsi que celles de la haute noblesse, fort richement montées en fait de bétail. Après la mort de Gustave, il semble que l'élevage du bétail se soit trouvé dans un état continuel de déclin, et ce n'est qu'an siècle présent que les agriculteurs de Suède ont reconnu l'importance de la vacherie pour une agriculture lucrative.
Pendant le 18°*® siècle se montrent en plusieurs provinces les premiers signes de l'intérêt qu'on commence de nouveau à consacrer à cette branche de l'agriculture. On importe du Danemark, de la Hollande et de l'Angleterre des bêtes bovines de races étrangères aux propriétés de la Scanie. Dès 1743, Jonas Alatrômer fit venir du bétail d'Angleterre à sa propriété, HOjentorp, en Vestrogothie, et l'on recommandait, dans plusieurs ouvrages qui paraissaient, des améliorations dans l'affourragement et l'entretien du bétail.
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Vacherie et autres dépendances d'un manoir seigneurial de la Suède centrale.
Entre 1830 et 1840, le secrétaire royal Alewts Noring revint en Suéde après avoir étudié Tagriculture et Télevage du bétail en Angleterre pendant plusieurs années. Avec Tardeur de la jeunesse, il rendit compte de Tétat ds choses en Angleterre, et réussit à intéresser plusieurs propriétaires de la Suède méridionale à Tamélioration de Télevage. Un nombre considérable de bêtes, parai lesquelles plusieurs troupeaux de bêtes bovines, furent achetées par Noring, snrtant pour le compte de propriétés scaniennes.
En général, on était d'avis qu'il fallait, pour rendre le bétail suédois plus gros et pour en tirer plus de lait, le croiser avec des races étrangères, et^ dans le snd comme dans le centre du pays, de nombreux troupeaux de belles bêtes, qu'on i appelés hen^gârdsraser (races de château), s'étaient produits grâce à l'imporUiioi du siècle précédent et grâce à un élevage consciencieusement dirigé. L'intérêt se maintenait toujours chez des agriculteurs isolés, qui cherchaient en Angleterre « sur la côte de la mer du Nord, depuis Jutland jusqu'en Hollande, des matériaoi pour améliorer leurs races.
Ce n'est qu'en 1844 que l'État fit un effort pour pousser l'élevage du bétiil en Suède. Le Riksdag vota 105,000 couronnes à l'achat d'animaux de race, ces animaux devaient être placés à des propriétés choisies exprès, pour y fonwr des vui'heiies modèles d'où l'on vendrait des reproducteurs aux agriculteurs particuliers. Selon le goût qui régnait pour les animaux étrangers, on acheta bail troupeaux: quatre de la race d'At/rshire, deux de celle de Pembroke , m de etWt des Voigtlandj un de celle d'Algau, dont chacun se composait de ^0 Taches et de 2 taureaux et qui furent placés chacun dans son district. Chose! curieuse, m n'établit pas de vacherie modèle avec des animaux suédois. Depuis 1859 jusqo à 1867, l'État accorda encore environ 100,000 couronnes pour l'achat d* bons animaoi de race et pour la fondation de vacheries modèles, mais, malgré cejil», ces vacheries
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mbèrent dans une décadence qui amena, en 1871, la dissolution complète de dies qui restaient alors, avec la vente des animaux. Les races importées n'avaient las pu, à l'exception de celle d'Ayrshire, s'adapter aux exigences, et Tépizootie Tait reparu parmi les bêtes de cette dernière race. A Alnarp, on établit en 864 une vacherie modèle avec des animaux de la race de « S/ior^Aorn >, vacherie m existe encore.
Pendant la période précitée, des agriculteurs particuliers et des sociétés réconomie rurale établirent des vacheries modèles avec des animaux de plusieurs aces différentes, une partie desquelles ont été d'une grande utilité, tandis que fautres n'ont servi à rien.
La race d'Ayrshire ayant perdu le crédit, le bétail noir et blanc de Hol- VI ut à la. miuk' et se réptiudit vite. L'('\|M'Tieiii:p à jMmrttiul montré ne supporte eu général pa^s [c i'iiinat et la natiirt^ dt' ia Siii-de centrale, ore moins celle de la Suède septentric^iiale, et, par cette raiîîtHi, c*est prin- [it en Scauie qu'on le tient à présent.
Vache de la race suédoise rouge et blanche.
Ces dernières années, Tamélioration du bétail a été l'objet d'un intérêt assez vif dans notre pays. Un grand pas dans cette direction a été pris par l'organisation de concours réguliers^ arrangement qui a eu pour conséquence une plus grande conformité dans l'élevage du bétail dans les différentes régions, et qui a amené encore le résultat qu^actuellement on n'entretient partout que les races qui s'adaptent bien à la nature de la contrée. On donnera ci-dessous un compte rendu spécial de cette question.
L'attention avait peu à peu été attirée sur le fait que dans plusieurs propriétés, il y avait des troupeaux conformes, dignes d'amélioration. Ils étaient provenues du croisement du bétail rouge suédois avec des
Vacherie et autres dépendances d^un manoir seigneurial de la Suède centrale.
Entre 1830 et 1840, le secrétaire royal Alexis Noring revint en Suède après avoir étudié Tagriculture et Télevage du bétail en Angleterre pendant plusieurs années. Avec l'ardeur de la jeunesse, il rendit compte de l'état de choses en Angleterre, et réussit à intéresser plusieurs propriétaires de la Suède méridionale à l'amélioration de l'élevage. Un nombre considérable de bêtes, parmi lesquelles plusieurs troupeaux de bêtes bovines, furent achetées par Noring, surtont pour le compte de propriétés scaniennes.
En général, on était d'avis qu'il fallait, pour rendre le bétail suédois plus gros et pour en tirer plus de lait, le croiser avec des races étrangères, et, dans le sud comme dans le centre du pays, de nombreux troupeaux de belles bêtes, qu'on % appelés hen*gârdsraser (races de château), s'étaient produits grâce à rimportation du siècle précédent et grâce à un élevage consciencieusement dirigé. L'intérêt se maintenait toujours chez des agriculteurs isolés, qui cherchaient en Angleterre et sur la côte de la mer du Nord, depuis Jutland jusqu'en Hollande, des matériaux pour améliorer leurs races.
Ce n'est qu'en 1844 que l'État fit un effort pour pousser l'élevage du bétail en Suède. Le Riksdag vota 105,000 couronnes à l'achat d'animaux de race, ces animaux devaient être placés à des propriétés choisies exprès, pour y former des vacheiies modèles d'où l'on vendrait des reproducteurs aux agriculteurs particuliers. Selon le goût qui régnait pour les animaux étrangers, on acheta boit troupeaux : quatre de la race d'Aj/rshire, deux de celle de Pembroke, un de celle des Voigtland^ un de celle à!Algau, dont chacun se composait de 20 vaches et de 2 taureaux et qui furent placés chacun dans son district. Chose curieuse, on n'établit pas de vacherie modèle avec des animaux suédois. Depuis 1859 jusqu'à 1867, l'État accorda encore environ 100,000 couronnes pour l'achat de bons animaux de race et pour la fondation de vacheries modèles, mais, malgré cela, ces vacheries
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tombèrent dans une décadence qui amena, en 1871, ia dissolution complète de celles qui restaient alors, avec la vente des animaux. Les races importées n'avaient pas pu, à l'exception de celle d'Ayrshire, s'adapter aux exigences, et Tépizootie avait reparu parmi les bêtes de cette dernière race. A Alnarp, on établit en 1864 une vacherie modèle avec des animaux de la race de «5/ior^Aom», vacherie qui existe encore.
Pendant la période précitée, des agriculteurs particuliers et des sociétés d'écouomie rurale établirent des vacheries modèles avec des animaux de plusieurs races différentes, une partie desquelles ont été d'une grande utilité, tandis que d'autres n'ont servi à rien.
La race d'Ayrshire ayant perdu le crédit, le bétail noir et blanc de Hollande vint à la mode et se répandit vite. L'expérience a pourtant montré q^'il ne supporte en général pas le climat et la nature de la Suède centrale, il eocore moins celle de la Suède septentrionale, et, par cette raison, c'est prinli||iyement en Scanie qu'on le tient à présent.
Vache de la race suédoise rouge et blanche.
Ces dernières années, l'amélioration du bétail a été l'objet d'un intérêt assez vif dans notre pays. Un grand pas dans cette direction a été pris par l'organisation de concours réguliers, arrangement qui a eu pour conséquence une plus grande conformité dans l'élevage du bétail dans les différentes régions, et qui a amené encore le résultat qu'actuellement on n'entretient partout que les races qui s'adaptent bien à la nature de la contrée. On donnera ci-dessous un compte rendu spécial de cette question.
L'attention avait peu à peu été attirée sur le fait que dans plusieurs propriétés, il y avait des troupeaux conformes, dignes d'amélioration. Us étaient provenues du croisement du bétail rouge suédois avec des
races étrangères, parmi lesquelles il faut regarder celle de cShorthom» comme ayant été la plus active. En 1892, un grand nombre d'agriculteurs de la Suède centrale fondèrent la Société pour r élevage de hétaïl suédois rouge et blanc (rôdbrokig). Elle avait pour but de cherdier et de recueillir tous les matériaux d'élevage qui se trouvaient dans le pays en fait de bétail à lait de couleur rouge et blanche, de travailler par une sélection systématique au développement de ces matériaux à une race constante, riche en lait, et, enfin, d'éveiller l'intérêt pour l'élevage et l'amélioration du bétail suédois et de répandre les connaissances qu'exige un tel élevage.
Vache de la race alpine.
Déjà l'année après la fondation de la société, 62 taureaux et 78^ vaches étaient inscrits dans son registre. Le nombre s'est trouvé dans une augmentation continuelle, de sorte qu'il monta en 1898 à 272 taureaux et 3,821 vaches.
Pour améliorer encore l'élevage du bétail et pour y donner de l'unité, on a, dans la plupart des gouvernements, établi des registres, et, dans plusieurs régions, on a fondé des sociétés qui entretiennent des taureaux.
Les raoes suivantes de bêtes bovines sont à présent les plus répandues. La race alpine en Norrland, où, dans plusieurs gouvernements, il n'y a que celle-là qu'on admette aux concours; la race d'Ayrshire dans le centre et le sud de la Suède, où, d'ailleurs, on a aussi dans plusieurs propriétés des troupeaux de «Shorthom». Le bétail suédois rouge et blanc, d'un type ressemblant plus ou moins à la race de <Shorthorn> ou à celle d'Ayrshire, se trouve répandu dans le centre du pays. Le bétail des terres basses, représenté surtout par des frisons orientaux, se trouve le mieux développé en Scanie. La vieille race
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gnédoise de couleur jaune-clair, enfin, se trouve, sous le nom de race de Gotland, sur Tîle de Gotland, où Ton cherche à Taméliorer par un élevage consciencieux. En outre, il y a des troupeaux excellents de bétail rouge danois en Kalland, du bétail de Jersey, ainsi qu*à certaines propriétés, des animaux de la race d*Algau.
Naturellement, on trouve partout dans le pays du bétail produit par le croisement de toutes les races possibles, ce qui est une conséquence du désordre déplorable qui, avant l'organisation des concours réguliers, régnait dans la direction de Télevage du bétail.
Il paraissait, il y a trente ans, que Texportation du bétail avançât Tare un avenir heureux et qu'elle dût trouver d'abord en Angleterre puis en Allemagne un débit suffisant.
Par suite de la défense, publiée en 1892 par le gouvernement anglais, contre l'importation de bétail vivant de la Suède en Grande- Bretagne, et par les lois qui rendent fort difficile ou même défendent l'importation en Allemagne, le développement de l'élevage du bétail a pourtant été considérablement réprimé. A présent, on essaie d'organiser l'exportation de la viande, et, à cette intention, on a arrangé des abattoirs dans plusieurs villes situées sur la côte. Sur l'importation et l'exportation de la viande, voir le tableau 21. La grande importation de viande se fait surtout d'Amérique; de là viennent les grandes quantités de viande de cheval salée dont on aimerait mieux être débarrassé.
En Suède, comme dans la plupart des pays de l'Europe, la tuberculose exerce ses ravages parmi le bétail. On travaille avec une grande énergie pour la combattre et pour avoir des troupeaux d'une santé parfaite. Ce n'est qu'ex-
Vache de la race d^Ayrshire.
Tabl. 21.
Importation et exportation , en quintaux.
Moyennes des années.
Viande.
Viande de porc.
Sancisse.
Total.
Import.
Export.
Import.
Export.
Import. Export.
Import.
Export.
, En 1897
ceptionnellement qu'on a trouvé la tuberculose chez les troupeaux de Norrland, et plusieurs troupeaux, qui dans les parties centrales et méridionales du paj-B ont été examinés à Taide de tuberculine, n'ont pas montré de réaction.
Taureau de la race des terres basses.
On ne peut se faire une idée complète des progrès de Télevage du bétail en Suède que par l'étude de l'industrie des laiteries. Cette industrie est à présent d'une telle importance pour notre pays, qu'il faut y consacrer une attention spéciale (voir p. 71). Quant à l'importation et à l'exportation des articles de cette industrie, voir le tabl. 22.
Tabl. 22.
Importation et exportation, en quintaux.
des années.
Benrre.
Fromage.
Graisse.
Soif.
Import.
Expert.
Import.
Export.
Import.
Bzport.
Import.
Bzporc.
ll,-.^)9
IHSl/a'i
En 1897
Enfin, nous allons donner quelques dates et chiffres regardant la fréquence des différentes bêtes bovines pendant les dernières années. Nous distinguons dans ce tableau les bœufs, les taureaux, les vaches et les jeunes bêtes (âgées de moins de deux ans).
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Bœufs. Taureaux. Vaches. JeuDes bêtes. Total.
En 1870 269,762 38,647 1,231,477 426,014 1,965,000
Ces chiffres montrent que l'élevage des bêtes bovines fait des progrès continuels. Il faut observer que le nombre des bœufs va en diminuant, puisqu'on emploie de plus en plus les chevaux dans Tagriculture, et que c'est surtout le nombre des vaches qui augmente.
Que, pourtant, ce ne soit pas seulement le nombre des vaches et des bêtes bovines en général qui augmente, mais que la qualité s'améliore aussi, c'est ce que nous avons déjà suffisamment montré. Parmi les mesures qui, en premier lieu, ont contribué à produire ce résultat, se trouvent les concours régnliers dont nous avons parlé ci-dessus. Comme cette question a été l'objet d'une grande attention et qu'elle la mérite à tous les égards, il sera bon d'en donner ici un exposé un peu plus détaillé.
Vache de Ootland.
Ces concours ont été en usage dans notre pays depuis longtemps, mais on n'avait guère pu être satisfait des résultats obtenus, jusqu'au moment où le capitaine Sigge Flach rédigea le projet de réorganisation qui fut accepté en 1883 par la société d'économie rurale du gouvernement de Skaraborg. Son système a été assez bon pour pouvoir entraîner aussi la grande masse des petits cultivateurs dans le travail pour le développement de l'élevage du bétail. Ce système, d'un plan fort simple, repose sur des principes pratiques et ingénieux, ce qui résulte surtout du fait que, déjà avant que l'Etat n'eût encore donné aucune subvention pour
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le paiement des frais, il avait été accepté et appliqué avec succès par 17 sociétés d'économie rurale; en 1892, lorsque la subvention de l'Etat fut payée pour la première fois, le nombre en monta subitement à 25, et, pendant chacune des six dernières années,- des concours d'après le système de Skaraborg (comme on l'appelle en général) ont eu lieu dans toutes les 26 sociétés d'économie rurale de la Suède. A partir de 1898, la subvention de l'Etat a été de 75,000 couronnes, somme qui ne représente pourtant qu'une fraction de l'ensemble des frais, qui en 1897 monta à 170,091 couronnes.
La plupart des sociétés d'économie rurale ont divisé, à cause de ces concours, leurs domaines en deiuv districts, où les concours ont lieu tour à tour tous les deoi ans. La distribution des prix est exécutée par un comité, dont le président est nommé par la Direction de l'agriculture, sur la proposition de la commission administrative de la société; le comité choisit lui-même un membre, qui remplit ansâ les fonctions de trésorier; en dehors de ces deux personnages, dont le serrice s'étend sur le gouvernement tout entier, un troisième membre, qui entre à chaque concours dans le comité, est élu par la section de la société où est situé le lieu da concours. Comme il y a un nombre relativement grand de lieux de concours (de 20 à 25) dans chaque district, il s'ensuit que les circonscriptions des différentes expositions sont assez restreintes pour que chacun puisse profiter du résultat de l'exposition et des appréciations du comité.
Le droit de concourir est restreint, en fait de femelles (vaches et génisses de 1 an et demi jusqu'à 10 ans), aux possesseurs ou exploitants de 50 hectares de champs au plus, tandis qu'au contraire tous sont admis à concourir avec des taureaux. En dehors des médailles de différentes espèces qu'on distribue pour les taureaux, et des prix de montants différents en argent comptant qu'on donne pour les femelles, chaque femelle reçoit encore un soidisant passavant (frisede\\ qui autorise le possesseur à la faire gratuitement couvrir par un taureau couronné. Comme le comité de la distribution des prix rachète ces passavants 2 à 6 couronnes, d'après la qualité du taureau, le possesseur d'un taureau est poussé par là à essayer de gagner un prix pour son taureau. Même pour la femelle qui, au moment où elle a été couverte par un taureau couronné, n'a pas encore emporté de prix, le comité paye, lorsque la bête a été exposée et couronnée, la même somme contre un certificat, attestant qu'elle a été couverte par un taureau couronné dans un certain terme avant le concours. Enfin, on applique à l'occasion de li distribution des prix, au moyen d'un fer chaud, à chaque bête couronnée un signe d'admission, qui peut aussi être regardé comme une récompense, vu qu'on y attache souvent une certaine importance à la vente de la bête, surtout lorsque l'achat . se fait pour le compte d'un autre. A une bête une fois couronnée, on ne peut accorder encore une fois un prix d'argent dans la même classe, mais on peut la présenter à chaque nouveau concours pour l'obtention d'un nouveau passavant jusqu'au moment où elle atteint l'âge de 10 ans. La distribution des prii achevée, l'un des membres du comité rend généralement compte devant le public des résultats obtenus, donne des conseils et des indications regardant l'élevage et la tenue du bétail, etc. Ces conférences ont été d'une grande utilité, d'autant plus que le matériel présent rend possible un enseignement par les yeux.
De ce compte rendu sommaire du système de nos concours suédois, il résulte qu'on y essaye, en premier lieu, de créer des avantages aux petits agriculteurs et d'éveiller chez eux l'intérêt pour un élevage meilleur. Surtout au moyen des passavants et des dispositions qui en règlent la distribution, on a essayé arec bon succès de provoquer une collaboration entre les petits et les grands agriculteurs. A cette intention, on s'efforce, d'un côté, à faire entretenir, par ces
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derniers, de bons taareaax,*en leur offrant des avantages en dehors de ceux qu'ils gagnent par l'emploi d'un bon taureau pour couvrir leurs propres vaches, tandis que, de l'autre, l'arrangement en question permet au petit agriculteur de profiter, sans avoir besoin de rien payer, du taureau de la grande propriété, comme s'il en était lui-même le possesseur. Quoique, par conséquent, les avantages provenant des passavants distribués ne soient pas petits, l'expérience a démontré qu'il n'y en a qu'environ 60 % qui soient présentés de nouveau au comité pour être rachetés, inconvénient que, dans plusieurs gouvernements, on essaye d'éviter, en divisant, an moyen de perforation, le passavant en deux parties, dont le possesseur de la vache garde l'une, que le comité rachète à un prix convenu, généralement à une couronne, tandis que le possesseur du taureau reçoit l'autre. — Un grand nombre de sociétés agricoles ont essayé de faciliter les moyens de se procurer de bons taureaux, en les achetant et les revendant contre amortissement sans intérêts. Comme, dans ce cas, l'amortissement se fait généralement sous forme de passavants, on peut de cette façon acquérir un bon taureau, sans avoir besoin de rien payer en argent comptant.
Une bonne preuve du vif intérêt avec lequel on embrasse ces concours, consiste dans le nombre, croissant chaque année, des bêtes exposées. A la fin de la période de 1881/90, lorsqu'il n'y avait que 13 sociétés d'économie rurale organisant des concours, le nombre des bêtes exposées se tenait environ 10,000; aujourd'hui, on présente chaque année un nombre quatre fois plus grand (en 1897: 41,974). Sont admises au concours environ 60 %.
Moutons.
Le mouton est une espèce d'animal en laquelle la Suède n'est guère riche, comparée aux autres pays de l'Europe occidentale. Tandis que, en général, l'Europe occidentale a près de 400 moutons sur chaque millier d'habitants, la Suède n'en compte que 259.
Quant aux mesures prises pour l'amélioration de l'élevage des moutons voir le chapitre consacré à l'industrie de laine. A présent, les races d'Oxfordshiredown, de Shropshire et de Southdown paraissent être considérées comme les meilleures dans les contrées fertiles, tandis que la race cheviotte est préférée dans les contrées maigres. A l'île de Gotlandy l'élevage des moutons a été, depuis le moyen âge, fort développé, et les produits en ont toujours été parmi ses principaux articles d'exportation. Les moutons sont tenus en partie comme des animaux domestiques ordinaires, en partie on les laisse, pendant toute l'année, en parfait état naturel aux pâturages. On a amélioré l'élevage des moutons à Gotland, en y important des Cheviots, et l'État possède une bergerie modèle de Cheviots au château de Roma.
Que le nombre des moutons ait beaucoup diminué depuis autrefois, nous l'avons déjà montré dans le tableau 19, et cette diminution continue encore. En 1^70, la Suède possédait environ 1,600,000 moutons, mais en 1897, 1,300,000 seulement. Comme les causes principales de cette circonstance, il faut citer l'intérêt qu'on porte de plus en plus à l'élevage des bêtes bovines, une agriculture plus intensive et la difficulté de trouver des pâturages fermés pour les petits troupeaux de moutons.
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Il est pourtant remarquable que les chiffres de Vexportation montraient longtemps une augmentation continuelle, comme il résulte du tableau 20 à la page 57. Pendant les dernières années, l'exportation des moutons vivants a cependant diminué, tandis que, d'autre part, la viande est exportée en des quantités assez considérables.
L'importation de moutons vivants a consisté, à part les moutons de race d'Angleterre, en moutons de boucherie de Finlande. Quant à l'exportation, on a envoyé des moutons de boucherie en Angleterre, en partie directement, en partie par le Danemark.
Chèvres.
Comme nos autres animaux domestiques, la chèvre a existé en Suède avant l'époque historique, et elle jouissait encore au milieu du 18"» siècle d'une si grande réputation, qu'un auteur remarquable de eett« époque écrivit: cAprès le mouton, je donne à bon droit la préférence aux chèvres avant tous les autres animaux domestiques. > On importa des chèvres d'Angora et de Cachemir pour améliorer l'élevage, qui malgré cela, s'est trouvé dans un recul continuel. La chèvre, «la vache du pauvre», est méprisée plus qu'elle ne le mérite. L'habitude qu'elle a d'abîmer le jeune bois et de ne pas respecter les enclos, a en pour conséquence qu'elle n'existe plus du tout dans plusieurs provinces.
Sur le nombre des chèvres aux époques antérieures, voir le tableau 19 à la page 51. Encore en 1840, le total était de 200,000, mais ce chiffre, qui est allé toujours en diminuant, était en 1870 124,000, et aujourd'hui il est descendu jusqu'à 77,000, dont plus de 60 % se trouvent en Dalécarlie et en Jemtland.
Porcs.
L'élevage des porcs a eu en Suède de bonnes et de mauvaises périodes. Après le milieu du 19™« siècle commença une période de décadence, mais la dernière vingtaine d'années montre de nouveau des progrès considérables, ce qui est, pour beaucoup, une conséquence du développement des laiteries. En moyenne, l'Europe occidentale possède 160 porcs sur chaque millier d'habitants; pour la Suède, la proportion est à présent, la même.
La viande du porc a été, depuis les époques les plus reculées, une nourriture fort appréciée dans notre pays. Déjà dans la mythologie Scandinave, on raconte que 'les Dieux de Valhalla mangeaient la viande du porc Sehrimner, bête merveilleuse qui renaissait toujours. A la fête du milieu de l'hiver (midvinterfesten), c'est-à-dire à Noël, on tenait au temps païen des festins cpour saluer l'hiver et pour sacrifier à Frô>; on sacrifiait alors un porc, et le souvenir de cette coutume survit encore de nos jours dans le porc ou le jambon de Noël, que noas voulons toujours voir sur la table de Noël. Il y a beaucoup de lois du moyen
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âge, contenant des dispositions sur les droits de faire paître les porcs dans les forêts de chênes ou de hêtres, qui alors étaient très étendues. Aux terres royales et aux grandes propriétés, Télevage des porcs était important, mais nous n*ayons pas de renseignements sur la conformation corporelle des hêtes, et les documents historiques ne nous racontent pas non plus ce qu'on a fait, pendant les siècles saiTants, pour le développement de l'élevage. Comme nous venons de le dire, c'est surtout depuis que les laiteries ont commencé à prospérer, que les agricultenrs de notre pays ont appris à comprendre, combien il est important d'améliorer k vieille race suédoise, en la croisant avec des races étrangères qui grandissent vite et qui sont faciles à nourrir, ainsi que d'en entretenir de pur sang.
On a essayé plusieurs races étrangères dans notre pays, comme par exemple différentes espèces des races de Yorkshire, de Berkshire et de Tamworth, mais, à présent, le grand porc de Yorkshire est le plus fréquent. Les troupeaux les plus considérables appartiennent aux propriétaires M. F.-M. Mohn à Remmené (Vermland) et M. P. Bondesson à SvalOf (Scanie).
De 1870 à 1897, le nombre des porcs en Suède est monté de 354,000 jusqu'à 803,000, et la qualité des bêtes est en même temps devenue considérablement meilleure. Ces circonstances ressortent clairement de la statistique de l'importation et de l'exportation; nous en donnons quelques dates, regardant les bêtes vivantes, dans le tabl. 20 à la page 57, et regardant le commerce de la viande, dans le tabl. 21 à la page 63. Dans le tabl. 22 à la page 64 enfin, nous rendons compte de l'importation et de l'exportation de la graisse.
Lïmportation du porc et du saindoux vient, pour la plus grande partie, de l'Amérique. Comme des inconvénients de plusieurs sortes ont rendu de plus en plus difficile l'exportation des cochons vivants, on a établi des abattoirs spéciaux pour l'abattage de cochons. De ces abattoirs, il y a maintenant un grand nombre qui sont à même d'offrir des produits conformes aux exigences du marché universel. Les produits exportés vont, pour la plupart, en Angleterre.
A présent, on s'applique beaucoup à améliorer l'élevage des cochons, en important et en répandant des animaux de bonne race. Pour atteindre ce but, plusieurs sociétés d'économie rurale ont accordé des crédits annuels.
Tolaille et abeilles.
Volaille. Dès l'époque préhistorique, on a entretenu des poules et des oies en Suède, mais le canard n'est devenu animal domestique que vers la fin du moyen âge. Le dindon fut introduit au commencement du 17°*® siècle. Lejuchoir ei le cage des oies étaient des ustensiles habituels dans la chaumière de l'ancien Scandinave, et ils ont été conservés dans plusieurs parties du pays très longtemps dans le 19™*^ siècle; à présent, les habitants plumés de la maison ont été presque partout renvoyés à la basse-cour.
L'élevage de la volaille se trouve en général chez nous à un niveau très bas. La Scanie et l'île d'Ûland ont pourtant un élevage d'oies lucratif, et, en automne, on envoie de ces provinces un nombre considérable d'oies aux autres parties du pays et en Danemark.
Plusieurs races différentes de poules ont été introduites en Suède, ptrmi lesquelles celles de Leghom et de Plymouth-Rocks ont gagné la plus grande réputation. L'intérêt porté à l'élevage de la volaille, paraît aller en croissant, et la Société pour Vélevage de la volaille travaille de plusieurs manières pour répandre de bons animaux de race et des renseignements sur les méthodes d'organiser un bon élevage. En 1898, la Société suédoise des cultivateurs de volcaiU fut fondée, et réunit un grand nombre de membres des différentes parties du pays. Si elle gagne l'adhésion désirée, elle pourra travailler avec succès à faire de l'élevage de la volaille un métier lucratif, car il y a plusieurs contrées dans notre pays qui se prêtent tout particulièrement à cette culture. Un spécialiste distingué a calculé qu'on pourrait facilement produire en Suède des œufs ponr des dizaines de millions de couronnes.
Les œufs sont exportés surtout des provinces de l'est et du sud-est en Angleterre, directement ou par le Danemark ou la Norvège. V importation des œufs a dépassé, pendant les dernières années, l'exportation; elle vient surtout de la Russie, de la Finlande et du Danemark.
Abeilles. Depuis très longtemps, les habitants de la Suède ont employé le miel comme délicatesse, et les anciennes lois provinciales contiennent des dis^ positions sur la propriété des abeilles de foret Lorsque, plus tard, on employait des cierges sur le maître-autel et devant les images des saints, et que le miel était nécessaire à la préparation de beaucoup de mets et au brassage de l'hydromel, l'apiculture se développait et devenait un métier de plus en plus lucratif. L'hydromel était autrefois la boisson favorite des dieux et des hommes. Depuis qu'on a commencé à employer de plus en plus le sucre, l'apiculture ne se trouve plus dans un état aussi prospère. Et quoiqu'on ait pris, pendant le 19™® siècle, plnsienrs mesures pour réveiller l'intérêt pour l'élevage des abeilles, et que plusieurs sociétés d'économie rurale donnent des subventions pour le développement de cet élevage, les ruches sont de plus en plus rares dans le jardin du château, comme devant la maisonnette du paysan. Il y a, pourtant, dans le pays des spécialistes qui exercent, sur une large échelle et avec un bénéfice considérable, l'élevage des abeilles. Des sociétés d'abeilles et des reines ont été importées en quantité considérable de l'étranger, pour la formation de sociétés plus fertiles. — Le nombre des sociétés d'abeilles existant à présent en Suède, doit être environ 100,000.
Bennes.
L'élevage des rennes chez les Lapons nomades est une branche toute particulière, qui n'a aucun rapport avec l'élevage du bétail dans les autres parties dn pays. Le renne est pour le Lapon l'une des conditions de l'existence. Traîné par lui, il traverse dans la nuit d'hiver, éclairée par l'aurore boréale, les vastes étendues de neige. La viande et le lait du renne lui donnent sa nourriture principale, de la peau du renne il fait ses vêtements qu'il coud avec du fil fait des tendons du même animal, des os et des cornes du renne, enfin, il fabrique ses ustensiles. Autrefois, le Lapon était le seul maître sur les alpes septentrionales de notre pays, sur les marais et dans les forêts qui les avoisinent. Mais, en même temps que la culture s'est étendue vers le nord, les pâturages des Lapons se sont restreints, et le nombre des Lapons nomades a diminué. Par conséquent, l'élevage des rennes a reculé, ce qui dépend aussi de ce que les Lapons n'ont plus la même liberté qu'autrefois de mener leurs troupeaux au delà des frontières de la Norvège et de la Finlande. En 1890, le nombre des rennes était 296,220, dont 203,170, ou 69 %^ ap-
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partenaient au gouvernement de Norrbotten, les autres à ceux de Vesierbotten et de Jeratland. Le nombre des rennes diminue toujours; en 1897, il y en avait 283,360.
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La manipulation dn lait est de vieille date en Suède. En effet, on peut la retracer 700 ans en arrière, et jusqu'à la fin du 16™« siècle, l'élevage du bétail et la fabrication du beurre et du fromage constituaient des industries très importantes et très lucratives. Plus tard, il y avait de longues périodes de stagnation et de décadence, et ce n'est que pendant les dernières 30 à 40 ans que ce métier s'est développé jusqu'à devenir une source de gain des plus notables de l'économie rurale en Suède.
(^oantités produites de lait. Tous les animaux compris dans notre statistique officielle sous le titre de c vaches», c.-à-d. toutes les femelles de la race bovine de deux ans et au-dessus, ne produisent pas de lait. On ne saurait en effet évaluer le nombre de vraies vaches laitières qu'à environ Sô %. Le stock des vaches s'est élevé pendant les dernières périodes décennales, de même que le pouvoir productif des vaches laitières, grâce à l'amélioration de la race, à la sélection et aux méthodes perfectionnées d'affourragement et d'éducation, etc., est toujours allé en croissant.
Au milieu de la période de 1871/80, la moyenne de la production annuelle des vaches vraiment laitières ne saurait être évaluée plus qu'à environ 1,200 kilog., tandis que, au milieu de la période de 1881/90, elle s'élevait à 1,400 kilog. et, à l'heure actuelle, à environ 1,700 kilog. La production annuelle de lait pourrait donc, en chiffres ronds, être évaluée ainsi: en 1875 à 1,400 millions de kilog., en 1885 à 1,850 millions, en 1895 à 2,450 millions, et en 1898 à 2,550 millions de kilog. Chaque kilog. calculé à 7 Ore, la production annuelle de lait de tout le pava représenterait une valeur d'environ 178*5 millions de couronnes.
Laiterie coopérative (consommation journalière de lOfiOO à ISfiOO kilog.).
Utilisation da lait. Le lait est un aliment spécial de l'homme et sert^ en outre, à l'élevage et à l'engraissement des veaux et d'autres petits animaux, et enfin à la fabrication du beurre et du fromage. On ne fait pas de conserves de lait (lait conservé et concentré, farine lactée, etc.), et l'exportation du lait et de la crème est assez insignifiante. On ne saurait évaluer qu'approximativement les quantités de lait consommées dans chacune des catégories nommées ci-dessus.
Selon certaines observations faites en divers endroits, chaque habitant est censé consommer par jour */2 kilog. de lait. Pour les veaux et d'autres petits animaux, les quantités sont moins considérables. Relativement aux veaux d'élève, qui pourront être estimés à environ 20 % de tous les veaux nés, on pourrait évaluer leur consommation de lait, autrefois à 50 à 60 kilog., et actuellement à 80 kilog., et pour les veaux d'engrais, formant à peu près 15 %, k 300 kilog. Le reste est utilisé pour la fabrication du beurre et du fromage. On aura donc employé, en chiffres ronds, pour l'année 1898: comme aliment de l'homme, 922 millions de kilog.; pour veaux, etc., 96 millions de kilog.; et pour produits de laiterie, 1,532 millions de kilog. Pour l'année 1875, cette dernière catégorie n'aura exigé qu'à peu près 532 millions de kilog.
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Produits de laiterie. De ces produits, le beurre occupe la première place. La fabrication de cet article se fait sur une très grande échelle, et satisfait nonseolement aux besoins du pays, mais fournit aussi des quantités considérables pour rexportation. Par contre, la fabrication du fromage n'est guère suffisante aux besoins du pays.
Le beurre et le fromage sont fabriqués, soit dans des laiteries spéciales, qui, dans une assez grande étendue, travaillent pour l'exportation, soit à domicile dans les laiteries dites de ménage, dont les produits sont surtout consommés sur place, mais aussi vendus en partie aux marchés voisins.
Laiteries. Ce n'est qne depuis 50 à 60 ans que notre pays possède des laiteries systéma- isfaL tiquement organisées. D'abord, on ne s'occupait ~||jîp en général que sur les grands domaines d'utiliser le lait dans certaines lai" teries dites des grands domaines (herrgârdsmejerier). Or, vers 1870 forent créées des laiteries d'achat ou des sociétés anonymes de laiteries. Ces établissements achetaient non-seulement tout le lait qu'ils utilisaient, mais aussi de la erème; Taehat de crème a lieu encore aujoitnl'hui en quelques endroits, quoique sur une très petite échelle. Parmi ceux qui ont puîssaraniput contribué à la création et à la propagation de ces établissements, il faudra surtout nommer le tlirecteur H.-A, Lidholm de Nâdhammar, fondateur de Is première Idterie à vapeur et de la première société anonyme de laiterie. Sous peu, on commença, dans plusieurs propriétés, à acheter du lait, qui fut manipulé avec le lait que produisait la propriété elle-même, et c'est ainsi que furent établies, entre 1870 et 1880, les laiteries dites d^achat des grands domaines (herrgârdsuppkôpsmejerier). Dans la première partie de la période de 1881/90, furent créées des laiteries d'un autre genre: les laiteries coopératives (andelsmejerier). Déjà avant cette époque, il existait quelques rares établissements de ce genre dans les provinces de Vestmanland et du Norrland, mais ce n'est que pendant la période nommée, qu'ils ont vraiment pris de l'essor. Ces sortes de laiteries appartiennent à un nombre assez considérable de petits producteurs de lait, qui reprennent ordinairement tous les sousproduits, qu'ils utilisent sur leurs terres. Ces dernières laiteries ont essentiellement contribué à faire progresser cette industrie, en fournissant aux petits producteurs les moyens d'effectuer une production sur une grande échelle, et elles ont porté la fabrication du beurre et du fromage à se transformer en une industrie manufacturière, devenant de plus en plus prononcée. Ces établissements se répandent aussi de plus
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en plus, au grand détriment des autres laiteries, dont le nombre va en diminuant d'année en année. Pour fonder des laiteries coopératives, les producteurs de lait forment des associations, dont ils ont été solidaires jusqu'à ces dernières années; or, en vertu de la loi du 28 juin 1895 relative aux associations enregistrées, la responsabilité est désormais, dans Ui plupart des cas, limitée.
liaus euvinni 80 \ ties laiterit^s^ on s'o<icupe exclusivement de la fabrication du betirrf, dans un peu ])luti de 10 %, on s'occupe exeliisivenient de la fabrirati du fruniai^fe» tt diias près de 10 %, de Ton et de l'antre. La (juautité du par jour varie depuis quilquos ceutaines de kiîog. ju8qu*à 5,000 à 30,* kiloff., duos certaines laiteries niêiue plus; la moyenne est d'environ 1,1 kiloLi. En ^'enéntl, les laitenes coopératives sont les plna considérables, utilà par jour de 5,000 à 30,000 kilop. de lait, tandis que, dans les laiteries grands dtmiaines ou dans celles d'achat des grands domaines, la quantité de liil ne dépasse f^uére :^,000 à 4,000 kilog. Les laiteries sont en génénil fort b« orgauisées, avi'c le sol eu asphalte, en ciment, en calcaire ou en ardoise, et eJ sont fouruies de ronhiliers et d'usteusiles très pratiques. Ordinairement, elles mises en mt»u\eiïient par la vapeur, et parfois par la force hydraulique* La sj>i d'arfjfeut dépensée pour l'étalili^st ment des laiteries, ainsi que pour des mobilii et ustensiles, peut éîn^ évalué à 15 uiillious de couronnes. Le soin de la pin] des laiteries est tnjirié à un in-rsonnel de femmes; dans les grands établi ssemeutî, et surtout dans bs laiteries coopératives, on engage nu contro-maître, qui a {'mspectiivn d'un iursonnel également masculin.
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En 1895, on comptait en Suède environ 1,800 laiteries, dans lesquelles furent utilisées des quantités de lait et de crème correspondant à 746-8 millions de kilog. de lait frais, ou environ V* de la totalité de la production du pays. De cette quantité, 31'5 millions de kilog. ont été vendus en nature, tandis que 715"3 millions de kilog. ont été ntilÎBé» dans les laiteries. En supposant que, pour 1 kilog. de fromage gras, il faut 11 kilog. de lait frais, et que, pour 1 kilog. de fromage nd-gras, il faut 6 kilog., on pourrait évaluer à 687*5 millions de kilog. la quantité de lait requise pour la fabrication du beurre, et à 27*8 millions de kilog. celle requise pour la fabrication du fromage. De ces quantités, on a confectionné environ 25 millions de kilog. de beurre, — la quantité de lait utilisé pour chaque kilog. de beurre pourra donc être évaluée à 27-6 kilog., — 2*1 millions de kilog. de fromage gras, environ 0*75 million de fromage mi-gras et 4 millions de fromage maigre, produits dont la valeur totale s'est élevée à environ 46*5 millions de couronnes (65 millions de francs).
L'industrie laitière fleurit surtout dans la Suède centrale et méridionale, et particulièrement dans les provinces de Scanie, de Sudermanie, d'Ostrogothie, de Halland, de Yestmanland, ainsi que dans les gouvernements de Skaraborg, d'Orebio et de Stockholm. La production principale est le beurre. En Scanie, on fabrique ^/8 de toute la quantité produite de beurre; en y ajoutant la production de Sudermanie et du gouvernement de Skaraborg, on arrive à un chiffre représentant plus de la moitié. Or, la confection du fromage se fait aussi sur une assez grande échelle dans plusieurs de ces provinces. Quant à la production do fromage gras ou mi-gras^ le gouvernement de Skaraborg occupe la première place, vu qu'on y confectionne plus de ^/s de toute la quantité produite; viennent ensuite le gouvernement de Malmôhus, les gouvernements de Sôdermanland, d'Ostergôtlaod, de Vesterbotten et de Yestmanland, lesquels produisent chacun plus de 200,000 kilog. La fabrication du fromage maigre a surtout lieu dans les gouvernements de Sôdermanland et de Skaraborg, qui produisent une quantité à peu près égale, donnant ^/s de toute la quantité; viennent ensuite les gouvernements d'Ostergôtland, d'Orebro, d'Elfsborg, de Yestmanland et de Malmôhus, chacun avec une production de 400,000 à 250,000 kilog.
Cependant, le chiffre de la production ne saurait guère donner une idée nette de l'intensité de la fabrication dans les diverses parties du pays; il vaudrait donc mieux, à ce sujet, s'en rapporter à la quantité de lait utilisée dans les laiteries par chaque vache de la conscription. Même à cet égard, le gouvernement de Malmôhus occupe le premier rang, avec 1,360 kilog. par vache; viennent ensnite les gouvernements de Sôdermanland et de Kristianstad, avec plus de 1,000 kilog., puis les gouvernements de Halland, de Yestmanland, de Skaraborg, d'Ostergôtland, d'Orebro et de Stockholm, avec 860 à 600 kilog., tandis que les gouvernements de Kronoberg et du Norrland, à l'exception de celui de Gefleborg, n'atteignent pas même le chiffre de 100 kilog. par vache.
Méthodes de fabrication. A) Laiteries à beurre. Le beurre est confectionné presque exclusivement de crème obtenue par Técrémage du lait, ce qui se fait, désormais presque partout, au moyen d*écrémeuses centrifuges; en quelques rares endroits, on fait encore écrémer le lait moyennant la glace.
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J.'Q. Stoartz.
Ce n'est qu'à partir de 1840 qu'on iotrodoint en Suède une méthode réglée poar récrémage du lait. En 1840, R.
Tornérhielm établit, à sa propriété Gedsholm en Scanie, une laiterie d'après le système dit de Holstein, ou la méthode des baquets, et fit venir de Holstein an persoimel expérimenté. Cette méthode ne fut pourtant jamais généralement adoptée, et il en est de même de U méthode inventée par P.-Z7. Gus- Bander (né en 1793, mort en 1871), IiqaeUe convenait mieux à la petite exploitation qu'à la grande. A certains é^rds, cette dernière méthode a pourtant, dans une mesure assez considérable, contribué au développement de notre industrie laitière. Ce n'est qu'en 1864, par la méthode à glace inventée par J,'G, Swartz (né à NorrkOping en 1819, mort en 1885), qu'on reçut un système qni convenait à la grande fabrication.
Cette méthode, système Swartz, par laquelle la formation de la crème se fait dans des bidons cylindriques ou ovales, plongés dans l'eau glacée, fut bien vite répandue en Suède, et ne tarda pas à être adoptée en Norvège, en Danemark, en Finlande, en Allemagne, en Autriche et en d'autres pays. De son temps, eette méthode a sûrement été un moyen des plus efficaces pour donner l'essor à notre industrie beurrière, car c'est grâce à elle qu'on a pu établir les laiteries coopératives et celles d'achat. Dans la période de 1871/80, elle était à peu près la seule en usage, et elle est encore employée dans bon nombre de laiteries.
A partir de 1880, la méthode à glace a peu à peu cédé la place au système d'éorémage centrifuge, méthode par laquelle, au moyen de machines spéciales, — les écrémeuses mécaniques et centrifuges, — la crème est immédiatement séparée du lait. Grâce à ce grand avantage, le système s'est propagé rapidement dans notre pays. L'écrémeuse qu'on emploie presque exclusivement chez nous (le <Separator>), fut bventée en 1878 par le célèbre docteur Gustaf de Laval (né à Orsa, Dalécarlie, en 1845). De temps à autre, cet appareil a subi certaines modifications et des perfectionnements. Avec l'application du système Alpha, inventé par l'ingénieur allemand Baron v, Bechtolsheim, et le système de l'affluence du lait, inventé récemment par l'Américain M. Berrigan, cet appareil est devenu on ne peut plus perfectionné; aussi les écrémeuses Alpha-Laval ont-elles atteint un débit qui surpasse de beaucoup celui de tous les autres appareils. A l'heure actuelle, ces écrémeuses sont fabriquées en non moins de 14 différents types et grandeurs; elles sont mues à vapeur, à turbines ou à bras, et traitent de 30 à 2,000 kilog. par heure. Outre les écrémeuses Alpha-Laval, il existe plusieurs autres systèmes qui ont été employés chez nous, quoique dans
M. Gv^taf de Laval.
une mesure beaucoup plus restreinte. Pour le moment, on ne fabrique plus selon ces systèmes qu'une seule espèce d'écrémeuse mue à moteur, savoir les écrémeuses hélice, qui ressemblent beaucoup aux écrémeuses Alpha, et dont on a aussi des appareils à bras. — D'abord on fabriquait presque exclusivement des écrémeuses à moteur, mais, après l'application du système Alpha, les appareils à bra« furent bientôt très répandus dans les petites exploitations et dans les laiteries de ménage. En dehors des écrémeuses à bras mentionnées, il y en a encore quelques-unes d'autres systèmes, fabriquées et employées en Suède, telles que les écrémeuses à' Oméga, de Butterfif et de la Couronne. On peut juger
du grand développement qu'ont subi les écrémeuses durant les quelque vingt ans qu'elles ont été en usage, si l'on considère qu'à présent les plus petites écrémeuses à bras donnent par heure des débits aussi considérables que les premières écrémeuses à vapeur, tout en écrémant bien mieux et en ne dépensant que 3 à 4 ^ de la force exigée par les premières écrémeuses. L'écrémage du lait au moyen d'écrémeuses se fait à présent dans plus de 90 % des laiteries à beurre, et, en outre, dans un nombre assez considérable de petites laiteries ou laiteries de ménage; et, actuellement, on doit employer en Suède plus de 2,000 écrémeuses à moteur et près de 30,000 écrémeuses à bras, la plupart du système Alpha. Dans bon nombre de laiteries, le lait complet ou la crème et le lait écrémé sont pasteurisés, après quoi le refroidissement a lieu au moyen du réfrigérant. Avec la crème, on confectionne particulièrement du beurre sapide ou du beurre pour l'exportation. Pendant la période de 1871/80, plusieurs laiteries fabriquaient du beurre doux, qui était alors coté plus haut que le beurre acidulé, et qui trouvait un débouché considérable dans les compagnies d'exportation de beurre en boîtes de Copenhague. On ne fabrique plus qu'exceptionnellement du beurre doux, qui n'a pas de nom spécial aux marchés, et qui se vend avec le beurre sapide.
Pour obtenir du beurre sapide, il faut que la crème prenne par fermentation une certaine acidité, procédé qui a été perfectionné, ce denuer temps, par l'emploi de seaux en tôle étamé et par des acides soigneusement préparés, à la production desquels on se sert, dans bien des laiteries, de ferments normaux (normalsjrevilckare), ou de cultures pures qui sont préparées dans des appareila spéciaux.
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La crème une fois fermentée, on opère le barattage, ce qui, dans la plupart des laiteries, se fait au moyen de barattes dites danoises; dans quelques rares exploitations, on a pourtant commencé à se servir de barattes d'un nouveau type, les soi-disant barattes Alpha, pour arriver à de plus grands débits. Le délaitage se fait à présent presque exclusivement moyennant des malaxeurs rotatifs, dont on s'est servi depuis 1872. Après le délaitage, on procède à la salaison, et une fois le sel fondu et le beurre assez refroidi, le délaitage est complété par encore un malaxage. Du beurre non salé, appelé aussi du beurre frais, n'est fabriqué qu'en très petites quantités pour la consommation sur place. Ayant été ainsi préparé et salé, le beurre est pressé en barils d'une capacité d'environ 51 à 52 kilog. nets. Ce n'est que par exception et dans quelques rares laiteries, qu'on forme le beurre en pains d'une livre chacun (rolls), lesquels, enveloppés de papier imperméable, sont emballés dans des caisses d'une capacité de 56 livres anglaises, ou 25*4 kilog. Par suite des frais plus considérables, le prix du beurre ainsi emballé est un peu plus élevé.
Écrémeuses centrifuges AlphorLavcU,
PoDj, à tarbine. Alpha Ai, à moteur. Alpha B, à bras. Colibri, à bras.
Conpe de récrémease Alpha Ai ou An.
Modèle 1896. Modèle 1899.
Le beurre n'est généralement expédié qu'une fois par semaine à la place d'exportation, et, sur plusieurs lignes de chemin de fer, il est transporté, en été, dans des vaggons réfrigérants. Dans plusieurs laiteries, on a installé, les derniers temps, des chambres réfrigérantes, où Ton conserve le beurre entre le délaitage et le malaxage ainsi qu'après l'emballement. Le refroidissement y est effectué tant par la glace que par des machines spéciales, les frigorifiques, dont on a commencé à se servir non-seulement dans le but indiqué, mais aussi pour la réfrigération de l'eau dont on a besoin dans les laiteries.
Ces derniers temps, plusieurs inventeurs suédois ont essayé de construire des machines permettant d'obtenir par une seule opération la crème et ensuite le beurre. La première de ces machines, l'extracteur, fut construite par M. C'A. Johansson (breveté en 1887). Un peu plus tard, M. de Laval construisit un appareil du même genre, la baratte continue (kontinnerlig kârna), laquelle, appliquée à l'écrémeuse, réduit en beurre la crème, à mesure que celle-ci est débitée par l'écrémeuse. Peu après, en 1891, parut un autre appareil semblable, l'accumulateur (ackumulator), inventé par M. A. Wâhlin. Enfin, en 1893, M. E.-G.-N, Salenius construisit le radiateur (radiator). De ces appareils, le radiateur seul, qui, sous plusieurs rapports, l'emporte sur ses prédécesseurs, a gagné du terrain.
B) Laiteries à fromage (fromageries). Grâce à Tinitiative qu'a prise la Direction de Tagrictilture afin d'arranger des expositions de fromages ! et des réunions de régisseurs de laiteries, on a atteint, les dernières j années, une certaine conformité dans la fabrication de fromages; aussi ' cherche-t-on désormais à donner une dimension aussi égale que possible | aux espèces de fromages ci-dessous;
a) Fromage* gras ou mi-gras. De ces espèces, on fabrique: 1* /roiiiHifa à grands yeux, dits fromages de domaine suédois; 2® fromages à pHiU jy^tu; fromages de Vestrogothie, fromages gras de Norrland, épicés ou non éptoés, ma que des fromages de Gouda; 3° fromages sans yeux: Cheddar.
b) Fromages maigres. De cette espèce, on fabrique: l^ fromages mmgm ordinaires; 2° fromages hollandais épicés; 3® fh)mage8 Cheddar épicés. En ©utrt on fabrique, quoique en très petites quantités, des fromages imités, tels que éi Gorgonzola, du Stockkumla (imitation de Stilton), ainsi que différentes espèces à fromages dits appétissants (aptitsostar). En dernier lieu, il ne faut pas pasâv sous silence une espèce de fromage, dit fromage de prêtre de Smâland. aatr : très renommé, mais assez rare aujourd'hui.
Radiateurs Salenius.
Parmi les différentes sortes de fromages généralement fabriquées, le plus ancien est sans doute celui de Vestrogothie, probablement un descendant, quoique sous une forme variée, du fromage de Vestrogothie tant préconisé déjà par Olaiu Magni (au 16°^^ siècle). La fabrication du fromage de domaine, qui n'est qu'une variation du fromage de Gruyère, remonte, dit-on, à environ 1830, où l'on commença à en confectionner à Ruuthsbo en Scanie. On y fit venir un Suisse expérimenté, et c'est de là que la fabrication s'est répandue à quelques domaines en Vestrogothie et en Ostrogothie, provinces où l'on fabrique surtout cette espèce de fromages. Le fromage de Norrland est originaire de Vestrogothie. — La fabrication du fromage Cheddar fat introduite, entre 1861 et 1865, par A. Nathorsi dans quelques propriétés en Vermland, en Scanie et en Vestrogothie. Le fromage an cumin hollandais fut fabriqué déjà en 1846 par 0. Hedengren à Riseberga en Néricie. C'est de là que la fabrication s'en est répandue en Sudenaaiiie^ dont la société d'économie rurale envoya, vers 1865, sa laitière instmctrice en Hollande pour s'y perfectionner dans cette branche; aussi la fabrication de cette espèce de fromage, restreinte à peu près à cette province, est-elle devenue dès lors des plus florissantes. — Le fromage Gouda ne se fabrique que depuis trois ans.
INDUSTRIE LAITIÈRB.
Utilisation des sous-prodiilts. On a essayé différentes manières d'utiliser les sons-produits résultant de la fabrication du beurre et du fromage, — le lait écrémé, le lait de beurre et le petit-lait, — en les employant tant pour nourriture de l'homme que pour la fabrication du fromage, l'élevage et l'engraissement du bétail, etc.
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Laiterie aux radiateurs.
Les laiteries coopératives se tirent le plus facilement des difficultés causées par ces produits, en ce que les fournisseurs les reprennent pour les utiliser ensuite à leurs fermes de la manière qui convient le mieux aux circonstances locales. Assurément c'est là un grand avantage, qui donne aux laiteries coopératives nue certaine supériorité sur les autres établissements du même genre, et qui aura aussi contribué à leur grande importance pour le développement de l'exploitation. Dans les autres laiteries, les sous-produits sont ordinairement utilisés à la place même. Le lait écrémé sert comme aliment de l'homme, et on en fait aussi usage pour la fabrication du fromage, ainsi que pour l'élevage des veaux et d'autres animaux, pour l'engraissement des porcs, etc.; en outre, une assez grande quantité est utilisée dans les fabriques de margarine et de fromage artificiel. Le lait de beurre et le petit-lait servent surtout à l'engraissement de porcs. Avec du petitkit de fromage gras, on fabrique aussi du beurre dit à petit- lait, opération à laquelle les parties grasses sont le plus souvent séparées d'avec le petit-lait moyennant la force centrifuge, ce qui augmente le rendement et améliore la qualité du beurre.
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On a aussi fait des essais pour utiliser les sous-produits de différentes autres manières. Ainsi M. W. Rehnstrôm s*est évertué à produire, en incorponuit aa petit-lait des substances grasses ou en mélangeant le petit-lait et le lait écrémé, certaines préparations, telles que la «serine» et la clactoserine», lesquelles deyraient servir à la production de certains aliments pour les hommes et d'une patois fortifiante pour les animaux, particulièrement pour les chevaux, etc. M. Lindstrôm, Trystorp, a essayé de faire avec le lait écrémé une certaine pâture fortifiante pour vaches laitières. Dans ce but, il a mêlé le lait écrémé avec certaines substances alimentaires, et a fait subir à ce mélange une procédure de fermentation. Enfin, on a essayé, au moyen d'un appareil dit VémuUeur, construit par M. de Laval, de mêler le lait écrémé avec différentes substances grasses pour le rendre plus propre à l'élevage et à l'engraissement des veaux. Cependant, les espérances qu'on a conçues de pouvoir utiliser, par ce moyen, le lait écrémé d'une manière plus étendue et plus lucrative, n'ont pas encore été réalisées.
Les sous-produits servent donc essentiellement à l'engraissement des porcs, qu'on pourrait considérer comme une industrie accessoire de l'exploitation des laiteries; or, cette industrie est indubitablement capable d'un plus grand développement qu'elle n'a eu jusqu'ici, vu qu'elle ne produit pas assez de lard pour la consommation du pays. Il y a pourtant lieu d'espérer qu'il se produira, à ce sujet, un changement au mieux, puisque les sociétés d'économie rurale ont commencé à s'intéresser au développement de l'élevage des porcs.
Mesurage et valeur du lait. Dans la plupart de nos laiteries modernes, le lait est pesé (en kilogrammes), tandis que la mesure (en litres) est généralement adoptée pour le lait destiné à la consommation de l'homme. Le prix du lait est le plus souvent en rapport avec celui du beurre; or, les derniers temps, on a adopté, dans plusieurs laiteries, un règlement de prix en rapport à la quantité de matières grasses contenues dans le lait
Émulseur Laval.
Lactocrite Laval.
Butyromètre Lindstrom.
Cependant, le payement d'après la qualité du lait ne pouvait guère être appliqué que lorsqu'on eut reçu des instruments propres à déterminer, sur ane grande échelle, la quantité de matières grasses contenues dans le lait. Un de ces instruments, la soi-disant « lactocrite >, construite par M. de Laval, fut employé déjà en 1886. Un autre instrument du même genre est le € butyromètre >, dont M. Ivar Lindstrom a donné la première idée, et que la société anoujrme «Separator» a lancé en 1891. Ce dernier appareil est le plus usité en ce moment Pour faciliter le règlement des prix, l'Association suédoise d'inspecteurs et d'instructeurs des laiteries fait publier, depuis 1895, mensuellement des tableaux basés sur la quantité des matières grasses et le prix du beurre.
INDUSTRIE LAITIÈBB.
En vue de contribuer à fixer les bases d'un payement pins juste, plusieurs sociétés d'économie rurale ont fourni aux laiteries l'occasion de faire analyser lear lait à moins de frais, en créant des établissements de contrôle. A plusieurs banaux chimiques, on fait aussi, sur une grande échelle, des analyses de lait.
Ck>mmeroe des produits de la laiterie. Vers 1860, rexportatîon des beurres ne s'élevait encore qu'à quelque 25,000 kilog. par an, tandis que l'importation montait à 1 million de kilog. ou même à plus encore. Ce n'est qu'en 1864 que l'exportation des beurres a pris de plus vastes dimensions, en s'élevant jusqu'à 263,000 kilog. Ce fait fat considéré remarquable à tel point qu'on le cita même à la séance annuelle de l'Académie d'agriculture. Depuis lors, l'exportation s'est agrandie d'année en année (voir le tabl. 22, p. 64, et le diagramme à la page 84); mais l'importation restait toujours plus considérable encore, et ce ne fut qu'à partir de 1870 que l'exportation a montré un excédant constant, qui allait croissant d'année en année.
Tabl. 23. Exportation des beurres naturels^ par pays de destination.
Moyennes des années.
Exportation. Qnintanx.
En %,
Angleterra.
Daoemark.
payt.
Totid
Angleterre.
Danemark.
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A l'heure actuelle, la plus grande partie des beurres confectionnés dans les laiteries sont exportés. En règle, les laiteries envoient une fois par semaine leurs produits aux lieux d'exportation, d'où ils sont expédiés à l'étranger. La majeure partie est exportée en Angleterre, et une partie assez considérable y arrive aussi par l'entremise de marchands danois. Les principales villes d'exportation sont: Gothembourg, Malmô, Helsingborg et Landskrona. — L'importation du beurre, ayant diminué de plus en plus, est à présent comparativement insignifiante. C'est principalement de la Finlande et du Danemark que nous importons cet article.
Relativement au fromage, l'exportation aussi bien que l'importation n'est guère considérable (voir le tabl. 22, à la page 64). En général, l'importation, qui se fait surtout d'Allemagne, est prédominante.
Le beurre se paye chaque semaine, et le prix en est principalement réglé par les cours de Copenhague. Depuis le 1 février 1897, il existe aussi un cours suédois, qui est pourtant fixé une semaine plus tard que celui de Copenhague, et qui donne la moyenne des prix obtenus dans les ports d'exportation pour les benrres de première qualité. Les prix obtenus pour les différents produits de
MUUonê de hilog.
En1S66
n. AGRICULTURE ET ÉLEVAGE DE LA SUÈDE. EasfOTtation des beurres naturels.
Milliaiu dé kikf.
îf
rindustrie laitière ont été très variés, mais une tendance à la baisse s'est accentuée de plus en plus, surtout relativement aux prix des beurres. Durant les dernières trente années, ces prix ont atteint leur maximum en 1876, où la moyenne du prix pour l'année était de 2*54 couronnes par kilog., et leur minimum en 1895, oti le prix n'atteignait que 1*74 couronnes.-
A l'égard des prix payés pour le fromage, ils étaient le plus élevés en 1875, lorsque le fromage gras fut payé 118 à 141 Ore, le mi-gras, 82 à 94 ôre, et le fromage maigre, 53 à 59 Ore (le fromage maigre était alors fabriqué eidnsivement de lait écrémé à la main), et ils étaient le plus bas en 1895, lorsque les prix respectifs étaient: pour le fromage gras, 80 à 115 Ore, pour le mi-gras, 65 à 80 ore, et pour le maigre fabriqué avec du lait écrémé 15 à 20 Ore.
La valeur de l'exportation de ces produits monte à 40 à 50 millions de couronnes par an, tandis que celle de l'importation n'atteint que le chiffre de 5 à 6 millions de couronnes.
Démarches pour le déyeloppement de Pindastrie laitière.
Pendant les dernières dizaines d'années, l'Etat, aussi bien que les sociétés d'économie rurale, a cherché de différentes manières à encourager et à fortifier l'industrie laitière. Ainsi l'État a engagé un instructeur et un instructeur-candidat de l'économie des laiteries, et, depuis 1886, il
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entretient également un agent en Angleterre pour surveiller et encourager l'exportation des produits des laiteries; en outre, l'État fournit aux intéressés Toccasion de s'instruire dans des écoles supérieures et élémentaires, et accorde des allocations pour des contrôles des beurres et des expositions de fromages. En moyenne, la somme inscrite sur le budget de l'État à cet effet, s'élève à environ 50,000 couronnes. — Les sociétés d'économie rurale agissent aussi de diverses sortes pour encourager cette industrie, comme p. ex. par l'engagement d'instructeurs ambulatoires, par des subventions à certaines écoles et à des expositions, par des prêts pour des installations de laiteries, etc. TJne province, celle d'Ostrogothie, possède un bureau bactériologique, où, entre autres choses, on fournit du ferment normal.
Pour l'enseignement du personnel des laiteries, on employait d'abord (depuis 1862) des instructrices ambulantes. Vers 1880, on engageait le plus souvent des instructeurs, qui, dans bien des gouvernements, remplaçaient les femmes. A l'heure actuelle, toutes lep sociétés d'économie rurale, une seule exceptée, ont engagé des instructeurs dit consultants des laiteries. Quelques sociétés d'économie rurale ont aussi engagé, outre les hommes, des laitières instructrices, dont la principale tâche est de séjourner à la même place une assez longue période pour enseigner quelques détails de la fabrication, surtout la confection du fromage.
La somme totale des dépenses des sociétés d'économie rurale pour l'encouragement de l'industrie laitière s'élevait en 1897 à environ 100,000 couronnes.
Expositions et associations. Les expositions des produits de la laiterie sont un moyen des plus efficaces pour le développement de l'industrie laitière. Durant la période de 1853/91,* ces expositions n'eurent lieu qu'aux congrès agricoles généraux; or, désormais, on en a organisé indépendamment de ces congrès.
Avec le développement de Tindastrie laitière, la nécessité de plus fréquentes grandes expositions s'est fait sentir, et vers 1870, ces expositions ont été établies assez régulièrement, à MalmO, jasqn'en 1890, pour les gouvernements de laScanie, et à Gothembourg, jusqu'en 1893, pour la Suède occidentale et centrale. Plus tard, elles ont été remplacées par les soi-disant contrôles du beurre, c-à-d. certainefl quantités des beurres amassés dans les ports d'exportation sont soumises à on examen dans le but d'en déterminer la valeur sous différents rapports.
Ces contrôles eurent d'abord lieu à MalmO, en 1891; à partir de 1893, on en organise aussi à (jothembourg. Depuis 1894, quand on leur donnait le nom de contrôles du beurre suédois, ils sont organisés d'une manière uniforme, et jouissent ' d'une subvention annuelle de l'État, s'élevant à 10,000 couronnes. Â partir de ; 1896, leurs affaires sont confiées à une direction commune, qui se compose de délégués des sociétés d'économie rurale intéressées, et sont soumises à TinspectioB i de la Direction de l'agriculture. i
Ces contrôles se sont développés de plus en plus. Ainsi, en 1898, non : moins de 335 laiteries, représentant 21 différentes circonscriptions de sociéléi j d'économie rurale, y prirent part, et 1,492 barils de beurre furent contrfllii I relativement à la qualité, à l'aquosité, et enfin relativement aux différentes imtiipi | de conserve, qui pourtant n'ont pas été constatées une seule fois. |
C'est en général les grandes laiteries qui prennent part à ces contrôles. S| j 1898, leur fabrication pour toute l'année s'élevait à 265,000 barils de beàiji ainsi, à peu près 60 % des beurres exportés ont été mis sous contrôle. Bil I expositions générales de fromages, en connexion avec des réunions des chefs éb laiteries, ont été organisées à Stockholm en 1894, en 1895 et en 1899 par U Direction de l'agriculture, et elles sont censées être renouvelées de temps en temps. £n dehors de ces expositions plus compréhensives, il y en a eu d'autres moins grandes; plusieurs sociétés d'économie rurale en organisent toujours très régulièrement, et l'on peut dire que ces expositions ont beaucoup contribué i développer l'industrie laitière dans les districts respectifs.
Les associations de laiteries, ainsi que celles de chefs de laiteries, dont il y a diverses espèces, ont aussi fourni des moyens d'encourager et de développer le métier. Le but que se sont proposé ces associations, est non-seulement d'établir des discussions sur des questions se rapportant à l'industrie laitière, mais ansd de procurer aux membres certains avantages par des achats et des ventes en commun, de leur donner des communications relatives aux prix payés et de leor indiquer les mesures à prendre pour le transport, etc. Des associations de ce genre se formèrent déjà de 1871 à 1880, mais ce n'est que pendant les dernières 20 années qu'ils ont gagné du terrain. En outre, tous les instructeurs consultants et le corps enseignant des laiteries se sont aussi associés dans le but de veiller à leurs intérêts et de contribuer au développement de l'industrie laitière, en formant la Société suédoise des instructeurs consultants des laiteries^ fondée en 1888. C'est de là que sont venus plusieurs nouveaux projets importants.
Machines et ustensiles de laiteries.
La grande masse de différents machines et ustensiles nécessaires à l'industrie laitière, sont presque exclusivement fabriqués dans le pays même, à plusieurs usines et ateliers mécaniques. Cette fabrication, qui, depuis quelques années, est devenue une industrie très importante pour le pays, occupe des milliers d'ouvriers, et rapporte au pays, grâce à une exportation très considérable, plusieurs millions de cou-
MACHINES ET USTENSILES DE LAITERIES
Usines du tSeparator*, à Stockholm.
ronnes par an. Parmi ces usines, il faut en premier lieu nommer le Separator, société anonyme, — un des principaux établissements industriels du pays, — qui, dans ses magnifiques ateliers à Stockholm, fabrique surtout les écrémeuses Alpha-Laval, mais aussi des pasteurisateurs, réfrigérants, pompes à lait, butyromètres, émulseurs, etc. En 1898, l'usine occupait environ 700 ouvriers, et plus de 30,000 de ses écrémeuses furent vendues dans toutes les parties du monde. Le nombre total des écrémeuses vendues par elle jusqu'ici, surpasse le chiffre de 200,000. Des écrémeuses de différentes espèces sont aussi fabriquées à plusieurs autres usines; ainsi, l'atelier mécanique de Morgdrdshammar à Smedjebacken fabrique des écrémeuses à hélice, le Centrifuge, société anonyme, des écrémeuses dites Couronne, VExcelsior, société anonyme, des écrémeuses dites Oméga et à extension, le Centrator, société anonyme, des écrémeuses dites Butterfly. Les radiateurs sont fabriqués par le Badia^ tor, société anonyme.
Des attirails et ustensiles de tôle d'acier pour les laiteries sont fabriqués par Vusine métallurgique KocJcum, société anonyme, Yusine d'ustensiles à laiterie Wedholm, la société de galvanisation de Karlskrona, les manufactures d'ouvrages en acier d^Olofstrôm et d*Eskilstuna, sociétés anonymes, etc. L'usine de Skultuna livre des appareils à fromage de petit-lait et des ustensiles de laiterie en cuivre jaune et rouge. Divers ateliers mécaniques fabriquent, sur une échelle plus ou moins grande, différentes machines et appareils, ainsi que des chaudières et
des machines à vapeur pour les laiteries. Telles sont: les ateliers mécaniques C. Holmberg à Lund, société anonyme qui, depuis longtemps, s'occupe spécialement de la fabrication de toutes espèces de machines et d'appareils pour les laiteries, et qui, en outre, a exécuté rinstallation d'un nombre considérable de laiteries, même à l'étranger; les sociétés anonymes suivantes: les ateliers mécaniques de Hàlmstad et à'Ystad, la fonderie Sôderblom à Eskilstuna, etc. Il existe aussi des établissements spéciaux pour la vente des articles de laiterie, comme ceux de Sten Ericsson à Stockholm, de A. Hollingworth à Orebro, de Budelius & Boklund à Lund. On y trouve toutes espèces de machines et d'appareils en usage, en partie fabriqués dans leurs propres ateliers.
Ces établissements, ainsi que les ateliers ci-dessus nommés, font des plans et des devis relatifs à l'installation de laiteries, et se chargent, en outre, de les monter complètement. Des appareils spéciaux pour petites laiteries sont fabriqués à l'usine Ceres à Vaxholm, des barattes à bras sont livrées par la fabrique de barattes suédoise à Stockholm, eta Le prix de revient des machines et des ustensiles de laiterie fabriqués à toutes les usines ci-dessus nommées, est censé s'élever pour l'année 1898 & 6,557,000 couronnes.
Des préparations pour les laiteries, telles que la couleur au beurre et au fromage, différentes espèces de présure, culture pure, etc., sont également faites dans le pays, entre autres au laboratoire technique d chimique de S. Bamekow à Malmô. Une assez grande partie de ces préparations, ainsi que le sel au beurre usité dans les laiteries, sont pourtant importées, et principalement du Danemark.
Écoles de laiterie.
L'Etat, aussi bien que plusieurs sociétés d'économie rurale, a établi des écoles spéciales pour l'enseignement du service des laiteries.
A) Écoles de l'État. V institut de laiterie d'Alnarp comprend deux divisions: récole supérieure do laiterie et, l'école de laiterie. Chaque année, on y admet tout au plus 12 élèves, dont deux sont exempts de toute rétribution, xm dans chaque division. Le cours est d'un an. Vécole supérieure a pour but de former un corps enseignant pour les laiteries. Pour y être admis, il faut avoir suivi les cours de l'Institut agricole et pris part, pendant une année, aux travaux d'une laiterie. Frais d'études, tout compris, 600 couronnes. Vécole de laiterif a pour but de former des contre-maîtres pour les grandes laiteries. Conditions d'admission: avoir 19 ans accomplis, justifier du certificat d'études primaires, un an d'expérience dans une laiterie. Frais d'études, tout compris, 400 couronnes.
Vécole de laiterie d'Atvidaberg a pour but de fournir aux personnes — hommes et femmes — qui ont déjà acquis dans le métier quelques connaissances, tant pratiques que théoriques, l'occasion de se. perfectionner dans la théorie de l'industrie laitière, ainsi que dans la fabrication du beurre et du fromage, le maniement des machines et des appareils de laiterie, et enfin la comptabilité de l'industrie. Il y a deux cours par an, un du V^ novembre au 1*^ mai, et l'antre du 1" mai au V^ novembre. A chaque cours, on admet 4 élèves tout au pins;
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les élèves pourront prendre part à plusieurs cours successifs. Les élèves admis doivent avoir préalablement acquis une certaine expérience des travaux d'une hiterie et posséder, en outre, assez de connaissances tant générales que théoriques pour que rinstruction leur profite. Frais d'études, tout compris, 180 couronnes. D^ élèves surnuméraires, désirant apprendre la méthode de la fabrication du fromage, sont admis temporairement contre une rétribution ûxée. — Vécole df Icdterie à Bjôrhfor8y au gouvernement de Norrbotten, reçoit chaque année 6 élèves femmes; le cours est d'un an. — Les stations de laiteries de F État donnent aax élèves femmes un enseignement pratique et théorique dans des cours de deux ang. Les élèves ont gratuitement l'instruction, la table et le logis, et reçoivent chaque année une indemnité de 60 couronnes pour l'entretien de leur garde-robe. Le nombre de ces stations, qui sont annexées à certaines grandes laiteries dans différentes parties du pays, s'élève actuellement à 24, dont 16 (la première année) ne donnent qu'un enseignement pratique, et dont 8 (la seconde année) donnent l'enseignement tant pratique que théorique. Les stations entretiennent en tout 64 élèves, dont le nombre varie de 2 à 7 par station.
Â toutes les écoles susdites de l'État, on peut recevoir un total de 90 élèves. Pendant la période de 1869/98, 2,000 élèves ont pris part à l'enseignement, dont 110 ont reçu une instruction supérieure. La subvention accordée à ces écoles par l'État, s'élève, à présent, à 27,000 couronnes par an. »
B) ficelés des sociétés d'éeonomie rurale. Plusieurs sociétés d'économie rurale entretiennent aussi des établissements d'enseignement pour des élèves femmes, qui, outre l'instruction, ont gratuitement la table et le logis; assez souvent elles reçoivent des gages ou une indemnité pour l'entretien de leur garde-robe. Le cours, qui est d'un à deux ans, consiste surtout en exercices pratiques, mais est terminé par un enseignement théorique, dont la durée varie de 2 à 16 semaines. Ainsi, 36 élèves par an sont instruites, et les frais des sociétés s'élèvent, à cet effet, à environ 10,000 couronnes.
4. INSTITUTIONS PUBLIQUES ET PARTICULIÈRES AU PROFIT DE L'AGRICULTURE ET DE L'ÉLEVAGE.
Dans l'administration de l'État, les affaires touchant l'agriculture et l'élevage du bétail ont jusqu'ici été du ressort du Département de l'intérieur. En ce moment (mars 1900), on s'occupe de créer un nouveau département qui portera le nom du Département de ragrioulture et auquel, par conséquent, seront transmises toutes les affaires se rapportant à l'agriculture, ainsi que certaines autres de même nature (telles que l'arpentage et les bureaux de cartes officielles, etc.). L'Académie d'agriculture a longtemps occupé chez nous une position toute particulière comme ayant été une institution à la fois scientifique et administrative, — et ceci quoiqu'elle ait toujours complété elle-même le nombre de ses membres. A présent, les travaux administratifs sont pourtant transférés . à la Direotion de ragrioulture (Landtbruksstyrelsen), créée en 1890. Cette direction se compose d'un directeur en chef et de quatre
membres, savoir Tinspecteur de ragriculture, ringénieur agronome en chef, rinspecteur des pêcheries et le secrétaire. En outre, un vétérmaiw est de service auprès de la direction pour diriger les recherches sur la tuberculose de la race bovine. — La Direction de l'agriculture fait paraître tous les ans un compte rendu complet de Tactivité des insti* tutions de son ressort, ainsi que des publications sur différents sujets.
Quant à rAoadémie d'agrioulture (Landtbruhsakademien) qui, comme il a été déjà dit, fonctionnait, avant 1890, comme une sorte d'autorité centrale pour toutes les affaires concernant 1 industrie agricole, sa composition et son mode de travail sont exposés dans la première partie de cet ouvrage. Maintenant elle s'occupe de l'étude des questions scientifiques se rapportant à l'agriculture. Il lui est adjoint un établissement situé dans le voisinage de Stockholm (Experimentalfeltet), qui comprend deux stations d'expériences, l'une pour la chimie agricole et l'autre pour la physiologie végétale. Les fonctionnaires sont un chimiste agricole et son assistant, un physiologiste végétal, un directeur des jardins et un intendant agricole. L'Académie publie aussi un compte rendu des conférences et discussions qui font l'objet des séances, dans ses Annales et revue (Handlingar och tidskrift), où sont également inséra . d'autres articles concernant la science agricole.
Les dépôts d'étalons de l'Etat et la distribution des primes aux éleveurs de chevaux sont à la charge de l'Administration des hans (Stuteriôfverstyrelsen), qui se compose d'un chef et d'un secrétaire. Ponr traiter les questions importantes, on convoque la Commission des haras (Stuterikommissionen), qui se compose du chef de l'administration et de deux membres. — En 1897, l'Administration des haras recevait, pour le* primes à donner aux éleveurs de chevaux, une subvention de 56,000 couronnes, et pour l'encouragement à l'élevage des chevaux, 58,500 conronnes. En outre, elle avait à sa disposition une somme de 80,572 conronnes, provenant d'affermages et de revenus divers; en tout 195,072 couronnes.
Parmi les institutions publiques au profit de l'agriculture, il font enfin citer ici celle des ingénieurs agronomes, institution qui date originairement de 1835. En 1857, les fonctionnaires reçurent leur titre actuel, et le règlement sur leur activité, actuellement en vigueur, est du 13 décembre 1889. Le corps compte aujourd'hui 21 ingénieurs, postés dans les différentes parties du royaume. Leurs fonctions consistent à dresser des plans pour des ent]4|>rises de drainage, d'endiguemeni d'abaissement de niveau des eaux des lacs, d'irrigation des prairies, de remaniement de terrains de culture, etc., et & diriger l'exécution de ces travaux. En 1897, la superficie des terrains exploités sous la direction de ces ingénieurs était de plus de 60,000 hectares, y compris, comme partie essentielle, les dessèchements et cultures de marais et de noues.
Sans compter les établissements administratifs, l'État a contribué au développement de l'agriculture en fondant et en subventionnant des
écoles et en favorisant des recherches scientifiques. Il a également soutenu les institutions de crédit de l'agriculture, accordé des prêts directs pour le défrichement du pays, et s'est montré très généreux envers une foule d'institutions particulières, surtout envers les sociétés d'économie rurale. En certains cas, les conseils généraux accordent des subventions au profit de l'agriculture.
Enseignement agricole.
Les établissements d'instruction agricole, placés sous l'inspection de la Direction de l'agriculture, comprennent trois catégories: 1° les écoles d'agriculture (landtbruksskolorna), pour l'enseignement primaire et en partie secondaire, à la fois théorique et pratique, de l'agriculture; 2<» les écoles agronomiques (landtmannaskolorna), donnant l'enseignement primaire théorique et professionnel; et enfin 3° les instituts agricoles (landtbruksinstituten), pour l'enseignement supérieur et professionnel.
Les premières démarches faites par l'État ou par des particuliers pour déTelopper l'agriculture par un enseignement effectif, eurent lieu pendant l'époque dite de la liberté, 1718/72, époque qui, au point de vue du développement intérieur de la Suède, a été d'une très grande importauce pour le pays. C'est aussi pendant cette époque que furent créées, entre autres, des chaires de professeurs aux universités d'Uppsala (1740) et de Lund (1750) dans le but de développer et de perfectionner nos connaissances sur la cres rustica et agriculturat. Une démarche d'une importance encore plus grande a été faite en 1811 par la fondation de V Académie dC agriculture. Quelques années plus tard, on a commencé à reconnaitre de plus en plus le besoin d'établir de véritables écoles d'agriculture sur le modèle de celle fondée par Albr. Thaêr à MOglin. Aussi, une proposition dans ce but fut faite au Riksdag déjà en 1828. Cependant c'est sur l'initiative privée que la première école d'agriculture fut fondée, en 1833, par Edvard Notmenj ancien élève de l'école de Môglin. Son institut, établi sur les terres de Degeberg auprès du lac Venem, continuait d'exister en qualité d'école supérieure jusqu'en 1852, jouissant, pendant toute cette période, d'une subvention de l'État. L'école avait eu jusqu'alors près de 200 élèves, dont quelques-uns ont plus tard frajé de nouveaux chemins dans le domaine de l'agriculture de liotre pays.
En 1834, on fit la proposition au Riksdag de subvenir à la fondation d! écoles (mférieures) d^ agriculture pour former de bons ouvriers agricoles, et la subvention une fois accordée, la première école de ce genre fut ouverte en 1840 sur les terres d'Omp en Scanie. Elle fut bientôt suivie d'un grand nombre d'établissements pareils dans différentes parties du royaume. Le premier institut agricole public fat ouvert à Ultuna, près d'Uppsala, en 1848, et le second, en 1862, à Alnarp en Scanie.
En 1884, un comité royal rédigea un projet relatif à la réorganisation de l'enseignement agricole, et parmi les résultats du travail de ce comité, on pourra compter la fondation de la troisième catégorie des écoles de ce genre, c'est-à-dire les écoles agronomiques,
Â) L'instruction donnée dans les écoles d'agricaltnre tend surtout à familiariser les élèves avec la pratique de leur métier. Dans une cer-
taîne mesure, on exiseigne aussi les éléments théoriques. Les élèves pren-
jiurt à toutes sortes de travaux aratoires, et fonctionnent, en outre,
chefs de travail; on pourra donc dire que la première mission de
est de former d'habiles conducteurs de travail. — Le nombre
établissements monte à présent à 24 (en général, il y en a un
Aaque gouvernement), et l'ensemble des élèves à environ 350.
ptant les élèves des écoles, de cette catégorie annexées aux
agricoles, le nombre total des élèves monte à environ 420.
plus souvent, les écoles d'agriculture sont situées sur les terres des partiel généralement elles sont placées sous la direction spéciale de la société ie rurale du gouvernement. L'entretien de ces écoles est aux frais de qui accorde à chacune d'elles une subvention annuelle de 4,000 couronnes, scolaire est de 2 ans (pour les jeunes gens ayant quelque routine seulede 1 an). L'instruction théorique se donne en général le matin ou le soir 1^ mois de l'hiver. Pour être admis aux écoles d'agriculture, il faut 18 ans an moins, être habitué aux travaux aratoires et justifier du cours des écoles primaires. Les élèves ont gratuitement l'enseignement, la 6l le logement.
B) Les éeoles agronomiques donnent, comme nous venons de le dire, IlMpeignement primaire théorique. Elles sont en général annexées aux hiitf0 populaires supérieures (folkhôgskolorna; voir la première partie délieA onvrage), dont elles forment, pour ainsi dire, des cours supérieurs. UUlNie paye lui-même sa pension, et contribue, moyennant une somme
irax frais de son enseignement. Ces écoles jouissent d'une sub- In de l'Etat, s'élevant tout au plus à 3,000 couronnes pour chacune, à Éooidition que les autres revenus de l'école en question montent à nat «omme égale. A l'heure actuelle, le nombre des écoles agronomiques efll de 14, et le chiffre total des élèves d'environ 200.
La durée des cours est de 5 à 6 mois, et l'instruction est donnée pendant les mois d'hiver. Les jeunes gens qui désirent être admis à e» écoles, doivent être âgés de 18 à 20 ans, et posséder une instruction conrespondant à peu près à celle donnée dans les écoles primaires. En outre, il faut que les élèves aient acquis au moins une année de pratique dans leur métier.
C) Les deux instituts agricoles ont pour objet de donner l'enseignement supérieur des matières de l'exploitation rurale. Le cours scolaire complet est de 2 ans. Pour être admis, il faut avoir 18 ans au moins, une année de pratique agricole et justifier de l'examen de sortie des écoles techniques élémentaires ou de la sixième classe, section moderne, d'un lycée d'État.
Le procramme de Fenseigrnenient des instituts agronomiques comprend: a) matières fondamentales: mathématiques pratiques, mécanique, physique, météorologie, chimie, géologie, botanique, zoologie, anatomie et physiologie des uilmaux domestiques, géodésie, nivellements et dessin; b) matières principales: agronomie, zootechnie, laiterie, connaissances des machines, des outils et des constructions, économie rurale et tenue des livres; c) matières secondaires: thérapeutique spéciale se rapportant aux animaux domestiques, silviculture, horti-
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culture, économie politique, droit économique et communal. L'enseignement est donné par des professeurs lecteurs (lektorer), des professeurs adjoints (adjunkter) et des professeurs suppléants. L'un des professeurs lecteurs, désigné recteur par le roi pour un temps de 5 ans, doit avoir l'inspection immédiate de l'institat Les instituts sont situés dans les domaines d' Ultuna et HAlnarp, A Ultuna, la culture des champs est dirigée, sous la surveillance de la direction, par un intendant^ qui est chargé d^expliquer aux élèves de l'institut l'organisation de la propriété, son entretien, sa culture, etc. L'administration de l'établissement toat entier, de l'école ainsi que de la propriété, est confiée à la direction, élue par le roi, et dont nous venons de parler.
Le compte rendu susdit s'applique surtout à l'institut agricole d'Ultuna, qui a reçu de nouveaux statuts le 14 oct. 1892. Les statuts de l'institut d'Alnarp remontent à une date plus ancienne, et, pour le moment, on est occupé d'en rédiger de nouveaux.
Les éUvea de ces instituts ne prennent aucune part aux travaux aratone& Ils payent eux-mêmes leur pension, et contribuent aux frais de l'enseignement chacun par une somme de 100 couronnes par an. Pour les élèves qui désirent continuer leurs études à l'institut, il y a des places subventionnées^ auxquelles sont unis certains avantages. Pendant l'année 1897, le nombre total des élèves des deux instituts était de 74.
U institut agricole d'Alnarp.
Au nombre des établissements d'instruction agricole, on pourra aussi compter les trois écoles de maréohalerie établies à Alnarp, à Stockholm et à Skara. Celle d'Alnarp fut ouverte en 1863, sur l'initiative du Docteur 0. Pehrsson Bendz, qui ainsi a donné l'essor à la maréchalerie nationale, et qui par son œuvre s'est créé une grande réputation. L'école possède un édifice grandiose en son genre, qui était terminé déjà en 1877. De toutes parts du royaume affluent des élèves,
ENSBIGNBMSNT ET PERSONNEL VÉTÉRINAIRES
des maréchanx tant civils que militaires. Le nombre total des élèves de cet établissement, depuis sa fondation jusqu'en 1899, monte à 1,407, représentant 104 cours d'études.
Quant à renseignement de laiterie, voir ci-dessus, à la page 88.
L'école de maréchaîerie à Mnarp.
Enseignement et personnel Tétérinaires.
En 1763, à l'initiative de C. v. Linné, le gouvernement suédois envoya à recelé vétérinaire de Lyon, ouverte l'année précédente, trois jeunes gens, pour y étudier la médecine vétérinaire, sous la direction de Bourgelot. Un de ces jeunes gens, Peter Hemqvist, après avoir achevé ses études à Lyon et à Paris, fut nommé professeur de physique au lycée de Skara, et reçut en bénéfice le domaine de Brogârden, où il ouvrit, en 1776, sa célèbre école vétérinaire, à laquelle il laissa par testament une fortune personnelle considérable. L'élève le plus distingué de Hernqvist, Sv.-Ad. Norling, continua l'œuvre du maître, et ouvrit en 1821, dans la capitale, une école vétérinaire, commencement de l'Institut vétérinaire existant aujourd'hui. Au sud de la Suède, à Lund, A.-H. Ftormariy professeur en médecine, travailla au développement de la médecine vétérinaire vers la fin du 18™« siècle.
L'établissement de Skara fut supprimé en 1889, et depuis cette année, l'/nstilut de Stockholm, complètement organisé, est la seule école du royaume pour la formation des vétérinaires. D'après les règlements du 24 mai 1867, le baccalauréat est exigé pour l'admission à l'Institut vétérinaire. Le corps enseignant de l'institut comprend: 5 professeurs titulaires, dont l'un est en même temps directeur de l'institut; 1 professeur (lektor), 1 professeur adjoint, 1 forgeroninstructeur (vétérinaire), puis des professeurs suppléants, un professeur pour le contrôle de la viande, un préparateur et un maître d'équitation. Le cours complet comprend 4 ou 6 années d'études, et l'enseignement correspond à celui des
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écoles vétérinaires d'autres nations. Le nombre des élèves est ordinairement de 40 à 50.
L'État rétribue 32 yétérlnaires départementaux, 13 vétérinaires de régiment, 17 vétérinaires de bataillon et 6 vétérinaires de campagne boursiers; de pins: 2 professeurs aux écoles d'agriculture et 2 professeurs aux dépôts d'étalons et de remonte. Le personnel du corps vétérinaire du pays comprend 340 individus.
Établissements de crédit agricole.
La Banque Palmstruch, la pins ancienne bajiqne en Suède, reçut en 1656, par privilège royal, l'autorisation de faire des prêts tsur les châteaux, maisons, terres, champs et prairies, etc.» Après que la banque Palmstruch eut cessé de fonctionner, la Banque du royaume (Sveriges Riksbank), institutée en 1668, se chargea des prêts garanties par les propriétés foncières.
Au début, on ne consentait le prêt que pour un temps assez court; mais on arriva peu à peu au prêt à longue échéance. Le résultat fut que les ressources de la banque en vinrent & être immobilisées sur une trop grande échelle. Pour faciliter le fonctionnement de la banque sans porter trop de préjildice à l'agriculture, la commission secrète du Bik»dag de 1752 décida qu'on devrait faire des amortissements annuels, aussitôt que les emprunts auraient dépassé la durée de 10 ans. Avec ce système, on n'était pas loin d'un système de remboursement qui fut adopté en 1772, et qui prescrivait un amortissement annuel àe2 %. (k régime dura jusqu'en 1859. En 1772, on fixa aussi l'intérêt à 4 ^. Le prêt fut limité jusqu'à la moitié ou aux deux tiers de la valeur de la propriété. — A partir de 1770 jusqu'en 1815, on ne fit cependant aucun prêt foncier, la banque manquant de ressources suffisantes.
Les difficultés qu'éprouvait la Banque du royaume à s'occuper des afi'aires du crédit agricole, amenèrent la création des Asaooiationa hypothécaires provinciales. L'association hypothécaire de Scanie fut organisée en 1836. Vinrent ensuite celle d'Ostrogothie en 1845, celle de Smâland en 1846, celle des provinces du M&laren en 1847, celle du gouvernement d'Orebro en 1849, celle de Vermland en 1850, celle du gouvernement d'Elfsborg en 1851, et en 1853 celle de Gotland. Les associations de Gefle — ^Dala et de Norrland se créèrent plus tard.
Les associations hypothécaires étaient d'abord des institutions privées, indépendantes les unes des autres, ayant pour but principal de fournir, à leurs membres, par la vente d'obligations, des prêts amortissables sur première hypothèque de propriété agricole. Cependant, comme la concurrence entre les associations pour le placement de leurs obligations commençait à avoir des conséquences fâcheuses, on fonda en 1861, par une loi du 26 avril, la Banque royale hypothéoaire de la Suède. Son but principal fut de négocier les emprunts destinés à fournir les fonds nécessaires aux associations hypothécaires.
ÉTABLISSEMENTS DE CRÉDIT AGRICOLE
Elle se chargea aussi de 6 millions de couronnes d'emprunts agricoles accordés déjà par la Banque du royaume. Elle fut investie d'un privilège exclusif pour l'émission d'obligations au porteur garanties par les propriétés agricoles, et dotée d'un fond dfe 8 millions de couronnes en obligations d'Etat Depuis, par la loi du 16 mai 1890, cette dotation a été augmentée à 30 millions de couronnes.
La Banque hypothécaire est administrée par une direction composée de cinq membres, dont le président est nommé par le roi, le vice-président par les délégués du Riksdag de l'administation de la dette publique, et les trois autres par les associations hypothécaires.
Les commissaires de snrv«illence, au nombre de cinq, sont nommés, nn par les délégués de Tadministration de la dette publique, et les autres par les associations.
Les statuts, sanctionnés par le roi, ne peuvent être changés qu'avec Tautorisation du Riksdag.
Les associations hypothécaires, au nombre de dix, sont régies par des statuts sanctionnés par le roi. Elles ne peuvent prêter que sur la terre cultivée et sur les prairies. L'évaluation du sol est faite par des experts, après des règles très rigides. La valeur des constructions ou des forêts n'entre pas dans l'évaluation.
Le prêt, toujours sur première hypothèque, ne peut en aucun cas excéder la moitié de la valeur de la propriété.
Les conditions actuelles de prêt sont: a) intérêt 4 %, amortissement V'8 %'j b) intérêt 4t % et amortissement 2 %; c) intérêt 4 % sans amortissement; toujours avec droit de rembourser l'emprunt après 10 ans. D'après a) et b), on consent le prêt jusqu'à la moitié de la valeur de la propriété: d'après c), jusqu'au tiers seulement de ladite valeur.
Les membres de chaque association (c'est-à-dire les emprunteurs) sont solidairement responsables pour les engagements de l'association envers la Banque hypothécaire, chacun dans la proportion du montant du prêt accordé à lui.
Les associations sont solidairement responsables envers la Banque hypothécaire pour les montants empruntés par elles, chacune dans la proportion du montant de sa dette à la Banque.
Le tableau suivant donne le montant des prêts consentis chaque année par la Banque hypothécaire aux associations depuis 1861 jusqu'à
i-onées. Gooronnes.
La Suède. II.
Années. Couronnes.
Années. Couronnes.
Années. Couronnes.
Voici le compte des associations, fin de 1898, auprès de la Banque hypothécaire (en couronnes):
Montant primitif des emprunts.
5^4 % d'annuité (dont Va % d'amortissement) 235,715,388
6 > » ( » 2 » > ) 2,502,410 4V8 » » ( » Vs » » ) 18,048,740
Sommes amorties.
Dette restante-
Total 339,044,988
M,MI
Quant aux emprunts contractés par la Banque hypothécaire et non encore remboursés à la fin de 1898, le tableau 24 en donne quelques renseignements.
Tabl. 24. Emprunts éCobligations de la Banque hypothécaire.
Dates
des
emprunts.
Taux primitif.
Monnaie.
Montant primitif.
Couronnes.
Durée de l'emprunt.
Droit d'augmentation de l'amortissement à partir de
Obligations ; en circulation, Taox le 31 déc. actuel
Couronnes. %
Couronnes.
Marks allemands.
Francs.
Couronnes.
Couronnes.
Marks allemands.
Couronnes.
Mà3»i
Total
La Banque royale hypothécaire de la Suède, dotée et contrôlée par l'État, jouit d'une réputation et d'un crédit de premier ordre. Ses obligations ont depuis longtemps atteint un cours à peu près égal à celui des obligations de l'État.
Dette hypothécaire des immeubles.
Notre statistique officielle donne bien un calcul annuel du chiffre des hypothèques qui reposent sur les immeubles, mais on n'y établit pas de distinction entre les propriétés foncières et les immeubles d'autre nature. Un éclaircissement qui a, cependant, son importance, c'est qu'on distingue entre campagnes et villes; dans ces dernières communes, les immeubles consistent, naturellement, presque exclusivement en immeubles
^ Sur le reste de l'emprunt de 1878, on pourra dès 1905 rembourser une somme qnl à la fin de 1897, s'élevait à 45,081,600 couronnes. — » Sur ce chiffre, on a déjà retiré 22,396,533 couronnes en déc. 1898. — * 41,786,800 couronnes à 4 ^ et 15,903,100 couronnes à 3'. 4 %, — * 7,684,700 couronnes k i % et 15,825,200 couronnes à 3»/4 %.
EMPRUNTS POUR LA CULTURE. — LES SOCIÉTÉS D'ÉCONOMIE RURALE
non fonciers. A la fin des années 1880 et 1898, la valeur de tons les immeubles et le montant des hypothèques dont ils étaient grevés, s'élevaient aux chiffres qui ressortent du tableau ci-après:
Valeur évaluée. Dette hypothécaire. En %. Jm campagnes: CoaTonoet. Couronnes.
En 1880 2,302.306,035 795,691,446 345
En 1898 2,7 6,049,640 1,111,305,516 399
Les villes:
En 1880 732,478,366 329,893,782 450
En 1898 1,4%,581,170 834,842,669 558
Le rojanme entier:
En 1880 3,034,784,401 1,125,585,227 37l
En 1898 4,282,630,810 1,946,148,185 454
Ainsi, la proportion pour cent des dettes hypothécaires présente-elle, pendant cette période, une augmentation très considérable.
Emprunts pour la culture.
Pour** le dessèchement des lacs et des régions marécageuses, de même que pour la mise en culture des terrains desséchés, des emprunts de TÉtat sont accordés à certaines conditions, et deux fonds spéciaux, gérés par la Trésorerie, sont affectés à cet emploi. Le capital destiné à ces prêts pour la culture est fixé à un maximum de 1 million de couronnes par année, et dans chaque cas particulier, la somme maxima concédée s'élève au montant des frais de dessèchement et de drainage. L'emprunteur doit fournir la garantie que le dessèchement et le drainage, de même que la mise en culture, seront effectués dans le délai convenu. On ne paye pour le capital emprunté ni intérêt, ni amortissement pendant les cinq premières années; mais pour les sommes touchées pendant ce laps de temps, un intérêt de 5 ^ est comptée et ajoutée au capital après les cinq ans révolus. D'après les premiers règlements de 1883, il devait être payé pour ce nouveau capital, à partir de la sixième année comprise, 10 ^, dont 5 % d'intérêt Mais en 1885, l'annuité fut réduite, pour les prêts dès lors concédés, k S %, dont 4^/a % de intérêt. En 1895, la rente fut de nouveau réduite, à 4 ^, et en 1898 l'annuité fat fixé à 7 ^ et la rente à 3*6 %. Les annuités sont réparties entre les exploitations agricoles qui ont une part dans les entreprises en question, et versées avec les impôts.
Les Sociétés d'économie rurale.
Au commencement de ce siècle furent fondées dans quelques gouvernements des sociétés d*économie rurale qui reçurent un caractère officiel en 1813, alors qu'à la demande de l'Académie d'agriculture, il fut décidé que les statuts des sociétés d'économie rurale seraient sanctionnés par le roi.
Le but de ces sociétés est de travailler à « l'amélioration de l'économie rurale par des renseignements, des modèles, des encouragements et des récompenses».
Des sociétés d'économie rurale ne tardèrent pas à être fondées dans tous les gouvernements du royaume, la ville de Stockholm exceptée naturellement; et leur nombre s'élève aujourd'hui à 26, les gouvernements de Kalmar et d'Elfsborg
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possédant chacun deux sociétés. Chaque année, les membres s'assemblent une on deux fois, et les affaires sont traitées par une commission executive, pounrue d'un président et d'un secrétaire.
Les sociétés d'économie rurale, qui ont rendu les plus grands serrices an pays, n'avaient pour revenu assuré jusqu'en 1855 que le produit des cotisations des membres. Depuis cette époque, elles touchent une part considérable de l'impôt sur la vente des eaux-de-vie, et ont pu, grâce à cette concession, étendre considérablement leurs travaux et soutenir de différentes manières les diverses branches de l'industrie agricole. Elles reçoivent aussi, à cet effet, des subventions de l'Ëtat et des conseils généraux.
Les sociétés d'économie rurale qui, en certains cas, ont dépendu de l'Académie d'agriculture jusqu'en 1890, doivent, depuis cela, envoyer, chaque annéç, à la Direction de l'agriculture, un rapport sur leurs travaux et sur leur situation financière, et fournir communication des avis et renseignements demandés.
Le tableau ci-dessous donne un exposé des recettes et des dépenses des sociétés pendant les dernières années.
Tabl. 25. Recettes et dépenses des Sociétés d'économie rurale.
Becettes et dépenflos.
Moyennes 1882/85.
Moyennes 1886/90.
Moyennes 18yi/95.
Recettes.
Cotisationg
Rentes, loyers, fermages
Droit sur la vente des eanx-de-vie
Allocation de PÉtat
Allocation des conseils généraux
Vente du bétail
Recettes diverses
Total
Dépenses.
Agriculture en général
Élevage des chevaux
Bêtes à cornes, laiteries
Antres animaux domestiques
Vétérinaires
Jardinage
Silviculture, garde-chasses
Pêcheries
Industries domestiques
Réunions et expositions
Frais d'administration
Frais divers
Total
l&ii,«74
Un trait caractéristique du «selfgovernmentt suédois, c'est que des deniers publics de cette importance sont gérés par ces sociétés privées, qui élisent ellesmêmes leur direction et choisissent leurs membres.
Les fonds des sociétés d'économie rurale s'élevaient, à la fin de 1880, à 3,454,831 couronnes, à la fin de 1890, à 3,658,209 couronnes et, à la fin de 1897, à 4,868,233 couronnes. En ajoutant à cette dernière somme les fonds affectés à différents usages spéciaux (provenant de legs ou d'autres sources), on atteint le chiffre de 5,360,310 couronnes. En cette même année 1897, les prêts divers accordés par les sociétés se sont élevés à 269,668 couronnes.
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Le nombre des membres^ qai en 1890 s'éleyait à 26,369, avait en 1897 atteint le chiffre de 33,302.
Une tâche spéciale qui incombe aux sociétés d'économie rurale, c'est de recueillir des matériaux pour la statistique iigrieole* Au sujet de la méthode à saivre, on s'en remet à la décision de chaque société, d'où il résulte que la valeur des matériaux recueillis est assez inégale. La plupart des sociétés cherchent à s*acquitter de leur tâche en faisant chaque année des recherches très exactes dans de petites parties de la circonscription, jusqu'à ce que cette dernière soit complètement examinée, après quoi on entreprend une nouvelle série de recherches. Les données recueillies sont publiées par les soins du Bureau central de statistique, qni, en outre, recueille les rapports préliminaires des commissaires de police rurale relatifs aux résultats de la récolte. Ces chiffres préliminaires sont toujours publiés avant la fin de Tannée courante, tandis que les rapports détaillés des sociétés d'économie rurale ne paraissent qu'une année plus tard.
Stations chimiques.
Depuis que la récente chimie agricole a enseigné à l'agriculteur pratique la nécessité de chercher une aide, pour le développement de sa profession, dans les recherches exécutées sur des fondements scientifiques, la valeur de l'analyse chimique est devenue beaucoup plus considérable.
Aux laboratoires du champ d'expériences de l'Académie d'agriculture et à l'institut agricole d'Ultuna, aussi bien que dans les laboratoires créés par plusieurs particuliers, les agriculteurs ont trouvé exécutées les analyses désirables, mais c'est seulement en 1876 que le Riksdag accorda 12,000 couronnes de subvention pour l'établissement de 4 stations chimiques pour les besoins de l'agriculture et de l'industrie. Le crédit s'éleva, en 1887, à 26,000 et, en 1889, à 28,000 couronnes de subvention pour 7 stations, savoir à JOnkôping, Ealmar, Halmstad, Skara, Orebro, Testeras et HemOsand. Le Riksdag de 1899 a, en outre, alloué 3,000 couronnes pour une nouvelle station chimique à Yisby. Les règlements de travail des stations furent établis en 1876 et renouvelés en 1888. L'instruction actuelle pour les stations chimiques est établie par la Direction de l'agriculture de 1895. En dehors des stations de l'État susnommées, huit sociétés d'économie rurale accordent des subventions à des établissements chimiques de leur région, savoir à Ultuna, .Yisby, Kristianstad, Alnarp, Borâs, Molkom, Gefie et Umeâ. Plusieurs laboratoires privés sont aussi à la disposition du public^ comme ceux de Helsmgboi^, Gothembmug, Stockholm, etc.
En dehors des stations chimiques proprement dites, il y a une station chimique, biologique, botanique située à Luleày dans le gouvernement le plus septentrional du pays, le Norrbotten. Elle a pour but, entre autres, de faire des recherches scientifiques sur la vie des plantes et les formes de la vie sous les hauts parallèles sous lesquels ce gouvernement est situé, ainsi que des essais pratiques pour la culture et l'amélioration des céréales et des plantes fourragères convenant an climat du Norrland supérieur; en dehors de cela, l'établissement travaille aussi comme station chimique pour les besoins de l'agriculture et de l'industrie. La station entra en activité en 1895, et touche annuellement un crédit de l'État de 5,000 couronnes, plus 3,000 de la société d'économie rurale et du conseil général du Norrbotten.
Déjà à la fin de 1880, on éleva la voix pour un contrôle obligatoire des engrais et des foun^ages se trouvant dans le commerce, mais cela ne parut pas alors nécessaire. Plus tard, cependant, le contrôle sur les engrais et les fourrages, et aussi sur les graines, a paru être une nécessité. En conséquence, le Riksdag de
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1896 fut saisi d'une proposition sur l'organisation d'un tel contrôle. La Direction de l'agriculture fut chargée d'élaborer ce projet pour les articles de loi nécessaires au commerce des marchandises en question, projet qui, toutefois, est encore soumis à l'examen du gouvernement.
Dans les 7 stations chimiques de l'État furent faites, de 1886 à 1890, 13,073 analyses en moyenne, de 1891 à 1895 en moyenne 28,002, et en 1897 jusqu'à 51,859. Dans les établissements subventionnés uniquement par les sociétés d'économie rurale furent faites en outre, dans cette dernière année, 29,867 analyses. Les subventions de l'État montèrent en 1897 à 33,000 couronnes, et celles des sociétés d'économie rurale à 25,299 couronnes.
Les stations d'essais de semences.
La première fois où l'on apprenne, en Suède, que des expériences systématiques ont été faites pour constater la faculté germinative^ est relatée dans les Annales de l'Académie d'agriculture de 1 année 1820, où, dans une étude intitulée: cRenseignements sur la culture des arbres sauvages», on parle de cla façon de vérifier la bonne qualité des semences».
Déjà il y est parlé en faveur des épreuves de germination. Ce fut cependant seulement après que les résultats des recherches du professeur Fr. Nobbe furent plus généralement connus que l'attention commença à se fixer, en SaMe, sur le contrôle des semences; ces recherches, qui font époque, furent faites dau les stations d'essais de semences, créées en 1869 à Tharandt.
Dans plusieurs sociétés d'économie rurale, l'intérêt avait commencé à s'éntter sur ce fait d'importance, et plusieurs stations de contrôle se fondèrent fW après l'autre, plus ou moins subventionnées par les différentes sociétés. En URf^, la station d'essais de semences du gouvernement du Halland entra la preiiiièii€& activité, mais déjà en 1877, elle a été suivie de trois nouvelles, puis de plntan autres, si bien qu'en 1897 il y avait 18 stations organisées.
Au début, les stations n'étaient soutenues que par les subventions des mHKh d'économie rurale, mais, dès 1887, le Riksdag mit à la disposition du gouTSmement' un crédit de 10,000 couronnes à allouer comme subvention à de teDes stations d'essais de semences qui reçoivent des conseils généraux et des sociétés d'économie rurale un secours au moins égal à la contribution de l'État, et sont soumises aux cpnditions et prescriptions fixées par le roi. L'instruction mise en vigueur maintenant par la Direction de l'agriculture, pour les stations d'essais de semences, date du 11 septembre 1898. En 1897, le nombre total de ces établissements était de 18; on y avait fait 10,333 analyses et àe& plombages de cmtrôle représentant 2,126,837 kg. Comme fonds publics, ils touchaient les susdites 10,000 couronnes de l'État, plus 15,526 couronnes des institutions de leurs gonvernements.
Amélioration des semences.
Parmi les mouvements intéressants dans le domaine de l'agriculture suédoise, une attention particulière est due au dessein d'une utilisation meilleure des récoltes en semences et en graines de notre pays, dessein qui se fit jour après 1870. Une, expérience souvent citée veut que les récoltes d'un climat plus froid, ensemencée^ dans des pays plus méridionaux, produisent une moisson plus vigoureuse, p'^u hâtive et plus riche qu'on ne peut autrement l'obtenir. On a donc envisagé*** possibilité de développer une exportation, dans le continent d'Europe, de gra- 10
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suédoises d'ensemencement pour en faire une source de revenus d'une importance considérable. Par la parole et par la plume, dans des congrès et des expositions, cette question fut aussi étudiée avec beaucoup d'ardeur, et des envois d'échantillons, en même temps que des essais de culture, furent faits sur une très grande échelle. Mais on n'obtint pas du tout les résultats pratiques qu'on attendait, — conséquence naturelle d'une confiance exagérée dans les prétendus effets de l'origine Scandinave, qui, lors de ces envois d'essai, fit oublier aux intéressés les soins élémentaires pour la qualité recevable et pour la pureté de l'espèce. Néanmoins, ce mouvement a acquis sa grande importance, en accordant une plus grande attention à la fécondité des plantes agricoles, en donnant l'impulsion 4 l'amendement de la culture suédoise, et en frayant la voie à la création d'un contrôle organisé des semences.
L'établissement de Sval'ôf,
Déjà en relation avec le premier mouvement susnommé se formèrent dès 1870 plusieurs associations pour la culture des graines, qui pourtant furent bientôt dissoutes, et en tout cas ne jouèrent jamais iqu'un rôle local. Ainsi fut fondée l'Association de Svalôf en 1886 par M. Birger Welinder et le baron F. Gyllenkrook, œmme une entreprise privée et avec un champ d'action tout d'abord purement local (Suède méridionale). Dès l'année suivante, cependant, elle devenait commune pour toute la Suède, et, à partir de 1891, elle a obtenu de l'État une subvention annuelle de 1 5,000 couronnes, plus une somme à peu près égale de toutes les sociétés d'économie rurale du royaume. Elle engloba aussi, en 1894, une association semblable fondée plus tard (1889) à Orebro pour la Suède centrale, et depuis elle représente seule l'œuvre d'amélioration des plantes agricoles en Suède, et elle a, en cette qualité, une assez grande succursale pour les régions du centre à Ultuna, près d'Uppsala. Le nombre des membres est de 600 à 700, et le total des revenus annuels d'environ 40,000 couronnes.
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La Société suédoise pour V amélioration des semences (Sveriges Utsâdesfôrening), comme se nomme cette association, a en effet le même but qni a été défini plus haut, mais elle veut, — en raison même des expériences alors tentées, — y atteindre seulement avec et par une amélioration essentielle de la caltore des plantes de Tagriculture suédoise obtenue par X'éUve systématique d^ espèces nouvelles et meilleures que celles qu'on a eues précédemment. L'activité infatigable que cette société a déployée depuis 1886, donne maintenant chaque année des résultats qui montrent irréfutablement, d'une part, que l'on suit la bonne voie, d'autre part aussi que Ton est en état d'accomplir une tâche si élevée. L'établissement central de Svalôf, dans la Suède méridionale, est aussi déjà bien connu en Europe et visité chaque année par des étudiants nombreux de l'étranger. Les nouvelles espèces pour semences ont obtenu une culture étendue dans le royaume, et ont aussi commencé à attirer l'attention particulière de l'étranger.
Ce progrès accompli, tout à fait inattendu dans un pays si septentrional et si peu favorisé, s'explique en premier lieu par ceci que c'est, en fait, la première fois qu'un établissement complètement armé des ressources de la science a été fondé exclusivement dans le but d'améliorer les plantes de culture agricoles. L'institution de Svalôf est encore aujourd'hui, à ce point de vue, la seule an monde.
Outre le froment, le seigle et l'avoine, on s'est jusqu'ici occupé des pois et des vesces, et, pour chacune de ces plantes, on a obtenu de grands choix d'espèces entièrement nouvelles, dont, néanmoins, quelques-unes seulement après de sévères essais préalables, sont livrées à la grande pratique. Sur la méthode de traiiîli rappelons ici qu'elle s*est peu à peu développée en pure botanique appl^wk^ consistant à traiter les matières sur le terrain, et que, plus que toute aatn wfk" thode précédente, elle se rattache directement à la culture en grand. .;
A côté de l'établissement d'essai proprement dit de la société, et en i tion avec lui, existe une entreprise commerciale, sur laquelle il exerce un la Société anonyme suédoise des semences agricoles^ qui traite, épure» cultivant, et livre au commerce les nouvelles espèces obtenues par les D'ailleurs, les deux entreprises sont complètement distinctes, ont une geatio^lî un personnel spéciaux, des domaines, des bâtiments particuliers, etc. Elles po8ièil|t ensemble à Svalôf plus de 600 hectares de terre excellente pour les travaiD^ les cultures d'élite.
La Société suédoise pour la mise en caltare des marais.
En 1886 fut fondée, sur l'initiative de M. Cari von Feilitzen, une société pour la mise en culture des marais, qui devait comprendre le sud et le centre de la Suède, mais qui, en 1888, a été étendue à tout le pays sous le nom de Société suédoise pour la mise en culture des marais.
Le but de cette société est de favoriser cette culture, si importante dans notre pays, ainsi que de répandre, par des conférences, des brochures, des réunions de discussion et d'autres moyens appropriés, la coonaissance de la culture et de la mise en valeur des tourbières, noues, marais et marécages, de l'emploi de la terre de marais dans l'amendement du sol et dans l'industrie; de soutenir, avec les ressources disponibles, les essais faits, par différentes méthodes, de l'exploitation des marais, les amendements, et enfin, en général, d'éveiller l'intérêt pour cette culture. D'après les calculs établis, la superficie des terres souffrant d'eaux stagnantes atteint 5,200,000 hectares, ou environ 12*6 % de la superficie totale de la Suède, les lacs non compris, ce qui démontrp aisément l'importance et le vaste champ de travail de la société.
LA SOCliTÉ SUÉDOISE POUR LA MISE EN CULTURE DES MARAIS.
£n 1887, les expériences de culture commencèrent sur une petite échelle, mais, déjà en 1889, on organisa des esBaia en champs pins vastes. Il fat cependant jngé nécessaire d'étendre encore ces travaux, ce qui, en 1890, exigea l'affermage de terrains plus considérables, à FlahuU^ lesquels, en 1894, furent achetés par la société. De plus, des expériences de culture continuèrent dans différentes parties du pays depuis 1889, et leur nombre s'est constamment accru.
Par des expériences scientifiques^ on apprécie la valeur de culture des terres marécageuses, et il a été fait 2,113 analyses chimiques et 6,568 analyses botaniques de différentes espèces, en même temps qu'un grand nombre d'autres analyses sur du blé, de la paille, du foin et diverses espèces d'engrais.
L'établissement de Flahult.
Des marais dans différentes parties du pays sont examinés, des cultures expérimentales organisées, et des conseils sont donnés aux cultivateurs de ces marais. Uingénieur de la culture est de plus en plus occupé, et il a, pendant les cinq dernières années, été occupé en moyenne 133 jours par an.
\jê» résultats des travaux actifs de la société sont exposés dans des concours agricoles et à ses propres expositions. Il est organisé annuellement deux réunions, où des questions sont discutées et des conférences sont faites. La réunion d'été comprend généralement des excursions aux exploitations de marais les plus intéressantes.
Les essais de culture sont très nombreux. Les essais de plantations sont faits actuellement dans 603 parcelles de terres, et 146 dans des vases en zinc séparés. Les essais en champs dans les différentes provinces ont été faits sur 69 champs dans 1,068 parcelles. Le plus septentrional de ces champs est situé à Korpilombolo sur le 67" de latitude nord, et est par conséquent le plus septentrional de la terre.
La propriété de la société, Fia huit, est situé à 223 mètres an-dessus dn niveau de la mer, et a une superficie de 82 «hectares, parmi lesquels 45 sont des hauts-marais et 5 des bas-marais. Deux colonies de marais sont orja^Lnisées à la
pn>iMi^'té afin d'rvciller l'iutérct pour la iiiieslioii de hi coluuisation. Le< cùIous liossiMlerit chacun H liocttires, dont 1 becïtare de bas- marais, 4 hertare^ de haiJts-rnaraiis, et 3 hectares de bois et de terrain pour la ferme. Des bâiimentH d'habitation et d'ex]d<dtation sont construite dans les colonies, qui sont aflermces p(ïur un laps de temps de 4 ans; après ce teinp;?, on offre à leur» locataire*! de les acheter. Les colonies doivent être entretenues d'après les prescriptions doiini'es ]iar la sotiétê, et un hectare de marais cultivé chaque année, chaulé et puurvii d'engi'ais.
Colonie iU maraÏH à Fkthult. Maison d'haèitation.
Leî5 frarùffx tf*' l't sonrltl !<ont conduits par un directeur, qui a été, ilepaii hi fondation, M. Cari \un Fejlitxen, aidé de quatre assistants, d'un iu^îéniêur de la culture et de i niitrc-niiiitreîî aux champs d'expériences à JonkOping et X Flabult. La s(ïcicté lailflii^ uiissi une rf:rue. Le nombre des membres était» à lu tin de 1808, de :î,:^04, dinit If^S élrmi^rerï^. La subvention fournit' par l*État. qui eu 1«HS uc tut que dr 000 coarniuies, montait en 1898 juskui'à 15,000 couronnes.
Sofîtites de cultivateurs.
D;ins la [ihîpart dis f^rnvinces de Suède, les cultivateurs ont trouvé dans Tidée de ra^suciation ntie force de travail pour rintérêt commun* Le but de ces sociétés est tle i'onrnir à leurs menilirts Tocciision d'échanger leurs idécï^ H leurs vues dans den diiscussions et de tirer iirofit de conférences faites sur l'ugn)-
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nooiie: clabs d'agriculture (landtbruksklubbar), sociétés d'agriculteurs (landtmannafôreningar). Certaines sociétés s'occupent de l'économie agricole, de l'achat et de l'éleyage des chevaux et des taureaux, des laiteries coopératives, de l'abattage des porcs, etc. Cependant, par ce fait qu'aucun intérêt commun de travail n'existe entre ces nombreuses et diverses sociétés, elles ne rendent pas au pays les services qu'on aurait pu attendre d'elles. Les cultivateurs suédois n'ont encore compris ni les services réels que ces sociétés peuvent rendre à l'agriculture, ni la nécessité pour eux d'une ferme cohésion, comme c'est le cas en Allemagne et dans plusieurs autres pays.
En 1896 fut créée l'Alliance agraire de Suède (Sveriges Agrarfôrbund), dans le but d'unir les cultivateurs du pays pour un travail commun, tendant à la solution des importantes questions d'économie et de politique économique qui intér^sent l'industrie agricole. Les sociétaires sont convoqués une fois par an; mais ils se réunissent aussi par sections dans les gouvernements et les cantons (l&ns- och h&radsfôreningar). En 1892, ces assemblées par sections se tenaient dans 15 gouvernements. «
Colonie de marais à Flahult. Dépendances.
Congrès agricoles.
Depuis que les sociétés d'économie rurale ont commencé à faire naître l'intérêt pour l'amélioration de l'agriculture, des assemblées ont été tenues dans plusieurs gouvernements; on y discute diverses questions, on y expose des animaux remarquables ainsi que des machines et des outils nouveaux. En 1846 se réunit à Stockholm le premier congrès .agricole pour le pays entier. Depuis lors, des congrès agricoles généraux se sont réunis, d'abord tous les deux ou trois ans; à présent, ils se réunissent tous les cinq ans. Au congrès de 1850, des prix en
argent furent distribués pour la première fois. Au 18°^* congrès, à MalmO, en 1896, il était enregistré, entres autres, 433 chevaux, 1,381 animaux de la race bovine, 1,168 produits et accessoires de Tagriculture et de ses industries secondaires, 1,160 outils et machines. £n prix, il y a été distribué 78,245 couronnes; les dépenses se sont élevées à 347,873 couronnes, dont l'État a payé 105,000 couronnes. Dans les gouvernements, on organise toujours des assemblées et des expositions, à des époques fixes, et des réunions moins importantes de différentes sections des sociétés d'économie rurale.
LES OUVRIERS AGRICOLES
Les aides de ragriculteur snédois appartiennent anx qnatre catégories suivantes: a) les domestiques, c.-à-d. les travailleurs célibataires (hommes et femmes) nourris par le maître; b) les ouvriers mariés (staifolk, statare) avec ménages propres et salaires en argent et en nature; c) les tenanciers (torpare), ayant et exploitant pour leur compte une petite ferme ou tenure (torp), appartenant au domaine, moyennant TobUgation de faire un certain nombre de journées à la ferme du propriétaire; et enfin d) les ouvriers libres, ou journaliers, travaiUant à la journée pour un temps plus court, principalement à l'époque des grandes récoltes*
A) Dès le principe et pendant des milliers d'années, les domestiques ont constitué les aides de travail constants et les plus rapprochés de l'agriculteur.
Même jusque dans la période décennale de 1841/50, et dans la plupart des demeures rurales suédoises, on hébergeait et Ton nourrissait Tannée durant, en les vêtant de plus en partie, autant de domestiques des deux sexes que les cuisines pouvaient contenir pour les cinq repas quotidiens» Les salaires en argent étaient faibles, à peine le tiers des salaires actuels, mais la nourriture était abondante, et les vêtements de l'espèce la plus modeste, mais durables, les occasions de dépenses extraordinaires étant rares; d'où il arrivait assez souvent qu'il était fait des économies. Les changements de gens de service étaient de bien loin aussi communs qu'à l'heure actuelle. Les départs n'avaient ordinairement lieu que par suite de différends, d'actes délictueux ou criminels ou par raison de mariage. Le domestique célibataire devenait fréquemment c vieux dans la maison» («gam* mal i garde»).
Tout cela s'est foncièrement modifié dans le courant des 50 dernières années. La mère de famille n'aime * désormais pas à avoir un seul serviteur mâle à sa table, et, en fait de domestiques femmes, elle n'en prend que le nombre rigourrasement indispensable pour la cuisine et pour le soin de la maison* La fille de service ne veut pas non plus se charger d'autres travaux que de ceux-ci.
Le soin des animaux de ferme est généralement confié aux ouvriers mâles. Ce n'est qu'exceptionnellement que l'un d'eux est nourri par le maître ou appartient à la sous-division des ouvriers célibataires. Ceux-ci ne se rencontrent guère que dans les vieilles demeures de paysans ou chez les petits propriétaires et les tenanciers, et souvent le terme de leur engagement ne court que du printemps à
LES OUVRIERS AGRICOLES
IlûTer. Les recensements officiels de la population indiquent nne diminution iBeessante du nombre des gens de service célibataires dans l'agriculture suédoise. Ce nombre était p. ex. tombé de 216,000 à 159,000 dans la période de 1881/90, ce qui donne une réduction de 26*4 %* Cette perte de 57,000 domestiques de ferme équivaut à une perte de 18,240,000 journées de travail, car, en y ajoutant quelques petites occupations pendant les jours fériés, un ouvrier pareil fait environ 320 journées de travail par an.
B) Les ouvriers de ferme à gages tant en argent qu'en nature, ou les statare, sont des espèces de serviteurs engagés régulièrement (lagstadda, engagés dans les formes légales) qui, au lieu de manger à la table du maître, reçoivent, outre des arrhes (stSldja), un salaire annuel, l'habitation et le bois de chauffage, avec la jouissance (stat, salaire fixé en produits alimentaires) de quantités déterminées de céréales, de racines et de lait, jadis aussi de viande, porc, fromage, etc. Ces diverses denrées sont cependant de plus en plus converties en argent comptant.
Le mari (statdrftng, domestique jouissant du stat) est ici le serviteur engagé à terme fixe. La femme ne Test presque jamais, mais s'il est possible de le faire, le maître exige volontiers, moyennant un certain salaire journalier, nue petite quantité annuelle de journées de travail de la femme et des enfants eu âge de travailler. La femme se soustrait cependant de plus en plus aux travaux du dehors. La traite des vaches, le dernier travail pour lequel on comptait sur elle, entre d'année en année toujours davantage dans les attributions des hommes.
Les données statistiques que l'on possède sur le nombre des «statare», sont défectueuses, mais il est certain qu'ils sont en forte augmentation. Il résulte d'une évaluation récentç que ce nombre est plutôt au-dessus qu'au-dessous de 40,000. Vers 1826, on ne le portait qu'à 9,000 environ.
C) Les tenanoierB (torpare), avec les membres de leurs familles, forment, après les domestiques, le groupe le plus important des travailleurs de la terre. Ils constituent en Suède une espèce de fermiers de petits enclaves de terre (torp), avec obligation contractuelle de journées à la ferme principale.
Le nombre des journées obligatoires est d'environ 150 par année et par tenure. Le nombre total des tenanciers, qui s'élevait à 100,000 environ vers le milieu du siècle, et au chiffre également approximatif de 90,000 en 1880, comportait en 1890 une somme ronde de 80,000. La dernière période décennale mentionnée indique par conséquent une diminution de 10,000 tenanciers, représentant ainsi une perte de l^/a million de journées de travail.
Il y a lieu de faire observer, quant à cette diminution, que dans une certaine partie de localités, principalement des régions forestières, où la terre est à un prix modéré et oîi la richesse en bois de travail est considérable, le nombre des tenanciers a, sans nul doute, été jadis disproportionnément grand en comparaison de l'agriculture de la ferme principale; la réduction du nombre des tenures était dès lors parfaitement légitimée. Mais dans bien des localités, cette réduction a été une perte réelle pour l'agriculture suédoise. On a pu constater surtout les avantages du système en Smâland, oîi l'institution des tenures continue à jouir d'nn développement de nature à surprendre. Ici, les cultures revêtent dans chaque ctorp» des proportions qui excitent l'étonnement de l'observateur. I^e
bénéfice qui en résulte pour l'ensemble du domaine, non moins que pour le tenancier même, est évident.
Une position intermédiaire entre les tenanciers proprement dits (jordtorpare) et les «statare» est occupée par les tenanciers à la journée (daglônetorpare). Ceux-ci reçoivent aussi, il est vrai, des parcelles de terre, mais si petites qu eUes ne suffisent pas à leur entretien complet. Aussi le tenancier à la journée a-t-il besoin, dans la rè^le, d'iiiir^ t'rtlniQtî quantité complémentaire aunuelk* de Pnurragf et de grailla du iloiïiaiuo. Ces tenanciers font des journéesi quand cela est eiigt\ contre une indetnnité ]ïar journée fixée une fois pour toutes.
MfttHon d'itu hnnnclt'r itorpan^: voir 1a page lOÎ*),
D) Il n'existe pas de données satisfaisantes concernant le nombre des ouvriers libres. Une partie d'entre eux ont des habitations propres et une parcelle de terre à ferme. Souvent ils exercent un métier pendant la majeure partie de l'année. Dans les temps de presse pour l'agriculteur, ils s'engagent moyennant une indemnité journalière, ou travaillent à forfait ou à la tâche dans l'exploitation.
Un important secours de travail était assuré, surtout à une époque plus ancienne, au petit agriculteur qui se livrait de ses propres mains à l'exploitation de sa terre, dans la personne de ses enflants majeiin restés à la maison et dans celle de ses gendres. Le recensement de 1890 indiquait encore un nombre de 127,000 fils et gendres pareils, ainsi que de 112,000 filles et 9,500 brus habitant la maison, dont l'occupation, dans la plupart des cas, du moins, était d'assister le
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père de iamiUe dans les travaux agricoles. A une époque antérieure et dans les anciennes conditions patriarcales, c'était une force de travail à bon marché, tout salaire en argent étant à peu près exclu. Les prétentions ont naturellement augmenté depuis lors, et dans un nombre tonjours plus grand de cas, le fils ou la fille majeure se soustrait à cette position dépendante, en quittant la maison paternelle et en passant à d'autres occupations.
Il résulte évidemment de l'aperçu qui précède que la force humaine disponible pour l'agriculture a diminué dans les derniers temps, fait que reflète aussi la diminution que montre le tableau 2 (à la page 2) dans l'ensemble de la population agricole. Cette diminution est en partie une conséquence naturelle de l'augmentation de l'emploi des machines, mais elle trahit aussi à certains égards une réduction aude88oufi des besoins effectifs. Aussi les plaintes de l'agriculture sur le manque de forces de travail sont-elles devenues générales dans le coûtant des dernières années. On trouve l'explication toute naturelle de fait dans l'émigration des populations rurales dans les villes et à iger. Mais une cause d'une influence considérable, indiquée déjà la première partie de cet ouvrage, est celle que, par des raisons endantes de l'émigration, la population des âges aptes au travail
relativement, à l'heure qu'il est, d'une force numérique extraordilent faible. Ces dernières causes étant néanmoins de nature accile et transitoire, le manque de forces de travail dont l'agriculture ipë|»Iaint disparaîtra peu à peu, du moins dans la mesure que le dévellî^pement économique de la profession agricole pourra marcher à pas ^jjliiii avec la croissance des prétentions en fait de salaires.
La Bitoation économique des ouvriers agricoles a été, il y a quelques années, l'objet de recherches en détail effectuées par le capitaine Vrban von Fbilitzen, aux frais de la fondation Lorén. Son enquête, comprenant des régions diverses de l'Ostrogothie, du Smâland et de la Scanie, a donné le résultat sommaire consigné dans le tableau suivant:
Total des personnes.
Proportion, %.
Groapes.
Bonne ■itnation économique. .
Situation économique
moyenne.
PauTres.
Total.
Bonne situation économique.
Situation économique
moyenne.
Total.
Hommes de métier ...
Tenanciers ordioaires Tenanciers à la jonmée >Statare>
Onvriers libres
On entend ici par «hommes de métier» (yrkesmân) les premiers valets de ferme (rittare), les jardiniers, les cochers, les premiers valets d*étable (ladufogdar), les charrons et antres artisans en bois, les forgerons, etc., qui ont d'ordinaire
Stâb.L.tAf^''^^
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Dut nn apprentissage spécial avant leur entrée en service. Gomme on le voit par le tableau, les «statare», on ouvriers de ferme à salaire mixte, constituent le groupe ayant relativement la situation économique la moins avantageuse. Les mieux placés sont, les hommes de métier exceptés^ les tenanciers ordinaires, ce qui indique tout naturellement que c'est le moyen le plus favorable de rétribution pour les ouvriers agricoles. La possibilité du développement ultérieur de ce système dépend toutefois d'une nouvelle législation, assurant, plus que ce n'est actuellement le cas, au tenancier la jouissance des fruits du travail consacré par lui à l'amélioration de sa petite ferme.
Les montants de gages et de salaires dont jouissent les ouvriers agricoles de notre pays, sont l'objet de données annuelles, très sommaires il est vrai, dans la statistique officielle de l'agriculture. Le tableau 26 en donne un aperçu d'ensemble. On voit par cet aperçu qu'xme augmentation considérable s'est accusée dans les dernières années, mais, fait assez curieux, à un degré encore plus grand pour les femmes que pour les hommes.
Tabl. 26. Gagea et
salaires des ouvriers
agricoles. En couronnes.
Gages par an des domestiques.
Yalenr estimée
Prix d'une joar-
Pour 800
MoyenneB des
des gages des «8tatare>^
née de travail en été. •
Id. en hiver.
journées de travail. »
années.
Homme*.
Femmes.
Hommes.
Femmea
Hommes.
Femmes.
Hommes.
Femmes.
Hommes.
Femmes.
' 186rf/70 .
lf>3
En 1898
La carte à la page 112 indique les variations des salaires dans les différentes parties du pays. Elle montre qu'en général on rencontre les salaires les plus élevés dans la Suède septentrionale ainsi qu'en Scanie et dans l'île de Gotland.
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L'origine de la législation agricole actuelle remonte au moyen âge. Ses dispositions ne frappaient toutefois pas la terre suédoise d'une manière uniforme. Celle qui portait la dénomination de terre franche ou noble (frftlsejord), et qui, jusqu'au 6 avril .1810, ne pouvait être possédée en toute propriété que par la noblesse, était atteinte
^En nature et en argent comptant. — 'Des ouvriers Ubres. — 'D'après les salaires des ouyriers libres (l'été et Thiver chacun à 150 journées).
La Suède. IL 8
114 n. AOBICULTURB ET ÉLEVAGE DE LA SUÈDE.
à un degré insignifiant par cette législation, comprise dans la loi rurale et urbaine (Byggningabalken) du code de 1734, et visant avant tout les terres en roture (skattejord) et celles du domaine public (kronojord). L'ordonnance promulguée par Gustave III le 21 février 1789 déclarait néanmoins déjà tque tous les roturiers ont sur la manse ou terre imposée (skattehemman) et sur ses parcelles limitées par arpentage et bornage, soit cultivées (inegor) ou non (utegor), avec les bois, pâturages, pêche, chasse et prise des bêtes fauves y appartenant, un droit de propriété et de disposition tout aussi immuable et tout aussi Ubre que le propriétaire noble sur sa terre franche». Cette ordonnance supprima d'un coup une forte partie de la législation agricole qui avait régi jusqu'alors les terres en roture.
Une très ancienne disposition existant encore dans ses parties applicables est celle régissant rétablissement du village (by). L'emplacement doit être réglé V premier. Des lots plus grands donnent droit à un terrain plus grand, bien orienté, «est et ouest, nord et sud» (rfttt solskifte). La répartition des terrains do village n'était pas réglée exclusivement selon la situation, mais essentiellement par l'objectif que, tout en ayant égard à Torientation, chacun eût sa part cen bien comme en mal». Sur le terrain réservé aux constructions (tomt) devaient être b&ties une maison de msdtre (mangârdsbygguad) et une étable (ladug&rd) avec quelque autres édifices énùmérés, mais il était loisible à chacun de construire, selon ses besoins, ou un plus grand nombre d'édifices, ou des édifices plus grands. Les chemins et les fossés devaient être établis sur les terrains communs (non partagés^ et celui qui voulait entourer ses terres privées d'une clôture, avait le droit de le faire dans la mesure que d'autres n'en encourraient pas de dommages. Sor la limite de deux villages, l'obligation de clôture était partagée entre ces villages. Le paysan était tenu, sous peine d'amende, de cultiver et fumer sa terre avec soin, de défricher et d'entretenir des prairies, et d'ouvrir de nouvelles terres dans la mesure compatible avec la conservation des forêts et des prés. Les forêts et les pâturages étaient communs dans la règle entre tous les propriétaires habitant le village, qui pouvaient les utiliser pour leurs besoins domestiques, soit qu'il s'agît de pâtures, de bois d'affouage ou de construction, de tourbe, etc., mais il leur était interdit d'affecter les produits de ces communaux à la vente ou à l'emploi en dehors des limites du village.
Parmi les autres détails de la loi rurale et urbaine qui ont désormais perdn en majeure partie leur actualité, il ne doit pas être omis les dispositions concernant les sartages ou brûlis, intéressantes non seulement au point de vue juridique, mais encore à celui de l'histoire de la culture suédoise. Dans les régions dn pays où la population était encore clair-semée, mais les forêts d'autant plos vastes, les paysans avaient coutume, sans s'inquiéter des cultures à venir, de détruire par le feu une portion de forêt pour en ensemencer les cendres de seigle pendant une ou plusieurs années. Un régime agricole pareil rendait, il va de soi, pendant un temps plus ou moins long, la forêt incendiée stérile pour le repeuplement, partiellement aussi pour la pâture. La loi stipulait par conséquent qne la destruction des forêts dans un tel but ne pourrait avoir lieu que du consentement des sociétaires du village (byamân) et après l'autorisation de certaines autorités publiques.
La loi ayant ainsi fixé les obligations du paysan par les dispositions mentionnées et par d'autres encore, il s'agissait d'en contrôler l'exécution. Ce contrôle s'exerçait par la visite des édifices (husesyn), déléguée à un agent de l'État assisté de deux assesseurs au tribunal cantonal (nftmndemftn). Pour les
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terres du domaine public, cette visite avait lien tous les trois ans, mais (jusqu'au 21 février 1789) pour les terres en roture (skattejord) dès que l'on constatait que les cDltures et les habitations dépérissaient faute de soins. Tout devait subir alors un examen rigoureux: l'intérieur et l'extérieur des édifices, les clôtures et] les fossés, les terres cultivées et les forêts. Ce qui manquait devait être remplacé et pouvait même donner lieu à des amendes.
La législation rurale qui a suivi celle de 1734, et qui doit être traitée en connexion avec elle, est à tout prendre peu considérable. Elle se compose presque exclusivement de l'ordonnance royale du 21 décembre 1857 concernant l'obligation des clôtures, et de celle du 20 juin 1879 sur les fossés, etc. L'ordonnance sur les clôtures établit comme règle que chacun est tenu de surveiller ses animaux domestiques pour les empêcher de causer du dommage. Le principe de l'obligation des clôtures est par conséquent celui que, dès qu'il y a lieu de faire des clôtures entre voisins, les intéressés doivent supporter cette charge par moitiés égales. A peu d'exceptions près, ne possède toutefois la capacité légale de demander la participation du voisin à la charge de la clôture, que celui dont les terres cultivées sont limitées par une forêt du voisin ou par un terrain non cultivé (utmark) ou par un autre terrain cultivé de la même nature que celui du voisin. La clôture établie doit être entretenue suivant les règles qui ont présidé à son établissement, et être maintenue en état conforme à la loi (laggildt) depuis le 15 mai jusqu'à ce que le sol soit gelé.
Les conditions d'établissement de fossés, et les possibilités de dessèchement de terrains humides ou marécageux, ont reçu une expression plus moderne par l'ordonnance de 1879. La loi de 1734 prescrivait uniquement que les sociétaires du village, suivant leur part dans les terres du village, étaient tenus de prendre part à l'établissement et à l'entretien des fossés d'écoulement, et 'qu'au besoin chacun devait creuser pour son champ 40 toises (71*2 6 mètres) ou curer 80 toises (142*52 mètres) de vieux fossés. La loi stipulait de plus que si le fossé d'un village rencontrait celui d'un autre village, chacun d'eux creuserait sur ses terres, et que si, en établissant un fossé dans son enclos cultivé ou dans son pré, un propriétaire rencontrait les prés, les pâturages ou d'autres terrains non cultivés d'un autre village, ce village ne pouvait empêcher l'écoulement de l'eau. Si l'établissement d'un fossé d'écoulement était nécessaire dans ce but, et si les voisins ne pouvaient s'entendre sur l'entretien du fossé, la décision «de ce qui était utile et nécessaire! était déférée au juge. L'ordonnance de 1879 a introduit un nouveau principe, savoir que si quelqu'un, pour la culture de ses terres, veut établir des fossés d'assainissement jusqu'à 4 pieds (119 cm.) de profondeur, il ne peut pas en être empêché par les propriétaires de terrains situés en aval. Les propriétaires de toutes les terres profitant de cette mesure devront au contraire, proportionnellement à l'utilité qu'ils en retireront, participer aux frais d'établissement du
foâsé, y compris le terrain requis dans ce but, le préjudice causé, etc. La loi stipule de même qu'il est loisible de faire déboucher un foasé d'écoulement dans le fossé déjà établi d*un voisin, à la condition, cependant, que les frais des modifications éventuelles à apporter à ce dernier fossé par suite de la nouvelle affluence d'eau, seront partagés suivant les mêmes bases que celles fixées pour l'établissement d'un nouveau fossé. A peu près les mêmes principes et les mêmes dispositions légale» sont appliqués à l'abaissement du niveau ou au dessèchement total d'un lac. L'autorisation publique, par l'organe de l'autorité préfectorale, est nécessaire en ce cas. Celui qui n'a pas demandé lui-même une dérivatif» pareille de l'eau, ou qui ne s'est pas joint à une demande en vue de cette dérivation, est libéré des frais de l'entreprise, à la condition de se désister, dans le délai d'un an, auprès de l'autorité préfectorale, des profits qu'il en retirera. Les frais afférents à son terrain seront liquidés par la distraction, en faveur des membres de l'entreprise, d'une partie du terrain amélioré, réputée correspondre à la valeur de l'amélioration.
Législation sur les fermages.
La législation sur les fermages a la même origine que celle régissant la culture des terres. On y rencontre pour ainsi dire, dans toutes les parties essentielles, des dispositions encore en vigueur empruntées par le code de 1734 à la loi générale des campagnes (landslag) datant de la dernière partie du moyen âge, et mêjne à diverses lois ou contumes provinciales bien plus anciennes. Le code de 1734 n'apportait par conséquent pas une innovation dans notre législation. U est donc d'autant plus remarquable que quelques modifications qu'aient subies les conditions de l'agriculture depuis l'année susdite, la législation concernant les fermages n'a pas subi de changements essentiels. Ceux qui peuvent être constatés sont dus aux modifications survenues dans les idées du temps, et surtout dans les rapports entre le donneur à bail et le fermier, lesquels, de rapports de maître à serviteur qu'ils étaient encore en 1734, sont devenus, si l'on en excepte le système des fermes de tenanciers (torp, voir la page 109), des rapports purement économiqnes entre deux contractants placés sur le même pied d'égalité.
U n'est pas prescrit de formes spéciales pour le contrat par leqnel une personne loue à bail une propriété foncière à une autre. Le contrat peut donc être stipulé verbalement ou par écrit, avec ou sans témoins. Mais afin d'obtenir une garantie contre les tiers, il est nécessaire que le fermier en demande l'enregistrement (homologation). Or, cet enregistrement n'est accordé par le tribunal que sur la base d'un contrat écrit, signé en présence de témoins. La durée du contrat pent être à terme fixe ou dépendre d'une dénonciation.
LÉ0I8LATI0N SUR LES FERMAGES
Le terme ne peut pas dépasser cinquante ans; il est même rédnit à vingt ans pour les contrats d'exploitation de forêt. A l'issue du terme, le fermage est résilié sans dénonciation préalable. Si le contrat contient la clause de la dénonciation préalable, la terre affermée sera remise à l'issue de l'année légale suivant celle de la dénonciation, cette dernière étant réputée commencer le 21 décembre si la dénonciation a eu lieu auparavant, et courir toute Tannée suivante jusqu'au 14 mars de Tannée d'après. Sauf pour les presbytères ou résidences ecclésiastiques rurales, à Tégard desquelles le jour fixé est le 1^' mai, le 14 mars est pour tous les immeubles fonciers le jour légal de sortie et d'entrée. Le 21 décembre, jour de la S^Tbomas, est, à moins de stipulation contraire dans le contrat, le jour de payement du fermage. Si ce payement est en espèces, il doit être remis au propriétaire au lieu même de son domicile. S'il est en nature, il reste à sa disposition à la ferme même.
Le fermier a le droit de disposer des cbamps, prairies, forêts, édifices et de tout ce qui n'a pas été excepté dans le contrat. Il les maintiendra, pendant toute 1& durée du bail, dans l'état où il les a reçus; aux termes de la loi, il est même tenu d'améliorer la ferme par la construction de nouveaux édifices et l'ouverture de nouvelles terres, disposition légale qui a néanmoins perdu désormais sa signification. Le fermier a, proportionnellement aux ressources en bois, la disposition de la forêt appartenant au domaine affermé, mais seulement pour ses besoins les pins indispensables et pour son affouage, c.-à-d. que, s'il n'y a que peu de bois disponible, le fermier devra s'en procurer ailleurs pour les besoins de la ferme.
Le foin, la paille et les engrais produits doivent être consommés à la ferme sous peine de résiliation du bail.
Avant la remise de la ferme, il doit être procédé à une expertise par deux assesseurs (nftmndem&n) au tribunal cantonal, afin de constater l'état dans lequel la ferme est laissée. L'enquête comprend l'extérieur et l'intérieur, les clôtures, les fossés, Tétat des terres, les pâturages et la forêt, ou ce dont les contractants sont convenus à ces divers égards. Les manques éventuels sont notés et éralnés, et leur chiffre total porte le nom de «husrOta», frais de réparation. Si, à l'issue du bail, la «husrôta» est reconnue supérieure à celle constatée à l'entrée, il en résulte un manque dont le fermier est tenu d'indemniser le propriétaire. Si, au contraire, la «husrOta» est inférieure à celle constatée lors de l'entrée, le fermier n'est pas réputé avoir droit à une indemnité, suivant le principe refusant an fermier toute indemnisation pour les améliorations faites à l'immeuble.
L'ordonnance royale dn 10 novembre 1882 concernant l'administration des domaines de l'État contient quelques principes nouveaux quant aux conditions du fermage. Il y est stipulé: que l'obligation de constructions nouvelles incombant au fermier ne pourra pas excéder Vio du montant du bail; que le fourrage pourra être distrait de la ferme avec l'autorisation de l'Administration des domaines et aux conditions fixées par elle; que le fermier a droit à récompense pour travaux d'assainissement d'une certaine importance, drainages, défrichements, etc., qui sont constatés lui avoir causé des dépenses excédant les profits qu'il en a retirés pendant la durée du bail; que le fermier a droit à une indemnité pour les labours de jachère, etc., de même que pour la paille et le fourrage qu'il laisse à sa sortie. Ces dispositions, qui ne concernent, il est vrai, que les fermiers de l'État, , indiquent indiscutablement les points vers lesquels tend la législation future relative aux baux à ferme.
FORÊTS
Sur les 41 millions d'hectares dont se compose la superficie de la Suède, déduction faite des lacs, on compte aujourd'hui à peu près 20 millions d'hectares comme étant couverts de forêts, c'est donc 48 ?b ou presque la moitié du pays. De tous les pays de l'Europe, il n'y a que la Finlande qui ait, à ce qu'il paraît, une partie du sol relativement plus grande couverte de forêts que la Suède. Pour l'Europe dans son ensemble, la moyenne est de 33 %y mais pour l'Europe occidentale elle n'est que de 25 %.
Pour chaque centaine de ses habitants, l'Europe a, en moyenne, nn peu plus de 80 hectares de forêts, l'Europe occidentale n'a que 40; ponr la Suède, le chiffre moyen n'est pas loin de 400. Sous ce rapport, le chiffre de la Suède est le plus élevé de l'Europe après celui de la Finlande. Une comparaison entre la Suède et quelques autres pays, à ce point de vue, est donnée par le diagramme à la page 119.
Toutes les terres non cultivées de la Suède, c'est-à-dire toute la iurface du pays à l'exception des terres cultivées, champs et prairies, sont évaluées à 36,123,121 hectares. De ce chiffre, 21,905,617 hectares appartiennent à des particuliers, tandis que les autres 14,217,504 hectares sont des domaines publics. Dans cette dernière somme, il n'entre, cependant, pas moins de 6,675,244 hectares comprenant les montagnes stériles, au-dessus de la limite des conifères. Ces montagnes forment un district continu dans l'ouest de la Suède septentrionale (voir la carte forestière 1™ partie de cet ouvrage), et qui est censé appartenir | à l'Etat. Ail-dessous de la limite des pins et sapins, les domaines publics comprennent 7,542,260 hectares, dont 6,511,617 appartiennent à l'État, 104,881 aux cantons (hftrad), 882,737 aux communes et 43,025 aux institutions publiques. Sur toute la surface non cultivée audessous de ladite limite (29,447,877 hectares), 22- 1 % appartiennent à l'Etat, les domaines des communes et des institutions publiques com-
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prennent 3-5 %, et plus de 74*4 % sont entre les mains de propriétaires particuliers.
Sur ces 29*5 millions d'hectares, on considère que 9 millions se composent de montagnes nues, qui ne peuvent être fertilisées par la culture forestière, de marécages, marais et autres terres inutiles. Les terrams forestiers proprement dits, c'est-à-dire les terrains qui, dans leur état actuel, produisent ou peuvent produire du bois, comprennent donc environ 20,500,000 hectares, y compris pourtant aussi des terres nues considérables. Une partie de celles-ci, situées dans le sud-ouest de la Suède, proviennent des anciens temps de troubles et de guerres, lorsque les armées ennemies dévastaient et brûlaient le pays. Ces dévastations réitérées furent cause de Taridité déjà ancienne de nos terres privées d'agriculture, qui comprennent plus de 500,000 hectares. La stérilité de certains terrains fut encore occasionnée par l'effet de l'exploitation des bois et par les incendies forestiers, mais, dans ce dernier cas, les terrains deviennent, pour la majeure partie, par la nature ellemême, couverts de jeunes arbres après dix ou vingt ans. Ces terrains incidemment stériles peuvent, pour tout le pays, être évalués à 5 ^ de la surface forestière ou, en compte rond, à 1 million d'hectares. De là, on calcule que les terrains forestiers font 19,000,000 d'hectares. La statistique officielle donne, pour 1898, le chiffre de 19,984,829 hectares, chiffre qui doit comprendre également certaines régions possédant, aujourd'hui, une faible culture forestière.
Bois et forêts publies.
La plupart des bois et forêts publics ressortissent à l'Administration des domaines à Stockholm; qui est également chargée de la gestion des affaires des domaines agricoles du royaume.
Vm de la province d' Àngermanland (Nardingrâ).
A) Les bois et forêts de l'Etat comprennent, comme on l'a dit précédemment, une surface totale de 6,511,617 hectares, sans compter les montagnes étendues et désertes dans le nord-ouest de la Suède. Pour l'exploitation et l'administration de ces terres, on les divise de la manière qu'indique le tableau suivant, qui montre aussi leur étendue (en
hectares) à diverses époques.
En 1880. En 1890. En 1898.
Forêts domaniales 2,285,277 3,408.751 4,071,812
Restes après la délimitation» 1,161,528 1,049,249 927,671
Forêts des domaines de l'État 252,726 240,710 175,373
Id. des colonies et propriétés domaniales 1,077,890 1,472,907 1,128,044
Id. des biens concédés aux fonctionnaires 18,807 16,920 14,805
Forêts concédées ans scieries privilégiées 234,a'>3 269,070 160.007
Forêts allouées à Tindustrie minière .... 41,519 40,604 32,572
Plantation sur sables mouvants 2,166 1,397 1,333
Total S,074,7M 6,499,60S 6,SII,»I7
Il résulte, cependant, du rapport détaillé donné ci-dessous qu'il s'en faut de beaucoup que toutes ces terres soient couvertes de bois. On ne sait pas avec certitude quelle étendue de cette surface est véritablement couverte de bois, mais il est probable que c'est au moins 70 % on 4,560,000 hectares.
Les forêts domaniales (délimitées) comprennent la plus grande partie des forêts de l'État. Ces forêts s'augmentent toujours, d'abord en y joignant l'excédent, si cela convient, des terrains qui sont divisés lors de la délimitation entre l'État et les particuliers dans les gouvernements
^ Terrains non encore organisés, restant après la délimitation.
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septentrionaux; puis, en prenant, après le délai fixé, les bois des colons, cenx des coupes privilégiées des scieries et des minesj pour en faire des forêts domaniales; ensuite, en réservant pour la couronne les bois lors de la vente de certaines propriétés affermées qui appartiennent à rËtat; enfin, en achetant des terres appartenant à des particuliers pour arrondir les anciennes forêts domaniales ou pour en faire de nou- Yfihn C'est surtout dans ces dernières années que les pouvoirs publics oofr' marqué leur intention d'augmenter les forêts domaniales par des aetirts. Pour cela, on a alloué des recettes qui sont rentrées après la ▼file de petits domaines appartenant à l'Etat, c'est-à-dire environ 10' & ndlfions de couronnes. En outre, le Eiksdag a, dans ce but spécial, àlIlRié, en 1899, I-5 million de couronnes sur la caisse des domaines foArtieTS de l'État pour acheter des terres déjà boisées ou aptes à la collÉre forestière. On conçoit combien a été considérable l'augmentatîoil des forêts domaniales pendant ces dernières trente années par le fait qQ*en 1870 leur surface totale ne comprenait que 425,794 hectares, tandis qu'elle avait atteint, en 1898, le chiffre de 4,071,812 hectares, comme on l'a dit ci-dessus. — Des forêts domaniales actuelles, il n'y a pas moins de 2,018,704 hectares dans le gouvernement de Norrbotten et 1,136,324 hectares dans celui de Vesterbotten; les autres gouvernements ne contribuent que par 916,784 hectares.
Relativement an reste des forêts de l'État, nous allons donner qaelqaes détails succincts.
La superficie des foreU restées après la délimitation de celles de l'État et de celles des particuliers, et les forêts domaniales non délimitées s'élevait, à la fin de 1898, à 927^671 hectares. Ces forêts subissent une diminution non-seulement en ce qu'elles sont partiellement transférées aux forêts domaniales délimitées, mais encore parce que certains terrains sont donnés à des particuliers, en séparant leurs terres de celles de l'État.
Les forêts qui appartiennent aux domaines agricoles affermés de l'État ont une superficie totale de 175,373 hectares. L'étendue de ces forêts est diminuée tant par la vente de petites fermes que par le retranchement de certaines forêts pour en faire des forêts domaniales. Le but qu'on se propose pour les forêts, c'est de fournir aux fermes auxquelles elles appartiennent le bois à brûler et le hois de construction dont elles ont besoin pour leur propre compte. L'excédant, s'il y en a, est vendu pour le compte de l'État.
Les forêts des colonies et des propriétés domaniales sont aussi affermées avec la terre arable 7 attenante, mais elles diffèrent des précédentes en ce que 1^ conditions d'affermage sont autres, de sorte que le fermier (l'habitant ou le colon) peut être regardé comme tenancier perpétuel, étant sous le contrôle des fonctionnaires forestiers, tandis que le rendement est à l'habitant. La superficie totale est de 1,128,044 hectares.
La superficie des forêts concédées aux scieries est de 160,007 hectares. Leur origine dérive du fait que l'État avait assuré aux scieries naissantes un certain nombre d'arbres de haute futaie dans les forêts domaniales pour encourager cette industrie en Norrland. Plus tard, cette subvention fut changée de manière à allouer certaines forêts, dans lesquelles un nombre déterminé d'arbres seraient marqués. Le propriétaire de la scierie privilégiée avait aussi le droit exclusif de marquage dans les forêts allouées à la scierie pour la coupe de bois. Enfin, on comprit que le
rendement de ces forêts pouvait dépasser celai de la coupe déterminée pour la scierie privilégiée. Il est vrai que le détenteur des privilèges n'avait pas le droit de s'approprier cet excédant sans compensation, mais comme l'État avait renoncé au droit d'en disposer librement, toute concurrence était éliminée, d'où il résolUit que l'exédant n'était pas payé son prix. A cet inconvénient, il faut en ajouter un autre. Les scieries privilégiées avaient été établies avant l'époque où la vapeur fût employée comme force motrice de ces usines. C'étaient donc des scieries fonctionnant par l'eau. Gomme elles étaient situées près d'une chute d'eau à une distance plus ou moins grande de la côte, les bois sciés pour l'exportation devaient être transportés par radeaux ou d'une autre manière jusqu'à l'embarcadère. Oi aurait pu remédier à cet inconvénient en transférant la scierie, changée en sderie à vapeur, jusqu'à l'endroit d'où se faisait l'exportation. Mais cette industrie était déjà arrivée à un développement tel qu'elle n'avait plus besoin d'être encouragée par l'État, qui n'admettait pas que les privilèges attachés à certaines scieries i l'eau fussent transférés aux scieries à vapeur situées près de la côte. On fit pourtant une convention avec plusieurs scieries privilégiées, stipulant que l'ancien droit de coupe serait supplanté par le droit, pour les scieries, d'abattre des arhres jusqu'à une certaine dimension dans les forêts privilégiées, dont disposerait du reste l'État seul. En même temps qu'on a opéré cet échange des privilèges, échange qui commença en 1886, on a pourtant alloué de semblables forêts au lien d^ anciennes coupes privilégiées.
Les forèU de l'État allouées à VindiLètrie minière comprennent 32,572 hectares. A mesure que cessait l'industrie de quelques mines, auxquelles l'État avait alloué des forêts, on a repris les forêts pour le compte de l'État et diminné, de cette façon, la superficie des forêts en question (voir les chiffres à la p. 120).
Les plantations sur sables mouvants, situées dans les gouvernements de Bl^ kinge, de Kristianstad et de Halland, comprennent 1,333 hectares.
B) La superficie totale des forêts cantonales comprend 104,881 hectares. Les paysans du canton sont copropriétaires de ces forêts, et la quotepart se calcule d'après l'ancien cens pour chaque manse. Les forête cantonales ne peuvent pas être divisées, mais on doit les conserver sans diminution, et l'on doit en disposer d'après un système d'économie qni est fondé sur des bases scientifiques, et qui est apte à pourvoir, dans l'avenir, à la conservation et au rendement le plus avantageux. Les fonctionnaires forestiers doivent veiller à ce que les prescriptions sur la bonne économie soient observées. Le revenu des forêts cantonales est employé tout d'abord à couvrir les frais pour leur garde et leur administration, puis à faire les constructions que les habitants du canton ont en commun, et enfin à partager entre les copropriétaires.
C) Les forêts des communes sont de deux catégories différentes. En Norrbotten et dans les gouvernements de Gefleborg et de Kopparberg, il y a des forêts communales appartenant aux propriétaires fonciers de certaines communes, de même qu'il y en a qui appartiennent aux cantons, comme nous venons de le dire. Mais on peut regarder comme communales également les forêts mises à la disposition du clergé, puisqu'elles sont la propriété des paroisses ou communes ecclésiastiques.
Les forêts communales (allm&nningsskogar) du gouvernement de Norrbotten ressortissent à l'Administration des domaines. On les a formées en retranchant une certaine partie des forêts allouées aux propriétaires de la oonmiune, ao mo-
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ment de les séparer de celles de l'État. La superficie de ces forêts comprend 279,820 hectares.
Les forêts des paroisses (bois mis en commun lors de la délimitation, begparingsskogar, et antres biens communaux, allm&nningar) des gouvernements de Gefleborg et de Kopparberg tirent, comme celles du gouvernement de Norrbotten, leur origine du fait que les propriétaires fonciers de certaines communes ont retranché, lors du parts^e par grandes portions, une certaine partie des forêts qui leur avaient été allouées, pour en faire des communaux. La superficie de ces forêts s'élève à 257,053 hectares. Les règlements en vigueur sur les soins à donner à ces forêts et sur leur conservation limitent fort peu le droit qu'ont les copropriétaires d'en disposer, ce qui a fait grand tort à ces bois. Du rendement des forêts, on a formé des fonds considérables qu'on utilise en partie pour le bien commun des paroisses (voir le chapitre qui traite des finances des communes, 1^ partie de cet ouvrage). Il serait à souhaiter qu'on eût, à ce sujet, une législation en rapport avec celle qui régit les forêts cantonales.
L'étendue des terrains forestiers et des pâturages dépendant des habitations da clergé, monte à 345,864 hectares. On dispose du revenu des forêts tout d'abord pour les besoins des détenteurs actuels des domaines ecclésiastiques, et aussi pour bâtir des églises et des presbytères. Le revenu net, défalcation faite de ce qu'il faut pour l'habitation elle-même, revient au pasteur s'il s'agit de forêts provenant d'un legs; s'il s'agit d'une ferme domaniale, le revenu est en général partagé entre le pasteur et le fonds de l'amélioration des traitements du clergé.
D) Les forêts, dépendant des établissements pablics^ églises, académies, maisons de santé, orphelinats, etc., sont sonmises à la surveillance et au contrôle de l'État, Leur superficie comprend 43,025 hectares.
D'ordinaire, on compte comme forêts privées, non communales, les terrains forestiers qui appartiennent à certaines villes, et ceux-ci montent à une superficie totale d'environ 42,000 hectares. Certains particuliers en disposent. Ils ne sont pas en général bien soignés, quoiqu'on puisse citer des exceptions dignes d'éloge. Une législation sur les soins qu'on devrait y apporter, est indubitablement nécessaire.
Forêts privées.
La plus grande partie des forêts de la Suède appartient, comme on l'a démontré précédemment, à des particuliers. La grande étendue que couvrent ces forêts (près de 22 millions d'hectares, y compris les terrains inutiles, c'est-à-dire la moitié de la superficie de la Suède), fait de l'économie forestière des particuliers une question de la plus grande importance pour notre pays. Cette économie n'a pas été d'une nature propice à la conservation. Pour les gouvernements de Vesterbotten et de Norrbotten et la partie septentrionale de la Dalécarlie (la commune de Sâma) ainsi que pour l'île de Grotland, on a été forcé de limiter, par des lois spéciales, le droit des propriétaires de disposer de leurs bois; il en sera reparle plus bas. Pour les autres parties du royaume, on voit ce qui en est, par le sommaire suivant. Il faut faire observer que les forêts de l'État ont, dans ces régions, une
étendue comparativement très petite, soit 6 ^ de la superficie des forêts (contre 45 % dans les gouvernements les plus septentrionaux), ce qui fiiit que les forêts privées des districts nommés ci-dessous déterminent le
caractère général de leurs forêts.
Quant aux forêts jinvérs on peut distinguer les trois reliions sïiivaot««:
P l.e iVorrland cnitral et mêridiomil avec la DaUcarîie^ région qui^ pour ToxporUtiori dos bais, est d*ime plus «raiide importance que t^ïut le reste du royaume. Les bois stmt rarefit'^s, on voit asBex t,^6ricralement des mipins desséchés dani It^s futaies, le rrhoiseun'ot n'fst pas satisfaisant Des coupes eicessives de gtm bnii S4- font iiartout et de ni r nus Um le hmfî dtî la côte. Pourtant» un nombre notable di' proprÏL'l aires de forets, surhmt des plus éteiKlues, prennent grand soin de leurs b<ui.
2" La rrifion minirre { liergslatîsdisthktet), comprenant une bande de tems depuis h- ViTmlaud jusciu^aii gouverneineut de Stoekholin inclusivement, ou la partie du ]myft qui eiuuprend le centre proprement dit de riudustrie du fer. Les forètt ont une croissance vij^tïuretise, mais ou leur a fait subir des coupes excessive!, iucouvênieiit qui a été augiuenté dejmis que ractivité des scieries s* est généraJenjeBi n^pandue înotac ici. Les forêts des usines de fer sont d'ordinaire bien soignées.
3'' Les forêts du pat/ft au ffitti iW la bande susnommée ne font plus naîtrf de grande iudustrif\ I>aiis rexpnrtaticm, quj, relativement à la richesse en bois, est assez t'toisi^lénjJdi', il entre aussi une purt cnujparativement grande de menus boift, tels que percbes de ujiues, poutrelbs, etc. La plupart des forêts dépendant de! fermes, surtout les prtitrs, ressemblent (irdinairemeut à des pâturages mal soignéi» oîi les biiuleaux, les trembles, les aunes et d'autres arbres feuillus forment tme grande ]iartie des taillis éclaircis. A cause des pâturages des forets, le pn>- I^rittaîre enqiéehe souvent les taillis de s'épaissir; le besoin do pâturage est aussi un obstacle jmur la culture des terrains dénudés. Les grands propriétaires de forets ont souvent une bcmut^ écunouiie furestière.
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En somme, les forêts privées du pays, — toujours en faisant bien deâ exceptions, — se trouvent dans un mauvais état, et subissent, en règle, des cofîpes plus ou moins excessives. La quantité de l'excédant de ces coupes ne peut pas être exactement déterminée, car pour cela il aurait fallu, d*un côté, un calcul exact de la croissance actuelle des bois et, d'un autre côté, des données précises sur la quantité du bois coupé. Mais sous ces deux rapports, il nous manque de renseignements statistiques de quelque autorité; il faut donc se contenter des chiffres approximatifs signalés ci-dessous.
Le rendement des forêts^
la crue utilisable par année, a été estimé à 27 millions de mètres
Relativement à la consommation^ on a fait, pour 1897, le calcul
it:
Bois exportés, non-ouvrés 6,990,000 métrés cubes
Bols exportés, ouvrés (moins la pftte à papier)... 100,000 > >
Bois employé comme pftte à papier 5,687,000 » »
Bois employé par les usines de fer 1,419,000 > >
Autres emplois 15,853,000 > >
Total 30,040,000 métrés cubes.
La consommation actuelle dépasserait donc la crue utilisable de 3 adilions de mètres cubes environ par an. Il faut cependant remarquer que la crue totale est autrement plus grande que celle qu'on utilise présentement (dans les parties septentrionales du pays, d'après un calcul, elle est de 40 ^ plus grande, dans la Suède centrale et méridionale, de 5 % seulement), et ce fait vient, en partie, de ce que les moyens de transport actuels ne permettent pas d'employer tout le bois, mais qu'une partie reste à pourrir dans les forêts. Le renchérissement iiu bois et la diminution de la quantité amènent aussi que le bois est chaque année plus utilisé, et cela contribue naturellement dans une certaine mesure à abaisser le chiflP!re de l'excédant de la coupe estimé plus haut. Mais, d'un autre côté, la consommation augmente aussi tous les jours, et il est clair que le principe d'une réelle économie des forêts doit être la recroissance normale des forêts. A ce point de vue, nous avons jusqu'à présent été bien négligents. Et non-seulement nos terres de tout temps dénudées, qui s'élèvent à plus d'un demi-million d'hectares, réclament un reboisement, mais aussi les terres, encore plus étendues, déboisées ou extrêmement peu plantées, qui du reste se trouvent dans l'intérieur du pays. Et par le dessèchement de terrains convenables pour la culture des forêts, nous pouvons gagner une superficie plus considérable pour la production forestière.
Dans la pins grande partie du pays, on abandonne le ngeunissement des forêts à l'action propre de la nature. Même là où l'on s'occupe des forêts avec soin, l'aide de la nature doit être escomptée à un très haut point. La tâche d'un sylviculteur consiste à régler l'exploitation de telle façon que, d'une part, des arbres
à graines convenables soient conservés pour rensemencement du sol, d'antre part, que, sous tous autres rapports, les circonstances soient les plus favorables possibles pour la naissance, la croissance et la forme des plantes; ainsi, que des passages soient ménagés pour la lumière selon le besoin des plantes, que le sol soit déblayé par endroits et brûlé ou traité avec le râteau, etc. Comme arbres à graines pour le pin, on choisit, de l'espèce principale, des arbres qui aient avant tout une croissance vigoureuse, une tête épaisse et haute, et un tronc bien fait. Ils ne doivent être ni trop jeunes (pas moins de 50 ans), ni trop vieux, pour donner des graine en abondance. Pour le sapin, on ne peut, en règle, conserver des arbres à graines isolés, mais il se sème lui-même facilement près des lisières des forêts, et pour cela souvent aussi se répand dans certains terrains où le pin est à préférer et le supplante. C'est le cas dans presque tout le Norrland. Mais dans les régions minières où, depuis longtemps, de grandes coupes ont été faites seulement avec des baliveaux de pin, le sapin a diminué plus qu'il n'était à souhaiter. Tel est aussi le cas pour un très grand nombre de régions au sud du district minier. £n Norrknd, on est aussi peu satisfait de l'empiétement continu du sapin que de celui du pin dans les autres régions susnommées. Le pin est en eflfet, dans les contrées do sud et du centre, de moins bon rapport que le sapin; en Norrland, au contraire, c'est tout l'opposé, surtout dans les parties les plus septentrionales.
Par le rajeunissement au moyen de la sylvienltiire^ on est cependant en mesore de déterminer d'une façon satisfaisante la composition future des forêts. I«a sylviculture se pratique par l'ensemencement ou la plantation. En Suède, on pratique le plus généralement V ensemencement dans des endroits que l'on a pioches, le plus souvent en forme de losange, mais aussi en longues rangées, particulièrement là où vient paître souvent le bétail. 11 est plus rare que l'on sème le sol en son entier avec de la graine d'arbres (semailles à la volée, breds&dd), et les semailles en lignes s'emploient seulement par exception sur notre sol forestier qui, en règle, t une terre pierreuse. Quoique le pin et le sapin poussent spontanément si près l'un de l'autre qu'ils mêlent presque leurs troncs, ce qui leur convient très biea à tous deux, il apparaît comme nécessaire dans les forêts de culture, pour le succès du mélange, d'élever les deux sortes d'arbres par groupes ou par rangées. Ce faisant, on a aussi trouvé que, si le sol est plus convenable pour l'une oo pour l'autre des deux sortes d'arbres, il peut être nécessaire de donner à l'antre quelques années d'avance. C'est dans ce but qu'on combine parfois l'ensemencement et le plantage, de façon que l'espèce d'arbre qui doit obtenir de l'avance, est plantée, pendant que l'autre est cultivée par ensemencement. Comme aideculture en cas de renouvellement incomplet par semailles ou ensemencement spontané, on emploie également bien le plantage.
Le plantage^ qui revient plus cher que les semailles, mais par lequel fl faut moins de temps que par ces dernières pour obtenir de jeunes forêts, acquiert dans notre pays un usage croissant, particulièrement dans les contrées où le sol a une valeur plus élevée, de façon que l'excédant des frais de culture est compensé par une diminution dans le pourcent de perte relativement au sol qui est mis plus vite en état de production. Semblablement, le plantage doit, dans certaines conditions, comme lorsque le sol est trop favorable aux herbes, être préféré à l'ensemencement. Le plus ordinairement, les plantes sont transplantées avec des racines nues dans des trous ouverts, le pin à l'âge de deux, le sapin à l'âge de trois ans. Il y a dix ou vingt ans, les plantes étaient transplantées plus souvent que ce n'en est maintenant le cas, avec les racines adhérentes à la motte de terre, ce qui a cependant été reconnu entndner pins de frais qu'on n'en retirait d'avantages. Dans les derniers temps, on a commencé à appliquer une méthode de culture qui semble promettre beaucoup. Les trous de plantage sont remplis avec de la terre friable et triée, avec une part éventnellement nécessaire de terre franche supplémentaire, après quoi les plantes, de la
^•'•■S'-b.lùA,
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même façon qne pour un second élevage, sont transplantées avec on plantoir. Q suit de là aussi que Ton doit les transplanter aussitôt l'âge venu de le &ire (en règle, un an pour le pin, et deux ans pour le sapin). Cette méthode de coltare favorise un développement naturel des racines de la plante, et, à propos dn pin, réagit contre la maladie des feuilles (causée par un champignon, Lophoderminn pinastri) qui en même temps a paru attaquer moins les plantes produites pir des graines que l'on a obtenues de pommes de pin récoltées aussi tard que possible (mars — avril).
Les frais pour la culture des forêts de l'État s'élèvent par an à en?iroB 100,000 couronnes, dont la partie de beaucoup la plus importante est allouée aux régions du sud et du centre. En Norrland et en Dalécarlie, les semailles et le plantage ne sont employés que par exception. Dans les principales forèu privées du sud et du centre de la Suède, on pratique aussi souvent la sylvicaltore, mais plus rarement en Norrland et en Dalécarlie. Dans les forêts privées moindres, la sylviculture est pratiquée principalement dans les cas où les frais, pour oie part plus ou moins grande, sont supportés par les budgets des conseils génértnt des sociétés d'économie rurale ou de l'État De tels crédits ont été alloiiéi pendant les dernières années, pour une somme totale d'environ 100,000 couronnei
L'étendue des forêts dans chacun des gouvernements du pays était évaluée en 1897 aux quantités données au tabl. 7, à la page 21.
Une carte est présentée à la page 127. De l'ensemble des forêts du royaume, les deux tiers sont situés au nord du Dalelfven. Relativement à l'étendue, la Suède la plus septentrionale n'est pas si riche en forêts, parce qu'une grande partie de cette contrée se trouve au-dessns de la limite des forêts. Les plus riches sont les gouvernements de Vermland, de Kopparberg, de Gefleborg et de Vesternorrland, où de 67 à plus de 80 % du territoire sont couverts de bois.
Législation et administration.
La législation forestière eut, en Suède, sa toute première expression dans les soins à donner aux forêts publiques. On parle des bois communaux dans nos plus anciennes lois. On désigne ainsi les étendues boisées, sises au milieu de régions cultivées, qui ont semblé nécessaires aux agriculteurs, soit pour leur abandonner les produits forestiers, soit pour leur donner l'occasion d'agrandir les surfaces en culture.
Par suite, ces forêts ne pouvaient pas, à l'instar des solitudes, être prises en possession par qui que ce soit. On donne parfois, cependant, le nom de bois communal (allmftnning) aux étendues stériles ci-nommées, qui, peu à peu, furent considérées comme propriété de l'État. A cet égard, l'édit promulgué par Gustave Vasa le 20 avril 1542, est significatif: il y est déclaré que < les terrains qui sont incultes, appartiennent à Dieu, au Roi et à la Couronne de Suède». Toatefois on ne disposa pas exclusivement de ces forêts comme biens de l'État, va» on les organisa au contraire de façon à favoriser l'agriculture, partie en traofmettant le terrain à des colons (en Norrland), partie en concédant aux agriculteurs le droit «de jouissance du pâturage, du bois de charpente, du bois de d^ ture, de la feuille, de l'écorce de bouleau, de la tourbe, de la teille, et d'antres choses dont ils se trouvent avoir besoin et qu'ils n'ont pas dans leurs propres
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forêts». Peu à peu, on en vint à comprendre cette idée de la manière, que les bois publics étaient des forêts de la communauté, appartenant aux communes oa anx cantons. Les premières ont, dès q^ae la concession en fut déclarée, à quelques exceptions près, été partagées entre les intéressés, tandis que les demières sont restées indivises et sous le contrôle de l'État. On en a conservé une partie comme propriété de l'État, et on les a attribuées aux forêts domaniales. Il vient d'être dit plus haut comment celles-ci s'étaient accrues, et comment les antres forêts publiques ont pris naissance.
Les forêts publiques sont ou directement sons la garde et l'administration du corps forestier, ou bien sous la surveillance et le contrôle de celui-ci. Pour la plupart d'entre elles, il faut que l'économie y soit constante. Aussi sont-ce les deux circonstances suivantes, des connaissances spéciales personnelles et l'habitude de la persévérance, qui ont été l'origine d'un entretien généralement bon, plus particulièrement en usage dans le groupe des forêts publiques qui sont sous la garde et l'administration du corps forestier. En témoignage de ce que cet état des choses est reconnu comme tout satisfaisant, il faut noter ici que la plupart des forêts publiques qui n'étaient que sous la surveillance et le contrôle de l'Etat, sont passées insensiblement sous sa gestion et sa garde. A l'heure actuelle, cette administration embrasse, comme on l'a montré précédemment, les forêts domaniales, les plantations sur sables mouvants, les forêts allouées à l'industrie minière, les forêts concédées aux scieries, de même que nombre de bois communaux, de forêts appartenant aux biens concédés aux fonctionnaires, et des forêts des domaines affermés de l'État. Suivant un projet de loi qui vient d'être rédigé, tous les bois communaux, ainsi que, en certains cas, les forêts appartenant aux villes ou aux établissements publics, devront être placés sous la garde et l'administration du corps forestier, et, là où ceci n'a pas lieu, le propriétaire forestier devra préposer à leur gestion une personne experte dans cette partie.
C'est aussi la conviction de l'utilité et de la nécessité de ces connaissances spéciales qu'on a exprimée dans les projets de loi, actuellement en préparation, concernant la garde des forôts privées.
La législation touchant ces forêts, a traversé, par le passé, des phases de développement assez remarquables. Complètement libres il y a trois siècles, elles sont insensiblement devenues l'objet d'une législation très sévère, et enfin on a placé sous le contrôle de l'État même la coupe du bois nécessaire aux besoins domestiques. Puis, il y eut un retour en arrière, qui entraîna de nouveau une liberté presque complète. Au cours des quatre dernières dizaines d'années, une réaction s'est produite, qui a apporté diverses restrictions au droit des propriétaires forestiers de disposer de leurs forêts.
Cette législation actuellement en vigueur pour les forêts privées a été établie de façon à ce que le droit d'installer des colonies et de les avoir exonérées d'impôt est jointe à cptte condition qu'il ne faut prendre de la forêt corvéable que ce qui est nécessaire aux besoins domestiques, tandis que le bois destiné à la vente devrait, avant la coupe, être marqué et timbré par l'employé forestier compétent. Ce fut cependant l'arrêté royal du 29 juin 1866 qui fit cette près- Là Suidé. IL 9
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cription. Par le passé, ces besoins des colonies avaient été favorisés d'nne façon si exclusive, que cela avait dégénéré, en divers endroits, en spéculation for^tière sous le couvert du nom de culture. £t à ce moment-là, la permission d'établir des colonies visait non-seulement les forêts non-délimitées, mais encore les temins restés après délimitation: il ne restait donc en beaucoup d'endroits que pea de forêts pour le compte de l'État. Par le rescrit du 16 mai 1860, il fat décidé, à ce sujet, qu'on se livrerait à des examens sur les terrains restés après délimitation, à l'effet de savoir s'ils se trouvaient propres à être maintenus comme forêts domaniales. L'ordonnance royale du 21 décembre 1865 prescrit qu'à l'effet d'a^ croître les forêts de l'État, des examens analogues seront faits en outre sur la forêts délimitées des gouvernements de Kopparberg et du Norrland, et que l'installation de colonies est défendue, jusqp'à nouvel ordre, non-seulement dans ks régions restées après délimitation, mais encore dans les forêts non-délimitéa. Lorsque, par suite de l'arrêté royal du 29 juin 1866, il fut redonné la permisâon d'établir des colonies sur les terrains qui se trouvaient impropres à être transformés en forêts domaniales, l'installation en fut soumise aux conditions citées plus baut. Les fermes provenant de ce procédé embrassent près de 200,000 hectares.
Ce principe, qui acquit ainsi droit de cité dans la législation suédoise, a eu une application plus vaste dans les régions de la Laponie, où la délimitation ne s'était pas encore faite alors. Par suite de cela, les colonies n'avaient sur la forêt d'autre droit que celui que possèdent les tenanciers des domaines de la couronne. Dès lors, sans porter atteinte ou préjudice au droit de propriété privée, l'article 8 de l'ordonnance royale du 30 mai 1873, concernant la délimitation dans les districts lapons des gouvernements de Vesterbotten et de Nor^ botten, pouvait prescrire que Içs propriétaires fonciers de ces régions ne se verraient reconnaître d'autre droit sur les forêts de la manse que celui qu'ils y reçurent, partie de prendre sans contrôle le bois de construction ou le bois combustible nécessaires à leurs besoins ménagers, partie de prendre librement ou de vendre, après que le garde forestier compétent aurait marqué et timbré ce qu'on pouvait couper annuellement de la forêt, tout en veillant à l'avenir. Lors de la délimitation dans la commune de Sftma en Dalécarlie, on reconnut aux propriétaires de la manse, d'après leur propre consentement, un droit limité de disposer des forêts qu'on leur avait distribuées. Ainsi une portion très appréciable des forêts de la Suède septentrionale est soumise à des dispositions qui règlent la coupe. L'importance en est d'autant plus grande, que les forêts de ces régions peuvent, par suite de leur situation, pour une grande partie, près des montagnes, être considérées comme forêts protectrices.
En égard à la législation des forêts privées dans le reste du royaume, nous avons encore à désigner deux lois locales. L'une est l'ordonnance royale du 10 septembre 1869, qui concerne les mesures à prendre pour prévenir la destruction des forêts dans l'île de Gotland. Cette loi fut renouvelée le 30 mars 1894. La teneur du dispositif est en deux mots, que les terrains, naturellement propres à être boisés, devront être maintenus en cet état, à moins qu'ils ne soient cultivés
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OU employés à d'antres buts semblables» Ces terrains ne doivent pas être ravagés ou dévastés de telle sorte que la repousse naturelle devienne impossible ou ne coure ce risque; sinon, il sera interdit dans toute la forêt de la manse de couper d'autre bois que celui nécessaire aux besoins domestiques, jusqu'à ce qu'on constate que des mesures ont été prises dans le but de préparer le rajeunissement des terrains dévastés. De plus il est défendu d'exporter de Grotland des arbres résineux de moins de 21 centimètres de diamètre au gros bout.
Tandis que cette loi est, en somme, une combinaison de dispositions sur la repousse et les dimensions, celle en vigueur sur le littoral des gouvememeiits de Vesterbotten et de Norrbotten n'est qu'une loi de dimensions. Elle ne fut d'abord promulguée que pour le littoral du gouvernement de Norrbotten, en 1874, mais une ordonnance royale de 1882 déclara que la même loi serait appliquée en outre dans les parties du gouvernement de Vesterbotten qui n'appartiennent pas à la Laponie. Dans l'ordonnance royale du 19 mars 1888, les deux édits, quelques modifications de moindre importance y introduites, furent ramenés à un.
Cette loi défend d'exporter et de scier dans les scieries mécaniques les bois résineax qui, à 4*7 5 mètres du gros bout, ont moins de 21 centimètres de diamètre, non compris l'écorce. La transgression de cette interdiction entraîne la saisie du bois et des poursuites judiciaires. Une loi de ce genre, dirigée, comme elle Test, contre une forme spéciale de mauvaise surveillance forestière, peut facilement devenir un obstacle à l'entretien des forêts nouvelles, en ce que souvent celui-ci exige la coupe d'arbres étouffés et n'ayant pas la mesure requise, pom* faire des jours et préparer une bonne repousse. La loi a aussi pris ce fait en considération, parce qu^elle indique au propriétaire forestier, qui se trouve amené par une gestion et une surveillance intelligentes à exiger la coupe de bois qni n'a pas les mesures requises, que, s'il veut le faire exporter ou scier, il lui faut s'adresser au garde forestier compétent: celui-ci doit aller se livrer à un examen de la forêt où les circonstances l'appellent. Si cette coupe se trouve d'accord avec les principes d'une bonne économie forestière, le fonctionnaire marque et timbre les arbres en question, et donne la permission de les abattre. Pour favoriser un entretien forestier rationnel, il est encore prescrit que le marquage ci-nommé de bois n'ayant pas les mesures requises a lieu sans frais pour le propriétaire, là où la forêt est distribuée selon une économie bien ordonnée et qne le marquage se fait sur le bois qui, d'après le plan, est fixé pour la coupe.
Il ressort du compte rendu donné précédemment sur la législation forestière qui concerne les forêts privées, qu'elle n'envisage que les gouvernements de Vesterbotten, de Norrbotten et de Gotland ainsi que la commune de Sftrna en Dalécarlie. Les forêts particulières couvrent, dans ces parties du pays, une superficie totale de 5,670,000 hectares environ. Le reste des forêts privées du pays qui constitue, y comprises les terres nues, environ 18,000,000 d'hectares, n'est pas encore soumis à des lois forestières, ce qui est généralement à regretter, puisque un excès de coupe continuellement croissant les menace en maints endroits. Un comité désigné par le gouvernement vient d'élaborer des projets de loi
destinés à favoriser la surveillance des forêts privées. Les projets visent à en aplanir les obstacles et à faire naître aussitôt un bon entretien de ces forêts, en prescrivant, entre autres, V obligation pour les plus grands propriétaires d'engager, pour l'administration de leurs forêts» des personnes expertes, ainsi que le droit des propriétaires de terrains forestiers moins vastes d'obtenir un tel aide. Afin de rendre possible, au point de vue économique, cette surveillance, on a proposé un impôt frappant les bois exportés ou employés à la fabrication de pâte de bois exportée. Ce droit devait revenir aux districts d'où était sorti le bois, et serait employé à couvrir les frais d'entretien et de culture des forêts.
Le corps forestier en Suède remonte à l'an 1500, quand fat institué un corps de vénerie. Antérieurement, on cite les c tireurs de bêtes et d'oiseaux», les ctireurs de la couronne» et les «veneurs», mais ils n'étaient pM constitués en corps organisé. D'ailleurs, jusqu'au début du 19™« siècle, la principale occupation du corps de vénerie fut de chasser, bien que, dès le milieu du 17™« siècle, l'économie forestière fut devenue l'objet de son attention. Néanmoins, le corps de vénerie fit assez peu pour V entretien des forêts avant que la fondation de l'Listîtut forestier n'eût fourni aux employés l'occasion d'acquérir les connaissances spéciales nécessaires à l'économie forestière. La fondation de VInstitut forestier en 1828 caractérise pour cela un changement dans l'histoire du corps forestier. La direction de l'Institut forestier tut adjointe, pendant quelques années (1841/58), à la direction du corps forestier< Dès la création, en 1859, d'une administration des forêts avec un directeur général à sa tête, celui-ci devint en même temps chef des services placés sous l'Administration, le corps des forêts et de vénerie.
Pour placer sous un même bureau central non-seulement la gestion des forêts, mais encore la surveillance des domaines agricoles de l'État cette administration a été transformée en Administration des domaines, dont le chef est aussi, depuis 1883 inclusivement, chef du corps forestier. La mission de ce corps est en premier lieu de surveiller et de gérer les forêts publiques. La surveillance de la chasse est devenue d'une importance secondaire, mais elle fait aussi partie des attributions du corps forestier.
D'après le dernier règlement de 1889, le corps forestier est composé de 9 inspecteurs principaux de forêts (Ofverjftgmftstare) et de 75 ifispecteurs de forêts (jftgmâstare). Un projet de loi actuel comporte une augmentation ultérieure de 1 inspecteur principal et d'une dizaine d'inspecteurs, ces derniers destinés surtout aux régions de la Laponie. On propose un accroissement encore plus important du nombre des chasseurs ordinaires de la couronne (kronojftgare), qui est actuellement de 263. — La sphère de service du corps forestier est délimitée pour les inspecteurs principaux au district, pour les inspecteurs au «revir», et pour le kronojâgare à la zone de surveillance.
ENSEIGNEMENT FORESTIER
Aux districts sont préposés soit pour venir en aide, surtout dans les bureaux des inspecteurs principaux, des assistants, soit pour des occupations forestières provisoires des inspecteurs surnuméraires. Dans les grands trevir», on nomme des inspecteurs adjoints, qui ont sous leur propre responsabilité la surveillance d'une partie déterminée du «revir». Des assistants sont attachés aux «revir> pour aider les inspecteurs. Le chiffre total des employés surnuméraires du corps forestier s'élevait en 1899 à 152; près de la moitié étaient en même temps occupés à des services privés.
Outre les employés ci-dessus nommés, nous trouvons encore dans le corps forestier les ingénieurs de forêts de l'État, au nombre de 6. Ils sont chargés, à toute réquisition de l'Administration des domaines, de diriger les travaux forestiers chez les propriétaires de forêts privées. Les ingénieurs de forêts sont rétribués par l'Etat, mais ils reçoivent en outre un traitement quotidien de la part du propriétaire qui a requis leur concours. Leur occupation est la distribution des forêts, la revision des anciens projets économiques, les travaux de sylviculture, le dessèchement des bois marécageux, l'organisation de l'élagage et d'autres questions de l'entretien des forêts, l'enseignement de l'économie forestière aux agriculteurs, etc. L'intérêt public pour le fonctionnement de ces employés s'est montré très vif dans la région centrale de la Suède, mais bien moindre dans les parties septentrionales du pays, si riches en forêts,
Enseignement forestier.
Comme condition d'admission au corps forestier, il est prescrit, en plus d'un stage dans le revir comme aspirant, d'avoir passé complètement les examens du cours supérieur de l'Institut forestier (Skogsinstitutet). Cette école date, comme institution de l'État, de l'année 1828. Le mérite d'avoir établi l'Institut forestier revient à Israel-Adolf af Strôm, à qui l'économie forestière suédoise doit beaucoup. Quelques années avant, il avait déjà organisé une école forestière privée.
L'organisation de l'Institut forestier, ainsi que celle des autres écoles des forêts, a été fixée par des décrets de 1886, auxquels certains changements ou quelques additions ont été apportés en 1893, qui consistent surtout en la création à l'Institut forestier d'un cours inférieur destiné à former des gardes forestiers pour le service privé. On exige, pour l'admission au cours supérieur de l'Institut forestier, que le candidat ait subi avec succès le baccalauréat de la section moderne d'un lyoée, ou encore qu'il ait subi, outre le baccalauréat de la section classique, des épreuves spéciales en mathématiques, physique et chimie, en conformité avec ce qu'on exige à la section moderne dans ces matières. On a décrété en outre que le candidat devrait avoir passé par V École forestière crOmberff, où fut fondé en 1886 un cours d'une année préparatoire à l'Institut forestier. La durée du séjour à l'Institut forestier est de deux années, distribuées en études théoriques et pratiques; ces dernières embrassent surtout les étés des deux années, soit près de 4
mois par an. Les études théoriqnes portent snr les branches suivantes de l'économie forestière, savoir: gestion des forêts, technologie forestière, création des forêts, géodésie, distribution des forêts, mathémathiques forestières, et en partie sur les sciences suivantes qui sont les auxiliaires de l'économie forestière: botanique, maladies des bois, vénerie, géologie et science du sol, zoologie, minéralogie, chimie, physique, météorologie et climatologie, économie et finances, organisation des forêts et des chasses, ainsi que le droit général, l'économie politique, l'agronomie et la tenue des livres.
L'Institut forestier, à Stockholm.
Le nombre des élèves du cours supérieur ne dépasse pas 20, savoir 10 dans chaque année. Au cours inférieur on reçoit autant d'élèves que la place le permet Comme titre d'admission, le décret comporte que ces derniers doivent avoir passé par la 6°^® classe des lycées, et d'avoir ensuite pendant deux ans suivi des exercices pratiques se rapportant à l'économie forestière.
Le personnel enseignant préposé à l'instruction à l'Institut forestier se compose d'un directeur, deux professeurs-lecteurs (lektorer) et quatre antres professeurs. Sont nommés en outre, pour aider à la direction des exercices pratiques, un ou deux adjoints.
Les écoles forestières de l'Etat sont au nombre de sept. Une d'entr'elles est exclusivement consacrée à la préparation de ceux qui, plus tard, se destinent à entrer à l'Institut forestier. On reçoit là en premier lieu des connaissances spéciales dans la pratique. — Les six autres écoles ont pour tâche de former des gardes capables.
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Les études y portent sur réconomie forestière, la botanique, la zoologie, les mathématiques, la cartographie, l'écriture, la comptabilité, la vénerie et la gestion des forêts, ainsi que sur les ordonnances qui concernent le service de surveillance. Les travaux pratiques qu'on y exécute, comprennent l'arpentage des forêts et des champs, la sylviculture, l'élagage et autres procédés d'exploitation, etc. Le cours ne dure qu'un an. Annuellement, dans chaque école forestière, 10 élèves obtiennent le logement gratuit, et des subventions qui correspondent aux frais de nourriture. La plupart des élèves des écoles forestières qui sortent diplômés, trouvent des places au service de particuliers; en outre il est arrivé, en plusieurs occasions, que leur intelligence commerciale et leur capacité pratique leur ont permis de prendre peu à peu une place estimée parmi les personnages de l'industrie des scieries.
INDUSTRIE FORESTIÈRE
Déjà à l'époque où le peuple suédois commença à entretenir de vives relations commerciales avec d'autres nations, l'exportation des produits forestiers semble avoir été très considérable, quoique les articles demandés fussent alors tout autres que ceux qui de nos jours sont regardés comme les plus importants.
A en juger par divers documents du moyen âge, les fourrures et les peavx de certains animaux sauvages (élan, cerf, etc.) étaient des marchandises fort recherchées, que les marchands étrangers achetaient dans les ports suédois. Les villes hanséatiques, qui, à la fin du moyen âge, dominaient le commerce et la navigation dans l'Europe septentrionale, faisaient venir de la Suède leurs provisions de poix, de goudron, de mâts, de vergues, ainsi qu'en partie du bois, des madriers et des planches. Pourtant, par rapport à ces derniers articles, la Norvège était alors un pays de provenance plus important que la Suède. Les planches exportées n'étaient pas sciées, mais taillées à la hache des troncs d'arbres.
Au commencement des temps modernes, les Hollandais, héritant de la Hanse le monopole du commerce dans le Nord, furent les principaux acheteurs des bois suédois. Comme il leur fallait de grandes quantités de bois de construction nonseulement pour leurs flottes, tant marine que marchande, mais aussi pour des digues et des pilotis, et que leur propre pays, presque dépourvu de forêts, ne pouvait pas en produire assez, l'exportation en Hollande de bois suédois était, pour ces temps-là, très considérable. Les bois exportés se composaient surtout de mâts, de vergues et de poutres taillés à la hache, ainsi que de bois en grume qui furent ensuite débités en Hollande dans les scieries à vent, dont il y avait un grand nombre dans ce pays. Au 18°*® siècle, la suprématie du commerce universel et de la marine marchande passa de la Hollande en Angleterre, pays qui, à peu près par les mêmes raisons que la Hollande, dut recourir à l'importation de bois.
Afin de donner une idée de l'étendue qu'avait le commerce de bois en Suède au commencement du 19™® siècle, il suffit de rappeler qu'en 1809 la Suède exportait environ 220,000 douzaines de planches et de madriers, dont environ les deux tiers passèrent en Angleterre. Toute l*exportation des bois fut évaluée à environ 5,488,000 couronnes, somme qui représentait un septième de la valeur de l'exportation tout entière.
rJ?-*
Marquage des arbres.
Les guerres de Napoléon mirent des eutraves au c^immerce du bois* le but principal de se revenger c^iutre le système de blocus de Xapoléou, l*i terre ciécida, en 1809, de hausser i'OOHidérablemeut les droits dVntrée dcjl tants 8ur les bois provenant du continent. L'année snivaote eut lieu une s^ooedi augmentation» et en 1813 une troisième, de sorte que le droit d'entrée par »l«ml>
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(50 pieds cubes anglais =1*4 2 mètres cubes) finissait par s'élever à 3 £ 5 sh. (81 -so francs). Ces droits influaient d'autant plus sur l'exportation européenne qu'on ne payait que des droits insignifiants pour des bois provenant de l'Amérique du Nord britannique. Aussi le commerce de la Suède avec l'Angleterre diminoa-t-il considérablement. Une fois les guerres finies, les droits d'entrée en Angleterre furent réduits, en 1821, à 2 £ 15 sh. (à peu près 69 francs) par loady en même temps que les bois américains furent soumis à un droit d'entrée de 10 sh. (12*50 francs). La différence était pourtant assez grande pour exclure des ports anglais presque tous les bois provenant de l'Europe. Il est même arrivé, à ce qu'on dit, que ces bois ont été d'abord transportés au delà de l'Atlantique pour jouir enfin des susdits avantages à l'entrée d'un port anglais. Si, pendant cette époque, il existait une importation directe de bois suédois, cela ne tenait qu'à ce que la qualité de ces bois était regardée comme supérieure à celle des bois américains.
Peu à peu il se produisit un revirement en Angleterre, où le besoin de bois pour les différents buts industriels se faisait ressentir de plus en plus. Aussi diminna-t-on considérablement, en 1842 et en 1851, les droits d'entrée perçus sur les bois. En 1860, ils furent réduits à 1 à 2 sh. (1*25 à 2*50 francs) par load, pour être enfin complètement abolis en 1866. Maintenant, l'exportation de bois de la Suède avait trouvé un débouché assez grand pour faire naître dans le pays une vraie industrie forestière. La Suède trouva encore un nouveau débouché grâce au traité de commerce conclu avec la France en 1865, d'après lequel divers articles suédois, entre autres les planches et les madriers, furent exempts des droits d'entrée dont ils étaient auparavant frappés.
En même temps, le code de commerce de la Suède subit d'importantes modifications. Au 18™« siècle, le commerce intérieur, aussi bien que le commerce extérieur, était assujetti à certaines restrictions. Ainsi p. ex. les planches à destination de Stockholm devaient avoir des dimensions fixées. Les entraves au commerce libre furent peu à peu abolies pendant la première partie du 19°^® siècle. Un droit d'exportation était autrefois perçu sur diverses sortes de bois, telles que le bois non-ouvré de la plupart des arbres à feuilles, le bois rond rouge, les poutrelles de petites dimensions, tandis que les planches et les madriers rouges et blancs étaient exempts de droits. Ces droits d'exportation furent en général abolis en 1857, et cessèrent complètement avec l'introduction des tarifs de
Comme, à l'étranger, la demande se rapportait surtout au bois scié, les scieries suédoises reçurent une nouvelle importance. On ne saurait dire au juste quand les premières scieries furent établies chez nous, — peut-être, elles remontent jusqu^au moyen âge, — toujours est-il sûr que depuis des siècles il y a eu des scieries mues à l'eau, tandis que ce n'est que durant le 19"® siècle que cette industrie a reçu un caractère tout manufacturier. L'initiative en fut prise par quelques négociants distingués de Gothembourg, dont quelques-uns étaient d'origine anglaise, et qui par leurs relations étaient au courant de l'industrie anglaise et de ses besoins toujours croissants de bois. Pendant la période de 1841 — 50, on acheta de vastes domaines forestiers d'abord en Vermland et en Dalsland, ensuite en Norrland, où l'on fonda diverses scieries de plusieurs châssis. Ces scieries étaient souvent sises auprès d'une chute d'eau non loin de la côte; or,' comme on ne pouvait les établir au bord de la mer, il surgissait certaines difficultés en ce que, pour le chargement, on dut transporter les bois sciés jusqu'au port de mer, soit par des chariots, soit par des chalands, ce qui était assez coûteux, soit enfin par le flottage, ce qui détériorait l'apparence de la marchandise et en diminuait la valeur. A cet égard, l'établissement de scieries à vapeur au bord de la mer causa une révolution complète, et il en résulta des avantages considérables. Le site près de la mer économisait les frais de transport de la scierie au poi*t de
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Tabl. 27. Exportation de bois non-ouvrés. Valeur en milliers de francs.
Pays exportateurs.
Moyennes 1881/90.
Moyennes 1891/95.
En 1893.
En 1894.
En 1896.
En 1897.
Suède
Norvège
Finlande
Russie
Autriche -Hongrie États-Unis
Canada
Total
mer, et, en outre, l'emploi de la vapeur comme force motrice non-seulement augmentait et embellissait les débits, mais faisait aussi cesser les entraves qu'exerçaient la glace en hiver et le manque d'eau en été sur la production continue des scieries. La première scierie à vapeur en Suède fut établie, en 1851, à Vifsta près de Sundsvall, la seconde à Kramfors en Ângermanland (en 1852). Pendant la période de 1851/60, et encore davantage entre 1860 et 1870, le nombre des scieries à vapeur s'accrut rapidement. Parmi les causes qui contribuaient à l'épanouissement de l'industrie du bois, il faut aussi signaler le système de sociétés industrielles, qui, gi*âce à la loi de 1848 concernant les sociétés anonymes, commença à se développer de plus en plus, ce qui facilita une coopération de plusieurs personnes pour d'importantes entreprises industrielles.
Enfin, il ne faut pas oublier l'immense perfectionnement des moyens de transport. Autrefois, l'exportation du bois norrlandais se faisait essentieUement an moyen de voiliers norrlandais, lesquels ne faisaient que tout au plus deux voyagei par an à la place de déchargement en Angleterre ou en France, et un voyage à b Méditerranée, aller et retour, demandait toute une année. Depuis qu'on commença à se servir de bateaux à vapeur dans le commerce du bois et que, par conséquent, les voyages furent plus rapides, les frais de transport ont considérablement baissé. Pour l'exportation par Gothembourg, la reconstruction du canal de Trollh&ttan, en 1838/44, fut d'une grande importance, et enfin nous n'avons qu'à rappeler la grande révolution survenue dans les modes de transport par les chemins de fer.
Les premières scieries n'éprouvaient aucune difficulté pour satisfaire à lenn besoins de bois brut. Quoique l'abattage ne comprît que les plus grands arbrei sains et qu'on laissât tout le bois non sain, tous les sapins blancs et des dmes assez grosses, il ne fallait pourtant pas s'éloigner trop de la mer et des grands fleuves pour obtenir des quantités suffisantes de matières brutes. Or, les commandes de l'étranger devenant de plus en plus importantes et le nombre des scieries s'augmentant toujours, les choses changèrent bientôt de face. La hante futaie d'un accès facile vint à manquer, et l'on dut recourir au cours supérieur des fleuves pour chercher du bois brut. £n même temps, on trouva qu'il valait bien la peine d'exploiter non-seulement le bois blanc, mais encore les arbres de deuxième et troisième grandeurs et de qualité inférieure, lesquels on avait dédaignés auparavant.
Pour donner une idée de l'essor qu'a pris l'industrie du bois, il suffit de donner quelques chiffres. En 1821 (la même année oh eut lieu en Angleterre la première réduction des droits d'entrée), il existait en Suède 3,633 scieries avec une production de 267,000 douzaines de madriers et de planches, dont on exporta environ 200,000 douzaines. Quarante ans plus tard, notre pays possédait 59 scieries à vapeur et
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Pays eaportateura de bois non-ouvrés. Valeur annuelle de V exportation y en 1891195. En france.
157 mlUionB. 129 mill. 117 mill. 113 mUl. 106 mill. 51 mill. 89 mUl.
4,933 scieries à eau on à vent, et rexportation seule de madriers et de planches s^éleyait à 1,478,000 douzaines. Après un nouveau laps de temps de quinze ans, cette exportation était triplée, et la totalité de Texportation de bois non-ouvré montait à une valeur de près de 104 millions de couronnes, c.-à-d. à environ 46 % de la valeur totale de l'exportation entière du pays.
Depuis l'établissement des scieries à vapeur, l'industrie du bois continuait, pendant plus de vingt ans, à se répandre en Norrland, grâce aux coigonctures les plus propices; aussi eut-il une vraie invasion de spéculateurs étrangers et nationaux, ainsi que d'ouvriers du sud du pays. La main-d'œuvre coûtait fort cher, et le train de vie des ouvriers s'en ressentait. Pourtant tout allait bien, tant que le prix des bois allait en s'augmentant. Mais en 1874, où il se produisit un vacillement aux marchés étrangers, la situation changea subitement, et les prix, qui s'étaient élevés un peu en 1877, baissaient déjà l'année suivante avec une rapidité vertigineuse. Le prix moyen des bois sciés à Sundsvall, lequel en 1874 avait monté jusqu'à 170 couronnes par «standard» (4*672 mètres cubes), était descendu, en 1879, jusqu'à 76 couronnes. Il éclata une crise grave, qui eut pourtant l'avantage de débarrasser l'industrie d'une foule d'éléments malsains et d'en éloigner les personnes dont l'unique but était de se faire au plus vite une fortune avec le moins de travail possible, sans la moindre pensée à la continuité de l'industrie ni à l'avenir des ouvriers. Ces années difficiles donnaient de nombreux enseipements aux industriels respectables, car on apprit à neutraliser par différents procédés la baisse du prix. Ainsi on tira meilleur parti du bois dans les forêts, on adopta, dans les scieries, des méthodes de travail moins coûteuses, on s'efforça à améliorer les manières de travailler le bois, et on utilisa les rebuts considérés jusque-là comme étant sans valeur aucune. Les prix des bois ont dès lors présenté certaines fluctuations, quoique moins violentes que celles que nous venons de citer; à l'heure actuelle, les prix de certaines espèces, comme p. ex. des madriers rouges, sont à peu près égaux ou même plus élevés qu'en 1874.
Au jour qu'il est, la Suède occupe, parmi les peuples exportateurs de bois, le premier rang, au moins d'après les données de la statistique des pays respectifs. Les principales causes en sont: l'abondance des bois bruts, la facilité qu'offre, en hiver, la couche de neige, ainsi que les lacs et marais gelés, pour transporter le bois de l'intérieur des forêts, les nombreux courants d'eau propices au flottage, et enfin la qualité supérieure du bois suédois, étant à la fois dur et sans nœuds, ce qui le rend surtout propre à employer dans les menuiseries. Comparée avec certains autres pays riches en forêts, la Suède est aussi favorisée par sa situation propice à la navigation et par ses nombreux et excellents ports de mer.
Étendue actuelle de l'Industrie des scieries.
En 1897, la valeur de la production des scieries et des établissements de rabotage était censée s'élever à 146,219,987 couronnes, somme plus importante que celle d'aucune autre branche d'industrie manufacturière de notre pays. Ce chiffre représentait non moins de 18*66 % du prix de revient de toutes les industries. Le rapport de l'industrie du bois a été évalué à plus de 14 millions et demi de couronnes. Le nombre des ouvriers y employés était 40,225. Pendant cette même année fonctionnaient 1,688 châssis et 684 machines à rabotage. Comme force motrice on s'est servi de 507 roues hydrauliques ou turbines et de non moins de 706 machines à vapeur pour moteurs directs, et en outre on employait 13 roues hydrauliques et 73 machines à vapeur fournissant la force motrice à des moteurs électriques. Le nombre de« moteurs électriques était censé s'élever à 178; pourtant, on peut soupçonner que ce chiffre-ci soit trop bas.
La fabrication des principales espèces de bois était répartie sur les différents gouvernements dans la proportion relevée par le tableau ci-dessous. Parmi les «autres espèces ^ de ce tableau sont compris bardeaux 36,814 mètres cubes, lattes 91,727, douves 68,337 et bois de chauffage 828,046 mètres cubes.
Tabl.
Production total des scieries, en 1897, en mètres cubes.
Goavernements.
Madriers et bas tins.
Planches.
Planches rabotées.
Boats de planches.
Antres espèces.
Total, métrei cubes.
Stockholm
Uppsala
SOdermanland
Ôfltergôtland
Jônkôping
Kronoberg
Kalmar
Ill,ff1
Ootland
Blekinge
KristianBtad
Malmôhns...^
Halland
Gôteborg o. Bohna Ëlfsborg
Skaraborg
Vermland
Ôrebro
Vestmanland
Kopparberg
Gefleborg
Vesternorrland
Jemtland
Vesterbotten
Norrbotten
Total
ÉTENDUE ACTUELLE DE L'INDUSTRIE DES SCIERIES
Comme on peut s'en assnrer, le gouvernement de Vestemorrland occupe sans contredit le premier rang (plus de 30 % de la production totale du royaume); vient ensuite le gouvernement de Gefleborg. — Le nombre total des scieries et des établissements de rabotage est cenflé s'élever à 981 (non compris un grand nombre de petites scieries à l'eau, lesquelles ne travaillent que pour les besoins du propriétaire). Ces établissements étaient répartis sur les différents gouvernements de la manière suivante:
GoaYemements.
Stockholm 30
Uppeal» 32
Sddermanland 36
Ôstergôtiand 60
JSnkôplDg 69
Kionoberg 54
KAlmar 46
Gotland 2
Gouvernements.
Blekinge 14
Kristianstad Il
MalmOhns 10
Halland 8
GOteborg och Bohns 22
Elfflborg 43
Skaraborg 30
Yermland 82
Gouvernements.
Ôrebro 39
Yestmanland 49
Kopparberg 52
Gefleborg 104
Vestemorrland 105
Jemtland 31
Vesterbotten 28
Norrbotten 24
Les provinces au nord du fleuve Dalelfven renferment donc un tiers des scieries de la Suède. Relativement au nombre des établissements, ces provinces ne montrent par conséquent aucune supériorité sur le reste du pays, ce qui est pourtant bien autrement le cas à l'égard de l'étendue de leur production.
Dans ce qui précède, nous avons déjà fait remarquer la grande influence qu'a eue le système de sociétés coopératives pour le développement de l'industrie du bois. Sur les 981 scieries et établissements de rabotage, 317 appartenaient à des sociétés anonymes et 216 à d'autres associations. Cependant, la supériorité de ces associations est encore plus grande que ne le démontrent ces chiffres, attendu que presque tons les établissements importants qui travaillent pour l'exportation 86 trouvent entre les mains des sociétés, dont la plupart sont anonymes.
Un exposé des principales scieries dans les différentes parties du pays va confirmer ce que nous venons d'avancer.
En jetant d'abord un coup d'oeil sur le district d'exportation de l'extrême Nord, celni de Haparanda, nous trouvons, — abstraction faite de quelques établissements de peu d'importance dans les environs de ladite ville, — dans la paroisse de Neder-Kalix, la scierie B&tsk&rsn&s, appartenant à une société anonyme du même nom. Cette scierie, qui possède 4 châssis, 2 scies à équarrissage et 1 à douves, exporte chaque année environ 7,000 standards de bois sciés et en outre des quantités considérables de bois fendus et de poutres dites hollandaises. Dans la même paroisse, sur l'embouchure du fleuve de Kalix, il y a les établissements de Karlsborg et de Nyborg, appartenant tous les deux à une société anonyme; ils possèdent ensemble 12 châssis, et exportent annuellement 15,000 standards de bois sciés. Un peu plus à l'ouest, nous trouvons TOrefors, avec 12 châssis et nne exportation annuelle de 7,000 standards de bois sciés^
Parmi les scieries du district d'exportation de Lnleâ, nous signalons Carlsvik, sis un peu au nord de Luleâ, et Altappen (les travaux y sont suspendus pour le moment), à l'embouchure du fleuve Luleâelf. En 1899, ces établissements furent
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Tendus à une association qui se compose en partie de Suédois et en partie d'étrangers. Aux environs de Luleâ, nous avons encore Stensborg (avec 4 châssis), appartenant à la société anonyme de bois dite Cari Palmgren, et, dans la paroisse de Pit«A, rétablissement de Munksund (possesseurs: la société anonyme de Munksund), avec 6 châssis et une exportation d'environ 10,000 standards. Sur un affluent du Piteâelf est située la scierie Storfors, appartenant à une société anonyme du même nom, laquelle possède en outre, dans le gouvernement de Vesterbotten, un antre établissement appelé Br&nfors; l'exportation des deux scieries est censée s'élever à 13,000 standards.
Dans le gouvernement d.e Vesterbotten se trouvent encore, non loin de SkellefteA, trois scieries importfintes: S&venâs, Lejonstrôm et BjOmsholmen, dont A. Markstedt et fils sont les possesseurs; leur production réunie représente une valeur d'environ un million de couronnes. Robertsfors, dans la paroisse de Bygdeâ, est une scierie à eau avec 5 châssis et 2 scies d'équarrissage ; il y est annexé un atelier mécanique. A l'embouchure du fleuve d'Umeà se trouvent Holmsund, Obbola et Sandvik, chacun appartenant à une société anonyme. Plus au sud, dans la paroisse de Nordmaling, nous trouvons Rundvik (avec 7 châssis) et la scierie de Mo; celle-ci, qui est la plus importante au nord du district de Sundsvall, possède 12 châssis et 3 machines à raboter; l'exportation s'élève à environ 16,000 standards. Cet établissement appartient à la société anonyme de Mo et Domsjô (voir plus bas).
Hutte d'ouvriers forestiers.
Le gouvernement de Jemtland^ plus éloigné de la mer, ne compte qu'un nombre restreint de scieries importantes. Les plus considérables sont: Hjerpen (ou Hnsâ), Ocke et Trângsviken, dont les deux dernières appartiennent à des Anglais. Tous ces trois établissements exportent leurs productions par la Norvège.
Par contre, le gouvernement de Vesternorrland se signale par ses nombreux établissements grandioses. Nous n'en pouvons énumérer que quelques-uns. Au district d'exportation d'OrnskOldsvik appartiennent Husum, Jerfed (muni de 9 châssis), Kôpmanholmen, et Domsjô, muni de 7 châssis et de 2 machines à raboter;
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celui-ci appartient à la société anonyme de Mo et DomsjO, et son exportation s'élèTe à 9- à 10,000 standards. Pour donner une idée de l'étendue des forêts dont peuvent disposer les grandes scieries, il suffit de nommer que cette dernière société a à sa disposition plus de 150,000 hectares de forêts avec droit de propriété à perpétuité; elle jouit en outre du droit d'exploitation de 160,000 hectares, dont 30,000 hectares de forêts privilégiées, cette société étant du nombre restreint de celles qui ont gardé, jusqu'à nos jours, le privilège de la coupe des forêts de l'État (dont nous parlerons plus en détail ci-dessous).
Transport en traîneaux.
Des deux côtés du fleuve Ingermanelfven^ les scieries sont très rapprochées les unes des autres. A Nyland, où peuvent monter les grands vaisseaux de mer, on trouve les premières scieries à vapeur. Non loin de Nyland, nous remarquons Marieberg, KOje et, sur la rive droite, BoUsta, appartenant à la société anonyme de Graninge, avec une exportation de 12,000 standards de bois sciés et de 7,000 poutres hollandaises; te bois blanc y entre en grande partie, attendu que près de 60 % des forêts d'Ângermanland se composent de cette essence. Plus au sud, oo trouve Lugnvik, Hallsta, Dal (avec un grand établissement de rabotage), Sandô, situé dans une île du fleuve, Sandviken, Kramfors, StrOmnfts et Sprftngsviken ; le plus important de ces établissements est Kramfors, appartenant à une société anonyme de Gothembourg. Il possède en tout 12 châssis, 3 machines à rabotage, ainsi que des scies d'équarrissage et des établissements de charbonnage, etc.; son exportation s'élève à 18,000 standards de bois sciés et 3,000 standards de bois rabotés. Près de Hemôsand, il y a Ulfvik, muni de 5 châssis et ayant une exportation de 7,000 standards, et, dans la ville même, la scierie de HemOs&nd, autrefois entre les mains de propriétaires anglais, mais appartenant actuellement à une société anonyme suédoise; son exportation est censée s'élever à enfiron 6,000 standards.
Encore plus important que le district de HemOsand, tant par la grandeur de l'exportation que surtout par rapport aux prix auxquels se vendent les bois exportés, est le district de Sandsvall (ou de Medelpad). Le principal propriétaire
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de scierie y est la société anonyme de SkOnvik, qui possède, entre autres, les grandes scieries: SkOnvik (munie de 15 châssis, 3 scies d'équarrissage. 2 machines à raboter et 2 scies à refendre) et Ostrand (11 châssis, 2 scies d'équarrissage, 2 machines à raboter et 2 scies à refendre). La société, fondée en 1861, a eu on succès exceptionnel, tout en dépensant de fortes sommes pour des expériences chimico techniques. Son exportation totale s'élève à environ 20,000 standards de bois sciés (dont 8,000 standards de bois rabotés), 15- à 20,000 poutres hollandaises, 1,500 standards de bois de fente, sans compter le charbon de bois.
Vifsta, au nord de Sundsvall, est, comme nous l'avons dit autre part, la plus ancienne des scieries à vapeur en Suède. Fondé en 1851, cet établissement a été plus tard reconstruit et agrandi. La société de Vifsta (fondée en 1798), célèbre par ses gros dividendes, presque sans exemple en Suède (plusieurs cents ^ par an), a dernièrement (en 1896) été transformée en société anonyme. Les scieries comptent en tout 14 châssis et 3 machines à raboter; l'exportation s'élève à environ 18,000 standards. Cette société possède en outre la scierie Byn près de Sundsvall.
Le troisième grand établissement du district est Svartvik, près de l'embouchure du fleuve Ljungan au sud de Sundsvall. Elle se compose de 2 scieries à vapeur, ayant en tout 16 châssis et 5 machines à raboter. La production est évaluée à 2,600,000 couronnes, et l'exportation est censée s'élever à 20- à 25,000 standards, dont 10- à 12,000 standards de bois rabotés. Svartvik appartenait autrefois à la famille Dickson de Gothembourg, nom bien connu dans l'histoire de l'industrie du bois; à présent, cet établissement se trouve entre les mains de la société de Svartvik (société non anonyme).
Parmi les plus grands exportateurs de bois, nous signalons encore J.-A. £nhOming, société anonyme de bois, qui possède Kubikenborg (avec 3 châssis) au sud de Sundsvall, et qui a pris à ferme Ôrtviken (10 châssis) au nord de la ville. L'exportation est censée s'élever à 20,000 standards de bois sciés, à 10,000 standards de bois rabotés et à 5,000 loads de bois équarris. Fagervik, près de Vifsta, exporte 15,000 standards de bois sciés, 2,000 standards de bois rabotés et une quantité considérable de bois équarris. De plus, nous nous contentons de nommer seulement les établissements suivants: Mon (le plus ancien et le plus renommé des établissements à raboter), Sund, Hofvid, Johannedal, Klampenborg et Tunadal dans le voisinage de Sundsvall; dans l'ile Âlnô, qui défend contre les tempêtes de la mer, se trouvent Karlsvik, Eriksdal, Gustafsberg, Nacka, Strand et Johannesvik, et enfin, dans un îlot près d'Alnô, la scierie HOmingsholm (appartenant à deux particuliers).
Passant ensuite en Helsingland, nous trouvons, aux environs de Hudiksvall, les trois scieries à vapeur BergsjO, Forssa, Hâstholmen et, à l'intérieur de la province, Hybo, toutes entre les mains de la société anonyme de bois de Hudiksvall; de leur production, s'élevant à environ 22,000 standards, une grande partie (environ 8,000 standards) est vendue en bois rabotés. Iggesund, au sud de Hudiksvall, est une des plus importantes scieries à eau de la Suède. Elle est munie de 7 châssis, et sa production s'élève à environ 8,000 standards, dont à peu près le quart se compose de bois rabotés. Cet établissement appartient à la même société que l'usine bien connue d'Iggesund; la société possède, en outre, la scierie de Nianfors, et est intéressée aux établissements de Stocka et de Sandame. Les forêts de la société, comprenant environ 125,000 hectares, s'étendent par la province de Medelpad jusqu'en Heijedalen et en Jemtland.
Dans le district de S5derlUimny nous signalons Ala, Bergvik, Djupvik, Norra Djnpvik, tous appartenant à une grande société anonyme avec un capital en partie anglais. Leur exportation totale surpasse 30,000 standards. Ljusne, appartenant à la société anonyme Ljusne- Voxna, est un établissement très important, muni de 14 châssis et 2 machines à raboter. Sa production, dont la qualité est ifort estimée,
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s'élève à environ 24,000 standards. L'établissement de rabotage à Sandarae et la scierie à vapeur voisine Askesta appartiennent en grande partie à la nonveUe société anonyme de Bergvik et Ala; l'exportation est censée s'élever à 12,000 standards de bois sciés et à 3,000 standards de bois rabotés. Près d' Askesta, il 7 a Marma, appartenant à une autre société anonyme (suédoise).
Le district de Gefle rivalise, par rapport à l'exportation de bois sciés, avec celui de HemOsand, et ne cède la place qu'à celui de Sundsvall. Quant aux scieries d'où proviennent les bois, une partie se trouve à l'intérieur du pays, en Dalécarlie et en Uppland. Sur la mer, nous trouvons pourtant les deux principales, savoir celle de la société anonyme Korsnfts, dont la scierie, autrefois sise sur le lac Runn en Dalécarlie, a été dernièrement transférée à Bomhus près de Gefle, et puis Skutsk&r dans le gouvernement d'Uppsala; ces deux scieries sont les plus importantes de l'Europe. Skutskftr, qui est muni de 24 châssis, possède un port de mer excellent. Au moyen d'un canal de flottage long de 1 1 kilomètres, il est relié avec le fleuve Dalelfven. Un autre canal de flottage dernièrement construit relie le fleuve Dalelfven avec Bomhus. L'exportation de Korsnâs est censée s'élever à 40,000 standards, et celle de Skutskar à 50- à 60,000 standards.
Skutsk&r appartient à la société anonyme « Stora Kopparbergs Bergslag», qai, en outre, possède Domnarfvet en Dalécarlie et les scieries moins importantes de Korsâ et d'Âbacka. Domnarfvet est principalement un établissement métallurgique; toutefois, la scierie mue à l'eau est assez considérable pour occuper 200 ouvriers. Il faudra encore citer la société anonyme de scieries Kopparberg et Hofors, qui possède Avastrôm et Norrsundet en GestriklantJ, ainsi que Nas et Karlsfors en Dalécarlie; son exportation s'élève à 25,000 standards. — La scierie d'Elfkarled, sise dans une île du fleuve Dalelfven, c-à-d. sur la limite qui sépare le Xorrland du Svealand, appartient à la société anonyme de l'usine Sôderfors. Elle est munie de 6 châssis et de 2 scies d'équarrissage. — Les scieries d'Avesta et de Sftter, appartenant toutes les deux à la société anonyme Kopparberg-Avesta, exportent leurs bois par le port de V&rtan, à Stockholm.
La plupart des autres scieries de la Dalécarlie exportent leurs bois par Gothembourg; en général, les bois sont transportés par chemin de fer jusqu'à Kristinehamn, et ensuite jusqu'à Gothembourg dans des chalands recouverts. Parmi ces scieries, nous voulons citer Vansbro, Mora, Saxviken et Thyfors. C'est aussi par Gothembourg que la majeure partie des scieries de Termland et de Dalsland exportent leurs bois; quelques-unes le font par la Norvège. Parmi les scieries de Vermland, il faut surtout remarquer Bergholmen près de Karistad, Forshaga (appartenant à une société anonyme du même nom). Huit (appartenant à la société anonyme Môlnbacka-Trysil) et Munkfors (appartenant à la société anonyme d'Uddeholm); tous ces établissements se trouvent au bord du fleuve Klarelfven.
La Suède méridionale est, par rapport à l'industrie du bois, bien inférieure aux provinces citées plus haut. Il est vrai que les scieries du sud, surtout dans le haut-plateau de Smâland, sont assez nombreuses, même plus nombreuses qu'en Norrland, mais la plupart entre elles sont petites, — quelquefois elles ne se composent que de scies à locomobile transportables, — et ne travaillent que pour satisfaire aux besoins locaux. Pourtant, quelques-unes rappellent, par l'étendue de l'exploitation, celles du Norrland; telles sont Hellefors, sur le fleuve Svartelfven dans le gouvernement d'Orebro, Boxholm (scierie à eau sur la rivière Svartân en Ostrogothie), Blankaholm dans le gouvernement de Kalmar et la scierie de Falkenberg. Comme dignes d'une attention particulière, nous citons enfin les scieries de Gothembourg et de ses environs, p. ex. celles des sociétés anonymes Bark & Warburg, F.-O. StrOmman et Safveân; mais comme elles sont tontes en rapport avec des ateliers de menuiserie, elles font plutôt partie d'une autre branche d'industrie.
ÉTENDUE ACTUELLE DE l'INDUSTRIE DES SCIERIES.
Pour se procurer la matière brute nécessaire à leur industrie, les propriétaires des scieries peuvent procéder de différentes manières. Ils peuvent acquérir des terrains boisés ou bien le droit d'exploiter, pour un temps fixé, certaines étendues de forêts, ou bien acheter du bois en grume aux paysans, ou enfin acheter des arbres marqués pour le coupage dans les domaines de l'Etat.
Dans les temps anciens, à peu près deux siècles en arrière, n'importe qui avait le droit de couper des bois de sciage dans les vastes foreU de FÉfat en Vermland, en Dalécarlie et en Norrland. Au dix-huitième siècle, cette liberté fat en effet un peu restreinte, mais l'État accordait pourtant assez généreusement des privilèges pour l'établissement de scieries avec droit d'exploiter les forêts domaniales, droit qu'on appelait «droit de souche» (stock&ngst). Le plus souvent, ce droit était limité à certaines quantités, et quelquefois on faisait des stipulations relatives au droit exclusif de l'État sur les bois de mâts, etc. Tout d'abord, les impôts sur les scieries comprenaient aussi une redevance à payer pour les bois exploités, mais ensuite on mit sur ces derniers un impôt particulier, appelée taxe de souche. Cette taxe était pourtant assez insignifiante, variant de 5 à 25 centimes par arbre; parfois elle était payée en nature, comme c'était le cas à une scierie en Vesterbotten, oii la taxe pour une coupe annuelle de 1,200 arbres dam les forêts domaniales devait consister en 37 douzaines et demie de simples planches et en 6 douzaines et un quart de planches de bordage. Après 1 820, ces concessions privilégiées cessèrent, et les derniers temps, à partir de 1870, le gouvernement a cherché à abolir les privilèges, en offrant aux scieries respectives le droit d'exploiter, pour un temps bien limité, des quantités plus considérables des forêts domaniales, à condition que, à l'expiration de cette période, le droit de souche cesserait complètement. Il ne reste donc qu'un petit nombre de ces scieries dans les gouvernements de Norrbotten, de Vesterbotten et de Vesternorrland.
Lors de l'établissement des grandes scieries modernes, les industriels intéressés ne tardèrent pas à comprendre qu'en réduisant les frais du flottage (par le règlement des courants d'eau) et en perfectionnant les procédés des scieries, la valeur des forêts augmenterait considérablement; aussi se sont-ils empressés de s'assurer, au moyen de conventions avec des particuliers, l'usufruit de telles étendues boisées qu'ils jugeaient nécessaires à leur industrie. A cette tin, ils firent, avec de petits propriétaires ou des communes, des contrais selon lesquels on livrait à l'exploitation les forêts sans ou avec certaines restrictions. Les conditions attachées à ces droits d'exploitation variaient souvent. La durée des contrats était, — conformément à la loi sur les conventions relatives à l'usufruit des biens immeubles en général, — limitée à 50 ans au maximum, période le plus souvent stipulée par ces contrats, mais quelquefois ceux-ci n'étaient valables que pour une ou deux dizaines d'années. Parfois le droit d'exploitation était illimité, parfois il était réglé par certaines stipulations relatives aux dimensions des arbres à couper (variant entre 17 centimètres sur une longueur de 4*5 mètres, et 25 centimètres sur 6 mètres), parfois le sapin blanc était exempt de l'exploitation au temps où cette essence était regardée n'avoir qu'une valeur minime.
Ces stipulations ont sans doute amené une certaine confusion. Le plus souvent, on payait une certaine somme à forfait, parfois le pro-
ÉTENDUE ACTUELLE DE L'INDUSTRIE DES SCIERIES
priétaire se réservait en outre une redevance annuelle en argent ou en céréales En général, on peut dire que les scieries acquéraient le droit d'exploitation à bas prix. En ce temps-là, les forêts avaient si peu de valeur que les paysans en brûlaient de vastes étendues rien que pour obtenir des pâturages pour leur bétaiL
Ces achats de bois ont souvent valu aux propriétaires de scieries de grandes fortunes, mais, pour l'économie forestière, ils n'ont pas été avantageux, bien au contraire; aussi les inconvénients qu'ils ont amenés, ont-ils attiré l'attention des législateurs. Celui qui, par contrat, a acquis le droit d'exploiter, pendant un certain nombre d'années, la forêt d'un autre, n'a sûrement aucun intérêt à s'appliquer à l'économie forestière; il ne cherche qu'à tirer le plus grand profit de la forêt pendant la durée du contrat, et dans le cas où l'on n'avait pas fait de stipulations relatives au minimum des dimensions, le bois non mûr fut aussi exploité. Même dans le cas où le droit d'exploitation avait été limité, on abattit beaucoup d'arbres qui auraient dû rester comme arbres de repeuplée ou pour d'autres raisons, tandis qu'on laissait intacts des arbres que, dans l'intérêt de l'économie forestière, ii aurait été utile d'abattre. Par une loi de 1889, le maximum de la durée des contrats relatifs au droit d'exploitation fut réduit à 20 ans. Le but de cette loi n'a pourtant été atteint qu'imparfaitement. Pour ne jamais manquer de forêts, certaines sociétés de scieries avaient déjà, avant cette époque, commencé à acheter des propriétés foncières, et, après la promulgation de la susdite loi, cette coutume allait en se répandant. Les terres achetées consistent, pour la plupart, en de vastes étendues boisées et en de petits terrains cultivés ou cultivables, terres que la société de la scierie acquiert, pour ainsi dire, par dessus le marché. Bien entendu, la société ne se soucie guère de l'agriculture; les terrains cultivés sont donc ordinairement afi^ermés à l'ancien propriétaire contre une somme dérisoire (quelquefois même gratuitement), à condition que le fermier paye' les impôts reposant sur la terre.
Pour Véconomie forestière il est incontestablement très avantageux que les sociétés acquièrent d'aussi vastes étendues boisées que possible, car, en vue d'assurer la subsistance future des forêts dont elles sont les vrais propriétaires, ces sociétés y donnent plus de soins qu'on n'en apporte ordinairement aux forêts qui se trouvent entre les mains des particuliers, au moins en ce qui concerne celles <ies paysans. Par contre, ces achats de terres ont un inconvénient très fâcheux, attendu que la culture des terrains que possèdent les sociétés est souvent négligée. Certes, il arrive parfois que le paysan, ayant vendu sa terre à une société de scierie, en fermier coule des jours heureux et tranquilles, peut-être les plus tranquilles de sa vie, après avoir réussi, moyennant la somme d'argent qu'il a reçue de sa vente, à s'acquitter de ses dettes antérieures. Il peut donc sans entraves cultiver la terre pour en tirer le meilleur rendement possible. En effet, le petit cultivateur dans certaines contrées du Norrland et de la Dalécarlie, ne pouvant guère subsister avec les seuls revenus de sa terre, est très heureux de pouvoir compter sur des gains accessoires en travaillant dans les forêts de la scierie. C'est que, à divers endroits, l'ancien propriétaire a une espèce de privilège d'être
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ÉTENDUE ACTUELLE DE L'INDUSTRIE DES SOIERIES
engagé en ces sortes de travaux. L'expérience a pourtant démontré que, dans bien des cas, les capitaux que les paysans ont acquis par les ventes de forêts, n'ont pas été employés au profit de l'agriculture, mais seulement gaspillés en luxe. Le caltiTateor, qui autrefois avait peu de besoins et était habitué à une vie simple et fragale, regardait l'argent si subitement gagné comme une source de richesse inépuisable, jusqu'à ce qu'il le vit s'écouler aussi vite qu'il était venu. Le cultiYStenr n'a donc d'autres ressources pour se procurer de petits bénéfices qu'en a'engageant à travailler dans les forêts, et, comme il doit se contenter de la paye qae lui offre la société, le grand avantage qu'il espérait gagner se trouve changé ea dépendance.
Quand les coupes n'ont pas été réglées (et cela n'est jamais le cas en Norrland), tous les arbres à abattre sont marqués à cet effet; ces marques sont faites au tronc et à la racine, de préférence à quelque grosse branche de racine pour que, après l'abattage, on puisse contrôler que tous les arbres marqués, et point d'autres, ont été coupés. Pour Texploitation de la forêt^ le propriétaire d'une scierie engage ordinairement par contrats des charretiers pour le transport; ceux-ci sont, le pins souvent, les fermiers de la société, ou bien on s'adresse aux paysans d'alentour. Le propriétaire des forêts fait ordinairement surveiller l'abattage par des gens à lui, si toutefois cela lui est possible, dans le Irat que les troncs d'arbres soient débités dans la longueur voulue; autrement, le débitage pourrait être négligé de sorte qu'il y aurait des pertes considérables lors du sciage. Dans le cas où l'endroit du coupage est trop éloigné d'un village ou d'une ferme pour que les ouvriers puissent trouver à s'y loger, il faut ériger des huttes dans la forêt. La coupe des bois commence ordinairement aux mois d'octobre ou de novembre, et dure tout l'hiver. C'est que cette saison offre plusieurs avantages: le bois est plus facilement transporté hors de la forêt, on a plus de bras à sa disposition, puisque les travaux de labour reposent, et enfin la qualité du bois coupé en hiver est bien meilleure. La coupe commence généralement par la partie de la forêt qui est le plus éloignée de la route de flottage. Pour faciliter le transport du bois, il est nécessaire d'établir différentes voies au travers de la forêt. Les principales de ces voies sont faites aussi solides et aussi larges que possible, et on s'applique à les maintenir en bon état; parfois, on y répand de l'eau qui se glace facilement. De celles-ci partent les différentes voies de traverse qui mènent aux parties intérieures du district de la coupe. Au nord de la Suède, où la neige abonde en hiver, on n'établit que des chemins d'hiver ou schlittages.
De nos jours, où la concurrence est si grande, l'ancienne méthode peu économique de couper l'arbre à quelques pieds du sol, a été presque généralement abandonnée; l'arbre est scié juste au ras de terre, et la couche de neige, qui mesure quelquefois plus d'un mètre de profondeur, doit être enlevée pour permettre aux ouvriers de se servir librement de la scie. Ce dernier outil remplace presque partout la hache, attendu que plus de bois est détérioré par les coups de hache que par l'emploi de la scie. Lors de la coupe, l'ouvrier doit prendre garde que les arbres tombent de telle sorte qu'ils ne nuisent pas au bois envi-
152 Iir. FORÊTS ET INDUSTRIE FORESTIÈRE DE LA SUÈDE.
ronnant. L'arbre une fois abattu, le tronc est débité en une ou plusieurs billes de la longueur voulue. Les billes, mesurant à la cime un minimum de 12*5 cm. (pour le bois blanc) et de 15 cm. (pour le bois rouge), sont débitées dans une longueur de 4*5 mètres. Plus l'abattis se trouve éloigné des ports de mer, plus les billes doivent être grosses pour payer les frais du transport. Le bois de construction doit mesurer au moins 18 cm. à la cime et avoir une longueur de 8 ou 9 mètres. Les poutres équarries doivent mesurer au moins 23 cm. de largeur au centre; la longueur peut être différente. Ce qui ne peut pas être utilisé comme bois de construction ou comme bois de grande valeur, est fendu en bois de chauffage aux endroits où l'on trouve à le vendre.
Le moyen dont on se sert le plus souvent pour transporter les bois, sont des traîneaux ou ramasses. Ces traîneaux, d'une construction souvent très primitive, ne consistent qu'en deux barres de bois reliées vers le milieu par une traverse plate et une autre sur le devant. Les pièces de bois de moindre grandeur sont transportées sur des traîneaux de 2 à 3 mètres de longueur; pour les pièces de grandes dimensions on emploie deux ramasses, sur les traverses desquelles les bouts des troncs sont attachés. De cette manière, un seul cheval suffit pour traîner sur les chemins lisses des quantités énormes de bois, 10 à 12 poutres d'une longueur de 18 pieds. Dans la partie la plus septentrionale du Norrland, on emploie parfois des rennes au lieu de chevaux. Aux endroits, assez rares du reste, où l'on ne pourrait se servir de bêtes de trait dans les forêts, il faut recourir aux bras d'hommes. Pour peu que la couche de neige ait assez d'éiMll* seur, on fait alors glisser les troncs, la cime la première, le long de porili escarpées. Les chariots ne sont employés pour le transport du bois que twkl bons chemins, et, bien entendu, seulement quand la terre n'est pas converti !• neige.
Flottage.
Il y a quelques scieries si bien situées qu'on peut charrier le lÉb de leurs forêts directement à la fabrique. Une autre quantité de wtk est transportée aux scieries par chemin de fer. ■ Toutefois, le flù^Êfi est le procédé le plus employé pour transporter les bois de constructfi»: il semble, du reste, comporter quelques avantages. Le bois ronge qui a séjourné dans l'eau pendant quelques mois, offre moins de propensions à travailler que ce même bois débité immédiatement après la coupe. Les bois de flottage sont aussi plus faciles à traiter, et sont d'une couleur plus égale, mais, par contre, les bois non flottés sont plus résistants. Sur ce sujet, les avis sont un peu partagés: en Angleterre, on ne veut avoir que les bois de flottage, débarrassés de la sève et de la résine, tandis que dans quelques autres pays, tels que l'Allemagne, le Danemark, aussi bien que dans la Suède du sud, on accepte aussi volontiers le bois non flotté. Outre les bois qui sont destinés aux scieries, on fait encore flotter, en assez grande quantité, des poutres, du bois pour charbon, pâte à papier et aussi, en certains cas, pour combustible.
S'il n'y avait des rivières flottables en Suède, il serait, en maints cas, impossible d'utiliser la production forestière des régions intérieures du pays à autre chose qu'aux besoins de l'endroit même. Notre position
FLOTTAGE
du premier pays sur le marché international des bois tient en partie au nombre de nos rivières et à leur application comme routes de flottage. Les grandes rivières de Norrland et de Dalécarlie, qui prennent leurs sources dans les hautes montagnes, possèdent, grâce à la fonte des neiges, là-haut, un débit si important, que le flottage peut, ordinairement, se faire durant tout Tété. Quant aux ruisseaux et aux affluents des grandes rivières, dont le débit n'est suffisant qu'au printemps, les lacs et les gouffres de marécage existant dans ces endroits-là, ont pu être transformés, au moyen de digues d'un bon marché relatif, en réservoirs au service du flottage.
Rigole de flottage.
On distingue les routes de flottage publiques et pricêe», A peu près tous les fleuves de la Suède septentrionale sont routes de flottage publiques, ainsi que nombre d'affluents. Actuellement, les routes de flottage privées ne se trouvent guère que dans le cas où le même propriétaire possède la forêt entière dont les bois doivent passer par ce cours d'eau. Le règlement des rivières pour le flottage public est établi par le gouverneur sur la demande d'un ou de plusieurs propriétaires forestiers intéressés. Un ingénieur compétent, désigné par l'administration préfectorale, procède ensuite à un examen. Dès lors, après avoir entendu les propriétaires riverains ou autres, dont les intérêts peuvent être touchés, on décide et quelles constructions il faudra faire, et quel amortissement devra en résulter, et la division de la rivière en districts, et enfin combien de temps durera la construction. Une fois les travaux exécutés, une inspection a lieu et
on ouvre la rivière pour le flottage; en même temps, le gouverneur publie un règlement pour une société de flottage, qui doit veiller au flottage et porter les frais au débit de chacun des flotteurs; ces frais comprennent aussi ramortissement des constructions.
Certaines de nos grandes rivières ont pu, sur un parcours plus ou moins grand, sans aucune entremise, être utilisées au flottage des bois. Le réglage des affluents exige d'ordinaire, dans une certaine proportion, de grands travaux et de gros frais; aussi n'est-ce, généralement, que bien après celui des fleuves eux-mêmes qu'on a réglé leur débit pour le flottage. A l'heure actuelle, il paraît qu'on en a curé la plupart; il en reste pourtant une partie. Le taux d'amortissement de réglage, ainsi que le taux de flottage, dépend des frais exigés par le réglage, aussi bien que de la quantité de bois qui doit passer par le fleuve. Mais (m peut établir comme règle qu'il est rémunérateur de régler même assez petits com d'eau.
Dans le grand courant des rivières, on a fait beaucoup de travaux pour k formation du canal de flottage. Ils consistent surtout à faire sauter les rochen qui occasionnent des enliages, à établir des caissons pour régler les rapides m les chutes d'eau ou resserrer le thalweg, à revêtir les rivages susceptibles d'érosifli» à placer des barrages pour contraindre les matériaux flottés à prendre la directe qu'on désire; et on peut protéger ainsi les basses prairies riveraines, les macli hydrauliques, les piles de ponts, etc. Bans ces grandes rivières, ainsi qne des cours d'eau plus petits qui se jettent directement dans la mer, on con à l'embouchure des barrages de triage oh les matériaux flottés sont classés d*a leur marque et délivrés aux différents propriétaires. Dans les affluents, souvent besoin, en outre, d'étangs artificiels pour régler le débit: ces petits seaux n'étant pa«, à l'instar des grandes rivières, grossis par la fonte des des hautes montagnes, ne possèdent pas, sinon lors de la crue des eaux da] temps, une quantité d'eau suffisante pour le flottage. Ces étangs sont soit au point où la rivière sort d'un lac, lequel au moyen de bar être changé en bassin de réserve, — c'est le cas le plus habituel, — trémité la plus basse de quelque marécage qui sert au même but, soit < quelque point du cours d'eau où le courant est plus faible. Les bar faits de caissons, consolidés sur le parement par des remblais. On j des ouvertures, qui, au moyen de vannes, peuvent être fermées entièrem€ partie, et permettent de régler le niveau de l'eau; pour le passage des flottés, on ouvre une issue spéciale, un pertuis. Celui-ci, comme les vertures, est aux côtés en bois cloisonnés et au fond pourvu d'une partie en rondins.
Les rigoles de flottage ne peuvent généralement pas être évitées dans M plus petites rivières. Un ruisseau torrentueux avec un faible débit, une gnafe chute d'eau, un courant irrégulier avec un fond semé de rochers, voilà des ciroosstances qui rendent les rigoles nécessaires. On les construit soit sur chevalete, soit sur fondements de bois ou de pierres; ce dernier mode est usit^. là où la rigole est basse. En certains endroits de la Dalécarlie, on a remplacé les rigoles en bois par des rigoles en tôle qui ont paru convenables à cet emploi. Pour que le flottage se fasse bien, l'eau doit avoir, partout dans la rigole, à peu près la même profondeur. Aussi faut-il rétrécir les rigoles là où leur déclivité est plus grande. La largeur doit être relativement grande à l'entrée de la rigole, mais on doit ensuite la diminuer, parce qu'il y a toujours déperdition d'une partie de l'eau tant par évaporation que par suintement. Du reste, la largeur et la profondeur de la rigole sont proportionnées au débit de l'eau et à la quantité des matériaux flottés. Dans une rigole bien construite, on peut cependant transporter par flottage une quantité de bois incroyable, alors même que les dimensions de la rigole ne sont pas importantes.
PLOTTAGB.
A l'entrée de la rigole se trouvent des barrages pour obliger le courant à conduire le bois droit à l'ouverture. Du reste, il s'y trouve toujours posté des ouvriers pour surveiller l'écouleinent, qui doit être égal et lent afin que le bois ne saute pas hors de la rigole. On s'est inquiété de fournir, au moyen d'appareils de signal, la possibilité de donner, en cas de besoin, à n'importe quelle partie de la rigole, l'ordre d'arrêter l'écoulement. La partie inférieure de la rigole a une faible inclinaison pour que les matériaux flottés n'aillent pas, en quittant la rigole, se choquer contre le fond. Si le cours d'eaux est ici peu profond, on établit au bas de la rigole un fond en rondins, sur lequel glissent les matériaux flottés; c'est ainsi lui qui reçoit le premier choc.
On rencontre encore dans les routes de flottage d'autres constructions, telles qae des caissons de branchages, des canaux creusés dans le sol, etc. Mais le plus important procédé de réglage est de faire sauter les rochers et d'opérer ensuite le curage.
Le flottage comniencp uvpc la tUlmcle des glaef*^, an iirûitpmps. Dans les plus petits eourants d'eau, il est dn tonte importaïu-e àf* bien employer le temps; un jnur p^^rdu peut eu rertiiiiiH ea^ t'utrainer Thivernage obligé d'une partie du bois. Ce niènie fait peut st* produire SI le nombre des ou%TierB flotteurs n'est lias suffisant. Le flottage a lieu soit à billey perdues, mii en trains; ce dernier mode s^emploie particulièrement lurai^u'il faut, traYer.se r des eaux peu rapides. Les bois sont- ils placés miv la ^^hwt' d\in lae nu d'un *Hauf^, ou les
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enferme dans des billes ou des poutres accouplées, qui forment alors un /Cercle de barres, entourant souvent plusieurs milliers de pièces de bois. Le radeau est alors remorqué par un bateau à vapeur ou toué au moyen d'un cabestan sur un drome flottant, spécialement construit
dans ce but.
Bots hors tic hi Bcierie.
IjjrBrjue If* bois est arrivé dans la rivière, il s'agit, dès lors, de le tenir éhii^uù ik la rive au moyeu tle crocs, d'activer, eu certiiins cas, m ^ites8€% et (l't'ui pêcher iiatîiut que iinssiMe U forrnatinu lie tas. lA oh le fait se pnKiuit, il faut di'bnuiiUer les matériaux dottéîs, ce qui peut être souvent un travail nonseuleuient fatiguaut, mais méiîu' dangereux; ^i l'on peut trouver la pièce qui ;i uccasionné ramoncelkHnent, il suffit de la couiier pour que le tas se débrouille et se remette en manbe <ie lui-même, mum il faut sortir les pit-eos uoe â une, Cependiuit, un vidt ntmiieat de nus joars ce travail entrainer un accident Triorh'L — Sur ti>iUe.s bs nnUeHi de Hotta^e se trouvent des hommes qui rej< ttent dans le eouraiit b-s billes <(iii, lui cours du Hottufçe, se sont accrocbée* :iu riva^r(.^ 'IVmtv'bds, on n'eîilève entièrement ces tas qu'au fur et à mesure que la b:mtenr de l'eau baisse et le dottaj^e s'avauee, de sorte quil en reste toujours iiiir quaoîiîr û\"An suffisante pour b' ffoitage. Quand ces hommes, au cours de k ur tnivaiL sont arrivés ;ni\ barraf^es de triage, le flottage général, à bille* ÎHTdnrs, ili Tannée est atluvê. Dans la plu]isirt des roules de flottage, les bois arnviiit, de uns jrans, i\n\ scieries pendant le premier été qui a suivi leur coupe, tandis qnautrefids, avant {pie U-^ conrauts d'eau eussent été réglés, on voyait <jnlinairement les nnitériaux titatés rester eji route deux et même trois étés. I^
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perte du bois, au cours du flottage, dans quelques rivières du Norrland, n'atteint même pas un pour cent
L^ routes de flottage sont, d'habitude, répartis en districts, et les frais sont attribués à chaque district en particulier. Le flottage est relativement plus coûteux dans les districts supérieurs que dans les districts inférieurs.
Nous manquons de données complètes sur la grandeur du réseau des routes de flottage de la Suède. Cependant il faut noter que les routes flottables du gouvernement de Vesternorrland offrent une étendue de plus de 3,500 kilomètres, sans compter une partie d'environ 1,000 kilomètres du même réseau située dans les gouvernements limitrophes et formée des cours supérieurs des fleuves qui ont leurs embouchures dans le gouvernement. Le développement des routes de flottage dans le gouvernement de Kopparberg peut être évalué à 2,700 km. au moins.
A l'égard de la quantité du bois flotté, nous ne pouvons pas non plus donner de chiffre total. Nous produisons ci-dessous quelques aperçus «a sujet de quelques-uns des principaux cours d'eau, avec l'indication du nombre de pièces (billes) des matériaux flottés:
Fleuves. 188«f^°"^^ ^''^l^^/SÔ. ^'^ ^^^^•
Àngermanelfven 3,180,390 3,284,635 4,029,131
Moelfven 597,620 70»,.V)0 961,'sJ%
Indalaelfven 2,915,740 2.557,528 2,655,723
Gimân 930,490 705,434 851,048
lÔnngan 2,206,700 1,867,394 2,027,154
Klarelfven P 1,129,175 1,501,860
Sur Ljusnan, on a flotté, annuellement de 1891/95, en moyenne 804,000 billes du seul gouvernement de Jemtland, ce qui fait que la totalité du flottage peut bien s'élever pour cette rivière à l'& million. Le bois flotté dans le fleuve Dalelfven et ses affluents doit s'élever, chaque année, à 3 millions de pièces environ.
Le sciage et rexportation.
Le bois flotté une fois arrivé à la scierie, on le fait d'abord passer par les barrages de triage pour l'assortir d'après la grosseur (en bois de madriers ou en bois de bastins, etc.). Au moyen d'un treuil, les billes sont ensuite traînées le long d'un pont incliné, construit à cette fin, pour arriver à la hauteur de la scierie même. Alors, l'un des bouts du tronc d'arbre est fixé sur un chariot, tandis que l'autre bout repose sur un rouleau tout près des lames de scie. Celles-ci sont placées dans un fort châssis qui monte et descend dans les rainures de deux montants. Le mouvement est communiqué au châssis au moyen d'un arbre tournant, dont l'un des bouts est fixé au bord inférieur et l'autre à une manivelle mise en mouvement par la machinerie. Par un système d'engrenage, l'arbre tournant fait aussi avancer le chariot pendant le sciage. Le nombre des scies d'un châssis varie, selon la grosseur de la pièce de bois à scier, de sorte qu*elle soit débitée en passant une seule fois par le châssis. Si le bois est d'une grande dimension, le bois est d'abord taillé des deux côtés exté-
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Tabl. 29. Exportation de bois non-ouvrés, par articles. Mètres cubes.
ArtickB.
Moyenne!
Moyennes 1876,80.
Moyennes 1881/85.
Moyennes
Moyen net 1891.^5-
En im. \
A) Groupes.
Planches et madriers Bouts de planches- Poutres et poutrelles.
Bois rond
Poteaux de mine
Autres
B) Spécification.
Madriers et bastins..
Planches
Planches rabotées ....
Bouts de planches....
Poutres et poutrelles:
Grosses dimensions* Petites dimensions.
Bois rond:
Grosses dimensions' Petites dimensions .
Poteaux de mine
Douves ...
fi
Traverses (sleepers).
Bois à brûler
Antres
Ki,;.^.
Total
rieurs avant qu'on procède au sciage proprement dit, qui a lieu dans un secoDi châssis. Les lames de scie sont réglées chaque fois que des troncs d*arbres d'une nouvelle dimension doivent être débités. Les grandes scieries ont, sous ce rapport, un grand avantage sur les autres, attendu qu'elles sont en état de débiter simultanément des bois de différentes dimensions et que, par conséquent, elles n'ont pas à régler leurs scies trop souvent.
Les anciennes lames de scies étaient assez épaisses et avaient une chasse considérable, ce qui les faisait fonctionner lentement, et ce qui en outre amenait une perte importante de bois (environ 10 %), Or, par suite des prix élevés du bois et sous l'influence de la concurrence, on s'est appliqué à remédier autant ([ue possible à ces inconvénients. Les lames, à présent très minces, n'ont plus besoin de dents trop contournées (les dents ne s'écartent qu'insensiblement des deux côtés); il y a donc moins de déchet, et la face produite par le sciage présente moins d'inégalités. Une fois que les pièces de bois sont débitées, on procède à l'équarrissage moyennant deux scies circulaires.
Les planches ou les madriers sont ensuite rangés d'après leurs grandeurs différentes, ou, si on le juge nécessaire, d'après leurs qualités, après quoi on les transporte moyennant des wagons au chantier, où ils sont empilés pour le séchage. Les dimensions des bois sciés peuvent varier d'une largeur de 30 ceutimètres et de 10 cm. d'épaisseur jusqu'à une largeur de 25 millimètres et à une épaisseur de 12 mm. Les espèces ordinaires de la plus grande dimension sont: madriers bastins (battens), planches; viennent ensuite les espèces moins grandes: planchettes,
De 20 centimètres et an-dessns. — ' De 25 centimètres et an-dessas an petit boni
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merrain8, lattes et douves. Ces dernières sont fabriquées dans des établissements particuliers, appelés usines à douves^ avec les déchets du sciage (éclisses et
Transport du bois scié au chantier.
La qnalité du bois est bonne, quand celui-ci est sain, compact et, — autant que possible, — sans nœuds. Cette qualité dépend essentiellement de la forme qu'a eue Tarbre (la forme en «colonne» produit le meilleur bois), et de ce qu'il est coupé avant d'avoir encore perdu sa vigueur végétale.
Beaucoup de circonstances peuvent du reste contribuer à abaisser la qualité du bois, comme une teinte bleuâtre de la surface, causée par la fermentation de la sève, des crevasses et gerçures produites par une dessiccation inégale ou par l'âge trop avancé de l'arbre, et enfin des flaches survenues lors du sciage. Si le bois doit être exporté dans des pays où la langue anglaise est parlée, on fait distinction entre les qualités dites «mixed» (dénomination par laquelle on désigne une qualité secondaire mélangée avec la meilleure qualité) et les 3*"*^*, 4*^^', 5'^*, 6^^« et «wreck» (rebuts). Pour d'autres marchés, on emploie le classement dit français 1"% 2"««, 3™**, 4™«*, 5™*« (3'^" d'après le classement anglais correspond donc aux 2™" d'après le classement français). Le bois blanc est généralement exporté non classé.
Exportation de bois non-ouvrés, en 1871/98, Valeur en couronnes.
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r dt
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Le classement n*est pas tout à fait pareil dans tous les districts d' exportation. Comme exemple nous nous permettons de citer ce qu'on exige, dans la ville de Gefle, des meilleures espèces de planches (l**). Elles doivent être complètement libres de toute teinte bleuâtre et de mangeur es de vers, présenter le moins de nœuds possible, 4 ou 5 tout au plus, enfin les flaches ne doivent s'étendre qu'à la longueur de 45 centimètres sur une largeur de i8 millimètres, et encore seul un petit nombre des planches doivent montrer ce défaut. La Dalécarlie et le sud du Norrland («Bas-Golfe>) fournissent en général plus de bois de la meilleure qualité que les deux gouvernements les plus septentrionanx (« Haut-Golfe >).
Le temps du séchage du bois est d'une durée différente selon la saison, l'espèce du bois (le bois rouge se sèche plus facilement que le bois blanc) et enfin selon le pays d'exportation; le bois destiné aux pays tropicaux demande, pour sa dessiccation, un temps plus long que les autres, ce qui est aussi le cas du bois destiné au rabotage. Avant que le bois soit prêt pour être exporté, il faut aussi qu'il ait la longueur voulue. Il est vrai que, déjà lors de l'abattage, les troncs ont été sciés dans certaines longueurs fixées, or, pendant la flottation ou le transport, ils ont été rognés aux bouts; ordinairement, on donne aux troncs nn excédant de longueur de 30 cm. (bout à rogner), dont on ne prend pas note lors du payement. Du reste, en cas qu'il y aurait quelque défectuosité (p. ex. pourri, flaches) près du bout d'une planche, il est avantageux de scier cette dernière en deux, de manière à obtenir une planche moins longue mais d'une bonne qualité et une autre planche (ou un bout de planche) d'une qualité inférieure. Les bois sciés sont donc marqués d'un trait transversal, indiquant la place où ils doivent être coupés.
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Ce coupage se fait assez souvent à la main, mais, dans les grandes scieries, on emploie plutôt des machines à couper mues à Télectricité et, en outre, des rouleaux électriques sur lesquels les bois sont automatiquement poussés des piles jusqu'aux scies à couper.
A beaucoup de scieries sont aussi annexés des établissements de rcAotage,
Système de rails en dehors d'un établissement de sciage.
Comme le démontrent les tableaux 30 et 31, les articles d'exportation les plus importants en fait de bois sont les bois sciés: madriers, bastins (battens) et planches. La Grande-Bretagne et ensuite la France en sont les principaux acquéreurs; parmi les autres pays importateurs, nous citons l'Allemagne, la Belgique, le Danemark et l'Afrique du sud. Au sujet de l'article «planches rabotées», les Pays-Bas et le Cap, sans compter l'Angleterre, sont les principaux débouchés; une partie de ces bois vont jusqu'en Australie. Dans plusieurs des pays du continent, l'importation des planches rabotées est entravée par des droits d'importation assez élevés. Les bouts de planches et de madriers (d'une longueur de 1 à ÔV» pieds anglais, «firewood») se composent des pièces utilisables qui n'ont pas fait partie des bois classés. Les quantités sont, bien entendu, en rapport avec la grandeur du débit des scieries. La plus grande partie de cet article est exportée en Angleterre, et
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Tabl. 30. Exportation de boù non-ouvrés (en mètres cubes), par districts^ en 1898.
Districts.
Madriers
et bastiiis.
Planches
(rabotées
y incluses).
Pontres et poutrelles
Bois rond.
Poteaux!
de mines.
Antres.
TotaL I Mètres | cnbes. |
Haparanda
Lale&
Piteâ
Skellefteâ
Umeâ
Ôrnskôldsvik
HernOsand
SnndsYall
Hadiksvall
Sôdérhamn
Gefle
Stockholm
Reste de la côte Est ...
Gnothemboorg
Reste de la côte Ouest.
Résumé.
Suéde du nord*
Suéde du sud
NI382 1,7M,48I
Total |2,f67,0M I 2,081,724
une petite partie est expédiée en France et en Danemark* Autrefois on employait les bouts de planches pour combustibles, mais, les derniers temps, on s'en est servi pour faire des caisses, etc.
L'exportation des bois ronds a été stationnaire ou a même diminué. Sous cette rubrique se rangent aussi les soi-disant poutres hollandaises, dénomination assez incorrecte, qui tire probablement son origine de ce que, lors du chargement, le gros bout des poutres est légèrement équarri de deux côtés pour faciliter le calcul des dimensions et pour que les poutres tiennent mieux ensemble à bord du navire. Les poutres hollandaises de grandeur ordinaire ont une longueur de 7*2 mètres et un diamètre de 25 centimètres à la cime« En général, elles sont en bois blanc, quelquefois en bois rouge. Ces poutres sont exportées en Hollande, où elles sont ordinairement débitées; quelquefois on s'en sert pour faire des pilotis et des endiguements. La plupart de cette espèce de bois est exportée de Sundsvall; des parties moins grandes sont exportées de Hernôsand et des ports du golfe de Bothnie supérieur. L'exportation des poutres hollandaises a diminué un peu, ce qui tient à deux raisons: d'abord la demande de cet article est aux Pays-Bas moins grande qu'auparavant, depuis que des quantités plus considérables de planches rabotées y sont importées, ensuite la matière brute commence à faire défaut au fur et à mesure que les forêts sont venues entre les mains des grandes scieries, dont les propriétaires, bien entendu, préfèrent employer le bois pour d'autres buts.
^ Les onze premiers districts du tableau (Haparanda — Gefle).
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Dana le chantier.
Pour les grosses poutres, on prend surtout de vieux arbres trop mûrs; or, leur nombre allant en diminuant, la quantité de l'exportation a baissé dans la même proportion; la concurrence du bois de T Amérique du nord, — de l'espèce appelée pitch-pine, — y est aussi pour beaucoup. Par contre, l'exportation de poutrelles s'est maintenue à, son étendue antérieure. Parmi les débouchés de cet article, il faut citer, outre le Danemark et l'Allemagne, l'Egypte, où les poutrelles de petites dimensions, les chevrons, sont employées comme toiture des cabanes arabes. Il y a une dizaine d'années, on fit venir des ports autrichiens de la mer Adriatique ces soi-disant poutrelles d'Alexandrie; à présent, on les fait venir de Sundsvall. — L'exportation de poutrelles se fait maintenant de la plupart des ports norrlandais ainsi que de Kalmar et de Halmstad. Les traverses de voies ferrées (sleepers) sont actuellement fabriquées en grande masse aux scieries des provinces méridionales. L'exportation, qui, les dernières années, a considérablement augmenté, se fait surtout, par Gothembourg, en Danemark et en Angleterre.
Une branche de l'industrie du bois, qui depuis longtemps est regardée d'un mauvais œil, c'est l'exportation de poteaux de mines ou pitprops. Cette aversion est dérivée de l'appréhension de voir un jour nos
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Tabl. 31. Expoj'tation de bois nori'Ouvrés (mètres cubes), par payt de
destination^ en 1898.
Pays de destination.
Madriers
et bastins.
Planches
(rabotées
y in-
cluses).
Poutres et poutrelles.
Bois rond.
Poteaux
de mines.
Autres.
Total- Mètres cubes.
Norvège
Danemark
Grande-Bret. et Irl..
Pays-Bas
Allemagne
France . _
Colonie de Cap
Autres ;
Total
forêts dévastées, et cette appréhension n'est pas sans fondements. L'exploitation de poteaux de mines ne serait pas nuisible si l'on n'y employait que des arbres qui, au point de vue de l'économie forestière, devraient être condamnés, mais elle devient pernicieuse quand, comme c'est souvent le cas, on abat de jeunes taillis tout entiers. L'exportation des poteaux de mines se fait surtout du sud de la Suède, d'où provient la majeure partie du bois employé à cet effet. Cet article est presque exclusivement exporté en Angleterre. Le bois à papier ou billot de cellulose (pulpwood) est surtout exporté par Gefle et Sôderhamn en Angleterre, en France et en Danemark. L'exportation des doutes (en bois d'arbres à feuilles ou en bois de pin et sapin) présente d'assez grandes fluctuations d'année en année, mais, en général, on pourrait dire qu'elle est stationnaire. La concurrence avec la Finlande a entravé le développement de ce commerce; du reste, cet article est actuellement moins demandé, attendu que, dans certaines industries, les tonneaux ont été remplacés par des vases en tôle. L'exportation des douves se fait surtout du district de HernOsand.
Parmi les autres espèces de bois non-ouvrés ou demi-ouvrés nous devons encore citer les bardeaux qui sont presque exclusivement exportés en Angleterre, et le bois de chauffage, qui de nos ports du sud passe en Danemark.
D y a aussi une exportation considérable de bois en Norvège, laquelle se fait par terre (parfois par flottage), et dont seulement la moindre partie est relevée par la statistique commerciale suédoise. Selon la statistique suédoise, la valeur de l'exportation en Norvège de bois non-ouvrés ne s'élèverait qu'à environ 400,000 couronnes, tandis que la statistique norvégienne indique une importation de 5,500,000 couronnes-
L'importation de bois non-ouvrés est insignifiante comparativement à l'exportation. Pourtant elle a une tendance ascendante très constante, et actuellement elle s'élève à une valeur totale d'environ 4 millions de couronnes par an.
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PrÙB, à Sundsvall^ de «?**•" bastina rouges^ en 18 73198. Couronnes par standard,
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La quantité de cette importation s'est élevée pour 1898 à 280,000 mètres cubes» Les principales espèces des bois importés, des mêmes essences que produit la Suède, sont des bois bruts et mâts et vergues de différentes dimensions, ainsi que du bois de chauffage, surtout du bois du bouleau; ces bois proviennent presque exclusivement de la Finlande. Des quantités assez considérables de bois des régions septentrionales de la Finlande sont transportées, en énormes trains remorqués par des bateaux à vapeur spéciaux, à travers le golfe de Bothnie jusqu'aux scieries près de Sundsvall.
En outre sont aussi importés des bois non-ouvrés de différentes essences étrangères (en 1898 la valeur de cette importation s'élevait à 205,000 couronnes), dont la plus grande partie nous vient par l'Angleterre et l'Allemagne.
Relativement aux prix payés des bois, notre statistique commerciale fournit bien quelques chiffres, mais il serait difficile d'en faire un résumé relatif aux différentes espèces pour donner une idée nette de la fluctuation des prix. En revanche, nous donnons ci-dessus un diagramme pour une espèce des plus importantes, — 3™*» bastins rouges, — lequel démontre assez exactement les fluctuations des prix moyens du total des bois exportés de la Suède. Pour plusieurs articles, l'augmentation des prix a été, dans les dernières années, plus accentuée; dans certains cas, comme il a été déjà dit, les prix ont même surpassé ceux de 1874.
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Petites industries du bois.
La fabrication du goudron constitue dans les deux gouvernements septentrionaux de notre pays une industrie accessoire digne de mention. Le goudron se fait d'ordinaire dans un creux ouvert (tjârdal), quelquefois dans des fours à goudron.
Creux ouvert pour la fabrication du goudron (tjârdàl).
Le tjàrdal est établi, d'habitude, au bas d'une pente: la partie supérieure est creusée dans la montée, tandis que la partie inférieure est construite ainsi que le montre le dessin ci-dessus. Le fond du tj&rdal est une excavation en forme d'entonnoir, trouée en son milieu pour l'écoulement du goudron: au cours du brûlage, le goudron s'écoule par cette ouverture. Les parois internes du fond sont revêtues d'argile, et l'on y couche les écorces fraîches de sapin en rayons, l'intérieur tourné vers le haut. On place le bois, dans le tjàrdal, aussi compact que possible, après quoi le dessus est couvert de broussailles et de sable à pea près de la même manière que pour le charbonnage en meule ou charbonnière. On emploie comme bois à goudron les souches de pins résineux qui ont séjourné un certain nombre d'années après la coupe. Du reste, on peut utiliser pour cela toute espèce de résineux. On estime que ce procédé de fabrication du goudron donne 1*2 9 hl. pour 2*5 mètres cubes de bois. Dans les fours à goudron^ le rendement est notablement plus grand, et on recueille en outre de la térébenthine, de l'esprit de bois et du charbon. On obtient de 100 kg. de pin résineux séché à l'air 17*6 kg. de goudron, 3*4 kg. de térébenthine, 37'8 kg. d'esprit de bois et 23*3 kg. de charbon. C'est la distillation à sec qui a lieu dans les fours à goudron; pour chauffer on fait du feu soit dessous, soit autour du four. Par
Tabl. 32. Importation et exportation du goudron et de la poiœ.
Moyennes des années.
Goadron.
QalQtaaz.
Import. Export.
Goadron de houille.
Quintaux.
Import. Export.
Poix.
Quintaux.
Import. Export.
Valeur totale.
Couronnes.
Import.
Export.
lî$8185
18iH'95
En 1898
contre, c'est le brûlage du bois de goudron en tjftrdal qui produit la chaleur; mais aussi, dans ce dernier cas, le rendement est-il plus petit. Quant à l'importation et l'exportation du goudron, voir le tabl. 32.
La potasse est un mélange de sels, mais surtout de carbonate de potassium. On l'acquiert en lessivant dans l'eau des cendres de bois et en cuisant cette lessive jusqu'à ce que l'eau se soit évaporée. Ensuite on fait rougir et calciner, dans des fours aménagés pour cela, la potasse brute obtenue par ce procédé. On brûle, pour obtenir les cendres, toute espèce de bois d'arbres à feuilles sur le point de tomber en pourriture, ou encore du vieux bois de sapin vert ou humide. On fend les troncs d'arbre sur une longueur de 3 mètres, et on les entasse, en piles ou bûchers d'environ 1 mètre de haut sur 2 de large, dans un endroit sans pierres et gazonné, où l'on opère la combustion par un temps calme. Elle doit s'effectuer lentement; c'est pourquoi le bois doit toujours être humide. Le brûlage de la potasse a beaucoup diminué dans notre pays, et paraît même être actuellement sur le point de cesser.
Un combustible qui, en connexité avec la valeur progressive des produits forestiers, acquiert un usage toujours croissant, c'est la tourbe. La superficie des tourbières du pays s'élève à 7 millions d'hectares environ, et constitue, par conséquent, une grande richesse en matière première. Cependant, tous les marais à tourbe sont loin d'être propres à fournir du combustible. Aussi faut-il tâcher d'avoir une maturité convenable de la tourbe.
Le procédé le plus simple pour préparer la tourbe combustible consiste à la coupe, au moyen d'une bêche, en briquettes de forme carrée ou rectangulaire. On les empile sur le terrain ou sous un hangar de séchage. Cette tourbe porte le nom de skàrtorf ou tourbe coupée. — La tourbe foulée ou tramptorf est obtenue de la façon suivante: la tourbe, délayée avec de l'eau, est triturée dans une grande caisse en bois, jusqu'à ce qu'on ait obtenu la consistance d'une bouillie épaisse, puis cette pâte est étendue sur un terrain plat en une couche de 5 à 10 centimètres d'épaisseur, sur laquelle on trace, au moyen d'un bâton, des divisions carrées qui deviendront les briquettes. Au cours du séchage, la couche de tourbe se fendille, par suite du rétrécissement de la pâte suivant les lignes qu'on a tracées, en morceaux de forme carrée, qu'on met ensuite debout l'un contre l'autre pour compléter le séchage. La préparation de la tourbe combustible se fait aussi au moyen de machines, qui traitent la pâte en boulets, tuyaux et briquettes. On a réussi, les derniers temps, en carbonisant la tourbe, à produire de la poudre de charbon d'une valeur combustible assez élevée.
168 m. FORÊTS ET INDUSTRIE FORESTIÈRE DE LA SUÈDE.
La tourbe vient d'obtenir, dans l'intérêt de l'hygiène, un emploi étendu soit comme terreau de tourbe (torfmuU), soit comme Utière de tourbe (torfstrô). Le terreau de tourbe, qui s'emploie dans les lieux d'aisance, se prépare an moyen de la tourbe même, qui, après le séchage, se laisse assez facilement pulvériser. Li partie de la tourbe qui forme une masse cohésive, composée surtout de mousses blanches, substance fibreuse non putréfiée, donne, par trituration et séchage, la litière de tourbe, qu'on emploie dans les chalets de nécessité et dans les vacheries pour absorber l'urine. Les acides d'humus que contient la tourbe, tuent les bactéries et empêchent de ce chef la fermentation et les putréfactions, ainsi que la production des mauvaises odeurs.
CHASSE
Bans les teinps les plus anciens, la chasse était, avec la pêche, la principale industrie des populations Scandinaves. Lorsque l'élevage du bétail eut pénétré dans le Nord et que la terre commença à être cultivée, fournissant quelques faibles moissons, la chasse ne fut plus une nécessité pour l'entretien de la vie, mais elle continua à être exercée avec assiduité, d'une part, comme donnant un surplus à l'alimentation, d'antre part, pour protéger les troupeaux de bétail contre les bêtes de proie, honorée en outre comme un exercice viril.
Le gibier abondant de ces temps était considéré comme n'étant la ^propriété de personne», et la chasse pouvait être exercée librement partout. Avec les progrès de la civilisation et de la culture du sol, suivis de la diminution successive du gibier, la législation commença à poser des limites au libre droit de chasse, et reconnut au propriétaire du sol le droit de priorité à la chasse sur ses terres, sauf quant aux grands carnassiers, qu'il fut permis à chacun de poursuivre et de tuer. Petit à petit néanmoins se répandit l'opinion que le droit de chasse, même sur les terres privées, revenait à certaines personnes privilégiées, et avec l'apparition de la loi du 29 août 1664, les paysans propriétaires dn sol perdirent presque entièrement le droit de tuer ou de prendre au piège le gibier qui n'était pas à considérer comme des animaux de proie. Ce n'est que par la loi du 21 février 1789, confirmé en détail par la loi du 18 avril 1808, que fut établi de nouveau le droit des propriétaires dn sol de disposer du gibier sur leurs terres.
Le règlement de chasse en vigueur actuellement, promulgué le 21 oct. 1864, reconnaît également comme principe fondamental le droit de chasse du propriétaire sur sa propre terre, mais, quand la terre est laissée à la disposition d'un autre, le droit de chasse revient à cette antre personne, à moins qu'il n'ait été expressément stipulé autrement. Ce droit- de chasse revenant au propriétaire ou au dispositaire d'une
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terre, dont il peut faire usage sans avoir à payer aucune redevance à l'Etat ou à la commune, est néanmoins limité par les règlements qui sont ou pourront être promulgués pour la protection du gibier utile pendant certaines saisons de Tannée.
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Ours. D'après un tableaa de M. Bbuno Liljbfobs.
Ces saisons où la chasse est interdite peuvent, sur demande ou par une autre raison, être étendues ou diminuées par le roi, tandis que les autres prescriptions du règlement de chasse ne peuvent être modifiées qu'après avoir été soumises au Riksdag. C'est par cette raison que les saisons d'interdiction de la chasse varient quelque peu d'un endroit à autre, mais, somme toute, les saisons prohibées suivantes sont généralement prescrites: pour Vélan, toute l'année excepté entre le 1" et le 15 septembre; pour le cerf, du 1" déc, jusqu'au 16 août suivant; pour le daim et le chevreuil, du l®'" janvier jusqu'au 1«' sept.; pour le lièvre, le coq de hruyère, le coq des bois, la gelinotte, le lagopède des vallées et le lagopède alpin, dans les gouv. de Norrbotten et de Vesterbotten du 16 mars jusqu'au 21 août, dans les autres parties du royaume du 15 février au 16 août; pour les perdrix, depuis le 11 novembre jusqu'au 11 septembre suivant; pour la bécasse, du 1** février jusqu'au 11 mai; pour le cygne sauvage, les canards sauvages (famille Anas) et les bécassines, du l®*" janvier jusqu'au 21 juillet; pour les
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tnacreuses (famille Puligula), près des rivières et des lacs, depuis le 16 mars jusqu'au 21 juillet, sur les bords de la mer, du 24 avril au l*"" août; pour Veidre, sur la côte est, du 24 avril au 1*^ août, sur la côte ouest, du 1" février au 1^ septembre; en outre il existe relativement à cet oiseau un certain nombre de règlements spéciaux.
Le gibier utile est, de cette façon, protégé par la loi, non-seulement pendant l'époque de la reproduction, mais encore jusqu'au moment où les petits ont atteint une taille les rendant vraiment propres à l'alimentation et en état de se garder du chasseur* Néanmoins, on est obligé de reconnaître que l'abondance du gibier utile n'est pas aussi satisfaisante que la protection, dont il est entouré par la loi, pourrait le faire croire. Les principales raisons de ce fait doivent être cherchées dans le morcellement progressif de la terre et dans la répugnance des petits propriétaires terriens à céder, même contre paiement comptant, leur droit de chasse pour former des territoires de chasse plus grands qui pourraient être affermés et permettraient d'appliquer un meilleur système de protection, ainsi que dans les conditions climatologiques, qui souvent influent désastreusement sur la croissance, surtout du gibier à plumes. Le gros gibier, Vélan et le chevreuil, semble néanmoins plutôt augmenter, grâce à la protection de la loi. Une cause qui y contribue fortement est que ses pires ennemis, les grands carnassiers, tels que le hup, le lynx et le glouton, sont poursuivis avec ardeur et, grâce à des primes élevées payées par l'Etat, sont de plus en plus repoussés vers les régions forestières et montagneuses désertes dans les parties nord-ouest de la Suède. Même pour la mise à mort des petits animaux de proie, surtout du renard et de Vautour, il est payé^ dans la plupart des régions du pays, des primes par les sociétés de protection du gibier, les conseils généraux et les communes. Néanmoins, le nombre de ces animaux nuisibles est très grand, et certains d'entre eux, tels que le renard, semblent même être en voie d'augmentation, ce qui naturellement influe d'une façon désavantageuse sur l'accroissement et le bien-être du petit gibier. Pour montrer les effets que peuvent produire les primes susdites, on peut rappeler que, d'après la statistique officielle, on tua dans le pays entier en 1897 : 10 ours, 80 loups, 73 lynx, 430 gloutons, 18,372 renards, 178 martes, 22 loutres, 256 phoques, 319 aigles, 398 grands ducs, 11,317 autours, 116,397 corneilles, pour lesquels il fut payé en primes par l'Etat 1,725 couronnes et par les corporations mentionnées ci-dessus 47,546 couronnes.
Pour établir une comparaison, nous rappellerons que, tandis que pendant la période décennale de 1851/60 on tuait en moyenne annuellement 124 ours, 180 loups et 156 lynx, pendant le période de 1891/95 on n'avait plus tué en moyenne que 25 ours, 72 loups et 35 lynx. Ces espèces de carnassiers sont par conséquent en voie évidente de diminution, bien que le loup dans les dernières années ait montré une tendance à s'accroître de nouveau. Cependant, de même que l'ours et le
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glouton, il n*a plus son habitat que dans les régions montagneuses et désertes des gouvernements septentrionaux, d*où il n'entreprend qu'exceptionnellement des incursions dans des régions plus habitées.
Pour ce qui est dn gibier utile, on ne possède aucune statistique officielle. Pour Vélan seul on a cherché, par la voie privée, de réunir pendant une série d'années des données fournies par le personnel attaché au service des forêts publiques, et il en ressort qu'actuellement on tue en movenne 1,600 élans annuellement dans le pays. Quant à la distribution du gibier dans le pays, il faut dire que l'élan se trouve répandn sur la plus grande partie du territoire suédois depuis le Smâland jusqu'en Norrbotten. On le chasse soit avec des chiens dressés à cet effet, soit à la battue. Des autres cervidés, le renne sauvage a pour ainsi dire entièrement disparu de la faune du pays; le cerf ne se rencontre que dans une région très restreinte, le gouv. de Malmôhus; le daim ne vit principalement que dans les parcs clos des châteaux royaux et dans quelques grandes propriétés, bien qu'on le rencontre aussi devenu sauvage dana quelques districts peu étendus de la Scanie; le chevreuil se trouve en assez grand nombre dans les régions méridionales du pays, surtout dans certaines parties de la Scanie et du Halland, et montre une tendance à s'étendre vers le nord. Le lièvre est le gibier qui de tous les mammifères est le plus généralement chassé. Dans la plus grande partie du pays, on le chasse avec l'aide de chiens courants, et cette chasse peut être considérée comme la plus nationale et la plus typique pour le pays. Ce n'est que dans les endroits où l'on applique un système de protection plus intense, qu'on le chasse de préférence à la battue.
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Coqs de bruyère.
D'après un tableaa de M. Bruno Liljefors.
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Parmi les oiseaux, le coq de bruyère^ le coq des bois, la gelinotte et le lagopède des vallées sont l'objet d'une chasse fructueuse. On les trouve, en nombre plus ou moins grand selon la nature du terrain, dans la plus grande partie du pays, le lagopède des vallées néanmoins seulement dans les régions alpestres. De grandes quantités de ces espèces d'oiseaux s'exportent annuellement du Norrland, aussi bien dans les autres parties du royaume qu'à l'étranger. La perdrix est répandue dans les parties centrales et méridionales de la Suède où se trouvent des plaines cultivées. Elle est assez abondante par endroits, et s'étend de plus en plus vers le nord, bien que des hivers froids et neigeux menacent souvent de la détruire. La bécasse niche dans la plupart des contrées où elle trouve un terrain favorable, mais elle diminue d'année en année, bien que la Suède soit un des rares pays où ce joli oiseau soit protégé par la loi pendant ses migrations au printemps. Parmi les oiseaux aquatiques, le canard sauvage est probablement le plus important au point de vue de la chasse, et on le trouve en nombre variable aussi bien dans l'intérieur du pays que le long des côtes. Pour la population côtière, les oiseaux aquatiques nichant sur les rochers dans la mer, jouent un rôle important, et les macreuses, qui passent le long des côtes au printemps et en automne, contribuent pour une forte part à l'alimentation de l'habitant du »skârgârd».
Du reste il faut bien reconnaître que la chasse est de nos jours d'une importance très secondaire pour notre pays au point de vue économique. La Suède offre, cependant, dans sa nature variée, avec ses vastes forêts, ses champs cultivés, ses marécages et ses nombreux cours d'eau, le terrain le plus favorable pour l'accroissement et le bien-être du gibier, et quand une fois les avantages d'une bonne économie de la chasse seront devenus évidents pour le peuple en entier, il est certain que le gibier pourra encore une fois redevenir une source de gros revenus. On y travaille avec ardeur de nos jours, et une nouvelle loi sur la chasse, élaborée par un comité spécial, est prête à être soumise au Eiksdag.
PÊCHE
La configuration naturelle de la Suède, avec ses côtes baignées en majeure partie par la mer et la multitude de ses lacs, invite ses habitants à chercher dans les eaux une partie relativement grande de leur nourriture. Il est vrai que l'augmentation croissante des cultures, le développement de l'industrie, et l'immense valeur que possèdent actuellement nos vastes forêts en comparaison d'époques antérieures, a eu pour résultat que désormais la pêche n'a plus l'importance qu'elle possédait
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jadis pour une population peu nombreuse et clairsemée. La pêche n'en a pas moins encore de nos jours une valeur considérable comme source d'industrie. En effet, le rendement des pêches suédoises peut être apprécié à environ 9 millions de couronnes par an, dont viennent snr la pêche cotière au moins 5*5 millions, sur la pêche maritime 1*5 millions, et sur la pêche d'eau douce à peu près 2 millions de couronnes. La pêche du hareng commun est estimée rapporter approximativement 2,750,000 couronnes, celle du strômming 1,000,000, celles du homard et de l'huître 175,000, celle du saumon 950,000 et celle de l'anguille 600,000 couronnes. Les chiffres de l'importation et de l'exportation de poisson pendant les années 1866/98 sont donnés dans le tabl. 33.
Environ 50,000 hommes vivent exclusivement de la pêche, qui constitue de plus une industrie secondaire plus ou moins lucrative, tant pour les habitants des côtes que pour les populations agricoles de l'intérieur du pays.
La Baltique, qui baigne nos côtes à l'est et au sud, est une mer intérieure à eau généralement froide et à salure diminuant du sud au nord, avec sob minimum dans le golfe de Bothnie et dans les golfes intérieurs de l'archipel (sk&rgârd). La salure de l'eau augmente par contre à partir du Kattegat ven le nord. Sur les côtes du Bohusl&n, dont les eaux sont en communication plus directe avec la mer du Nord, elle est à peu près la même que dans cette mer.
La conséquence naturelle des conditions physiques mentionnées est que le nombre des types d'eau salée est sensiblement plus considérable dans la mer da Nord que dans la Baltique, où ce nombre est insignifiant au point de vue des espèces, et où il diminue vers le nord avec la salure de la mer. La Baltique oflre toutefois cette autre particularité remarquable, que le long de ses côtes, et suitoot dans les archipels, certaines formes d'eau douce fraient en nombre égal, sinon même supérieur, à celui des espèces d'eau salée. Ainsi, de nos 40 espèces d'eaa douce, environ 30 sont partiellement l'objet d'une pêche productive dans la Baltique.
Une autre circonstance influant aussi sur l'industrie de la pêche, est qn'nne grande partie de nos côtes sont entourées d'une multitude d'îles, d'îlots et de rédii grands et petits, dont l'ensemble forme l'archipel ou le skftrgârd. Il résulte de toot cela que la différence entre la pêche maritime et celle d'eau douce est moiifê caractérisée que dans les pays entourés d'eaux plus salées, et que la pêche est ea partie prépondérante une pêche cotière et en faible partie une pêche au largty qui a lieu chez nous, comme dans d'autres contrées, sur les points où la côte est ouverte. Il doit être signalé de plus, quant à nos pêcheries comparées à celles d'autres pays, que les embarcations et les engins de pêche sont en Suède la propriété des pêcheurs mêmes; l'équipage est copropriétaire du bateau ou du navire, et le produit de la pêche est partagé par lots, après qu'une certaine somme a été réservée pour l'entretien du bateau ou du navire pêcheur. Il n'existe donc pas chez nous d'équipages loués par des armateurs ou des compagnies.
Pêche d'eaa salée.
Le hareng commun (Clupea harengus) et le hareng haitique ou strômming (Cl. harengus var. membras L.) sont les plus importantes de toutes nos espèces ichthyologiques. La pêche du hareng dans le Bohuslan est l'objet d'un intérêt tout particulier, tant par son impor-
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tance à certaiiies époques, que par le phénomène tout particulier qui, depuis des temps immémoriaux, préside à l'apparition du hareng, arrivant de la mer du Nord en bancs immenses.
Après s'être présenté le long des côtes et dans leurs golfes pendant une série plus ou moins longue de périodes décennales, le hareng cesse subitement de visiter l'archipel du Bohuslttn, où, pendant ces intervalles. Ton ne rencontre que le hareng côtier stationnaire en faibles quantités comparativement aux riches années de poisson. Une période pareille d'abondante pêche du hareng dans le Bohuslan commença en 1877, et a continué jusqu'à ces deux dernières années, dans lesquelles la pêche a manqué. On est encore dans l'incertitude sur la question de savoir si la cpériode du hareng» s'approche cette fois-ci de nouveau de sa fin, ou s'il faut attribuer le «manquement» de ce poisson à des causes accidentelles de nature passagère.
La pêche du hareng a eu lieu soit avec des seines dans les golfes intérieurs ou avec des filets fixes. Au commencement de l'automne (août— octobre), on prend au filet flottant passablement de hareng le long du Bohuslan méridional et du fialland. Les pêcheurs scaniens etc. pèchent aussi de la même manière en septembre— octobre le hareng dans le Kattegat méridional et le Sund, de même que ces pêcheurs et ceux du Blekinge, pendant tout l'été, dans la Baltique méridionale. Une pêche pareille se fait aussi autour de l'ile de Gotland. Dans les golfes de larchipel, depuis le Blekinge en remontant les côtes, le hareng et le strOmming se pèchent principalement à la seine pendant le frai au printemps et an commencement de l'été, dans plusieurs localités de la Suède centrale même sous la glace dans de très grands filets nommés seines d'hiver. On se sert en outres de filets (skôtar, filets à mailles fines) qui, le long des côtes du Norrland, sont d'une profondeur ou largeur considérable et ployés en boucle. On les nomme par cette raison «filets en boucle» (krokskôtar) ou «filets profonds» (djupskôtar). On utilise aussi des yerveux (ryssjor, sing. ryssja) à la pêche du hareng baltique sur certaines parties des côtes du Norrland.
Le hareng est vendu frais sur une grande extension, tant pour l'exportation, aux stations de salage allemandes, de hareng du Bohuslâ,n, du Halland et de la Scanie, que pour la consommation dans le pays.
Une quantité considérable de hareng du Bohuslftn que l'on n'estime pas valoir le salage, sert à la préparation du guano et de l'huile de hareng. La meilleure marchandise est ou salée ou surtout exportée.
TabL 33. Importation et exportation de poisson. En quintaux.^
Moyennes des années.
Poisson frais.
Hareng salé.*
Anchois etc.
Antres poissons.'
Import.
Ezport.
Import.
Expert.
Import.
Export.
Import.
Expnrt.
En 1898
^ Quant aux années 1866/84 en supposant nn hectolitre de hareng salé == 87 kilog. * T compris poissons marines et fumés.
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Le hareng baltique ou strômming est, à l'état frais, un poisson exquis. Il entre aussi comme salé dans Talimentation journalière des habitants de la Suède centrale et du nord, et enfin on en consomme de grandes quantités fumées.
V anchois commun (Stolephorus encrasicholus) est excessivement rare chez nona, mais notre seconde espèce de clupéides, Tesprot ou harenguet (Clupea sprattos, suédois skarpsill ou hvassbuk), habite les côtes de l'ouest et de l'est, et est préparé dans le Bohuslàn sous la forme de la marchandise, dépouiUée de ses arrêtes et salée, qui, contenue dans des boîtes en fer blanc, constitue, sous h dénomination suédoise d'ansjovis (anchois), un article recherché de consommatios tant à l'étranger qu'en Suède.
Dans la famille des gadidés^ les espèces suivantes sont l'objet d'une pêche relativement grande: la morue commune (Gadus morrhua, suéd. torsk), l'aigrefin (G. seglefinus, suéd. kolja), le merlan commun (Gadus merlangus, suéd. hvitling), le linguard (Molva molva, suéi lânga), le merlan vert (Gadus ou Merlangus virens, suéd. sej) et le merlus ordinaire (Merluccius merluccius, suéd. kummel). La monu commune se rencontre sur toutes nos côtes, jusqu'en Norrland, quoique diminuant successivement de nombre. Elle ne fait pas l'objet d'une pêche considérable, quoique cette pêche ne manque pas d'importance sur nos côtes de l'ouest et du sud jusqu'en Gotland. Les autres espèces mentionnées plus haut n'appartiennent qu'aux côtes de l'ouest.
La famille des pleuronectes est représentée dans nos eaux par la plie franche (Pleuronectes platessa, suéd. rôdspotta), constituant avec le turbot (Bothus maximus, suéd. pigghvar, butta), et la sole (Soie* vulgaris, suéd. tunga), l'espèce la plus importante pour la pêche, et enfin le flet ou picaud commun (Pleuronectes flesua, suéd. vanliga flundran), qui fréquente aussi la Baltique entière jusque dans le golfe de Bothnie. Les parties peu profondes du Kattegat sont les principales localités de pêche de ces différentes espèces, tandis que Vhippoglom commun (Hippoglossus vulgaris, suéd. helleflundra) appartient aux eaui plus profondes des côtes du Bohuslân.
Les pêcheurs de la Scanie se livrent à une pêche lucrative des pleuronectes dans le Kattegat, avec des bateaux viviers (suéd. kvassar), pour vente à Copenhague. Les habitants du Bohusl&n exercent aussi une pêche pareille dans le Kattegat, mais exploitent en outre la €pêcke de hancsT> dans la mer du Nord en dehors des côtes sud-ouest de la Norvège, de même qu'au nord des îles Shetland et exceptionnellement jusqu'en Islande. Dans cette pêche, on emploie désormais principalement des cotres du type anglais, ou aussi les anciens «schôtes» (bankskntor), jaugeant de 30 à 40 tonneaux, et portant un équipage de 8 à 10 hommes ou plus. La pêche du linguard, de la morue, de l'hippoglosse, etc. s'y effectue du navire à l'ancre, à l'aide d'une espèce de ligne dormante, plongeant presque jusqu'à 1(X) brasses et portant le nom de «storbacka». Au printemps et en été ont lieu une ou plusieurs expéditions qui, vers la fin de l'été, se livrent à la pêche du maquereau (suéd. makrill) dans la mer du Nord et sur les côtes du Bohuslân. Ce
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poisson se rencontre principalement dans le golfe de Bohns, mais se montre aussi, quoiqu'en quantités diminuantes, dans le Kattegat et le Sund, Ce n'est que dans le Bohuslan que la pêche en est relativement grande.
La pêche du homard et de Thnître ne se pratique que sur les côtes de l'ouest, où l'huître se rencontre depuis environ la hauteur de Mar- «trand jusque vers le sud.
Les espèces . ichthyologiques si importantes pour notre pêche, le saumon et Tanguille, appartiennent aux eaux salées comme aux eaux douces, mais nous nous en occuperons ici sous les eaux douces.
Pêche d'eau douce.
La Suède possède environ 40 grands cours d'eau salmonlfères^ avec une longueur totale de 9,000 kilomètres, dont 3,700 sont accessibles au saumon. Les plus grands fleuves à saumons sont ceux de Torneâ, Kalix, Luleâ, ainsi que l'Angermanelfven et l'Indalselfven, la Ljungan, la Ljusnan, le Dalelfven, et le IQarelfven, avec sa continuation le Gôtaell En fait de plus petits cours d'eau contenant du saumon, il y a lieu de mentionner les rivières hallandaises la Viskan, l'Àtran, la Nissan et la Lagan, et enfin, sur les côtes de l'est, la rivière de Môrrum. On trouve aussi le saumon dans les grands lacs Venern, Vettern, Siljan et Storsjôn. Le saumon de ces lacs ne se rend jamais à la mer. Dans les cours d'eau, la pêche de ce poisson se fait avec des seines et des rets, et, pour le saumon remontant, à l'aide de constructions de diverses espèces. Les plus grandes pêcheries de saumon sont celles d'Elfkarleby dans le Dalelfven, et de Môrrum dans la rivière du même nom, ainsi que dans le Tornâelf, conjointement avec la Finlande.
On essaie toujours plus, dans les derniers temps, de pêcher le saumon sur la cpte au voisinage des embouchures des cours d'eau. Les pêcheurs de Scanie, de Blekinge et de Gotland se livrent de plus au printemps et à l'arrière-automne à une pêche assez considérable de saumon au filet flottant dans la Baltique méridionale jusque sur les côtes d'Allemagne et autour de l'île de Gotland.
Une pêche très productive est celle de l'anguille^ soit dans les cours d'eau pendant les migrations de ce poisson à la mer, ou aussi le long des côtes, dans les localités qui s'y prêtent. C'est principalement sur les côtes de la Suède méridionale que la pêche de l'anguille se fait, près de la terre, dans une espèce de nasses nommées thommor», en septembre— octobre — novembre, où l'anguille émigré de la Baltique en suivant la côte. Les marchands de poisson allemands se servent de bâtiments viviers spéciaux stationnés sur les côtes, et achètent l'anguille vivante pour exportation en Allemagne.
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Fêche de saumons à Elfkarîeby.
Phot. FR.-0. KlJEMMIXG,
Stockholm.
Parmi les autres poissons d'eau douce jouant un certain rôle dans l'industrie de la pêche, nous signalerons les suivants: le brochet (Esox Lucius, suéd. gâddan) et la perche (Perça fluviatilis, suéd, abborren), excessivement répandus; le sandre (Stizostedium lucioperca, suéd. gôsen), qui a une extension plus restreinte, mais atteint un prix considérable; la lotte (Lota vulgaris, suéd. laken); et parmi les cyprinidés: la brème commune (Abramis brama, suéd. braxen). Vide mélanote (Idus melanotus, suéd. iden), le gardon commun (Leuciscus rutilus, suéd. môrten). Parmi les salmonidés, à mentionner le lavaret (Coregonus lavaretus, suéd. siken) et le cortgone blanchâtre (Coregonus albula, suéd. siklôjan), qui ont chez nous une certaine importance pour la pêche, surtout dans les eaux septentrionales, de même que le saumon alpin (Salmo umbla [salvelinus et alpinus], suéd. rôding) et V ombre de rivière (Thymallus vulgaris, suéd. harren). On rencontre aussi ce dernier poisson dans le golfe de Bothnie. Les autres poissons d'eau douce sont d'une importance plus secondaire pour la pêche.
Pisefcnlture.
La Suède est, autant qu'on le sait, le premier pays de l'Europe où il ait été fait des essais en vue de favoriser le frai des poissons ordinaires d'eau douce dans le but d'améliorer la pêche. Dès 1761, C.-F. Lundy bourgmestre de Linkôping, publia, dans les Actes de l'Académie des sciences de Suède, un mémoire «Sur la plantation de poissons dans les lacs», où il rendait compte d'une méthode visant à amener l'éclosion
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des œufs de perche et d'antres poissons d'ean douce (non de saumon) dans des viviers garnis de brindilles d*arbres. Ses essais tombèrent dans l'oubli jusque vers 1850, époque à laquelle recommencèrent les tentatives de pisciculture. Ce ne fut cependant qu'en 1865 qu'il fut créé aux frais de l'Etat, pour la culture du saumon, un «établissement normal», qui devint le modèle d'établissements pareils dans le pays, actuellement au nombre d'environ 40.
La pisciculture en étang était jadis pratiquée par les couvents et dans un certain nombre de grands domaines, principalement en Scanie, où la carpe fut introduite du Danemark dans le courant du 16™® siècle. Ces anciens étangs furent abandonnés plus tard. Ce n'est que dans les derniers temps que la culture de la carpe a recommencé, et nous possédons à Gustafsborg en Scanie un grand établissement d'étangs à carpes, fondé en 1879 sur un modèle continental. En 1896, il fut Tendu de Gustafsborg pour environ 20,000 couronnes de carpes, principalement en Allemagne. Ce poisson prospère jusqu'en Yermland, où il en existe un petit établissement à l'usine de L&ngbanshyttan. En 1890, il fut créé aux frais de l'État, à Finspong en Ostrogothie, un Établissement de pisciculture et station biologique éCeau douce (Fiskodlings- och sôtvattensbiologisk anstalt) avec de petits étangs, destinés à servir de station, d'expériences pour la culture en étang et pour les études biologiques d'eau douce. A Engelsberg, en Vestmanland, une société pour la pisciculture dans les étangs a créé un établissement considérable, principalement destiné à l'élevage des truites, spécialement de la truite irridée (Salmo irrideus, suéd. regnbâgeforellen) importée d'Amérique, ainsi que de plusieurs autres espèces de salmonidés.
Législation sur la pêche.
Nos plus anciennes lois, de même que le Code de 1734, contiennent déjà des dispositions légales visant la propriété de la pêche, mais la protection de la pêche ne devint que beaucoup plus tard l'objet de la sollicitude de l'État, d'abord par les règlements généraux sur la pêche de 1766 et du 29 juin 1852. Les dispositions relatives au droit de propriété en ont toutefois été séparées et réglées par une loi spéciale concernant le droit de pêche du 27 juin 1896.
L'État ne possède désormais plus qu'un petit nombre de pêcheries. La plupart appartiennent aux particuliers, en vertu de la règle générale que le propriétaire du rivage possède aussi l'eau et la pêche en dehors. Ce droit de propriété riveraine ne s'étend que jusqu'aux villages, dont les divers propiétaires ont désormais le droit de pêche dans les limites du village indépendamment de leur part au rivage. Le droit de propriété riveraine entre les villages va, dans les golfes des lacs et des archipels, jusqu'aux limites. Le long des côtes de la haute mer et dans les € grands lacs», le droit de propriété riveraine ne s'étend au large que jusqu'à 180 mètres du rivage à partir de la profondeur de 2 mètres." En dehors de cette distance, la pêche est permise à chacun. A signaler de plus la disposition importante que dans les grands cours d'eau et les passes ou détroits, ^/s (*/6 dans certains cas) de la largeur dans la partie la plus profonde de l'eau doit être laissé libre de tous engins de pêche, à moins que des privilèges spéciaux ne permettent de barrer totalement le passage. La même disposition légale s'applique aux constructions d'écluses, batardeaux, etc. Cette partie ouverte du cours d'eau porte le nom de «veine royale > (kungsâdra).
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En ce qui concerne l'économie de la pêche, la loi ne contient que des dispositions générales, tandis que, pour les prescriptions de détail, il a été laissé aux administrations préfectorales des divers gouvernements le droit de prescrire des dispositions réglementaires soit pour la totalité soit pour des régions plus ou moins grandes du gouvernement, après avoir pris l'avis d'un expert de l'État et entendu les propriétaires respectifs de la pêche. Il peut être appelé des décisioDs de l'autorité préfectorale auprès du roi.
Administration de la pêehe.
Cette administration s'est développée peu à peu sans plan nettement déterminé, et la constitution de cette autorité n'est pas encore complètement réalisée.
Au 18°^* siècle, le soin de la pêche était confié au Collège du commerce. Vers la fin du siècle, il fut institué, pendant la grande pêche du hareng dans le Bohuslftn, un tintendant de la pêche du hareng ^^ mais cette pêche ayant cessé, la place ne fut pas repourvue, et la pêche manqua assez longtemps de toute espèce de surveillance officielle directe. Dans la période décennale de 1851/60, l'administration préfectorale du Bohuslftn nomma un tsurveiUant de la piche maritimes pour ce gouvernement.
A peu près simultanément, l'Académie d'agriculture engagea un inatructew ambulant de pisciculture, etc., et en 1864 un intendant des pêches (fiskeriintendent), avec deux «assistants» rétribués par l'État. Les attributions administratives de l'Académie ayant passé en 1890 à une autorité spéciale, la Directloii de l'agriculture, l'un des membres de la nouvelle institution fut, sous le titre ôHnspecteur des pêches (fiskeriinspektOr), revêtu de l'obligation de l'intendant d'être rapporteur des affaires de pêche devant la direction, dont les assistants devinrent des employés. La direction n'a pas à s'occuper de la pêche maritime des côtes de l'ouest. Nous avons par conséquent à l'heure présente en Suède: 1^ les employés des pêches de l'État: un inspecteur de pêches, avec deox assistants et un instructeur de pisciculture, etc., auxquels il faut ajouter un employé à titre extraordinaire, savoir le stipendié des pêches (fiskeristipendiat); 2^ des surveillants de pêche et des instructeurs de pêche, nommés dans certains gouvernements et payés par des corporations, d^ordinaire avec des subventions de l'État. Depuis 1886, il a été institué un agent commercial pour la pêehf (fiskhandelsagent) jouissant d'une subvention de l'État, ayant résidé d'abord à Londres, puis établi actuellement à Berlin, afin de développer la Tente des produits de pêche suédois, et de fournir des rapports sur le marché.
£n vue du développement de l'industrie de la pêche, le Riksdag institua, en 1892, un fonds de prêt de 100,000 couronnes, destiné à fournir aux populations se livrant à l'industrie de la pêche des prêts à un intérêt modéré (3 %, avec amortissement maximum de 8 ans), pour leur x>ermettre de se procurer des embarcations de pêche, d'établir de petites fumeries, stations de salage, etc. Ce fonds est très demandé. Les prêts sont accordés par l'intermédiaire des sociétés d'économie rurale, n a été porté, en 1899, à 200,000 couronnes, avec libération d'intérêt pour la première année, et amortissement de 10 ans.
INDUSTRIE MINIÈRE
Parmi les gisements métallifères de la Suède, ceux de minerai de fer sont les pins importants, tant au point de vue de la qualité supérieure caractérisant la plupart d'entre eux, qu'en égard à leur nombre. La seconde place, quant à la quantité, est occupée par le cuivre et lé zinc. Viennent ensuite les minerais de plomb, d'argent et de manganèse, et, en dernier lieu, les pyrites de fer, les minerais de cobalt et les minerais aurifères.
Mont de Kirunavara.
&«n. Stab. LiiAnsL Stockholm
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De la superficie totale du pays, une région relativement restreinte possède des terrains métallifères. Dans toute la partie centrale et méridionale du pays, les principaux districts miniers sont concentrés sur une aire ne mesurant qu'environ 15,000 kilomètres carrés, s*étendant de la partie la plus méridionale du golfe du Botnie, à Test, à la région située au nord du lac Venern, à l'ouest. On ne rencontre en dehors de cette zone qu'un petit nombre de gisements, tels que quelques minerais de fer en Sudermanie, le célèbre amas-filon du Taberg, en Smâland, les mines de cuivre d'Atvidaberg, et quelques minerais de fer, de cuivre et de manganèse en Ostrogothie et en Smâland.
Dans les limites de ladite zone métallifère, on trouve à l'est le gisemeift de Dannemora, dont les minerais de fer sont célèbres par leur pureté absolue de phosphore et par d'autres éminentes qualités. La partie centrale du même district contient les mines de Norberg, Bispherçy Gràngesberg, Biddarhyttany Striberg, Stripa, et une foule d'autres champs de minerais de fer importants. Plus à l'ouest sont situés les gisements de Persberg, Nordmarken, Taberg (Vermland) et Lângban.
Au nord de cette zone métallifère se présentent des minerais de diverses espèces, 'dont les principaux sont situés au voisinage du cercle polaire ou dans la partie la plus septentrionale du Norrland. Ici se trouvent les immenses gisements de Gellivare, Kirunavara^ Luossavara, Svappavara et Buotivare, dont plusieurs, par leur extension, leur puissance et leur richesse en fer, appartiennent aux plus éminents gîtes de minerais suédois. Quelques-uns mêmes doivent être considérés parmi les plus puissants et les plus riches gisements de fer de tous les pays. Ainsi, la section horizontale de la masse de minerai assez verticale de Kirunavara — Luossavara représente une aire de 430,000 mètres carrés. La même section des minerais de Gellivare s'élève à 200,000 mètres carrés. A Ruotivare, l'aire de minerai est évaluée à 300,000 mètres carrés, et celle de Svappavara à 50,000 mètres carrés. Le manque de commimications a fait que Gellivare est néanmoins à présent le seul gisement exploité dans une certaine extension. L'exploitation atteindra cependant, dans peu d'années, Kirunavara — ^Luossavara, quand la voie ferrée déjà trafiquée de Luleâ à Gellivare aura été achevée jusqu'au port Victoria sur le golfe d'Ofoten en Norvège.
Une circonstance qui a contribué aussi à ce que ces minerais n'ont pas été travaillés antérieurement sur une plus grande échelle, est leur haute teneur de phosphore (Gellivare, Kirunavara) ou de titane (Ruotivare).
Tous les minerais de fer qui viennent d'être énumérés, appartiennent aux minerais en roche. Ils se composent en majeure partie de magnétite, et seulement une partie relativement faible est de l'hématite ou aussi un mélange de magnétite et d'hématite. Ainsi, en 1898, la production a été: de minerais de magnétite 2,064,010 tonnes et de minerais d'hématite 238,536, c'est-à-dire 89-6 % de magnétite et seulement 10*4 % d'hématite.
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Outre les minerais métalliques mêmes, les gisements de fer contiennent une grande quantité d'autres minéraux, les minéraux de gangue (skam ou lagerarter), qui se présentent soit seuls, en quantités plus ou moins grandes, soit danB un mélange plus ou moins intime avec le minerai. Le quartz est entre antr^ un constituant commun, surtout dans les hématites. On rencontre en outre le feldspath, la chlorite, le talc, le pyroxène, Tamphihole, l'épidote, le grenat et Tapatite, dont plusieurs entrent aussi bien dans la composition des magnétites qne dans celle des hématites.
Certains minerais de fer sont caractérisés par leur richesse en chaux. En Suède, on les nomme dans la pratique <blandstenar>. Les minerais dont la gangue «e compose principalement de pyroxène, d'amphibole, de grenat, etc., peuvent être employés seuls, sans addition d'autres minerais, dans la fabrication de la fonte, et QD les nomme par cette raison, dans la pratique, cengàende», c.-à-d. fusibles par -mêmes. Enfin, les minerais quartzeux forment, également dans la pratique,
troisième classe, celle des minerais secs (torrstenar).
Si l'on base uniquement les minerais de fer de la Suède sur les yariations de
composition chimique et minéralogique et sur celles des minéraux qui les Wcompagnement, on peut établir le groupement qui suit: a) minerais de fer prinfEfncipalement accompagnés de quartz et de feldspath: ces minerais sont surtout MB hématites; b) minerais à apatite: tantôt des magnétites ou des hématites; 4^ minerais à pyroxène, amphibole et grenat: exclusivement des magnétites; d) minerais calcarifères et manganésifères : ordinairement des magnétites; e) miserais titanifères: exclusivement des magnétites.
Dans la règle, les minerais de la Suède centrale contiennent très peu de phosphore. La quantité de phosphore varie chez eux entre 0'005 et 0*05 %• Far contre, nous possédons aussi des minerais contenant de O'i à 1*5 ^ de phosphore, comme p. ex. une partie de ceux de Grangesberg, Gellivare et Kirunavara. On trouve même, dans les deux derniers champs miniers, des minelais à teneur de 1*5 à 3 ^ de phosphore.
Outre ces diverses espèces de minerais de fer, on exploite aussi dans un certain nombre de provinces, principalement en Smâland, des minerais de lac et de marais (limonites). La production de ces minerais a néanmoins toujours été insignifiante en comparaison de celle des minerais en roche; elle a même si fortement diminué dans le oourant des dernières années, qu'elle ne s'est élevée qu'à 368 tonnes en 1898.
Notre principale mine de zinc est celle d'Ammeberg, appartenant à la société belge de la Vieille Montagne. La plus grande mine de emvre est celle de Falun, exploitée depuis des temps immémoriaux, et connue du reste des métallurgistes du monde entier. La plus riche de nos mines de plomb et à'argent est celle de Sala, exploitée depuis environ quatre siècles.
Presque tous les minerais qui viennent d'être énumérés, à l'exception des limonites ou minerais de lac et de marais, se rencontrent dans les roches de la série archéenne, c.-à-d. dans les roches primitives, telles que le gneiss commun, le gneiss à «hftlleflinta» (gneiss pétrosilicieux), le <h£llleflinta> (pétrosilex), mais principalement dans les deux derniers.
Plusieurs des minerais de fer dans la partie la plus septentrionale du Norrland, comme ceux de Kirunavara, Luossavara, etc., sont encaissés dans des roches porphyriques.
Tons ces gisements présentent, dans la règle, la forme de lentilles, d'amas et de nodules. Généralement, ils affectent celle de lentilles, ayant dan» ce cas la même inclinaison et la même direction que leurs roches encaissantes. On les considère par suite comme contemporains de ces roches, avec lesquelles ils présentent une certaine conformité, d'où l'on admet que tous ces minerais constitaent des couches.
Mines de Gellivare. Transport au jour.
Quelque rares dépôts ont la forme de filons ou de filons-amas. A cette catégorie appartiennent, entre autres, certains minerais de fer formant des gîtes dans des roches éruptives (le gabbro et Thypérite). Le plus connu de ces gisements est celui du Taberg smâlandais, situé à onze kilomètres environ de h ville de Jônkôping. C'est un massif montagneux de 450 mètres de largeur et d'environ 900 mètres de longueur, sur 125 mètres de hauteur au-dessus da terrain environnant. On peut mentionner de plus comme filons certains gisements de manganèse, d'argent, de cuivre, de plomb et de blende de zinc. Enfin, il a été trouvé de l'or dans des filons ou des dépôts de quartz à Adelfors, en Smâland, et dans la mine de cuivre de Falun. On rencontre, dans la dernière mine, l'or dans la région des minerais quartzeux, accompagné de galénobismutique sélénifère.
A côté des richesses minérales qui viennent d'être mentionnées, la Suède possède aussi de la houille^ mais uniquement dans la province de Scanie, et du reste aucunement en quantités comparables à celles d'autres pays producteurs de la houille. Les lits de houille sont à peu près hori-
zontaux, et se présentent dans des couches de grès et de schistes argileux appartenant à la période rhétienne (au commencement de la période jurassique). Une partie de Targile accompagnant la houille est réfractaire. Les principaux gisements carbonifères, Hôganâs, Billesholm, Bjuf, Skromberga, etc., sont tous situés dans la partie nordonest de la province de Scanie.
Chevalements sur Vorifice des puits d'extraction à Dannemora.
Les richesses de la Suéde en minerais de fer.
La puissance des minerais de fer est très variable, par suite de leur forme lenticulaire ainsi que des dislocations et des pressions qu'ils ont subies après leur formation. La puissance la plus grande est celle des célèbres gisements de fer du gouvernement de Norrbotten. Elle
varie par exemple à Kirunavara entre 35 et 150 mètres. On rencoiitre à Gellivare des minerais crime puissance de 70 mètres.
Parmi les gisements ferrifères de la Suède centrale, 6r&ti( occupe le premier rang à T égard indiqué, avec une puissane-e mii de 90 mètres. Dans les autres gisements d'une certaine grandeur» varie entre 12 et 30 mètres, et s*élève parfois jusqu'à 35 mètreis. est toutefois iniérieure k 10 à 12 mètres dans la grande majorité mines suédoises. On estime qu*avec une puissance de 2 mètres^ les rais de fer valent encore Texploitation. On n'exploite pas moins, parfois, des minerais d'une puissance encore inférieure, à cause des priétés toutes spéciales du minerai.
La thhw de cuivre de J*^alun. Anciens ira vaux à ciel ouvert.
An point de vue de la continuité en dîreetioiit les minerais
hothuiens occupent aussi le premier rang. Ainsi, le grand massif et Kiruiravara mesure une longueur continue de 3,5(M} mètres, et dans son voisin itn médiat, Luossavara, Tétendue en direction est de près d# 1,301* mètres, iiellivare, situé de même dans le gouvernement de Xorrbotten, n'a pas, il est vrai^ un minerai aussi continu, ni des gites d'trn-^ longueur égale h ceux de Kirunavaraj mais la longueur réunie deft lentilles et des parties stériles qui séparent ces lentilles, s'élève par places jusqu'à 7,<K)fï mètres.
Les gisements de minerais de fer exploités d'ancienne date dans la S>ip<1f^ ''t-iitialc. Tn^ îH^ssèdf»llt ni lentilles ni amas d'une longueur côntnni*^ aussi considérable que celui de Kirunavara. Les mines les plus remar-
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La mine de cuivre de Falun.
Transport souterrain.
Phot. Alfred Dablobex, Uppsala.
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qnables à cet égard sont celles de Norberg et de Grângesberg. La première a des gisements dont la longueur s'élève à 1,200 mètre», et dans la seconde, le maximum est d'environ 1,000 mètres* Une longueur de 200 à 300 mètres constitue, en général, la majorité de nos gisements.
Si, par contre, on considère la longueur totale des gisements ou la longueur de toute la série des gisements dans le sens de la direction, on arrive à des chiffres encore plus grands. Ainsi, la longueur totale des gisements de Norberg est d'environ 20,000 mètres. Les mines de Grângesberg et celles de Lomberg y appartenant comportent 4,000 mètres, les mines de Biddarhyttan 3,500 mètres, et les célèbres mines de Dannemora 2,000 mètres. Dans le sens du plongement, il a été abattu des minerais de fer jusqu'à la profondeur de 400 mètres.
L'exposé qui précède relativement à l'extension en direction d'un certain nombre de nos minerais et à leur puissance, permet déjà de se faire une idée des immenses richesses en minerais de fer que possède la Suède. Elles ressortent encore mieux des chiffres suivants, donnant l'aire de section horizontale des minerais ou Vaire de minerai d'une partie des principaux champs miniers du pays, et quant aux autres, du total approximatif de la même aire. Le plongement (inclinaison) latéral, à partir du plan horizontal, de la grande majorité de nos minerais de fer étant très considérable ou se rapprochant même du plan vertical, ce tableau fournit, à l'égard de nos différentes mines et de leur aire de section horizontale de minerais de fer, une idée assez exacte des richesses de la Suède quant aux minerais mentionnés.
Mines.
Mètres carrés.
Kirimayara-Laoss. .. 430,000
Raotivare 300,000
Taberg (Sm&land) ... 260,000
GeUivare 200,000
Grftngesberg 90,fX)0
Svappayara 50,000
Norberg 30,000
Mines.
Mètres carrés.
Riddarhyttan» 25,000
Dannemora 12^250
Persberg (Vermlrd) ... 10,000
Striberg 7,000
Stripa 6,000
Kantorp 6,000
Dalkarlsberg 4.900
Mines.
MètRi
canéB.
StroBsa aSOt»
Pershyttan 3^«3
Skôttgrufvan 2,7»)
FinninoBseii 2^
Bi8pber8^ 2,000
Nordmark IfilXi
Autres* 125,770
A ajouter de plus à cette aire de minerai totale de 1,572,500 mètres carrés, la grande masse de minerais contenue dans les mines et les gisements non exploités par une raison ou par une autre, que Ton rencontre dans les limites ou au voisinage de nos grandes mines et même de la majorité de nos plus petites. Il est impossible d'indiquer, même approximativement, l'apport fourni par ces mines ou par ces gisements à l'aire totale.
En partie d'après des calcnls approximatifs.
STATISTIQUE DE l'eXPLOITATION MINIÈRE.
Statistique de l'exploitation minière.
Comme on peut le voir d'après le tableau 34, le fer joue, dans Texâtation minière de la Suède, un rôle prépondérant, et c'est actuellement seul métal pour lequel la Suède ait une situation importante sur le (Tché du monde. Dans des temps plus anciens, c'était aussi le cas ec le cuivre, et même l'exploitation des mines d'argent suédoises a i assez considérable à certaines périodes; mais ces deux métaux ne iment lieu maintenant qu'à une exploitation insignifiante.
L'exploitation de minerais de fer en Suède est entrée de nos jours ns une phase nouvelle, depuis qu'il a été possible, au point de vue techjue et économique, d'exploiter aussi les mines riches en phosphore de rtaines parties de la Suède centrale et de la Laponie. Sur les progrès iportants de notre exploitation minière dans ces circonstances nou- Ues, voir les chiffres donnés dans le tableau 34, et le diagramme la page 192. Le tableau 35 donne une comparaison entre la Suède
les autres pays. Au cours des années 1871/75, la production du inerai de fer en Suède atteignait les 2*39 ?i de la production totale I globe; en 1897, cette proportion s'était élevée à 2*89 ?i. Si cepenmt, à en juger par ces chiffres, la contribution de la Suède peut kraître encore assez faible, il ne faut pas oublier d'abord que la ri- \esse en fer des minerais suédois est sensiblement supérieure à ce d'elle est dans les autres pays, et de plus que tout annonce pour un 7enir prochain un accroissement encore plus considérable de la prottction de notre pays.
'abl. 34.
Production total des minerais. En tonnes.
MineraiB.
Moyennes 1871/75.
Moyennes 1876/80.
Moyennes 1881/85.
Moyennes 1886/90.
Moyennes 1891/95.
En 1898.
Fer»
Or
^ent et plomb
Cîiiiyre
Nickel
Zinc
Cobalt
ManganèBO
Pyrite
Houille
Argile réfractaire* .
Total
vV'l,9c9v
* La production annuelle des minerais de fer s^est éleyée, en 1833/40 à 235,000 onnes, en 1841/50 k 270,000 tonnes, en 1851/60 à 349,000 tonnes, en 1861/65 à 464,363 onnes et en 1866/70 à 553,759 tonnes. — ' Les données manquent avant 1888. Le chiffre le 98,063 représente la moyenne des années 1888/90.
y. MINES ET USINES DE LA SUÈDE.
Production des minerais de fer.
Pour raccroissement extraordinaire de Vexporiation des minerais ii fer dans les derniers temps, nous renvoyons au diagramme à la page 19i En 1899, elle atteignait près de 1,628,000 tonnes; mais il faut s'attendre sans doute à la voir bientôt doubler, après l'ouverture du chemin de fer qui mettra nos mines en relation avec l'Océan Atlantique. Ainsi, Tciportation suédoise se rapproche peu à peu en importance de celle de 82bao, qui, avec son chiffre annuel de 5 à 6 millions de tonnes, a ùccu^ pendant longtemps le premier rang dans le monde.
Sur le chiffre de l'exportation suédoise en 1898, chiffre qui s'éleviit à 1,440,000 tonnes, estimées à près de 11 millions de couronnes, 619XIIX> tonnes provenaient des mines de Grftngesberg dans la Suède central? (gouvernements de Kopparberg et d'Orebro), qui dirigent leurs ininem-^ sur le port d'Oxelôsund en Sudermannie et les écoulent principalement dans l'est de l'Allemagne. Les 821,000 tonnes qui restent provenaient d** Gellivare en Laponie, et étaient embarquées dans le port de Luleâ (gouvernement de Norrbotten); ici, le placement se fait principalemeii^ dans l'ouest de l'Allemagne (en passant par les Pays-Bas) et en Angl^ terre. Le troisième grand port d'exportation pour les minerais suédois sera, dans quelques années, le port de Victoriahavn en Norvège, sur la côte de l'Atlantique, d'où les richesses minières de Luossavara et de Kirunavara seront répandues dans le monde.
STATISTIQUE DE L'EXPLOITATION MINIÈRE
Tabl. 35. Production annuelle des minerais de fer, en tonnes, dans tous les
paj/s du monde.
Pays.
Snède
Grande-Bret. & Iri....
Belgique
Empire d^AUemagne ^
Autriche
HoDgrie
France
Italie
Espagne
Empire russe
Algérie
États-Unis
Autres pays
Total 33,326,074 35,300,809 49,042,330 51,503,502 50,404,412 72,150,303
Donnons les renseignements statistiques suivants sur la partie technique de Texploitation des mines de fer. En 1898, on a extrait en tout 3,944,357 tonnes de minerai et roche, dont on a retiré 2,276,568 tonnes de minerai trié, représen-
Mine de Striberg {Àsboberg).
* Y compris le Luxembourg.
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tant par conséquent une moyenne de 57*7 %y résultat sans précédent, du moins en Europe. Le nombre des ouvriers a été de 9,274, et la quantité de mineni souterrain pour chaque ouvrier travaillant dans Tintérieur de la mine s'est élevée à 398 tonnes; ce chiffre relativement assez faible s'explique par le grand nombre des ouvriers qui, dans les mines nouvelles, ont été occupés aux travaux prépantoires. En dehors des mines, souvent citées, de Grângesberg, de Dannemora et de Gellivare, il faut noter encore parmi les champs miniers les plus importants de la Suède actuelle ceux de Norberg dans le gouvernement de Vestmanland, ceoi de Striberg^ de Stripa, de Skôttgrufvan et de Dalkarlsberg dans le gouvernement d'Orebro, et ceux de Persberg en Vermland.
Dans l'ensemble des mines suédoises (mines de fer et autres), on occapait, en 1898, 13,527 ouvriers, dont 2,667 étaient âgés de moins de dix-huit ans. Au cours de la même année, 318 ouvriers ont été victimes d'accidents entraînant nie incapacité de travail de quinze jours au moins; il faut y ajouter 14 accidenti ayant entraîné la mort.
La même année, on a employé dans les mines 481 moteurs, La force motrice de 395 de ces machines nous a été donnée: elle représentait en tout 9,276 chevaux. Sur ce total de force motrice, 60" i % étaient fournis par des machine* à vapeur, 30'o % par des roues hydrauliques et des turbines, et 9*9 % par de« moteurs divers.
En dehors du minerai de fer, la Suède exporte depuis longtemps des quantités assez importantes de minerai de einc^ principalement à U société métallurgique de la Vieille Montagne en Belgique, société qui possède d'ailleurs les principales mines de zinc de la Suède. En 1898, notre exportation en minerai de zinc s'élevait à 49,597 tonnes, représentant une valeur estimée à 2*68 millions de couronnes. U exportation totale des minerais pour la même année représentait une valeur de 13'7s millions de couronnes, soit à peu près 4 ^ du chiflFre total de nos exportations de toutes sortes.
RECHERCHE ET EXPLORATION DES MINERAIS
Recherche et exploration des minerais.
On se sert de longue date chez nous d'instruments magnétiques pour la recherche des minerais, tant de fer que d'autres métaux. Dans aucun autre pays, ces instruments n'ont été aussi longtemps et dans une aussi grande extension en Tisage. Nulle part non plus, les instruments employés n'ont atteint la perfection que nos savants et nos praticiens leur ontdonnée.
Instrument magnétique. Comhinaison des instraments de Thalén et de Tibbro.
Pour la recherche des minerais de fer et pour se faire une appréciation de leur situation et de leur étendue, la boussole de mine est en usage chez nous depnis environ 200 ans. Cette boussole sert aussi à la recherche d'autres minerais que ceux de fer, savoir ceux de zinc, de plomb et de cuivre, attractifs par «lite de' leur imprégnation de magnétite ou aussi de pyrite magnétique.
La boussole de mine sert dans la règle à la recherche des minerais et à l'exploration préliminaire des gisements. Néanmoins, à mesure que s'est fait sentir le besoin de résultats encore plus exacts, il a été, dans le courant des trois <Iemières périodes décennales, affecté à l'exploration des gîtes métallifères des instraments fournissant une connaissance infiniment plus exacte et plus détaillée <le8 conditions magnétiques. Ces instruments sont le mugnétomètre du professeur îhalén, d'Uppsala, construit d'après le principe de Lamont, et Vinclinateur ou balance à inclinaison de Tiberg. Ordinairement, on se sert d'une combinaison <le8 instruments de Thalén et de Tiberg. Dans tous nos districts miniers, ces in-
struments ont été employés avec les meilleurs résultats, aussi bien an jour que l'intérieur même des mines. H n'existe probablement pas à l'heore actndle notre pays de mine de fer d'une certaine importance où l'on n'ait pas emi ces instruments de façon ou d'autre, et il existe, pour un très grand nombre mines, des cartes magnétiques basées sur l'un ou sur l'autre. Grâce à eux, os # obtenu des facilités immenses dans l'exécution des travaux de recherche et d*«ij| ploration qui peuvent être nécessaires. Les résultats des mesures magnétiques permis de diriger ces travaux avec une exactitude infiniment plus grande q\ n'eût été possible sans eux, et il a été obtenu, par leur emploi, une rédnctioB frais très importante dans les travaux de galerie et de puits, de même qne toutes les autres espèces d'opérations d'attaque et d'exploration. Ces i: servent également à la détermination de petits gisements présumés exploi' à celle de la valeur des essais de mine et au dressage de cartes magnétiques éiF ces essais.
Pendant la dernière année, M. Thalén a construit encore un instrumesfr magnétique. Cet instrument ingénieux, qui dérive de M. William Thompson, eÉlT faite pour mesurer l'intensité verticale.
Comme dans un certain nombre d'autres pays, les sondages au diamant sqé^aussi utilisés chez nous à la recherche des minerais, ainsi qu'aux travaux de galerie et de puits. Pour un sondage pareil, on se sert communément ailleurs ds grandes machines, assez compliquées, avec lesquelles on obtient des carottes (témoins) de 250 à près de 400 millimètres de diamètre, et pouvant effectuer dsi sondages allant jusqu'à 2,000 mètres et au delà. Il n'a été employé chez nom des machines pareilles que dans un très petit nombre de cas. Par suite de la condition particulièrement compacte qui caractérise la plupart de nos minerais «1 de leurs roches encaissantes, il n'est du reste en aucune façon nécessaire d'employer des perforatrices donnant des carottes d'un diamètre pareil à ceux qui viennesl d'être indiqués. Depuis 1887, on se sert dans nos mines de perforatrices à diamant très simples, d'un prix modéré et d'un transport facile, forant des tross dont les carottes ont un diamètre légèrement au-dessous du dixième du diamètre mininmm obtenu par les machines étrangères mentionnées.
Tous les sondages effectués par ces machines ont été exécutés par la Société anonyme suédoise des sondages au diamant (Svenska diamantbergbormingsaktiebolaget). et la profondeur totale des forages dus à cette société depuis l'année mentionnée (1887), rien que dans les mines métalliques, s'élève à 30,000 mèir» environ. L'année 1897 figure à elle seule dans ce chiffre par environ 4,000 mètres. Petit doit être, par conséquent, le nombre des pays où les explorations à l'aide de la sonde à diamant dans les mines offrent l'extension qu'elles possèdent en Suède relativement à la quantité de la production de minerai. — Les perforatrices de la société sont actionnées à bras, au pétrole ou à l'électricité. Les derniers ont été toujours plus en usage dans le courant des dernières années.
Outils et matières explosiyes.
De même que dans d'autres pays, on emploie chez nous le forage et le tirage quand le minerai et ses roches encaissantes offrent une condition compacte.
Les outils de forage, aussi bien les raassettes que les fleurets, sont, depuis plus de 30 ans, exclusivement en acier (Bessemer, Uchatius ou Martin), et depuis le même espace de temps, les seuls explosifs en usage sont les grands explosifs, tels que l'extradynamite et d'autres modifications de dynamite. On n*emploie nulle part la poudre. Dans toutes les exploitations minières suédoises, ^outillage des mines vise le plus grand effet possible. Dans le forage à un homme, que
struments ont été employés avec les meilleurs résultats, aussi bien au jour que dans Tintérienr même des mines. Il n'existe probablement pas à Theure actudle dans notre pays de mine de fer d'une certaine importance où l'on n'ait pas employé ces instruments de façon ou d'autre, et il existe, pour un très grand nombre de mines, des cartes magnétiques basées sur l'un ou sur l'antre. Grâce à eux, on a obtenu des facilités immenses dans l'exécution des travaux de recherche et d'exploration qui peuvent être nécessaires. Les résultats des mesures magnétiques ont permis de diriger ces travaux avec une exactitude infiniment plus grande qu'il n'eût été possible sans eux, et il a été obtenu, par leur emploi, une rédaction de frais très importante dans les travaux de galerie et de puits, de même que dans toutes les autres espèces d'opérations d'attaque et d'exploration. Ces instrumentft servent également à la détermination de petits gisements présumés exploitables, à celle de la valeur des essais de mine et au dressage de cartes magnétiques de ces essais.
Pendant la dernière année, M. Tbalén a construit encore un instrament magnétique. Cet instrument ingénieux, qui dérive de M. William Thompson, eit faite pour mesurer l'intensité verticale.
Comme dans un certain nombre d'autres pays, les sondages au diamant sont aussi utilisés chez nous à la recherche des minerais, ainsi qu'aux travanx de galerie et de puits. Pour un sondage pareil, on se sert communément ailleurs de grandes machines, assez compliquées, avec lesquelles on obtient des carottes (témoins) de 260 à près de 400 millimètres de diamètre, et pouvant effectuer des sondages allant jusqu'à 2,000 mètres et au delà. Il n'a été employé chez nons des machines pareilles que dans un très petit nombre de cas. Par suite de la condition particulièrement compacte qui caractérise la plupart de nos minerais et de leurs roches encaissantes, il n'est du reste en aucune façon nécessaire d'employer des perforatrices donnant des carottes d'un diamètre pareil à ceux qui viennent d'être indiqués. Depuis 1887, on se sert dans nos mines de perforatrices à diamant très simples, d'un prix modéré et d'un transport facile, forant des troos dont les carottes ont un diamètre légèrement au-dessous du dixième du diamètre mininmm obtenu par les machines étrangères mentionnées.
Tous les sondages effectués par ces machines ont été exécutés par la Sacitié anonyme suédoise des sondages au diamant (Svenska diamantbergbormingsaktiebolaget). et la profondeur totale des forages dus à cette société depuis l'année mentionnée (1887), rien que dans les raines métalliques, s'élève à 30,000 mètreâ environ. L'année 1897 figure à elle seule dans ce chiffre par environ 4,000 mètres. Petit doit être, par conséquent, le nombre des pays où les explorations à l'aide de la sonde à diamant dans les mines offrent l'extension qu'elles possèdent en Suède relativement à la quantité de la production de minerai. — Les perforatrices de la société sont actionnées à bras, au pétrole ou à l'électricité. Les derniers ont été toujours plus en usage dans le courant des dernières années.
Outils et matières explosiyes.
De même que dans d'autres pays, on emploie chez nous le forage et le tirage quand le minerai et ses roches encaissantes offrent une condition compacte.
lies outils de forage^ aussi bien les massettes que les fleurets, sont, depuis plus de 30 ans, exclusivement en acier (Bessemer, Uchatius ou Martin), et depuis le même espace de temps, les seuls explosifs en usage sont les grands explosifs, tels que l 'extradynamite et d'autres modifications de dynamite. On n'emploie nulle part la poudre. Dans toutes les exploitations minières suédoises, l'outillage des mines vise le plus grand effet possible. Dans le forage à un homme, que
l'on emploie désormais presque exclusivement, on a constaté que le procédé ï» plus approprié est de faire varier le poids de la massette entre 3*1 ^À kilogrammes, tandis que le poids moyen des fleurets doit être de 1*4 IJ kilogrammes.
A côté de l'adaptation la plus convenable de cette relation de poU||,| aussi augmenté l'effet de travail en employant pour les outils de espèces d'acier d'un degré de dureté approprié, et en donnant au fleuret une forme en harmonie avec la dureté généralement considérable roches et de nos minerais. On a réussi, grâce à ces procédés, à les massettes à des forages de 1,500 à 3,000 mètres, sans que leur leur perte de poids se soit élevée à plus de 0*3 à 0*6 kilogrammes, l'effet, il est foré en général dans le forage à la main, par ouvrier et pari brute de travail, 260 à 376 millimètres et même parfois jusqu'à 600 mill"
Outre le forage à la main, on emploie aussi la perforation mécanique,] que en général pas dans l'abattage par gradins droits. Les perforatrices ] en usage dans les mines où l'on emploie l'abattage par remblais, et elles y < des résultats avantageux. On peut citer comme exemples à ce sujet les Norberg, Grângesberg, Âmmeberg, Dannemora, Falun, Striberg et Stripa, tions dans lesquelles les perforatrices sont employées à l'abattage tant par ( renversés que dans l'ouvrage en travers de même qu'au percement de
Parmi les différentes espèces employées de perforatrices à air con celles de Schram et de Rand, avec leurs modifications, se sont mo meilleures, et sont par suite les plus généralement en usage. Les dernières l on s'est servi à titre d'essai de perforatrices électriques, soit de la Siemens & Halske, soit du type Marvin.
Afin de donner une idée de l'effet que l'on obtient en général des trices à air comprimée, il suffira de mentionner que dans l'exploitation par { renversés, qui constitue la méthode de remblais la plus généralement usitée, 1 tage par ou\Tier et par année de 300 jours s'élève de 1,000 à 1,600 niètrea^ correspondant à un poids de 3,600 à 6,600 tonnes. Dans le percement des |^ on obtient en général, à l'aide des perforatrices, un effet constituant le do celui du forage à la main par le même nombre d'ouvriers.
Méthodes d'abattage.
Mines métallifères. Quant aux méthodes d'abattage, il est | mentionné, que la méthode par gradins droits est le plus commune employé. Plus de 80 % de tout le minerai de fer exploité en l'est par cette méthode, et toujours dans la forme primitive de dernière, savoir sans remblai. Les chantiers sont par conséquent ont et leur parois sont soutenues par des piliers, ainsi que, partout nécessité s'en produit, par des boisages plus ou moins compliqués, entre le toit et le mur. C'est de cette façon qu'il a été procédé de immémoriaux, et, dans la règle, la méthode a fourni d'excellents techniques, aussi bien qu'économiques. On les doit naturellemeilir|p grande partie à la dureté des minerais et de leurs roches encaissanflii
Dans les champs miniers où ce n'est pas le cas, on a passé à mB méthodes par remblais. La même modification a aussi été introdlÂe dans un certain nombre de mines possédant des minerais et des rodies encaissantes solides, mais où le minerai est d'une grande puissance, et
VENTILATION ET ÉCLAIRAGE. — EXTRACTION ET ASSÈCHEMENT DES MINES
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OÙ par conséquent l'abattage en chantiers oaverts rend nécessaire le maintien d'un grand nombre de b3isages et en y laissant de grandes quantités de minerai en form de piliers (bandes) etc., surtout à mesure de Taugmentation de la profondeur. Parmi les méthodes de cette catégorie, la méthode par gradins renversés et la méthode en travers sont exclusivement employées, et Texécutiôn de ces travaux ne diffère pas en général de celle d'autres pays. La seule différence qu'il y ait lieu de signaler, est celle de la largeur des gradins quand l'abattage par gradins renversés s'effectue dans des mines à minerais compactes. Dans des conditions pareilles, la largeur du gradin peut comporter de 12 à 15 mètres, parfois même jusqu'à 30 mètres, comme p. ex. aux mines de Dannemora. En ce qui concerne Veffet d'abattage, l'expérience a démontré que dans les abattages par gradins droits, par gradins renversés et en travers, cet effet comporte entre 10 à 15 tonnes par kilogramme de grand explosif, et entre 2 et 3 tonnes par mètre foré. Dans des conditions .favorables, le chiffre du premier effet peut monter à 20—25 tonnes, et celui du second à 4 — 6 tonnes.
L'effet utile de travail par ouvrier dans les minss métalliques dépeni naturellement de la dureté de la roche, de la dextérité des ouvriers et de diverses autres circonstances. La quantité des matières abattues par année et pu ouvrier s'élève entre 430 et 450 tonnes. Si l'on ne calcule le même effet que par ouvrier du fond, elle s'élève parfois de 1,200 à 1,300 tonnes. Enfin, l'emploi des perforatrices permet de pousser C3t effet de 2,600 jusqu'à 4,000 tonnes.
Charbonnages. Les couches de. houille scaniennes, à peu près horizontales, comme il a été dit précédemment, sont sillonnées de parties schisteuses, et n'ont, inclusivement avec les dernières, qu'une puissance de 1 à 1*6 mètre. Le toit se compose de grès, le mur d'argile réfractaire.
L'exploitation des couches de houille s'effectue d'ordinaire parnne combinaison de la méthode par galeries et piliers et celle par tailles chassantes. La méthode du long mur (Long Wall) a été exclusivement employée à Bjuf pendant plusieurs années. On ne s'en sert actuellement que dans une partie de ce charbonnage.
YentUation et éclairage.
On sait, par les observations faites dans un grand nombre de mines métal- Iffèrea suédoises, que la température de ces mines s'élève de V G. par chaque 50 mètres au-dessous de 30 mètres à paftir de la surface, niveau auquel la température est constante ou égale à la température moyenne de la localité. Ainsi, dans les mines les plus profondes, la température maxima comporte entre 11 et 1^° C, et dans celles de profondeur moyenne entre 6 et 8° C. La températme moyenne à la surface variant, dans les régions minières de la Suède centrale, entre b'i° et 5' à 6% la yentilation naturelle qui en résulte suffit à aérer convenablement la plupart de nos mines métalliques. Aussi, la ventilation artificielle n'a-t-elle lieu qu'exceptionnellement, et l'on se sert dans ce cas de ventilateurs centrifuges ou aussi de ventilateurs du Harz (Wetterersatzmachinen).
Dans les charbonnages, l'aérage naturel contribue pour une part notable ao renouvellement des masses d'air.
TRIAGE ET LAVAGS.
Cette ventilation naturelle n'est cependant pas assez forte pour produire à elle seule la circulation nécessaire de Tair, et on lui vient par conséquent en aide par rétablissement de fourneaux, ou d'ordinaire seulement au moyen de foyers ouverts établis au fond des puits d'où sort l'air vicié; ou aussi l'on chauffe l'air à l'aide d'injecteurs, ou enfin simplement par des conduites de vapeur. — L'emploi de fourneaux ou de feux ouverts n'entraîne aucun danger, vu que l'on n'a jamais constaté la présence de grisou dans nos charbonnages.
Les frais de ventilation sont donc presque nuls dans les mines métalliques, et à tout prendre insignifiants dans les charbonnages.
L'éolairage des chantiers s'effectue par le moyen de lampes ouvertes, aussi bien dans les mines métalliques que dans les charbonnages. Ordinairement, on alimente ces lampes avec de l'huile-gaz ou du pétrole rectifié, plus rarement avec de l'huile de navette. On se sert aussi de chandelles de suif dans un certain nombre de mines. Enfin, dans celles où l'électricité est appliquée à l'extraction du minerai à l'exhaure, etc., on la fait aussi servir à l'éclairage tant à la surface que dans les travaux souterrains.
Extraction et assèchement des mines.
Mines métalliques. Les mines de fer les plus profondes ne dépassent pas 350 à 360 mètres, et des autres un petit nombre seulement atteignent au delà de 410 mètres. Dans la plupart, la profondeur est inférieure à 100 mètres, ou oscille entre ce chiffre et celui de 200 mètres. La quantité des matières abattues et d'eau à élever au jour est, de plus, peu considérable dans la règle. Aussi les moteurs d'extraction n'ont-ils en général qu'une faible force, variant, dans la plupart des mines, du minimum de 20 à 30 au maximum de 160 chevaux- vapeur. Dans les mines plus grandes, on se sert de machines encore plus puissantes.
Installation électriqtie aux mines de Striherg.
Les puit8 d- extraction sont en général verticaux et, à l'égard de la section, rectangulaires ou ronds. Leur aire de section horizontale Tarie entre 18 et 25 mètres carrés. Les puits modernes sont dans la règle rectangulaires et d'une aire de 18 à 20 mètres carrés au maximum.
Comme il a été dit plus haut, la venue d'eau est très faihle. Dsuis la règle, elle s'élève au plus de 300 à 500 litres par minute. L'épuisement de Teat s'effectue dans les petites mines à l'aide de pompes élévatoires, dans les grandes an moyen de pompes foulantes, l^a hauteur d'action des dernières est ordinairement de 150 mètres, parfois de 200 à 220 mètres.
Les moteurs sont ou des roues hydrauliques ou des turhines si l'on dispose de force hydraulique. Quand cette force se trouve à une distance considérable des mines, on l'utilise à l'aide d'un cable saus firiy ou aussi la transmission de l'énergie s'opère par un courant électrique.
Charbonnages. Dans les charbonnages, le transport souterrain s'effectae, s'il' est d'une certaine étendue, à l'aide de chevaux de petite race ou par la traction mécanique. Les machines pour l'extraction de la houille et l'épuisement de l'eai çont beaucoup plus puissantes dans les charbonnages que dans les mines métalliques. L'afâuence d'eau est aussi beaucoup plus considérable dans les premières que dans les secondes: elle s'élève dans un certain nombre de charbonnages à 40 — 50 hectolitres par minute. Même la charge à extraire par puits est supérieure à celle des mines métalliques. Les puits sont partout verticaux, et ont une profondeur de 100 mètres au plus.
Triage et lavage.
Mines métalliques. Bans les mines de fer, la séparation des matières utiles d'avec les stériles s'effectue simplement par triage à la main (klaubage), en ane seule opération. Si les minerais sont très mélangés, le triage s'effectue tant à là main qu'à l'aide de machines. On se sert fréquemment dans ce but de séparateurs magnétiques^ dont ceux du type Wenstrôm sont surtout en usage. On emploie du reste aussi les types Monarch et Grôndald.
Dans les mines de zinc, de plomb et d'argent, on pratique l'enrichissement par des ateliers de préparation mécanique. Le plus grand établissement de ce genre est celui des mines de zinc d'Ammeberg. Viennent ensuite les lavages des mines de zinc de Ryllshyttan et de Rftvâla, ceux des mines de plomb et d'argent de Sala, etc.
Charbonnages. Dans les houillères, l'assortiment du charbon et le triage ont lieu dans l'intérieur des mines. Le même procédé s'emploie pour l'argile réfractaire abattue simultanément avec la houille.
Plans de mines.
Mines métalliqes. La levée des plans à l'aide du théodolite est peu employée. Cette méthode est principalement en usage dans les grands champs miniers, et seulement pour le mesurage d'un nombre plus ou moins grand de pointe î\ la surface ou au fond. Pour les mesurages de détail entre ces points, on a recours à la méthode de levée suédoise qui porte le nom de Svenska Markschetdetmetoden (méthode de levée suédoise).
Cette méthode, qui n'est ni connue ni employée dans aucun autre pays, est en usage en Suède depuis 270 ans, et a toujours donné des résultats très satisfaisants, surtout depuis les trois dernières périodes décennales, pendant lesquelles il a été apporté divers perfectionnements aux instruments de mensurateur, et depuis que
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l'on a commencé à se servir de rubans d'acier pour toutes les déterminations de longueur d'une certaine importance. Cette méthode est en outre d'un emploi infiniment plus commode que le mesurage à l'aide du théodolite, par suite de la configuration que les ateliers de mines suédois présentent dans la règle.
Tous les plans des mines métallifères doivent être dressés à l'échelle de 1 : 800, en conformité d'une carte normale fixée par la Direction supérieure des mines. Tous les puits et autres travaux de foncement doivent être marqués sur les plans par des traits. Certaines couleurs déterminées désigneront exactement aussi bien les parties des chantiers où l'on a rencontré
des minerais de diverses espèces, que celles occupées par la roche encaissante, par des gangues, des filons de roche, etc. A l'opposé de l'usage adopté dans d'autres pays, il est prescrit en outre que chaque fenille ne pourra contenir qu une se nie section horizontale. Cette dernière règle a du reste toujours été observée en Suède dès la première levée de cartes minières, il v a 270 ans, c.-à-d. depuis
Les cartes minières dressées suivant les principes qui viennent d'être mentionnés, donnent une idée très claire et très exacte, non-seulement de la configuration et de la situation respective des ateliers, mais aussi de l'allure des minerais et de l'ensemble général d'état géologique de la mine.
Le règlement des mines prescrit de plus que toutes les cartes minières seront dressées en 2 exemplaires, dont Tun doit être conservé à la mine même, et tenu, dès qu'ils en font la demande, à la disposition des fonctionnaires miniers de l'État. Le second est envoyé au Bureau des cartes minières à Stockholm, où il existe, par conséquent, une collection complète de cartes de toutes les mines du pays, collection parfaitement unique en son genre et sans analogie dans d'autres pays. En dernier lieu, le règlement mentionné prescrit que dans toutes les mines en exploitation, les nouveaux travaux de mine devront être mesurés et levés au plus tard avant l'issue de l'année suivante. Le propriétaire de la mine est tenu d'envoyer au Bureau des cartes minières ces mesurages complémentaires, grâce auxquels les cartes du bureau sont complétées d'année en année et tenues à jour avec celles conservées à la mine.
Trépied.
Pour donner une idée plus claire de Tétat géologique etc. des mines, ona, depuis longtemps, coutume d'en construire des modèles. Ce n*est toutefrâ que depuis une trentaine d'années que Ton a réussi à leur donner une construction répondant en tout à leur but Ces modèles sont désormais de deux typa différents.
Quand il s'agit de reproduire une mine de 6 à 8 sections horizontales u maximum, on a coutume de peindre à l'huile, avec des couleurs différentes, sur des plaques de verre, les contours des chantiers et les conditions géologique^ ! de chaque section horizontale, le tout en conformité de la carte normale. Ceg plaques sont ensuite étagées les unes au-dessous des autres, de manière que chaque section horizontale reçoive une position exacte relativement à l'ensemûe.
Vu la difficulté pour l'œil de plonger à travers un grand nombre de plaques \ de verre, la méthode précitée ne convient plus dès qu'il s'agit d'un grand nombre ■ de sections horizontales. On se sert dans ce cas de la méthode suivante de re- 1 production: les différentes sections horizontales sont formées d'un carton blanc solide, sur lequel les minerais etc. ont les couleurs prescrites par la carte normale. Gei \ sections sont ensuite fixées sur des réseaux de fils de laiton d'une extrême fiaesse, tendus sur des châssis de bois que l'on étage ensuite les uns au-dessous des aotra» de manière que chaque section reçoive sa position exacte.
Ces deux types de modèles sont éminemment pratiques, et donnent une idée parfaitement exacte de la situation des chantiers, de l'allure des minerais, et de toutes les autres conditions géologiques de la mine.
Charbonnages. On se sert en général pour cette classe de mines des méoMi méthodes de mesurage que dans les autres pays houillers. Les plans des miseï de houille doivent être levés à l'échelle de 1 : 1 600, et la Direction supérienre j des mines a de même fixé une carte normale pour le dessin de ces oartes. i
Législation minière.
Mines métalliques. Aux termes du code des mines du 16 mai 1884, chaque citoyen suédois est admis à demander un permis d'exploitation (mutsedel) detoit gisement métallifère (mineralfyndighet) contenant: 1^ des minerais des méttox suivants: or, argent, platine, mercure, plomb, cuivre, fer, à l'exception du fer de lac et de marais (limonite), manganèse, chrome, cobalt, nickel, zinc, étain, tiUoe, molybdène, wolfram, bismuth, arsenic et antimoine; 2° pyrite de fer, pyrite magnétique et graphite; à la condition que ces gisements soient situés à une distance minima de 200 mètres des maisons habitées ou d'autres bâtiments, terrains de construction et jardins.
Tout détenteur du droit d'exploitation (inmutare) est autorisé à faire de§ recherches sur le terrain du droit d'exploitation dans un rayon de 100 mètre. Les limites de ce terrain sont verticales. Le propriétaire du sol a le droit d* prendre part à l'exploitation pour la moitié et à prélever une partie correspoBdante des bénéfices.
Pour tout gisement devenu l'objet d'un droit d'exploitation, il est, après q« le sol a été mis à nu et que des échantillons du minerai ont été pris, fixé une aire d'exploitation (utmâl) de 200 mètres au plus, tant en long qu'en large. Dms cette limite, le propriétaire de la mine a le droit exclusif d'exploitation tant à U surface que sous terre. Les limites en profondeur sont verticales.
Dans chaque aire d'exploitation, il doit être exécuté annuellement des travaai de mine ou de constructions destinées à la mine. Si ces conditions ne sont pas remplies, le droit d'exploitation est annulé, et le gisement peut être adjugé à an autre exploitant.
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durbonnages. Le droit de rechercher et de travailler les gisements de houille dépend d'une antorisation spéciale (concession) accordée par le gouvernement (Loi sur les exploitations houillères du 28 mai 1886). La concession ne peut pas s'étendre sur une aire supérieure à mille six cents hectares. Le concessionnaire est tenu de payer au propriétaire du terrain une redevance proportionnée an produit de l'extraction, et doit effectuer de plus annuellement une certaine quantité de travail fixée dans la concession.
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Depuis des siècles, la fabrication de fer est Tune des branches les plus importantes de l'industrie de la Suède, et le fer suédois est connu par ses excellentes qualités. Deux circonstances principales y ont contribué: les immenses ressources du pays en bons minerais, exempts d'impuretés, et l'emploi exclusif de charbon de bois pour la production de la fonte.
Au commencement du siècle dernier, on ne fabriquait guère que de la fonte et du fer affiné au bas foyer, dont on exportait la plus grande partie comme fer en barres, pour être transformé en acier et en fer marchand. Pendant la seconde moitié du même siècle, la Suède a réalisé, comme d'autres pays, de grands progrès dans la fabrication de fer, grâce à de nombreuses améliorations techniques et à de nouvelles méthodes d'affinage, comme, entre autres, le procédé Bessemer et le procédé Martin.
Toutefois, l'acier doux fabriqué à l'étranger à sole basique a été nn concurrent dangereux pour le fer affiné suédois. Aussi la production en a-t-elle été sensiblement réduite. De l'autre côté, la manufacture de rexcellent acier suédois a réalisé de grands progrès, amplement démontrés par des expositions universelles et nationales, auxquelles ont pris part des usines suédoises, telles que Domnarfvet, Uddeholm, Bofors, Finspong, Nykroppa, Sôderfors, Iggesund et tant d'autres.
Dans les anciens temps, le fer se fabriquait toujours, en Suède comme ailleurs, directement du minerai. La première méthode connue était celle de la production de fer dans des fourneaux à vent ou à soufflet (bl&stersmide).
Le fourneau mesurait environ 2 mètres de hauteur; la partie inférieure ou la sole formait un rectangle, le gueulard était circulaire, et le fourneau s'élargissait du bas en haut. Le minerai était de la limonite, et comme combustible on employait du bois dont on remplissait la petite cheminée. Dès que ce bois s'était carbonisé, on chargeait le fourneau d'une certaine quantité de minerai, puis l'on y introduisait l'air au moyen de petits soufflets. Les charbons consumés, il restait au fond du fourneau une loupe de fer doux avec un laitier riche en fer. La loupe était retiré du gueulard à l'aide d'une forte tenaille, puis forgée. — Le fer fabriqué par ce procédé était, au 12»« et au 13™« siècle, généralement exporté bien au delà de nos frontières, et portait dans le commerce le nom de fer d'0«moià (Osmundsjem).
Fourneau à vent.
Ces fourneaux furent 1 dans le courant du 15" et la cheminée rétréde Tenle gueulard, la limonite fut lÉlplacée par des minerais en roolfi, et le bois par du charbon deHip.
On augmenta la chaleur, la fi* duction devint plus complète, et l'on obtint un fer plus riche ^n carbone et plus fusible, qui ?* vidait par le trou du fond (kr-u de coulée, chio). Les foumeiin:
pouvaient désormais faire untri^ vail continu, la quantité du cmbustible nécessaire fut redmîr le fer était plus complètemt^m extrait du minerai. Or, ce fer avait un tout autre caractère, e^' dès lors le fourneau fut dénommé haut-fourneau (masugn), et le prodait h' nommé de la fonte (tackjern). La fonte fournissait ensuite, par une seci^ni^ fusion, le même produit que celui obtenu directement des anciens foume«Bi, savoir le fer doux ou le fer de forge.
La méthode de produire de la fonte par une fusion préalable du minerai, eî de transformer ensuite cette fonte en fer doux ou en acier par une fusion oxydante ^ dans des fours d'affinage (fârskningsugnar), s'est pratiquée pendant les siècles soi- ; vants jusqu'à l'époque présente. Or, comme il a été dit plus haut, la fabricatioi \ de fonte, aussi bien que celle de fer, s'est perfectionnée de plus en plus d'âne manière remarquable. Les pages suivantes seront consacrées à l'exposé de U fabrication de fer en Suède.
Combustible.
Bois. Dans l'industrie de fer en Suède, le bois est fréquemment employé, avec un mélange de tourbe ou de houille, dans les fours à réchauffer, dans les générateurs des fours Martin, dans les fours à puddler et à la cémentation de l'acier.
Charbon de bois. La fonte et le fer affiné sont exclusivement produits à l'aide de charbon de bois. Ce combustible provient principalement de la transformation du bois en charbon dans des meules (kolmilor) installés au milieu des forêts, parfois aussi par la carbonisation du bois dans des fourneaux placés au voisinage des usines. Il existe de plus, le long des côtes de la partie septentrionale du pays, un grand nombre de scieries, faisant servir leurs déchets à la fabrication de charbon d'après les mêmes procédés que dans les meules. Ces tcharbonsde scieries» sont transportés, par eau ou par voie ferrée, dans le centre de la Suède, où se trouve la principale industrie de fer.
La production du charbon de bois se fait en général au milieu des forêts, parce qu'en hiver le combustible se transporte facilement en traîneau sor la neige, sans qu'il soit nécessaire de construire des chemins coûteux. Dans les locslités où il peut être transporté des quantités considérables de bois par flottage jusqu'à l'usine, les fourneaux se prêtent le mieux à la carbonisation du bois.
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Installation du bois à carbonifier.
IjA cuisson en plein air s'effectue dans des menles à bois debout (resmilor) on à bois couché (liggmilor). Dans les premières^ le bois est posé debout, tandis qu'il est couché dans les secondes. L'opération est la suivante dans les charbonneries suédoises: Le bois à carboniser, presque toujours du sapin et du pin, est coupé, dans la saison d'hiver, en longueurs de 2*5 o m., écorcé en partie et empilé en petits tas à bûches très espacées, de façon que l'air puisse circuler facilement. On le laisse sécher pendant la saison chaude, et en automne ou en hiver il est transformé en charbon. L'emplacement de la meule, ou l'aire (milbotten), est choisi au centre d'un terrain bien boisé, pour que l'on puisse s'en servir plusieurs fois. Une meule établie sur une nouvelle aire, fonctionne toujours moins bien, et fournisse moins de charbon que celle établie sur une faulde qui a déjà servi. Le sol doit être sec, plan et débarrassé de pierres et de racines d'arbres. On dresse au centre de l'aire quelques perches de manière que, quand le bois a été empilé tout autour, il reste une petite cheminée ou tambour dans lequel se fait la mise en feu. On Continue d'empiler le bois en cercle autour de la cheminée, en veillant à ce que le bois le plus mince et le plus sec soit placé au voisinage aussi bien de celle-ci que de la circonférence, avec intercalation du plus gros bois, dont les bouts les plus épais sont tournés vers le sol. Les bûches extérieures sont ainsi inclinées vers l'intérieur de la meule, qui prend la forme d'un cône tronqué.
On garnit le sommet de la meule de menu bois et de branches, qui forment une espèce de calotte. La meule est ensuite entièrement revêtue de branches de sapin, dont, pour rendre la couverture plus solide, les gros bouts sont introduits entre les bûches, en commençant par le pied de la meule, et en continuant jusqu'au sommet.
On revêt ultérieurement ce lit de branches d'une couche composée de fraisil et <ie terre, que ' l'on fixe sur les côtés à l'aide de minces planches ou de bois refendu. Les planches sont supportées par des étais plantés dans le sol. Toutes ces installations sont reproduites par la fig. à la page 208, qui montre la meule avec son
revêtement extérieur, prête à la mise en feu, qui s'effectue avec du charbon on du bois sec. Dans le premier cas, on introduit par la cheminée (ouverture centrale) des charbons incandescents presqu'au fond de la meule, et Ton emplit ensuite la cheminée avec du bois, après quoi l'on ferme l'ouverture supérieure. On ouvnî
\û cheminée de teiîijis à autre, et à mesuré que les charbons sont conaumèa, un remplit de DouTeau avec en \nm, en cojitiuuaiit ce procédé jusqo^à pleine carlionisatinn de la piiiliê siijjénture de lu meule. I*eiidaut tout ce temps, on n'a que quelques trous de tirage au ])îed de hi meule pour l'entrée de Tair de conibustiiin» On pratique ensuite au hord supérieur de la meule des issues de fumée, que l'on referme dès que la carbouigatiou du bois est parvenue jusqu'à ce point, on pratique de nouvelles issues plus bas Bur le eôté, et Ton continue de la sorte jusqu'à ce que la carbonisation soit achevée au pied de la meule*
Mf'itîe à bois debout en carbonisation.
Si Li Mjeulr est alhiiiH'p avec du hnis, celui-ei devra être sec et coupé mena.
Le iirimipe flr la production ilu eliiirbou de bois dans les meules est que, penthint lu carbonisation, il ne se coii!<unie fjue la quantité de combustible nécessaire pour sécher le bois, évap<ïrer l'eau ei décomposer le bois, et entin qn'aueiiii produit de ctHiibustion tic suit nuiduit à travers ïe charbon déjà prêt, vu que eehii-ci s*' coiisum(*rait en partie et deviendrait plus friable.
Lr cliarlpunuii r peut voir à quelle p;trtie de la meule la carbonisation 3*est faite, ]>ar hi tuntée qui s'échappe des i^surg pratiqtn^es dans la couvertun*. mais il ]ient h* coiistatM pins siireiaenL enci>re à la résistance que la masse en dedans ojipuse à Tintrodui tinii Èlniie pîju^e. Si tvtte introduction est facile, le bois est rarbtJtiisé sur le ptniit où elhv est eti'ectuce, sinon, la carbonisation n'a pas eu lien-
Lîi rarbionsatirm de la mjisse de bois en diminue le volume» la meuîe se rap< tisse, rdinini' tm le voit rlui renient à la h^^mre à la page 209, qui montra là
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meole parfaitement carboniiiée, vu que tontes les photographies données ici jont été prises du même point, par conséquent à la même distance de la meule. Elles exposent la réduction successive du volume de cette dernière pendant l'opération.
Dès que la carbonisation est achevée, on enlève peu à peu le charbon, et s'il manifeste des dispositions à s'enflammer à l'air, on l'arrose d'eau, et le réunit en on cercle autour de l'aire (voir la figure à la page 210).
Les charbons doivent rester 8 jours au moins dans cette situation, avant de pouvoir être empilés sans danger de feu dans le hangar qui leur est destiné. On les réunit fréquemment sur la faulde en un tas recouvert, jusqu'à ce que l'on paisse les transporter.
Une meule ordinaire à bois debout a 15 mètres de diamètre, et la campagne de carbonisation exige 4 semaines. Elle fournit par 30 hectolitres de bois une banne (stig), mesure correspondant à 20 hectolitres, de charbon.
La construction, la démolition et la première semaine de carbonisation exigent le travail de deux hommes, tandis qu'un seul suffit pour le reste de la campagne.
Meule à bois debout carbonifiée.
Meule k bois eoaehé. Ici la meule a la forme d'un rectangle. Le bois a une longnenr de 6 à 7 mètres; il est installé de manière que cette longueur détermine la largeur de la meule. Celle-ci est recouverte de branches de sapin et de fraisil, et l'opération s'effectue d'après les mêmes principes que pour la meule à bois debout.
Carbonisation en fourneau. Ce procédé n'est en usage que dans quelques usines. Les fourneaux, de briques ordinaires, sont d'une construction très simple. La capacité en est de 2,600 mètres cubes, et la forme est celle d'un parallélipipède, avec toit voûté et faulde en brique. Sous cette faulde sont établis un ou deux foyers, d'où, par des canaux à fumée, les gaz de combustion entrent dans la masse du bois par quatre ou cinq ouvertures pratiquées au pied du fourneau. Sons l'action de ces gaz, l'eau est expulsée, le bois séché, et les gaz sortant du fourneau sont aspirés vers le fond par le tirage de deux canaux en bois ou tuyaux en laiton installés à l'extérieur, un de chaque côté des pignons du fourneau. Pour
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l'introduction du bois, le fourneau posâède, à des hauteurs différentes, deoi oa trois ouvertures munies de portes de fer. Dès que la charge est complète, ce qm prend environ 3 jours, la chauffe commence.
Pendant le séchage du bois, il se dégage une quantité considérable de vapear d'eau, qu'on laisse s'échapper par la porte supérieure, que l'on referme ensnite, et la chauffe se poursuit jusqu'à ce que la fumée sortant des canaux soit claire et bleue, avec des dispositions à brûler quand on l'allume. Le foyer est alon muré, et on laisse refroidir le fourneau pendant 16 jours avant la réouverture et l'enlèvement des charbons. Toute l'opération dure environ 40 jours, et le bois introduit, 2,600 m*, donne 86 bannes, soit 1,700 hectolitres, de charbon de bois.
Meule démolie.
La mise en feu exige à elle seule environ 10 j^ du bois. La CArbonisation ] en fourneau donne un rendement un peu plus fort que celle en meule, mais on 1 estime que le charbon dû à ce procédé donne un moindre effet de chaleur, et | que la carbonisation n'est pas aussi complète. Monsieur E. Ljungberg, directeur de la société de Stora Kopparbergs Bergslag, a construit des fourneaux à charbon ; d'un type tout différent, que l'on emploie à l'usine de Domnarfvet. Ces foumeani I Sont munis de foyers; plusieurs sont combinés en une ligne et séparés seulement \ par une cloison, de sorte que, quand l'un des fourneaux est sous chauffage, la t vapeur d'eau et les gaz passent dans le fourneau voisin pour y sécher le bois. Quand ce dernier est sec, on allume les foyers de ce fourneau, dont les gaz péliètrent dans un troisième, et ainsi de suite. Le système entier forme de la sorte une espèce de système circulaire de fourneaux. Les frais de main-d'œuvre sont modérés, la consommation du bois plus petite, et les charbons à peu près de la même qualité que ceux de fourneaux en général.
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Tourbe. . Les marais tourbeux de la Suède occupent la superficie considérable d'environ 5 millions d'hectares. On les rencontre dans tout le pays, mais les plus grands sont situés en Laponie, en Norrland, ainsi que dans les provinces de Néricie, Vestrogothie, Smâland et Scanie. Les marais tourbeux de la partie septentrionale du pays ne sont pas très profonds, mais ils sont formés de plantes herbacées, et ont un âge considérable, de sorte qu'ils fournissent une excellente tourbe à brûler. Les marais tourbeux de la Suède centrale sont, au contraire, plus récents, et contiennent fréquemment des mousses blanches (sphai- ^ne«), d'où il suit qu'ils ne peuvent guère être utilisés que comme litière et comme humus de tourbe. La Vestrogothie a toutefois d'excellents marais tourbeux, dont la profondeur s'élève parfois jusqu'à' 12 mètres, et qui fournissent une tourbe à brûler de premier choix. Le gouvernement smâlandais de Kronoberg possède, à lui seul, 130,000 hectares de marais tourbeux, dont la moitié se compose d'une très bonne tourbe combustible. Ils ont en général une profondeur moyenne de 2 mètres, et la richesse en tourbe de ce gouvernement peut être évaluée à plus de six milliards d'hectolitres de tourbe sèche. Or, si l'on estime qn'nn hectolitre de bonne tourbe à brûler correspond à 25*5 kilogrammes de houille, le gouvernement mentionné possède par conséquent à hii seul de la tourbe répondant, en ejffet calorique, à 50 millions de tonnes de houille. Ces chiffres suffiront à donner une idée de l'énorme valeur combustible que représentent les marais tourbeux du pays.
La tonrbe employée dans des buts industriels est presque toajours travaillée d'ime manière ou d'autre. En général, on se sert de la c machine à robinet» (kranmaskin), avec ou sans addition d'eau. Dans le premier cas, la tourbe sort de la machine sous la forme d'une masse de la consistance d'une pâte molle, que l'on étend uniformément sur le sol en une couche de 170 millimètres d'épaisseoT environ. Dès qu'eUe est un peu séchée, on la coupe en carreaux, et on la laisse sécher ultérieurement. Dans le dernier cas, par contre, c'est-à-dire sans addition d'eau, la tonrbe sort de la machine en forme de cylindres ou de briquettes, que l'on sèche ensuite sur le sol ou dans des séchoirs construits en planches. '
Dans les usines de fer, la tourbe est parfois soumise à un séchage encore plus complet, pour lequel on utilise les produits de combustion chauds sortant de divers fourneaux.
La composition de la tourbe varie considérablement, mais en général une bonne tourbe séchée à l'air contient 40 ^ dé charbon, 30 % de gaz combustible, 20 % d'eau hygroscopique et 5 ^ de cendres.
Le pria de revient de la tourbe à brûler est de 6"60 à 7 fr. (4 à 6 couronnes) par tonne. Dans l'industrie de fer en Suéde, on l'emploie exclusivement dans les générateurs des fours à réchauffer et des fours Martin.
Charbon de tourbe. En dépit des immenses ressources en tourbe mentionnées ci-haut, le charbon de tourbe n'a été utilisé ni dans la fabrication de la fonte, ni à l'affinage, à cause de la quantité assez considérable de phosphore qu'il contient. Ce charbon n'en est pas moins un combustible infiniment plus précieux que la tourbe, il sup-
porte les frais d'un long transport, et fournit nn combustible dont on peut se servir dans une foule d'autres cas. Aussi est-il fait, depuis plusieurs années, des essais multiples pour obtenir une méthode pratique et à prix modéré pour transformer la tourbe en charbon. Ces essais n'ont malheureusement pa^s réussi jusqu'à l'heure présente, et les produits obtenus se sont montrés inférieurs à ceux obtenus par l'ancienne méthode, employée jusqu'ici, de carbonisation en meule.
Voici ce procédé: La tourbe, préparée de la façon décrite ci-dessns, et bien séchée, est empilée en un tas de forme hémisphérique, dont la hauteur correspond à '/s de la faulde. La tourbe, de forme rectangulaire, est posée de champ. La masse, recouverte de terre et de déchets de tourbe, est ensuite allumée à la façon ordinaire; elle contient à peu près 10 tonnes de tourbe, et cuit pendant en?iroo 15 jours. Les frais de main-d'œuvre s'élèvent à 9*80 fr. (7 couronnes), et le rendement est de 40 %. L'analyse donne le résultat suivant: gaz non combustible 5-4 7 %, gaz combustible 36*90 %, charbon 51*13 %, cendres 6*50 %.
Honille. Notre province la plus méridionale, la Scanie, est la seule du pays qui produise de la houille, appartenant toutefois à une formation plus récente, avec de minces couches dont l'exploitation est relativement très chère. Ces couches alternent avec des couches d'ardoise et de terre réfractaire. Plusieurs de ces dernières sont d'une qualité distinguée, qui a donné naissance à ime assez grande fabricsr tion de briques réfractaires et d'autres produits céramiques. On exploite annuellement environ 700,000 hectolitres de houille, qui sont principalement employés à la fabrication mentionnée, et dont une pa^ tie est utilisée par les chemins de fer. Cette houille est totalement impropre à la fabrication du coke, et n'a trouvé aucune application dans l'industrie du fer.
Coke. La Suède ne possède qu'une seule fabrique de coke, celle d'Islinge, près de Stockholm, qui travaille avec de la houille importée. Cette fabrique possède 30 fours à coke du système Coppée. Le charbon est lavé et broyé. Les machines motrices sont actionnées par les gaz de combustion venant des fours. La fabrication annuelle est de 20,000 tonnes de coke, qui sont consommés dans le pays dans les fonderies et pour d'autres buts.
Fabrication de la fonte.
Dans le courant du 16'^* siècle, on passa en Suède des c fourneaux à venti (espèce de méthode catalane mentionnée au commencement de cet exposé) à la production de la fonte, et les fourneaux employés dans ce but reçurent le nom de hauts-fourneaux (masugnar). Ces fourneaux avaient à peu près la même construction que les fourneaux à vent. La partie inférieure était construite en pierres brutes, la partie supérieure et les parois extérieures étaient en charpente de bois, séparée du mur de la cheminée par un remplissage de terre et de sable. La hauteur totale du fourneau n'était que de 7 mètres.
FABBIOATION DE LA FONTB.
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Ces bauts-foumeaux étaient constraits près de petites rivières qui, pendant une courte période du printemps et de Tété, fournissaient la force hydraulique nécessaire pour actionner les soufflets. A l'instar des fourneaux à vent, le creaset était rectangulaire, et la cheminée avait une forme circulaire.
Au commencement, on n'employait que de la limonite dans les hauta-fourneaux, mais plus tard on commença à utiliser des minerais en roche. Le remplacement des anciens fourneaux à vent par les hauts-fourneaux ne se fît néanmoins qu'avec une grande lenteur. Pendant près de deux siècles, les deux systèmes existaient simultanément, et à une époque aussi tardive que la fin du 18™* siècle, on s'occupait encore à la production du «fer affiné à bas-foyer» (bl&stersmide) dans les régions forestières les plus écartées de la Dalécarlie.
Au point de vue technique, la fabrication de la fonte ne faisait aussi que très peu de progrès. Il est vrai que la hauteur de la cheminée fut légèrement augmentée, et les parois en charpente remplacées par des murs en brique, mais la forme de la chemise, les matériaux de construction, les machines soufflantes, etc., restaient à peu près les mêmes jusque vers 1830. La figure à la page 215 montre un haut-fourneau suédois de cette époque. La hauteur n'en est que d'environ 11 mètres, qui constituaient alors la hauteur ordinaire. Il fut cependant fait à cette époque de véritables améliorations. On commença à employer le Tent chaud, la chemise fut construite de briques réfractaires au lieu de pierres brutes, sa partie inférieure, le creuset, d'une masse dammée, de quartz avec une légère addition d'argile réfractaire, et elle prit une forme circulaire.
Ces creusets, composés d'une masse foulée, étaient très réfractaires et tr^ durables, de sorte qu'ils permettaient de longues campagnes. Par dessus, on introduisit aussi à cette époque une amélioration très essentielle dans le grillage du minerai. Ce grillage avait eu lieu auparavant dans une «case à griller» (rostb&s), mais on commença à employer dans ce but des fours chauffés au bois on par les gaz du haut-fourneau. Us furent perfectionnés successivement jusqu'à 1850, époque où le directeur E, Westman inventa son four à griller bien conna, qui est d'une construction parfaite, et qui a contribué beaucoup à la qualité distinguée du fer suédois.
On fit en 1850 diverses modifications à la construction des hauts-foumeanx. Antérieurement, on n'employait, comme matériaux de construction, que des ardoise et des pierres brutes, mais les murs prenaient par là une épaisseur colossale, et l'édifice entier avait, de préférence, la forme d'un parallélipipède. A mesoie, cependant, que la chemise fut haussée, on essaya très naturellement d'obtenir nne construction plus légère. On ne construisit plus, par conséquent, que la partie inférieure en blocs de pierre, mais la partie supérieure, par contre, totalement en brique, et on lui donna une forme ronde.
A mesure que les hauts-fourneaux devinrent plus grands et les crensets plus larges, il fut nécessaire de mieux répartir le vent dans le fourneau en augmentant le nombre des tuyères. Les hauts-fourneaux d'ancienne construction n'en avaient qu'une. Dans le courant de la période décennale de 1851/60, on y appliqua deux ou trois. Il était impossible d'en établir un plus grand nombre dans un hautfourneau dont le corps inférieur avait une section quadrilatère. Cela fut la raison pour laquelle on commença à construire, dans la période décennale de 1871/80, le corps supérieur sur une charpente en fer reposant sur des piliers ou des chevalets de fonte, système depuis longtemps en usage dans les hauts-fourneaux à coke de l'étranger. Le premier haut-fourneau de ce type fut construit chez nous en 1876. Le nombre de ces fourneaux a subi depuis lors une augmentation continue, quoique assez lente, il est vrai, vu que le type en question ne pouvait être appliqué qu'à de nouvelles constructions. A cette heure-ci, cependant, la majorité des hauts-fourneaux suédois est construite sur ce modèle. Le nombre des tuyères fut porté à 4, parfois même à 6, dans ces hauts-fourneaux, suivant les dimensions
Haut-fourneau suédois de l'ancien type.
da foarneau, et Ton rendit les murs sensiblement plus minces que Ton n avait coutume de le faire antérieurement.
Les hauts-fourneaux construits dans le courant des dernières périodes décennales, ont une hauteur de 16 à 18 mètres, qui constitue assurément le maximam de hauteur d'un haut-fourneau au charbon de bois. Les essais qui ont été faits d'augmenter la hauteur n'ont pas donné des résultats avantageux. A l'intérieur, la chemise forme, à sa partie inférieure, d'abord un cône tronqué, puis un cylindre, et sa partie supérieure se compose également d'un cône tronqué. L'ange de l'inclinaison varie entre 76° et 80'.
La figure ci-près donne le profil d'une chemise de haut-foorneau suédois du type actuel.
Lorsque, dans la période décennale de 1831/40, les gaz des hauts-fourneaux commencèrent à être utilisés dans les appareil» de chauffage et dans les fours à griller, la prise de gaz avait lien par une ou plusieurs ouvertures pratiquées au mur du foumeaa, à 4 à 5 mètres de profondeur dans la chemise. Dans la période décennale de 1861/70, ces prises de gaz furent perfectionnées en ce que, à la partie supérieure de la cheminée, le gueulard, il fut suspendu un cylindre en tôle, de la longueur de 3 mètres, derrière lequel le ^az passait, pour être amené, par les prises de gaz et des conduites, jusqu'aux fourneaux où il devait être employé. Ce système de prise des gaz de hauts-fourneaux s'est montré très pratique, et on l'emploie désormais dans les hauts-fourneaux suédois à gueulards ouverts.
On n'a commencé à se servir que dans les derniers temps des gueulards fermés. Divers essais avaient, il est vrai, été faits auparavant avec plusieurs constructions différentes, mais ils n'avaient pas réussi, et l'on était revenu à l'emploi des gueulards ouverts. Plus d'une cause y avait contribué. La différence entre le poids spécifique du charbon de bois et celui de nos lourds minerais en roche exige une distribution beaucoup plus exacte de charbon et de minerai que celle que l'on peut réaliser par la construction employée à l'étranger pour des gueulards pareils dans les hantsfourneaux à coke. Le charbon de bois contient souvent une forte quantité d'eau, et afin de pouvoir facilement l'éloigner, il faut des prises et des conduites de gaz proportionnellement très spacieuses. Si les charbons sont très chargés d'eau, un gueulard ouvert est toujours plus avantageux qu'un gueulard fermé de quelque construction qu'il soit. Il faut ajouter à cela que dans la grande majorité des hauts-fourneaux suédois, la machine soufflante et la machine à broyer sont mues à l'eau, et que l'on n'a pas à affecter le gaz aux besoins du haut-fourneau. Avec un cylindre et un gueulard ouvert, il est possible d'utiliser au moins V& <iu g^z engendré dans le haut-fourneau, et ce gaz se trouve alors moins chargé d'eau et par conséquent plus effectif que le gaz cueilli d'un haut-fourneau à gueulard fermé.
On emploie cependant, comme il vient d'être dit, des gueulards fermés dans un certain nombre de hauts* fourneaux, mais d'ordinaire seulement dans les établissements où l'on utilise le gaz du haut-fourneau au chauffage des fourneau Martin, des poches de convertisseurs, des fours à recuire, etc., et au séchage dn charbon de bois.
La charge du charbon s'effectue toujours d'après un certain volume (kolsâttning), qui varie légèrement avec la grandeur des fourneaux, et comporte de 14 à 16 hectolitres. Pour chaque charge de charbon, le minerai est par contre chargé d'après le poids, qui varie suivant le besoin. Dans les fourneaux à gueu-
lards ouYerts, le minerai est réparti avec une grande exactitude sur le charbon; un certain poids de minerai est chargé près de la chemise (mursftttning), tandis qoe le reste du minerai est réparti par quantités égales sur le charbon. Avec un gueulard fermé, il est à peine possible de répartir le minerai aussi exactement que dans un gueulard ouvert. Les appareils employés chez nous dans ce but sont néanmoins supérieurs à ceux dont on se sert à l'étranger.
Les gueulards fermés employés en Suède appartiennent à deux constructions différentes, Tune de Charleville, ingénieur des mines, et l'autre du D' H. Tholander.
Le gueulard Charleville se compose d'un entonnoir extérieur dans lequel est fixé un petit cône. L'ouverture circulaire entre ce cône et l'entonnoir peut s'ouvrir ou se fermer par l'abaissement ou le relèvement d'un anneau à section transversale triangulaire.
L'appareil fermé forme de la sorte deux divisions circulaires, l'une entre l'anneau et le cône intérieur fixé au gueulard, ' l'autre entre l'anneau et l'entonnoir établi à l'extérieur. A l'abaissement de l'anneau, le minerai chargé dans la division intérieure tombe dans le centre, mais celui qui se trouve dans la division extérieure, vient se placer le long du mur. La con- Btmction de l'appareil se rapproche de très près de celle du gueulard fermé construit par l'anglais Coingt, qui a été en usage dans plusieurs hauts-fourneaux étrangers.
Le gueulard Tholander se compose par contre de l'anneau extérieur ordinaire ou de l'entonnoir, et à l'intérieur d'un petit entonnoir en tôle, reposant sur le premier par un rebord à descente verticale. Le petit entonnoir est tenu fermé à l'aide d'un cône, y relié par de courtes chaînes, de façon que quand le cône, est haussé dans une certaine mesure, le petit entonnoir suit le mouvement.
Si maintenant on introduit une charge de charbon et une partie de minerai dans l'entonnoir intérieur, ainsi que le reste do minerai entre cet entonnoir et l'entonnoir extérieur, et que'on relève le cône, la charge de charbon tombe d'abord avec son minerai, le relèvement ultérieur du cône provoque, comme il a été dit, celui de l'entonnoir, et le minerai, qui est destiné à constituer la charge du mur, tombe aussi à son tour.
Afin de mieux diriger le minerai à la place que l'on désire, un cylindre vertical pend du bas de l'entonnoir.
Le gueulard Charleville fut introduit en 1887, et celui de Tholander en 1891. Tous les deux sont en usage à peu près dans la même mesure.
La figure ci-près montre une chemise de haut-fourneau avec le gueulard fermé Tholander.
L'emploi du vent chaud date du commencement de la période décennale de 1831/40. En 1835, non moins de 35 hauts-fourneaux suédois étaient munis d'appareils à vent chaud. Ils étaient tous petits, du système Wasseralfingen, avec une surface de chauffe d'environ 0*5 mètre carré par mètre cube d'air que le haut-fourneau exigeait par minute. Ces appareils étaient incapables de donner au vent une température excédant 100" à 150^ C. Il fut apporté pendant 30 ans peu de modifications à ces appareils, par ce que les hauts-fourneaux ne fabriquaient guère que de la fonte d'affinage. On avait appris par l'expérience, que si l'on élevait la température au-dessus de 200^ avec les laitiers acides (à peu près des bisilicates), la teneur de la fonte en silicium devenait trop haute. I)ès que l'on commença à fabriquer la fonte Bessemer, on construisit aussi des appareils calorifiques plus puissants, en augmentant la surface de chauffe ou en rem-
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plaçant le type ancien par des appareils à tuyau vertical comme dans le système de Gjers. Grâce à ces appareils, on a, pendant les dernières périodes décennales, porté la surface de chauffe jusqu'à 4 à 6 mètres carrés par mètre cabe d'air que le haut-fourneau exige par minute, ce qui produit une température de 450° à 500" C. On n'emploie que dans deux établissements les appareils calorifiques régénérateurs, savoir à BjOmeborg et à Domnarfvet. Ces appareils sont construits d'après le système de Cowper.
Il s'est passé environ 1 7 ans depuis la construction des appareils mentionnés, mais jusqu'à l'heure présente, aucun autre haut-fourneau n'en a été muni. U raison en est, sans aucun doute, qu'avec les appareils tubnlaires de la construction de Gjers, on peut obtenir une température de vent de 450^* à 500"* C, et que grâce à une augmentation ultérieure de cette température, .il est possible d'accélérer la fusion dans les hauts-fourneaux à charbon de bois et d'augmenter ainsi légèrement la production. On ne gagne cependant que très peu au point de vue de l'économie de charbon, à moins qu'il ne s'agisse, ce qui est rarement le cas chez nous, de fabriquer une fonte contenant des quantités extra fortes de silicium ou de manganèse.
Ce fut dans la période décennale de 1871/80 que l'on commença à faire usage en Suède d'appareik de séchage pour le charbon de bois. Le principe de ce système est que le charbon est empilé dans des corbeilles, que l'on place du» un atelier spécial où on les laisse, quelques heures avant le chargement, exposées à un courant d'air chaud à l'aide de soufflets.
Un petit nombre seulement de hauts-fourneaux possèdent des agencements pareils pour le séchage du charbon; même dans ces établissements, le charbon n'est guère séché que dans le cas où il est trop humide. Le séchage du charbon est surtout d'une grande utilité dans les usines Bessemer, vu que par ce moyen on peut obtenir une fonte plus homogène.
Dans les petits hauts-fourneaux en usage pendant la première moitié di 19°^® siècle, on ne fabriquait pas au delà de 20 à 40 tonnes par semaine. Il est naturel que la production augmenta à mesure que l'on commença à donner de plus grandes dimensions aux hauts-fourneaux. La production s'élève actuellement à 100 à 200 tonnes par semaine, suivant la grandeur et la marche du hant-foumeao.
Le travail de fusion varie en effet entre 1 et 2*5 charges par 24 heures, ce qui dépend principalement de la réductibilité plus ou moins grande du minerai employé.
Les laitiers des hauts-fourneaux suédois varient entre 1*5 à 2*5 degrés de silicate (l'aluminium pris comme base). Exceptionnellement, comme dans la fabrication de fonte de spiegle, on emploie des laitiers plus basiques, comme du singnlosilicate.
En général, les laitiers sont pauvres en alumine, mais ont fréquemment nne forte teneur de magnésie et de manganèse. Le combustible étant exempt de soufre, il est plus économique de purifier les minerais du soufre qu'ils contiennent par un grillage soigné, que de tenir un laitier basique qui exige toiigonrs une température plus élevée et plus de chaleur pour sa fusion. Cela d'autant plm que le grillage a un autre avantage; les magnétites compactes et difficilement réductibles que Ton emploie généralement chez nous comme minerais principaux, deviennent par le grillage plus poreuses, plus facilement réductibles, et exigent ensuite moins de charbon. lies laitiers ont à peu près la même composition et la même acidité que les minéraux appartenant au groupe du pyroxène, et à cause de cela ils se cristallisent dans les mêmes formes que ces minerais. On trouve fréquemment dans les laitiers des cristaux bien formés d'augite.
On découvre par contre dans les laitiers riches en magnésie des cristaux d'olivine, et dans ceux contenant une forte quantité de chaux, des cristaux de wolastonite.
Les laitiers n'ont d'application que comme briques de laitier, qui se fabriquent tout simplement par leur coulage direct dans des formes ou moules en fonte.
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soaoco
3oaooo
lomoo
Production de la fonte.
La fonte produite varie naturellement suivant sa destination, comme par exemple à Taffinage, à la production du Bessemer ou à celle de l'acier Martin. La majeure partie de la fonte pour seconde fusion est importée, vu que nous ne fabriquons qu'une faible partie de celle dont nous avons besoin.
Par suite du grillage complet des minerais, la fonte suédoise est très pure de soufre. Il est rare que la teneur en soufre s'élève à O'os %. Fréquemment la fonte n'en contient que des traces.
La teneur de phosphore est aussi généralement très basse. Mais notre pays possède une grande quantité de minerais riches et de minerais pauvres en phosphore, ce qui permet de fabriquer des fontes à teneurs de phosphore excessivement différentes, variant p. ex. de la haute quantité de phosphore nécessaire pour le Bessemer basique à une quantité infiniment petite. Une grande partie des minerais de fer de la Suède centrale ne contiennent qu'un à deux pour cent millions de phosphore, comme par exemple certains minerais de Dannemora, avec lesquels il est possible de fabriquer une fonte n'en ayant que de O'oi2 à 0'020 %. Aucune fonte ne peut contenir une quantité inférieure de phosphore, vu que le charbon de bois est chargé d'un peu d'acide phosphorique, donnant à lui seul à la fonte une teneur de O-oio à 0-o20 % de phosphore, selon la nature du charbon et la quantité qui en a été nécessaire pour la production de la fonte.
La fonte destinée à la production d'acier d'après le procédé acide, ne contient dans la règle que de O-oio à 0-o20 % de phosphore. On commença à fabriquer en 1865 le ferro manganèse ou la fonte de spiegle, fabrication qui se fait encore dans le haut-fourneau de Schisshyttan.
On emploie pour la production de ce fer un mélange de charbon de bois et de coke, ainsi qu'un minerai riche en manganèse, et qui consiste en magnétite avec knébélite. La teneur en manganèse de la fonte de spiegle varie entre 12 à 18 jé.
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Tabl. 36. Production annuelle de la fonte, en tonnes, dans tout les pay$.
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Plusieurs des magnétites de la Suède centrale tiennent entre 1 à 4 ^ de manganèse, très peu de phosphore, et fournissent une fonte de premier choix pour le Bessemer et le Martin. Les grands gisements de fer de la partie septentrionale du pays, tels que Gellivare, Kironavara et Luossavara, n*ont, par contre, pas de manganèse. Le minerai contient parfois du titane, mais d'ordinaire en quantité insignifiante, et seulement dans des cas isolés, en assez grande abondance pour influer désavantageusement sur leur utilité à cause de Taug^entation de la consommation de charbon.
La consommation de charbon dans les hauts-fourneaux suédois varie considérablement avec la nature du charbon et du minerai, de même que selon les différentes espèces de fonte qui doivent être produites. Cette variation oscille entre 50 et 80 hectolitres par tonne de fonte.
Statistique. Suivant ce qui résulte du tabL 37, la production de la fonte s'élevait, en Suède, au milieu du 17™*» siècle, à environ 10,000 tonnes par an. Au début du 19™« siècle, elle atteignit, annuellement, le chiffte de 80,000 tonnes environ et, à son déclin, plus de 500,000 tonnes.
Tant que le charbon de bois fut employé dans tous les pays et d'une façon exclusive pour la fabrication de la fonte, la Suède tenait, au point de vue de la quantité, une place très élevée dans cette production. Vers 1730, on commença, en Angleterre, à employer le coke, mais le charbon de bois fut utilisé pour l'affinage jusqu'à la fin du 18"« siècle, époque à laquelle fut inventée une nouvelle méthode d'affinage (le puddlage), qui permettait d'employer aussi la houille. Après cette révolution, la Suède, qui manque de ce combustible fossile, n'a pas pu participer à la fabrication de cette nouvelle production en gros, et ne livre actuellement que du fer de première qualité à cause de ses matières combustibles meilleures et non sulfurées. Par suite des circonstances ci-dessus, la fabrication suédoise de la fonte qui, au commencement du 19"® siècle, s'élevait encore à près de 10 % de la production
^ Y compris le Lnxemboiirg.
Tabl. 37.
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totale, est tombée de nos jours k l^f% % environ. Un changement en mieux serait, en ce caa particulier comme en nombre d'autres branches industrielles, d'attendre, à raison des possibilités croissantes de l'emploi de la force hydro-électrique.
Nous donnons au tabl. 36 un aperçu sur la production de la fonte dans tous les pays depuis l'année 1871, et à la page 219, sous forme de diagramme, un exposé siu* la production annuelle en Suède depuis 186G.
On trouve dans le tabl. 37 une partie des détails statistiques mettant en lumière les conditions techniques et économiques de la fabrication. Comme on le voit ici, le nombre des hauts-fourneaux est tombé du chi£Pre moyen de 222 pour la période de 1861/65 à celui de 143 seulement pendant le cours de 1898, mais, par contre, la fabrication moyenne par haut-fourneau s'est élevée de 923 à 3,719 tonnes, et par journée de fondage de 6*68 à 13*35 tonnes. Depuis 1833, la production par haut fourneau a plus que octuplé, et celle par journée de fondage a presque quintuplé. La concentration et la production en grand se font donc notablement remarquer.
Tabl. 38. Importation, exportation et consommation de la fonte.
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1 En outre, 3,5<)0 tonnes de fer à Osmund. — * Le chiffre correspondant s'élevait en 1833 à 434, en 1838 à 478, en 1843 à 571, en 1848 à 622, en 1853 à 624 et en 1858 à 678 tonnes. — » e^ ig33^ je chiffre était de 2 78, en 1838 de 317, en 1843 de 3-73, en 1848 de 3*96, en 1853 de 4*09 et en 1858 de 5-89 tonnes.
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On emploie dans le pays même, dans l'industrie manufacturière, de 80 à 90 ^ de la fonte produite en Suède. Nous donnons un aperçu de l'importance de l'exportation au tableau 38. Comme il en résulte, la Saëde importe aussi une assez notable quantité de la fonte qu'on emploie dans les fonderies.
La consommation de la fonte s'élève actuellement, en Suède, à près de 100 kilog. par an et par habitant: cette proportion est assez élevée, ]miaque le chiffre moyen pour l'Europe n'est que 60 à 70 kilog. environ.
Fabrication du fer.
AflBnage. Le plus ancien procédé connu pour la transformation de la ionte en fer doux malléable est la méthode allemande (tysksmîdet), introduite dans le pays au commencement du 17™® siècle.
Ce procédé de transformation s'opérait dans un foyer construit de grosses plaques de fonte. La fonte, pauvre en silice, était mise en fusion avec du charbon de boifl, à l'aide de vent froid ou légèrement chauffé, et après sa réfrigération au moyen d'eau, elle était détachée du foyer par de gros ringards pour être refondue de nouveau. Cette opération pouvait se répéter plusieurs fois. Par des fusions oxydantes pareilles, le carbone et le silicium de la fonte étaient éliminés, et Ton obtenait une masse de fer doux contenant des scories. On sortait cette masse du foyer, on la formait en un bloc (loupe) sous un martinet puissant mu à l'eau, puis on la débitait en plusieurs morceaux qui prenaient le nom de lopins (smâltstycken). Afin d'obtenir un fer plus compact et moins chargé de scories, on chauffait (corroyait) de nouveau ces loupes dans le même foyer tandis que la fonte se fusionnait, puis on les étirait sous le martinet en fer en barres (stângjern).
La production d'un tonne de fer en barres exigeait plus de 200 hectolitres de charbon de bois, et il était impossible d'obtenir au delà de 2 à 3 tonnes par semaine dans un fourneau allemand, Les pertes s'élevaient k 15 %. Plusieurs autres pays employaient à peu près la même méthode d'affinage, qui subit cependant peu à peu diverses améliorations.
Le chauffage ou le corroyage des loupes dans le même foyer où se faisait l'affinage, gênait le travail et augmentait la consommation de charbon. On commença par conséquent à se servir en France de foyers spéciaux, les bas-foyers (r&ckhlLrda,r), pour le corroyage des loupes. Cette méthode allemande ainsi modifiée, qui reçut le nom de méthode wallonne, fut introduite en 1740 dans les usines métallurgiques de Bannemora, où elle est encore en usage.
La méthode wallonne suédoise. De même que le bas-foyer allemand, le bas-foyer wallon est un foyer ouvert, quoique beaucoup plus petit, et se compose de plaques de fonte, dont celle de fond a une épaisseur considérable et n'est pas rafraîchie à l'eau. On ne fait usage que de vent froid, qui entre dans le foyer par une large tuyère en enivre, s'inclinant environ 15" contre le fond du foyer.
On se sert dans cette méthode d'une fonte pauvre en silice, généralement produite à vent froid et moulée dans du sable en gueuses d'environ 6 mètres de longueur, dont la section transversale est de forme hémisphérique avec 170 mm. de côté et 120 mm. de hauteur.
6*n. Sr«b.litAnw.SfoekhoH«
Deux de ces gueuses sont placées derrière le foyer, et, par une ouverture dans la paroi, elles sont introduites assez loin pour se trouver diamétralement audessus de la tuyère, après quoi on les recouvre de charbon de bois. Dès que Ton admet le vent, la fonte commence à fondre aux deux bouts des gueuses, et tombe en gouttes dans le foyer pour se réunir au fond en état refroidi. De temps à autre, on relève la fonte refroidie avec un ringard pour la fondre de nouveau, jusqu'à ce que le carbone ait été oxydé, et que Ton ait obtenu une masse de fer doux.
Ces masses sont petites, ne pèsent qu'environ 40 kg., sont passées sous un einglard et débitées en loupes que Ton affine dans un foyer spécial, pareil au foyer d'affinage et nommé bas-foyer.
Grâce à ce mode de fusion de la fonte, Toxydation est plus complète qu'avec l'autre méthode d'affinage. Non seulement le carbone est oxydé, mais aussi le phosphore et le soufre sont éliminés en quantités considérables. Vu que les gueuses se fusionnent presque pendant tout le temps que dure le travail d'affinage dans le foyer, il en résulte que le fer perd légèrement de son homogénéité en teneur de carbone. Le fer wallon étant toutefois exclusivement affecté à la fabrication de l'acier cémenté, qui est ensuite transformé en acier fondu au creuset, la circonstance mentionnée n'entraîne pas d'inconvénients.
Les parties les plus dures et les plus chargées de carbone des massiaux fondent à l'affinage. Ce fer se réunit au fond du foyer, où il est relevé pour subir un nouvel affinage. On obtient de la sorte aussi du bas-foyer de petites masses, qui prennent le nom de fer en loupe. Environ ^/s du fer wallon affiné est obtenu comme fer en loupe, dont la qualité se rapproche de très près de celle du fer obtenu directement du foyer wallon.
La fonte de Dannemora^ en elle-même très pauvre en phosphore, donne, grâce à cette méthode d'affinage, un fer en barres particulièrement pur et franc de phosphore, vu qu'elle n'en contient fréquemment que O'oos %. Elle constitue, sous la forme d'acier cémenté, la matière première de l'acier de Dannemora, célèbre dans le monde entier.
La consommation du combustible est très forte et s'élève à 214 hectolitres de charbon de bois par tonne de fer en barres obtenu au procédé wallon. La perte est de 20 %, et la fabrication par semaine n'atteint que 10 tonnes par foyer, d'où il suit que la production de ce fer est très coûteuse.
Sous cette forme, le procédé porte le nom de procédé wallon entier. On coule cependant aussi parfois la fonte en morceaux plus petits ou gueuses (galtar) dans des bas-foyers de la même forme que les basfoyers Lancashire, procédé qui prend en ce cas la désignation de demiwallon. La consommation en charbon est beaucoup plus faible, et la fabrication par semaine plus considérable.
Méthode Lancashire. Dans la période décennale de 1821/30, il fut apporté en Angleterre une amélioration des plus essentielles dans la construction des bas-foyers. Au lieu des foyers ouverts, auparavant en usage, le foyer de fusion fut entourée de plaques de fonte, avec une voûte en briques pour toit. Le bas-foyer devint par conséquent un four fermé, uniquement muni d'une ouverture de travail. Le fond du four était rafraîchi à l'aide d'une caisse remplie d'eau installée en des-
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SOUS, et enfin il fut établi, immédiatement derrière le four, une chambre de c chauffage préalable» pour la fonte, qui, avant d'entrer dans le four pour la fusion, y était chauffée à l'aide des produits de combustion sortant du fourneau.
Ces arrangements amenèrent une immense économie de charbon et de temps, en comparaison des bas-foyers allemands ou wallons.
M. G. Ekman^ maître de forges, bien au courant avec l'industrie de fer en Suède, et vivement intéressé au développement de cette industrie, fit plusieurs voyages en Angleterre afin d'y étudier h conduite de ces nouveaux foyers.
Il engagea des ouvriers anglais, et fit faire des essais avec les foyers mentionnés, d'abord à l'usine de Sôderfors en 1831, puis sur une plus grande échelle à celle de Liljendal en 1836. C'est depuis cette dernière date que le procédé en question est introduit chez nous sous le nom de méthode Lancashire.
Le fourneau n'a parfois qu'uie tuyère, mais le plus souvent deoi.
qui sont alors installées à des côté opposés du foyer. Ces tuyères décrivent avec le fond du foyer un angle d'environ 12**, et sont tenues rafraîchies par de l'eau. La pression du vent est de 40 à 60 mm. de mercure, et l'on emploie désormais toujours du vent chaud obtew d'un petit appareil tubulaire chauffé par les produits de combustion venant du foyer. La figure à la page 227 montre un fourneau Lancashire suédois avec deux toyèrw. L'affinage s'effectue de la manière suivante. Chaque charge se compose de 100 à 120 kg. de fonte coulée en petites gueuses plates, chauffées d'abord dans la chambre d'avant-chauffage.
Après avoir introduit une petite quantité de scories dans le fourneau, on le charge de charbon de bois à une hauteur qui dépasse légèrement celle des tuyères, après quoi la fonte, chauffée à rouge, est tirée de la chambre d'avant-chauffage avec des ringards, et puis recouverte de charbon. On admet le vent, et la fusion de la fonte commence. Pour remplacer le charbon consumé, on ajouta de temps en temps de nouveau charbon; on jette en outre, avec une poche, un peu d'ean d'un petit réservoir placé à côté du foyer, afin de rendre la chaleur moins gênante pour les ouvriers et aussi pour empêcher l'oxyde de carbone de brûler avant son entrée dans la chambre d'avant-chauffage.
Il faut que le charbon soit lavé avant d'être employé. On le jette d'abord dans un grand bassin d'eau, d'où on le transporte directement au fourneau. Le
G. Ekman.
but de ce lavage est de débarasser le charbon du sable et de la terre qui, si on ne les éloignait pas, augmenteraient la teneur en silice des scories, et produiraient une perte plus grande. Les charbons deviennent humides par le lavage, ce qui est avantageux, par ce que le charbon est moins brûlé par Tair entrant dans le fourneau par Touverture de travail.
Fourneau Lancashire.
A mesure que le charbon est consumé par le vent, la fonte s'abaisse naturellement vers le fond du foyer. Afin de T empêcher, on introduit un ringard sons les saumons de fonte, que l'on relève ainsi au-dessus des tuyères. La fonte se fusionne peu à peu, et s'amasse sur les scories qui se trouvent au fond du foyer, où elle se solidifie par le refroidissement du fond. Dès que la fonte est fondue et se trouve réunie au fond du foyer, on commence le travail de rupture, qui consiste en ce que Ton détache avec le ringard la fonte du fond du foyer, et qu'on la relève vers la tuyère pour y être refondue. Le travail se poursuit de cette manière sans interruption jusqu'à ce que le silicium, le manganèse et enfin le carbone soient oxydés et la fonte transformée en loupes de fer doux, qui sont toutes refondues, affinées et réunies en une masse (smâlta), qui est sortie du foyer
et ciiiidiiitr sniis un gnirid martinet (îsinaithammare)^ où la masse est e en un bloe, }nih découpi^e en plusieiirîii inassiiULX. Le i-^'chauffage de r* skmx jinur lenr iVirgeage (ni leur laminage en barres a parfois lien même espre<> dr tours (fortie demi-wallonne), mais sVffectue d'ordinaii des tours ivverberes, qui iJniineut aloi-s la dénomination de fours de corr: Le fourneau L;intashire qni viiiit d'rtre deerit, est le pins usité, mais 11 en aussi ffuue ronslrurtion qui^lque ]w\i différente. Ainsi, certains fourni* possèdent i|n'une tuyère, tandi?? que d'autres en ont trois, la troisièrae iD>: l'arriére du fourneau,
(Ni se sert anssî beanemip de fourneaux de dimensions un ])en plus ^ir îivee deux tuyères et deux onvertures d'onivre placées en face Tune de V Ces fourueanx prirent Ir wnu de f:uirueaux Lanca^hire doubles.
antr».
Marfiifrt.
La tojili' rnnvi'iiaMt' juMir Ir Irr La lira s lu iv doit être Manche à deml-Mantb»^ et d'une taibl<' îrmur t[\' silir<\ "^oit dr ir,i ù 05 %; aussi» ne la produit-on qa*avec un veut (lia ad i\r ifim a :sot> (\
La hMiriir tu Tjiaî^nhsir fiint au>si ri ri' basse, de ]iréférent'e de quelques div iéiiirs piMir crnf. vu qar Ir mani^aiosf^ retarde l'aftina^^e.
Lu uji lat^ toiri|is qur ht uirtliinli' Laucaslure fut introduite, on commença À affiui r h s i]iassi;ut\ daits drs Umv^ nvi rbères au lieu de bas- foyers, fours qui furnit nnmiiH'S louis à n rhauffVr (vallii^^uar). JL Kkman construisit un four parnl qui. sous II' unTu iii' îi'ur fJîMiaTK s'('Tuidnie toujours, quoique avec de petites motiiticjtToiis. Lis iiiassiaiix riurovis s<mt étirés eu barres sous là martinet (rùikbannijaie, \oîi' la tiLîOie ( î-dfïisus).
Les roiubnstildis ni usair»* ilaris ce four sont la bouille, le bois ou la toart»e, l^n'iiiT^ili'iiit'ii! un nii''lan_L'f' de tous It-s trids.
L'affinage d'une tonne de fonte en massîaux exige 6*5 mètres cubes de charbon de bois, et celle d'une tonne de fer en barres, î 4 mètres cubes, si l'affinage a lieu en bas-foyer. Si cet affinage se fait en fours réverbères, il est possible, comme il a été dit plus haut, d'employer un comt)ustible moins coûteux. Un four Lancashire est à même de fabriquer environ 10 tonnes de massiaux par semaine.
Usine de Sandviken.
Méthode comtoise oa de la Franche-Comté. Après rapplication en Angleterre du four Lancashire à la fabrication wallonne, on commença à employer en France le même four pour la fabrication d'après la méthode allemande. Cette métbode modifiée fut introduite en 1853
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sons le nom de méthode comtoise ou de la Franche-Comté. Dans les fonrs comtois, l'affinage des massiaux s'effectue à mesure que la fonte entre en fusion, et à tous les autres égards de la même façon que par la méthode Lancashire. La fonte doit cependant contenir un peu plus de silice que la fonte Lancashire, et l'affinage dans le foyer rencontre certains obstacles, de sorte que la production est de beaucoup inférieure. Un fourneau comtois ne produit qu'environ 3*5 tonnes de fer en barres par semaine, avec une consommation de 11-5 mètres cubes de charbon. La perte est environ 10 %.
La méthode comtoise était très usitée en Suède pendant la période décenntle de 1861/70. La raison en était qu'à cette époque l'industrie de fer en Suède se trouvait répartie sur un grand nombre de petites usines, dont plusieurs n'avaient même pas une fabrication de massiaux assez grande pour alimenter un bas-(byer: le maintien d'un bas-foyer en activité continue exige une alimentation de massiasi de 3 à 4 fours Lancashire. Les méthodes allemande et comtoise convenaient par conséquent le mieux aux usines en question.
A mesure que les dernières furent abandonnées, et que l'industrie de fer se concentra dans un nombre relativement petit de grandes usines, la fabricatido allemande et comtoise cessa, et l'on passa généralement à la méthode Lancashire. Cette méthode est encore employée presque partout, sauf dans la région des mines de Bannemora, où la méthode wallonne est encore maintenue dans plusieurs usines.
Pnddloge. Cette méthode d'affinage si généralement employée à l'étranger, ne l'a jamais été beaucoup en Suède. On l'essayait, il est vrai, déjà en 1820, mais ce ne fut que dans la période décennale de 1841/50 qu'elle entra définitivement dans la pratique. La Suède possédait en 1870 environ 20 fours a puddler, répartis sur plusieurs usines. Depuis lors, la fabrication de fer puddlé a subi une diminution continue, et elle ne se pratique, & l'heure qu'il est, que dans un très petit nombre de fours. Les fours à puddler employés en Suède sont du type ordinaire, et on les chauffe à la houille ou au bois.
Statistique. La production annuelle de fer affiné n'a pas augmenté, il est vrai, dans les dernières périodes décennales, mais elle continue cependant à être très considérable, et elle s'est élevée à 198,923 tonnes en 1898. Le tableau 39 montre la production suédoise du fer en barres pendant les dernières périodes décennales.
Tabl. 39.
Fabrication du
fer en barres.
Moyennes des années.
Nombre
des usines.
Production.
Tonnes.
Par
usine.
Tonnes.
Moyennes des années.
Nombre
des usines.
Produc- 1 Par i tion. usine.
Tonnes. Tono»
On voit par ce tableau que le nombre des usines de fer en barres a diminué jusqu'au quart environ, mais que la production totale a plus que doublé, et que, par conséquent, la production moyenne de chaque usine est neuf fois plus considérable.
Quant à Vexportation de ce produit, voir la page 251.
Fabrication de l'acier.
Dans les années 1855 et 1856, Sir Henry Béssemer essayait, comme on le sait sans grand succès, de développer et de perfectionner sa métliode de transformation de la fonte en acier et en fer fondu par rinjection de l'air dans la fonte en fusion. Ce procédé d'affinage, qui avait reçu le nom de procédé Béssemer d'après son inventeur, fut essayé en Suède, dans les années 1857 et 1858, avec des résultats plus heureux, quoique l'on eût aussi à lutter contre de grandes difficultés. Le procédé Béssemer a donc reçu en Suède son principal développement, auquel nous consacrons l'exposé qui suit.
Le premier fourneau Béssemer à Dormsjô.
Le négociant suédois Pontus Kleman, propriétaire des usines de Garpenberg et de Dormsjô, avait à cette époque son domicile en Angleterre. Il résolut d'essayer la nouvelle méthode d'affinage au hautfourneau suédois de Dormsjô, où il fit construire dans ce but un petit four Béssemer, dont Sir H. Béssemer avait lui-même donné le plan.
Ces premiers essais à Dormsjô furent exécutés en 1857 sous la direction d'un ingénieur suédois, John Leffler, venu d'Angleterre dans ce but. Le four Béssemer (la figure ci-dessus) était de forme cylindrique à pignons plans, et suspendu par deux tourillons au bord supérieur des pignons. L'un de ces tourillons était creux, et faisait aussi partie de la conduite du vent, qui se poursuivait sous le cylindre où, comme le montre le dessin, le vent était introduit par 6 tuyères dans la cornue. Cette dernière se mouvait & l'aide d'un treuil et d'une chaîne en fer fixée au bord de l'un
des pignons diamétralement contre le tourillon de l'arbre. Le four était par conséquent une espèce de four réversible. Il avait an surplus 2 orifices, Tun à la même hauteur que les tourillons, l'autre un peu plus bas, sur le côté, pour la coulée de Tacier; cet orifice était bouché pendant la fusion.
Fourneau Bessemer à Edsken,
La fonte prise directement du haut-fourneau était versée par Torifice supérieur.
Ce four donnait des résultats peu satisfaisants. L'acier était toujours trop froid, et la majeure partie se solidifiait dans l'intérieur dn four. Malgré ces inconvénients, le brevet Bessemer fut acheté en Suède, en 1857, par le consul G.-P. Gôransson. Il était alors le chef et l'un des principaux intéressés de la maison de commerce Daniel Elfstrand & C*«, qui possédait l'usine de Hôgbo et le haut-fourneau d'Edsken, où les expériences avec le procédé Bessemer furent transférées de Dormsjô en novembre de la même année.
On fit aussi à Edsken quelques expériences avec le four quia vait servi à Dormsjô, mais on y construisit ensuite un nouveau fourneau dont Bessemer avait donné le modèle.
Cette cornue, la figure à la page 232, était un fourneau fixe, horizontal, avec deux rangs de tuyères placées autour du fourneau tout près du fond.
Les expériences à Edsken furent aussi dirigées par Tingénieur Leffler, assisté des ingénieures Cari Lundvik et C-i. Lindberg.
Les résultats furent néanmoins de nouveau peu satisfaisants. Parfois on obtenait, il est vrai, de bon acier, mais souvent il se boursouflait, et ne pouvait être que partiellement écoulé du fourneau. 11 était évidemment trop froid.
Enfin, M. Gôransson fit enlever la rangée supérieure de tuyères, agrandit simultanément la rangée inférieure, et dans ce type modifié du fourneau fut faite, le 18 juillet 1858, la première opération d'affinage avec de tout autres résultats que les précédents. L'acier devint rapidement très liquide, plus dense, put être coulé sans peine, et fit preuve d'excellentes qualités.
Les expériences étaient terminées, en ayant fourni la preuve que le procédé Bessemer était une méthode d'affinage tout à la fois économique et avantageuse. Elle fut continuée depuis lors à Edsken jusqu'en mars 1 866, époque où cette usine cessa de travailler. Il s'était toutefois constitué dans l'entre-temps une nouvelle société, la société anonyme de Hôgbo, dont M.
Gôransson devint le chef, et qui, dans
les années 1862/63, bâtit à Sandviken une nouvelle usine avec atelier Bessemer. C'est ici que fut construit, sur les dessins de Bessemer, le convertisseur bien connu qui porte le nom de cet éminent métallurgiste. Les opérations furent conduites par les ingénieurs C. Lundvik et 0, Kollberg. . Ce dernier découvrit, par des analyses et des investigations scientifiques, la marche chimique du nouveau proeédé d'affinage et les conditions . présidant à son exécution.
Le procédé Bessemer ayant enfin réussi à Edsken, on commença à introduire, dans plusieurs autres usines de fer suédoises, le même procédé d'affinage qui paraissait si bien convenir à notre pays, avec ses minerais francs d'impuretés et ses chutes d'eau comme force motrice. Il y fut construit les mêmes fours verticaux que ceux d'Edsken.
G.'F. Oôranssan.
Il tarda néanmoins longtemps avant la pleine réalisation des avantages que Ton espérait obtenir chez nous par la nouvelle méthode.
L'industrie suédoise du fer était, comme nous l'avons dit plus haut, répartie à cette époque entre un grand nombre de petites usines, et il manquait de laminoirs pour donner un travail ultérieur aux lingots d'acier, qui par cette raison devaient être exportés. Gela devenait de moins en moins économique à mesure que l'étranger fabriquait toujours plus de métal Bessemer. Cette circonstance, jointe à celle que les anciens fours Bessemer verticaux étaient moins commodes que la convertisseurs, eut pour résultat que le procédé Bessemer ne fit que très lentement des progrès ultérieurs, et quç même un certain nombre d'usines Bessemer déjà construites cessèrent de travailler. Quant à l'usine Bessemer de Sandviken, eîk continua incessamment de progresser, et son chef, M. Gôransson, y établit des laminoirs avec des trains gros et petits pour le corroyage tant à cba«d qu'à froii ainsi qu'un marteau pilon à vapeur etc. pour le perfectionnement du métal Bessemer. Encore à l'heure présente, l'usine de Sandviken occupe le premier rang parmi les établissements Bessemer pour la fabrication du métal mentionné. Ainsi, M. Gôransson a non-seulement mené à bonne fin et introduit dans le pays b méthode Bessemer, mais encore commencé à en manufacturer l'acier sur nne échelle considérable.
D'autres usines suivirent successivement l'exemple de Sandviken, et l'on peut actuellement mentionner, comme les principales usines Bessemer dn pays, celles de Sandviken, Domnarfvet, Hagfors, Iggesund, Bjômborg, Vestanfors, etc., toutes produisant un métal Bessemer remarquable, qu'elle travaillent aussi elles-mêmes pour des buts industriels.
État actuel du procédé Bessemer eu Suède. La fonte employée & la production de l'acier Bessemer est dans la règle une fonte de charbon de bois très pure de soufre et de phosphore, prise directement du haut-fourneau, et que l'on ne refond pas dans des cubilots.
Sa teneur en silicium varie de 0*6 à 1 ?i et en manganèse de 1*5 à 2*5 %. On n'emploie que dans des cas isolés une quantité plus grande de silicium et de manganèse dans la fonte.
Cette composition de la fonte permet d'interrompre l'opération quand la teneur désirée de carbone chez l'acier est atteinte, et l'on n'en obtient pas moins un acier très pur et franc de silicium, sans avoir à le transformer d'abord en acier doux, puis à carburer de nouveau le produit à l'aide de charbon ou de fonte, comme cela se pratique à l'étranger.
Afin d'obtenir une fonte pareille avec une teneur considérable de manganèse et une ipiantité relativement faible de silicium, il est nécessaire d'avoir recous à un laitier de haut-fourneau passablement basique dont la richesse en silice varie d'ordinaire du sesqui- au mono-silicate. Or, comme un laitier basique est asseï réfractaire, la température du haut-fourneau doit être p. ex. plus élevée que celle nécessaire pour la fonte Lancashire, d'où il suit que la consommation de charbon devient plus grande et le métal Bessemer conséquemment plus cher à produire. La fonte est, par contre, ainsi sensiblement plus chaude, et cet excédant de chaleur est d'un très grand avantage dans le convertisseur Bessemer. En effet, c'est en tout premier lieu le silicium de la fonte qui produit par son oxydation la chaleur nécessaire (le manganèse aussi, il est vrai, mais à un moindre degré). L'opération, avec une teneur si petite de silicium dans la fonte, d'ordinaire au-dessous de 1 %y serait à peine possible sans une température de la fonte de beaucoup
supérieure à celle de fusion. Une teneur de silicium supérieure dans la fonte, avec la haute température qui en résulte, augmente aussi la difiîculté d'obtenir un bon produit dans le procédé Bessemer suédois (savoir l'interruption de Topération à la teneur de carbone désirée). L'affinage consiste, comme on le sait, dans l'oxydation du silicium de la fonte, du manganèse et du carbone par l'oxygène. Or, l'affinité de ces divers corps avec l'oxygène se modifie avec. la température, de sorte qu'à une température correspondant à peu près à la température de fusion de la fonte, les corps mentionnés s'oxydent dans l'ordre indiqué ci-dessus. Si, par contre, la température est excessivement élevée, leur oxydation et leur élimination de la fonte peuvent même s'effectuer dans un sens parfaitement inverse, ÂU8S3 faut-il veiller avec un très grand soin à ce que la marche de l'opération ait exactement lieu à la température désirée, pour éviter d'un côté une marche trop froide amenant déjà le refroidissement du métal dans le convertisseur ou la XK>che, ou aussi une marche trop chaude nuisant à la qualité de l'acier par une trop grande teneur de silicium ou de manganèse. Ce n'est pas tout encore: les soufflures que le métal contient toujours en plus ou moins grande quantité après son refroidissement, et qui sont produites par des gaz cherchant à se déga^r pendant le refroidissement même, dépendent aussi de la température, tant par leur nombre que par leur disposition dans le lingot.
Monsieur C-A. Caspersson, ingénieur à l'usine de Vestanfors, a fait de nombreuses observations sur cette matière, et il a essayé de fixer différentes températures se produisant pendant l'opération, qu'il a désignées par les chiffres 0, 1, 2, 3 et 4. Au plus bas degré de chaleur, soit 0, le métal contient une forte quantité de soufflures disposées dans la totalité du lingot. Au degré supérieur suivant de chaleur, le N<» 1, le nombre des soufflures diminue, et celles-ci forment alors une zone dans l'intérieur du lingot, dont les parties internes et externes en sont par contre entièrement franches. Au degré de température N° 2, les soufflures diminuent encore plus en nombre, mais elles sont maintenant placées an voisinage de la surface du lingot, qui accuse en outre des dispositions à devenir moins compact (à se creuser) au sommet et au centre. Cette circonstance, qui ne provient cependant pas des gaz, mais de la contraction et du retrait du métal pendant le refroidissement, est nommée c tuyau» (pipa) ou entonnoir de succion. Si l'on porte ultérieurement la température aux N<»" 3 et 4, la formation des soufflures disparaît, mais la cavité centrale, le «tuyau», va toujours en augmentant. Les soufflures à la surface du lingot et le «tuyau» sont les plus nuisibles, en ce que leurs parois intérieures sont oxydées par l'air dans le réchauffage du lingot pour son travail ultérieur. Il est impossible de les souder, et elles produisent des fissures exerçant une influence désavantageuse sur la solidité du métal, ce qui n'est par contre pas le cas des boursouflures intérieures. Par cette raison, le degré de chaleur N** 1 est le seul employable. Il y a lieu d'ajouter ultérieurement que ces températures différentes désignées par des chiffres ne sont pas constantes; elles varient avec la teneur de carbone (dont l'augmentation rend l'acier plus fusible), de sorte qu'une température désigiiée, p. ex., par 0 pour l'acier doux, et par conséquent totalement insuffisante, convient à l'acier plus carburé, etc.
On entend fréquemment faire mention de cet exposé de Caspersson quant à la température convenable à laquelle la coulée de l'acier doit se faire, mais on pourrait le croire très compliqué- et d'une application difficile. Or, ce n'est pas le cas, vu que ces degrés de température indiqués en chiffres par Caspersson dépendent en premier lieu de la quantité de silicium contenue dans la fonte, quantité facile à apprécier au simple aspect de cette dernière.
Le silicium (et le manganèse) est l'élément calorifique de la fonte. Or, il est facile de juger de la teneur de celle-ci par la teneur en graphite de la fonte coulée dans une coquille d'essai, et c'est d'après cela que l'on devra déterminer
jusqu'à un certain point la teneur en carbone du produit, si l'on Teut que l'&der soit de première qualité.
On devra bien se garder de fabriquer de l'acier doux avec de la fonte entièrement blanche, et de l'acier dur avec de la fonte parfaitement grise. On sait que, dans le premier cas, le produit sera trop froid, et dans le second trop chargé de silicium et de manganèse. On dépend dans le premier cas de la mardie du haut-fourneau qui, pour la fabrication d'une grande quantité d'acier du même degré de dureté, doit être tout particulièrement égale et fournir tonjoun nue fonte ayant la teneur de silicium et de manganèse convenant le mieux à la fabrication de l'acier de cette dureté.
En assortissant soigneusement le charbon de bois et en le séchant, si nécessaire, en tenant le laitier au degré de silicate fixé, et en réglant la température avec de bons appareils de chauffage, on réussit fréquemment, pendant un long espace de temps, à produire une fonte homogène. Il se produit cependant ansD plus d'une fois des dérangements dans la marche du haut-fourneau, la fonte devient trop blanche ou trop grise pour l'acier qui doit être fabriqué, et alors il vant mieux fabriquer avec cette fonte un acier d'une autre teneur de carbone pour laquelle cette fonte convient le mieux.
Cette circonstance est le plus grand inconvénient de la méthode Bessemer suédoise.
Afin d'éviter autant que possible la présence d'impuretés dans l'acier et de «tuyaux» dans le lingot, il est indispensable d'avoir une fonte telle, qne la température du convertisseur ne soit pas inutilement élevée. Dans ce cas, il en suit aussi, comme l'a démontré M. Caspersson, que les gaz forment dei soufflures en zones intérieures (circonstance dépendant principalement de la fluidité et des conditions de contraction du métal), ce qui est une circonstance heureuse.
Il se produit aussi, pendant l'opération même, certains signes caractérisant la température basse ou élevée du métal dans le convertisseur, telles que le temps qui se passe depuis le commencement de l'opération jusqu'au bouillonnement (la partie de l'opération où le carbone sous la forme d'oxyde de carbone se dégage violemment en bulles de la masse du métal liquide), la nature de la flamme sortant du convertisseur Bessemer, l'aspect du laitier, etc.
On possède aussi le moyen d'augmenter ou de diminuer la température do métal pendant la marche de l'opération, en ajoutant du ferro-silicium dans le premier cas et des déchets de fer froids dans le second. Le mieux est néanmoins d'avoir, dès le commencement, une fonte donnant à l'affinage une température suffisante pour l'acier.
Le procédé Bessemer suédois possède ce grand avantage, qu'une addition de fer manganésifère à la fin de l'opération, en vue de prévenir la casse à ronge chez l'acier par suite de l'oxydation du métal, devient inutile, d'un côté par la raison que la quantité de manganèse du métal est considérable, de l'autre par celle que l'opération est interrompue pendant que la teneur en carbone est élevée, et que, par suite, le métal ne peut pa5 contenir de fer oxydé. Ce n'est que dans le cas où il s'agit de la production de l'acier doux, que l'on emploie une addition de ferro-manganèse.
Pour obtenir, par contre, des lingots totalement francs de soufflures, on ajoute parfois, à la fin de l'opération, soit du ferro-manganèse siliceux ou de l'aluminium, le premier dans le convertisseur même, et le second pendant la coulée dans lea coquilles. La quantité de l'addition d'aluminium dépend de la teneur de carbone de l'acier. Pour L'acier dur, on n'en emploie que O'oos %j mais pour le doux, on va jusqu'à 0*02 % et au delà.
Une plus grande addition d'aluminium fait que l'acier coule épais et augmente les soufflures au lieu de les diminuer.
Ij€ eonyertisgenr. Les fourneaux Bessemer employés actuellement, ou les convertisseurs, sont de la même forme que les premiers convertisseurs employés à S&ndviken en 18p3. La seule différence est que la grandeur et les agencements mécaniques du système de bascule ont subi certaines modifications. Le fourneau construit de tôle de fer, garni à Tintérieur de briques de silice ou de masse de qnartz foulée, est suspendu sur deux tourillons, dont Tun, creux, est en combinaison avec la conduite du vent. Celle-"ci se poursuit, par une conduite spéciale, jnsqn'à une boîte installée sous le fond du convertisseur, d*où le vent, passant ensuite par un grand nombre de petits trous (tuyères), pénètre dans le fourneau et traverse le métal liquide.
Convertisseur Bessemer.
Le fond est maçonné soit en brique spécialement formée dans ce bût, avec un certain nombre de trous dans chaque pièce (fond de coulée), ou aussi Ton se sert de «tuyères Bessemer» ou cylindres en terre réfractaire, chacun muni de 10 à 13 petits trous, qui sont maçonnés dans le fond. Ces deux dispositifs sont à peu près également en usage. Les fonds maçonnés ont un grand nombre 4e trous, savoir de 150 à 200, chacun de 6 à 8 mm. de diamètre. Dans l'emploi de tuyères Bessemer, le nombre des trous est inférieur, savoir de 90 à 12,0, mais le diamètre des trous est alors plus grand, c.-à-d. de 12 à 16 mm. L'aire totale de ces trous varie entre 35 et 50 cm^ par tonne de fonte, et est par conséquent relativement grande en comparaison de ce qui se pratique dans d'autres pays. C'est aussi nécessaire, par la raison que le convertisseur est petit, la charge ne pouvant pas dépasser une coulée du haut-fourneau, savoir 3 à 4 tonnes, et la fonte devant avoir une teneur de silice comparativement basse. Ces deux circonstances contribuent à ce que la chaleur du convertisseur a des dispositions à se tenir basse, et que l'acier deviendrait trop froid si les tuyères n'étaient pas assez. grandes pour permettre à l'affinage de se faire en un court espace de temps.
La pression du vent varie de 500 à 1,000 mm. de mercure.
L'opération. Du haut-fourneau, la fonte est prise dans une grande poche, et l'on en tire une épreuve que l'on coule dans une petite coquille. La poche
avec la fonte est pesée et conduite ensuite au converdsseur que Ton renTote maintenant dans la position horizontale, sur quoi la fonte est versée, par un chénean de tôle mobile (garni d'argile réfractaire), dans le convertisseur par le gueahrdbouche de ce dernier.
Fabrication du fer Besstmer.
Dans Tentre-temps, l'épreuve de fonte s'est refroidie et a été brisée. On juge à l'apparence de sa cassure de la quantité de silicium qu'elle contient, et la pression de vent la plus convenable à employer dès le commencement de l'opération.
Si l'échantillon de fonte est complètement gris, on emploie d'ordinaire ta plus haute pression qu'il soit possible d'obtenir, 1,000 mm. de mercure ou au
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delà, car de la fonte riche en graphite prédispose les tuyères à s'obstruer, et l'oxydation du silicium exige une forte quantité de vent. Dans Textrême contraire, c'est-à-dire comme pour la fonte parfaitement blanche, on emploie par contre une très basse pression, 600 mm. par exemple. Une pression de vent, correspondant an degré de chaleur de la fonte, ayant ainsi été établie, on relève le convertisseur, et le vent traverse la fonte liquide; l'affinage commence et sa marche est jugée d'un côté par la grandeur et l'apparence de la flamme sortant du bec de la cornue, et de l'autre- par les étincelles produites par la combustion des gouttelettes de fer expulsées avec les gaz (la figure ci-dessus).
Ce n'est que quand le silicium et le manganèse ont été oxydés en majeure partie et qu'il s'est formé des scories, que l'oxydation du carbone commence, avec dégagement abondant d'oxyde de carbone donnant à la flamme une teinte violette, signe du commencement de la période d'ébuUition.
Une plus forte teneur de manganèse, de silicium et de graphite de la foute retarde le commencement de l'ébullition qui, pour la fonte totalement grise, peut exiger de 8 à 10 minutes, mais commence souvent pour la fonte entièrement blanche au bout de 1*5 minute. Le commencement de l'ébullition est cependant retardé même pour une fonte blanche que sa basse température a épaissie. Avec une fonte chaude de composition normale, l'ébullition commence après 3 minutes environ.
Le dégagement violent d'oxyde carbonique pendant cette période fait monter la masse fluide avec expulsion de la cornue d'une quantité de scories et de parties du métal. Afin de diminuer cet inconvénient, on abaisse, durant cette période, la pression du vent de 100 à 200 mm., mais, dans la règle, on l'augmente de nouveau quand l'ébullition a diminué. Pendant la marche de l'opération, la dureté de l'acier est indiquée par la longueur et la couleur de la flamme, mais principalement par la nature des étincelles projetées du convertisseur.
Ces étincelles sont dues, comme il a été dit, à la combustion de petites particules du métal; l'éclat qu'elles développent se modifie avec la teneur en carbone du fer comburé. Si cette teneur est élevée, les étincelles sont grandes, relativement peu nombreuses, et donnent un éclat d'un blanc vif, mais à mesure que la teneur de carbone diminue, le nombre des étincelles augmente, elles deviennent plus petites, et brûlent d'un éclat bleuâtre plus doux.
Quand on a constaté par ces indices que l'acier commence à se rapprocher de la teneur de carbone qu'il doit avoir, on renverse le convertisseur et l'on arrête le vent. Cela fait, l'acier est soumis à d'autres épreuves visant une appréciation plus rigoureuse de sa dureté (teneur de carbone). A l'aide d'une poche de fer enduite d'argile que l'on introduit par l'ouverture du convertisseur, on retire un échantillon de l'acier dont on remplit une petite coquille. La nature des étincelles que l'acier dégage alors, peut maintenant être plus sûrement appréciée que pendant l'opération, et la forme de la surface de l'acier refroidi dans la coquille en indique de plus la teneur de charbon avec une grande sûreté. Si cette teneur dépasse 1 %, if se gonfle légèrement et se refroidit en formant une surface convexe; à 0*9 o %f l'acier trahit par contre au centre de légers indices d'une dépression centrale (surface concave), s'accusant toujours plus à mesure de la réduction dans la teneur de carbone. Il en résulte que, pour l'acier très doux, avec une teneur en carbone de O'i % et au-dessous, le métal, après le refroidissement, ne remplit que la moitié au plus de la coquille, et forme des bords le long des parois de cette dernière.
D'un autre côté, si cette épreuve indique une trop forte teneur de carbone, on relève le convertisseur, et on continue le soufflage pendant une courte période. On tire encore un échantillon et, s'il est nécessaire, on reprend pendant quelques instants l'opération, et ainsi de suite jusqu'à ce que l'acier possède la teneur voulue de carbone.
Mais ou ne se contente pas de cet essai, et après que la teneur présamée juste en carbone a été déterminée, on forge le morceau d'acier obtenu de la coquille, et on tire des épreuves, soit pour contrôler ultérieurement la teneur de carbone, ou afin d'examiner si Tacier est cassant à rouge (par suite de la présence de fer oxydé).
Le procédé suivi dans ces épreuves de forge varie quelque peu selon que les épreuves précédentes décrites ci-dessus ont montré une teneur de carbone apérieure k O'bO %, Si la teneur de carbone est à ce chiffre ou au-dessus, on l'évalue d'un côté par la facilité plus ou moins grande avec laquelle l'acier 8e brûle, et de l'autre par l'aspect de la cassure après la trempe de l'acier.
Êdiantillons forgés.
Si l'on chauffe un acier à une température aussi haute que le blanc, la cassure devient cristalline ; il émet des étincelles quand on le sort du foyer de forge et prend des dispositions à se fissurer et à s'émietter quand on le forge. L'acier i été chauffé dans ce cas à une température trop élevée, et reçoit alors le nom d'acier brûlé. Or, plus la quantité de carbone est élevée, plus l'acier se brûle facilement, de sorte que si la teneur de carbone n'est que de 0"5 0, l'acier brûlé peut être forgé avec une certaine prudence sans se casser. Avec une teneur de carbone croissante, la difficulté de le forger augmente toujours, de sorte que a cette teneur dépasse 1 %, l'acier se pulvérise pour ainsi dire quand on essaie de le forger au marteau. Plus est grande la teneur de l'acier en carbone, plus est basse la température à laquelle il se brûle.
L'essai mentionné est toujours combiné avec un essai de trempe, dans laquelle la teneur de carbone est appréciée par la facilité de casser l'acier et par l'aspect de la surface de cassure après la trempe.
Pour cette épreuve, on forge l'acier dans les dimensions de 15x4 mm., après quoi on le chauffe à jaune et on le brise. A la fragilité de l'acier après la trempe, c'est-à-dire après les coups de marteau plus ou moins violents, nécessaires pour provoquer la fracture, en combinaison avec l'aspect de la cassure, il est possible de juger la teneur en carbone quand cette teneur dépasse 0'50 %.
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Poche Caaperaaon.
En effet, avec une teneur de 0*5 o % de carbone, l'acier se rompt net Bans se ployer, si on le pose sur le bord de Tenclume, et qn'on lai donne de forts coups de marteau; quant à la cassure, elle est claire et à gros grains. Or, plus la teneur en carbone est éleyée, plus l'acier se rompt facilement et plus la cassure est fine et foncée. Si la teneur en carbone est inférieure à O'so %, Tacier subit par contre une faible flexion ayant de rompre, et plus cette teneur diminue, plus on amène Tacier à se ployer, de sorte que le métal doux avec une teneur de 0'i5 % de carbone se ploie complètement sans qu'il se produise de fissure.
Les teneurs de carbone au-dessous de 0*5 o % sont par cette raison toujours jugées d'après le degré de ploiement à froid de l'acier trempé, sans qu'il se rompe, pendant l'opération, au lieu de l'être par l'aspect de la cassure et par la facilité de l'acier à se brûler.
La netteté rigoureuse avec laquelle les essais de ploiement permettent de déterminer la teneur en carbone de Tacier et du métal très doux, ressort dans toute son éTidence des reproductions pbotograhiques ci-dessus d'épreuves effectives de ploiement de l'acier avec des teneurs différentes de carbone, dont le N^ 1 contient 0* 1 5 %, le N® 2, 0-25 %, le N° 3, O'so %, et le N<* 4, 0*35 % de carbone.
Ces essais du degré de dureté de l'acier sont combinés avec d'autres visant la disposition à la rupture à froid. Si la quantité de carbone s'élève au-dessus de 0*50 %y l'essai s'effectue en ployant au rouge cerise l'acier forgé à 16x4 mm. autour du bord de l'enclume. Plus l'acier est à même de se ployer sans rompre, moins il est rouverin (exposé à la casse au chaud rouge).
Dès que l'on a constaté, de la manière décrite ci-dessus, que l'acier a la dureté voulue, on le coule du convertisseur dans les lingotières.
Seulement dans les cas où l'acier est rouverin, on ajoute du ferro-manganèse dans le convertisseur avant la coulée. Comme il a été dit plus haut, une addition pareille n'est pas nécessaire pour l'acier, mais elle l'est presque toujours pour le métal doux.
Aussi longtemps que l'on employait dans les usines Bessemer des appareils de chauffage petits et loin de convenir à leur but, il était fréquemment dii^cile d'obtenir une fonte suffisamment chaude, d'où résultait l'inconvénient du refroidissement de l'acier à la coulée. Cela amena, en 1880, M. Caspersson à construire une espèce de demi-poche, qui, l'opération terminée, est fixée au bec du convertisseur. Â mesure du renversement du dernier, une partie de l'acier coule dans la poche, d'où on le verse ensuite de la façon ordinaire dans les lingotières.
Par cet arrangement, la majeure partie de l'acier reste pendant la coulée dans le convertisseur, et n'est dès lors pas exposée au refroidissement qui se produit toujours quand la totalité de l'acier est versée simultanément dans une grande poche relativement moins chaude. La figure ci-dessus montre un convertisseur muni de la poche Caspersson* Ce dispositif donne néanmoins lieu à certains inconvénients, parmi lesquels celui que les lingotières doivent être installées près du convertisseur et mobiles. L'emploi de cette espèce de poche est maintenant assez rare, et partout où l'on s'en sert encore, ce n'est que lorsqu'il s'agit de produire du métal doux.
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On prend ultérieurement pendant la coulée des échantillonfl de Tacier que Ton analyse quant à leur teneur en carbone, au moyen des épreuves de charbon calorimétriques d'Egertz, ou aussi fréquemment pour déterminer la quantité d'autres matières, telles que le phosphore, le silicium, le manganèse et le soufre.
Dans la règle, les teneurs en carbone offrent une conformité très exacte arec les degrés de dureté déterminés par le procédé des échantillons de forge, degrés indiqués aussi en teneurs de carbone. Elles doivent aussi naturellement le faire, l'acier Bessemer suédois étant un acier de carbone très pur, généralement exempit de silicium et de manganèse. Ce n'est qu'exceptionnellement, comme lorsque l'ader a été trop chaud et durci par des impuretés de silicium et de manganèse, que ces doubles épreuves ne sont pas conformes entre elles.
Afin d'empêcher que les lingotières ne soient attaquées par l'acier chand^ on jette au fond une petite quantité de sciure de bois ou d'huile, et afin d'arrêter un développement ultérieur de gaz après le remplissage de la liftgotière, on la recouvre avec un bouchon de fonte, de sable ou d'autres matières convenables. Comme il se produit d'ordinaire un intervalle de plusieurs heures entre les opérations, le convertisseur et les poches se refroidissent, et ils doivent par conséquent subir un chauffage spécial avant l'opération. Ce chauffage se fait parfois au coke ou au charbon de bois, mais d'ordinaire au gaz de hautfourneau, que l'on brûle avec de l'air dans un bec spécialement constroit à cet effet.
Les convertisseurs Bessemer suédois sont petits. Le diamètre du fond comporte entre 1 et 1*3 mètres, celui de la partie cylindrique de l's à 1*7 m., et la haateor de 2 à 2*5 m. Toutes ces mesures sont intérieures. Pour retenir autant que possible la chaleur dans le convertisseur, celui-ci reçoit un bec étroit, ayant de 200 à 300 mm. au plus de diamètre.
L'une des usines Bessemer suédoises, celle d'Avesta, ne se sert que d'un convertisseur de très petites dimensions. Il y fut construit en 1878 une petite oomoe Bessemer de la forme ordinaire, destinée à des charges ne pesant qu'environ 200 kg. Ce convertisseur a été remplacé depuis lors par un plus grand de la e»Dstruction Robert, et la grandeur de la charge dépasse désormais un peu 1 tonne. Ce dernier fourneau Bessemer ne possède qu'une tuyère, et pour la coulée, (m emploie la poche de Caspersson.
L'avantage proprement dit de ces petits convertisseurs est que l'opératioii n'exige pas des machines soufflantes aussi grandes ni aussi puissantes que les convertisseurs des dimensions ordinaires. La température devient par contre plus basse par suite d'un plus grand rayonnement de la chaleur, inconvénient qui toutefois, vu que la fonte est tirée directement du haut-fourneau, est contre-balancé jusqu'à un certain point par l'avantage que ces petites cha^^ permettent de diminuer la distance entre les tuyères et le fond du haut-fourneau, et d'avoir par suite une fonte plus chaude. La perte est cependant un peu plus grande que dans les convertisseurs ordinaires du type plus grand.
On se sert du procédé basique Thomas Gilchrist dans une seule usine, celle de Domnarfvet, où l'on emploie le procédé acide ainsi que le basique.
La fonte pour le procédé basique est fabriquée des minerais les pins riches en phosphore du gisement de fer de GrAngesberg, et est prise aussi directement du haut-fourneau dans le convertisseur enduit de dolomie calcinée. La méthode est du reste la même que celle des usines allemandes de l'espèce. On ne recarbure pas, cependant, le métal basique doux, et les scories Thomas obtenues sont consommées dans le pays comme engrais.
La perte dans la méthode Bessemer suédoise varie entre 7 et 10 ^C
La Suède possède 12 usines Bessemer avec une totalité de 27 convertisseon. En 1898, la production s'est élevée à 102,254 tonnes.
Procédé Martin. Dès 1866, il fut construit des fours à réchauffer, munis de régésérateurs, à Tusine de Munkfors, appartenant aux grands établissements d'Uddeholin. L'un de ces fours fut transformé, en 1868, en un petit four Martin, dans lequel furent faits les premiers essais de ce procédé en Suède sous la conduite du directeur L. Binman^ qui Tannée précédente Tavait étudié en France chez Tinventeur même, M. Martin, à Sireuil.
Le développement du procédé fut toutefois très lent. Quelques rares usines seules se livrèrent à des expériences en employant de petits fours de 1 ou 2 tonnes à générateurs ouverts. Le combustible employé était du gaz de bois, et des condenseurs servaient à séparer l'eau du gaz.
Dès 1880, cependant, le procédé Martin fit des progrès très sensibles. On construisit les fours plus grands, savoir pour 5 à 10 tonnes, on commença à employer du minerai comme addition dans l'aflSnage. Les régénérateurs furent construits avec des canaux et des portes pour le gaz et l'air, et le combustible se composa de gaz de houille.
Le procédé Martin gagna une faveur croissante, principalement pour la production des clous à cheval et du fil de fer. Le métal commença aussi à être de plus en plus employé à la fabrication d'articles d'acier coulé, tels que cylindres pour laminoirs, roues dentées, ancres de navires, enclumes, etc. En 1883, il fut construit à Bofors une usine avec des fours Martin pour la fabrication de canons. Les dimensions des fours furent augmentées ultérieurement pendant la dernière période décennale, et l'on a aussi introduit la fabrication du métal Martin sur sole basique.
Le procédé Martin est, comme le puddlage, un affinage au four à réverbère. Ici, il faut cependant que la chaleur soit très élevée, par la raison que, l'affinage terminé, le métal doit être coulé du four, ce qui exige une température de 1,500 à 1,800"* C, selon la quantité de carbone que le métal contient. Par suite de cette élévation de la température, la marche chimique de l'affinage est aussi quelque peu différente.
La matière première est de la fonte et du fer ou de l'acier doux (ferraille) en proportions très variables. Il est toujours nécessaire d'oxyder et d'éliminer le silicium et le manganèse, ainsi qu'une plus ou moins grande quantité de carbone. L'oxydation de ces corps s'effectue ou directement, par les gaz de combustion chauds passant à travers le four, ou indirectement, par le silicate de protoxide de fer, formé à la fusion du métal, qui nage à la surface du fer fondu sous la forme de scories, dont le pouvoir oxydant est en outre renforcé d'ordinaire par une addition de minerai de fer, de battitures, etc. Les parois et la sole de la cuve même doivent être en matière très réfractaire, et l'on utilise dans ce but du quartz, de la chaux ou de la magnésie (dolomite calcinée).
Quand le foyer est construit de briques ou de masse de quartz (pour Martin acide), les scories devront aussi être riches en silice, afin de prévenir des dégradations trop considérables. Or, des scories acides n'ont pas d'action oxydante sur le phosphore et très peu sur le silicium. Dans le procédé du Martin acide, le phosphore reste par cette raison complètement dans le métal, tandis que le silicium disparait plus ou moins, suivant l'élévation de la température.
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Il faut par conséquent, dans la fabrication d'acier à faible tenenr de silidum, que les scories soient plus riches en fer et la température relativement basse, mais en ce cas il est impossible d'éviter que la garniture de la cuve ne soit fortement attaquée. C'est par contre l'inverse qui a lieu quand la cuve est de dolomite calcinée ou de magnésie (Martin basique).
Les scories devront être tenues basiques, par l'addition de chaux, qui facilite l'oxydation du silicium et du phosphore, ces corps entrant comme acides dans les scories, et la combustion du carbone s'opère aussi plus rapidement.
Combustible et générateurs. Pour la production du gaz du générateur, on utilise d'ordinaire du bois, des souches ou de la tourbe, parfois de la houille. Précédemment on employait toujours des condenseurs, en fabriquant le gaz d'une matière chargée d'eau, telle que le bois ou la tourbe. Vers 1890, il fut cependant fait, par un ingénieur des mines, M. Odelstjerna, des essais d'utilisation du bois sans condensation de la vapeur d'eau. Ces essais donnèrent des résultats si satisfaisants, que ron ne se sert plus désormais de condenseurs pour la fabrication du gaz de bois ou de souches, si ces combustibles ont été préalablement bien séchés à l'aîr.
On emploie fréquemment un mélange de ces divers combustibles, comme bois et houille, etc.
La fabrication du gaz a toujours lieu dans des générateurs, munis en dessous d'une grille, plane pour le bois ou les souches, et à gradins pour la houille. Quant à la tourbe, les générateurs sont construits sans grille, seulement avec des canaux en briques pour l'introduction de l'air au fond du four. L'air est injecté par un ventilateur, et le gaz sort ainsi du* générateur avec une pression un peu supérieure à la pression atmosphérique. Les produits de combustion du four Martin sont éloignés, par contre, au moyen du simple tirage de la cheminée. On emploie de préférence de petits générateurs, de sorte qu'un grand four Martin de 10 à 15 tonneaux en a généralement deux.
Le four Martin-Siemens. Pour l'obtention d'une température suffisamment élevée, le procédé exige, comme on le sait, l'emploi de fours avec régénérateurs.
Dans la marche acide, le four est construit en briques de quartz, généralement en briques de Dinas, que l'on enduit ultérieurement d'une couche de quartz pulvérisé. Pour la marche basique, au contraire, le four est à sa partie inférieure, immédiatement sur les dalles, de brique réfractaire commune, portant une couche de brique de magnésite, sur laquelle on dame une masse chaude de dolomite calcinée, mélangée de brai.
Les régénérateurs sont généralement placés sous le four. Le gaz et l'air arrivent par des canaux séparés jusqu'à l'instant oii ils entrent dans le four même. La paroi du four est toujours en brique de Dinas, de même que les canaux du gaz et de l'air, ainsi que les parois intérieurses du four.
La figure à la page 245 reproduit un four Martin-Siemens suédois.
Martin-Siemens acide. Dans les diverses usines Martin, la composition de la charge présente des variations très sensibles, suivant les matières premières dont on dispose et le but auquel le métal est destiné. Nous possédons, p. ex., des usines Martin employant 93 % de fonte et 7 ji de ferraille, avec 20 % de minerai de la quantité totale de la fonte et de la ferraille. D'autres usines, au contraire, emploient 74 % de ferraille et 26 % de fonte sans addition de minerai.
FABRICATION DE L ACIBR.
On introduit d'abord la fonte seule ou avec une légère addition de ferraille, puis, quand la fusion est achevée, de petites quantités de ferraille à mesure que l'affinage continue, et en dernier lieu du minerai pour accélérer l'affinage.
La fonte est toujours introduite froide, la fusion oxydant le silicium et la majeure partie du manganèse, mais dès qu'elle a eu lieu, dans la méthode acide, l'oxydation du silicium s'opère par contre très lentement. Aussi, loin de réaliser on gain de temps en versant la fonte liquide dans le four, on arrive plutôt au résultat opposé. Dans la marche basique, le résultat est inverse, comme il a été dit plus haut, et il est possible de réaliser une économie de temps et de combustible en introduisant la fonte à l'état liquide. Une petite quantité de silicium dans le métal après la fusion est néanmoins avantageuse en ceci, que l'ébullition (la sortie de l'oxyde de carbone) ne sera pas aussi violente. Le contact des scories riches en fer avec le métal fondu oxyde le carbone, qui pendant l'ébullition se dégage sous forme d'oxyde de carbone.
Fourneau Martin,
D'un autre côté, le pouvoir oxydant de la scorie dépend de sa composition et de sa température, en ce sens notamment, que pour exercer une action oxydante, les scories devront contenir, à une basse température, une plus grande quantité de fer que ce n'est nécessaire à une température supérieure. Or, la teneur de fer des scories baissant à mesure qu'elles exercent une action oxydante sur le carbone, il en suit que l'on doit ou continuellement ajouter une nouvelle quantité de fer oxydé, ou bien augmenter la température pour que l'affinage (l'oxydation du carbone) ne s'arrête pas totalement. Il n'y a cependant pas lieu de craindre un cas pareil, vu qu'après la fusion du métal, la température s'élève toujours successivement dans le four, et du fer oxydé entre dans la scorie. D'un côté, dans le bouillonnement produit par l'oxyde de carbone qui s'échappe, il est rejeté avec l'oxyde des gouttelettes de fer transformées immédiatement par la flamme en oxyde qui est absorbé par les scories, et de l'autre, on fait une addition spéciale de minerai de fer quand l'affinage est trop lent et qu'il menace de s'arrêter.
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La quantité de fer de la scorie baisse d'ordinaire avec l'augmentation de la température, et elle devient par conséquent plus acide et pâteuse.
Il résulte de là, qu'au seul aspect des bulles qui se forment quand Toxyde de carbone se dégage de la scorie, il est déjà possible de juger de la teneur en carbone du fer. Dans la première période, en effet, quand cette teneur est élevée, la scorie contient beaucoup de fer, elle est très liquide, et les bulles ont une forme allongée et pointue; à mesure, cependant, que la teneur de carbone baisse et que la température s'élève, la scorie devient pâteuse, et les bulles prennent une forme basse et arrondie.
Dès que la partie de la charge introduite la première est fondue, on fait des additions ultérieures de ferraille à V« beure à' 1 heure d'intervalle, suivant la marche de l'ébullition. Cette ferraille contient d'ordinaire un peu de fer oxydé sous la forme de rouille ou de battitures, qui accélère l'affinage. L'oxydation du carbone devient toutefois plus difficile. à mesure que la teneur en oxyde de fer diminue, et l'on doit employer des moyens d'oxydation plus puissants, tels qu'on minerai de fer riche que l'on ajoute successivement, tandis que l'on prend des éprouvettes du métal entre chaque addition de minerai, jusqu'à ce que la quantité de carbone ait été réduite au degré voulu.
Quand la teneur de carbone est basse et la température élevée, le métal manifeste une certaine disposition à absorber de la scorie au protoxyde de fer, qui produit la casse à rouge et doit être éliminé par l'addition de ferro-man^ nèse ou de silico-manganèse.
On emploie fréquemment le ferro-manganèse pour le fer d'une teneur de carbone inférieure à 0'4 0 %y et du silico-manganèse pour l'acier. Cette addition de ferro-manganèse se fait d'ordinaire immédiatement avant la coulée du métal, mais par suite de l'acidité de la scorie, une grande partie du manganèse s'oxyde et entre dans la scorie.
Si l'addition se fait dans la poche de coulée, il faut moins de ferro-manganèse, mais alors le mélange devient fréquemment plus incomplet.
Quand le métal Martin doit être employé pour de l'acier coulé, on y ajoute toujours du silico-manganèse pour obtenir un produit compact et franc de soufflures.
Le trou de coulée du four est fermé pendant la marche au moyen de briques réfractaires, entourées de masses de quartz. Quand la coulée doit avoir lieu, on enfonce les briques dans le four, ce qui laisse une ouverture suffisamment spacieuse pour permettre l'écoulement rapide du métal dans la poche qui, placée sous l'issue, doit par conséquent être assez grande pour contenir la charge entière.
Le métal est ensuite vidé de cette poche dans les lingotières de la façon ordinaire.
Pour r« acier spécial», on emploie une addition de chrome ou de nickel, de 0*5 à 3 ^; quant à ce dernier métal, selon le but que l'on destine à l'acier.
Après la coulée, on nettoie avec soin le four de tout métal fondu, et l'on répare et l'on égalise les fissures qui peuvent s'y trouver, en les remplissant de masse quartzeuse (un mélange de farine et de petits fragments de quartz).
La masse quartzeuse nécessaire comporte de 1 à 6 hectolitres suivant la détérioration plus ou moins grande du foyer.
Cette réparation terminée, on chauffe le four à une température ayant l'élévation suffisante pour que le quartz commence à suinter, et le four est prêt à recevoir une nouvelle charge. Grâce à ces petites réparations successives, n'exigeant que V« heure à V* d'heure au plus, il est possible de fondre dans le four pendant six mois et même au delà. Le foyer souffre surtout de dégradations quand la température est basse et la scorie est riche en fer, comme dans la production de l'acier pauvre en silicium.
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Pendant la marche de l'affinage, on a parfaitement le temps de prendre des échantillons de l'acier, et de déterminer la dnreté du métal par des essais de forgeage. Ces essais ont lien dç Is^ même façon qne pour le Bessemer.
Le temps nécessaire à l?ii|fi||^e d'une charge yarie considérablement, saToir de 7 à 12 heures, suivant les 'Itinérentes proportions entre la fonte et la ferrailla constituant la charge. ;
La consommation de combustible s'élève entre 250 et 300 kg. de honille ou à 30* à 40 hectolitres de bois ou de souches par tonnes de fonte.
Méthode Martin basique. La marche de cette méthode est à peu près identique à c^lle de la méthode acide. Afin de protéger le matériel basique formant la sole contre l'effet de la silicie et de l'acide phosphorique engendrés par la fusion de la fonte, il est ajouté de la chaux tant à l'introduction de la charge que pendant la fusion. On emploie de la chaux calcinée, par la raison que le calcaire produit une ébullition et un boursouflement violents à l'échappement de l'acide carbonique. On emploie de même ici du minerai pour accélérer Taifinage, mais en moindre quantité. Tous les corps formant des acides à leur oxydation, tels que le silicium, le phosphore, le charbon et le soufre, sont plus facilement oxydés par la scorie et les éléments basiques de la garniture du four.
Le manganèse, qui forme par contre une base, s'oxyde plus lentement qm dans la méthode acide, et reste partiellement dans le métal. Par la même raîM^ il s'oxyde aussi moins de fer, d'où il suit dans la règle que l'on introdniti m commencement de la mise en fusion, un peu de minerai de fer outre la duno^ pour que la scorie se charge suffisamment de fer. Il va de soi que ce minefli devra être de préférence calcaire.
Plus la charge contient de silicium et de phosphore dès le commencemet^ plus on doit avoir de chaux, mais la quantité de scories augmente aussi simultMément, ce qui retarde l'affinage. I^a teneur de silicium de la charge ne devra fir conséquent pas dépasser, si possible, plus de 0*5 %, et celle de phosphore fte de 0*22 %.
Après chaque coulée on répare la sole en remplissant les parties attaqiiei de masse de dolomite calcinée.
La voûte et les canaux sont en briques de Dinas, et l'on emploie des briqMS de magnésite comme isolateurs entre les matières réfractaires basiques et addtt.
La charge d'un four basique peut être affinée en un court espace de temps allant de 6 à 8 heures.
Afin d'empêcher la casse à rouge, on emploie ici, comme dans le procédé acide, une addition de manganèse. Cependant, comme le manganèse ne s'oxyde pas si facilement, la consommation en est relativement peu considérable.
C'est l'inverse qui a lieu quant au ferro-silicium, d'où il suit qu'il doit être ajouté dans la poche après que le métal y a été transvasé.
Le Martin acide convient surtout à la production de l'acier ordinaire ou de l'acier coulé, et le Martin basique, par contre, à celle du métal doux.
En 1898, la Suède possédait 45 fours Martin, avec une production totale de 160,706 tonnes de métal Martin,, dont 55,049 fabriquées par le procédé basique, La production de 1899 s'est élevée à J 7 1,900 tonnes.
*■■'**• Acier cémenté. Cette méthode^ tie fabrication de l'acier consiste,
comme on le sait, dans l'empaquetage; de fer doux, pauvre en carbone
(fer en barres), avec du charboîi de boiî^. pulvérisé (fraisil, poussier) dans
de grandes caisses en briques réfractaS-es ou de grès.
On chauflfe les caisses, le fer absorbe du cjirbone, et se transforme en ader dit cémenté (brânnstâl). La quantité de carbone absorbée dépend de la température; plus celle-ci est élevée, plus le fer se carbure, tandis que la durée du chauffage
ne contribue surtout qu'à une répartition plus homogène du carbone depuis la surface du fer jusqu'au centre.
Ce procédé n'impliquant aucune disparition des impuretés du fer, il est nécessaire que le métal soit dès le commencement très pur de silicium, de phosphore et de soufre.
Le fer suédois affiné au bas-foyer, fabriqué des minerais les plus purs de phosphore du pays, tels que ceux de Dannemora, de Persberg, etc., constitue une matière de toute excellence pour la fabrication de l'acier cémenté.
Aussi, cet acier a-t-il été produit en Suède pendant toute la durée du siècle dernier, mais seulement en petites quantités, savoir de 1,000 à 2,000 tonnes par an.
Usine de Hagfora.
Les fours employés en Suède sont des fours de cémentation anglais du type commun, avec deux caisses, chacune contenant environ 1 0 tonnes de fer en barres, dont l'empaquetage dans la caisse exige 17 hectolitres de fraisil de charbon de hêtre, trituré et humecté d'un peu d'eau salée.
La consommation en combustible dépend de la carburation que Ton veut donner à l'acier, mais elle est en moyenne de 3'ô m^ de sapin et de 2 m' de bouleau par tonne d'acier cémenté. Le temps nécessaire à une campagne de cémentation varie entre 3 et 4 semaines.
li'empaquetage des barres de fer dans les caisses exige une semaine, la cémentation même une semaine et demie, et le refroidissement du fourneau environ le même temps. Pendant le refroidissement, la teneur en carbone de l'acier augmente d'environ O's %.
Pendant l'année 1898, il a été fabriqué 1,148 tonnes d'acier cémenté dans les 6 fourneaux qui étaient alors en activité.
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Production de Tacier en Suède,
Tonnes
saooo
Acier fondu au creuset (degelstâl). Nons ne possédons en Suède que deux usines fabriquant l'aciet au creuset, celles d'Osterby et de Vikmanshyttan.
Ôaterhy produit Tacier de Dannemora, célèbre dans le monde entier par sa qualité supérieure. La matière première est de Tacier fabriqué, par la méthode wallonne, de fonte de Dannemora 1*'® qualité. L'usine, qui possède des fours avec régénérateurs pour le chauffage des creusets, date de 1871. Les creusets sont fabriqués sur place d'argile réfractaire anglaise mélangée de quelques ponr cent de coke. Ils subissent un séchage très lent, et sont chauffés au chaud ronge avant leur introduction dans le four de fusion.
Chaque creuset contient environ 20 kilogrammes d'acier, avec quelques autres petites additions, et la fusion s'opère à peu près en 4 heures.
On effectue ainsi en 12 heures 3 opérations de fusion avec les mêmes creusets, que Ton jette en suite.
Le combustible employé dans le générateur du four de fusion, est la houille, dont la consommation est d'environ 150 tonnes par tonne d'acier.
La fabrication s'est élevée en 1898 à 482 tonnes.
Quant à Vikmanshyttan^ cette usine fabrique son acier au creuset de fonte granulée, c'est-à-dire réduite en petits grains dans l'eau, de minerai de fer grillé
Tabl. 40. Production annuelle de V acier ^ en tonnes^ dans tous les pays.
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AUTRES PRODUITS MÉTALLURGIQUES
(environ 20 %)y ainsi que d'un pen de fraiBîl. Après nne petite chauffe préalable, les creusets remplis de ce mélange sont installés dans des fours à tirage naturel. Ce procédé de fabrication de Tacier, dont l'invention est due au major autrichien UchatiuSj fut introduit à Yikmanshyttan en 1860. En 1898, la production s^est élevée à 436 tonnes. Cet acier se distingue par sa qualité supérieure.
Statistique* Le tableau 40 donne la production de Tacier pour tous les pays depuis l^année 1871. Le diagramme & la page 250 indique le montant de la production en Suède pour chaque année séparément depuis 1866. A partir de 1887, toute la fabrication du métal Bessemer et du métal Martin est assimilée à Tacier.
L'exportation du fer en barres et de l'acier suédois a sensiblement augmenté dans le courant des dernières années. En 1898, elle s'est élevée au total de 193,408 tonnes pour les lingots, les massiaux, les barres brutes, les barres coupées et les barres laminées ou forgées, etc.
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Cuirre. Après le fer, le cuivre est certainement le plus important des métaux exploités en Suède. Cette exploitation se faisait jadis sur une foule de points différents et presque dans chacjue mine. A rheure présente, elle est limitée aux usines de Falun, d'Atvidaberg et de Eafveltorp, ainsi que, dans les dernières années, à la fabrique de superphosphate de Helsingborg, où la production du cuivre a lieu comme une industrie secondaire importante, le cuivre (et l'argent) étant extrait des résidus obtenus, pour la fabrication de l'acide sulfurique, de pyrite contenant du cuivre. La première des usines mentionnées tire son minerai des antiques mines de Stora Kopparberget (à Falun), dont la plus ancienne est connue et exploitée depuis 6 siècles. Les usines de cuivre àJÀtvidàberg^ peut-être d'une date tout aussi reculée, tirent leur minerai des mines voisines de Bersbo et de Steffenburg. Kafveltorp l'extrait des mines du même nom. L'usine de Helsingborg, qui importait auparavant ses pyrites de cuivre de Rôrâs en Norvège, a commencé à les faire venir, dans les derniers temps, des immenses gisements de pyrites récemment découverts au voisinage du Sulitelma, en Laponie. A côté des usines mentionnées, un certain nombre d'autres établissements, tels que Riddarhyttan, Hâkansboda, Virum, Husâ, Kengis, etc., se livraient également à la production du cuivre, mais ils sont actuellement abandonnés, soit par le manque de minerai, ou par suite des bas prix de ce métaL Dans toutes ces localités, le cuivre se présente presque exclusivement en combinaison avec le soufre comme pyrite cuivreuse imprégnant, dans la règle, des minéraux siliceux, ou en alliage intime avec la pyrite de fer. Les minerais actuellement soumis à l'exploitation contiennent 3 ^ de cuivre en moyenne.
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Jasqu*au commencement de la période de 1871/80, la fonte était effectuée dans des fourneaux à manche, suivant un procédé qui a reçu dans la métallurgie le nom de ^méthode suédoise ^j pour la distinguer de la méthode anglaise, qui se sert exclusivement de fours à réverbère. Par suite de la faible teneur de cuine du minerai et de la cherté croissante du combustible, la méthode susdite a dû être abandonnée. La méthode humide ou d'extraction a été introduite à Fahn au commencement de la période de 1871/80, et depuis lors dans la plupart dei usines de cuivre. Suivant cette méthode, le cuivre est grillé à une basse température avec du chloride de natnum, et les sels solubles sont extraits à l'aide d'eao et d'une petite quantité d'acide dans de grands bassins en bois. L'argent &X d'abord précipité de cette dissolution, puis l'on cémente le cuivre avec de la ferraille. La masse cémentée obtenue, contenant de 70 à 80 ^ de cuivre, est affinée dans des fours à réverbère régénérateurs.
Le tableau 41 (à la page 255) donne la production du cuivre. D doit être ajouté, à titre de comparaison que pour la totalité du 17"* siècle, la fabrication du cuivre à Falun s'est élevée à une moyenne annuelle de 1,760 tonnes, et que la production totale de cuivre dans cette mine, depuis le 13™* siècle jusqu'à nos jours, est estimée à environ 500,000 tonnes, ainsi à plus qu'à aucune autre mine de cuivre du monde.
Actuellement, notre production de cuivre est loin de répondre aux besoins du pays. En 1898, p. ex., l'importation du cuivre brut et des déchets de cuivre s'est élevée à 3,492 tonnes, contre une exportation de 1,298 tonnes, et celle des tôles etc. a été de 1,736 tonnes, tandis que l'exportation n'a pas dépassé 48 tonnes.
Le cuivre tant importé que produit dans le pays, est employé soit dans les ateliers mécaniques, ou à la fabrication du laiton, aux usines de Skultuna, Torpshammar et Gusum. On fabrique en outre des tôles, du fil et des tuyaux à Skultuna et à Granefors, et enfin une partie est utilisée par les chaudronniers à la fabrication d'ustensiles de cuisine, etc.
Jadis, on déterminait fréquemment la teneur de cuivre à l'aide de l'c essai de cuivre suédois», assez convenable quant au minerai pur. Voici quel est ce procédé. Quand le minerai a été dissons dans un mélange d'acide chlorhydriqne oo sulfurique et d'acide nitrique et que l'acide silicique a été expulsé, le cuivre est précipité, sur une lame de fer polie, de la solution bouillante étendue. La solution libre de cuivre est vidée, et le cuivre est lavé avec de l'eau récemment bouillie, après quoi le cuivre adhérant très lâchement au fer, en est détaché. Après m séchage rapide, il est pesé directement comme métal ou comme oxyde ou sulfate, après sa dissolution par l'acide nitrique dans un creuset en porcelaine. On se sert du reste de plusieurs autres méthodes, telles que: la précipitation, avec l'hyposulfide de natrium, d'une solution bouillante de sulfate, et la détermination comme oxyde ou sulfate; le titrage d'une solution d'ammoniaque avec do cyanide de calcium, etc. Désormais, on emploie dans la règle, pour la précipitation du cuivre, la méthode électroly tique. On se sert aussi du procédé calorimétrique du professeur V, Eggertz pour la détermination de très petites teneun de cuivre, de fer, etc.
Zinc. La Suède ne produit pas de zinc métallique, et ne se livre pas au travail ultérieur de ce métal, quoiqu'elle possède des quantités relativement grandes du minerai même. Celui-ci consiste exdu-
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sivement en blende ou sulfure de zinc, qui est vendu sous la même forme dans le commerce étranger. Dans le gisement sans comparaison le plus grand de zinc du pays, Ammeberg, le minerai est grillé avant l'exportation (voir, en outre, la page 294).
NiekeL On rencontre, il est vrai, le nickel dans différentes localités en combinaison avec la pyrite magnétique, et en quantités telles, qu'il était jadis un objet d'exploitation. A Theure actuelle, cependant, cette exploitation a totalement cessé. La méthode de production du nickel aux deux usines qui s'y livraient, Klefva et Sâgmyra, ressemblait à bien des égards à l'ancienne méthode de fonte du cuivre: enlèvement de la majeure partie du soufre, de l'arsenic et du fer par des grillages et des fontes réitérées, affinage, rôtissage, et réduction au charbon de bois, et enfin fabrication du c nickel en poudre» (pulvernickel).
Cobalt. On trouve du minerai de cobalt, quoique en quantités peu considérables, dans diverses parties du pays, entre autres à Tunaberg, Vena et G-ladhammar. De plus, il est assez fréquent, en combinaison avec le cuivre, dans les mines de Hâkansboda et de Riddarhyttan. A la fusion de ces minerais, le cobalt est précipité, avec le fer et un peu de cuivre, au fond du four, où il forme ce que l'on nomme en suédois des cnasar». Cela a donné, dans les derniers temps, naissance à l'extraction du cobalt et du cuivre par la voie humide, c.-à-d. par la précipitation des deux métaux après leur solution dans de l'acide sulfurique étendu d'eau.
Or. Ce métal est presque exclusivement extrait chez nous, à l'usine de cuivre de Falun, des résidus d'extraction de l'argent et du cuivre. Dans certains puits des mines de Stora Kopparberget, où l'on rencontre l'or natif imprégné dans le quartz en compagnie du bismuth sélénieux, il forme en outre une partie constitutive constante du minerai tout entier, aussi bien dans la pyrite de cuivre siliceuse que dans la pyrite sulfureuse, & raison de 5 grammes par tonne (O'ooos %). Dès que l'argent et le cuivre ont été extraits du minerai soigneusement rôti, le restant, principalement composé de quartz, de silicate et d'oxyde de fer, est traité par une solution étendue d'hypochlorite de chaux, mélangée d'un peu d'acide pour que la solution puisse contenir du chlore libre par lequel l'or est dissous (méthode Munktell). Après le lavage, l'or est précipité à l'aide de ferro-sulfate et d'acétate de plomb (sucre de satume). Les vieilles mines d'or d'Àdelfors, abandonnées en 1874, furent reprises en 1890 par une société étrangère, mais ont été de nouveau abandonnées.
Le tabl. 41 (à la page 255) donne les chiffres de la production de l'or en Suède. De la production totale de 1898, non moins de 109-8 kg. provenaient des usines de cuivre de Falun.
La détermination de la teneur en or des minéraux contenant des pyrites de fer, de cuivre ainsi que de la silice, se fait par la méthode de Plattner. Quand le
minerai a été concassé fin et complètement rôti, on en pèse 800 grammes qui, après avoir été légèrement humectés, sont soumis à l'action du gaz de chlore, sur qaoi le chloride d'or formé est extrait à l'aide d'eau chloratée. L'excédant de chlore est expulsé par évaporation, et l'or, précipité par du ferro-sulfate, est recueilli dans un filtre et affiné, après la combustion de celui-ci, avec un peu d'argent et de plomb dans une coupelle de cendre d'os, après quoi l'on dissout l'argent ptr ébullition, dans un creuset en porcelaine, avec de l'acide nitrique, et l'on pèse le résidu d'or. — Pour la détermination de la teneur de l'or entrant dans le caiTre, le régulus (antimoine), etc., on les dissout dans de l'acide nitrique, et le résida d'or est traité comme il vient d'être dit.
Argent. La production de l'argent et du plomb n'a plus lieu désormais qu'à Sala et à Eafveltorp, où l'on travaille la galène argentifère, ainsi qu'aux usines d'extraction du cuivre de Falun, Âtvidaberg et Helsingborg, où l'argent est obtenu comme produit secondaire par précipitation de dissolutions de cuivre.
La plus importante des usines d'argent mentionnées est celle de Sala, ïa fabrication y remonte authentiquement jusqu'à la fin du 15°^^ siècle, mais il esl impossible de décider avec sûreté pendant combien de temps la production de l'argent y avait eu lieu antérieurement. L'État a prêté, pendant bien des siècles, son appui à cette usine par des privilèges spéciaux, tels que concessions de terres et de forêts et autorisation à obtenir du bois et du charbon de bois des paroi^es voisines. De son côté, l'État avait le droit d'organiser et de diriger les traTUx par l'intermédiaire de la Direction supérieure des mines, et se réservait une redevance (afrad) de ^/lo de l'argent fabriqué. Cet état de choses dura jusqu'à la fin de 1890, époque à laquelle les mines et l'usine furent achetées par une société priTée.
La teneur d'argent de la galène pure varie très sensiblement suivant les parties de la mine et les échantillons, savoir de 1*5 à 0'25 %, Le titre pour cent de l'argent ne s'est montré dépendre en aucune façon de la structure plus od moins grenue de la galène. La teneur d'argent est en général telle, que le plomb d'oeuvre obtenu contient 0*8 o % de ce métal.
La production primitive de l'argent à Sala, qui, sous le règne de GustaTe Vasa, s'est élevée à une moyenne annuelle de 3,000 kilogrammes, a diminné i un point tel, qu'elle n'a atteint, outre le plomb, qu'environ 2,000 kg. d'argent dans le courant des dernières périodes décennales. Depuis que la nouvelle compagnie a commencé à exploiter la mine, la fabrication a augmenté de nouTeao par l'achat de minerais d'autres localités, ainsi que par de meilleures, méthodes d'enrichissement et de fonte des minerais. La fabrication totale du pays en 1898 s'est élevée à 16,558 quintaux de plomb de commerce et à 2,033 kilogrammes d'argent.
La teneur en argent du minerai, des scories, etc., est déterminée soit par là méthode de coupellation ou par celle de fusion avec du carbonate de soude et dn tartre dans des creusets en fer. La méthode de coupellation est principalement employée pour les scories et les alliages métalliques, surtout quand ceux-ci contiennent du cuivre et de l'arsenic. On mélange 3 à 5 grammes de la matière pulvérisée avec du plomb grenu, et l'on fond ce mélange avec du borax dans nn fourneau à moufle ou une coupelle (skerfvel) d'argile réfractaire. Une partie dn plomb et des substances étrangères se transforment en scories, et sont absorbées par le borax fondu. Quand on a obtenu une quantité suffisante de scories pour recouvrir le plomb, et qu'il ne se produit plus d'oxydation, on verse le plomb dans une coquille, et on opère l'affinage dans une coupelle de cendre d'os.
Plomb. Nous n'en produisons pas autrement qu'en combinaison avec l'argent, et seulement aux usines de Sala et de Kafveltorp,
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Statistique. Le tableau 41 donne la production en Suède, depuis Tannée 1861, de Tor, de l'argent, du plomb, du cuivre et de quelques antres matières minérales plus importantes.
Tabl. 41. Fabrication des métaux précieux et d^ autres produits de V industrie métallurgique le fer et V acier exclus.
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Pendant la totalité du 19°»« siècle, la production de l'or s'est élevée à 1,728 kilogrammes (y compris un montant présumé de 100 kilogrammes pour 1900). Quant à Vargent, la Suède possède des chiffres de production allant plus loin que dans la plupart des autres pays, savoir jusqu'à l'an 1400. Les montants se sont élevés depuis lors aux chiffres qu'indique le tableau suivant:
Années. Eilog.
Années. ELilog.
Années. Kilog.
Années.
Kilog.
Total 1 373,024
Avec addition des années manquantes ainsi que des années 1899 et 1900, la production totale des cinq derniers siècles s'est probablement élevée à environ 400,000 kilogrammes.
4. INSTITUTIONS EN FAVEUR DU DÉVELOPPEMENT DE L'INDUSTRIE MINIÈRE ET MÉTALLURGIQUE.
Les plus importantes de ces institutions sont les écoles s'occupant de l'enseignement minier et métallurgique, et la grande société qui porte le nom de « Jernkontoret», ou Association financière des industriels miniers et métallurgistes.
Les données manquent pour les années 1494/1505 et 1552/59.
256 y. MINBB ET USINES DE LA SUÈDE.
Les éeoles des mines sont au nombre de trois, dont une supérieure,
constituant une section de l'Ecole polytechnique de Stockholm (voir la première partie de cet ouvrage), et deux écoles mférieures situées dans les districts miniers, savoir une à Falun (fondée en 1822) et une k Filipstad (datant de 1830). Dans ces trois institutions, les frais de l'enseignement sont supportés en partie par l'État et en partie par le cJernkontoret» (voir plus bas). Cette association a pris à sa charge l'enseignement pratique de l'École supérieure des mines à Stockhohn, ainsi que la moitié des frais de l'enseignement dans les deux écoles inférieures. En 1898, le nombre des élèves de l'École supérieure s'est élevé à 88.
Le «Jernkontoret»^ fondé en 1745, est une association des industriels miniers et métallurgistes de la Suède, qui en sont presque tous membres. Le but de cette institution est le développement de l'industrie ferrugineuse suédoise par le moyen d'avances et de prêts à ses membres, et par des subventions en vue d'expériences et de l'introduction de nouvelles méthodes ou d'améliorations de fabrication. Le «Jernkontorçtt publie aussi une revue (Jernkontorets annaler), rendant compte du développement et des progrès de l'industrie du fer. Cette publication, qui jouit d'une réputation universelle, paraît sans interruption depuis 1817.
Les membres du < Jernkontoret> se réunissent à Stockholm tous les trois ans pour traiter leurs intérêts communs et discuter des questions techniques. Dans l'intervalle qui sépare ces assemblées, les affaires de l'association sont gérées par cinq délégués ordinaires et cinq extraordinaires, nommés à l'assemblée triennale.
Les fonds du « Jernkontoret» s'élevaient à 5,254,138 couronnes à la fin de 1898.
Dans rintroduction ci-dessus (p. 1 — 14) donnant un aperçu général de la vie économique de la Suède, on a rendu compte des conditions qui ont influé, d'une manière favorable ou défavorable, sur le développement de l'industrie manufacturière de notre pays. Avant que nous procédions à la caractérisation de l'état actuel de cette industrie, nous voudrions donner quelque notices succinctes sur son développement historique.
Exception faite de l'industrie minière, c'est assez tardivement que la Suède a commencé de posséder une industrie au. sens actuel du mot. Sous le règne de Gustave Vasa (152^/60), l'industrie suédoise était limitée aux professions manuelles et aux industries ménagères; peut-être s'éleva-t-elle un peu au-dessus de ce niveau Vjers la fin de ce règne, particulièrement en ce qui concerne les constructions navales et la fabrication d'armes. Les fils de Gustave Vasa, tant Erik XIV que Charles IX, en particulier, furent très zélés pour lo développement de l'industrie, et on trouve déjà dans le duché de Charles (qu'il gouvernait avant fion avènement au trône), outre d'importantes manufactures d'armes, des fabriques de drap, des verreries, des sauneries et des fabriques «de goudron. La première Qsine suédoise de laiton s'installa sous le règne de Charles IX.
Sous le règne de Gustave II Adolphe (1611/32) furent créés plusieurs établissements industriels. La première manufacture suédoise de draps, sur une grande échelle, fut probablement celle que le roi permit à quelques Hollandais d'établir à JOnkôping vers 1616. Plusieurs autres fabriques de ce genre s'installèrent sous le règne de Gustave- Adolpbe : en outre, le roi se préoccupa de développer d'autres branches industrielles autant que le comportaient les troubles de cette époque. Alqrs furent fondées des brasseries d'après des procédés de Dantzick ou d'Angleterre, de même que des fabriques d'armes, des papeteries, etc. Les métallurgies in cuivre et du fer se perfectionnèrent et prirent de l'extension. Mais ce qui nuisait le plus au développement industriel en Suède, était le manque d'ouvriers adroits et de capitaux. Pour remédier à ces défectuosités, on fit venir quantité d'ouvriers d'Allemagne et de Hollande (surtout des forgerons du Wallon) ainsi que des capitalistes étrangers.
Sous la régence pendant la minorité de la reine Christine, présidée par Axel Oxenstiema (1632/44), le développement industriel se poursuivit. Alors furent créées une grande verrerie, une fabrique d'amidon, une usine de laiton, une papeterie, tandis qu'on introduisait en outre deux branches nouvelles importantes pour la Suède: le tissage du lin et la préparation du cuir. En plus s'établit l'industrie drapière de NorrkOping. Sous le règne propre de Christine, quantité de privilèges furent accordés à diverses industries, telles que tisseranderies, fabriques de cor-
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dons de soie, teintureries de draps et de soieries, verreries, papeteries, etc. Le nombre des fabriques s'accrut aussi beaucoup: la Suède eut alofs, entr'autres, u première sucrerie.
Le mérite du déTeloppement de l'industrie suédoise sous le règne de GusUve II Adolpbe et l'administration d'Axel Oxenstiema, revient surtout à l'entreprenaot Hollandais Louis de Geer, qui émigra en Suède en 1627. Dès avant son arrivée, il avait déjà commencé de placer des capitaux importants dans le pays, et bientôt il faisait de Finsp&ng et de Norrkôping les premiers centres de la grande industrie suédoise. Aussi la Suède lui ouvrit-elle libéralement ses sources de ricbesses, que le gouvernement suédois lui rendit encore plus productives par da libertés très étendues, ainsi que par des fermages et des acbats rémunérateurs.
De Charles X Gustave (1664/60) date l'industrie métallurgique d'Eskilstnat, fondée en 1656 par le Livonien Reinhold Rademacher. Charles XI (1660;97) travailla au développement industriel avec une ardeur infatigable, bien que lei conditions de crédit fussent bien difficiles pendant son temps, par suite de li «réduction» (retrait à la couronne des biens aliénés). C'est alors que la fabrication suédoise d'armes fut florissante. Les constructions navales prospérèrent aussi beaucoup, et on établit à Sôderfors une forge d'ancres qui obtint bientôt une réputation européenne. Lia fabrication des soieries ne voulut pas réussir, il est vrai, mais en son lieu, les manufactures de drap se développèrent d'une façon importante, à Stockholm et à Norrkôping surtout, et quelques années après, le rd décréta que toute l'armée suédoise devrait être vêtue d'étoffes fabriquées dans le pays. On produisait donc les étoffes de lin et de laine, bien qu'en quantité iasuffisante pour les besoins du pays. On créa de plus des verreries, des papete ries et aussi des manufactures de tabac.
Même à l'époque belliqueuse de Charles XII (1697/1718) on commença plusieurs entreprises industrielles, et le roi s'y intéressa beaucoup; mais la plupart ne purent exister avec des circonstances politiques aussi défavorables. Cependant différentes fabriques survécurent à la mine générale.
Relever l'industrie de sa chftte devint dès lors le but principal des efforts patriotiques de l'époque dite «de la liberté» (1718/72), et dont on trouve laplni vigoureuse expression chez Alstrômer. Jonas Alstrômer (1685/1761) habitait à Londres comme marchand, lorsque lui vint l'idée de faire profiter sa patrie dv développement industriel qui avait édifié la richesse anglaise: ce fut dès Ion l'unique préoccupation de sa vie. Il y envoya des ouvriers et des instruments pour mettre en activité des tisseranderies de laine et de coton; là-dessus il retint lui-même en Suède en 1724, et créa à Alingsâs, sa ville natale, différents établissements industriels pour la fabrication de lainages, de cotonnades, de soieries, de draperies, de rubans et de bas, etc., et, au moyen de jeunes gens qui rinrent s'y instruire, la nouvelle industrie s'étendit bientôt aux autres régions. AlstrOmer eut ses installations libéralement soutenues par le gouvernement et le Riksdag.
Pendant la plus grande partie de «l'époque de la liberté», l'industrie suédoise fut l'objet de soins particuliers et regardée comme une question urgente pour l'État Les fabriques furent comblées de privilèges et de subventions, et on institua nn bureau spécial des manufactures, qui eut à administrer les secours préposés à l'industrie. Dès lors, il se produisit certainement un développement rapide, mais cet essor n'était pas naturel, et avait lieu au détriment des autres sources vitales du pays. Il faut ajouter en outre que, peu à peu, les fabriques eurent une existence précaire par suite de leur production d'articles médiocres et dont la vente faisait défaut, de sorte qu'elles ne purent subsister que grâce à des subventions renouvelées. Lorsque, vers 1770, les fonds de la Banque du royaume destinés aux derniers prêts et aux primes furent épuisés, tout ce superbe édifice s'écronla, et la ruine fut d'autant plus complète, qu'à ce moment même, à l'étranger, éclata une crise désastreuse, dont l'effet se fit aussi bien sentir en Suède.
INTRODUCTION
Sous le règne de Gustave III (1771/92), des vues plus libres sur la législation économique commencèrent à se faire valoir. L'industrie en acquit de Timportance, et commença à arriver à une situation plus indépendante. Après 1800, elle fit des progrès jusqu'alors sans exemples, surtout en employant la vapeur comme source d'énergie. La première machine à vapeur fut installée en Suède dès 1728, mais, comme son prototype anglais, elle était absolument défectueuse, et ne pouvait éveiller une bien grande attention. Depuis que, par suite de divers perfectionnements, les machines à vapeur sont devenues un agent universellement répandu pour lexéciition des travaux mécaniques, leur emploi a eu vite son accès en Suède. Le conseiller à la chancellerie A. N. Edelcrantz visita l'Angleterre en 1804, et en importa quatre machines à vapeur perfectionnées du système Watt. Ponr les installer il amena avec lui le mécanicien anglais qui a tant mérité de l'industrie suédoise: Samuel Owen, La construction suédoise des machines peut revendiquer pour origine les ateliers mécaniques qu'il fonda, en 1809, à Kungsholmen, à Stockholm. Depuis cette époque, la vapeur reçut, comme source d'énergie, une utilisation grandiose dans l'industrie, et les ateliers mécaniques commencèrent à s'établir dans diverses parties du royaume.
Dans une certaine mesure, on peut même par des chiffres constater le développement de l'industrie manufacturière de la Suède pendant ce siècle, bien que les données statistiques sur les époques reculées soient très incomplètes, même jusqu'en 1896. Si l'on se borne aux branches, dont il est fait mention même aux anciennes époques, le progrès pendant les années 1861/97 est tel qu'on le voit au tableau suivant:
Moyennes des années.
Nombre des ateliers.
En 1897 6,297
Nombre des onvrierB.
Yalear totale de la production.
71,693,000 couronnes.
Qnand même l'accroissement dépendrait, à un certain degré, des données de plus en plus complètes, les chiffres mentionnés témoignent ponrtant, sans conteste, d'un beau progrès pendant cette période. Le développement a été particulièrement prononcé à partir de 1889.
Un témoignage du progrès de l'industrie manufacturière est donné aussi par les chiffres qui indiquent la consommation de la houille et qui sont les suivants:
Moyennes des années.
Production indigène
de la houille.
Tonnen.
En 1898 236,000
Importa-
Consomma-
Id. par
tion.
tion.
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PeiKlant un ppu plus dp trente* ans, la consommation de la houille donc nuij^uTentp de 370,000 h 2,700,000 tonnes par an, ou de moins de 100 kilog. [lar l]aV>itant à pln.s de 500 kiiog.
Tour riliiioiir tout entière, la consommatioiî moyemie de la bonille est dv jdiis ûv 1,000 kilog, par lialiitaiit. Le fait que le chiffre est relativemenl lias pour la Surde, réi^^ultt^ eu grande partie de ce que nous nous servons fl*autres coinluiRtildes Ineu tilus que ce iiVst le cas ailleurs. Ainsi, pour futfliistrit' iiirtallingique, les cliarbiias lie bois sont exclusivement ulilist?8, et an sijrplus ou emploie le bnis à beaticoup <1p buts pour lesquels d'autres pays emploient la bouillo. Kueore faut-il eonsidérer le grand nombre des usines mim à Teau eu Suède, lesquelles aussi, dans nue certaine mesure, rendent la liooille supertiue.
La st.atisti(|iie de nos falirique^i fournit, pour les dernières années, un ap+^ren enniplt*t de la eitndilioii de tonte notre industrie manulactnrièrp. En entnptant égaleraient les industries forestière, minière et laitière, — dont il a otè rendu coni])te dans des chapitres spéciaui i|ui prêt èdent, — les totatîx d+^s industries et des ouvriers attachés aux fahrit|aos, ainsi iine de la \alenr réunie des produits de la fabrieation (la petite industrie rt l'industrie domestique, jjourtant, toujours exelusps). nmntaik'nt (eîi 1S9N) aux chiffres contenus dans le sommaire suivant:^
' r*is rhiriY<"f< Koot iKTiiii'oup phi9 fodf'luautâ qac cens: de la page ^»9, et i)s peiivritl point eulrer m corn parai r^on a?ee eeu\-là.
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Nombre Nombre des Yalear de la pro-
des ateliers. oavriers. dactioiif coaronnes.
Denrées aUmentaires et excitants 4,918 34,482 347,376,000
Industrie textile et des vêtements 824 35,758 116,142,000
Articles en peaux, cnlrs et poils 685 7,461 24,271,000
Halles, Komme et articles semblables 209 2,477 17,247,000
Bols (ouvrés ou non) 1,531 62,995 : 196,150,000
Papier et ouvrages en papier 131 6,968 22,660,000
Industrie de bouchons, vanneries, etc 32 615 1,870,000
industrie de la pierre, de Targile, du charbon, etc 1,487 41,370 56,977,000
Industrie chimique 271 2,344 12,667,000
Minerais 460 13,527 16,048,000
Hauts-fourneaux, usines à fer, etc 266 15,797 135,948,000
Industries en métaux, outils, etc 1,363 49,921 126,482,000
Autres industries 371 7,068 14,560,000
Total 12,&é8 280,788 1,087,888,000
Quant aux montants de la valenr des prodnctions, il faut noter que les fioduits qui ont passé par plusieurs degrés différents de perfectionnement, sont ta» le tableau ci-dessus indiqués pour leur valeur totale à chaque nouveau d^pré. En réalité, la somme totale est donc trop élevée, ainsi que le chiffre des ateliers, nombre d'eux figurant, en même temps, dans deux ou plusieurs des groupes statistiques.
Un calcul analogue pour l'année 1897 (un peu moins complet) donnait une valeur totale de la production de 983 millions de couronnesi ou de 196 couronnes en moyenne par habitant de la population de la Suède.. Par la carte à la page 262, on voit combien cette proportion change dans les différentes parties du royaume. Malmôhus était à la tête de nos gouvernements, et représentait une valeur totale de 356 couronnes par habitant; le dernier rang était occupé par le gouvernement de Jemtland, ayant 41 couronnes seulement par habitant.
Sommairement on peut diviser la Suède, au point de vue industriel, en trois régions. La partie méridionaley s'étendant à peu près jusqu'aux rivages du nord des grands lacs, est principalement caractérisé par son agriculture, à côté de laquelle s'est fait jour une industrie considérable tant dans les branches voisines de l'agriculture que dans les autres. Dans la Suède centrale, l'industrie minière, avec ce qui s'y attache, fait l'occupation principale à côté de l'agriculture. Dans la Suède septentrion€Ue, enfin, l'agriculture est même dépassée par la grande industrie du bois, et dans l'extrême nord du pays par l'industrie minière y naissante.
Ce qui caractérise surtout l'industrie suédoise, c'est, l'emploi des meilleurs matières ainsi que les grands soins apportés au travail. Ce dernier fait tient en général à l'intérêt que porte l'ouvrier industriel à son travail, et à sa répugnance instinctive à livrer de mauvais ouvrage. Par contre, l'aptitude soi-disant automatique n'est pas toujours poussée aussi loin qu'on pourrait le désirer. La cause en est que la production doit souvent se faire sur une petite échelle, ce qui ne permet pas la répartition complète du travail.
En somme, vu les circonstances dans lesquelles opère notre industrie, il en résulte un produit de travail excellent, qui, il est vrai, ré-
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qniert un prix assez élevé, et qui, par conséquent, ne soutient que difficilement la concnrrence avec la production en masse et à bon marché des grands pays industriels. Aussi n'y a-t-il qu'un nombre restreint de nos industries qui aient encore pu s'élever & une exportation de quelque importance. C'est donc à. remédier à cet inconvénient que, pour le moment, doivent tendre les efforts de notre industrie, et, comme nous l'avons déjà signalé à plusieurs reprises, les chances d'y réussir sont plus favorables à présent qu'elles n'ont été jusqu'icû
Ce grand groupe, comprenant plus de 30 % de la valeur totale de la production industrielle de la Suède, se subdivise dans les classes suivantes:^
Nombre des Nombre des Valeur de la production, fabriques. ouvriers. »«*'»«" «^ x» ^xvuu«.muu.
Laiteries 1,793 5.739 47,660,000 couronnes.
Produits des céréales* 1,830 6,130 89,820,000 »
Produits alimentaires animaux 108 1,724 13,344,000 >
Sucre, chocolat, tabac, etc 212 12,928 101,900,000 >
Boissons, etc 97ô 7^961 94,662,000 >
Total 4,«18 34,482 347,370,000 couronnes.
Quant aux laiteries, elles ont été traitées déjà dans le chapitre consacré à l'Agriculture. Pour chacune des autres branches les plus importantes, nous donnons dans ce qui suit quelques renseignements sur leur développement et leur étendue actuelle.
Moulins à farine et à gruau.
Dans toutes les parties du pays, on trouve une quantité de moulins, le plus souvent assez petits, où la population d'alentour fait moudre son grain. Ces moulins, ordinairement situés sur nos nombreuses rivières, y sont mus à l'aide d'une chute d'eau. Dans quelques provinces seulement, constituées de vastes plaines, comme en Scanie et en Vestrogothie, on rencontre, faute de chutes d'eau, des moulins à vent. En perfectionnant la construction des moteurs aussi bien à eau qu'à vent, les moulins ont gagné en force et en faculté d'exploiter la force naturelle, mais cela n'a pas empêché la vapeur d'entrer aussi, peu à peu,
' Les chiffres se réfèrent à Tannée 1898, excepté ceux des laiteries, qui regardent l'année 1895. — • Y compris ceux des pommes de terres.
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dans l'industrie meunière et de la modifier en partie, en ce que les minoteries peuvent être installées n'importe où, même dans les grands centres commerciaux où l'industrie de la minoterie est toujours unie au commerce des farines. Nombre d'agriculteurs qui flaisaient moudre autrefois le grain pour leur ménage au moulin à eau le plus rapproché, trouvent souvent leur avantage à vendre le grain et acheter la farine. Les grandes minoteries s'efforcent naturellement d'obtenir leur farine aussi belle et aussi uniforme que possible, ce qui dépend de la qualité du grain. Les minoteries contribuent dès lors en quelque mesure à bonifier la qualité de la production en céréales du pays et à introduire un classement méthodique des récoltes, puisqu'on ne peut écouler autrement ces produits.
Une minoterie dont l'installation répond aux exigences actuelle, est compliquée. Le grain y subit d'abord un nettoyage rigoureux, dans lequel on chasse, au moyen d'un puissant courant d'air, la poussière et les impuretés légères, on enlève les clous et les morceaux de fer à l'aide d'un appareil aimanté^ et enfin les grains étrangers, grâce à des trieurs percés de trous de grandeur convenable. Le dernier nettoyage se fait à l'aide d'une machine à brosser.
La mouture propre peut se faire de trois manières, que la langue de la meunerie désigne par les noms de chOgmalning» (mouture à meules espacées), chalfhôgmalning» (mouture à meules peu espacées) et cplattmalning» (mouture à meules rapprochées, mouture américaine). Le «hôgmalning» a comme caractéristique simplement ceci que le grain est moulu à plusieurs reprises, les pierres étant d'abord assez écartées l'une de l'autre, puis se rapprochant de plus en plus. Dans le cplattmalning», les pierres sont placées si pressées dès le début que le moulage s'achève d'un seul coup. Pour le seigle, on emploie presque exclusivement la mouture américaine, pour le froment, par contre, la mouture à meules espacées, si le blé est fort dur, et la mouture à meules peu espacées, s'il est doux; dans les minoteries suédoises les plus modernes, on emploie d'ordinaire pour le froment la mouture à meules peu espacées. Il arrive par ce procédé que le blé est d'abord broyé entre des rouleaux rayés, puis écrasé entre d'autres rouleaux de fonte lisse ou de porcelaine, où la pellicule est détachée du noyau. Par des passages répétés du grain entre les rouleaux, on a obtenu un noyau farineux en gruaux plus ou moins grands et libres de pellicule, qu'on moud ensuite, soit entre des rouleaux, soit, et c'est le cas le plus ordinaire, entre des pierres meulières. L'importance capitale de l'obtention de la farine de première pureté réside dans la séparation complète du son d'avec le cœur et le gluten, et toutes les opérations d'un moulin dit à rouleaux, conforme aux exigences de notre époque, ont précisément en vue d'obtenir un mélange de noyau et de gluten libre de pellicules, qui, par ses matières albuminées, donne ensuite à la farine la plus grande valeur nutritive. Peu importe du reste que la farine soit moulue d'une façon fine ou grossière; on dit même que la pâte se prête mieux au levain si la farine n'est pas trop fine. Pour approprier la farine à différents bnts et au goât des acheteurs, on a l'habitude, dans les grandes minoteries, de mélanger plusieurs espèces différentes de blé, du blé dur et du blé mou, du blanc et du jaune.
La farine de seigle est certainement assez employée en Suède, surtout à la campagne, et, en général, les cultivateurs font moudre eux-mêmes ce qui leur en est nécessaire. Dans un moulin moderne, la mouture du seigle diffère quelque peu de celle du froment, en ce qu'on coupe d'abord les pointes du grain, opération qu'on nomme «spetsning» (enlèvement des pointes) et ayant pour but de le
débarrasser du germe qui se trouTe à Tuoe des pointes et qui donne une manvaise farine. Après l'enlèvement des pointes, on mond complètement le seigle entre des pierres meulières et à une seule reprise.
£n 1898, notre statistique des fabriques a donné comme résultat les cbiffires suivants: 1,417 grands moulins, avec 1,148 paires de rouleaux et 4,908 paires de meules; le nombre des ouvriers s'élevait à 4,243. La production totale donna 4,099,038 quintaux de farine, de gruau, de son et de brai (dont 3,071,107 quintaux pour la farine), d'une valeur totale de 71*83 millions de couronnes. Parmi nos grandes minoteries, il nous faut citer Svanberg & C**, Wennberg & Ramstedt ainsi que les moulins de Saltsjôn et de Tre Kronor, à Stockholm ou dans ses environs, le moulin d'Uppsala, les grands moulins à rouleaux de Malmô et de Gpthembourg, etc.
Fabriques d'amidon.
La production de la farine de pomme de terre doit être presqueaussi ancienne que la connaissance de la pomme de terre, et elle a existé depuis longtemps comme industrie domestique dans la plupart de nos campagnes. Les distilleries ayant pris pour la fabrication de Teau-de-vie une partie de la récolte des pommes de terre, une autre partie, bien minime, il est vrai (1 à 2 %), est utilisée par les fabriques d'amidon spécialement créées & cet effet. La majeure partie des fabriques susdites se trouve dans les gouvernements de Kronoberg, Blekinge et Kristianstad. Dans la pl^upart d'entre elles, la matière première est la pomme de terre; la durée de la campagne dépend de la récolte, et s'étend en général d'octobre à février. L'amidon de pommes de terre est de trois qualités différentes: prima N® 1, prima N® 2 et «farine grise» (grâmjôl). La qualité N** 1 forme environ 90 % de la production totale. L'amidon de pommes de terre est utilisée comme mélange dans la fabrication du levain ordinaire (actuellement environ 1 million de kg.) et à la production de la dextrine, du sirop et du sucre d'amidon, & la préparation du gruau de sagou, & l'apprêtage dans les fabriques de tissus de coton, et peut-être principalement dans l'économie ménagère. Les qualités inférieures sont utilisées comme addition dans le savon vert, et dans certaines localités comme drêche dans les distilleries.
Quelques fabriques emploient le riz comme matière première, et l'amidon de riz est utilisée en partie comme tel pour le blanchissage, en partie, après préparation spéciale, comme gruau de sagou, dextrine et sirop d'amidon. Les principales fabriques d'amidon de riz sont établies à Stockholm et à Gothembourg. Les fabriques suédoises d'amidon peuvent à l'heure actuelle répondre à tous les besoins du pays pour les deux sortes d'amidon et pour leurs produits perfectionnés. Dans les années à récolte normale de pommes de terre, la fabrication de la fécule de pommes de terre consomme entre 300- et 400,000 hectolitres de ce tubercule. Les déchets de la production sont utilisés comme
fourrage. Le sirop d'amidon est employé sur une grande échelle dans la fabrication des marmelades, par la raison qu'il se conserve pâteux et ne se cristallise pas.
En 1898, le nombre total des fabriques d'amidon était de 79, avec 399 ouvriers; la production s'est élevée à 43,988 quintaux.
On prépare le sirop d'amidon (glucose) en chauffant la fécule avec de l'acide sulfurique étendu d'eau. On entend à proprement parler sous le nom de sagou la fécule extraite du tronc du palmier sag^u, ainsi que d'autres palmiers voisins, et de l'arrow-root; mais ces fécales sont désormais imitées sur une grande échelle par l'amidon de pommes de terre.
L'amidon, le sirop d'amidon, le sagou et la dextrine sont fabriqués dans la plupart des cas à la même fabrique, les macaronis, par contre, dans des fabriques spéciales.
On prépare le macaroni avec de la farine de froment riche en gluten, que l'on remue dans une petite quantité d'eau chaude. La masse demi-liquide obtenue par là, est coulée dans des moules ou pressée dans des ouvertures de formes appropriées, transformant ainsi la masse en tuyaux, rubans, pois, vermicelles, etc.
Fabriques de margarine.
La matière première de la margarine n'était d'abord que le sui^ que l'on fond à basse température, pour le transformer en tpremier jus>. On amène alors ce jus à se solidifier en partie. La partie fluide restante, l'oléo-margarine, exprimée et mélangée de lait ou de crème, est battue en une masse qui prend la consistance et l'aspect du benrre. Par des raisons d'économie, on remplace désormais l'oléo-margarine, du moins en partie, par d'autres substances, telles que l'huile d'axonge, tirée surtout d'Amérique, et des huiles végétales, savoir les huiles de sésame, de coton ou de palme. La production de la margarine est originaire de la France, où elle fut introduite, en 1869, par Mège-Moariéa» En Europe, la Hollande est le plus grand centre de production, et l'Angleterre le principal pays de consommation de ce beurre artificiel La première fabrique suédoise fut fondée & Helsingborg en 1881.
En 1898, il existait 7 fabriques, dont la plus grande, à Qothembourg, produit à elle seule près des V^ de la fabrication totale du pays. Leurs ouvriers étaient au nombre de 221, la production de 55,102 quintaux; la même année, on importait 11,810 quintaux de margarine, et on en exportait 841 quintaux. La consommation s'élevait donc à 66,071 quintanx. Aux termes d'une ordonnance royale du 1«' juillet 1898, la fabrication est plcuîée dans chaque fabrique sous la surveillance d'un contrôleur nommé par l'administration préfectorale. On n'a, par contre, aucune garantie que les margarines importées aient été fabriquées sous un con-
"feirôle quelconque. La vente de la margarine est soumise par la même ordonnance à certaines dispositions réglementaires, en vue d'éviter la confusion avec le beurre naturel. Le prix de la margarine varie suivant sa qualité, mais on peut en général l'évaluer entre */i et V* du prix du beurre naturel ordinaire.
La partie décidément prépondérante de l'importation vient de Norvège. Aussi plusieurs fabriques norvégiennes ont-elles établi des succnirsales en Suède dans le cours des dernières années.
A mentionner en connexion avec la fabrication de la margarine, qne nous possédions, en 1898, 5 raflineries de suif et 3 fabriques d'oléomargarine, dont la production totale s'élevait à une valeur de 637,000 conronnes. La consommation de la margarine paraît augmenter rapidement, ce qui rend possible une augmentation de l'exportation du beurre naturel plus cher.
Suere des betteraves.
Dès 1830, on essaya la fabrication du sucre des betteraves, mais les fabriques créées à cette époque disparurent bien vite, le rendement étant trop minime, et bien que, par la suite, les essais furent continuellement renouvelés, principalement depuis 1870, ce n'est qu'à partir de 1880 qu'on peut dire que l'industrie s'est établie définitivement dans le pays. L'impôt de fabrication (accise) sur ce produit et le contrôle qui en fut la conséquence, datent de 1873. La campagne court du 1®' septembre au 1" septembre.
Parmi les 19 fabriques actuellement en activité, se trouvent 3 fabriques de jus, fondées comme succursales d'anciennes fabriques. Toutes les fabriques emploient la méthode dite de diffusion, d'après laquelle les betteraves coupées en tranches, dites cossettes, sont dépouillées de leur suc dans le vase à diffusion au contact de l'eau chaude. Dans les fabriques de jus, on se borne & l'extraction du suc, après quoi il est ramené par un tuyau souterrain à la fabrique mère pour y subir un
Tabl. 42.
Fal/rteation du sucre des betteraves.
Moyennes des années.^
Nombre des fabriques.
Terres exploitées.
HectAres.2
Betteraves consommées.
Quintanz.
Production.
Quintanz.
Kn %.
Sucr6 Inmt*
Hélaue.
Sncre.
HélasM.
En 1896
1 Années d'exploitation, finissant le 31 août des dites années. — * Qnant aux années 1876/95, les chiffirês sont calculés, en supposant une récolte moyenne de 300 quintaux de betteraves par hectare.
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nouveau travail. Des. 19 fabriques mentionnées, 17 sont en Scanie, 1 en Blekinge, et 1 dans Tîle de G-otland. Les semis nécessaires sont achetés à l'étranger. Le rendement en sucre des betteraves a constamment augmenté comme l'indique le tableau 42 à la page 267.
La fabrique de sucre des betteraves de Karpalund.
La récolte de betteraves donne, par hectare, un rendement qui varie de 280 à 350 quintaux, mais qui est évalué en général à 300 quintatix. Pour l'Europe occidentale, le chiffre moyen est de 270 quintaux par hectare. Le rendement en sucre comporte par hectare 35 quintaux en Suède (en Allemagne 40, dans l'Europe occidentale en moyenne, 32 quintaux). Au point de vue technique, l'outillage des fabriques est à la hauteur de toutes les exigences présentes, et les plus importantes d'entre elles ont une puissance de production qui les met en état de débiter par jour jusqu'à 1,000 tonnes de betteraves, transformées en 120 tonnes de sucre. Grâce à ces circonstances, la campagne de fabrication s'est toujours plus raccourcie, malgré l'augmentation du débit de betteraves, et plus d'une fabrique a pu terminer sa production à Noël, terminant ainsi en 3 mois à peine la campagne, qui commence d'ordinaire dans les premiers jours d'octobre.
Le contrôle des fabriques est très simple, et ne porte que sur le poids des bettes. Le pesage a lieu et est enregistré sous la surveillance de contrôleurs placés sous les ordres directs d'un contrôleur en chef commun à plusieurs fabriques. La surveillance suprême de la fabrication est exercée par le chef de Bureau du contrôle et de la vérification relevant du Département des finances. L'ordonnance royale actuellement en vigueur pour la fabrication du sucre des betteraves date du 19 mai
1893; quelques additions y ont été apportées depuis lors. La Suède impose de longue date des droits d'entrées sur les sucres, et le rendement en a toujours été assez important. Depuis le l*' juillet 1873, la production intérieure est frappée d'un impôt ou accise. Dès le début, cet impôt frappant les bettes mêmes, a été basé sur la teneur en sucre, dans une certaine proportion avec les droits existants sur les sucres non raffinés, proportion qui fut d'abord de V^, puis de V* et depuis 1891 inclusivement de V» des droits mentionnés, ceux-ci étant de 23-5' ôre par kilog.; l'impôt de fabrication est par conséquent de 11* 7 5 ôre. Le rendement présumé pour la taxation qui, dès le début, était de 6*2 5 % du poids des bettes brutes, a été élevé peu à peu, et, depuis 1896, il est porté à 10-5 %.
Intérieur de la fabrique de Karpalund.
La première causa du puissant développement de l'industrie sucrière indigène se trouve dans la protection douanière importante dont elle a joui depuis ses premiers pas. Malgré l'augmentation de l'impôt de fabrication dont elle a été frappée, l'augmentation simultanée du rendement en sucre a amené, dans la protection douanière, des variations de montant qui toutefois ne sont jamais allées au-dessous de 13*2 ôre par kilog. de sucre brut. De plus, l'installation de nouvelles fabriques a été facilitée par une disposition de 1893, portant que le rendement des fabriques installées & plus de 30 km. de distance d'autres fabriques en activité, sera, pendant les 5 premières années, évalué à un taux plus modéré, et qu'elles payeront par conséquent un droit sur les bettes inférieur à celui des vieilles fabriques. Il existe en tout 4 fabriques jouissant d'une réduction pareille de l'impôt. Tous les privilèges exceptionnels finiront à partir du 1^^ septembre 1900.
BafBneries.
Quelques-TiDes d'entre elles sont en rapport direct avec une ou plusieurs fabriques de sucre brut. Toutes les raffineries fournissaient, en 1898, une production de 893,696 quintaux de sucre raffiné et de 57,920 quintaux de sirop et de mélasse. Le nombre des établissements était de 10, et le nombre total des ouvriers de 2,782.
Les raffineries employant désormais principalement du sucre des betteraves comme matière première, la mélasse obtenue ne peut servir à l'alimentation, et doit être affectée aux mêmes usages que la mélasse de betteraves. La mélasse obtenue du sucre des colonies (sucre de canne) est au contraire employée dans l'alimentation; on en fait aussi à l'heure actuelle une grande importation, particulièrement de l'Angleterre et du Danemark. Les espèces courantes des sucres de consommation sont le sucre raffiné sous la forme de sucre en pains, en morceaux, en cassonade blanche, en poudre (sucre pilé, farina) qui rappelle l'ancienne cassonade, et le sucre brut obtenu par le travail des sucs du sucre de canne.
La mélasse des fabriques de sucre des betteraves et des raffineries qui travaillent le sucre des betteraves, renferme, il est vrai, environ SO % de sucre, mais elle a un goût et une odeur très désagréables. Far ces motifs, on l'utilise, soit, en petite quantité, pour l'extraction du sucre, soit, seule ou mélangée, à d'autres matières, comme les cossettes des betteraves et des substances contenant de la protéine, à l'alimentation des bestiaux, ou aussi à la fabrication de l'alcool. En 1896, il fut enfin créé une fabrique pour la purification des mélasses des betteraves, destinée à éloigner de ces mélasses des substances fétides et le mauvais goût et à les transformer en mélasses comestibles. Avant 1895, on exportait en France la majeure partie des mélasses de betteraves, et, en 1894, cette exportation s'éleva à 10,466 tonnes, mais, par suite de l'augmentation des droits d'entrée français sur les mélasses, cette exportation a à peu près cessé.
Le résidu des betteraves après la diffusion, résidu qui constitue 40 h 50 % an poids des betteraves, est utilisé comme fourrage.
A l'exportation des sucres raffinés, savoir du sucre en pains, du sucre candi et du sucre en plaques, fabriqués de sucres bruts importés et frappés de droits, il est accordé un drawhach (restitution de droits) de 28*2 ôre par kilog. Le drawback n'est pas appliqué par contre à l'exportation de sucre suédois de betteraves indigènes.
Bonbons^ chocolats et succédanés du café.
Les succédanés du café sont de difî'érentes espèces, telles que des céréales grillées et du malt avec ou sans addition de sucre ou de mélasse, les racines grillées de la chicorée (Cicorium intybus), des dents-
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de-lion (Leontodon taraxacum), ou même des bettes blanches. MalmO est ' le centre suédois principal de production des bonbons, chocolats et succédanés du café. Tandis que la production totale du pays s'élevait en 1898 à 4,648,000 couronnes, la ville de Malmô, à elle seule, a fourni à ce chiffre le contingent de 1,969,000 couronnes. La Suède importe de préférence le cacao en poudre de Hollande, et les chocolats fins de Suisse.
Fabriques d'alcool.
L'alcool se fabrique en majeure partie de pommes de terre, mais aussi de toutes les espèces de céréales, et, quoique en moindre proportion, de mélasse de bettes sucrées et de ces bettes mêmes. Parmi les céréales ordinaires, le seigle, Torge et le méteil viennent en premier rang, Torge surtout, qui est employé à la préparation du malt.
Les fabriques d'alcool importent de grandes quantités de maïs dans les années de mauvaises récoltes de pommes de terre. Il y a lieu de signaler, quant à l'emploi de ce tubercule, que dès le milieu du 18** siècle, c.-à-d. peu après son introduction dans notre pays, on découvrit qu'il pouvait servir à la fabrication de l'alcool, quoique l'emploi plxia général des pommes de terre ne paraisse guère avoir été en usage avant le commencement du 19°^* siècle.
Dans les années de récoltes normales de pommes de terre, ce tnbereale fournit environ 62 ^ de l'alcool; 30 à 36 ^ proviennent de maïs et de céréales, et le reste de bettes sucrées. Quant à la quantité de la récolte ayant servi à la fabrication de l'alcool en 1872 — 73, les fabriques ont consommé environ 17% de la récolte totale de pommes de terre, et 1*5 % de la récolte totale de céréales, tandis qu'en 1896 — 97, la consommation a comporté 7*4 % du total de la récolte des pommes de terre, et 0*82 % de celle des céréales. Il doit cependant être rappelé à ce sujet qu'on importe une quantité assez considérable de seigle pour les i fabriques de levure, et que si l'on défalque cette quantité, la partie de la productioD ^ indigène de céréales affectée à la production de l'alcool est d'autant plus petite. |
La production de l'alcool se transforme toujours plus en une industrie de fabrique indépendante, après avoir été exploitée jadis partiellement, même jusque dans la période décennale de 1871/80, comme une industrie secondaire de l'agriculture. On constate ainsi que le nombre des fabriques d'alcool avec une production annuelle de plus de 5,000 hectolitres, qui doit être estimée considérable suivant nos conditions, ne s'élevait, en 1886, qu'à 5*6 ?*, mais en 1898 à 11 ^ de la totalité.- Le nombre des petites fabriques d'alcool montre une réduction marquante.
Tandis que, dans la période décennale de 1851/60, toutes les parties du pays se livraient à la fabrication de l'alcool, elle n'a désormais , principalement lieu que dans les provinces d'Ostrogothie, de Vestro- . gotliie, de Scanie et de Blekinge. Parmi les gouvernements, celui de Kristianstad occupe la première place, avec environ la moitié de la production total du pays.
TJn épisode spécial de Tindustrie suédoise de l'alcool est celui de la fabrication d'alcool de lichens, essayée pendant les années 1867/77 sur l'initiative du professeur Stenberg. Le lichen de renne contient une espèce de cellulose qui se sacchariiie et se transforme sans peine en fermentation alcoolique. Cet alcool de lichens avait toutefois un goût particulier qui en rendait l'écoulement difficile.
Le tableau 43 ci-dessous fournit quelques données statistiques sur la grandeur de la production de l'alcool à partir de l'année 1871 inclusivement.
Tabl. 43.
Fabrication des eaux-de-vie.
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En 1898
Droits de fabrication. La fabrication de ralcool fut introduite en Suèce dans le. courant du 15™* siècle. Elle ne fut cependant soumise à un contrôle qu'en 1638, où Ton établit les premiers droits de fabrication, qui frappaient différemment l'alcool fabriqué pour les besoins domestiques (busbebofsbrftnning), et celui destiné à la vente. Depuis cette époque, la fabrication de Talcool a passé par des desti- Bées très diverses, et même été totalement interdite dans les années de mauvaises récoltes de céréales. En 1775, elle devint une régale, c.-à-d. xm monopole de l'État, et Talcool était exclusivement produit dans les fabriques de la Couronne. Ce monopole fut toutefois assez promptement aboli (1798), après que le privilège de fabrication eut été affermé à des particuliers dès 1787.
On a aussi essayé de bonne beure en Suède le système des c contingents» dont l'usage s'est introduit dans divers pays comme Tune des phases de l'imposition de l'alcool. En 1799, la fabrication de ce produit fut réduite d'après une consommation supputée de 11*8 litres par homme et de 5*9 litres par femme ftgés de plus de 15 ans. En 1800, il fut édicté que toute la production de l'alcool dans les campagnes serait liée à la terre, de sorte que les agriculteurs seuls avaient le droit de fabriquer de l'alcool, la capacité permise de l'alambic se réglant d'après la grandeur de la terre.
Au commencement du 19™® siècle, les droits reposaient sur trois assiettes différentes, savoir la capacité de l'alambic, la valeur de la terre et la consommation. A partir de 1855, une nouvelle valeur d'imposition fut introduite, en ce qne les droits furent basés sur un certain montant par litre d'alcool de 50 ^ de volume d'alcool de 6 degrés (= 49 % de volume) à 15* C. Cette teneur d'alcool porte la dénomination de force normale, et sert de base à toutes les dispositions légales concernant l'alcool ainsi qu'aux affaires portant sur cette marchandise. La force et le degré calorique de l'alcool sont déterminés par des thermo-alcoolomètres,
^ Années d'exploitation, flnisBant le 30 septembre. La Suède. IL
et la réduction à la force normale est efiectnée à l'aide de tableaux dressés dans ce but. Le droit de fabrication, qui s'élevait en 1855 à 19*i Ore (26*7 c), a été majoré depuis lors à plusieurs reprises, et s'élève actuellement à 50 Ore (70 c.) par litre de 50 ^ d'alcool. 2 ^ de la quantité fabriquée sont exemptés de droits.
Depuis 1884, la mesure de l'alcool pour la fixation du droit s'efiectue an moyen d'appareils de contrôle construits par Siemens à Berlin, agencés de manière à indiquer le total de litres d'alcool ayant passé par l'appareil, et leur nombre réduit à la force normale. L'appareil effectue, par conséquent, lui-même la réduction nécessaire pour le calcul des droits. Ces appareils sont installés par l'État, qui en est le propriétaire. Bans chaque fabrique d'alcool fonctionne en outre, pendant la campagne de fabrication, un contrôleur ayant pour charge de surveiller la fabrication, de lire l'appareil de contrôle, et de veiller à ce qu'il se trouve sous les serrures de l'État une quantité suffisante d'alcool comme sûreté pour les droits non acquittés. Un certain nombre ou groupe de fabriques d'alcool sont sous la surveillance d'un contrôleur en chef, ayant seul le droit d'ouvrir l'appareil de contrôle et de s'assurer, de temps à autre, de sa marche par des mesures d'épreuve. La surveillance suprême de la fabrication de l'alcool est exercée par le chef du Bureau du contrôle et de la vérification attaché au Département des finances.
La loi actuelle sur la fabrication de l'alcool date du 13 juillet 1887, mais a reçu diverses additions postérieures. L'année de fabrication court du 1^ octobre au 1^ octobre mais ne comprend en réalité que les 7 mois du 1^*^ octobre an 1" mai. Les fabriques d'alcool qui produisent simultanément de la levure, sont seules admises à travailler du !•' mai au 1«' octobre.
Pour la législation réglant le commerce de l'alcool, voir, dans la première partie de cet ou\Tage, le chapitre relatif an mouvement de la tempérance.
DistilleriOB. La majeure partie de l'ean-de-vie consommée en Suède est purifiée, soit uniquement par filtrage au charbon, ou aussi par une nouvelle distillation, fréquemment suivie d'un second filtrage. La redistillation de l'alcool brut s'effectue dans des rectificateurs spéciaux, expulsant le mauvais goût (finkelolja) et d'autres impuretés, et produisant l'alcool éthylique à l'état pur ou presque pur. Quoique plusieurs fabriques d'alcool soient désormais munies d'appareils propres de rectification, la rectification de l'alcool est néanmoins effectuée en majeure partie comme industrie spéciale par ■ des fabriques qui ne se livrent pas en propre à la production de cette marchandise.
Nous possédions, en 1898, 23 distilleries, dont 7 fabriquaient en même temps de l'alcool, avec une production totale de 373,959 hectolitres d'eau-de-vie rectifiée à chaud, pour une valeur (le droit y indu) de 27,747,400 couronnes. Reymersholm, près de Stockholm, G-othembourg, Kristianstad, Karlshamn, Motala, etc., possèdent des distilleries importantes.
La plus grande distillerie qu'ait eue notre pays, a été celle fondée à Karlshamn vers le milieu de la période décennale de 1881/90, en vue de la rectification de l'alcool brut pour l'exportation de l'alcool rectifié. Pendant les années 1885/91, cette distillerie avait importé un total de 1,650,000 hectolitres d'alcool brut, de 50 % de volume.
Dénatoration. La dénaturation de l'alcool, avec restitution de droits, est autorisée depuis 1888. Elle a lieu selon des procédés différents suivant le but
de la dénaturation. La vente est parfaitement libre pour Talcool qni a subi la dénaturation absolue (addition à chaque litre de force normale de treize centimètres cubes d'un mélange de dix parties d'esprit de bois et de trois parties de bases de pyridine). Il est actuellement restitué 49 Ore (58*6 c.) par litre, soit 98 % des droits. Pendant les dernières années, il a été dénaturé annuellement plus de 20,000 hectolitres d'alcool (réduits à 50 %).
Fabriqués de punob. Une boisson b'ui generis ponr la Suède est le punch, fabriqué d'arack, d'eau et de sucre dans des proportions variées. En 1898, notre pays possédait 101 fabriques de punch, avec une production totale de 28,600 hectolitres, dont une faible quantité (environ 2 %) fut exportée. A la fabrication du punch sur une grande échelle se livrent en outre un nombre assez considérable de sociétés de vente de l'eau-de-vie*
Levures.
La levure nécessaire à la fabrication du pain provenait auparavant des brasseries de bière forte et de petite bière, mais il existe actuellement des fabriques créées uniquement dans ce but, et qui sont en général établies sous la forme de distilleries. Si, comme on le sait, dans les distilleries ordinaires, le but principal est le rendement d'alcool, dans les fabriques de levures, ce but est l'augmentation puissante de la levure. Il est possible, en effet, d'augmenter, dans une certaine limite, le rendement en levure aux dépens de la fermentation alcoolique et vice versa. L'injection d'air dans la drêche est plus particulièrement un excellent moyen d'en accroître le rendement en levure. Une levure ainsi préparée porte le nom de levure à air, par opposition à celle préparée sans injection d'air, que l'on désigne par le terme de levure légère (superficielle). Tandis que la méthode de préparation de cette dernière donne un rendement de 25 à 30 kilog. de levure par 100 litres d'alcool à 50 %, la méthode de la levure à air injecté peut porter ce rendement jusqu'à près de 100 kilog. de levure pour 100 litres d'alcool. A l'heure actuelle, la plupart des fabriques eniploient les deux méthodes. La levure à air injecté paraît avoir une puissance de fermentation inférieure à celle de la levure légère. La fabrication, sur une grande échelle, de levures commença à recevoir un certain développement vers 1850, mais ce n'est qu'en 1871 que la législation s'en occupa, en concédant aux distilleries qui se livraient à la production de la levure, le droit de travailler aussi pendant les mois d'été, savoir du l®»" mai au 1^ octobre. Les plus anciennes fabriques connues, et les seules existantes jusqu'en 1873, se trouvaient à Stockholm et à Nacka dans le gouvernement de Stockholm-campagne. La production totale de levures s'est élevée, en 1898, à 31,550 quintaux^
Ce n'est qu'à titre exceptionnel que la levure se vend non mélangée; en général, elle contient de la fécule de pomme de terre pour V* à Va de son poids.
Fabriques de yinaigre.
Le vinaigre du commerce est principalement de deux espèces, le vinaigre de vin, fait de liquides contenant de l'alcool, sous l'action de la tmère du vinaigre» (TJvina arcti precipitata) et d'une grande abondance d'air, et le vinaigre de bois, obtenu par la distillation sèche du bois, surtout de bois à feuilles. Tandis que, par suite des procédés de préparation, le vinaigre de vin est d'ordinaire assez faible, et ne contient guère que 8 % d'acide acétique, le vinaigre de bois rectifié, produit en fabrique, sous la forme de cristaux d'acide acétique, contient 100 % de cet acide, et doit, en conséquence, être étendu de beaucoup d'eau dans la cuisine. Le vinaigre le plus estimé est celui de vin que nous importons surtout de France. Une nouvelle espèce de vinaigre qui n'a pour le moment que l'intérêt de la nouveauté, est le vinaigre de lait ou clactica», renfermant une dissolution d'acide lactique étendu d'eau, et qui, tant pour le goût que comme agent de conflervation, est de nature à pouvoir remplacer l'acide acétique. La production du vinaigre de bois a pris une plus grande extension les dernières années. — En 1898, la production totale du vinaigre s'est élevée à 19,974 quintaux; le nombre des fabriques était de 14.
La plus grande fabrique de vinaigre de vin est celle de Th. Winborg et O^ à Stockholm, et la plus importante fabrique de vinaigre de bois, celle de "Wendt à Perstorp. Ces deux fabriques réunies fournissent à elles seules plus de 60 % de la production totale.
Fabriques de sues de fruits et de vins.
La production de sucs de fruits est une vieille industrie dômes* tique qui s'applique à toutes les espèces de fruits à baie, plus particulièrement aux framboises, aux fraises, aux groseilles à maquerean, aux groseilles blanches et rouges, au cassis et à certaines espèces de cerises. Plus tard, on vit surgir la production des limonades, fabriquées en grand; simultanément, par des raisons économiques, les sucs naturels ont été remplacés dans les limonades par des essences artificielles et par certaines proportions de sucre ou de saccharine, ce qui n'a nullement amélioré la qualité des boissons.
La production du vin de haies sauvages et cultivées, dans le sens propre du mot, avait déjà pris un certain développement vers l'an 1875, mais elle subit ensuite un recul, et ce n'est que depuis 1895 qu'elle s'est relevée; cette industrie repose, du reste, désormais sur des bases plus scientifiques et sur l'expérience des autres pays. Même la fabrication des vins de baies fermentes a pris un nouvel essor. Plusieurs de nos espèces de baies, tant cultivées que sauvages, et dont nous possé-
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dons des] quantités abondantes, conviennent parfaitement à la fabrication des vins. La teneur de sucre des baies est toutefois si faible, qu'on est forcé d'en ajouter d'assez fortes quantités pour obtenir un montant d'alcool convenable. En employant à la fermentation la levure de vins naturels, il est possible de donner, jusqu'à un certain point, aux vins de baies le même bouquet qu'aux premiers. Les vins de baies peuvent aussi subir une fermentation propre, c.-à-d. qu'on provoque le développement des ferments propres existants dans les baies, et l'on obtient ainsi des vins d'un type particulier et aussi d'une qualité appréciable, quoique l'on n'y soit pas encore habitué.
En 1898, le nombre total des fabriques de vin de baies et de suc de fruits s'élevait à 21, et la valeur de leur production à 276,000 couronnes.
Brasseries.
Au fur et à mesure que l'antique méthode de préparer les boissons fermentées par le procédé d'infusion et de fermentation haute (Ofverjasning) fut remplacée, vers 1845, par la méthode bavaroise de brassage, innovée vers 1835 par Gabriel Sedlmayr à Munich et Anton Dr cher à Vienne, par décoction et fermentation basse (underjftsning), l'industrie du brassage passa du rang de profession manuelle à celui d'industrie. La plupart des boissons fermentées produites par la fermentation haute, comme la bière suédoise (svensk-ôl), la bière forte ou double (dubbel-Ol), etc., ont presque entièrement disparu; par contre, on fabrique une notable quantité de petite bière (avec un degré saccharimétrique premier de 4 à 6 ^ Balling) et une quantité plus minime de porter (18 à 22 ^ Bail.). Les boissons fermentées produites par la fermentation basse, qu'on embrasse sous les noms d'côl» ou de clagerôl», passent dans le commerce sous une foule de dénominations différentes, telles que
Bière de Bavière, bière de garde, bière de Munich, bière de Vienne, etc. (biunes) 12 à 16 5( BaU.
Bière de Pila, bière de Bohème, etc 11 à 14^ »
Petite bière de garde, petite bière de Pils, petite bière frappée 7 kl2% »
La bière de garde tient, sans conteste, le premier rang parmi les boissons fermentées, non seulement à cause de l'énormité de la consommation, mais aussi à cause de la valeur des établissements, de la matière première et de la fabrication. Bien qu'il ne se trouve pets de données exactes sur cet ordre de choses, on peut cependant, pour ce qui est de la matière première, se rapprocher beaucoup de la vérité, si Ton estime la quantité de malt, nécessaire dans les brasseries pour la production annuelle de bière et de porter, à 400,000 quintaux environ, et pour la petite bière à 100,000 quintaux environ, soit ensemble environ 500,000 quintaux, correspondant à 700,000 quintaux d'orge. Le malt nécessaire est préparé en grande partie par les brasseries elles-mêmes avec de
l'orge indigène, originaire surtout de Scanie ainsi que des îles de Gotland et d'Oland. L'importation d'orge (de Danemark) et de malt (de Danemark, d'Autriche et d'Allemagne) ne constitue qu'une faible partie des besoins des brasseries. Le malt de froment est excessivement peu employé, et des succédanés de malt, seul le riz obtient un certain usage dans quelques brasseries isolées. — Pour ce qui est de l'origine du houblon, le contraire a lieu: la production indigène en est peu importante et utilisée surtout pour la petite bière; tout le houblon destiné à la fabrication de la bière et du porter nous est importé, de Bavière et de Bohême principalement.
La brasserie de MUnchen à Stockholm.
Phot. FiU-O. EUMMI5G,
Stockholm.
Les données statistiques concernant l'importation et l'exportation du houblon rendent possible un calcul assez exact de Timportance de la fabrication de la bière et du porter pendant les dernières dizaines d'années. On admet savoir que 5 % de l'excédant de l'importation est employé à la fabrication de la petite bière, et qu'il faut en moyenne Vs de kilog. de houblon pour chaque hectolitre de bière et de porter; on obtient ainsi les moyennes insérées à la page suivante pour la consommation annuelle du houblon (non compris la production indigène), ainsi que pour la fabrication de la bière et du porter. Pour l'évaluation de la consommation du houblon, on a admis, dans ce tableau, qu'en tout cas V» de l'importation est employé pendant l'année courante et les V^ restants mis en réserve pour Tannée immédiatement consécutive.
-if^»»»»». A^» .««A^c Consommation du Fabrication de la bière
Moyennes des années. ^^^^^^^ ^^ ^^ p^^^^^
1871/75 246,620 kilogrammes. 703,000 hectolitres.
Ainsi, la production de la bière a plus que doublé depuis les années 1871/75, et la fabrication annuelle totale des boissons fermentées doit s'élever actuellement, en chiffres ronds, à 1,450,000 hectolitres de bière, 50,000 hectolitres de porter et 1,200,000 hectolitres de petite bière.
Le nombre des brasseries était, suivant des chiffres officiels, en 1880 de 374 et en 1890 de 550, et devait être en 1899 d'environ 600; la plupart d'entre elles (et les plus petites) sont situées à la campagne, et ont en vue la production de la petite bière. Les brasseries pour la bière proprement dite sont sises, pour le plus grand nombre, soit dans les villes, soit à proximité. En tête viennent Stockholm avec une production annuelle de bière et de porter de 550,000 hectol. environ, puis Gothembourg avec 250,000 hectol. environ, ainsi que Malm5, Gefle, NorrkOping, Sundsvall, Uppsala, Karlskrona, Helsingborg, Eskilstuna, etc.; ces villes offrent des brasseries modernes et fabriquant de la bière en quantités importantes. La production annuelle la plus élevée jusqu'à maintenant d'une brasserie suédoise quelconque doit être d'environ 120,000 hectol. de bière.
Comme notre industrie moderne du brassage a pris sa source en Allemagne, les brasseries suédoises, même celles construites par des ateliers suédois, — dont le plus fameux pour cette branche spéciale est celui de Wiklund à Stockholm, — sont établies d'après des types allemands. La facilité qu'ont noi; brasseurs de prendre en Allemagne et en Autriche non seulement des notions théoriques, mais encore des connaissances de toutes les applications pratiques du métier, ont rendu moins nécessaires nos propres efforts pour une perfection technique; et en outre, l'aiguillon de la découverte de méthodes meilleures, qui réside dans un impôt bien pondéré sur la fabrication, nous fait défaut, attendu que la production de boissons fermentées est exempte de droits; on ne peut donc guère s'étonner qu'au point de vue technique, notre industrie du brassage ne montre que peu d'originalité. Si par conséquent, pour les procédés de fabrication, elle ressemble beaucoup à l'industrie allemande, — au cours des dernières années on a essayé d'introduire des Etats-Unis quelques rares nouveautés, — par contre, le mode de vente chez nous, ainsi qu'en Norvège et en Danemark, a été tout autre dès le début, en ce que la bière (pour la plus grande partie du moins) est mise en bouteilles avant même de quitter la brasserie. Les appareils nécessaires pour rincer, remplir et boucher les bouteilles furent construits au début dans le pays; ainsi, par exemple, les premiers appareils destinés à boucher les bouteilles furent d'origine suédoise, mais, bien que le type fondamental ait toujours été maintenu, ce sont des fabricants étrangers qui y ont apporté, les dernières années, des perfectionnements. Les machines à couper et à timbrer les bouchons à'Emil Boëthius, — construction suédoise, — ont acquis une grande
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extension. Au point de vue du versage de la bière, Tingénieur suédois Rennerfelt a donné lieu à de nouvelles transformations par son invention des appareils dits « oisif oner med kolsyretryck», ou siphons à bière sous pression d'acide carbonique. Leur introduction chez nous n'a pas eu de succès, mais, par contre, il semble que diverses modifications de cette découverte ont obtenu de l'extension en Allemagne, d'où l'on a fait des tentatives plusieurs fois réitérées pour le réintroduire icL
Le brevet retiré par un suédois, Axel Bergh, au sujet d'un cvôrtcentrifug» (centrifuge au moût) spécial, a pour but partie d'amener au moût l'air nécessaire à la fermentation, partie de débarrasser le moût du dépôt des bacs sans risque d'infecter le moût avec des levures de maladie et des bactéries. En dépit des avantages indiscutables qu'entraîne l'appareil simple et facile à surveiller, celui-ci n'a acquis, jusqu'à maintenant, un accès soutenu que dans un petit nombre de brasseries.
L'appareil de Rockstrôm pour la pasteurisation de la bière, breveté en 1899, empêche toute déperdition d'acide carbonique et tout bris, en exposant les bouteilles à une pression extérieure égale à, celle qui, à réchauffement, se développe à l'intérieur. Cet appareil de pasteurisation, construit d'après un nouveau principe, paraît avoir un grand avenir devant lui.
Le malt.
Le malt nécessaire au brassage de la bière était développé, autrefois, dans chaque brasserie respectivement, mais, aujourd'hui, on trouve cette préparation dans des malteries proprement dites. Elles sont, pour la plupart, unies aux brasseries, à tel point que toutes les 260 malteries existant en 1897, et ayant produit 413,205 quintaux de malt, étaient, à l'exception de 17, unies à des brasseries. La production de ces 17 malteries indépendantes s'est élevée à peu près à 60,000 quintaux.
La consommation de malt dans toutes les brasseries suédoises peut être évaluée, pour la même année, à 450,000 quintaux.
Extrait de malt n'est fabriqué que dans quelques pharmacies pour la préparation de la maltose et ses combinaisons avec le fer, etc. La valeur de la production a atteint en 1896, pour -3 fabriques, la somme de 93,200 couronnes, et en 1898, pour 2 fabriques, celle de 28,000 couronnes.
Eaux minérales et boissons rafraîchissantes.
Dès le milieu de la période décennale de 1871/80, ces fabriques ont eu une base solide d'activité dans les remarquables études comparées de M. A.'F. Almén sur les eaux minérales naturelles et artificielles. On fait une distinction entre les eaux minérales préparées avec de l'eau distillée et des sels chimiques appropriés, de manière à recevoir une composition absolument identique à celle des eaux naturelles correspondantes, et les boissons rafraîchissantes dont la préparation est loin de
recevoir les mêmes soins. On peut dire, sans exagératiou, que les eaux minérales produites dans nos meilleures fabriques sont de qualité supérieure, et par leur homogénéité surpassent même les eaux naturelles. La fabrique d*eaux minérales des pharmaciens (Apotekames mineralvattenfabrik) à Stockholm s'est acquis une renommée toute particulière dans cette industrie. — La Suède possède une foule de sources d'eaux minérales (Medevi fut dirigé jadis par le médecin de Charles XI, le célèbre Urban Hj&me), que le commerce livre aussi en bouteilles, comme Perla, Bonneby, Karlstad. Les deux dernières eaux se font remarquer par la quantité de fer qu'elles contiennent. On trouve même quelques sources faiblement iodées et salées.
H faut ajouter au nombre des boissons rafraîchissantes la limonade gazeuse et les limonades de fruits, dans la préparation desquelles on emploie actuellement, sur une grande échelle, des essences artificielles au Keu des sirops de fruits naturels.
En 1898, le nombre total des fabriques en question était de 213, et leur production comportait 117,105 hectolitres.
Tabac.
C'est en 1629 qu'on parle du tabac en Suède pour la première fois. Déjà en 1641, la compagnie dite Compagnie du sud (Sôderkompaniet) obtient le droit d'en faire une importation exclusive; depuis, le commerce du tabac fut tantôt libre tantôt concédé à des compagnies jusqu'en 1685, époque où il fut complètement affranchi. La plus ancienne manufacture de tabac paraît être établie à Stockholm vers 1660. Viennent ensuite plusieurs manufactures de tabac et dans la capitale et dans les autres grandes villes. La plantation du tabac sur une grande échelle date du milieu du 18™« siècle, et déjà vers 1770, la récolte en était de 7,000 quintaux. Jonas Alstrômer, ce grand patriote, s'est fait aussi un nom dans l'industrie du tabac.
On emploie le tabac sous diverses formes, partie comme tabac à famer (cigares et cigarettes), partie comme tabac à chiquer et tabac à priser. On rencontre le tabac à fumer ou haché ou en feuille entière, tandis que le tabac à chiquer est ordinairement filé et existe surtout en rouleaux. Il semble que la plus notable partie du tabac à priser soit employée à chiquer.
La culture du tabac a été, autrefois, assez répandue, surtout autour des villes, mais elle s'est de plus en plus réduite aux régions qui entourent Ahus et Landskrona en Scanie, ainsi qu'aux environs de Stockholm. Comme le tabac suédois possède un goût caractéristique, dijBPërent de celui du bon tabac étranger, on ne peut le mélanger avec d'autres qu'en petite proportion. Ceci a lieu particulièrement pour les cigares bon marché et les qualités inférieures du tabac à priser. La récolte du tabac indigène était en 1898 de 6,923 quintaux.
En égard aux différentes qualités de tabac préparé» la production a été, en 1898, de 140 millions de cigares, de 31,120 kilogrammes de cigarettes, de 420,462 kilog. de tabac à fumer, de 901,843 kilog. de tabac à rouleaux, et enfin de 4,549,470 kilog. de tabac à priser. Le nombre total des fabriques était de 97, occupant 4,543 ouvriers, dont 2,760 femmes.
La fabrication du tabac est concentrée dans les grandes villes, particulièrement à Stockholm, Gothembourg et Malmô, qui, en 1898, avaient 39 fabriques, et ont produit pour une valeur de 9,465,000 couronnes, ou 61 % de la production totale du pays (15*5 millions de couronnes).
Le tabac d'importation vient surtout de l'Amérique, via Brème, et il est en partie plus fort, comme celui du Eentucky, en partie pins léger, comme celui de la Virginée.
Autres fabrications.
Parmi les autres branches de la fabrication des denrées alimentaÎTes, nous citons ici les suivantes, en rappelant le nombre de leurs ouvriers ainsi que la valeur totale de leur production, en 1898:
Nombre des ri«,«.«*«i Valenr de la
établisBcments. ^''▼'»«"- production.
Boulangeries 29 651 4,778,000 conronnea
Fabriques d'articles de charcuterie.. 29 286 8,589,000 >
Boucheries de porcs 9 126 3,632,000 »
Conservation de poisson 63 1,091 1,682,000 >
Quant à ces chiffres, il ne faut pas oublier qu'ils ne comprennent que le petit nombre des établissements de ces espèces où la production se fait sur une grande échelle.
Ce groupe, également un des plus importants de cotre industrie
manufacturière, est divisé, dans notre statistique oflBcielle, dans les
classes suivantes:
Fabriques. Ouvriers. Yalenr de la prodnctioD.
Fils et cordages 232 10,130 38,982,000 couronnes.
Tissus 169 15,211 52,922,000
Articles apprêtés 250 2,340 5,328,000 >
Articles de vêtements, etc 178 8,077 18,910,000 »
Total, en 1898 824 3S,7SS 116,142,009 couronnes.
La plus grande production est, par suite, fournie par les filaturet et les tisseranderies. En effet, cette industrie a été pratiquée dans notre pays dès les temps les plus reculés.
Cependant, s'il est Trai que notre art national du tissage remonte à la plus haute antiquité, et que notre industrie textile date du temps de Gustave- Adolphe^, il faut dire aussi que cette industrie a toujours eu en vue, avant tout, les besoins particuliers de notre pays. Il s'ensuit que les fabriques d'objets tissés sont en général limitées à des produits assez simples, et destinés au grand public. Le marché national n'est pas assez étendu pour comporter les frais qu'exige la fabrication de nouveautés ou de spécialités. £t si notre industrie indigène veut lutter, avec des chances de succès, contre la production en grand de l'étranger, il ne faut pas qu'elle se lance dans les aventures, mais, au contraire, qu'elle s'en tienne aux produits simples, bon marché, déjà connus de sa clientèle.
Pour encourager l'industrie textile, nous avons deux éeoles de tissage dues à l'initiative privée: V École de John Lenning à NorrkOping et V École technique de tissage de Boràs, La première a été fondée en 1879, grâce à une donation de .300,000 couronnes faite par un industriel, M. John Lenning. Cette école a un cours supérieur pour l'instruction des fabricants, des contre-maîtres, des dessinateurs, etc., et un cours inférieur (consistant principalement en leçons du soir) pour les ouvriers et apprentis. L'école de Borâs a commencé par être une institution privée, organisée par S.-F. Krebs, maître de tissage; mais, sur l'initiative de la direction de l'école technique inférieure de Bor&s, l'école fut transformée en une institution publique, laquelle reçoit actuellement de l'État une subvention de 4,800 couronnes, et du conseil général du gouvernement d'Elfsborg une autre subvention de 2,900 couronnes par an. — n y a en outre un grand nombre d'éooles de tissage disséminées dans toute la Suède, et destinées à encourager le travail manuel à la maison (hemslOjd): il faut citer en particulier l'école des >Ami8 du travail manuel» à Stockholm, l'école de TuUgam, installée et soutenue par la princesse royale de Suède; l'école de M"« N. von Engestrôm à Orebro; l'école pratique de tissage artistique de M"* Johanna Brunsson à Stockholm; celle de M°^* Thora Kulle à Lund, etc.
Industrie de la laine.
L'amélioration systématique de la race ovine suédoise n'a commencé réellement qu'après 1715, lorsque Jonas Alstr orner ^ surnommé avec raison «le père de l'industrie suédoise», eut commencé ses tentatives pour acclimater des races étrangères à laine fine, en particulier les mérinos espagnols.
Ces tentatives furent d'abord heureuses, et en 1764 la Suède ne comptait pas moins de 89,000 moutons mérinos de race pure et 23,000 de race croisée. Du côté du gouvernement, les plus grands efforts furent faits pour augmenter le nombre des moutons à laine fine. On distribua des primes, on installa des bergeries, on institua ce qu'on appela d'escompte de la laine» pour permettre de consentir des prêts aux marchands sans ressources qui s'approvisionnaient de laine nationale, et les dépôts et marchés de laine durent accorder des facilités de payement. Malgré tous ces encouragements, la race ovine importée chez nous s'est appauvrie de plus en plus, et, actuellement, elle s'élève à peine à un millier d'individus. Beaucoup de circonstances ont concouru à ce résultat, et en particulier les difficultés qu'on éprouvait à écouler la laine des mérinos suédois aux fabricants, qui préféraient les mérinos étrangers, trouvant les nôtres de qualité trop inégale. Il semble également que les animaux de race importés à divers moments n'aient pas toujours été de premier choix. Les tentatives faites pour acclimater chez nous la chèvre angora à laine fine ont réussi plus mal encore.
^ On fonda des ateliers pour la fabrication de vêtements et de linge destinés à Tannée dans les Tilles d'Uppsala, de JOnkoping, de Kalmar et de Stockholm.
Tabl. 44. Importation et exportation de la laine. En quintaux.
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Pendant toute cette période, — la période d'Alstrômer, — on avait en eiclusiTement en Tue la production en Suède de la laine fine. ou mérinos. Mais lonqae les efforts incessants faits pendant près d'un siècle, se furent montrés impuissants à développer d^une façon suffisante l'emploi de la laine fine indigène dans nos fabriques, on commença à songer que même la laine plus grossière pouvait être dignes d'attention.
La seconde période dans l'histoire de la production de nos laines, période qui commence avec ce siècle, donna ainsi une nouvelle tournure à cette industrie. Au lieu de s'attacher comme autrefois de préférence à la finesse et à la qualité de la laine, on s'occupa surtout d'augmenter la quantité des laines inférieures. Et ces tentatives nouvelles ont en général, — malgré des circonstances défavorables, — réussi d'une manière satisfaisante. Nous avons à l'heure actuelle: d'abord notre race indigène, non améliorée, de moutons rustiques (bondras), dont, la laine est inégale et assez grossière, convenant principalement aux tissus inférieurs (bure, draps grossiers); de plus, des races importées surtout de l'Angleterre: Soathdown, Shropshiredown et Oxfordshiredown (en particulier dans la Sudermanie, li Scanie et le Halland), Leicester, Bishley et Cheviot (ces deux dernières races se trouvent particulièrement dans l'île de Gotland et dans le gouvernement de Norrbotten); enfin des variétés de mérinos (Ostrogothie et Sudermanie). n semble, d'après les dernières observations, que la race de Cheviot de l'île de Gotland prenne un développement de plus en plus grand, car elle se trouve dans des conditions favorables, et elle est soutenue par la vieille bergerie modèle de Roma knngsgârd; il semble aussi que les races à laine longue (Oxfordshiredown, etc.) se répandent de plus en plus, et supplantent les races à tête blanche (Leicester, Ootsewold, etc.). Parmi les races nationales, le c mouton de Gotland», originaire de l'îlot de FârO («îlot des moutons»), a commencé à se signaler à l'attention comme une race qui, sous beaucoup de rapports, convient bien à notre pays. Une circonstance qui plaide en faveur de l'amélioration de la race nationale au moyen des moutons anglais plutôt qu'au moyen des mérinos, c'est que les derniers conviennent beaucoup moins comme animaux de boucherie.
Cependant, le stock des moutons indigènes a diminué de plus en plus. £n 1870, il s'élevait à 1*6 million; il est descendu maintenant à environ 1,300,000 têtes, dont plus de 107,000 dans le gouvernement de JOnkOping. Cette diminntion provient sans doute de ce que la laine indigène, étant inégale et difficile à obtenir en grandes quantités, n'est pas volontiers achetée par les fabriques, et que les marchés sont inondés de laine étrangère et de laine artificielle (shoddy, mungo, extraits, etc.). Cette décroissance provient encore de ce que les agriculteurs ont fait dans leurs exploitations la plus grande place à l'industrie laitière, et qae, dans certaines parties du royaume, les disettes fréquentes de fourrage ont pour
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première conséquence Tabattage des moutons. Pour encourager l'éleyage national des moutons, le gouvernement a institué dans les derniers temps un instructeur spécial chargé d'enseigner la culture de la laine et Tentretien à.e& bergeries.
La laine importée, qui est libre de tous droits, provient en majeure partie de l'Angleterre et de T Allemagne, mais on en fait venir aussi du Danemark et de la Belgique. Les meilleures sortes de laines cardées viennent du Cap, de Buen<» Ayres, d'Australie et de Silésie.
La fabrique de lainages de Drag à Norrkôping.
Les fabriques de lainages ont leur principal centre dans la ville de Norrkôping, qui, en 1850, ne comptait pas moins de 122 fabriques de draps; mais maintenant, par suite de la disparition de la plupart des petites fabriques, elle n'en a plus qu'une trentaine, parmi lesquelles il faut citer spécialement celles des sociétés par actions de Ihrag, de Bergshro, de Strôm, de Briick et de Wahren. Norrkôping, cle Manchester de la Suède», occupe une situation particulièrement favorable à l'industrie lainière, avec de grandes facilités pour l'emploi de l'eau comme force motrice. Depuis plus de 200 ans, cette ville a été le centre d'une industrie textile florissante. Parmi les autres grandes fabriques
de lainages, il faut citer celle de Stockholm, celle de Malmô (avec 374 métiers et 12,340 bobines), la société industrielle Wallberg et C^ k Halmstad, l'usine C.-O. Borg et fils à Lund, celles de Garda, de la carderie de Gothembourg, et de Katrinedal en Bohuslftn, et enfin plusieurs fabriques à Bords, dont une filature de laine et de vigogne et une carderie. Ajoutez-y un grand nombre de filatures à la campagne, destinées principalement à la mise en œuvre de la laine indigène.
La fabrique de lainages de Slottsmôllan ( Wallberg & C»>), à Halmstad.
En même temps que les grandes fabriques ont pris en général une extension de plus en plus grande, — aux dépens de la petite industrie, il est vrai, — la valeur de la fabrication a doublé et triplé. La fabrication des étoffes fines semble perdre peu à peu du terrain, mais, en revanche, celle des étoffes plus grossières en gagne. Les produits de la compagnie de Drag, draps pour uniformes, costumes, pardessus, vêtements noirs, satins et croisés, sont bien connus, et peuvent lutter pour la qualité avec les meilleurs draps étrangers. Les draps grossiers, tels que pilote, boie, corderoie, frise, etc-, sont fabriqués à la campagne en grande quantité, ainsi que les châles, les feutres, les flanelles et les étoffes de mi-laine (Sibiriennes, peaux de bouc, velours, etc.). Dans les dernières années, la compagnie des mérinos de Borâs a commencé à fabriquer des draps
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en laine peignée pour vêtements de dames: cheviot, thibet, orléans, etc., et des étoffes pour dames en laine on en mi-laine, croisées, noires ou de couleur. Parmi les fabricants des feutres, la société WaUherg et O' occupe la première place. Elle fabrique aussi bien les feutra tissés (pour les machines à fabriquer le papier et la pâte de bois, pour le filtrage, etc.) que les feutres comprimés (lamelles de feutre, tuyaux de feutre, feutres isolateurs). Dans plusieurs fabriques, on produit aussi des étoffes-modèles avec des métiers Jacquard, en particulier des damas pour meubles et des tapis d'espèce simple (pour planchers), aussi bien que des tapis dits d'Axminster. Dans notre industrie, le tricot tient également une place importante, autrement dit: les tissus tricotés à la machine. Cette industrie du tricotage, dont la valeur a sextuplé au cours des vingt dernières années, emploie la laine pure, aussi bien que la laine mêlée au coton (vigogne), ainsi que de vieux tissus usés.
La quantité de laine consommée par les fabriques, et qui s'élève annuellement à euTiron 6 à 7 millions de kilog., se compose de laines importées pour enTiroo 45 % et de laine indigène dans la proportion d'environ 10 à 15 ^; le reste, soît à peu près 40 à 45 ^, se compose de laine artificielle O&ii^es usées, shoddy, mungo, extraits, etc.). Parmi les laines importées, il faut signaler, entre antrû, ce qu'on appelle <noils>, c'est-à-dire les résidus obtenus dans le peignage de li laine, et que l'on mêle à d'autre laine. L'importation des tissus de laine s'élère à près de la moitié de la consommation de la Suède entière.
Dans les derniers temps, en Suède comme à l'étranger, s'est fondée une industrie importante qui consiste dans l'utilisation de vieuœ tissus de laine comme matière première, unique ou mélangée à de la laine ou à du coton. Par la trituration de tissus bruts, non foulés, de la daine piquée>, etc., on obtient un prodnft meilleur, à poils plus longs (<shoddy>), qu'avec les tissus foulés («mungoOv qui à Ift trituration deviennent plus courts, plus élimés. Cependant, on fabrique avec cette matière un grand nombre de produits, qui témoignent souvent d'une grande habileté dans la main d'œuvre: feutres et ch&les, draps grossiers pour pardeasos et manteaux, draps simples pour costumes.
Industrie du eoton.
Cette industrie, bien qu'elle occupe une place particulièrement importante parmi les industries de la Suède, est cependant limitée aux cotonnades les plus simples: toiles de coton, étoffes pour vêtements, ginghams, futaine, toile à voiles, linge ouvré.
Parmi les plus grandes fabriques de cotonnades, il faut citer: les fabriques de Gamlestaden (avec 40,600 bobines et 710 métiers) et la filature de Bosenlund à Gothembourg (28,000 bobines), la société des fila* tures de coton de Norrkôping (25,400 bobines, 926 métiers), la fabrique de Holmen et la compagnie Berg à Norrkôping, la filature de Nàâs^ les fabriques de Drufvefors, Norrhy et Viskàholm à Boris, de Viskafors, de Fritela, de Jonseredj etc. A Stockholm, il y a une grande usine de filature et de tissage à Barnàngen, et une société de Gefle a sa fabrique à Strômsbro.
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Tabl. 45. Importation et exportation du coton. En quintaux.
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Dans les dernières années, notre industrie du coton s'est lancée dans la fabrication de produits qui demandent une main d'œuvre pins délicate, et ces tentatives ont très bien réussi. Par exemple, la fabrique suédoise de rideaux de Gothembourg produit ce qu'on appelle des «rideaux de fil» ou des tissus de tulle, blancs ou de couleur, qui occupent déjà une position solide sur le marché, et qui peuvent rivaliser pour la qualité avec les meilleurs tissus étrangers. D'ailleurs ils sont devenus des articles d'exportation. Une autre fabrique de cette espèce est la fabrique Scandinave de rideaux de fil à Svartvik près de Stockholm.
La fabrique de coton de Viskafora.
Nous deYons signaler aussi le grand développement qu'a pris, dans certaines régions de la Suède, le travail manuel à la maison^ devenant presque une industrie domestique. C'est le cas en particulier pour le gouvernement d'Elfsborg, pour les environs de Borâs et d'Ulricebamn, pour les cantons de Mark, de Kind et d'Âs; dans ces régions, à cause de la mauvaise qualité du sol, la population des campagnes a abandonné l'agriculture pour s'adonner aux travaux de tissage. Les paysans aisés sont c dépositaires», c'est-à-dire qu'ils cèdent le fil à crédit à leurs subordonnés, qui fabriquent ensuite les tissus à la maison et les vendent aux dépositaires. Cette industrie domestique comprend aussi bien les tissus Jacquard et autres tissus-modèles que certains tissus imitant la toile et les croisés, blancs uu colorés; et telle est la source de près d'un quart de nos cotonnades. Les étoffes sont bonnes, solides et bon marché, mais elles manquent souvent d'apprêt. On a appliqué une certaine division du travail d'après la nature des tissus: dans certaines régions, on ne tisse que des étoffes pour vêtements, dans d'autres, rien que des toiles blanches, calicot, domestique, etc.; d'autres ont pour spécialités le lîuge ouvré, les tapis, les toiles à rideaux, etc., même avec d'autre matière première que le coton. Comme les c dépositaires», pour pouvoir lutter avec les grandes fabriques, sont obligés de payer aux tisserands des salaires très bas, ceux-ci se trouvent souvent dans une mauvaise situation économique. Pourtant, il est vrai, plusieurs membres d'une famille pauvre peuvent arriver à vivre de ce métier.
Les cotonnades imprimées sont fabriquées dans quelques usines, parmi lesquelles celle de Bydhoholm^ prés de la petite rivière de Viskan, occupe la première place. On y fabrique des indiennes, des cretonnes, etc., de bonne qualité; mais il est clair que, pour ce qui est du choix des modèles, il leur est impossible de lutter avec les cotonnades étrangères, notre pays ne fournissant pas les cylindres les plus coûteux.
Industrie de la soie.
L'industrie suédoise de la soie, actuellement réduite à des proportions très minimes, peut être considérée simplement comme une survivance du temps où les princes régnants jugeaient qu'il était toujours vtile pour un pays d'encourager, à n'importe quel prix, toutes les industries, qu'elles eussent ou non des antécédents, des racines dans le pays et des chances de développement.
Dès le milieu du 17"* siècle, il y avait à Stockholm une soierie avec 60 métiers, et, en 1673, un certain Jurgen Enhom de Hambourg reçut la licence de fonder à Gotbembourg ou à Landskrona une soierie où l'on fabriquerait aussi de la peluche, du velours et des rubans de soie. Mais la vente fut mauvaise, par suite des importations; on l'interdit en 1693, et on installa une soierie spéciale (sidenhus), sous le contrôle du gouvernement, dont l'estampille et le sceau devaient se trouver sur toutes les étoffes de soie. On fit venir la matière première de la Perse et d'autres pays de l'Asie, ainsi que de l'Europe méridionale. Après les longues guerres de Charles XII, l'industrie de la soie tomba dans le marasme; mais elle se releva, grâce à l'application intense qu'on fit au siècle dernier du système protectioniste et du système des primes.
Au milieu du 18°"« siècle, on fit plusieurs tentatives pour importer en Suède la sériculture. C'est ainsi qu'en 1750 on comptait à Lund environ 100,000 plants
du mûrier blanc; il y avait vraiment une soie nationale, en dépit du climat, et le gouvernement favorisait l'entreprise au moyen de primes et de secours, dans l'espoir de pouvoir susciter une nouvelle industrie nationale. En 1830 se fonda une «société pour l'encouragement de la sériculture indigène», sous la protection de la princesse royale Joséphine, et avec la participation de savants tels que Berzelius, Sven Nilsson, etc. Cependant, la production de la soie ne fut jamais bien considérable (peut-être 10 à 12 kilog. par an); et surtout après que le goavemement eut retiré, en 1876, sa subvention annuelle de 4,000 couronnes, on peut dire que l'entreprise avait perdu toute importance pour notre industrie. 11 semble pourtant que les essais faits par la société dont nous venons de parler, aient démontré que le «ver à soie de chêne» {Bombyx Yama-Mai), d'origine japonaise, peut fort bien s'acclimater dans notre pays. La société a cessé de fonctionner en 1898, après avoir travaillé pendant près de 70 ans sans résultats pratiques. La récolte de l'année dernière, s'élevant à environ 2 kilog., a été obtenue dans l'établissement de la société, à Alnarp (Scanie).
jldachine de Strehîenert.
En 1760, il y avait à Stockholm 69 soieries, avec 1,015 métiers et 2,448 ouvriers. En 1845, la Suède possédait 18 soieries en activité, mais elle n'en a plus maintenant que deux: celle de K.-A. Almgren (fondée en 1834), et celle de ùaparsaon et Schmidt (fondée en 1804), toutes les deux à Stockholm. Oes fabriques produisent des soieries simples excellentes (taffetas, gros, croisé, reps, satin et un peu de damas) pour vêtements, fichus, rubans et foulards. Mais malgré les droits élevés mis sur les soies importées (8 couronnes par kilog., tandis que la soie bmtc est exempte de droits), cette industrie va en déclinant. Les soieries sont des articles de mode, soumis par suite aux fluctuations de la mode, et elles constituent une branche d'industrie peu avantageuse dans un petit pays comme le nôtre. Les étoffes de soie fabriquées chez nous sont, à ce qu'on dit, 50 % plus chères que les étoffes françaises, et, de plus, elles leur sont inférieures quant à la coulenr, si elles leur sont peut-être un peu supérieures quant à la solidité.
Il est intéressant de suivre les essais qui ont été faits chez nous poor produire la soie artificielle ou fil de collodion. Cette méthode, inventée par le comte
Chardonnet à Lyon, emploie comme matière première une solution gélatinée de cellulose (coton, paille ou pâte de bois), d'oïl l'on tire des fils minces au moyen de trous très fins, percés dans des tuyaux de verre; le produit obtenu ressemble l>eaucoup par ses propriétés à la soie naturelle. L'honneur d'avoir donné l'impulsion à cette industrie revient à l'ingénieur 7?, Strehlenert, dont les ingénieux appareils (brevetés dans la plupart des pays) ont remédié aux inconvénients des méthodes primitivement employées. Tout nous fait prévoir que la méthode Strehlenert, à cause de sa fécondité productrice et par suite de la réduction importante qu^elle apporte aux frais de fabrication, ne tardera pas à prendre une place importante dans l'industrie textile. Les tissus qui ont été fabriqués jusqu'ici d'après ee système, ont été composés de soie naturelle avec soie de cellulose en trame, cette dernière étant inférieure à l'autre en solidité. On a aussi fabriqué en Suède de la soie artificielle avec du sulfite, et c'est probablement la première tentative de ce genre qui ait été faite dans aucun pays. Mais la soie ainsi obtenue est jaunâtre et difficile à blanchir.
Industrie du lin^ du jute, etc.
Les provinces norrlandaises de Helsingland, d'Angermanland et de Jemtland sont bien connues en Suède pour la bonne qualité de leur lin et pour la finesse de leurs toiles. Le Smâland, le Halland et la Vestrogothie viennent également en première ligne pour l'industrie du lin. Au milieu du 18°^® siècle, de grands efforts furent faits par le gouvernement, par les états provinciaux et par les particuliers pour développer l'industrie du lin. Il faut signaler, entre autres, la fondation d'une prime, en 1740, pour rémunérer les toiles d'une certaine finesse (elles étaient classées en 8 catégories); cette prime fut un encouragement puissant à l'habileté professionnelle. Dès 1741, 2). Krapp obtenait des privilèges pour la fondation d'une fabrique de toiles à Hernôsand.
Dans les provinces du nord, le rouissage du lin se fait dans des eaux tranquilles; dans les provinces du sud, il se fait dans des prairies (c'est ee qu'on appelle le «rouissage par la rosée»). Le lin du Norrland est en général gris clair, presque blanc; le lin des provinces méridionales, de Smâland par exemple, devient gris, et a une nuance plus inégale. La culture du lin a été en déclinant de plus en plus. En 1875, la superficie des terres employées à la culture du lin s'élevait à 14,000 hectares; en 1898, elle n'était que de 4,500 hectares. Cependant, notre industrie linière a fait quelques progrès, ce que montre qu'on a dû importer un assez grand stock de lin. Pourtant, l'industrie nationale est bien loin de satisfaire aux besoins du pays.
Parmi les filatures de Un en Suède, nommons: Almedahl, Jonsered et Holma (Tidaholm), produisant ensemble, en fil et en tissus, pour une valeur de près de 2 millions de couronnes. Pourquoi notre industrie linière, bien que la Suède puisse produire du lin d'excellente qualité, est-elle, relativement, une industrie d'importance secondaire? La raison de ce fait est d'abord l'envahissement du marché par les cotonnades; de plus et surtout, ce sont les difficultés qu'on éprouve à
6«n. Srab Ui An»i SiocU»»»
Tabl. 46. Importation et exportation du lin et du chanvre. En quintaux.
Moyennes 1 des années.
Lin.
Chanvre.
Fils de Un et de chanvre.
Tissns de lin et de chanvre.
Import.
Ezport.
Import.
Export,
Import.
Export.
Imi>ort.
Export.
En 1898
obtenir assez de matière première de qualité uniforme. Nos paysans ne procèdent pas au rouissage d'une façon rationnelle, le triage du lin acheté par les fabriques est difficile, et les produits sont de qualité inégale. On essaye actuellement dans la province de Helsingland de procéder à un rouissage méthodique conforme à l'industrie, en achetant le lin brut des paysans et en le soumettant à toute la mise en œuvre nécessaire pour la production des fils et des tissus.
Un produit apparenté au lin, le jute (Corchorus textilis\ a donné lieu, dans les derniers temps, à une industrie considérable, et qui a pris très vite de grandes proportions. Elle a pour représentants: la société Scandinave pour la filature et le tissage du jute (à Oskarstrôm), la société scanienne pour la fabrication du jute, à Helsingborg, (fondée en 1896) et la société suédoise pour le tissage du jute, à Sôdertelje, (fondée en 1889, occupant environ 500 ouvriers et produisant annuellement pour environ 1 million de couronnes en fils et tissus). Des tissus de jute sont fabriqués aussi par la tisserand erie à vapeur de Gefle. Le jute sert à des emplois très variés: fils de jute, chaîne de. tapis, lacets et cordes, etc*, ainsi que toiles de sacs, toiles d'emballage, toiles pour matelas, pour décors, sangle et tapis. On emploie également le jute dans certains produits, en le mélangeant à la laine ou au coton, pour faire des tissus de rideaux ou de meubles ainsi que des tapis.
Diverses antres matières fibreuses ont été manufacturées, mais plutôt à titre d'essais. Signalons en particulier les essais faits entre 1860 et 1870 par le professeur H, von Post pour transformer en fils et en tissus le duvet des plantes, autrement dit les chatons du saule et de l'osier (Salix), ainsi que du tremble et du peuplier (Populus), en particulier le duvet de Salix pentandra. On a encore mis en œuvre d'autres espèces de duvets végétaux, tels que ceux de l'Ericphomm, du Sonchus, de la Typha, etc., mais sans résultats pratiques.
Une autre matière première que les paysans de certaines régions emploient pour le tissage dans leur industrie domestique, c'est V ortie {Urtica dioica\ que l'on travaille à la façon du lin, et qui donne une fibre particulièrement bonne, forte et longue. Les tissus que l'on obtient avec l'ortie, peuvent rivaliser pour la qualité avec les tissus de lin.
Bans les derniers temps, ou a aussi tenté en Suède d'utiliser la fibre de tourbe (c'est-à-dire, les fibres de la tige et de la racine de certaines espèces
d'Eriophorum), soit séparément, soit mélangée à la laine. On obtient généralement cette fibre comme un produit accessoire de la production du charbon de tourbe. On a fabriqué des tissus de ce genre dans la filature de Saklstrôm^ à Jônkôping, en employant environ 40 % de fibre et 60 % de laine de mouton. Les tissus qui ont du coton en chaîne et du fil de fibre en trame, sont soumis au foulage. Cependant, ces essais n'ont pas encore donné de résultats yraiment pratiques, sans doute par suite du manque d'une matière première parfaitement convenable, et du manque du matériel nécessaire pour le nettoyage et la filature.
Antres branches de l'indnstre textile et des yêtements.
Quant à ces branches, il nous faut, faute d'espace, donner ici seulement quelques renseignements sommaires (datant de 1898) relatifs aux plus remarquables d'entre elles:
Fabriques, ûayriers. Valeur de la productioD.
Fabriques d'articles apprêtés 250 2,340 5,328,000 couronnes.
Fabriques de tricot 48 3,317 6,149,000 >
Ateliers de couture 24 1,347 4,074,000 »
Fabriques de chapeaux 12 1,095 2,347,000 >
Fabriques de rubans 12 473 1,181,000 »
l.a teinture et le blanchiment des fils et des étoffes a lieu dans une foule de teintureries, petites pour la plupart. Pourtant, il en est quelques-unes qui ont une activité assez étendue, et emploient un grand nombre d'ouvriers. La plus importante doit être Levanten, dans le voisinage de Gothembourg. En outre, il existe, en relation avec nos grandes tisseranderies d'étoffes de laine et de coton, plusieurs teintureries et blanchisseries absolument modernes.
Quant aux fabriques de tricot^ les plus grandes sont situées aux gouvernements d'Elfsborg, de Gôteborg och Bohus et d'Ostergôtland ainsi que dans les villes de Stockholm et de Earlstad, Lies plus importants des ateliers de couture sont les fabriques de manteaux de Wettergren et C® à Gothemboui^ et de la société anonyme Moresco à MalmO.
En ce qui concerne les chapeaux, on en fabrique dans la Suède principalement de feutre. Les plus grands établissements sont situés à Halmstad (fabrique de Wallberg), Karlskrona et Stockholm,
Machines employées dans Pindnstrie textile.
De toutes les machines diverses employées par notre industrie textile, un petit nombre seulement est fabriqué en Suède, bien que la construction, comme par exemple de métiers mécaniques ordinaires pour cotonnades simples, ait des chances de pouvoir être entreprise avantageusement dans le pays même. La société de la fabrique d'armes de Husqvarna fabrique des machines à coudre (voir la figure à la page 354) et des machines à piquer de bonne qualité. Une fabrique de cette dernière espèce se trouve aussi à Stockholm, "L'appareil à compter de r. Fersson, avec ses modèles, rend de grands services, en particulier dans le tissage à la maison; il facilite le travail en permettant de fabriquer beaucoup d'articles de vêtements différents avec la machine à piquer
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ordinaire. Pour la teinture, le blanchiment et le nettoyage du coton, comme pour l'impression du calicot, G. Jagenburg à Rydboholm a fait plusieurs inventions importantes; de même, pour Timprégnation des tissus afin de les rendre imperméables ou moins inflammables etc., beaucoup d'inventions utiles ont été faites par des Suédois. L'appareil de E. Schenson pour le teillage du lin, et la méthode ingénieuse de Strehlenert (nommée plus haut) pour le filage de la soie artificielle, sont dignes de mention. Dans quelques-unes de ces inventions nouvelles, on a fait intervenir l'électricité, par exemple pour roussir les tissus de coton, et dans les machines à couper. L'usine de Mora fabrique des peignes.
Pour exercer le contrôle des produits textiles en Suède, aussi bien pour le compte de l'Etat que pour celui des particuliers, Vinstitut dressais de VÈcole polytechnique à Stockholm a une section particulière, pourvue de tous les appareils nécessaires à la vérification des tissus. Outre l'examen microscopique des substances fibreuses qui entrent dans la composition des fils et des tissus, on fait des épreuves de toute sorte, par exemple de solidité, etc. Ainsi, on éprouve les fils au point de vue de la force, de l'égrugeage, de l'uniformité, de la propreté, de l'égalité, de la qualité de la fibre. On examine aussi des fibres isolées pour s'assurer de leur force, ainsi que des autres qualités requises pour le tissage. Toutes ces vérifications sont faites avec des appareils modernes, des dynamomètres pour des poids de 1 gr. à 500 kilog. et d'autres appareils, construits en partie spécialement pour les besoins de l'institut.
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Voici quelles sont les classes et les branches les plus importantes de ce groupe (chiffres de 1898):
Fabriques. Ouvriers. Valeur de la production.
Tanneries 580 2,417 9,701,000 couronnes.
Fabriques de fourrures 15 606 2,145,000 >
Fabriques de chamois 4 45 209,000 >
Total A 599 3,068 12,055,000 couronnes.
Fabriques de chaussures 38 3,202 9,665,000 couronnes.
Fabriques de gants 19 634 1,134,000 >
Autres fabriques 29 557 1,417,000 >
Total B 86 4,393 12,216,000 couronnes.
Grand total 085 7,401 24,271,000 couronnes.
Sous la classe A, on comprend la préparation des peaux et des cuirs, sous la classe B, la fabrication d'articles de ces matières.
Préparation des peaux.
Le tannage des cuirs et des peaux se fait d'ordinaire au moyen de matières renfermant de l'acide tannique, s'alliant aux matières gélatineuses existant dans la peau brute et l'empêchant de se dissoudre, tout en préservant les fibres de la destruction. Ce tannage est nommé corroyage. Le tannin nécessaire à cette opération existe dans un grand nombre et dans différentes parties de végétaux, telles que Técorce, la feuille, le fruit, la noix de galle, le bois, etc. On utilise chez nous, de longue date, l'écorce du chêne, mais on fait aussi usage de récorce de sapin et de pin, bien qu'elle contienne moins d'acide tannique. Tin tannage à l'eau et à l'écorce exige un temps considérable, même plusieurs années pour les cuirs épais, la pénétration du tannin dans les couches profondes de la peau s'effectuant avec une extrême lenteur. Bien que la qualité du cuir paraisse gagner au corroyage, on a essayé différents procédés pour accélérer le tannage, en premier lieu en remplaçant l'écorce par divers extraits d'acide tannique qui donnent avec l'eau une dissolution beaucoup plus forte et par conséquent plus efficace. On a, de plus, essayé de faciliter l'absorption du tannin au moyen d'un courant électrique sur la peau et la solution d'acide tannique.
A côté du corroyage se place le mégissage. Ce procédé utilise la propriété qu'ont les sels d'alun de produire, comme l'acide tannique, une combinaison protectrice avec les parties gélatineuses de la peau. Le mégissage est surtout employé pour les peaux de gants très fines. — Une autre méthode de préparation des peaux a reçu le nom de chamoisa^e ou tannage à l'huile. La matière tannante est ici la graisse ou l'huile de poisson, et la peau chamoisée obtenue par ce procédé est, vu sa condition douce et laineuse, très estimée pour la fabrication des gants, des pantalons d'équitation, des vestons, etc.
Dans 13 des peausseries indiquées ci-dessus, la valeur de la production a dépassé, en 1896, le chiffre de 100,000 couronnes, et ces 13 fabriques fournissaient un peu plus du V« de la production totale.
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Chaussures et gants.
Chaussures. La production en gros des chaussures se fait surtout à, Stockliolm et en Scanie. Les plus grandes fabriques, celles de Beyer et de la société anonyme de la fabrique de chaussures de Stockholm, sont èL Stockholm. L'importation se compose, partie de chaussures fines de Danemark ou d'Allemagne, partie de chaussures bon marché faites à la machine et dites € chaussures deVienne»; l'exportation est à présent minime.
Gants. Il y a longtemps que la Scanie se livre & la fabrication des gants, d'où le nom de «skânska handskan ou gants de Scanie. Poxir cette production, on emploie presque exclusivement les peaux de mouton et de chevreau. L'espèce dite «gants de Suède» est faite d'une sorte de peau de chamois dont on retourne à l'extérieur le côté interne. On se sert aussi, pour fabriquer les gants, des peaux d'élan, de renne et de chevreuil. Malmô est le chef-lieu de notre production de gants.
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On doit distinguer ici, d'un côté, les industries fournissant des matières brutes, d'autre côté, celles qui en produisent des articles ultérieurement ouvrés. Les chiffres totaux de 1898 sont les suivants:
Fabriques, ûayriers. Yalenr de la production.
Matières brutes 132 534 5,897,000 couronnes.
Articles ouvrés 77 1,943 11,350,000 >
Total 209 2,477 17,247,000 couror^nes.
Les fabriques de ce groupe se répartissent entre une foule de branches différentes; pourtant, la production de plusieurs de ces branches est assez restreinte.
Hoiles grasses.
De ces huiles, on ne produit en Suède sur une grande échelle que les huiles de Zin, de navette, de poisson, et de baleine. Les huiles de lin et de navette s'obtiennent par pression ou extraction des graines des végétaux mentionnés. Le résidu de ces opérations est utilisé sous forme de tourteaux (oljekakor) ou de matière moulue comme fourrage. On tire Vhuile de poisson du hareng qu'on chauffe jusqu'à ce que la graisse coule prête à être écumée ou exprimée. L'huile est plus ou
moins épurée avant d*être lancée dans le commerce. Le résida desséché constitue le guano de hareng (voir sous Engrais). — Quelques établissements fabriquent aussi de Vhuile de phoque et de Vhuile de bideine. Le nombre total de ces fabriques était, en 1898, de 24, avec 165 ouvriers et une production évaluée à 2,835,000 couronnes, dont 1,403,000 couronnes pour 37,451 quintaux d'huiles de lin et de navette, et 1,216,000 couronnes pour 113,098 quintaux de tourteaux. En outre, il y avait une raflSnerie d'huiles de poisson. L'importation d'huiles grasses et de tourteaux s'élevait, la même année, à une valeur totale de 11*59 millions de couronnes.
Huile minérale.
On l'importe en général épurée comme pétrole (fotogen), mais on en raffine aussi une petite quantité dans le pays. On ne rencontre pas de sources d'huile minérale en Suède, mais deux Suédois, les frères L et B. Nobel, ont fondé sur la presqu'île Apscheron, dans la mer Caspienne, l'industrie russe du pétrole, qui, sous leur direction, a grandi jusqu'à devenir une industrie universelle, qui peut rivaliser avec l'industrie américaine.
Environ V^o de notre importation vient de la Russie; le restant arrive d'Amérique, en partie par le Danemark et l'Allemagne.
Colle et gélatine.
Le corps des animaux renferme, en diverses parties, des matières dites gélatineuses, qui sont mises en liberté par une longue cuisson dans l'eau et transformées en colle. Au point de vue technique, on les différencie en «lâderlim» ou colle de cuir, qu'on tire des déchets de tout€ espèce de peaux et de tendons, et en colle d'os (benlim), qu'on extrait des os des animaux, qui sont débarrassées d'abord, dans ce but, de la graisse et de la chaux, après quoi le résidu est cuit dans l'eau. La c gélatine», enfin, est une colle presque incolore, inodore et sans saveni, qu'on prépare avec grand soin et produit en feuilles très minces, La matière première de la gélatine est d'ordinaire la peau qui recouvre les pieds ou la tête du veau, après qu'elle a été dégraissée et épilée. La colle de poisson qu'on rencontre généralement est celle dite ichtyocolle, qui n'est autre que la membrane intérieure desséchée de la vessie natatoire de plusieurs grandes espèces de poissons.
n faut citer une connexion avec la colle: la production de la i>â^e à rouleaux (valsmassa), qu'on obtient en dissolvant de la colle dans de la glycérine d'une certaine force avec addition de sucre; la pâte à rouleaux d'imprimerie ordinaire est noircie au noir de fumée.
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En 1898, il y avait 13 fabriques de colle et de gélatine, avec 168 ouvriers et une production de la valeur de 508,000 couronnes. En outre, il y avait 2 fabriques de pâte à rouleaux, qui ont produit pour une valeirr de 16,000 couronnes.
Goudron et matières similaires.
A une époque relativement ancienne, où les forêts n'avaient pas la même valeur que de nos jours, la distillation du goudron et la cuisson de la poix étaient très répandues, surtout dans les régions forestières du Norrland, et le goudron de bois constituait Tun des grands articles d'exportation de notre pays. La capitale était le principal centre de l'exportation, et le c goudron de Stockholm» était réputé comme le meilleur. Présentement, la fabrication du goudron est limitée à nos deux gouvernements les plus septentrionaux, où elle existe comme industrie domestique. Le centre actuel de l'exportation est Umeâ. Pour plus de détails, voir la page 166.
Vers 1870 ont surgi une quantité de fabriques Hhuiles résineuses, ayant pour but d'exploiter les souches de conifères, obtenues lors de la coupe des forêts. En distillant à sec ces souches et d'autres bois résineux, on obtient divers produits, tels que le goudron, l'huile de goudron, l'huile de résine, etc. L'huile de résine est, de ces produits, le plus estimable, et rappelle, par ces propriétés chimiques, l'huile de térébenthine, mais il s'est trouvé très difficile dç la débarrasser d'une odeur de brûlé désagréable, ce qui l'empêche de rivaliser avec l'huile de térébenthine. En 1898, il y avait 10 petites fabriques de cette espèce.
Gomme et caoutchouc.
On travaille ces matières sous trois formes différentes, savoir:
pures, vulcanisées, et comme ébonite. Le caoutchouc pur est souple et élastique; on l'emploie à la fabrication de plaques, de tuyaux, de gants, et d'une foule d'autres objets appartenant surtout au domaine de la chirurgie. Le caoutchouc vulcanisé est utilisé, en partie seul, en partie avec une forte toile intercalée, pour des tuyaux, La fabrique de caoutchouc de Helsinghorg. cercles de roues, courroies. L'é-
bonite est un caoutchouc vulcanisé par un procédé spécial, et possède un usage très étendu par suite de son grand pouvoir isolant contre
rélectricité, et de sa propriété de résistance contre Tattaqne des acides. Les caoutchoucs ou galoches sont fabriqués principalement de forte toile recouverte d'une légère couche de gutta-percha on de caoutchouc faiblement vulcanisé. La consommation des articles en caoutchouc augmente d'année en année: les galoches sont devenues un article presque indispensable pour une grande partie de la nation, même chez la classe peu aisée. Avec l'extension du sport vélocipédique, la consommation des tuyaux en caoutchouc a pris les dimensions les plus considérables.
Parmi les 9 fabriques d'articles en caoutchouc qui existent à présent en Suède, les plus grandes, celles de Helsingborg et de Svaneholm (près de Borâs), s'occupent de la confection des galoches. La valeur de la production de ces deux fabriques, qui supportent avec succès la concurrence étrangère, représentait, en 1898, non moins de 83 ji de la valeur totale, évaluée à 4,173,000 couronnes.
Savon ordinaire et savon noir.
On obtient ces produits par la dissolution des graisses, tant solides que liquides, à l'aide d'alcalis. Dans la règle, le savon ordinaire est un composé de soude et d'acides gras, et le savon noir, de potasse et des mêmes acides. La fabrication du savon était autrefois, à l'instar de beaucoup d'autres, une industrie domestique. On préparait, au moyen de cendres de bois et de chaux, la lessive de potasse nécessaire que l'on cuisait avec du suif. On obtenait un savon de suif noir (talgsâpa) qui, mélangé avec du sel commun, donnait un savon ordinaire de suif ferme et excellent (talgtvâl). La première fabrique de savon fut fondée en 1823 par Lars Montén^ avec le concours de Berzelius. Bien que l'on trouve dans le pays la matière première nécessaire à cette industrie, et, en particulier, le suif, l'huile de lin, le carbonate de potasse, nous devons cependant encore de nos jours tirer de l'étranger la majeure partie des matières brutes; cela revient à meilleur prix, surtout depuis qu'on a commencé à utiliser, dans ce but, une quantité d'huiles végétales des tropiques, telle que l'huile de la noix de coco, les huiles de palme, etc.
Pour le blanchissage, on utilise de préférence le savon noir, que l'on a cependant commencé à remplacer de plus en plus les dernières années, par le savon ordinaire qui revient à meilleur marché^ par suite de l'échange partiel de la graisse contre la poix-résine (colophane) dans la fabrication. Pour les savons de toilette, on emploie surtout les huiles de noix de coco; on a aussi commencé la production de savons csurfins». On prépare ces derniers avec une base de savon aussi neutre que possible, puis on triture, parfume et moule. A côté d'autres excellejûtes qualités, ces savons ont de plus celle de pouvoir être parfumés -^d'une façon supérieure, plus durable que les autres.
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Le savon noir représente encore la majeure partie de la production. Ainsi, il a été fabriqué, en 1898, 118,647 quintaux de savons noirs et 32,023 quintaux de savons ordinaires. L'industrie du savon ordinaire et du savon noir a subi, les dernières années, un développement considérable. Stockholm tient le premier rang dans cette industrie, avec le .chiflPre de 10 fabriques (des 37 du pays) et plus de 40 % de la prodnction totale, évaluée à 4,496,000 couronnes; vient ensuite Malmô, avec 8 fabriques et une proportion de 17 %.
Parfums.
Les parfums, dans le sens ordinaire de ce mot, sont le plus souvent des dissolutions de substances odoriférantes dans l'alcool pur. Us se fabriquent en général dans les mêmes établissements industriels que les savons fins. La production totale est évaluée, en 1898, à 654,000 couronnes.
Bougies.
Jusqu'à la fin de la période de 1850 à 1860, les chandelles de suif étaient presque l'unique source de lumière généralement répandue, car si les lampes à huile de poisson avaient une certaine vogue, les chandelles de suif coulées par l'industrie domestique furent et restèrent dans chaque ménage un article nécessaire, jusqu'à ce* que le gaz, et presque aussitôt le pétrole d'Amérique, fussent connus et entrés en usage. Au lieu des chandelles de suif, on emploie, à l'heure actuelle, presque partout des bougies stéariques là où, pour un motif quelconque, on préfère l'éclairage à la bougie. La fabrication des bougies stéariques en Suède date de 1838, époque où fut fondée la fabrique de Liljeholmen par l'actif Lars-Johan Hierta, si remarquable sous beaucoup de rapports. Dès 1843, Lars Montén créa la fabrique de Clara, la seconde du pays. Actuellement, la Suède en a 3, avec 300 ouvriers (en 1898) et une production totale de 23,930 quintaux, évaluée à 1,978,000 couronnes.
Pour la fabrication des bougies stéariques, on emploie comme matière première différentes matières grasses, telles que le suif et les huiles qui sont un composé de graisse fluide, l'oléine, et plus ou moins de graisses solides telles que la palmitine et la stéarine. Pour la production des bougies, on divise ces graisses neutres par l'influence d'un acide faible quelconque, respectivement en glycérine et acide oléique, palmitique et acide stéarique. L'acide oléique est liquide à la température ordinaire, les acides palmitique et stéarique, par contre, sont solides, et on les emploie après l'épuration nécessaire en moulage des bougies. Les produits secondaires de cette fabrication, savoir la gly-
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cérine et l'acide oléique, sont recueillis et purifiés à part. La gl^eêrine a une foule d'usages, soit comme agent de graissage plus fin, mit pour des usages médicinaux, mais son emploi primordial est la fabrication de la nitroglycérine. L'acide oléique, que la langue industrielle désigne improprement sous le nom d'oléine, est employé partie pour la production des savons bon marché et des savons noirs, partie comme agent d'apprêt dans les industries textiles.
L'atelier de moulage à la fabrique de Liljeholmen.
Autres branches.
Parmi les autres branches de ce groupe méritent d'être nommées seulement les fabriques de vernis, au nombre de 17 en 1898. Les ouvriers étaient de 79, et la valeur de la production fut estimée à 613,000 couronnes.
Ce grand groupe, ^a pins importante de toutes les branches diflFérentes de l'industrie manufacturière suédoise, est traité déjà ci-dessus (sous le chapitre consacré à l'industrie forestière) en ce qui concerne les bois non-ouvrés. Cette production-ci se fit, en 1898, dans non moins de 1,030 établissements, avec 40,704 ouvriers, et comportait la valeur de 143 millions de couronnes. Restent à traiter ici les industries de lois ouvrés, qui, la même année, requéraient 501 fabriques, avec 22,291 ouvriers; ici, la valeur totale de la production s'élevait à 527» millions de couronnes, chiffre qui place cette industrie même parmi les plus grandes de notre pays. Remarquons, cependant, qu'alors on a subgummé ici, d'après l'usage établi dans la statistique suédoise, aussi l'importante fabrication des allumettes, laquelle pourrait, sans doute, avec autant de raison être rangée parmi les industries chimiques.
Pftte de bois.
La pâte de bois peut être appelée, avec raison, un produit naturel du pays, grâce à sa richesse en bois convenables à cette fabrication, et à la force de nombreuses chutes d'eau. C'est aussi dans le développement technique de cette industrie que la Suède a pris une place prépondérante, surtout à l'égard de la création et de l'application de procédés perfectionnés et simplifiés.
La première fabrique de pâte de bois mécanique fut fondée en 1857 à Trollhattan, appliquant pour la première fois dans la pratique le système trouvé par Vôlter en 1846. Dans cette méthode, on défibre l'extrémité des souches non cuites contre des pierres meulières qui se meuvent sur un axe horizontal, pendant qu'on arrose continuellement les pierres et les souches. Les fabriques fondées les dernières années ont des meules horizontales, et utilisent la force hydraulique pour presser les souches contre la pierre. Une variété de la désagrégation première consiste à cuire d'abord les souches dans l'eau, ce qui détache les matières incrustantes, et rend la substance plus forte et moins cassante, mais aussi plus brune, parce qu'elle est plus difficile à blanchir après la cuisson.
La pâte ligneuse chimique a été fabriquée en grand d'abord en Amérique dès 1862. Une des premières fabriques en Suède doit être celle de Delary dans le gouvernement de Kronoberg, fondée en 1871. Pour la substance chimique, le tremble et le sapin s'appliquent le mieux, mais on emploie aussi le pin commun, quoique ses fibres soient moins souples. On se sert surtout de deux méthodes: la méthode à la soude
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e1> la méthode au sulfite. La méthode à la soude est la plus ancienne, et celle dite au sulfate en est une variété peu importante; elle consiste dariis le remplacement, dans la fabrication, de la soude perdue par du sixlfate de soude au lieu de la soude, qui est plus chère. La méthode an sulfite^ qui fut proposée en 1866 par l'Américain Tilghmann, devint, dès 1874, un concurrent redoutable de la méthode à la soude, lorsque, vers cette époque, l'Allemand Mitscherlich et, presque en même temps, les Suédois D. Francke et C.-D. Ekman introduisirent ce procédé dans la grande industrie. Les deux premiers employèrent le bisulfite de calcium, et le dernier le bisulfite de magnésium. La cellulose préparée d'après la méthode Ekman se distingue par une pureté et un éclat remarquables, de sorte qu'on peut l'employer sans aucune addition pour les papiers fins, mais sa production revient un peu plus cher que la cellulose du sulfite ordinaire.
Intérieur de la fahrique de pâte de bois de Gy singe.
La pâte ligneuse de la presqu'île Scandinave est plus estimée que celle de l'Allemagne, par exemple; les espèces d'arbres employées dans ce dernier pays, étant plus riches en résine, donnent en conséquence une substance qui rend plus sombre le papier fabriqué avec elle.
Pour ce qui est de la qualité chimique de la substance ou de la cellulose, la Suède peut revendiquer le premier rang.
Intérieur de la fabrique de pâte de bois de Gysinge.
Le développement de Tindustrie suédoise de la pâte de bois depuis 1871 ressort du tableau suivant:
Moyennes des années. Fabriques. Ouvriers. P'^°cti<>'^- ExporUtion.
QnioUnx. QninUax. Valenr, cooroBara.
1871/75 19 900 63,499 46,570 i,ooç,ç68
1876/80 24 927 116,631 73,094 l,7Îa56o
1881/8r> 32 1,343 234,670 109.795 i,07ii>2
1886/90 57 2,765 620,809 418,536 Ç,oco^
1891/95 87 4,152 1,534,525 1,061,531 io,2i6,çu
En 1898 124 6,134 3,357,100 1,814,736 15,534^33
La pâte chimique représente une partie toujours croissante de la production totale, et s'est élevée en 1898 aux 70 % de la valeur. En 1897, il y avait en tout 294 installations pour pâte mécanique et 200 établissements à ébullition. Mais, par rapport aux fabriques, il s'en trouve environ 90 pour la pâte mécanique, 37 fabriques au sulfite et 16 au sulfate, à quoi il faut ajouter que quelques fabriques sont en même temps usines de pâte mécanique (sliperi) et fabriques au sulfite ou au sulfate. Presque tous les gouvernements du royaume s'appliquent à la production de la pâte ligneuse, mais surtout ceux de Verinland, Gefleborg, Elfsborg et Vesternorrland, qui donnent près de * s de la production totale. L'exportation en Angleterre représente près de 60 % de ce commerce extérieur, qui, du reste, se porte aussi en Belgique, Danemark, France, Norvège et Allemagne.
Âlliimettes.
C'est nn des plus importants des produits chimiques industriels du pays.
I>éjà entre 1830 et 1840, «yi-S. Bagge, professeur à nÈcole polytechnique, avait le grand mérite d'introduire des briquets perfectionnés sons forme d'allumettes à nrottement. Bien que la valeur du phosphore ordinaire, quant à la production de semblables allumettes, fût à portée, et eût été mênie déjà démontrée par Berzelius, on chercha pourtant, de propos délibéré, & éviter son emploi, mais, aussi bien, on reconnut bientôt qu'il ne pouvait y avoir d'allumettes vraiment pratiques sans phosphore dans la pâte, et Bagge trouva encore les formules des tinées à leur fabrication. On a commencé, en
Suède, dès 1843, à produire, dans des fabriques, les alumettes à phosphore. Johan-Edvard Lundstrôm commença, en 1844, à établir à JOn- Icdping la fabrique d'allumettes, connue du monde entier, qui s'y trouve actuellement. Tout d'abord, on n'y produisit presque exclusivement que l'allumette chimique (à phosphore et à soufre). Mais au cours de cette même année 1844, G.--E. Pasch^ professeur à l'Institut Carolin à Stockholm, découvrit qu'on pouvait, pour enflammer les allumettes sans phosphore, employer des frottoirs qui contenaient du phosphore amorphe, que Pasch appela oxyde de phosphore. Le 30 octobre 1844, son invention fut brevetée, et la fabrication d'après cette méthode commença immédiatement. Toutefois, son procédé pour le développement du phosphore rouge était peu commode, et ce n'est que lorsqu'on eut inventé en Angleterre, en 1851, une méthode moins coûteuse, que sa découverte put avoir une valeur pratique. Et ici encore, la Suède a un droit de priorité indiscutable, parce que, en 1852, la fabrique d'allumettes de Jônkôping commença la production de ces allumettes de
J.'E. Lundstrôm,
-^ sûreté qui furent remarquées, à Paris, lors de Texposition universelle I de 1855, comme les premières en leur genre. Les produits de la fa- \ brique sont devenus, depuis, un article universellement répandu, et il fli est peu d'objets de commerce dont les étiquettes et les enveloppes aient subi d'aussi nombreuses contrefaçons, dans toutes les parties du monde, que les allumettes de sûreté de Jônkôping.
Il a été nécessaire, pour le développement de l'industrie, d'employer essentiellement des machines épargnant la main-d'œuvre, et peu avant 1870, plusieurs de ces machines furent employées, en particulier pour aider à la mise en cadre des allumettes façonnées, avant leur immersion dans la paraffine et la pâte fulminante. A. Lagerman surtout a, ^f par sa machine dite machine complète (komplettmaskin), réduit la main- M d' œuvre au minimum. Les allumettes façonnées dans une autre machine, sont avalées, en quelque sorte, à un bout de cette machine complète ou perfectionnée, et ressortent à l'autre extrémité, toutes prépa-
- rées et empaquetées dans des boîtes, sans qu'un seul ouvrier ait eu r besoin, au cours de cette opération, d'y mettre la main. Une telle • machine ne donne pas moins de 40,000 boîtes en 11 heures. La première machine de cette espèce fut mise en mouvement en 1892.
Peu à peu, nombre d'autres fabriques ont surgi à côté de celle j de Jônkôping, mais plusieurs n'ont pas tardé à succomber à la concur- ,1 rence. Bien que les anciennes allumettes phosphorées à friction aient j! commencé à être supplantées par les allumettes de sûreté, on les pro- ^t duit encore, mais on a défendu entièrement leur vente depuis le 1«' juillet 1901, parce que le phosphore jaune, contenu dans la pâte fulminante, rend malsaines et leur production et leur maniement, et, de plus, occasionne des tentatives d'empoisonnement. Toutefois, elles ont sur les allumettes de sûreté l'indiscutable avantage de pouvoir être allumées à peu près contre n'importe quelle surface, et en dépit des tentatives et des sommes attribuées à cela, on n'a pas encore de produit remplaçant à cet égard, d'une façon satisfaisante, les allumettes phosphorées.
Nous devons importer la plupart des produits chimiques nécessaires à cette industrie, tels que le phosphore, le soufre, le sulfure d'antimoine, la paraffine, etc., tandis que, par contre, on peut avoir le chlorate de potasse dans le pays même. L'espèce de bois employée presque exclusivement à la fabrication des allumettes est le tremble, qui est facile à couper et assez poreux pour s'imprégner de soufre ou de paraffine. Les ressources du pays en trembles de qualité irréprochable ont actuellement décru à tel point, que le tremble est devenu l'objet d'une importation considérable tant de Finlande que de Russie. Un grand obstacle au développement de l'industrie suédoise des allumettes et à son maintien dans l'extension actuelle n'est pas tant la concurrence étrangère que les droits de douane élevés, aussi efficaces qu'une défense d'importation, avec lesquels les autres pays sauvegardent leur propre pro-
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duction. Même la fabrication d'allumettes est monopolisée par l'État dans plnsienrs pays comme, par exemple, en France, Espagne, Grèce, etc. Les 3 fabriques d'allumettes les plus importantes sont Vulcan à Tidaholm et les deux manufactures de Jônkôping dites «Gamla» ou ancienne et cVestra» ou occidentale.
La fabrique d'aXlumettea Vulcan^ à Tidaholm,
On produit aussi, pour la vente, des brins (ou splints) de tremble façonnés pour allumettes, et cette production s'est élevée en 1896 à 224^400 couronnes. L'exportation des allumettes se fait, surtout via Hambourg et Londres, à tous les pays du globe.
Tabl. 48. Fabrication, importation et exportation des allumettes.
Moyennes des années.
Nombre
des fabriques.
Nombre
àta oayriers.
Production.
Valenr en couronnei.i
Importâtitm.
Kllogr.
Eiportation.
Ellogr»mmet.
Valenr en couronnes.
3,6a^,ooo 5,860,000 8,329,000 8,656,000 8,602,000 7,179,000
Enl898
^ Les chiflTres de Texportation, dans la derDière colonne dn tableau, montre que l'évaluation ici soit trop basse.
Menuiserie et meubles.
Dans nombre de régions du pays, le travail manuel est assez développé, et dans chaque métairie, il se trouve d'ordinaire quelqu'un qui peut exécuter au moins les travaux de grosse menuiserie et les réparations urgentes des instruments d'agriculture. Dans quelques provinces, c'était autrefois l'usage courant que la population masculine employait les longues soirées d'hiver, alors qu'on ne pouvait se livrer aux travaux agricoles, à un métier quelconque, tel que la fabrication des sabots, des chaises, des corbeilles et d'autres ustensiles de ménage, de même que les femmes filaient ou tissaient.
Ces travaux de menuiserie étaient facilités par les ressources abondantes de bois peu coûteux, comme le chêne, le bouleau, l'aune et le sapin. Peu à peu, cependant, cette industrie domestique a fait place à une activité plus manufacturière, en ce que, en beaucoup d'endroits, ont surgi des 'fabriques pour la production des meubles les plus simples, comme aussi de portes, fenêtres, etc. Une fabrication qui a obtenu un débit important, surtout dans les pays chauds et pauvres en bois, est celle de maisons toutes en bois, qui, du reste, sont aussi recherchées dans le pays lui-même, surtout pour les villas.
L'essor qui s'est produit au cours des 15 ou 20 dernières années dans l'architecture et l'industrie artistique, a eu aussi une remarquable influence sur l'industrie des meubles et des villas.
Il a été exporté, surtout en Angleterre et en Allemagne, en 1898. pour plus de ?•? millions de couronnes de travaux de menuiserie.
La menuiserie et la fabrication des meubles se font principidement dans les gouvernements de Gôteborg och Bohus, de Stockholm et de Jônkôping. On compte au nombre des plus grandes fabriques, Ligna, «Ekmans snickeriaktiebolag:^, Bark & Warburg, Strômman & Larsson et Sâfveân.
Il y avait en tout dans le royaume, en 1898, 280 menuiseries et fabriques de meubles, avec un personnel total de 8,874 ouvriers et une production de plus de 18,141,000 couronnes. Ne sont pas comprises, pourtant, dans ce chiffre les menuiseries fabriquant des machines (19 établissements, avec 690 ouvriers et une valeur de production de 831,00(J couronnes) qui figurent au dixième groupe ci-dessous.
Autres branelies.
Parmi les autres branches de l'industrie du bois, nous donnons quelques renseignements sur celles qui suivent.
Tonnelleries Dans nombre d'industries, on a très grand besoin de récipients bombés tels que tonnelets et tinettes, par exemple pour le beurre, le tabac à priser, le ciment, le hareng, l'eau-de-vie, le savon noir, etc., besoin que couvre de nos jours d'une façon satisfaisante la production des fabriques.
Une des plus grandes fabriques de tonnelets est celle de Thorburn à TJddevalla. Le nombre des tonnelleries, répandues sur la totalité du pays, était en 1898 de 23; elles occupaient 440 ouvriers et produisaient en tout pour une valeur de 727,000 couronnes.
Lies sabots sont fabriqués soit seulement en bois, surtout en bois d'aune, qui donne une chaussure chaude, sèche et peu coûteuse, soit encore en cuir sur semelles en bois en forme de demi-bottes. Ces chaussures sont plus faciles à produire mécaniquement que les vrais sabots. On fabrique spécialement ces derniers dans les gouvernements de Jônkôping et de Kronoberg. Il y avait, en 1898, en tout 15 fabriques de sabots, avec 276 ouvriers et produisant pour une valeur de 504,000 couronnes.
Les f spânaskar», ou boîtes de copeaux, constituent un très gros article, et se fabriquent par millions pour les fabriques d'allumettes. Le nombre des fabriques qui, en 1898, se livraient à cette fabrication, était de 9, avec 360 ouvriers et une valeur de production de 650,000 couronnes.
Parmi les fabriques y appartenant, 59 s'occupaient, en 1898, à la fabrication du papier et du carton, 72 à la fabrication d'articles en papier. Le nombre des ouvriers était de 5,209 et de 1,759, et la valeur de la production de 17,724,000 et de 4,935,000 couronnes respectivement.
Papier.
La première manufacture de papiers (papeterie) suédoise a dû s'établir à l'époque de Gustave Vasa. Cette industrie s'est aussi développée d'une façon importante au cours des dernières dizaines d'années, en connexion avec l'industrie de la pâte de bois. Les espèces de papier qu'on fabrique le plus, sont le papier à lettres et le papier à écrire ou papier écolier, le papier à imprimer, le papier d'emballage et aussi les cartons fins et les cartons épais. La matière brute pour les qualités de papiers fins sont les chiffons, avec un léger mélange de pâte chimique, et pour le papier à journaux, 50 à 70 ^ de pulpe de bois, le reste étant soit de là pâte chimique soit des chiffons. Pour les bons papiers d'emballage, dits papier-cuir, on emploie de la pâte â demi chimique, obtenue avec du bois soumis à la cuisson, et pour les papiers d'emballage de qualité inférieure, qui sont aussi ordinairement colorés, comme pour les boîtes d'allumettes ou les paquets de tabac, on utilise avec profit une pâte tirée de la paille par des procédés chimiques. On fabrique spécialement ce papier à Katrinefors (à Mariestad), manufacture fondée, ainsi que celle de Munk- 8J(J, par le célèbre J.-E. Lundstrôrn (voir à la page 309).
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La variété des matières employées à la fabrication du carton, correspond à la variété des buts. Le carton de doublage joue un grand rôle dans la production de l'industrie du papier. On l'emploie au revêtement aussi bien des murs que des toits, mais, pour ce dernier but, on le fait imbiber de goudron de bitume. Munksjô et Fiskeby jouissent d'une renommée universelle pour leurs cartons de doublage, vendus par bandes sans fin. Le papier-monnaie et le papier timbré sont fabriqués dans une manufacture de l'État, à Tumba. On produit à Grycksbo, dans le voisinage de Falun, une espèce de papier-filtre chimique, qui jouit d'une haute considération depuis l'époque de Berzelius. La qualité de ce papier dépend, en partie, de la pureté de l'eau et des chiffons.
Là fabrique de papier de Munkaj'ô, à Jônkôping.
Phot. HOLM, JOnkbpIng.
Le développement de cette industrie dès 1866 ressort des chiffres suivants:
Moyennes. • Fabriqnes. Ouvriers Production. Importation. Exportation,
des années. ^ Valeur, couronnes. Quintaux. Quintaux.
En 1898 59 5,209 17,724,000 47,407 379,582
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années récentes, on a vu, surtout dans les grandes villes et principalement à Stockholm, s'élever des édifices publics et privés revêtus de pierre naturelle.
Carrière de Lugnâs, en Veatrogothie.
Les pierres dont on se sert le plus, sont le granit et le gneiss, la pierre calcaire et le marbre de formations différentes, le grès de formation cambrienne et silurienne, le porphyre, l'ardoise, etc. Il y a plusieurs espèces de granit, dont la structure et la couleur se voient le mieux après le polissage. Les monuments funéraires de nos grands cimetières montrent de beaux échantillons de granit gris, vert, rouge, noir, avec d'autres nuances intermédiaires. Une pierre granitique, qu'on appelle dans le langage journalier «grâsten» (pierre grise), se trouve dans la plupart de nos provinces, mais les carrières principales sont situées en Bohuslëln, en Scanie (beau granit noir), en Halland, en Smâland, en Ostrogothie et en Uppland. Outre le granit, on exploite aussi le porphyre, le marbre, la pierre calcaire, le grès, la pierre ollaire, le feldspath et l'ardoise. On fait usage du porphyre de Dalécarlie (Elfdalen et Orsa), du marbre du Kolmârden et de la pierre ollaire jemtlandaise, surtout pour des objets d'ornement, urnes, etc.; on se sert de pierre calcaire et de grès dans de grandes proportions comme pierre à bâtir; on emploie le grès aussi pour en faire des meules de moulin et
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des meules à aiguiser; le feldspath entre dans la faïence et la porcelaine; l'ardoise sert de toiture.
Dans rindustrie de la pierre, les gouvernements de Goteborg och Bohus et de Blekinge tiennent le premier rang, avec 43 S de la production totale; après viennent successivement les gouvernements de Halland, de Stockholm, de Kalmar, d'Orebro et de Kristianstad. En somme, cette industrie embrasse, d'après la statistique officielle, 38 carrières et 168 ateliers pour tailler et polir la pierre, avec 1,411 et 8,647 ouvriers, et 1,091,000 et 7,657,000 couronnes de production, respectivement; vu les données sur l'exportation, figurant ci-dessous, la valeur de la production est, pourtant, évidemment appréciée ici trop bas. La même année, 24 carrières de feldspath donnaient 20,737 tonnes de feldspath, évaluées à 239,000 couronnes.
Ln ffihrhjHf (!'■ finif^at de Lomma.
lii- qranîl siumIdIs o^t très rrrlir-rché h Tétrangor, où on remplnîtcomme pavés, et les qualités supérieures, surtout l'espèce rouge, pour en faire des ornements architecturaux. L'exportation des pierres se dirige principalement vers l'Allemagne et en quantité moindre vers le Danemark, la Russie et l'Angleterre. A cause des frais de transport, on De peut exporter que la pierre exploitée près des ports de mer. En total, on exportait de la Suède, en 1898, pour 2,491,000 couronnes de pierres brutes ou écrasées, et pour 6,346,000 couronnes de pierres ouvrées.
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Ciments et mortiers.
La production du ciment, sous la forme de ciment de Portland, n'est pas très ancienne en Suède, bien que Ton ait naturellement dû, dans les anciennes constructions sous l'eau, employer un mortier hydraulique d'une espèce ou d'une autre. Dès 1871, on fabrique à Lomma, en Scanie, des quantités importantes de ciment de Portland. Cette localité possède des quantités illimitées d'argile et de calcaire particulièrement propres à cette fabrication. Le ciment est fabriqué avec le plus grand soin, et se distingue par son extrême finesse, qui permet une plus grande addition de sable que les autres espèces de ciment. Le directeur de la fabrique de ciments de Lomma, M. iJ.-F. Berg, a fortement contribué au développement de l'industrie des ciments dans notre pays. Aussi le ciment suédois a-t-il acquis, sous le nom de € ciment de Lomma», un écoulement important et une excellente réputation en Europe et en Amérique. Comme succursale de la fabrique de ciments, Lomma possède aussi une manufacture pour le coulage d'objets en ciment, gypse et asphalte. On trouve au reste, dans d'autres régions de la Suède, les conditions naturelles indispensables à la fabrication du ciment, ce qui a provoqué l'installation de fabriques dans les îles de Gotland et d'Oland, ainsi qu'au Kinnekulle (en Vestrogothie).
La fabrique de porcelaine de Rôrstrand.
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Au début, la production annuelle de Lomma était de 25,000 quintaux, mais en 1896 cette production s'est élevée, pour cette seule usine et sa succursale de Limhamn, à plus de 400,000 quintaux.
En 1898, 5 fabriques de ciment, avec 1,288 ouvriers, ont produit 1,034,588 quintaux d'une valeur totale de 3,528,000 couronnes, et à 9 fonderies de ciment, avec 501 ouvriers, la valeur de la production s'élevait à 1,052,000 couronnes. L'exportation, qui, en 1898, comportait 286,761 quintaux, se fait surtout en Danemark, Russie et Finlande.
Le mortier fait aussi l'objet de la production en fabrique. En 1898, 5 fabriques pareilles ont donné le cMffre d'affaires de 610,000 couronnes.
Industrie de la briqueterie.
Des couches argileuses existant en Suède (postglaciaires et glaciaires), l'argile grise supérieure, l'argile grise inférieure, et l'argile stratifiée, on travaille surtout les deux dernières espèces non réfractaires. On en fait des briques (résistance à la pression: 100 à 200 kg. par cm*), des drains, des tuiles, des poteries et des carreaux en faïences pour poêles.
L'industrie de la briqueterie est répandue dans toutes les régions du royaume. Pour la cuisson des briques ordinaires, les vieux fours qui se chauffaient au bois, ont de plus en plus cédé la place aux fours circulaires à feu continu, généralement chauffés avec du poussier. Le premier four circulaire fut construit en 1873 par la Skânska Cement- Aktiebolaget (Société anonyme des ciments de Scanie). Pour le moulage des briques, on emploie désormais, dans toutes les grandes briqueteries, des machines au lieu du vieux façonnage à la main. Une grande difficulté paralyse, toutefois, cette industrie, savoir son peu de durée, qui ne comprend que les 3 à 4 mois de l'été. On a commencé d'introduire, par cette raison, des fours de séchage spéciaux, destinés à provoquer un séchage rapide et complet de Itf brique crue avant sa cuisson. La formation houillère de la Scanie possède, sur plusieurs points, du charbon et de l'argile réfractaire en couches alternantes. Grâce à cette ressource commode et précieuse de combustible, la briqueterie et la poterie ont pris un grand développement dans la province mentionnée, et près de 40 ?é de la houille extraite sont employés, avec f'argile simultanément exploitée, à la fabrication de produits réfractaires, tels que des briques d'une valeur réfractaire plus ou moins grande (résistance à la pression: 100 à 200 kg. par cm*), des «klinkersf, des briques dures (résistance de 300 à 400 kg. par cm*) pour constructions hydrauliques, façades, etc., des tuyaux d'égouts avec émail à base de sel, et enfin des produits céramiques de toutes sortes.
Parmi les usines de cette catégorie, il y a lieu de mentionner spécialement Hôganàs, qui fut fondée en 1798, quoique ce ne soit qu'en 1827 qu'elle ait commencé à produire des briques réfractaires. Les cruches vernissées de Hôganas sont très appréciées depuis longtemps, et, les
dernières années, cette manufacture a étendu sa fabrication aux articles d'ornementation, peints en majolique, ainsi qu'aux tuyaux d'écoulement, etc., qui résistent mieux que les conduites en métal à l'influence des agents chimiques. Les argiles de Bjuf et de Stabbarp (dépendance de HOganëls) sont très réfractaires, et résistent à une température de plus de 2,100' C. La société de Billesholm-Bjuf s'est constituée en 1870, et celle de Skromberga en 1886; ces dernières produisent aussi des pavés de trottoir en brique dure, dont la dureté se rapproche de celle de l'émerL
Fabrique de porcelaine de Qustafaherg. Fabrication à la main. '
Malgré la richesse de la Suède en quartz et en quartzite, on ne fabrique que peu de briques de quartz. Relativement aux dimensions des briques, on emploie généralement à l'heure présente, dans le sud et l'ouest de la* Suède, le c format normal» ou format courant ayant les dimensions respectives de 250 x 120 x 65 mm.; mais dans l'est et du reste dans la majeure partie du pays, on conserve encore l'ancien grand format de 300 x 150 x 75 mm., bien qu'il soit moins commode à manier et à transporter.
Quant à la couleur, la brique réfractaire est le plus souvent jaune, la brique ordinaire est ou uniquement rouge ou plus ou moins d'un jaune moiré, suivant la composition de l'argile employée ou la condition du four à briques. Les plus grandes briqueteries sont situées dans le gouvernement de MalmOhus, dont la production représente plus de 46 % de la fabrication totale du pays.
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La fabrication actuelle des briques de toutes ces espèces suffit amplement aux besoins du pays. En 1898, à 536 usines, avec 10,314 ouvriers, on produisait pour 11,073,000 couronnes.
L'importation se fait surtout de la Norvège pour les céramiques grossières, de l'Allemagne et de l'Angleterre pour les céramiques fines. L'exportation a lieu en Danemark, en Russie et en Allemagne.
Fabrique de porcelaine de Guatafaherg, Vidange du four de biscuit
Porcelaine.
On fabrique la porcelaine dans les deux grandes manufactures de Rôrstrand (à Stockholm) et de Gustafsberg (au voisinage de cette ville). La première fut fondée en 1726 et réunie, en 1782, à celle de Marieberg, dont la fondation datait de 1758, et qui fut complètement supprimée en 1788. Les deux fabriques produisaient de la porcelaine de ménage, des poêles de faïence et des articles d'ornementation. Depuis 1820, Rôrstrand a fabriqué avec succès la porcelaine dite de silex (flintporslin) à couverte transparente. Gustafsberg, fondé en 1827 dans l'île de Vermdô, fabriqua, pendant les dix premières années, les mêmes articles que Rôrstrand. Entre 1850 et 1860, les deux fabriques prirent un vif essor, tant pour se développer que pour se moderniser. Pendant les dernières années, elles ont, il est vrai, beaucoup travaillé dans les mêmes domaines, tels que les services de table, les vases, etc., mais elles
ont eu aussi chacune leurs articles spéciaux. Ainsi, Rôrstrand produit des articles en porcelaine dure de feldspath et de« poêles de luxe, tout en s'appropriant les décorations en couleurs les plus nouvelles dans l'art céramique.
Gustafsberg s'est fait connaître par ses beaux objets en cparian», le plus souvent des reproductions de sculptures, et ses articles jaspés sans vernis (jasper ware ou Wedgewood). On tire la plus grande partie de la matière première de l'Angleterre, bien qu'il entre aussi de l'argile indigène dans la fabrication; la terre réfractaire vient de la Scanie ou de l'Angleterre, le silex ou le quartz du Danemark et de la France. Le directeur actuel de Rôrstrand, M, JB.
Almstrôm^ et celui de Gustafsberg, M. W. Odelberg, ont éminemment mérité du développement de la céramique dans notre pays. Sur les branches artistiques de la production, voir le chapitre traitant l'Art industriel, dans ce qui suit, ainsi que les figures à cette page et à la suivante.
En 1898, les deux établissements employaient 1,819 ouvriers, et la valeur de la production s'élevait à 3,244,000 couronnes.
L'exportation est encore peu importante, la consommation dans le pays même ayant requéri, jusqu'ici, toute la production indigène.
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Pièce en porcelaine de Rôrstrand.
Fabriques de briques glacées^ de faïence et de poterie.
La fabrication des articles en grès-cérame et en argile n'a commencé chez nous que dans le courant du 17"® siècle; jusque-là et même bien plus tard encore, on n'employait que des cheminées ouvertes (âtres). Le fabriquant de poêles en faïence A.-J. Westman donna à la fabrication des poêles un essor considérable peu après 1840. On
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emploie pour la confection des poêles l'argile marneuse plastique feuilletée, que Ton rencontre dans de nombreuses parties du pays. L'argile des environs d'Uppsala possède de longue date la réputation d'être la meilleure pour les poêles; aussi en vendon tant aux autres endroits suédois qu'à l'étranger. Cette industrie a développé, dans le cours des dernières années, une ornementation toujours plus riche, avec une variété si grande de modèles et de couleurs en vemissure, que les plus beaux poêles se rapprochent de la majolique, et qu'on leur donne même cette dénomination. Les superbes poêles en majolique de BrOrstrand sont fabriqués de matières premières étrangères. Quelques poêleries font aussi avec de l'argile ordinaire des cruches et des plats avec ou sans vernissure. Pour la fabrication des terres cuites à vernis à base de sel (stengods, grèscérame), on emploie de l'argile réfractaire. Cette industrie a pris un important développement à Hôganfts et à Skromberga.
Au point de vue de l'importation et de l'exportation, les poêles et articles de poterie ne sont pas indiqués séparément. Quant à la production, la valeur totale s'élevait, en 1898, pour les briques glacées à 1,658,000 couronnes, et pour les poteries à 1,151,000 couronnes.
Pièce en porcelaine de Rôrstrand.
Chaux.
Plusieurs formations géologiques, formations primaires, couches siluriques, cambriques et crétacées, fournissent la matière première à
£• Il
Les verreries d'après tour
D*après M. K. Kxt-Ahero.
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Texploitation indastrielle de la chanx à Tacide carbonique. Dans les fonrs à chanx, on brûle la pierre calcaire pour la changer en chaux vive, et dans l'industrie de la craie, on lave et épure celle-ci, qui existe dans la nature à Tétat libre.
L'industrie de la chaux se rencontre dans 13 gouvernements du royaume; le plus grand nombre des usines sont sises en Scanie, et ensuite dans les gouvernements de Skaraborg, d*Orebro et de Gotland. En 1898, le nombre total des usines était de 71, employant 1,047 ouvriers; la production était de 1,838,150 hectolitres, évalués à 1,393,000 couronnes.
La farine fossile (kiselgur) ou terre d'infusoires, constituée par les squelettes siliceux de diatomées préhistoriques, se rencontre en Suède en Laponie et à Osby, en Scanie, par couches importantes. On remploie surtout comme isolant pour les chaudières, les fourneaux des boulangers, etc., ainsi que pour la dynamite. Il y avait, en 1898, une fabrique, qui produisit pour une valeur de 7,000 couronnes.
Terrerles.
La fabrication du verre en Suède date du milieu du 17°^« siècle, et vers 1640, une verrerie fnt créée à Stockholm, mais ce n'est que vers le milieu du 18™« siècle, que cette industrie semble avoir atteint un certain développement. Alors apparurent quelques-unes des verreries encore existantes, telles que Limmared en Vestrogothie (1740), Kosta en Smâland (1741), SandO dans une île de TAngermanelfven (1750), Liljedahl en Vermland (1761). De dates plus récentes sont les verreries de Reijmyra en Ostrogothie (1808), Eda, Surte, Glafva, etc. Grâce à l'important développement que l'industrie suédoise du verre a acquis, les fabriques ont, en général, perfectionné certaines spécialités. Reijmyra et Kosta produisent surtout le verre de luxe et le verre de ménage fin en cristal, Limmared les verres pharmaceutiques; Sandô et Glafva soufflent le verre à vitres, Surte et Liljedahl le verre à bouteilles, Pukeberg et FftrekOp les verres de lampe et les réservoirs d'huile, etc. Les grandes fabriques ont échangé les anciens fours longs à feu de bois contre des fours régénéra-
Verres de Reijmyra.
INDUSTRIE DE LA PIERRE, DE L'aRGILE, DU CHARBON, ETC. 333
teiirs à gaz, et les creusets couverts contre des creusets ouverts. Comme combustible on emploie le bois, les déchets de scierie et la tourbe. Dans quelques fabriques, on a aussi introduit un autre système de four, formé de 8 à 12 grands creusets couverts, contenant chacun de 500 à 1,200 kg. de verre en fusion. On chauffe ces fours directement au charbon. Pour mouler^ graver ou polir le verre à Témeri, on a introduit les meilleures méthodes, et le verre suédois peut satisfaire à de grandes exigences dans presque toutes les branches de cette industrie. Dans le polissage et la gravure du verre, plusieurs fabriques, et particulièrement Reijmyra et Kosta, tiennent une place prépondérante (voir en outre le chapitre de TArt industriel ci-dessous). Le coulage du verre en grandes plaques pour glaces unies ou pour le verre à vitres n'existe, cependant, pas encore en Suède, d'où il suit que Ton doit importer du dehors les grandes glaces des magasins modernes.
Les gouvernements de Kronoberg et de Vermland occupent le premier rang, avec une production de près de la moitié de la fabrication totale du pays, qui s'élevait, en 1898, à 6,812,000 couronnes. Le nombre totale de fabriques était' alors de 51, et celui des ouvriers de 4,672. — Pins de 80 ^ de l'exportation vont en Angleterre. Les verres coulés de grandes dimensions sont principalement importés de la Belgique.
Un article de verrerie qui s'importe en quantités croissantes, bien qu*on puisse le produire avec profit dans le pays, est fourni par les plaques photographiques, dont l'importation s'élève, pour 1898, au chiffre de 184,525 couronnes.
Foudre de verre. TJne fabrique en a produit, en 1898, pour la somme de 14,000 couronnes. — Peinture sur verre et sur porcelaine. Cette industrie occupait, en 1898, 4 fabriques, dont la production s'est élevée à 82,000 couronnes. — Glaces et miroirs. L'étamage des glaces et des miroirs se fait en général comme petit métier. Il existe, cependant, quelques fabriques pour faire des glaces.
Charbon et tourbe.
Ces fabrications ont été traitées déjà, sous les chapitres consacrés aux industries minière et forestière; pourtant, nous en donnons ici encore quelques renseignements.
Le charbon de bois peut être préparé, soit dans des charbonnières, soit dans des fours, mais on n'emploie ici dans le pays, presque exclusivement, que le charbon de charbonnière. Dans les derniers temps, la grande société des mines de Kopparberg (Stora Kopparbergs bergslags aktiebolag) a commencé d'opérer la carbonisation dans des fours à travail continu, où non seulement la transformation en charbon est plus grande, mais où aussi l'on peut recueillir les productions secondaires par la distillation à sec. A SkOnvik, on a essayé depuis quelques années de carboniser la sciure de bois dans des cornues spéciales sous une haute pression, où l'on peut aussi recueillir des produits de distillation à sec. La consommation du charbon de bois, qui est en relation la plus étroite avec
l'activité des hauts-foarneaux, s'élève annaellement aa moins à 600,000 tonnes, d'un prix de revient d'environ 20 couronnes par tonne sur le lieu de production.
Pièce en verre de Reijmyra.
Hauteur: 44 centimètres; diamètre: 63 cen^mètres.
Tourbe. Nous avons environ 4 millions d'hectares de tourbières utilisables d'une profondeur moyenne de 2 mètres. Chaque hectare de tourbière mojennemeot bonne peut donner près de 2,000 tonnes de tourbe prête, et l'étendue totale correspondrait par suite à 8,000 millions de tonnes de tourbe combustible, soit, si l'on évalue le pouvoir calorifique de la tourbe à la moitié de celui du charbon, 4 milliards de tonnes de charbon, soit une quantité de combustible suffisante pour de nombreux siècles. Les tourbières se trouvent dans toutes les provinces, mais surtout en Norrland, en Dalécarlie, en Vermland, en Vestrogothie, en Sm&land et dans la Scanie septentrionale. Jusque vers 1840, on préparait la tourbe à la main, sous formi' dite cskârtorf» ou tourbe coupée, en mottes, type encore employé comme combustible pour l'économie domestique dans les régions qui manquent de bois. Depuis, on a produit aussi la tourbe en une masse, qu'on traite avant le moulage, de la même façon que l'argile, dans un broyeur (brâka) ou dans un moulin à argile (lerqvarn). Par ce moyen, on obtient les espèces suivantes de tourbe à la machine: 1° tourhe pulvérisée (krossad torf); la tourbe est broyée avec addition d'eau, après quoi la bouillie de tourbe est moulée sur le sol à l'aide de grilles; 2<> tourbe en tubes (rOrtorf): le broyage s'exécute sans addition d'eau, et la tourbe est façonnée en cordes en forme de tubes qu'on sèche sur des claies; 3** tourbe à la machine proprement dite (egentlig maskintorf): on traite la tourbe sans addition d'eau dans des appareils semblables à des presses à briques, et on fait des briques de tourbe.
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Bien que la tourbe, sous une forme quelconque, soit utilisée avec succès dans différentes industries, comme la métallurgie, les fabriques de cellulose, les verreries et les briqueteries, etc., elle ne joue, cependant, qu'un rôle bien inférieur dans la consommation totale, si on la compare avec le charbon et le bois, et qui est loin d'être proportionné aux ressources naturelles. Cela tient aux conditions économiques de production de l'industrie de la tourbe, ou au prix par tonne proportionnellement à la valeur calorique, quand on compare la tourbe aux autres combostibles ci-dessus désignés. Bien qu'on trouve rarement la tourbe dans le commerce, le prix peut, près de la tourbière, s'évaluer pourtant pour la tourbe en mottes (coupée) à 4' 50 couronnes environ, et pour la tourbe à la machine à 6 couronnes environ par tonne, en moyenne, et avec une teneur en eau, dans la tourbe à la machine, de 22 %. Le prix moyen du charbon, par tonne, dans les ports, s'est élevé, en 1897, à un peu plus de 16 couronnes. Le prix du bois résineux a eu, les dernières années, une hausse assez importante, et peut s'évaluer à 12 couronnes par corde de bois (famn), de 4 mètres cubes à 375 kg., ce qui correspond à 8 couronnes par tonne.
On a tenté plusieurs méthodes Hépurer la tourbe et d'en faire un combustible plus concentré, partie sous forme de charbon de tourbe (torfkol), partie sous forme de poudre de tourbe (torfpulver). Le charbon de tourbe a donné, quelque temps, certaines espérances, mais il ne semble pas qu'on ait encore trouvé une méthode de production bien pratique et économique. Au cas oti l'on voudrait employer la tourbe sous forme de charbon, comme dans les hauts-fourneaux, la meilleure manière serait le charbonnage en charbonnière ordinaire d'après nos procédés, puisque cela n'exige pas de frais d'installation coûteux. La poudre de tourbe est un nouveau produit qu'on obtient par une dessiccation à l'air de la tourbe, pour lui enlever jusqu'à 40 à 45 ^ de sa teneur en eau, après quoi le résidu est complètement débarrassé de l'eau par séchage au four. On peut, après dessiccation, détacher, de certaines sortes de tourbe, des fibres de tourbe qui s'emploient comme matière textile, et dans ce cas, on rabaisse les frais de la poudre de tourbe. Cette poudre, mise dans un feu flambant, brûle instantanément, et donne une flamme longue et très chaude. Si les conditions économiques s'y montrent favorables, ce combustible doit avoir un usage très étendu.
En 1898, il y avait dans le royaume 9 fabriques de tourbe, et la valeur de leur production s'est élevée à 63,000 couronnes, mais comme on l'a dit plus haut, la tourbe est consommée le plus souvent sur place, ce qui fait qu'on ne peut pas donner, même approximativement, la quantité de tourbe employée comme combustible dans le pays. La métallurgie, à elle seule, consomme annuellement de 35 à 40 mille tonnes.
n faut citer aussi une autre manière d'employer la tourbe, savoir les produits dits torfatrô, ou litière de tourbe, et torfmull, ou poussière de tourbe, pour désinfecter et poudrer. Tandis que la partie fibreuse élastique, que donne la sphaigne blanche, séchée à l'air, sous forme de litièVe de tctorbe, lorsqu'on la déchire, est utilisée avec profit comme litière dans les étables, par contre, la poussière de tourbe noire, sous l'aspect de poudre qu'on obtient en tamisant la paille de tourbe, s'applique parfaitement bien à la préparation de la poudrette, qui absorbe complètement l'odeur des excréments. On se sert avantageusement d'appareils faisant eux-mêmes la litière pour la préparation de la poudrette. La consommation de cette matière, là où elle est employée normalement pour les lieux d'aisance, est évaluée à 70 kg. par an et par individu. Par suite de son caractère de faible acidité, la terre de tourbe est aussi un désinfectant énergique visà-vis des bactéries infectueuses, et l'on accroît d'une façon importante ce pouvoir désinfectant par une addition de 2 à 3 ^» d'acide sulfurique.
Les fabriques de litière de tourbe et de poussière de tourbe étaient, en 1898, au nombre de 29, et ont produit alors pour une valeur de 320,000 couronnes.
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TTsines à gaz. Éclairage.
L'éclairage au gaz fut introduit à Gothembourg en 1846, à Norrkdping en 1852, et à Stockbolm en 1853. Maintenant, il existe dans la Suède 28 usines à gaz, avec 865 ouvriers et une production totale, en 1898, de 37,362,448 mètres cubes de gaz et 75,270 quintaux de goudron de houille.
Dans les dernières années, on a commencé à employer beaucoup le gaz comme combustible dans l'économie domestique; on l'emploie aussi de temps à autre dans on but industriel, là où on a besoin d'une chaleur égale et facile à régler, dite gaz de générateur, de sorte que le combustible, surtout le charbon, est amené d'abord à l'état gazeux. Le gaz à l'eau très employé à l'étranger, particulièrement en Amérique, n'a pas encore atteint, en Suède, un usage appréciable, et cependant, il doit avoir un avenir, depuis qu'un suédois C-A, Deïlwik a inventé une méthode économique pour le produire. En général, l'industrie du gaz d'éclairage paraît être fondée par des sociétés privées, mais les villes respectives ont le droit de racheter les usines après un certain nombre d'années. Dans les grandes villes, ces usines à gaz sont actuellement une source de profits considérables. En sus de l'éclairage et du chauffage dans l'économie domestique, le gaz d'éclairage est aussi employé à la production de l'énergie dans les moteurs à gaz. Pour une force motrice minime, comme de 1 à 10 chevaux de force, ces moteurs sont singulièrement commodes et faciles à manœuvrer.
Le goudron de hotdlU produit des grandes usines à gaz, est employé à la fabrication d'asphalte, d'acide carbolique, de créosote et d'autres huiles dont on se sert pour imprégner aussi bien le bois que le carton. Les résidus sulfureux recueillis dans la substance d'épuration du gaz, ne sont d'aucun profit; par contre, on recueille, dans quelques-ui^es des grandes usines, l'ammoniaque développée, surtout sous forme de sulfate d'ammonium.
Depuis environ' 1895, nous avons une nouvelle source de lumière dans le gas d'acétylène. Plus tard, on a obtenu celui-ci d'une façon très simple par l'action de l'eau sur le carbure de calcium qu'on prépare dans des fours à l'électricité, en fondant de la chaux avec du charbon. L'éclairage à l'acétylène a, datas le court espace d'une à deux années, acquis une extension considérable, grâce à la clarté, non dépassée jusqu'ici, de sa lumière, ainsi qu'à sa puissance et à la facilité avec laquelle on le produit. Le courant électrique nécessaire à la fonte du carbure est engendré bon marché par les chutes d'eau, et, autant qu'on peut le juger maintenant, le moment ne saurait être loin où une grande partie des chutes d'eau de la Suède trouveront une application lucrative dans la production du carbure de calcium. C'est à Trollhattan que fut fondée en 1897, par G. de Laval, la première fabrique pour cette production, et depuis plusieurs autres ont été créées ou sont en formation.
Quant aux établissements d'éclairage électrique, voir ci-dessous, à la page 368.
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La fabrique de carbure de calcium à Trolihattan.
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Cette industrie, qui, au point de vue technique, a atteint en Suède, dans plusieurs branches, un très haut perfectionnement, se subdivise, d'après la statistique officielle, de la manière suivante:
Fabriques. OaTriers. Prodaction.
Acides, bases et sels inorganiques 32 220 2,248,000 coaronnes.
Engrais artificiels 81 1,060 5,268,000 »
Explosifs .' 21 616 2,830,000
Couleurs et autres articles 137 448 2,321,000
Total 271 2,344 12,667,006 couronnes.
A vrai dire, on pourrait porter ici aussi la fabrication des allumettes, traitée déjà ci-dessus, à la page 309.
Acide sulfurique.
Cet acide est généralement produit en connexion avec la production des superphosphates, dans laquelle il trouve une utilisation immédiate. On remploie aussi sur une grande échelle à la fabrication
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de l'acide chlorhydrique, de l'acide azotique dans les fabriques de bougies stéariques, dans les manufactures de matières explosives, dans les fabriques de levure et à un grand nombre d'autres usages. En 1898, il existait 8 fabriques, avec 63 ouvriers et une production totale de 390,304 quintaux, évaluée à 947,000 couronnes.
La fabrique de superphosphate et d*acide sulfurique de Helsingborg.
Chlorate.
Ce produit est, comme on le sait, un élément indispensable dans la composition des allumettes, dans les pièces d'artifice et dans certaines espèces de poudre. Depuis que l'on a appris à le produire par la voie de l'électrolyse, il est devenu l'objet de la production suédoise, les chutes d'eau étant utilisées à la génération du courant électrique dont on a besoin. La première fabrique de chlorate, et peut-être en même temps la première usine électro-chimique, fut, par l'initiative de M. 0. Carlson, directeur de la fabrique de superphosphates de Stockholm, établie en 1893 à Mànsbo (Dalécarlie), près d'une chute du Dalelfven. Le courant électrique dégage le gaz chlore d'un alcali chloreux, et produit, par son action sur l'hydrate d'alcali, le chlorate d'alcali ou le chlorate de commerce. En 1898, cette fabrique, employant 123 ouvriers, a produit pour 688,000 couronnes. — Il existe depuis 1895, à Bengtsfors, une fabrique pour la production électro-chimique du natron ou de la soude caustique et de l'hypochlorite de chaux.
La fabrique de chlorate de Mânsbo.
Engrais artificiels.
La production d'engrais à base d'acide phosphorique a débuté vers 1871 sous la forme dite superphosphate^ et depuis, cette industrie s'est beaucoup développée. Bien qu'on rencontre en Suède les deux conglomérats à base de phosphorite et de Tapatite, qui, à une certaine pureté, offrent une matière première propre à la fabrication des superphosphates, il se trouve cependant que les fabriques doivent, pour subvenir à leurs besoins en phosphates bruts, s'adresser à l'importation, particulièrement de l'Amérique. Les phosphorites de la Floride, de la Caroline, et autres gisements récemment décoifverts sont acquis à un prix qui rend toute concurrence impossible. Par contre, la Suède a les plus belles espérances pour une production très étendue des phosphates Thomas en plusieurs régions, particulièrement dans les gisements de fer à Grângesberg et à Gellivare, qui renferment de l'apatite: on y obtient le phosphate comme produit secondaire dans les scories, en traitant le minerai d'après la méthode basique de Bessemer. Il y eut cependaDt, depuis 1892, seulement à Domnarfvet une production de fer extrait du minerai de Grângesberg d'après cette méthode. Maintenant, il existe 3 usines pour cette fabrication, qui s'élevait, en 1898, à 15,570 tonnes de phosphate Thomas. Cependant, il n'est pas sûr que cette industrie puisse se développer d une façon appréciable, puisque les besoins du
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pays en fer Thomas seront bientôt satisfaits. Dans les derniers temps (1897), on a eherclié, à cause de cela, à utiliser Tapatite, dont le mi- Herai de Gellivare est riche, sans développer en même temps le fer Uhomas, d'après une méthode indiquée par le Suédois J. Wiborgh. Ce porocédé consiste en ce que le minerai broyé est soumis à un enrichissement magnétique, après quoi Tapatite séparée est finement pulvérisée et fondue avec de la soude. Le produit ainsi obtenu est appelé phoS' phate Wihorgh, et peut rivaliser en valeur avec le phosphate Thomas et le superphosphate. Il en existe une fabrique dans Svartôn à Luleâ.
On trouve une quantité de grandes et petites fabriques préparant Vos en poudre, et on broie les os dans la plus grande partie des provinces du royaume, en se servant de concasseurs. Outre la poudre d*os, on produit aussi dans quelques endroits la graisse d'os, la colle d'os et le noir animal.
Pendant les années riches en hareng, on emploie une partie de la prise & la préparation de l'huile de hareng (sillolja) et du guano de hareng (sillguano), en opérant de la façon suivante: on chauffe le hareng jusqu'à ce que la graisse devienne fluide et puisse être séparée, et enfin on la presse. Le résidu de la pression est ce qu'on nomme guano de poisson (fiskguano). Cette industrie n'existe que dans le gouvernement de Goteborg och Bohus, et a occupé, en 1897, 17 fabriques, dont la valeur de production atteignit 778,000 couronnes pour le guano de poisson, et 286,000 couronnes pour l'huile de poisson. Pendant les années où la pêche est peu abondante, comme en 1898, toute la prise est employée pour la consommation, et les fabriques de guano de poisson doivent arrêter leur travail faute de matière première.
Diverses villes, comme Stockholm, Gothembourg et Karlstad, ont fondé, pour utiliser les balayures, les rebuts et les déchets, des fabriques de poudrette.
La production totale des engrais artificiels, ainsi que l'importation, l'exportation et la consommation, s'est élevée, dès 1876, aux chiffres suivants:
Moyennes Production.
des années. Quintaux.
En 1897 977,398
Importation.
Exportation.
Consommation. ^
Quintaux.
Quintaux.
Quintaux.
^ Dès 1885, déduction faite des quantités importées du phosphate brut, employé à la fabrication indigène du superphosphate. Ainsi, quant aux années 1876/84, les chiffres de la consommation sont en réalité trop hauts.
Explosifs.
Dès le commencement du quinzième faiècle, on a connu en Suède la fabrication de la poudre. La poudre noire est faite, comme on le sait, avec du charbon de bois, du soufre et du nitrate de potasse. La Suèdi* produit du charbon et du soufre, tandis qu'on obtenait d'abord le salpêtre artificiellement par la lixiviation d'un mélange de potasse avec la terre trouvée sous les écuries et les étables. Pour la production du salpêtre, on a aussi employé des hangars particuliers dits de salpêtre, où le mélange de terre, de cendres et d'urine donnait, par un remuage convenable, un plus grand rendement.
Pendant les siècles antérieurs, à partir du temps de Gustave Vasa, époque oii la fabrication de la poudre devint un monopole, l'État a exigé dn salpêtre comme un impôt sur presque toute terre. Au commencement, c'était le droit de disposadu terrain salpêtreux qui se trouve sous les étables; les salpêtriers de l'État devaient utiliser cette terre. Plus tard, on exigeait le salpêtre en nature ou ron en demandait une taxe pécuniaire. Pour l'administration des affaires de salpêtre, k royaume était divisé de 1815 à 1893, en districts de salpêtrerie, qui avaient chacan son directeur de salpêtrerie, d'abord au nombre de 13, puis de moins en moins nombreux, de sorte qu'en 1883 il n'en restait qu'un seul district, celui de Vesterbotten. La haute surveillance sur la fabrication du salpêtre fut, pendant les années 1811/66, exercée- par la Commission pour l'administration des salpêtreries, et plus tard par le bureau de l'artillerie au Département de la guerre. En 1893, TEtAt cessa complètement de s'occuper du salpêtre, et à présent, on n'en fait presque point dans notre pays à ce qu'il paraît, et le peu qu'il en faut est importé de l'étranger, principalement de l'Allemagne,
Cependant, la fabrication des matières explosives est entrée dans une phase nouvelle, car c'est de 1864 que date la nouvelle époque de l'art de la fabrication des agents explosifs; alors, Alfred Nobel fonda la fabrique de dynamite de Vinterviken, près de Stockholm, la plus ancienne du monde de la même espèce. L'agent principal de la dynamite est la nitroglycérine, et cette substance, qu'on obtient en traitant la glycérine par l'acide azotique, est bien moins coûteuse et plus effective que la poudre ordinaire. Une autre substance d'une grande force explosive est le coton poudre, le fulmicoton ou la cellulose nitrique, qu'on obtient par l'action de l'acide nitrique très fort sur le coton. Par le mélange de la nitroglycérine avec de la farine fossile, on acquiert une substance explosive solide qu'il est moins dangereux de manier, la dynamite.
On peut aussi mêler la nitroglycérine avec d'autres agents explosifs et obtenir de la sorte des substances explosibles ayant des qualités un peu différentes, propres à des emplois différents. De tels mélanges sont p. ex. la ^ébastine et la poudre ammoniacale. Egalement, on peut mélanger la cellulose nitrique et la nitroglycérine, procédé où la cellulose nitrique se gonfle et devient gélatineuse dans la gly-
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cérine. On appelle une telle masse gélatineuse gélatine explosible, et, si la transformation en gélatine se fait convenablement, elle peut être comprimée, après séchage, en une masse élastique et cornée, qui est beaucoup moins dangereuse, mais pourtant aussi effective que le fulmicoton.
Le coton poudre gélatineux et comprimé entre aujourd'hui dans la composition des poudres sans fumée ou, pour mieux dire, produisant peu de fumée. Le fait est que les substances produites par la nitroglycérine et le fulmicoton ne renferment que des gaz incolores, ce qui, surtout au point de vue militaire, est d*une très grande importance. La poudre sans fumée a été introduite dans l'armée suédoise en 1890. La première sorte de cette poudre, dite apyrite, était fabriquée par un Suédois, Shoglund^ puis on a adopté la poudre dite de Troisdorf du nom de la fabrique allemande; la fabrication de cette poudre se fait sur une grande échelle à la poudrerie d' Aker appartenant à l'Etat et à Annelôf en Scanie. Cette poudre n'est constituée que de fulmicoton transformé en masse gélatineuse avec un mélange d'alcool et d'éther, et se voit sous forme de petites écailles luisantes. Pour les canons et les torpilles, qui exigent un effet plus considérable, on emploie un mélange gélatineux de fulmicoton et de poudre de nitroglycérine, qui du nom de l'inventeur a été appelé poudre Nobel ou ballistite.
Sans exagération, on peut dire que la Suède a fait faire de grands pas à la technique de la fabrication des explosifs pendant les dernières trente années; car aux inventions de Nobel, la dynamite et la poudre dite de Nobel, qui toutes deux on fait époque, la première comme explosif pour faire sauter les rocs, la dernière comme poudre de guerre, viennent s'ajouter d'autres" explosifs produisant un grand effet et présentant fort peu de danger, lesquels tirent leur origine de la Suède. Qu'il suffise de rappeler ici la bellite inventée par C. Lamm (une qualité perfectionnée s'appelle «bellona»). La bellite se compose de benzol dinitrique et est d'un maniement ordinaire aussi peu dangereux que la cire, même en contact avec des métaux incandescents, et de plus elle ne subit aucune influence par l'eau, mais après une mise de feu initiale assez forte, elle produit un effet explosif considérable.
On compte également au nombre des explosifs l'étoupille, les capsules fulminantes et les cartouches et encore les pièces d'artifice; ces dernières se fabriquent surtout pour les besoins de l'armée. L'État de Suède possède une poudrerie, celle d'Aker, et deux fabriques de munitions de guerre, celles de Marieberg et de Karlsborg.
Tous les explosifs, tant pour les besoins de l'État que pour ceux des particuliers, sont fabriqués dans le pays même, et la production répond à peu près au besoin, puisque l'importation et l'exportation se compensent presque entièrement.
Nous donnons ci-dessous quelques chiffres sur le développement de l'industrie suédoise des explosifs propres dès 1866:
129,000 couronnes
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Moyennes des années. Fabriques. Ouvriers. Valeur de la production.
En 1898 13
En 1898, il y avait aussi 4 fabriques à'étoupille, avec 27 ouvriers; la production totale était évaluée à 84,000 couronnes. Les fabriques de munitions et de cartouches étaient au nombre de 4, occupant 280 ouvriers et produisant pour 1,144,000 couronnes.
Couleurs.
On ne produit en Suède aucun dérivé colorant du goudron de houille, mais, en revanche, on importe quantité de couleurs de goudron et autres, comms des laques, des couleurs solubles dans Talcool ou l'eau, ainsi que des compositions immédiatement utilisables à la teinture tant des lainages que des cotonnades.
Parmi les matières colorantes obtenues dans le pays même, sont à citer le noir de fumée, l'ocre rouge, la craie, Tombre ou ocre de diverses nuances, le blanc de zinc, la céruse, le bleu de cobalt et des sels de vanadine pour le noir.
Xie noir de fumée est obtenu par la combustion incomplète de résiné, de bois, de résidus de matières goudronneuses et de la fabrication de la poix, la suie provenant de ces combustions étant soigneusement recueillie.
Uocre rouge qui provient de Toxide de fer, est obtenu comme produit secondaire de la fusion des pyrites de cuivres sulfureuses ainsi que de la combustion de schiste alunifère. Dilué dans une faible solution de colle et de sulfate de fer, il est d'un usage très répandu pour la peinture des constructions en bois; il paraît être très durable et contribuer essentiellement à la conservation du bois. L'ocre rouge de l'usine de cuivre de Falun jouit de longue date d'une grande réputation.
Le nombre des fabriques de toutes ces espèces, en 1898, s'élevait à 55, avec 181 ouvriers. La production était évaluée à 937,000 couronnes.
Fabriques cbimlco-techniques,
sans autre spécification. Parmi les produits de ces fabriques, on remarque l'encre, l'acide carbonique, l'éther des fruits, l'eau boriquée (aseptine) et autres sortes d'antiseptiques, les huiles de coiffure, les pommades, la lanoline, l'acide lactique, la cire à cacheter, etc. Il faut citer, parmi les vieux articles les pllis connus, Wamylcos-aseptin^ à' Henri
Gahn, à base d'acide borique et d'essence de menthe poivrée, et parmi les nouveaux, le stomatol à base de terpinéol, et la salubrine où l'éther acétique est l'élément le plus actif.
Une industrie nouvelle pour la Suède est celle de Vacid^ carbonique liquide, qui date du temps tout après 1890. et existe actuellement, entre autres, dans deux fabriques à Lôfholmen, près de Stockholm. La production d'acide carbonique liquide a été de 3,324 quintaux en 1898.
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Ce grand groupe, au point de vue technique le plus important de l'industrie manufacturière suédoise, se divise, d'après notre statistique officielle, de la manière suivante:
Ateliers. Onyriers.
Ouvrage» en fer et en acier 540 17,036
Ouvrages en autres métaux 271 3,374
Bateaux 71 5,441
Wagons, etc 50 885
Machines et outils 369 22,2%
Instruments 55 779
Horloges et montres 7 112
Valeur de la prodiittioiL.
45,828,000 couronnes.
Total 1,963
126,482,900 couronnes.
Il faut observer qu'il n'entre pas ici la production des hauts-fonrneax et des usines à fer et à autres métaux, laquelle a été traitée, déjà, sous le chapitre des Mines et usines.
Même avant la grande révolution amenée dans l'industrie par l'invention et le perfectionnement des machines à vapeur à la fin du dixhuitième siècle, et par leur introduction chez nous au commencement du dix-neuvième siècle, plusieurs Suédois s'étaient fait remarquer dans l'industrie mécanique, tant au point de vue du travail théorique, qu'au point de vue des applications pratiques. On se rappelle les noms de Polhem, de Rinman, de Nordevall, de Broling, etc., liste qu'on ne saurait clore plus dignement que par le nom du célèbre métallurgiste P. Lagerhjelm, qui, en inventant une machine pour essayer le fer et l'acier, ouvrit la voie à tous les essais mécaniques des matériaux, lesquels sont aujourd'hui généralement adoptés, et dont l'importance pour les différentes constructions, ainsi que pour l'industrie des machines en général, ne saurait être trop appréciée.
Certes, il n'existait pas alors chez nous d'industrie de machines indépendante au sens actuel du mot, mais elle était restreinte à la production de la matière première la plus importante, savoir: le fer et son premier affinage, d'où, par conséquent, elle était adhérente aux
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établissements métallurgiques. Dans plusieurs de ceux-ci, des ateliers mécaniques importants se sont peu à peu développés; mais notre présente industrie des machines, munie de toutes les ressources techniques modernes, ne date réellement que de Tépoque où l'usage des machines à vapeur devint plus général, et où furent introduites dans notre pays les machines-outils pour travailler le fer, inventés en Angleterre, Depuis cette époque, plusieurs Suédois, comme John Ericsson^ Carlsuni, Palmcrantg, (mitrailleuses), L, M. Ericsson (appareils téléphoniques), Fer Persson (tricoteuse), A, Lagerman (machine complète pour la fabrication des allumettes), J. G. F. Zander (appareils de gymnastique médicale), Jonas Wenstrôm (appareils électriques), de Laval, les frèrw Hultj etc., ont inventé des machines d'une grande valeur.
Les centres de Pindustrie des machines sont les ateliers mécaniques et les fonderies. Ils se trouvent répandus, en grand nombre, dans tout le pays, surtout dans les villes du littoral et sur les points du pays où les communications sont facilitées par les lacs, les canaux et les chemisi de fer. Souvent aussi, pour choisir un terrain à l'effet d'établir^ atelier mécanique, on a pris en considération l'existence d'une d'eau, la fertilité du territoire environnant et le voisinage de fabriques, telles que filatures, tisseranderies, papeteries, etc. Aut et encore il y a une trentaine d'années, on créait de nouveaux st mécaniques, ayant principalement pour objet d'effectuer les travaux le réparation et de livrer les gros articles en fonte nécessaires à l'agriculture et aux fabriques. Afin de pouvoir occuper d'une façon continne leur personnel ouvrier, ces ateliers de réparation durent bientôt s'appliquer à des productions spéciales, qui, pourtant, n'avaient en général d'autre objet que les articles utilisés d£\»ns le pays et surtout dans le voisinage. Cependant, durant le cours des dernières trente années, il s'est introduit un changement important, en ce que, non seulement les anciens ateliers mécaniques ont été reconstruits, mais nombre de nouveaux ont été installés et munis des machines les plus modernes, afin qu'on puisse s'appliquer exclusivement à des fabrications spéciales d'après les procédés les plus récents et les moins coûteux. A ce dernier point de vue, il est bon de citer l'emploi plus fréquent des msr chines de moulage dans les fonderies, ainsi que les machines à aiguiser et à fraiser, afin d'éviter ainsi, quand on peut le faire, les travaux coûteux au tour et au rabot. Enfin, nombre d'établissements ont introduit d'importants perfectionnements dans leur exploitation par l'application de la force motrice moyennant la force hydraulique et l'énergie électrique, par l'introduction de l'éclairage électrique, etc.
Les ateliers suédois ont concouru avec honneur dans la plupart des grandes expositions industrielles internationales ou autres, et en ont rapporté des prix bien mérités; aussi n'est-il pas rare, à l'heure actuelle, de voir des ingénieurs et industriels étrangers visiter, dans un but d'études, nos grands établissements.
INDUSTRIES EN MÉTAUX ET DES OUTILS
Le cuirassé, de Thuîe sort de sur les chantiers, à Finnhoda.
Suivant la statistique officielle, la valeur totale de la production pour les fabriques de fer et d'acier, ainsi que pour les fonderies et les ateliers mécaniques, s'est élevée, pour Tannée 1898, au chiffre de 90,427,937 couronnes; pendant la dernière période décennale, elle a doublé à peu près. Il faut pourtant faire remarquer que, dans ces sommes, ne figurent pas les valeurs de fabrication des produits de laminage, tels que barres de fer, tôle, fils de fer, tuyaux, rails, etc. En même temps il s'est fait aussi de ces articles une très grande importation, dont la valeur se chiffre, pour 1898, à 41,000,000 de couronnes environ. — Il faut aussi noter que les proportions de production du pays, entre les différents centres d'industrie mécanique ou métallurgique, se sont beaucoup modifiées. Ainsi, par ex., Gothembourg a montré un état stationnaire assez significatif, tandis que Stockholm et le Norrland ont fait de grands progrès; il en est de même pour Malmô et les centres environnants. Pour les derniers, ce fait s'explique naturellement par le puissant développement industriel général en Scanie, que la nature favorise par la fertilité du sol, particulièrement propice à l'industrie des betteraves à sucre, et par des ressources considérables en charbon et autres matières premières, telles que terres réfractaires. etc. On peut observer un dé-
veloppement continu et remarquablement soutenu de l'industrie dn fer et de Tacier à Eskilstuna, ce que dénote le fait que ces produits industriels commencent à paraître sur les grands marchés étrangers.
Ateliers mécaniques Bolinder à Stockholm.
Par le développement qui existe généralement pour l'industrie mécanique du pays, on peut présumer que, dans un avenir très prochain, celle-ci va au-devant d'une extension encore plus considérable qne celle qui s'est produite au cours des dernières années. En effet, à l'heure actuelle, ce mouvement est unique et ne saurait même être comparé avec le grand développement qui suivit les années immédiatement consécutives à la dernière guerre franco-allemande, savoir au commencement de la période décennale de 1871/80. Alors aussi les feux des foyers de l'industrie mécanique brûlaient plus vifs que jamais auparavant, mais cette ardeur provenait surtout du capital étranger qui affluait, quand se rompirent les digues que la guerre lui avait opposées. Or, il se produisit, déjà à la fin de cette même époque décennale, dans l'industrie mécanique, un recul relatif, de sorte que des établissements de fondation récente durent cesser leur travail ou changer de propriétaires, tandis que plusieurs anciennes usines importantes durent se résoudre à une existence amoindrie et à une reconstruction partielle. La prospérité qui existe actuellement dans l'industrie mécanique, a
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pour causes premières, en partie Tessor d'industries nouvelles (sucreries, industrie des tourbes, fabrication de vélocipèdes, etc.), en partie Textensîon d'anciennes industries (pâtes à papier et papeterie, filatures et tissages, etc.)» en partie l'activité des travaux de construction, en premier lien l'établissement de chemins de fer, ainsi que les applications très diverses de l'électricité. Ainsi donc cet avenir semble basé sur les ressdfhrces naturelles du pays (richesses en minerai et en tourbe, chutes ANkn, etc.) plus encore que ne Tétait le développement qui eut lieu ptftdant les années 1870/77 et peut, par suite, justifier l'espérance d'une MigTie existence. Nous donnons les notes suivantes concernant quelques-uns des plus grands établissements de l'industrie mécanique du pays.
Au premier rang de tous les ateliers mécaniques suédois, si l'on considère non sealement la valeur de la production annuelle (plus de 5 millions de couronnes), mais aussi l'extension considérable obtenue par ses produits, on trouve actuellement la société anonyme Separator, dont on a déjà rendu compte ci-dessus à l'article Laiteries, en même temps que pour d'autres ateliers d'appareils pour laiteries (p. 87). Cette société a aussi une succursale à Hambourg pour la vente en Allemagne; et en Amérique, le brevet est exploité par une société «The De Laval Separator C^» k New-York, dont la société anonyme Separator est un des grands actionnaires. Les ateliers de la société américaine sont sis à Poughkeepsie.
Société anonyme des ateliei's mécaniques de Kockum. Dans la fonderie, les ateliers et les chantiers de constioiction navale à Malmô, cette sociéjbé fabrique des chaudières, des machines à vapeur, des wagons, des bateaux à vapeur de guerre et de commerce, des machines pour sucreries, etc. La valeur de la production est d'environ 2,700,000 couronnes, et on y occupe 982 ouvriers (1898). La fonderie et les ateliers mécaniques furent créés de 1840 à 1841 par F. H. Kockum. En 1866, l'affaire fut convertie en une société anonyme, qui l'augmenta avec des chantiers de construction navale.
La société anonyme des ateliers mécaniqiies de Bergsund possède, outre une fonderie et des ateliers de construction à SOdermalm à Stockholm, tout près du Mâlaren, un chantier de construction navale à Finnhoda^ près de Stockholm, du côté de la mer. Les ateliers mécaniques de Bergsund sont les plus anciens de la Suède. Fondés dès 1769 par un Écossais, Thomas Lewis, ils passèrent plus tard, en 1807, à l'Anglais G. D. Wilcke, chez qui le célèbre Samuel Owen fut chef d'atelier pendant trois ans. Après quelques changements de propriétaire, les ateliers furent achetés, en 1868, par le négociant Frestadius, et amenés peu à peu à leur haute situation présente sous la direction de l'ingénieur E. A. Ollman. Les principaux produits de fabrication sont des bateaux à vapeur et des ponts de chemin de fer, ainsi que toutes sortes de machines, articles de fonte et tôle. Les ateliers Bergsund ont livré la plupart des ponts de chemins de fer de l'État suédois. Dans les chantiers de Finnboda, on construit aussi des cuirassés. La valeur de la production des ateliers de Bergsund et de Finnboda réunis atteignit, en 1898, environ 2,400,000 couronnes; le nombre d'ouvriers était de 1,204.
Ateliers mécaniques Atlas, Cette importante installation fut fondée, en 1873, à Stockholm, surtout à l'effet de fabriquer les locomotives et autre matériel de chemins de fer, dont on avait grand besoin à ce moment-là, et qui occasionna aussi un développement commercial exceptionnel, mais, au bout de quelques années, les conditions empirèrent, et la maison dut se transformer; la ^nouvelle société anonyme d*Atlasy qui a acquis les ateliers de construction Atlas, à Stockholm, a fait preuve, depuis, d'une grande vitalité. La production a pour objet les locomotives et autre matériel des chemins de fer ou des tramways, les machines-
outils, If s rhauUi^res et les marhinos i\ vapeur d*ime puinsianci' tic pniM» taiiK'S de* chevaux» des aupanils ixiur l't^iblitjsemeiits de baîus et de blaurl des appareils calorifères, etc. La viileur de production est d*en^in>n 3.0(tÔ^ itHironiies, et le personnel de 705 otivriers.
Mavttine à vapeur verticale et compon^d à cxj^fmon vnriahU r^gltt par le rtyulateur.
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Les ateliers Bolinder, qui sont actuellement la propriété de la société anonyme des ateliers mécaniques J. et C.-G. Bolinder, furent fondés à Stockholm en 1845 par les frères Jean et C.-G. Bolinder, et se sont élevés par des efforts intelligents et continus au rang d'un des plus importants établissements de ce genre dans le pays* On y fabrique des machines à vapeur de toute grandeur, des moteurs à pétrole brevetés Weyland, des générateurs, des scies à vapeur, des machines-outils de toute espèce, en particulier les célèbres machines à raboter et à refendre le bois (brevetées Westman); des poêles, des fourneaux, avec appareils de sûreté, même des dimensions toutes grandes pour hôtels et grands paquebots; des chaudières et autre matériel pour serres, des articles d'ornement en fonte, etc. La valeur totale de la production s'élevait, en 1898, à environ 2,600,000 couronnes, et l'usine occupait 883 ouvriers.
L'uêint de Husqvarna,
L' usine de Hti^qiHirna, sur hi intiti; rivitr*^ du iiieiiie iimn, près de J5nkOpiËg, a UD hm^ H glorieux iMssé. A l\ïrif;int» (ltî80), elle ftit eriw iH»nr fabriqaçf des fusils pour TÉtiit, qui la vM-à, en 1757, à un piirticulicT; depuis, elk' a whi de grands chan^'enients, et eDtiu, t\ rbenre pn-sintc, elle iip]ïai1ient à la «odété anonyme de ta fabrique d'armesâ de Husqvanïa, Ia production (umsiste surtout en machines à coudre système Siuger» avec d*iïniH>rtanls îiertectiounement!^, en véîùeipèdea, fusils de t liasse» pwles et antres articles de fmite. La valeur de h fabricatioti est d'environ 2^900,000 eiiurmincs, et le nniuhrc d'innrierB de 1,085.
Lm fonderie et ateliers mécani*iui^s fh' TrûUhtUtan en Vestnwdhie, près de la célèbre chute de Trollbrittaii, les premiers aUlîers spcciaiix ^nédms pnnr la '■oiiftnietion des loemnotiv^^s, fnreut en^cH cri ÎHi7, snrteut \un\T fabriquer drs
1 articles de fonte pour rnoiiliiis, scieries, mines, rte., et anssi pour la falirieatïtîn des turbines, laquelle, depuis, rst d( vcnuo inie spécialité pour cette wsiai^ La. Suèdii. IL ^
Sous la raison sociale Nydqvist et Holm, elle s'accrut rapidement et, vers 1875, on y introduisit la construction des locomotives, qui sont aussi deTenaes, ultérieurement, une spécialité de la maison. Les dernières années, les ateliers de construction se sont considérablement accrus, si bien que, actuellement, ils peuvent livrer une locomotive par semaine. Une grande partie des machines-outils employées à la fabrication est construite à l'usine même. Outre les turbines et les locomotives, on y fabrique aussi des pompes à eau pour les villes, des ponts métalliques, etc. Valeur de production, 2,000,000 de couronnes; nombre d'ouvriers 793.
Les ateliers mécaniques de Motalay pendant un certain temps le plus grand établissement industriel suédois, situé en Ostrogothie au point où le canal de Gôta débouche dans le lac Vettem, furent fondés en 1823 par la compagnie du canal de GôU, sous la surveillance de l'Anglais Daniel Fraser. Sous cette habile direction, ils prospérèrent beaucoup, et furent munis des meilleures machines-outils pour fabriquer à peu près tout les articles en fer travaillé, comme bateaux à \îipriir de jniem et de commerce, b;itisnix-dragu<'urv locomotives, chaudières, roues <Jt' wagon, tôle, fer for^^*, rai h, a-rrlf* et renforts de canons, etc. Kn nièm* temps, les propriétaires annexi^nij aussi avec* la maii^on principale d^ Motala d'autres ateliers raécaniqu»^, des chantiers de c^instrurtion naTalf et des forges. Mmïs, à la fin à^ 1880, les conditions devinrent défavorables, et l'on dut transformer l'affaire, dont les ateliers primitifs passèrent, en 1892, entre les mains de la nouvelle société anonyme des ateliers mécaniques de Motala. La fabrication, qui, quelques années aupara^*anU peinait, vient d'entrer dans une nouvelle phase de grande vitalité. La fabrication des locomotives, surtout, a pris de l'essor. Elle fut bien mise en œuvTe dès 1861, mais elle cessa de 1865 à 1875, puis reprit à ce dernier moment. Sous les propriétaires actuels, la production s'est élevée à la moyenne de 12 locomotives par an, mais elle s'est accrue, les derniers temps, dans une proportion telle, qu'à l'heure présente elle doit être plus que quadruplée: soit, une locomotive par semaine. A côté de ce produit de premier ordre, on fabrique aussi des pièces de fonte et de moulage, des barres de fer, du fil de fer, de la tôle, de grandes machines pour vaisseaux de guerre et de commerce, des turbines, des vapeurs, dos ponts de chemins de fer et autres, outre divers objets de fonte de fer ou de métal. Nombre des ouvriers 1,143. En union avec les ateliers mécaniques de Lindholmen à Gothembourg (chantiers et bassins de radoub), ils construisent aussi des cuirassés.
Ateliers mécaniques de Cari Holmherg à Lund. D'un début modeste comme ateliers de réparation, ils se sont élevés, au cours des dernières périodes décennales, au rang de haute industrie. La fabrication principale a pour objet les ustensiles pour laiteries (voir les figures à la page 76), les machines pour la
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Machine à coudre de Uusqvama.
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préparation de la tourbe et pour les briqueteries, les machines à vapeur et les articles de fonte. Valeur de la production 1,600,000 couronnes, nombre des ouvriers 360. — A Lund se trouve aussi Xa fabrique d'armature^ la plus gra^de maison suédoise en son genre pour la fabrication des robinets, des ventilateurs et des sifflets à vapeur, etc.
Locomotive de Nydqvist et Holm à Trolîhàttan.
Les ateliers mécaniques de Gothemhourg^ établis en partie dans la ville même et en partie dans la commune de Lundby, à Tîle de Hisingen, tout près de Gothembourg, furent établis, en 1841, par un industriel écossais émigré, Alexander Keiller. Sous sa direction prospère, ils se développèrent vivement, et passèrent, en 1867, entre les mains de la société anonyme des ateliers mécaniques de Gothembourg. La fabrication envisage surtout les bateaux à vapeur, les machines à vapeur de dimensions considérables, les chaudières, les grues, les ascenseurs, les calorifères, les wagons, les lits de fer, et divers articles de fonte, etc. Valeur de production, environ 1,900,000 couronnes; nombre d'ouvriers 404.
Les ateliers mécaniques Munktell^ à Eskilstuna, furent créés, vers 1830, par Johan Theofron Munktell. Peu à peu, ils s'agrandirent, et se complétèrent, en 1859, par la fondation de la fonderie de Klosterstrôm. Ces ateliers ont fabriqué des machines à vapeur pour de grands travaux industriels, la première locomotive suédoise, les premières machines suédoises pour la fabrication en grand des fusils, les machines pour fabriques de pâte de bois, etc. Actuellement, les productions principales sont les locomobiles, les chaudières, les bateaux-dragueurs à vapeur, les batteuses, les machines-outils, etc. Valeur de production 1,600,000 couronnes environ; ouvriers 554.
Les grands chantiers de construction navale, ou c chantiers du snd>, appartenant à la société anonyme des ateliers mécaniques et de construction navale
VV. IJndber^r, il Stockhnliri, furent fomlos, ini 1853, par William IJndherg^ «jui louait, ù cette époque, les ej^antis ehaiitien! de coDstnictioB navale de la ville >. Ceux-ci sont encore loués par la nouvelle société, qui imssède eu outre des biens à IVjLrehikeii, dans le quartier du sud, La compagnie a un dock flottant, et 8*m activité embrasse tout ce (iiii a trait à la constructiou ou à la rt^paration de vaisseaux en fer, de cbalauds, de machines à vapeur^ de gcuérateurs, de treuils, de pompes, etc., en tin tout ce qui peut être du ressort de chantiers de construction mét-niiiiue on de construction navale* Valeur de production, environ 1,500,0(' couronncî^; nombre d'ouvriers 550,
Aidkrs mécmnqueB de Motala,
l.i'S atdit'rj< mécufiîfjtté\^ de Kavhtad H de Kristinehamn^ qui sont la pro- ]>riété de la société anonyme des ateliers mécanif[uei3 de Karlstad, f;ibriqupiit des cbaloupt's à vaiHiir, des t<tui's à laminer, des machines pour fabriquer de la pâte de biïis et de la pjipeterie, des bu'ionfdiileB, des wagons et autre matériel fioor cb< iijins tic fer, etc. Valeur de la production pour les deux établissements, environ l,ÏjUO,0'>iï couroones; inunbre d'ouvriers 485,
Les aie item mvt'indijues de Ltidciasbrri}, actuellement la propriété de U société antmyme des att^liers mécaniques de Ludvigsberg, furent créés au milieu du 111""' siècle par S.-L. Larniru (-l's atelitTs ont aussi une activité importante, et fabriquent de^ ai)]jareils île chauffage et de ventilation, des appareils frigoritiqne*. des jnuoi>es. dcn ponllu^s n vapeur, tic. Valeur de production, environ 1»000,000 (le couronnes; nombre ifenvriers 414-
IVîutivité des établisî^ements précédents a presque exclusivement pniir ohjet (les prodiictiouH complètement achevées, qui n^out plus à être soumis à iiTi perlVeticintiement, et il en est de même avec la plus grande [[iiunlitê (lo tous nos liteliers de cou.structiou mécanique, dont ceux que ]i(Ois avdiis cités, ne repr^^sc^îilent qu'un petit nombre des plus importanl^. Outre ceux-ci. il y a tioînbre d'étahUssements, qui, avec Tactivité mecanii|ue dt^s ateliers, puursuivent l'extraction du métal du miuerai, et
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lui font subir le premier aflSnage, Ces usines, qu'on nomme d'ordinaire forges (jembruk), établissements métallurgiques (jernverk), usines de cuivre (messingsbruk), etc., sont le plus souvent en possession de grandes propriétés forestières ou foncières, etc., mais leurs ateliers mécaniques n'en sont pas moins, et assez fréquemment, d'une importance plus grande que celle de nombre de nos ateliers spéciaux de construction. Comme exemples d'établissements de ce genre, nous citerons les suivants.
Ateliers mécaniques de Motala
Domnarfvet, sur le Dalelfven en Dalécarlie (figure à la page 247). Cet établissement métallurgique, le premier de son genre dans l'Europe septentrionale, fut créé vers 1875. Actuellement, il est entre les mains de la grande compagnie anonyme Stora Kopparbergs bergslag, et embrasse les principales divisions suivantes: a) Département des hauts-fourneaux, avec 4 hauts-fourneaux à fonte crue, 7 fours à régénérateurs, 6 fourneaux de grillage, 3 bocards, 3 souffleries, etc. — b) Usine Bessemer, avec 5 convertisseurs, souffleries, installation de force hydraulique, et préparation des phosphates Thomas. — c) Usine Martin, avec 4 fours de 15 tonnes: 2 pour le fer basique et 2 pour le fer acide Martin. — d) Département de laminage, avec usines à fer fondu, à rails et à travaux de gros, à fil de fer continu, à travaux fins et ordinaires, à tôles de toutes les grosseurs, laminerie universelle, etc. — e) Ateliers de forge. — f) Ateliers de construction mécanique. — g) Département de carburation, avec 8 fours. — La production annuelle est d'environ 43,000 tonnes de fonte crue, de 39,000 tonnes de produits de laminage (rails, fer en barres, en fils et tôle), de clous, de fers à cheval, etc. Personnel ouvrier 2,375.
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Les forges de Sandviken en Gestrikland (figure à la page 229), furent établies en 1862 par le consul G.-F. Gôransson, célèbre par son travail couronné de succès, qui rendit pratique la méthode Bessemer (voir la page 232). L'usine est, à Theure actuelle, la propriété de la compagnie des forges de Sandviken, et s'est fait universellement connaître par ses remarquables produits. Elle compte actuellement 3 hauts-fourneaux, 4 fours Bessemer, des marteaux de forge, plu* sieurs laminoirs, des tréfileries, des forges, des fonderies, des ateliers mécaniques, etc« Elle fabrique de l'acier Bessemer, du fer en barres (laminé et forgé), des plaques de tubes, des arbres de couche, des ancres, du fil de fer, des bandes de fer et des clous, du fer forgé et de l'acier, des cercles, des lames de scies, du fil de fer, des lames d'acier trempé et autres objets manufacturés. Personnel complet 1,656 ouvriers.
Les forges de JBofors, dans le gouvernement d'Orebro, comprennent la métallurgie avec hauts-fourneaux, 2 fours Martin, foyers de fonte lancashire, laminerie, atelier de forge, ateliers de construction mécanique, etc. On fabrique à BjOrkborfL et Bofors des pièces de fonte, des lingots, des barres de fer laminées, du fil de fer, du matériel de guerre, tel que canons, projectiles, etc., ainsi que différents articles d'acier (hélices), etc. Nombre des ouvriers 707.
La fonderie de canons de Finspâng, en Ostrogothie, propriété actuelle de la société de la fonderie de canons de Finspâng, est connue depuis le seizième siècle. Outre l'établissement principal, cette même société possède à Finspâng, une quantité de propriétés rurales, de mines, de scieries, etc. Elle est surtout connue par la fabrication de canons et autre matériel de guerre, où elle fut, un temps, la première du pays. Actuellement, elle produit aussi, outre différentes variétés de fer corroyé, des clous à la machine, des voitures de charge, des charrues, etc.
Les forges de Fagersta, en Vestmanland, fabriquent, outre les produits spéciaux de laminage, des lames de scie, des ressorts, du fil tréfilé, des montures, etc. I..eB forges de Lesjôfors, en Vermland, produisent des cercles, des clous, du fil tréfilé et des montures. Les forges de Haff/ors, en Vermland, fabriquent aussi de la tôle pour tubes, des clous à vis, des clous de fer à cheval et des crampons. Les forges de Surahiimmar, en Vestmanland, font aussi des essieux et des roues de wagon. Les forges de Kolsva, en Vestmanland, produisent divers articles d'acier coulé, tels que des hélices. La fabrique dç boulons de Hallstahammar^ en Vestmanland, fait exclusivement des boulons, des écrous, des clous pour rails, et des clous à river. Les forges de Iggesund^ gouvernement de Gefleborg, fabriquent des lames de scie et de rabot, ainsi que des instruments pour carriers et mineurs. Les forges ^Ankarsrnm^ dans le gouv. de Kalmar, prqduisent aussi des projectiles
La fabrique de laiton de Skultuna, sur la Svartân, en Vestmanland, fondée dès 1611, appartient à la compagnie de Skultuna. Elle fabrique de la tôle de cuivre et de laiton, des fils et des tubes de laiton, des boulons et des tuyaux, etc., pour une valeur d'environ 1,700,000 couronnes, avec un personnel de 380 ouvriers. La fabrique de cuivre et de laiton de Granefors a des laminoirs pour tôle, des tréfileries, etc. Elle fabrique des plaques pour tubes, des barres de cuivre, du fil et autres articles, pour une valeur d'environ 600,000 couronnes.
De ce qui précède, et qui n'a trait qu'à quelques-uns des grands établissements, il ressort pourtant qu'on peut fabriquer, dans le pays, tout ce qu'on emploie à notre époque comme machines ou instruments de travail, etc., sous quel titre ou de quelle industrie que ce soit, fût-ce en temps de guerre ou en temps de paix, à partir des grands cuirassés et des gros canons jusqu'aux moindres machines-outils, et des appareils de travail pour Taffinerie des métaux, pour le travail du bois, des ma-
tières textiles, etc., de même que pour Tagriculture. Aussi, il y a bien peu d'articles qui n'aient pas été fabriqués dans le pays. Parmi ceux-ci on peut citer les machines à filer, les machines (métiers) à tisser, etc.. dans la partie textile, les grandes machines d'imprimerie, les machines d'apprêt et d'impression sur étoffes, les machines d'essai pour matériaux,, pte.
Salle de travail aux forges de Bofors.
Les difficultés que l'industrie mécanique suédoise doit surmonter, outre le manque, déjà dit, de charbon et de fonte bon marché, se rapportent à l'étendue considérable du pays, relativement au chiffre de la population, et aussi en partie il faudra les chercher dans les conditions de vente à l'étranger. Par suite de la grande étendue du pays, le nombre des ateliers mécaniques, surtout celui des ateliers de réparation, est devenu bien supérieur à celui que les besoins exigeraient dans un pays d'une même population et d'un même état industriel, mais d'une moindre étendue, et par suite, la concurrence entre ces ateliers est devenue fort grande et fort sensible, d'autant plus que la plupart de leurs productions ne visent pas l'exportation.
Le caractère particulier de l'industrie mécanique du pays dans sa totalité consiste en ceci qu'elle est constituée par un très grand
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aombre d'ateliers et de fabriques, souvent assez petits, répandns sur e surface colossaie, en quoi aucun autre pays ne peut offrir une analogie q^uplcontj^up. A rôtf'^ df* l'iur/ninéiiient iTuliijUf' plus hnul <|ui empêche la production snr une grande échelle, cet état des choses amène, dans les rapports sociaux, un avantage qu'on ne saurait passer sous silence savoir que les troubles, les mécontentements ainsi que les tracasseries qui surgissent souvent entre patrons et ouvriers dans les pays où rindustrie mécanique est plus concentrée, sont assez rares ici, et s'ils ont surgi quelque part, ils s'apaisent facilement, ne laissant généralement après eux aucunes traces profondes de mécontentement, de mauvais vouloir ou de rancune.
Comme exemples de productionB où les ateliers suédois paraissent pouvoir rivaliser avec les premières maisons étrangères, il faut citer les suivantes, bien que la liste n'en soit pas du tout complète. Il en est quelques-unes parmi elles qui, par suite d'in- Turbine h vapeur De Laval
ventions faites, ont gagné l'approbation générale, et dont les productions ont été répandues dans les pays étrangers (séparateur Alpha-Laval et turbines à vapeur de Laval; écrémeuses et barattes combinées de Salenius dits radiateurs, pour la préparation directe du beurre pasteurisé; la dynamo à trois courants de Jonas Wenstrôm; le fourneau à pétrole «Primus», etc.). Il y en a aussi d'autres qui sont en bonne voie d'arriver au même résultat (machines rotatoires à vapeur des frères Huit, bicyclette cSvea», etc.).
Machine rotatoire des Frères Huit
Bateaux à vapeur^: Bergsund et les Grands chantiers (Stockholm), Kockum (Malmô), Motala (Ostrogothie), Lindholmen, GOteborgs mekaniska verkstAd, Eriksberg et Thorskog (Gothembourg), Oskarshamns mekaniska verkstad, Karlstads mekaniska yerkstad (chaloupes à vapeur, Karlstad et Kristinehamn) et Jônkôpings mekaniska verkstad. Locomotives: ateliers mécaniques de Trollh&ttan, Motala, Atlas et Helsingborg. Locomobiles: Monktell (Eskilstuna), Torp (M(v heda), ateliers mécaniques de Kristinehamn, Vulcan (Norrkôping), Foie (Visby). Bicyclettes: Aktiebolaget Palmcrantz et C*® (bicyclette cSvea»*), Wiklund, Per From (Stockholm), Humber et C*® (MalmO), Husqvama (près de JOnkôping). Machines à vapeur: tous les ateliers qui fabriquent des bateaux à vapeur et, en outre, Bolinder, Atlas, Aktiebolaget De Lavais ângturbiner (turbines à vapeur), Brôderna Hults rotationsàngmaskiner (machines rotatoires à vapeur), Aktiebolaget Mekanikus (Stockholm), Vulcan (NorrkOping), Munktell (Eskilstnna), Sôderbloms gjuteriaktiebolag (Eskilstuna), Halmstads gjuteriaktiebolag. Machines à pétrole: Aktiebolaget Carlsviks gjuterier, Bolinder (Stockholm), Vulcan (Norrkôping). Turbines: Arboga mekaniska verkstad, (Trollhâttan, Motala, Vulcan (Norrkôping), flalmstad. Moteurs électriques et dynamos, etc.: Allmânna svenska elektriska aktiebolaget (Vesterâs), Luth et Roséns elektriska aktiebolag (Stockholm).
Machines-outils pour travailler le fer et les métaux: Bolinder et Atlas (Stockholm), Kôpings mekaniska verkstad, Munktell (Eskilstuna). Pour les ira-
^ Traduction de quelques mots suédois occurents dans la liste suivante: aktiebolag = société anonyme; allmànna = général; gjuterî = fonderie; mekanisk verkstad = ateliers mécaniques (pluriel verkstâder); nya = nouveau; svenska = suédois. — 'Sur la construction très ingénieuse de la bicyclette *Svea>, brevet Birger Ljungstrôm, voira la page 3^L
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vaux du bois: Bolinder (Stockholm), usines de Jonsered (près de Gothembourg), Skôfde mekaniska verkstad, Munktell (Eskilstuna), C. Holmberg (Lund), Torp (Moheda). Machines à coudre et à tricoter: Husqvarna (près de JOiikôping), fabrique de machines à tisser et à tricoter Per Persson (Stockholm), Stensholms fabrik, pour machines à piquer les chaussures (près de Jônkôping). Machines pour les fabriques de pâte de bois et les papeteries: Karlstads mekaniska verkstad, fonderie de canons de Hellefors, Lilla Edet (entre Trollhâttan et Gothembourg). Pour Vindustrie des tourbes: C. Holmberg (Lund), Gysinge aktiebolag (gouv. de Gefleborg). Ponr V industrie des allumettes: Gerhard Arehn (Stockholm), Siefvert et Fomander (Kalmar), Pour briqueteries: C. Holmberg (Lund), Svedala (Scanie), Landskrona nya mekaniska verkstad, Halldin et C*« (Orebro). Pour laiteries: les sociétés anonymes Separator, Centrator, Radiator, Svenska centrifug-aktie-bolaget (Stockholm), Excelsior (Brftnnudden), Morgârdshammar (Dalécarlie), Sôderbloms gjuteri (Eskilstuna), C. Holmberg (Lund), Ystads gjuteri ôch mekaniska verkstad, Svedala (Scanie). Pour imprimeries: Aktiebolaget Mekanikus (Stockholm).
La société anonyme électrique à Yesterâs.
Machines pour sucreries: Kockum (Malmô). Alambics: Svedala (Scanie), Ljunggren (Kristianstad). Appareils pour brasseries: Ludvigsbergs verkstads aktiebolag, W. Wiklunds verkstâders aktiebolag, Verkstaden Rapid (Stockholm). Appareils d* extinction des incendies: Ludvigsbergs verkstads aktiebolag, Aktiebolaget de Lavais ângturbiner (turbines à vapeur), Bolinder (Stockholm), fabrique Br&nnudden (Vaxholm). Wagons et autre matériel de chemins de fer et tramways: Atlas (Stockholm), Gôteborgs mekaniska verkstad, Kockum (Malmô), les ateliers mécaniques de Karlstad, Helsingborg, Landskrona, Sôdertelge, de ROssel (Scanie) et de Ljunggren (Kristianstad). Machines ponr minoteries: fonderie et
ateliers mécaniques de Hessleholm (Scanie), Arboga mekaniska yerkstad, Morgârdshammar (Dalécarlie), Sôderbloms gjuteriaktiebolag (Eskilstuna).
Instruments aratoires en général: usine d'Ofverum, forges et manufactore de Kallinge. Faucheuses, moissonneuses et semeuses: Aktiebolaget Palmcrantz et C** (Stockholm), Morgârdshamraar (Dalé<;arlie), usine de Rottneros (Vermland). Batteuses à double nettoyage et à triage: Munktell (Eskilstuna), Thermaenins (Hallsberg), Torps mekaniska verkstad (Moheda). Râteaux (pour chevaux): forges et manufacture de Kallinge, Morgârdshammar, usine de Rottneros, GrOnsviks mekaniska verkstad (Katrineholm), usine de Stenfors (Smâland). Charmes et herses: Norrahammar (Smâland), fonderie de canons de Finspâng. Bêches, pelles, houe^, etc.: usine de Vedevâg, Stridsberg et BiOrck à Gullôfors (Trollhâttan), P. Liljeqvist (Eskilstuna), Canells manufakturverk (Koppoms bruk, Amot), Katrinefors (MotalaX manufacture de Svângsta (Blekinge).
La fabrique de Tunafors.
Scies: forges de Sandviken (voir plus haut), Fagersta (Vestmanland), Stridsberg et Biôrck à Gullôfors (Trollhâttau), P. Liljeqvist (Eskilstuna), usine de Nyby (Sôdermanland). Machines à coupe?': Gullôfors, P. Liljeqvist (Eskilstuna). Lames en général, patins, etc.: Tunafors, C. W. Dahlgrens fabriksaktiebolag, fiosenfors, Stâlfors, Hadar Hallstrôms kuiffabriks aktiebolag, Erik-Anton Berg, etc. (Eskilstuna). Serrureries, telles que montures de fenêtres, gonds, serrures, port^ de poêles, etc.: Aug. Stenman, E.-A. Naesman et C**, Lagerbâcks fabriks aktiebolag, C.-W. Dahlgrens fabriks aktiebolag, F.-A. Stenman, etc. (Eskilstuna). Lits de fer: fabriques suédoises de lits de fer (Svenska jernsàngsfabriken), fabrique Scandinave de lits de fer (Stockholm), Gôteborgs mekaniska verkstad, Eriksbergs mekaniska verkstad (Gothembourg). Générateurs d'acétylène: C.-J. Lundstrôm (Stockholm). Lampes: fabrique de lampes Arvid Bôhlmark (Stockholm), Karlskrona lampfabrik. Fommeaux à pétrole: société anoyme Primus (Stockholm), C.-R. Nybergs mekaniska verkstad (Sundbyberg).
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Appareils pour téléphone^ télégraphes; avertisseurs d'incendie: sociétés li.-M. Ericsson et C*® (Stockholm). Montres: fabrique de montres Halda (Blekinge), G.-W. Lînderoth) F.-W* Tomberg, fabrique d'horloger électriques (Stockholm). Baleines de parapluies: See (gouv. de Gefleborg), GrytgOl (gouv. d'OstergOtland). Plumes d'acier et baleines de corsets: fabrique de plumes Scandinave (Stockholm), etc. Appareils de gymnastique médicale d'après le système de D' Zander: GOranssons mekaniska verkstad (Stockholm). Mitrailleuses: Palmcrantz et C*° (Stockholm), fabrique d'armes de Stockholm. Canons: Bofors, Finspâng, etc. Projectiles: Ankarsmm, Âker, Finspâng. Fusils: Husqvama, Eskilstuna. Vaisselles étamées ou entaillées en tôle d'acier: Olofstrôm, Kallinge (Blekinge), C.-A. Yedholms mejerik&rlsfabrik (fabrique d'appareils pour laiteries, NykOping). Les poêles et appareils de calorifères de première qualité sont livrés par une grande quantité de fonderies importantes.
LMndnstrie d'Eskilstuna.
La ville d'Eskilstuna, située au bord méridional du lac M&laren, dans le gouvernement de Sôdermanland, occupe une place spéciale dans notre industrie; il convient donc de donner sur elle quelques renseignements historiques et statistiques. L'industrie de la forge (au sens propre du mot) apparaît en Suède après 1771, alors que la ville libre d'Eskilstuna fut fondée et privilégiée. Mais on ne forgeait le fer pendant les dernières périodes décennales que dans de modestes ateliers de forgerons, et principalement à la main; toutefois, les produits de cette fabrication étaient généralement estimés, et s'écoulaient même à l'étranger.
Ce qui caractérise l'industrie d'Eskilstuna, c'est la fabrication d'objets en fer, en acier ou en autre métal, tels que: couteaux, ciseaux, gonds, serrures, ferrures, crochets, crampons et autres accessoires pour la bâtisse; limes, marteaux, tenailles, forets, vilebrequins, lames de scies, fourches, bêches, ustensiles de ménage, patins, articles de fantaisie, etc. La fabrication d'Eskilstuna a, pendant les 20 ou 30 dernières années, pris peu à peu les proportions d'une grande industrie. Des machines nouvelles et perfectionnées ont été installées, et au cours des 10 dernières années, une vingtaine de nouvelles fabriques ont été créées. La fabrication des dernières années comprend, outre les produits nommés ci-dessus, encore les suivants: ustensiles de ménage en fer frappé, en cuivre rouge, en cuivre jaune, en nickel et en aluminium, tringles pour stores automatiques, instruments mathématiques, emportepièces, fers de rabots, filières, perçoirs en spirale de modèle américain, etc.
Grâce aux efforts des fabricants à tenir leurs produits à la hauteur des exigences toujours croissantes pour l'aspect et la qualité, la fabrication d'Eskilstuna peut suffire maintenant aux besoins du pays, tandis qu'auparavant il était importé, en quantités assez considérables, des articles de fabrication supérieure, principalement de Sheffield (Angleterre) et de Solingen (Allemagne). Aussi nomme-t-on aujourd'hui, non sans raison, la ville d'Eskiltuna le Sheffield de la Suède. L'étendu actuelle
L^ atelier de ciseaux à Tunafors.
de l'industrie en métaux de la ville d'Eskilstuna et de ses environs ressort des chiffres suivants. En 1898, le nombre des fabriquer de cette espèce était de 111, occupant ensemble 4,061 ouvriers et produisant pour une valeur d'environ 8,200,000 couronnes. La plupart des fabriques étaient, pourtant, petites, et seulement 18 livraient des produits pour plus de 100,000 couronnes. Plusieurs fabriques possèdent aussi des fonderies et des ateliers de machines. En somme, la ville d'Eskilstuna est donc pour la Suède un des principaux centres de l'industrie. Les plus grands établissements sont ceux de Munktell, cité plus haut, et de Tunafors près de la ville. — Dans le voisinage d'Eskilstuna se trouve aussi la manufacture d'armes à feu de Karl Gustafs stady fondée en 1814. En 1899, cette fabrique occupait 544 ouvriers, et la fabrication était d'une valeur de 1,077,000 couronnes. C'est là que sont fabriquées les armes à feu, fusils et carabines de l'Etat. Cette fabrique d'armes à feu de Karl Gustafs stad et la fabrique d'armes de Husqvarna sont les seules manufactures d'armes du pays.
Ouvrages d'or^ d'argent et d'étain.
La statistique officielle de 1898 comprend 14 fabriques d'articles d'or et d'argent, avec un personnel de 445 ouvriers et une valeur totale de production de 1,120,000 couronnes. Concernant la fabrication d'ouvrages en or et argent
INDUSTRIES EN MÉTAUX ET DES OUTILS
ainsi qu'en étain, il y a même des données quantitatives qui remontent à l'an 1754, par conséquent plus loin, yraisemblablement, que dans n'importe quel autre pays.. Dès le milieu du 18™® siècle, on avait déjà introduit en Suède le poin- (Winage pour les ouvrages d'or, d'argent et d'étain. Ce poinçonnage, dont l'exétetion est dévolue au Bureau du contrôle des métaux précieux^ a compris, de 1754 à 1898, à l'égard d'ouvrages fabriqués dans le royaume, les quantités que montre le tableau ci-dessous:
Moyennes
Or.
Argent.
Étain.
Moyennes
Or.
Argent.
Étain.
des années.
Kilog.
KUog.
Kilog.
des années.
Kilog.
Kilog.
Kilog.
Pendant les 146 années comprises de 1754 à 1898, le poinçonnage d'ouvrages indigènes a porté en tout sur 17,304*4 2 kilog. d'or, 481,874 kilog. d'argent, «insi que 2,743,963 kilog. d'étain.
La fabrication d'ouvrages d'or et d'argent dans notre pays a fait, les derniers temps, dès progrès considérables. Parmi les entreprises commerciales de cette branche d'industrie, nous devons faire une mention particulière de la maison C.-G. Hallberg à Stockholm.
Instruments et horlogerie.
Les fabriques s'adonnant à la production des instruments de musique étaient, en 1898, au nombre de 39, avec un personnel de 549 ouvriers et une valeur de production de 1,330,000 couronnes. Les fabriques d'orgues, aussi bien que celles de pianos, ont atteint un niveau très élevé; parmi les dernières, nous devons mentionner J.-G. Malmsjô à Gothembourg.
Les fabriques d'instruments de chirurgie sont au nombre de 3, avec un personnel de 94 ouvriers et une valeur de production qui a atteint 240,000 couronnes. Les tables d'opération de A. Stille, à Stockholm, sont reconnues en leur genre comme les premières qui existent; nous en donnons une reproduction dans la première partie de cet ouvrage au chapitre Santé publique et services médicaux.
La fabrication des instruments scientiflques (de mathématiques, d'optique, de physique, etc.) est éminemment développée en Suède au point de vue technique. Nous avons reproduit plusieurs instruments de Fr.'J. Berg, à Stockholm, dans ce qui précède, au chapitre Industrie minière (pages 195 et 203). Il faut aussi mentionner les instruments de nivellement du même fabricant, construits par le fondateur de la maison et hautement estimés pour la facilité de leur maniement et leur solidité. Le fabricant d'instruments de physique de l'Académie des sciences, P.'M. Sôrensen, à Stockholm, a produit une quantité d'instruments d'un fini achevé, parmi lesquels nous mentionnerons particulière-
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ment le météorographe de A. -G. Theorell, qui enregistre la température, la hauteur barométrique, la vitesse du vent et sa direction, au moyen d'un appareil d'impression automatique notant les résultats non par des courbes, mais par les chiffres ordinaires. L'appareil, — une merveille d'ingéniosité, — est employé dans plusieurs pays; les frais cou* sidérables, que sa fabrication occasionne, ont pourtant mis obstacle à son extension sur un champ plus vaste. — Le nombre total des fabriques se livrant à la production des instruments scientifiques, était de 13, en 1898; leur personnel comportait 136 ouvriers, et leur valeur de production atteignait 213,000 couronnes.
Pour l'horlogerie la Suède possède la fabrique de montres de Halda^ déjà citée et reproduite dans ce qui précède (p. 361). A Stockholm se trouvent deux horlogeries renommées, G'-.W. Linderoth et E.-W. Tornberg, ainsi qu'une fabrique d'horloges électriques récemment établie. Pour la production des horloges et des pièces d'horlogerie, la Suède compte 7 fabriques avec 112 ouvriers et une valeur de production de 239,000 couronnes. Au sujet de l'horlogerie, nous devons rappeler que F. KulU berg, à Londres, le fabricant si réputé de chronomètres, est un Suédois.
AUTRES BRANCHES DE L1NDUSTRIE MANUFACTURIÈRE
Les industries que la statistique officielle a rassemblées dans ce groupe (et qui comprenaient, en 1898, 371 ateliers avec 7,068 ouvriers et une valeur de production de 14,560,000 couronnes), sont pour la plupart de peu d'étendue. On y compte cependant les installations d'éclairage électrique ainsi que Tindustrie graphique, qui méritent bien une certaine attention.
Installations d'éclairage électrique.
L'emploi de Téclairage électrique a obtenu, en Suède, une extension assez grande, ce qui s'explique aisément par la richesse exceptionnelle de notre pays en chutes d'eau comme sources d'énergie électrique. Il est à remarquer que c'est la ville de Hemôsand, en Suède, qui, la première en Europe, éclaira (en 1885) ses rues à l'électricité.
Comme un exemple bien remarquable, nous mentionnerons ce fait, que dans un village de la commune de Njurunda, gouvernement de Vestemorrland, les parsans iirent installer, en 1895, par une personne compétente, un circuit pour nn éclairage électrique comportant 100 lampes à incandescence, et actionné par un dynamo d'une intensité de 50 ampères et d'une tension de 110 volts, afin d'éclairer non seulement l'extérieur, mais encore les maisons d'habitation, les basse-cours et autres dépendances. Ce sont les paysans eux-mêmes, à l'exclusion de toas autres, qui veillent à l'entretien des installations de cet éclairage.
AUTRES BRANCHES DE L'INDUSTRIB MANUFACTURIÈRE
La Suède. II.
Indastrie graphique.
Imprimeries. L'art de Timprimerie fat vite importé d'Allemagne en Suède, où fut créée une imprimerie en 1483, à Stockholm. Le premier livre imprimé en Suède, une légende des saints en latin, sortit la même année des presses de cette imprimerie, tandis qu'en 1495 paraissait le premier livre imprimé en suédois. On installa, cette même année, dans le monastère de Sainte Brigitte, sis à Vadstena, une imprimerie, qui brûla dans le courant de ladite année. Pendant le 16^ siècle, on établit des imprimeries à Uppsala et à Stockholm, et au cours du 17"*» siècle, on en créa dans plusieurs autres villes de la Suède. Au commencement du 18™® siècle, la capitale, Stockholm, avait six imprimeries, et Uppsala en avait deux, mais au début du 19™« siècle, il ny en avait encore que 50 dans tout le pays. Le développement se fit cependant, par la suite, d'une façon beaucoup plus vigoureuse. En 1898, la Suède avait 280 imprimeries importantes, avec un total de 1,048 presses. Le personnel ouvrier s'élevait, en tout, à 4,863, et la valeur de la production fut estimée à 9,507,000 couronnes, somme certainement trop faible.
Les imprimeries se développant en nombre et en main-d'œuvre, on introduisit alors les presses mécaniques, puis les machines à composer. La première presse rapide introduite dans le pays date de 1829; par contre, les presses à la main disparurent petit à petit, et, à l'heure présente, on ne les emploie qu'accidentellement. Point n'est besoin de dire que les presses à platine sont très employées, et que leur nombre s'accroît tous les ans.
Pour l'impression des journaux, on se servit longtemps des presses rapides ordinaires, mais vers le milieu de la période de 1861/70, le tirage augmentant, on les remplaça par les presses doubles du type français (Marinoni, Alauzet). Les éditions des journaux poursuivant leur progression, on introduisit, en 1881, la première presse rotative, qui fut suivie, depuis, de beaucoup d'autres, tant et si bien qu'elles sont actuellement au nombre de 25. Une de ces machines est du type français, une autre, construite pour l'impression des «annonces en deux couleurs, du type anglais, et les autres sont du type allemand.
La première machine à composer, Linotype, fut importée d'Amérique. Actuellement, on emploie 22 machines à composer, dont 19 machines Linotypes et 3 machines à composer typographiques allemandes. Les derniers modèles sont employés à la composition des livres, tandis qu'on n'utilise les autres que pour la composition des journaux.
La plus grande des imprimeries suédoises est Vlmprimerie royale à Stockholm, où ce livre a été imprimé. Elle appartient à la société anonyme P.-A- Norstedt & Soner, qui est aussi la plus grande maison suédoise d'édition; aussi l'imprimerie produit-elle en premier lieu, en
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dehors des imprimés de TEtat, les articles d'édition qui sont la pro- Ipiété de la maison. La maison, qui, fondée en 1823. fut constituée tu société en 1878, occupe 450 ouvriers et emploie 24 presses, dont «ne rotative. Immédiatement après vient, comme importance, Vlniprû merie centrale, fondé en 1874, qui a pour spécialité les impressions pour le commerce et les revues. En 1898, la valeur de la production de JPImprimerie royale s'élevait à 1 million de couronnes environ, dont les fjjU étaient absorbés par les frais de main-d'œuvre, et celle de Tlmpri- ^Bierie centrale à peu près à 400,000 couronnes, dont 275,000 pour les dépenses.
Comme imprimeries de journaux dont l'importance dépend surtout Au chifiFre du tirage, celles du Stockholms-Tidningen et de l'Afton- Idadet occupent les premières places.
La première fonderie suédoise de caractères d'imprimerie date de 1739, mais, à l'heure actuelle, l'importance de ces fonderies est relativement bien minime. D'ordinaire, elles sont conjointes aux imprimeries, et s'occupent en outre, pour la plupart, de fabriquer les stéréotypes et les galvanos.
Dès l'apparition des méthodes de reproduction photographique, on s'aperçut en Suède de leur importance, et on créa des établissements pour les utiliser. Les résultats ne furent pas, au début, précisément heureux, mais par suite d'un travail opiniâtre, on est aujourd'hui arrivé si loin que les clichés^ fabriqués ici, peuvent être considérés comme très satisfaisants.
Établissements de lithographie et d'héliograTure. Pour fabriquer les planches dont les sciences surtout avaient besoin, on établit assez tôt des établissements lithographiques, et leur nombre s'accrut de façon soutenue jusque vers 1890, où les imprimeries commencèrent à leur faire une concurrence sérieuse.
En 1898, il y avait, en Suède, 26 établissements lithographiques occupant 1,420 ouvriers et produisant pour une valeur de 2,096,000 couronnes. Le plus important était «Litografiska aktiebolaget» (Société lithographique, Norrkoping), qui fabrique surtout des imprimés de commerce en grandes éditions, pour une valeur d'environ 700,000 couronnes. Viennent ensuite «Generalstabens litograliska anstalt» (Établissement lithographique de l'état-major), qui publie surtout des cartes, et en particulier toutes les cartes officielles en Suède, pour une valeur de 200,000 couronnes, et la section lithographique de l'Imprimerie centrale, qui s'occupe d'imprimés de commerce et de planches pour une valeur de 180,000 couronnes.
Les établissements d'héliogravure sont généralement unis à ceux de photogravure chimique, et s'emploient spécialement à la reproduction de travaux artistiques et scientifiques ainsi qu'à celle des photographies.
MÉTIERS ET INDUSTRIE DOMESTIQUE
L'histoire des métiers est d'accord, dans notre pays, en général avec celle des antres pays européens, et spécialement peut-être avec celle de rAllemagne. L'année 1846 marqua chez nous la suppression des vieilles corporations (skrân), qui furent remplacées par de» sociétés libres d'artisans pour servir leurs intérêts communs. Le droit d'exercer la maîtrise fut subordonné à certaines qualités civiles, et, pour la plupart des métiers, à l'obligation d'avoir subi une épreuve conférant la maîtrise. Le droit d'avoir un atelier dans une ville imposait l'obligation d'être membre de la cité. Mais n'importe quel métier pouvait être exercé dans les campagnes. Il fut également permis d'exercer plusieurs métiers. De plus, il fut accordé à toute personne majeure et de bonne réputation, qu'elle fût ou non citoyen d'une ville et munie ou non du brevet de maîtrise, l'autorisation de fabriquer des marchandises avec le concours de sa femme et même celui des enfants domiciliés chez leurs parents. Cette liberté fut même étendue aux femmes. Enfin, la liberté complète de Vindustrie fut introduite en 1864.
Il y avait en Suède, en 1898, 40,711 artisans qui occupaient 40,181 ouvriers; le bénéfice total des patrons était évalué dans l'état des contributions à 23-20 millions de couronnes. Parmi les artisans, 1,347 étaient femmes, et parmi les ouvriers 3,399. Quant au nombre total (artisans et ouvriers), les chiffres les plus élevés sont fournis par les métiers suivants: cordonniers 13,545, tailleurs 11,638, serruriers 8,561, menuisiers 8,352, boulangers 5,783, peintres 4,889. Ceux qui présentent le bénéfice total le plus élevé, sont les tailleurs, avec 2'6.'i millions de couronnes, les cordonniers, avec 2*4 9 millions de couronnes, etc. Bien qu'il existe des données statistiques sur les professions manuelles de notre pays depuis plusieurs dizaines d'années, elles ne sont pas cependant pour les époques les plus anciennes d'une exactitude suffisante pour donner des éclaircissements désirables sur la question si importante du recul des professions manuelles par suite de la concurrence de la grande industrie. La marche du développement a dû être, dans notre pays, à peu près la même que sur le continent européen.
Dans certaines parties de la Suède, des métiers spéciaux ont atteint de temps immémorial un développement assez considérable; de nos jours, cependant, les branches les plus importantes ont passé généralement à la grande industrie. Au reste, les métiers ont naturellement en premier lieu une importance locale, avec débouché qui s'étend tout au plus aux autres régions du pays; c'est pourquoi, un compte rendu plus détaillé sous ce rapport n'est pas nécessaire.
MÉTIERS ET INDUSTRIE DOMESTIQUE
L'industrie domestique est très ancienne en Suède. Si Ton remonte EL l'époque païenne, on voit déjà s'exercer divers arts manuels pour satisfaire aux besoins domestiques. La forge, en particulier, était un métier si important qne le mot en vint à désigner les professions manuelles en général, même au sens figuré. On fabriquait généralement dans la maison quoi que ce fut dont on eut besoin. Chacun avait les connaissances nécessaires dans différentes sortes de métiers.
L'industrie domestique atteignait peu à peu un haut développement. Pendant les dernières dizaines d'années, il s'est produit, cependant, une transformation radicale en ce que,^ dans nombre de régions, l'antique industrie domestique a disparu à peu près, sans laisser de traces, tandis que, par contre, elle a pris dans d'autres la forme d'industrie manufacturière avec, par conséquent, une distribution de travail plus ou moins étendue.
L'Indngtrie ménagère suédoise semble, en divers endroits, avoir subi un monvement rétrograde, mais pas en Dalécarlie par exemple. Son décroissement ou sa disparition sont attribués au développement de la grande industrie et du commerce, à la facilité avec laquelle, par suite du perfectionnement des moyens de communication, les produits manufacturés se diversent actuellement sur les régions du pays, et enfin au goût du changement et du renouvellement des ustensiles de ménage, du vêtement, etc., état de choses qui s'est développé à son tour dans la population rurale, et que l'industrie ménagère peut moins facilement satisfaire. Parmi les branches spéciales, il faut citer la fabrication des tissus qui a lieu dans deux gouvernements. Dans celui de Vesterbotten, en particulier, l'habileté des femmes pour le tissage est assez remarquable. Les ustensiles de ménage et les outils sont aussi encore l'objet de fabrication domestique dans des localités éloignées.
L'industrie domestique de beaucoup la plus importante est celle d'articles destinés pour la vente. La fabrication de ce qui se rapporte à l'article vêtement, et, en premier lieu, le filage et le tissage, y occupe le rang le plus considérable. Cet état de choses se rencontre, en particulier, dans le gouvernement d'Elfsborg. Comme vêtements tout prêts, on fabrique dans ce gouvernement, soit à la main, soit à la machine, des gilets de flanelle, des nappes et des bas. On fabrique cà et là, dans la Suède méridionale, les sabots qu'on vend en Finlande et en Norvège; les souliers de cuir se font surtout dans les gouvernements d'Orebro et de Norrbotten. Les épingles à cheveux, les agrafes et les crochets proviennent du gouvernement de JOnkOping; les ouvrages en paille et les chapeaux de paille de Nericie principalement.
Divers ustensiles de ménage en corne et en os sont fabriqués dans la plupart des communes laponnes de Norrbotten; ceux en bois pro\iennent de certaines régions du gouvernement d'Elfsborg, où l'on fait aussi de la ferblanterie; la vente a lieu en Norrland, Finlande et Norvège. Les tamis et autres articles analogues sont un produit du gouvernement de JOnkOping, tandis que les vases et les meubles sont fabriqués dans nombre de localités de la moitié méridionale de la Suède. La vannerie a son siège principal en Scanie, d'où ses produits vont à plusieurs États européens.
Pour les instruments agricoles on fait les pelles dans le gouvernement de Kristianstad, les faux dans celui d'Elfsborg, les râteaux, etc. dans celui de Norrbotten, les batteuses dans celui de Jônkôping, etc.
Au nombre des matières brutes, on remarque : le fil de fer du gouvernement de Jônkôping, les clous et articles analogues de Nericie. Dans la section des outils pour professions manuelles, les peignes à carder proviennent des gouvernements de Jônkôping et d'Elfsborg, et se vendent en Norrland, Finlande et Norvège; les peignes à tisser, de Dalécarlie, etc. Pour ce qui regarde les moyens de transport, on fabrique, dans le gouvernement de Vesterbotten,
les raquettes, qu'on vend en Norvège, les voitures^ surtout dans les goiiTeniements de Skaraborg et JOnkôping, et enfin les bacs, dans le gouxernemtaA iê Skaraborg.
Dans les derniers temps, on a pris en Suède de vastes mesures le développement des industries domestiques: ces mesures considèrent le rétablissement direct de cette industrie, en partie son emploi écoles en vue d'une saine éducation. C'est principalement l'Âcadé culture, les conseils généraux, les société d'économie rurale ainsi qna^^ ciations privées de métiers (sociétés privées de professions manuelleft) lent au développement des industries domestiques. Parmi les métiers, celle du gouvernement d'Ëlfsborg a, depuis longtemps, pris une avancée. On a même établi un contingent d'écoles spéciales pour les domestiques.
n y a déjà longtemps que la Suède s'est mise à la tête des peuples i lorsqu'il s'est agi d'introduire le travail manuel (slOjd) comme matière JPi dans les écoles. Après 1870, on commença dans différentes écoles primaôratil apprendre un métier aux élèves. Ce n'est cependant pas seulement écoles primaires que l'étude des métiers s'est fait peu à peu une l'a introduite aussi comme étude pédagogique dans les écoles supérien rapporter, pour de plus grands détails, à la première partie de cet out chapitre traitant l'enseignement primaire.
ARTS INDUSTRIELS
Le vif mouvement, tendant à créer une alliance intime de Fa de l'industrie, né en Angleterre après les premières expositions selles entre 1850 et 1860, et répandu de ce pays en Europe, n'atteij la Suède qu'environ vingt ans plus tard. Mais, aussitôt que nous efiaM compris que notre petite industrie s'était engagée dans une fausse voie, l'envie nous prit de relever et d'améliorer nos arts industriels, snrionA l'industrie textile, qui avait autrefois occupé une haute place en Suède. Çà et là dans la province, les paysannes n'avaient pas tout à Ù3t oublié la tisseranderie. Même l'art de tisser une sorte de tapisserib de haute-lisse s'était conservé dans quelques endroits du sud de li Suède. Cet art y avait été importé des Flandres au 16™« siècle. Mais il n'avait qu'un souffle de vie, ainsi que nos nombreux genres de tissus rustiques, et ce fut vraiment au dernier moment qu'ils furent tous sau^ës^ grâce surtout au docteur A. Hazelius^ qui, avec une aetivité fiévreuse, a recueilli dans le Musée du Nord tout ce qu'il reste de caractéristique de notre culture ancienne.
La Société des amis du traTail manael (Handarbetets vanner) a contribué plus que n'importe qui à la renaissance de notre ancienne industrie textile. Cette société fut fondée en 1874 par la baronne S. Adlersparre, M°*® H. Vinge et quelques autres dames, dans le but de faire progresser l'industrie domestique suédoise au double point de
tie de l'art et du pHtrifiti.sme, d'employer et de remettre en vo;çue les
ienx modèles et les vieilles coiileitrs des tissus rustiques, des dentelles,
les broderies et des costumes natiunaiix, conservés à la campagne, tout
en les appropriant à Tusage d'aujourd'hui, de donner une direction d'artiste aux fins ouvrages à la main pour faire ainsi renaître l'intérêt public pour ces ouvrages, et, enfin, d'améliorer le goût en général. Plusieurs de nos meilleurs artistes, comme C, Larsson et J. Kronberg, ont dessiné des cartons pour des tapis, des tapisseries de haute-lisse, etc. Parmi les dessinateurs et les dessinatrices de la Société, il faut encore nommer M™« Vinge, qui s'est surtout adonnée aux parements d'autel, M"«» M, Bohtlieb, S. Gisberg, A. Branting, M. Widebeck, G, Wàstberg, M. Sjôstrôm, M"»» A, Boberg et le peintre de fleurs G. Gunnarsson Wennerberg. M"*® K, Nilsson est bien digne d'être nommée comme la plus habile tisserande de la Société.
En fondant une école de tissage, école qui a toujours quantité d'élèves, la Société en a répandu la connaissance dans toutes les classes sociales. La Société a également pris soin de l'industrie de la dentelle au fuseau. Cette industrie est très ancienne en Suède. On dit qu'elle a été introduite par Sainte Brigitte dans le couvent qu'elle a fondé dans la petite ville de Vadstena, où cet art s'est toujours conservé. Quelques-uns de nos costumes nationaux sont aussi parés d'une sorte de dentelles au fuseau, probablement issue d'une broderie à jour. Ces dentelles sont d'une originalité extraordinaire.
La société par actions nommée Art industriel suédois (Svensk konstslôjd), fondée en 1879 par M"« S. Giôbel, a en partie travaillé d'après les mêmes principes que la Société des amis du travail manuel, mais dans l'établissement de M"« Giôbel se font aussi des meubles, des sculptures en bois, etc., surtout des tables, des bahuts, des cassettes et d'autres petits meubles, dits cfornnordiska», dans un style national avec des motifs linéaires. M"® M. Adelborg (aujourd'hui engagée à la Société des amis du travail manuel) et le peintre A, Wallander sont les plus renommés des dessinateurs de cette Société.
L'artiste J. Kulle et G.-F.-J. Karlin ont aussi contribué à relever le tissage et la broderie.
La menuiserie en meubles a existé à la campagne depuis longtemps, et quelquefois on rencontre parmi nos ébénistes provinciaux de vrais maîtres dans leur métier. Des ébénistes excellents, travaillant sur une vaste échelle, sont entre autres A. Maitson^ M. Sach-s et C.-H, Benckertk Stockholm, J. Mdrtensson à Helsingborg et les frères Eriksson à Arvika. Plusieurs de nos plus illustres artistes s'efforcent aujourd'hui de créer un style de meuble indépendant, reflétant l'esprit et les besoins de notre temps, p. ex. le sculpteur Ch. Eriksson^ celui qui parmi nos artistes de ce moment est le plus digne du nom d'honneur d'artisan artiste. Il s'est essayé à toutes sortes d'objets d'industrie, et, qu'il s'agisse d'un grand meuble ou seulement d'une petite ferrure, il les exécute avec le même intérêt et le même sentiment de la forme originale. Parmi ses nombreux objets d'art, il faut tout spécialement nommer un vase en bronze, appelé «Charme», et le modèle d'un plat en argent repoussé, appelé «La vie».
ARTS INDUSTRIELS
Reliure par G. Hedberg, Stockholm.
La fabrication de porcelaine suédoise s*est développée d'une manière extraordinaire. Autrefois, on ne faisait dans nos manufactures que de la faïence d'après des modèles hollandais, français et anglais, mais aujourd'hui, on fabrique toute espèce de produits céramiques, depuis la poterie la plus simple jusqu'à la porcelaine la ^lus fine. La porcelaine à couverte feldspathique de Rôrstrand et les objets d'art de porcelaine à aspect métallique illusoire de Gustafsberg méritent spécialement d'être mentionnés. En inventant des motifs nobles et originaux, MM. Wennerberg et Wallander ont contribué pour une part importante au grand essor qu'ont pris ces deux manufactures dans les derniers temps. M. Wennerberg a aussi fait le dessin de plusieurs des verres de couleur
qu'expose maintenant à Paris la verrerie de Kosta. Cette verrerie, aussi bien que celle de Reijmyra, se distingue par ses assiettes, ses carafes, ses verres, etc. d'un cristal blanc, égal, limpide à éblouir et d'un fin polissage à vive arête. La simple i)oterie de Hôganâs s'e^t élevée à une si grande perfection qu'il faut lui donner une place parmi les produits de notre art céramique.
Quelque loin que remonte la serrurerie en Suède, le niveau de notre orfèvrerie n'a pas atteint un très haut degré. La plupart des objets de luxe en or ou en argent provenant des temps anciens, sont d'une origine étrangère. Les bijoux de paysan des 16™® et 17™® siècles sont pourtant originaux et intéressants. Des morceaux de verre coloré, auxquels on attribuait le pouvoir de faire des miracles, y sont incrustés. Mais en ce moment, l'orfèvrerie a fait de grands progrès, grâce aux artisans habiles et à plusieurs de nos grands artistes qui ont fait les dessins des garnitures de table, des coupes et des autres pièces de luxe magnifiques de même que des bijoux exquis, que font exécuter aujourd'hui nos grands orfèvres, parmi lesquels il faut surtout mentionner les maisons Môllenborg et Halïberg à Stockholm. Par rapport à l'art industriel métallique, citons aussi nos délicieuses gravures à l'eau forte en acier et nos fonderies d'objets d'art. B. Beskow est le plus célèbre des graveurs, et la plus renommée des fonderies s'appelle «Les fonderies unies d'objets d'art» (0. Meyer & O^)'
La reliure en cuir date, de même, des temps anciens, mais c'est à peine si on pouvait la nommer un art avant nos jours, où F. Bcci père, J.'V, Beck fils et, à un degré encore plus haut que ceux-ci, G. Hedherg, tous à Stockholm, ont fait de vrais chefs-d'œuvre dans ce domaine.
La «Société des arts et des métiers suédois» (Svenska slôjdforeningen) et plusieurs écoles techniques, principalement la grande Ecole technique à Stockholm où l'on enseigne tous les sujets propres à améliorer et à développer les arts industriels, ont aussi contribué pour une grande part à l'essor exceptionnel qu'ont pris ces arts pendant les derniers trente ans. Parmi tous les hommes distingués qui se sont adonnés à cette école, nommons en première ligne l'architecte A,-H, Horlin. Il était aussi un membre des plus renommés de la susdite société, et durant quelques années rédacteur de l'organe de' cette société, appelé «Arts industriels suédois».
APERÇU DES INVENTIONS LES PLUS IMPORTANTES FAITES PAR DES SUÉDOIS
14. APERÇU DES INVENTIONS LES PLUS IMPOR- TANTES DANS L'INDUSTRIE, FAITES PAR DES SUÉDOIS.
Nous finissons ce chapitre en signalant quelques personnages notables du grand nombre des inventeurs suédois, dans les différentes branches d'industrie, donnant en même temps un exposé rapide de leurs inventions les plus remarquables.
J,'A. Dahlgren (1810/70). Con- ' stmetcur de canons de gros calibre, nommés <c canons Dahlgren >>. |
C.'D, Ekman (né en 1845). In- ^ venteur de la méthode des sulfites si importante pour la fabrication de la cellulose. j
G. Ekman (1804/76). Créateur de machines d'importance toute parti- ! culière pour l'industrie minière.
Jt>/m ^rtV«5on (1803/89). Résolu- !
tien pratique du problème de Thélice, inventeur des pompes à vapeur, des moniteurs, des machines à air chaud, etc.
L.'M. Ericsson (né en 1 8 40). Per- ; fectionnements remarquables apportés au téléphone et à ses appareils conjugués. I
O. Fahnehjelm (né en 1846). Inventeur du peigne de magnésie pour Téclairage à l'incandescence (prototype de Téclairage à l'incandescence moderne).
G.-F. G(5ran«so7i (1819/1900). Le premier qui, par ses perfectionnements, rendit utilisable la méthode Bessemer.
<Voir la page 232).
C.-A. Huit (né en 1867) et O.-W
Huit (né en 1863). Inventeurs d'un mécanisme ingénieux de frottement (appelé rotation Centrator), machine rotatoire à vapeur, etc.
P. Lagerhjehn (1787/1856). Constructeur d'une machine pour éprouver le fer et l'acier, et ainsi fondateur des essais mécaniques des matériaux.
A, Lagerman (né en 1836). Inventions remarquables dans l'industrie des allumettes (voir la page 311); ma- «chine à composer (typothètre).
G. de Laval (né en 1845). Quantité d'inventions importantes pour l'industrie laitière, telles que séparateur, lactocrite, émulseur (voir les pages 77 et 78); de plus, turbines à vapeur, etc.
B, Ljungstrôm (né en 1872). Inventeur de la bicyclette «Svea» à développement variable et à pédalage vertical.
J,'E, Lundstrôm (1815/88). Perfectionnements importants apportés aux allumettes de sûreté.
A, Nobel (1833/96). Inventeur de la dynamite et de la poudre sans fumée (poudre Nobel).
/. Nobel (1801/72). Introduisit la nitroglycérine comme matière explosible (huile détonante Nobel); inventeur des premières mines sous l'eau.
C.-R. Nyberg (né en 1853). Appareils ingénieux pour produire une grande chaleur par la combustion directe et sans fumée du pétrole (lampe à souder, etc.).
C.'G, von Otter (1827/1900). Inventeur des phares dits cklippfyrar»
ou phares à feux intermittents.
H, Pahncrantz (1842/80). Constructeur de la mitrailleuse qui fut perfectionnée depuis par Maxim et Nordenfelt (ce dernier aussi Suédois).
G.'E. Pasch (1788/1862). Inventeur des allumettes de sûreté.
Kr, Polhem (1661/1751). Quantité de découvertes de génie dans l'industrie minière.
S. Kinman (1720/92). Nombre d'inventions importantes dans cette même branche.
£'.-6r.-iV'.Sa/entM«(né en 1862). Machine radiateur (voir les pages 79 et 80).
A. Stille (ISlifd^). Appareils chirurgicaux perfectionnés.
J.-6r. Swartz (1819/85). Inventeur de la méthode à glace dans l'industrie laitière.
A^-G. rheorell (1834/75). Inventeur du météorographe imprimeur, pour enregistrer et imprimer automatiquement les indications du baromètre, des deux thermomètres, de ranéraomètre et de la girouette.
A, Welin (né en 1862). Inventeur d'un mécanisme très renommé de chargement des canons.
J. Wenstrôm (1855 93). Un des fondateurs du système triphasique î^i important pour la transmission de l'énergie électrique.
M. Wiherg (né en 1826). Machine à calculer et à imprimer automatiquement les logarithmes.
J.'G, Wiborgh (né en 1839). Inventions dans l'industrie minière; de plus, le ^phosphate Wiborgh >.
J.-G.'V. Zander (né en 1835).
Fondateur de la gymnastique médicomécanique et constructeur des appareils qui s'y rapportent.
Mausolée de John Ericsson, à Filipstad.
COMMERCE
L'histoire de notre commerce extérieur présente de nombreuses fluctuations. Sans nous occuper des époques que les études archéologiques peuvent seules mettre en lumière, nous donnerons ici quelques détails concernant le développement du commerce extérieur au cours des derniers siècles.
Pendant la première partie du moyen âge^ le commerce de la Suède avec Tctranger eut de grandes difficultés à surmonter. Même alors que les expéditions des Vikings avaient cessé, le trafic de la Baltique restait peu sûr en raison des courses des Esthoniens, des Wendes et autres peuples. Puis se présentèrent d'autres obstacles. Tandis qu^aux temps anciens, les marchands de Visby étaient les maîtres du commerce par la Baltique et, par conséquent, des échanges de marchandises entre la Suède et l'étranger, les villes allemandes commencèrent, au cours du 13™® siècle, à obtenir certains privilèges en Suède. En 1251, un traité conclu entre la Suède et la ville de Lubeck, concéda aux deux parties des droits réciproques de nationalité et de liberté commerciale. Ce traité introduisait en Suède le principe de l'influence de la Hanse; et, comme le droit de réciprocité ne pouvait, de fait, être d'aucune utilité aux Suédois, en raison de leur impuissance à entrer en concurrence avec les membres de la Ligue hanséatique, ces derniers devinrent, pour ainsi dire, les seuls intermédiaires du commerce de la Suède avec Tétranger. Affranchir le commerce suédois de cette entrave fut un des premiers objets de la politique énergique du gouvernement de Gustave Vasa (1523/60), et les efforts du grand roi pour l'accomplissement de cette tâche furent couronnés de succès. Peu à peu, les Suédois s'accoutumèrent à exercer eux-mêmes le négoce et à faire voile vers les pays étrangers. Le commerce avec Lubeck fut peu à peu abandonné, et la Suède envoya ses propres navires aux Pays-Bas, en Angleterre, en France et même jusqu'en Espagne et en Portugal.
Sous les premiers successeurs de Gustave Vasa, notre commerce extérieur tomba en décadence. A l'avènement de Gustave II Adolphe, les affaires commerciales de la Suède avec l'étranger consistaient principalement dans l'exportation des matières premières et la réimportation, à un prix plusieurs fois doublé, de la marchandise façonnée. Gustave- Adolphe (1611/32) entreprit avec zèle de rétablir et de développer notre commerce et notre navigation. «La prospérité du royaume dépend du commerce et de la navigation», aimait-il à répéter souvent. Et, conformément à ce principe, il s'appliqua à accorder aux villes une protection toute particulière. Une lutte s'était élevée entre les villes d'entrepôt: les plus considérables désirant voir leur influence s'accroître par la réduction du nombre de leurs rivales. Gustave-Adolphe, jugeant lui-même que le royaume trouverait avantage
à n'avoir que quelques grands entrepôts de commerce au lieu d'une quantité de moins importants, en diminua le nombre. Quatre ans après la mort du roi, il fut interdit aux navires étrangers d'entrer dans les ports du golfe de Bothnie et, à ^'exception de Gefle, toutes les villes au nord de Stockholm ainsi que la ville d'Abo (en Finlande) perdirent leur droit d'entrepôt. D'autres mesures analogues furent prises plus tard.
Le port de Gothembourg.
Eu Suède, comme à l'étranger, on crut pouvoir favoriser le commerce et l'industrie par l'institution de compagnies possédant le monopole du commerce de certaines marchandises ou avec certains pays. A cet effet, des privilèges furent accordés en 1619 à une Compagnie pour le commerce du cuivre (Kopparkompaniet), avec le monopole de l'achat et de l'exportation de ce métal. Cependant, après dix années d'existence, cette compagnie dut être dissoute. L'année 1636 vit la formation d'une nouvelle compagnie pour le commerce du cuivre; mais elle cessa d'exister 2 ans plus tard, alors que le commerce du cuivre devint libre. D'une importance beaucoup plus considérable fut la compagnie dite * Compagnie do Sud» (Sôderkompaniet), qui, à l'initiative du Hollandais Sv. Usselinx, fut privilégiée eu 1626, dans le but de faire le négoce avec l'Asie, l'Afrique, l'Amérique et l'Australie et qui, par conséquent, possédait le monopole du commerce maritime avec ces parties du monde. Des circonstances défavorables empêchèrent cette compagnie de réaliser ses grands desseins. I*armi les autres compagnies commerciales, nous ne nommerons que les compagnies pour le commerce du goudron (tjiirhandelskompanierna), qui, de 1648 à 1715, possédèrent exclusivement le droit d'acheter les goudrons en Norrland et en Finlande, à un prix fixé par l'ordonnauce d'autorisation, et d'exporter ce produit.
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An nombre des pays étrangers avec lesquels la Suède faisait le commerce pendant le l?'"® siècle, la Hollande occupe le premier rang. Les traités de commerce de 1614 et de 1640 avaient donné à cette nation le pas sur toutes les aatres. Il faut encore mentionner les villes allemandes du littoral de la Baltique, desquelles provenait environ ^z des produits importés en Suède. Mais la plupart de ces ports dépendaient, de leur côté, des Suédois qui, par de lourdes taxes, imposaient leurs opérations commerciales. Le Danemark exerçait aussi une grande influence sur le commerce suédois, surtout avant la paix de Roskilde 1658.
Sous le gouvernement énergique de Charles X/ (1672/97), des mesures étendues furent prises pour la prospérité du commerce et de la navigation: Texportation des bois fut favorisée, le commerce du goudron fut encouragé, etc. On travailla avec zèle, sinon avec succès, à ramener le commerce russo-hollandais d'Archangel dans les ports de la Baltique, et on essaya de faire passer le commerce de la soie et des soieries de Perse à Narva et à Riga; mais ces tentatives échouèrent devant d'insurmontables obstacles.
Après la décadence dans laquelle tomba l'industrie pendant les guerres de Charles XII (1700/21), le gouvernement et le Riksdag s'occupaient activement du développement matériel du pays, mais ne lui appliquaient que les principes mer- 4!antiles peu développés du temps, qui avaient, par le fait, longtemps dominé notre législation commerciale. Toutefois, V époque dite de la liberté (1718/72) marqua l'apogée du système mercantile en Suède. Dans le but de protéger le commerce intérieur fut rendu, en 1724, le décret sur les produits (produktplakatet), copie de la loi anglaise de la navigation, par lequel il fut interdit à toute nation •étrangère d'introduire en Suède d'autres produits que ceux de sa propre fabrication. Puis, les droits de douane furent élevés et l'importation limitée. Les mar- «chandises interdites pour l'importation étaient surtout les articles manufacturés qui pouvaient être fabriqués en Suède.
Malgré tout, le commerce extérieur de la Suède avait déjà, entre 1730 et 1740, pris un essor considérable, et se faisait avantageusement, surtout avec l'Angleterre. On continuait à considérer les compagnies commerciales comme un ressort puissant pour le développement du commerce avec l'étranger; aussi, en 1731, fut instituée une nouvelle compagnie pour l'exploitation du commerce avec les Indes orientales. Elle subsista jusqu'en 1813.
La crise économique traversée par la Suède entre 1760 et 1770 ayant porté un coup décisif au système mercantile, des idées plus libérales commencèrent à se faire jour. Le règlement monétaire de Gustave III et la neutralité armée gardée pendant la guerre de l'indépendance américaine, ouvrirent une ère favorable au commerce extérieur de la Suède. A aucun temps, notre navigation ne semble avoir été plus prospère. Des années de disette et la guerre avec la Russie causèrent à notre commerce de graves préjudices; puis, au commencement du règne de Gustave IV, la neutralité gardée par la Suède pendant les grandes guerres de Napoléon, sembla ramener un certain mouvement commercial. Mais cette prospérité ne fut que passagère, car bientôt de nouvelles années de disette éprouvèrent le royaume. Le commerce se ralentit, en raison du peu de sûreté des voies maritimes, et finalement la guerre avec Napoléon influença défavorablement sur notre commerce extérieur et de notre navigation. Cependant, ^n gain temporaire fut acquis à la Suède par le commerce de contrebande fait avec l'Angleterre, qui envoyait en Suède ses marchandises pour les faire passer sur le continent.
Grâce à la paix constante dont la Suède a joui depuis 1814, notre commerce extérieur a fait d'énormes progrès. Déjà sous le règne de Charles XIV Jean (1818/44), il avait pris un essor marqué, dû surtout à la réorganisation des finances et à l'extension de la liberté commerciale et industrielle qui lentement se frayait un chemin. Plus essentielles encore furent les réformes introduites par les lois commerciales qui virent le jour sous le règne à!Oscar /"* (1844/69).
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De nouveaux traités de commerce et particulièrement Tabolition des droits de douane payés pour la navigation du Sund, faite d'accord avec le Danemark, favorisèrent à un haut degré notre commerce extérieur. Enfin, il est évident que la faciUté et la rapidité des communications, de même que l'accroissement de production et de consommation dans le pays, ont été de puissants auxiliaires pour le développement du commerce extérieur.
Par les traités de commerce et de navigation conclus avec la France' ^vl 1865, la Suède adopta, dans une plus large étendue, le système du libre échange. En 1888 se produisit une réaction, occasionnée par l'introduction de nouveaux droits de douane et l'élévation de beaucoup d'anciens.
Les chiffres exposés à la page 398 donnent les montants des droits de douane perçus en Suède depuis 1841, ainsi que la proportion de ces droits à la valeur totale de l'importation.
Yalear totale du commerce extérieur.
La valeur du commerce de la Suède avec les pays étrangers, pour toutes les années écoulées depuis 1836, ressort du tableau ci-deason& Alors qu'elle s'éleva pendant la période de 1836/40 au chiffre annuel de 57 millions de couronnes, elle atteignit, par contre, en 1898, celui de 800 millions. Cet accroissement prodigieux peut s'expliquer, en partie, par ceci, que notre pays était, il y a un demi-siècle à peine, pour ainsi dire en dehors des grandes communications internationales. De 1850 à 1870 se produisit ici un passage aux conditions modernes. Un saut inouï sépare les deux périodes de 1866/70 et de 1871/75: pendant la première, notre commerce avec l'extérieur atteignit annuellement 259 millions de couronnes, et pendant la seconde 451 millions, soit près de 75 % en plus.
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Comme dans la plupart des pays européens, on trouve, de nos jours» dans notre statistique commerciale une infériorité croissante de la valeur de Texportation en regard de Vimportation. Il n'est pas nécessaire d'entrer ici dans les causes générales qui expliquent cet état de choses.
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et montrent que, tout au moins en partie, la diflFérence n'est qu'apparente. En ce qui concerne l'accroissement particulièrement puissant dans notre pays de l'importation au cours des dernières années, on l'explique en partie par l'augmentation de la consommation, mais encore plus par les besoins croissants de matières brutes et de machines pour l'industrie puissamment florissante. A ce point de vue, l'accroissement de l'importation est naturellement un fait réjouissant, si l'on Suppose toutefois que l'exportation des années à venir nous donnera le témoignage, par une augmentation résultant de ce fait, de la puissance d'écoulement de notre industrie.
On explique que ïexportation présente jusqu'ici, au cours des dernières années, une élévation comparativement faible, en partie par suite d'errata dans la statistique commerciale, qui, autrefois, pendant longtemps, donnait plusieurs de nos plus importants articles d'exportation avec des valeurs d'unité trop élevées. C'est ainsi que s'explique, par exemple, le recul que nous présentent certaines des dernières années dans le diagramme ci-dessus.
Comparée avec celle des autres pays de notre partie du monde, l'exportation de la Suède est, de nos jours, assez considérable. Elle s'éleva, pendant la période de 1891/95, à la moyenne annuelle de 66 couronnes par habitant. La moyenne correspondante pour l'Europe s'élève à 50 couronnes environ. Pour l'Empire d'Allemagne, cette même moyenne représente environ 60 couronnes, pour la France 70 couronnes, pour la
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Tabl. 50. Importation et exportation des ports principaux, en 1898.
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Grande-Bretagne et l'Irlande plus de 130 couronnes. La Suède est donc, en ce cas, à peu près au même niveau que l'Empire d'Allemagne et la France.
Les plus grandes villes oommerciales de la Suède sont Gothembourg, Stockholm et Malmô. Le tableau ci-(Jessus donne le commerce de chacune de ces villes avec l'étranger, en 1898. Il n'arrive, dans ces trois villes, pas moins de 67 % de l'importation totale de la Suède; par contre, elles n'ont que 41 % de l'exportation. Cette dernière circonstance s'explique par ceci, que notre plus grand article d'exportation (les bois bruts) est chargé surtout dans nos ports du Norrland (en particulier Sundsvall, Hemôsand, Gefle et Sôderhamn) qui, par contre, à un degré inférieur, font échange commercial d'autres articles avec l'étranger.
Importation et exportation par espèces de marchandises.
Des données détaillées sur l'importation et l'exportation de denrées spéciales ont été déjà fournies précédemment, à l'occasion de certaines branches industrielles de notre pays. Ce qu'il nous reste à donner n'est autre qu'un aperçu de la situation pour les grands groupes de marchandises. A cet égard, nous donnons les dates générales au tabL 51, aux pages 389 et 390, et au tabl. 52, à la page 393.
A) De prime abord, nous avons à considérer les groupes pour lesquels l'importation est prépondérante.
Depuis l'année 1880 environ, c'est le cas pour le groupe des céréales et des produits en dérivés, qui, pendant les années 1841/80, présentait un excédent d'exportation. Pour des détails plus complets à ce sujet, consulter, dans ce qui précède, l'article de l'agriculture, pages 38 et 39.
Une classe de denrées qui, de tout temps, a offert un excédant d'importation, ce sont les denrées coloniales, que nous importons annuellement pour une valeur de 40 à 50 millions de couronnes, tandis que leur exportation ne mérite pas même d'être citée. La denrée la plus importante de ce groupe est le café (22 millions de couronnes en 1898), qui, après le charbon, est notre premier article d'importation.
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Tabl. 51. Importation et exportation par groupes d'articles. Milliers de cour.
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> La diminution de Texportation de 1898 est due valeurs d*unité antérieures.
exclusivement à une correction des
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TabL. 51. "^ Importation et exportation par groupes cCarticleê. (Suite.)
Groupes d'articles.
Moyennes.
Moyennes. 1876/80.
Moyennes.
Moyennes.
Moyennes.
En 1898.;
Navires, voitures, machines, f Imp.
instruments, horloges ....\ Exp.
Autres articles { ^'^P;
Totali ÎPP^'***!^° ^^^M Exportation
um
Après le calé vient le tabac (environ 7*4 milUons de couronnes). Par contre, le sucre, qu'on importait annuellement, autrefois, pour une dizaine de millions, est produit à l'heure actuelle en quantités suflSsantes dans le pays même.
Pour les fruits et les plantes d'horticulture, l'importation est encore supérieure à l'exportation. Les articles les plus importants sont ici le houblon, ainsi que les raisins, les pruneaux, les amandes, les oranges, etc. Une exportation qui tend à s'accroître, c'est celles des fruits des forêts, et surtout des airelles rouges qu'on exporte actuellement pour pluâ d'un million de couronnes par an.
Nous importons des boissons pour près de 8 millions de eouronnes par an: en premier lieu du vin (4 millions de couronnes) et du cognac {V/% million). Entre 1880 et 1890, une maison de KarlshanoLn fit d'activés affaires en important de Russie de l'alcool brut qu'on épurait ici, en Suède, puis exportait ensuite, surtout en Espagne. Mais après quelques années, cette opération cessa, par suite de l'élévation des droits d'entrée dans ce dernier pays.
La Suède importait, en 1898, pour 23 millions de couronnes de matières textiles, mais n'exportait à peu près rien. Les plus grosses sommes se portaient sur le coton (10 millions de couronnes), la laine (6*3 millions), les soies grèges, le jute, le chanvre et le lin, etc.
L'importation des fils à coudre et à tisser s'éleva, la même année, à 18 millions de couronnes; en première ligne venaient les fils de laine (10*2 millions de couronnes) et les fils de coton (5*1 millions). L'exportation était de peu d'importance.
Le groupe des tissus et autres marchandises manufacturées avec les matières textiles est, dans notre pays, au premier rang des besoins annuels. La valeur totale de cette importation atteignit, en 1898, 45 millions de couronnes, mais quelques années auparavant, ce chiffre avait été plus élevé d'une dizaine de millions de couronnes. Nos fabriques indigènes ont donc accru leur force de production à l'égard des propres nécessités du pays. A un certain moment, il se fit même une exporta-
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liion assez importante en Norvège, mais elle cessa par suite des changements apportés en 1897 à la convention commerciale avec ce pays. - — En 1898, l'importation donne 5'i millions de couronnes pour soie -et mi-soie, 16m millions pour les lainages, 7-2 millions pour les coton- :iiades, 2*6 millions pour les toiles de lin, de chanvre et de jute, ainsi xjue 14-3 millions pour divers articles appartenant à ce groupe.
Les peaux et les ouirs ont été importés, en 1898, pour plus de 19 xnillions de couronnes, les autres matières animales (aliments iion-com- 3)ris) pour près de 2 millions, et les engrais pour 5*9 millions de cou- Tonnes. On a exporté pour 3 millions de couronnes de peaux non-préparées; pour les autres articles l'exportât ion a été sans importance. Les produits dérivés des peaux et des cuirs, ainsi que des poils, des os, des cornes, etc., ont été importés pour 2'8 millions de couronnes, en regard d'une exportation négligeable des mêmes denrées. — Les huiles, les suifs, le caoutchouc et matières similaires sont réunis, dans notre statistique, en un groupe dont l'importation totale s'éleva à 24 millions de couronnes, savoir: pétrole 8' 5 millions, huiles grasses 7 millions, et autres denrées appartenant au groupe, environ 8 millions de couronnes. L'exportation fut minime; pour le goudron seul, elle s'éleva à 0*4 million de couronnes. On a importé des dériirés de cette classe pour une valeur de 3 millions, et exporté pour le quart de ce chiffre.
Les couleors et matières colorantes vont à près de 6 millions de couronnes pour l'importation, tandis que l'exportation mérite à peine d'être mentionnée. Il en est de même pour diverses matières extraites du règne végétal (liège, graines, etc.), dont l'importation s'élève à 11 ou 12 millions de couronnes, pour une exportation de '/a million seulement. On importe des dérivés de ces articles pour 2 millions de couronnes; et on en exporte pour Va de million.
La Suède exporte, à l'heure actuelle, des quantités considérables de minéraux, de matières brutes, mais l'importation en est pourtant de beaucoup supérieure, puisqu'il rentre dans cette catégorie notre premier article d'importation, la houille, qui coûte annuellement à notre pays 40 millions de couronnes et plus. Nous importons aussi de grandes quantités de sel, denrée nécessaire qui fait complètement défaut à notre .pays. En tout, l'importation donna, en 1898, pour ce groupe une valeur de 62 millions de couronnes, tandis que l'exportation restait à 19 millions. Cette dernière comprit surtout les pierres brutes (2V« millions de couronnes), les ciments (près de 1 million) et surtout le minerai de fer (près de 11 millions de couronnes), ainsi que celui de zinc et d'autres minerais (en tout, près de 3 millions de couronnes).
Pour les ouvrages en métaux, la Suède se livre aussi à une importation et à une exportation assez importantes, mais avec une supériorité considérable en faveur de celle-là. Le premier article d'importation sont ici les rails de chemin de fer (5 millions de couronnes, en 1898), et pour l'exportation sont au premier rang les tubes et por-
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tîons de tubes en fer et acier, les clous, etc. A ce groupe se rattache^ à certains points de vue, celui des machines et outils (y compris le» vaisseaux), dont Timportation et l'exportation considérables et toujours croissantes s'élevèrent en 1898, la première à près de 43 millions de couronnes, et la seconde à plus de 11 millions. A remarquer dans les articles d'importation les vélocipèdes (7*6 1 millions de couronnes) et les bateaux à vapeur (6'88 millions); l'exportation embrasse ici une grande quantité d'articles différents, sans qu'aucune pourtant n'atteigne un chiffre d'affaires plus considérable.
Pour les denrées ne se rattachant pas aux groupes spéciaux, et qui figurent dans notre statistique sous le titre d'antres artioles, l'importation dépasse toujours quelque peu l'exportation.
Sur les 25 groupes (abstraction faite des monnaies), en lesquels nous avons divisé notre commerce extérieur au tableau 51, nous en avons maintenant parcouru 18. L'importation totale s'éleva, en 1898, pour ces groupes à 396*5 millions de couronnes, tandis que l'exportation n'atteignit pas plus de 57*5 millions.
B) Groupes pour lesquels l'exportation est supérieure. Appartiennent, à proprement parler, à cette classe les produits forestiers, ceux de l'élève des bestiaux, et aussi les produits miniers et métallurgiques.
Les bois bruts sont le plus grand de nos articles d'exportation: en certaines années leur valeur atteint le total de celle de tous nos autres produits exportés. En 1898, nous en avons exporté pour 146 millions de couronnes et importé pour 4 millions. Nous faisons aussi une importante exportation de bois travaillés, et elle subit même une forte progression. En 1898, elle s'éleva à 31 millions de couronnes, dont 15Vt reviennent à l'article pulpe de bois, plus de 7 millions aux allumettes et plus de 8 millions aux travaux de menuiserie et de tournage.
Comme animaux vifs et denrées alimentaires animales, la Suède importa, en 1898, pour près de 22 millions de couronnes, mais elle exporta pour plus de 51 millions. Les articles d'importation sont, au premier rang, le porc salé et le hareng salé, ceux d'exportation le beurre, le porc et le hareng frais, etc. L'exportation du beurre s'est élevé, au cours des dernières années, au chiffre annuel de 40 millions de couronnes environ.
Notre exportation de papier a été, les derniers temps, d'une très grande étendue, et va toujours croissante. Pourtant, on en importe aussi des quantités assez considérables.
Pour les minéraux bruts et les métaux manufacturés, notre exportation est assez considérable, mais est cependant dépassée par l'importation, dont les articles y afférents sont traités ci-dessus. Pour les minéraux ouvrés (verres, pierre travaillée, etc.) et les métaux non manulkoturés, nous exportons par contre beaucoup plus que nous n'importons. Comme fer et acier (non-ouvrés ou travaillés en partie), il a été exporté, en 1898, pour une valeur de près de 35 millions de couronnes,
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Tabl. 52. Articlêê importés et exportés par groupes d'après leur emploi ou origine, en 1871/95 et en 1898.
Articles.
Moyennes.
Moyennes.
Moyennes.
Moyennes.
Moyennes.
Importation.
■ Produits alimentaires
Articles d'habillement
Ustensiles
Matières brates pour i'indastrie
Machines, voitures, etc..
Monnaies
Total
Exportation.
A^ricnltnre, élevage, etc.'
Bois et ouvrages en bois
Produits de l'industrie textile ..
Papiers et ouvrages en papiers' Minéraux et produits minéraux..
Métaux et ouvrages en métaux
Autres articles
Monnaies
Total
instittiaiit ainsi ces articles des premiers de notre exportation. Par suite de la baisse des prix sur le marché international, l'exportation du fer et de l'acier n'a pourtant pas atteint, depuis, les chiffres élevés qu'elle réalisa vers 1875.
L'importation totale des sept groupes que nous venons de traiter, donna, en 1898, environ 58*0, et l'exportation 287-4 millions de couronnes.
Un relevé de notre importation au point de vue de l'emploi des denrées importées, ainsi que de notre exportation avec une répartition d'après les principales branches d'industrie dont les divers articles tirent leur origine, se trouve au tableau ci-dessus.
Commerce avec divers pays.
• Les pays avec lesquels la Suède fait l'échange de marchandises le plus suivi, sont en premier lieu les pays de nos voisins. Ici on ne doit pourtant pas oublier la défectuosité ordinaire de la statistique qui note comme lieu d'origine le port d'où la marchandise est partie dernièrement, et comme lieu de destination le centre prochain où elle est d'abord transportée, — fait par lequel l'échange avec les pays voisins est toujours indiqué comme étant plus considérable qu'il n'est en réalité, aux dépens des pays plus éloignés. C'est là le cas surtout du commerce de la Suède, pour lequel l'Angleterre et l'Allemagne et en -partie même le
Y compris poissons, etc. — • Voir la remarque à la page
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Tabl. 53. Commerce de la Suède avec les paya divers.
Moyennes des années.
Milliers de couronnes.
Import. Ezport.
En % dn total. ^
Tmp. I Szp. L Total,
Milliers de couronnes.
Import. I Ezport.
En % du totaL^
Imp. I Exp. h Total.
En 1898
lb86/90
En 1898
En 1898
En 1898*....
1881/85., 1886 iX) .
En 1898
Grande-Bretagne et Irlande.
Empire d* Allemagne,
Danemark
Norvège.*
France.
iO
Pays-Bas.
Belgique.
Russie.
Finlande.
Autres pays.
Danemark sont encore des intermédiaires importants quand il s'agit de l'échange de marchandises entre la Suède et des contrées plus lointaines.
^ De rimportation, de Texportation et de leur total, respectivement. — ' Les chilhvs de Texportation de la Suède en Norvège sont très incomplets, surtout quant à Tannée 18d8.
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Un sommaire de notre commerce avec d'autres pays depuis 1861 est donné au tableau 53. Comme nous voyons tout de suite, il en résulte que, pendant toute cette période, la Qrande-Bretagne et Tlrlaade ont' joué le rôle principal pour nous. A une certaine époque, on y expédia jusqu'à la moitié de nos marchandises exportées. Si la proportion a été moins élevée pendant les dernières années, cela ne dépend en partie que des corrections susmentionnées (page 387) qui ont été introduites dans la statistique de notre commerce. Encore faut-il remarquer qu'une partie considérable de notre exportation en Danemark est en réalité une exportation dirigée vers l'Angleterre par des intermédiaires danois. Il y a un demi-siècle, l'importance de l'Angleterre comme débouché de nos produits n'était à beaucoup près si grande que cela a été le cas pendant les dernières périodes décennales.
Le débit suédois en Grande-Bretagne et Irlande se compose de bois non-ouvrés, papier, pâte à papier, menuiserie, verres, allumettes, beurre, avoine, fer laminé, autres fers et aciers, hareng frais, etc. L'importation venant en Suède de la Grande-Bretagne, se compose de houille, coton, laine, jute, laine artificielle, laine filée, coton filé et fil à coudre, fer et acier, cuivre, fil de cuivre, machines, cuir, etc.
La Grande-Bretagne est de nos jours, comme nous venons de le dire, de beaucoup le plus grand débouché de nos exportations les plus importantes. Si nous mettons en ligne de compte, comme il le faut, le commerce en transit à travers le Danemark, nous verrons que nous débitons en Grande-Bretagne presque tout le beurre et le porc que nous pouvons vendre, la plus grande partie de notre avoine, la plus grande partie de notre fer et acier, ainsi que les bois, ouvrés ou non. Par contre, nous faisons venir de ce pays presque toute la houille que consume la Suède, la plus grande partie des cuirs que nous achetons, et la majeure partie des matières premières qui sont utilisées dans l'industrie du tissage, à quoi il faut ajouter nombre de petits articles divers.
Pour ce qui est de l'Empire d'Allemagne, nous y exportons: des bois non-ouvrés, de la menuiserie, des allumettes, des pierres, du minerai de fer, du fer laminé, d'autres fers et aciers, du hareng, etc. Nous importons de ce pays: du café, du tabac, du houblon, du froment, du seigle, de la laine, jute, couleurs et matières colorantes, coton, articles de laine et de soie, vêtements, peaux, engrais, fer et acier, machines, fil de cuivre, etc.
L'Allemagne, avec laquelle nous avons entretenu des relations commerciales très suivies depuis les temps de la Hanse, est d'une grande importance pour nous, surtout à cause de l'importation considérable de marchandises qui viennent de ce pays, denrées alimentaires et excitantes (la plupart du froment que nous importons, ainsi qu'une partie notable du seigle, la majeure partie du café et du tabac et presque
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tout le houblon que l'on consume dans nos brasseries), matières premières pour l'industrie textile (presque autant de laine et bien plus de jute que de la Grande-Bretagne), enfin quantité de marchandises industrielles (tout d'abord des vêtements, mais aussi de nombreux produits des industries métallurgique et chimique de ce pays).
Nous exportons en Danemark du beurre, du porc, des poteries, du fer laminé, des articles en fer et en acier, du bois non ouvré. Par contre, ce pays nous envoie: du café, du froment, du seigle, du gruau de riz, du pétrole, d'autres huiles, des tourteaux, des tissus de laine, du coton et des tissus de coton, des cuirs et peaux, des fourrures, des machines et outils, etc.
La Suède entretiejnt des relations très développées avec ce pays depuis les anciens temps, et aux époques plus rapprochées, ces relations se sont considérablement étendues en suivant de près le développement des communications. Pourtant, notre commerce avec le Danemark se fait pour une grande partie en transit. Le débit considérable que nous y faisons de beurre et de porc n'est fait qu'à destination de l'Angleterre, et quant aux marchandises importées, il paraît que le café, le riz et le seigle, ainsi que les machines et outils, arrivent de l'Allemagne.
Ce que la Suède exporte en Norvège comprend: animaux vivants, produits alimentaires d'animaux, étoffes de coton et de laine, fils, pâte à papier, articles de menuiserie, madriers,* articles en fer et en acier, machines et outils, etc. Ce que nous en importons comprend: poisson, porc, margarine, cuirs et peaux, poteries, articles anglais en transit.
A l'égard du commerce entre la Suède et la Norvège, on avait octroyé, dès les premiers temps de T Union, certaines facilités comparativement au commeite avec les autres pays, et on conclut en 1874 une convention d'après laquelle les articles de production suédoise ou norvégienne seraient (à quelques rares exceptions près) importés en franchise de l'un à l'autre pays. Après que la Suède avait passé à un nouveau système douanier, et la Norvège avait refusé de son côté de faire à la convention les changements nécessaires pour prévenir les abus occasionnés par les différences des taux de douane, la Suède dénonça la convention, qui cessa d'être en vigueur en 1897.
Après la Grande-Bretagne, la France nous fournit le plus grand nombre d'acheturs pour le bois et la pulpe de bois, et elle est un débouché d'une certaine importance pour l'écoulement de notre fer et acier. Par contre, la France nous envoie: de l' eau-de-vie (du cognac), du vin, des tourteaux, du café, des conserves, etc.
La Suède exporte dans len Pays-Bas de grandes quantités de bois, entre autres la majeure partie de notre gros bois de charpente, la plus grande partie de notre minerai de fer (à destination de l'Allemagne), ainsi que le fer de foute, le fer laminé, etc. Les marchandises que les Pays-Bas nous envoient, se composent de: café, tabac, arack, huiles (non fossiles), etc. — L'exportation en Belgique regarde surtout les bois bruts, les métaux et le minerai de zinc.
DOUANES
Ce que la Suède exporte en Russie, se compose de: poissons, fer laminé, articles en fer et en acier, machines, bateaux à vapeur, etc. 11 nous vient de la Russie au contraire: du seigle, du froment, du son, du lin, de la graisse de lin, du chanvre des oeufs, du caoutchouc, du pétrole, des tourteaux, etc.
La Suède importe de la Finlande principalement des bois bruts, et y exporte surtout du fer, de l'acier, des machines et des outils.
Les pays qui ne sont pas si>éoiflé8 au tabl. 53, comprenaient encore en 1861/65 environ 13*5 % de notre débit. Le fait que cette portion s'est abaissée aujourd'hui jusqu'à 4 %^ témoigne indubitablement du besoin où nous sommes de développer nos relations maritimes directes avec les pays lointains, besoin qui, dans les dernières années, a attiré l'attention tant des hommes privés que des pouvoirs publics de notre pays.
Douanes.
Comme il a été déjà dit dans ce qui précède, la Suède suivait, au cours de la période de 1865/88, un système modéré de libre-échange, mais, depuis 1888, on est revenu à des droits de douane plus protectionnistes.
Pour donner une image approximative de la situation actuelle de notre pays à cet égard, comparée à certaines autres contrées, nous donnons au tableau ci-dessous quelques dates indicatrices.
Il en résulte que, proportionnellement à la population, les droits de douane sont à l'heure actuelle en Suède assez élevés, bien qu'inférieurs à ceux de la Norvège, du Danemark, de l'Angleterre, de la Suisse,
Tabl. 54. Droits de douane de F importation, en 1891/95.
Paye.
Popalation moyenne.
Yalenr annuelle
de rimpor-
tation.
Francs,
Droits de donane.
Ffxtncs.
Droits de dooane.
Par hab.
Francs.
En ^ ' derimpor-i I tatlon.
Norvège
Danemark
Grande-Bret. et Irlande...
Belgique
Empire d*ÂUemagne
Autriche-Hongrie
Suisse
France
ItaUe
Espagne
Russie
Autres pays européens...
Europe États-Unis
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des États-Unis et de la France. Belativement à la valeur totale de l'importation, les droits de douane de la Suède sont inférieurs à ceux de ritalie, de la Russie, de TEspagne et des États-Unis, et peu supérieurs à ceux de la Norvège et de la France.
Le tableau ci-dessous montre comment les circonstances ci-incluses ont varié dans notre pays à des époques différentes:
Droits de Droits de doaane.
Moyennes Population Importation, j„„.«^ a^ ^ , , ^
des années, moyenne. wuronnes. ,sf.n^î .n!^. Par hab., Ponr cent
rimport.,cour. cour. de Pimport
En 1898 5,036,000 455,249,000 51,363,000 1020 Ils»
Le passage à un système commercial plus libre se reconnaît ici très clairement. Par contre, le retour en arrière des dernières années (dès 1888) paraît moins accentué.
Législation donanière.
C'est au Riksdag qu'il appartient de décider si un article de commerce doit être soumis ou non à la douane, de fixer le montant de la taxe et la façon dont elle sera calculée. Le tarif des douanes (tuUtaxan) comprend: la désignation des marchandises, le calcul des droits, les tarifs. Dans les prescriptions pour Tapplication du règlement d<m<h nier, on indique, entre autres choses, les mesures à prendre pour percevoir sur les navires séjournant dans les ports suédois le droit appelé «droit de chargement», les règles à appliquer pour la remise des droits, lorsque cette restitution a été autorisée, le règlement sur la provision des navires, etc.
Actuellement, il n'y a en Suède que des droits d'entrée. La plupart sont spécifiques; la taxation d'après la valeur ne porte que sur un petit nombre d'articles. A partir du milieu du 19™« siècle, le principe du libre-échange a dominé en Suède; mais dès 1888 notre système douanier a appliqué le régime protectionniste.
La remise des droits est accordée, sous des conditions spéciales et détaillées, pour l'importation des matériaux nécessaires à la construction, à la reconstruction ou à la réparation des navires dans les docks et chantiers de la Suède; pour l'exportation par mer de certaines matières premières étrangères travaillées en Suède: sucre raffiné, bonbons et confitures, chocolat, pain, tabac travaillé, fils chinés, tissus de coton et de lin, articles de coton et de lin cousus à la machine; pour les tissus de jute employés à l'emballage; pour certains produits de l'indus-
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trie mennière; enfin, sur Tautorisation spéciale de la Direction générale des douanes, pour tautes les marchandises, sujettes à la douane, qui, après une déclaration formelle avant leur importation, sont ensuite réexportées sous une forme travaillée ou améliorée.
Un règlement douanier spécial (tuUstadgan) contient des dispositions plus détaillées sur la manière d'acquitter les droits, sur le contrôle des marchandises, sur la responsabilité en cas de fraude, etc.
Tons les nayires qui se trouvent dans les eaux suédoises, sont soumis à Texamen du personnel de la douane. Il est interdit aux capitaines des navires venant de l'étranger d'aborder autre part que dans les villes ouvertes à la navigation étrangère (stapelst&der), et les autres places de mer oh il a été établi un service douanier permanent, ainsi qu'auprès des stations, y désignées, à l'entrée de certaines villes. I^ payement des droits sur les navires ainsi que le déchargement et la soumission à la douane des marchandises venant de l'étranger, ont lieu dans les ports des villes dites «stapelstader», ou, si le navire ne contient pas de marchandises imposables, à un autre place de mer, munie du service douanier permanent.
Les capitaines de navires de provenance étrangère à destination des ports anédois doivent être pourvus d'une police de chargement (m&rkrulla) qu'ils délivrent à l'employé de la douane, aussitôt que celui-ci se présente à son bord. Cette police de chargement, dressée suivant un formulaire déterminé, contient un certain nombre d'indications concernant le navire, l'équipage, l'itinéraire, plus un inventaire détaillé du chargement. — La visite du navire a lieu à l'arrivée au débarcadère.
Pour les marchandises arrivées avec le navire, le propriétaire doit fournir une déclaration au moins au bout 'de huit jours dons les grandes villes, et dans les autres endroits au moins au bout de quatre jours, à partir du jour où la police de chargement a été remise à la douane dans le port de débarcadère, ou bien à partir du jour d'arrivée, si la marchandise est venue d'une autre station douanière par transit direct. Ont lieu ensuite la visite des marchandises, la mise en douane, le calcul et l'acquittement des droits. Les droits doivent être acquittés, — ou des garanties présentées, — avant la remise des marchandises au propriétaire. Dans tous les cas, il faut que le payement soit effectué dans le délai de trente jours à partir de la remise de la police de chargement, ou bien à partir de la date d'arrivée, dans le cas de marchandises expédiées par transit direct. Le même règlement s'applique aussi aux droits perçus sur les navires.
Outre la mise en dépôt des marchandises dans le dépôt pour Vapproviêionnement des navires du Sund, la législation douanière suédoise ne connaît que les deux espèces de dépôts appelés entrepôt et magasin de transit. Il est question d'introduire les institutions des dépôts francs et des ports francs^ et des propositions ont été déposées à ce sujet. Actuellement, le Riksdag est saisi d'un projet de loi, émané du gouvernement, sur les dépots francs.
Dans les entrepôts (nederlag), les marchandises soumises à la douane peuvent être déposées, après la visite faite, sous les clefs du propriétaire et de la douane, sans pour cela payer la douane avant que les marchandises soient retirées pour être employées en Suède. Elles peuvent aussi être réexportées. Les droits d'entrepôt * sont de 1 ^ du montant des droits de douane. Le délai maximum pour le dépôt est de cinq ans. Le propriétaire a le droit de surveiller ses marchandises et d'en tirer des échantillons en petites quantités. On autorise le remballage et le soutirage, après épreuve spéciale, mais seulement lorsque les marchandises risquent d'être avariées ou détruites par suite de défectuosités dans l'emballage ou dans les fûts.
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Dans les dépôts de transit sont placées les marchandises étrangères, sons les clefs de la douane et sans examen de la part de celle-ci. Le droit d'établir des dépôts de ce genre n'est accordé qn'à certaines villes. Il appartient à la manidpalité de fournir des magasins dans ce bnt. On y dépose seulement de petites marchandises. Le délai est d'un an; les droits, pour chaque demi-quintal sont de 30 ôre pour la première période de trois mois, et de 15 Ore pour chacun des trimestres suivants. Le propriétaire des marchandises n'a pas le droit d'inspecter le dépôt ni de prendre des échantillons, tant que les marchandises restent en magasin.
En ce qui concerne la navigation à l'étranger et l'exportation^ le chargement peut se faire dans n'importe quel port; on se contente de faire une déclaration à l'administration de la douane du port ou à la station douanière la plus proche. Le chargement terminé, on exige du capitaine l'acquittement des droits, et dn propriétaire une déclaration. Ces formalités accomplies et les droits payés, on délivre au capitaine un passe-port de douane.
Il y a des prescriptions spéciales concernant le commerce à l'étranger arec des navires pontés au-dessous de 30 tonneaux et des bateaux découverts, et aussi concernant les paquebots faisant le service avec l'étranger, ainsi que la visite et la soumission à la douane des bagages des voyageurs; des mesures ont été prises dans le but d'accélérer la visite douanière des vapeurs à service réguher et la soumission à la douane des marchandises qui s'y trouvent.
On a aussi des prescriptions relatives au contrôle à exercer sur le trafic et l'expédition des marchandises entre den points différents du royaume. Lorsque les navires ne sont pas des vapeurs à service régulier pour passagers, ou bien lorsqu'ils ne font pas leur service seulement dans le district douanier auquel ils appartiennent, ils doivent être munis de ce qu'on appelle un passe-port annuel (ârspass), et même les marchandises doivent être, dans certains cas, accompagnées d'un acquit de payement.
On punit comme fraude toute tentative faite pour importer des marchandises imposables sans la déclaration nécessaire.
Services douaniers.
L'administration locale des services douaniers relève de la Direction générale des douanes. A cette direction reviennent la comptabilité des recettes douanières: douanes, droits sur les chargements, revenus des entrepôts et dépôts de transit, revenus des droits de phares et feux; la surveillance de la douane; la centralisation de certaines données statistiques relatives au commerce et à la navigation, etc.
Le service douanier est partagé en onze districts qui composent notre administration douanière: central. Ouest, Sud, Sud-Est, Gotland, Est, Nord, district de surveillance intérieure, districts-frontières des gouvernements de Vermland et d'Elfsborg, de Kopparberg, et de Jemtland.
A Stockholm (district central) et à Gothembourg (district Ouest), l'administration locale se subdivise en six sections, chacune ayant à sa tête un directeur: les bureaux de la douane, le bureau de perception, le bureau des confiscations et de la trésorerie, l'inspection des entrepôts, le bureau des dépôts et l'inspection de la surveillance. Dans le district Ouest, un des directeurs de sections est directenr de la douane. Dans les autres villes dites stapelst&der, ainsi que certaines autres villes et à Grisslehamn, Mon, Charlottenberg et Storlien, il y a des bureaux de douanes, et des stations douanières dans quelques autres endroits.
COMMERCE INTÉRIEUR. — LÉGISLATION . COMMERCIALE
Les bureaux de douanes^ où peuvent se traiter toutes les affaires relatives à l'administration douanière, sont dirigés par des chefs, des inspecteurs des douanes ou directeurs de bureaux. Dans les bureaux les plus importants, à côté du chef, il 7 a un contrôleur qui partage avec lui la responsabilité. Les .bureaux dans les villes d'entrepôt ont un district qui leur est assigné. Les stations de douanes^ dont la compétence est plus restreinte, sont dirigées par des surveillants en chef et par des surveillants. Les autres fonctionnaires sont des contrôleurs, des employés de bureaux, etc.
Pour la surveillance^ il y a des inspecteurs des côtes, des sergents des côtes, des gardes-frontières à cheval, des gardes-côtes, des bateliers, des marins. Dans le district Sud, on a établi un commandant général pour la surveillance de la Scanie, et, dans les districts-frontières de Vermland et d*Elfsborg, un contrôleur de la surveillance affectée à la frontière suédo-norvégienne. Pour les accusations relatives aux infractions commises aux règlements douaniers, certains districts ont des procureurs du fisc (tullfiskaler).
Commerce intérieur.
Depuis que les restrictions d'autrefois de la loi ont disparu, le commerce intérieur a pris un vif essor. Le nombre total des marchands qui, en 1845, n'était que de 7,000 environ, s'élevait en 1898 à 27,407.
Les grandes foires de jadis, avec vente libre de denrées de toute espèce, ont perdu une bonne partie de leur importance, et sont remplacées, de plus en plus, par des marchés plus fréquents à des jours fixés de semaine ou de mois, ^- où l'on vient vendre les produits de l'agriculture et les ouvrages d'industrie domestique, etc., — et aussi par des marchés aux bestiaux réguliers.
Le commerce intérieur de la Suède se fait en très grande partie par l'entremise de nos très nombreux bateaux à vapeur^ le plus souvent petits, qui entretiennent un trafic animé sur nos lacs innombrables et nos cours d'eau, ainsi que le long de nos côtes. Pendant les dernières dizaines d'années, les chemins de fer ont pourtant commencé à leur faire une concurrence marquée. Les grandes routes^ où ne cessaient de circuler, autrefois, de longues files de grandes voitures de transport,, trafic qui constituait pour de grandes régions le principal des moyens d'existence, — ont par contre perdu de plus en plus en importance pour le commerce intérieur, à l'exception naturellement des parties les plus reculées de la Suède septentrionale, où l'état de choses a gardé encore en partie son ancien cachet.
Législation commerciale.
On trouve les règlements, actuellement en vigueur, sur la pratique du commerce dans la loi du 18 juin 1864, Sans restriction aucune, tout le monde est libre de transporter pour les vendre: les aliments, les produits d'agriculture et de métairie, ainsi que ceux de l'industrie domestique du pays. Ceux qui
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se sont fait enregistrer ponr Texploitation d'une manufacture ou Texercice d'un métier, peuvent également, par eux-mêmes ou par leurs femmes ou leurs enfants demeurant chez les parents, colporter ou transporter leurs propres productioBs pour les Tendre. Pourtant, celui qui offre les marchandises au public, doit posséder un certificat, délivré par l'autorité compétente, sur la nature du métier exercé par celui pour le compte duquel il offre les marchandises. Le marché forain est aussi absolument libre.
Au surplus, tout Suédois, homme ou femme, a le droit d'exercex le commerce, d'exporter à l'étranger ou d'en importer des marchandises, ainsi que de les transporter entre les diverses localités du pays, toutefois en se conformant aux conditions et restrictions suivantes.
Pour avoir le droit de faire le commerce en gros ou de vendre des marchandises en boutique ou dans un autre dépôt, il faut être maître de sa personne et de ses biens et produire le certificat de jouir des droits civils, et présenter une demande écrite à l'administration préfectorale ou au c magistrat». La demande doit être accompagnée de pièces justificatives au sujet des conditions susdites. Quant à la stipulation qu'on doit être maître de sa personne et de ses biens, on n'est pas tenu de Vobserver s'il s'agit d'une femme mariée qui vit avec son mari, ou s'il s'agit d'un individu mineur ou d'un commerçant pourvu d'un curateur, à condition, toutefois, que le mari ou le curateur permette l'exercice du commerce et se porte garant de la femme, du mineur ou de l'individu pourvu d'un curateur, pour les obligations contractées dans ces affaires.
Dans certains cas, il faut une autorisation spéciale pour pouvoir exercer le commerce. C'est d'abord lorsque le commerçant désire mettre en vente aux enchères ou à l'amiable, mais non dans les foires, un lot de marchandises en dehors de l'endroit oît il s'est fait enregistrer comme commerçant {liquidation de marchandises^ réalisation); puis lorsqu'un individu désire, par lui-même ou par on autre, colporter des marchandises (colportage, gârdfarihandel). Le permis doit être accompagné de pièces justificatives sur l'honnêteté et la conduite régulière, tant du commerçant lui-même que des commis qu'il emploie, c'est-à-dire pour ce qui regarde leur réputation.
En outre, on demande à celui qui ne s'est pas fait enregistrer auparavant, le certificat de la jouissance des droits civils et de même la constatation qu'il ^t maître de sa personne et de ses biens. Cette dernière constatation n'est pourtant pas nécessaire pour une femme mariée qui vit avec son mari; celui-ci, de son côté, doit lui accorder sa permission. Pour donner le permis d'une liquidation de marchandises, on exige une taxe de 25 à 500 couronnes pour chaque commune où la liquidation aura lieu. Pour un bon motif quelconque, l'autorité peut casser le permis. — Quant au droit d'exercer le commerce dans le pays, on fait exception pour certains fonctionnaires publics, tels que les employés chargés de la perception des impôts, les procureurs, les fonctionnaires ou employés des douanes; Texception est faite également pour les femmes de ces employés.
La nature même du commerce peut amener des stipulations particulières dans certains cas. Tel est le cas de: a) la vente de l'eau-de-vie ou des boissons spiritueuses distillées, d'après le décret du 24 mai 1896 (voir la première partie de cet ouvrage, l'article sur le Mouvement anti-alcoolique) ; b) la vente du vin, des boissons fermentées, du café tout fait et d'autres boissons préparées, mais non spirituenses; c) la vente de la margarine, du fromage de margarine, de même que celle du saindoux artificiel; d) la vente de l'arsenic et d'autres matières et drogues vénéneuses; e) la vente des articles de pharmacie; /) la vente de l'éther et des remèdes contenant de l'éther ou de l'alcool; et enfin g) la vente des matières explosives. Il faut remarquer aussi que la vente des livres fait exception à la loi générale sur la liberté industrielle et commerciale, ce commerce étant soumis anx règlements contenus dans la loi sur la presse.
ENSEIGNEMENT COMMERCIAL
Il appartient au Collège du commerce d'examiner et de décider la question de savoir si une foire doit avoir lieu ou non, ou s*il faut supprimer une foire déjà existante, etc., toujours après avis des autorités. Une liste des foires est imprimée dans le calendrier pour Tannée courante.
Il y a des stipulations particulières touchant les devoirs des commerçants lorsq'ils engagent des commis pour leurs affaires de commerce, aussi bien qu'ausujet du soin qu'ils doivent prendre de la conduite des employés, de leur instrucu tion et de leur santé. On traitera cette matière par la suite, dans la sectio de la Législation industrielle. L'âge minimum pour prendre un engagement dan^ le commerce est de 12 ans.
Enseignement commercial.
Le code de 1734 avait déjà posé comme condition pour le droit d'exercer le commerce non seulement un certain temps de service dans le' métier, en général 12 ans, mais encore une épreuve particulière où les postulants devraient témoigner des connaissances nécessaires pour la pratique du commerce. Ces connaissances ne pouvant encore s'acquérir que par la mise en pratique, comme apprenti, il est évident que les notions théoriques du futur commerçant devaient être bien faibles et bien incomplètes. C'est pourquoi le besoin d'écoles de commerce se fit bientôt sentir.
La première école commerciale de quelque notoriété fut instituée par le conseiller de commerce Wurmb à Oringe en Halland, où plusieurs des commerçants les plus distingués de Gothembourg au commencement du 19™« siècle ont reçu leur instruction. Elle fut néanmoins fermée en 1790.
Les affaires ayant laissé fortement à désirer pendant la deuxième période décennale du 19*°® siècle, l'attention générale fut attirée par les défauts de l'éducation du corps marchand, et en 1823 le Riksdag avait déjà opiné sur la nécessité de créer >des écoles commerciales ou un institut central de commerce et de navigation». £n 1826, sous la protection de la Société des négociants en gros de la ville, s'ouvrit V Institut de commerce de Gothembourg, qui, à partir de 1829, reçut du conseil municipal une subvention annuelle de 3,000 couronnes. C'est seulement après 1860 que l'établissement commença à prendre un développement de quelque importance. Sur le modèle de cet institut fut fondé, en 1865, à Stockholm V Institut de commerce pratique de Franz Srhartau, institué par la Société des négociants en gros de la ville à la mémoire de F. Schartau, en reconnaissance de la part énergique qu'avait prise ce notable commerçant au dénouement de la crise de 1857. Depuis 1893, les deux instituts jouissent d'un crédit commun de l'État, actuellement 20,000 couronnes. Un inspecteur, nommé par le gouvernement, exerce la haute surveillance sur ces établissements. Leur organisation respective dififère peu. A part quelques détails, ils ne sauraient mieux être comparés qu'aux écoles supérieures de commerce allemandes. Les directions de ces instituts ont aussi toujours pris soin de faciliter aux directeurs et aux professeurs de visiter les écoles étrangères, dé prendre part aux congrès de l'enseignement commercial, etc., pour les mettre à même de maintenir leurs établissements au niveau de ceux de l'étranger.
L'Institut de commerce de Gk>thembourg comprend deux parties: 1<» le cours de deux ans, 2^ le cours spécial d'un an (établi en 1893). Pour entrer dans le premier cours, le candidat doit passer un examen,
témoignant de ses capacités en suédois, allemand, anglais, français, calcul, histoire et géographie, connaissances exigibles pour le passage dans la sixième classe inférieure des lycées modernes. Pour l'admission au cours spécial, on demande le baccalauréat de renseignement moderne ou celui de renseignement classique, section B (voir le chapitre sur l'enseignement secondaire de la première partie de cet ouvrage), ou encore qu*à Texamen d'entrée, le candidat prouve les mêmes connaissances dans les langues et les mathématiques.
Les matières enseignées sont les suivantes: langues suédoise, allemande, anglaise, française et, facultativement, espagnole; géographie générale et commerciale, droit commercial, économie politique, science du commerce, comptabilité avec travaux de comptoirs et correspondance, calcul commercial, arithmétique politique, physique, chimie et études des marchandises, sténographie et calligraphie. — Vannée scolaire compte du 26 août au 16 juin, avec 17 jours de vacances à Noël et 8 jours à Pâques. En dehors de l'enseignement à l'école, il y a aussi des visites aux grands établissements industriels de la ville.
Présentement, l'enseignement est donné par le directeur et 18 professeurs, dont les professeurs d'allemand, d'anglais et de français sont de nationalité étrangère. Le nombre des élèves est de 159, dont 136 dans le cours de deux ans et 23 dans le cours spécial. Sur les 136 élèves susnommés, il y a 24 jeunes 611es. La moyenne d'âge des élèves de la première classe est d'environ 16^/2 ans. L'écolage annuel est de 320 couronnes pour la deuxième classe et le cours spécial, et de 280 couronnes pour la première classe. Il y a aussi un certain nombre de bourses, 16 «actuellement, et pour les élèves qui témoignent en avoir besoin, l'écolage n'est que de 100 couronnes. Pendant la présente année scolaire, 47 élèves jouissent de cette faveur.
L'Institut commercial Schartau de Stockholm est placé sous le patronage de la Société des négociants en gros, dont il reçoit une subvention annuelle de 7,000 couronnes. Il a également deux cours. Pour l'entrée dans la première classe du cours de deux ans, on exige les mêmes connaissances qu'à l'Institut de Gothembourg, mais, pour les prouver, il suffit de présenter un certificat de lycée de la cinquième classe. Pour être admis au cours d'un an, il faut être muni au moins du certificat * approuvé* de la sixième classe supérieure dans les matières de cette classe enseignées à l'institut, ou bien, encore, prouver ces connaissances à l'examen d'admission.
Les matières (T enseignement sont les mêmes qu'à Gothembourg, de plus la langue russe (facultativement). Vannée scolaire compte du 1®' septembre an 31 mai, avec les congés habituels de Noël et de Pâques. Le personnel enseignant se compose d'un directeur et de 15 professeurs. Le nombre total des élèves est actuellement de 83, dont 27 suivent le cours d'un an. Les jeunes filles sont au nombre de 29. L'âge moyen des nouveaux inscrits dans la première classe est d'environ 16^* ans; pour ceux du cours d'un an, il est de 19 ans. La rétribution scolaire est de 226 couronnes pour chaque classe. Présentement, 19 élèves jouissent de bourses, et 17 ne paient annuellement que 100 couronnes.
Le régime des instituts est l'externat; pourtant, l'Institut Schartau admet aussi quelques élèves comme internes sous la surveillance d'un des professeurs (ie l'étiiblissement. A citer une particularité des instituts de commerce de Suède: les jeunes filles qu'on y reçoit (à Gothembourg depuis 1881), prennent part
ENSEIGNEMENT COMMERCIAL
aux leçons en même temps que les jeunes gens. Il est vrai que, surtout au commencement des cours, les connaissances un peu différentes des élèves donnent lieu à quelques difficultés, mais à tous les autres points de vue, les instituts n'ont qu'à se louer des résultats de ce travail en commun.
Ij École municipale de Gefle, placée sous le patronage de la municipalité, est un grand établissement, vivant sur les revenus d'un capital légué d'environ 1,000,000 de couronnes. On y trouve aussi une division spéciale pour l'enseignement commercial. — Jj Institut de commerce de Sundsvall, subventionné par la ville de Sundsvall, est situé dans une importante région de scieries, et s'occupe spécialement de l'enseignement pour le commerce de bois.
Outre les établissements susnommés, il y a naturellement un grand nombre d'écoles privées de calligraphie et de commerce, qui préparent aussi pour l'entrée dans la carrière commerciale. Elles ont toutes ceci de commun qu'on est très peu exigeant pour l'admission, et que le choix des matières y est complètement libre. Parmi ces établissements, en général de peu de durée, quelques-uns, pourtant, ont existé assez longtemps pour acquérir une certaine stabilité. Nous citons l'Institut de calligraphie et de commerce des frères Pâhlmxin à Stockholm, les Écoles de commerce Smedman, ibidem, l'Institut de calligraphie et de commerce de Filip Holmqvist^ Gothembourg. Dans plusieurs de ces écoles, on donne un enseignement commercial assez complet, comprenant même les langues étrangères, le droit commercial, etc.
Enfin, on trouve aussi des écoles du soir et du dimanche qai sont organisées plus ou moins pour les études commerciales. Au premier rang d'entre elles se place VÉcole municipale de Stockholm^ fréquentée annuellement par environ 1,500 élèves. L'enseignement porte aussi sur les matières commerciales, les langues étrangères et la sténographie. Cette école reçoit de la ville de Stockholm une subvention annuelle de 14,000 couronnes, et en outre des crédits supplémentaires de l'État, des paroisses de Stockholm, etc., en tout 17,900 coaronnes.
A Gothembourg, l'Association pour le développement des connaissances commerciales a fondé une école du soir, dont les cours sont donnés dans les locaux de l'Institut de commerce et en partie par les professeurs de cet établissement. Elle compte de 200 à 300 élèves. Les matières enseignées sont: la tenue des livres, la comptabilité, l'allemand et l'anglais, avec correspondance, et la calligraphie.
Restent à nommer que toutes les écoles populaires supérieures enseignent aux élèves les premières notions de comptabilité.
NAVIGATION
Les côtes étendues de la Suède, où il y a une grande quantité de ports, le grand nombre de rivières et les lacs innombrables ont très naturellement, de tout temps, fait des habitants du pays une nation de marins. Pourtant, l'histoire de notre navigation a subi bien des vicissitudes, et il n'est pas rare que des époques de progrès aient été suivies de retours très accentués. A l'heure actuelle, les progrès sont indéniables, et rintelligence de la nécessité de donner un vigoureux élan à la navigation se fait sentir aussi bien chez nos commerçants et industriels que parmi les autorités législatives.
A Tépoque illustre des «riWn^gr*», les expéditions maritimes des Scandinaves étaient plus étendues et plus audacieuses que celles d'aucun autre peuple. Lorsque, pendant la dernière période du moyen âge (1060/1523), les guerres se firent plutôt sur terre que sur mer, la défense maritime dut tomber, et en même temps cessa non seulement l'ancienne supériorité maritime du Nord, mais aussi, pom* un certain temps, l'habileté de la population à naviguer et le goût des voyages sur mer. Au lieu des Scandinaves, ce furent les Hanséates qui devinrent maîtres de la mer Baltique et de la mer du Nord, et qui s'emparèrent de la navigation et du commerce. Gustave Vasa (1523/60) chercha cependant à ranimer chez son peuple l'ancienne habileté au métier de marin et à l'art de la construction navale, et ses efforts dans ce sens portèrent avec le temps de beaux fruits. Sous les rois qui suivirent immédiatement, la navigation de la Suède fut soumise aux fréquentes et funestes vicissitudes qu'apportèrent les troubles du dehors et du dedans, aussi bien que l'instabilité de la législation. Encore en 1720, la marine marchande suédoise ne paraît avoir compté qu'environ 100 bâtiments, mais après la promulgation en 1724 d'une nouvelle loi sur la navigation extérieure (produktplakatet), elle acquit une si rapide extension que, vers 1730, elle se composait d'environ 500 bâtiments. Pendant la guerre de l'Indépendance américaine (1775/83) commença pour la navigation suédoise une période brillante; comme les grandes puissances maritimes y furent entraînées successivement, leurs marines en furent amoindries, à l'avantage des puissances neutres. Il est à croire que jamais la marine suédoise n'a été plus rémunératrice que pendant cette période.
Pendant la longue période de paix dont la Suède jouit depuis Tannée 1814, sa marine marchande a acquis un développement considérable, bien que son importance relative ne soit guère la même qu'aux époques précédentes. La marche du développement de notre marine
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Port septentrional du Blasieholmen, à Stockholm.
marchande ressort, pour la dernière moitié du dix-neuvième siècle, du tabl. 55.
Comme dans les autres pays, le nombre des navires a, pendant les derniers temps, plutôt diminué qu'augmenté, tandis que le tonnage s* est accru, — ce dernier cependant seulement en ce qui concerne les bâtiments à vapeur. Pour les navires à voiles se manifeste presque partout de nos jours un recul, aussi bien pour le nombre que pour le tonnage.
Tabl. 55. Marine marchande, en 1850198.
(Avant I89ft, tous oaTires; dès 1896, Dariret de 90 tonneaux et au-dessus.)
A la fin
de Tannée.
Nombre
des navires.
Tonnage total.
Navires à voiles.
Navires à vapeur.
Tonnage calculé.'
Vapeurs,
Tonnage.
Tonnage.
Id. multiplié par 8.
CheTaux (nominol8>
6,000 ii,6oi
2I3,H00 .107,tM)0 412,000 734,000 703,481 843,335 1,080,374
1 Voir la remarque sous le titre du tableau. Quant aux chiffres se référant aux années antérieures à 1895, ils sont certainement un peu trop hauts relativement au tonnage, et de beaucoup trop élevés en ce qui concerne le nombre. — ' Le tonnage des navires à voiles -I- 3 fols le tonnage des vapeurs. — 'Le tonnage des vapeurs multiplié par 3, en % du tonnage total calculé (colonne précédente).
Par rapport au «tonnage calculé» (le tonnage des navires à voiles 4- 3 fois le tonnage des navires à vapeur) des marines marchandes de toutes les nations, celui de la Suède atteignait en 1850 à peu près 2*6 6 %. En 1865, notre quote-part était tombée à 1*92 ^, mais pendant les dix années qui suivirent, se produisit un essor vigoureux qui nous conduisit jusqu'à 3*22 %. En 1890, le chiffre correspondant n'était plus de nouveau que 2-o9 %; présentement, il peut être estimé à environ 2 %.
La Suède possède 81 bâtiments de plus de 1,000 tonneaux, d'un tonnage total de 106,936 tonnes. Le besoin de se procurer des vapeurs transocéaniques aussi grands que le temps présent exige, -s'est pendant les dernières années fait sentir de plus en plus pour notre nation. La force totale des machines de nos vapeurs s'élevait, en 1898, à 55,553 chevaux. Le personnel d'équipage^ aussi bien sur les voiliers que sur les vapeurs, s'élevait, la même année, à environ 20,000 hommes.
Toute la navigation (intérieure et extérieure) dans les ports suédois, en 1898, comprenait 266,946 bâtiments entrés et sortis, pour un tonnage total de 37,844,369 tonneaux. Dans ce nombre sont compris tous les navires de 10 tonneaux et au-dessus, mais les données ne concernent pas le trafic local qui s'est effectué dans la sphère respective même des ports. Dans les chiffres ci-dessus, les vapeurs entrent pour un nombre de 175,170 et un tonnage de 31,511,481, ce dernier chiffre correspondant ainpi aux cinq sixièmes environ du total. La navigation entière dans nos ports a augmenté, pendant les dix années 1889/98, de 48 %.
Un grand obstacle pour le commerce maritime de la Suède est, comme on sait, que dans les contrées septentrionales de notre pays, les ports sont bloqués par la glace pendant une grande partie de l'année. Dans la Suède méridionale, au contraire, la navigation peut habituellement être considérée comme ouverte toute Tannée. Pendant les années 1891/95, la navigation fut ouverte en moyenne à Hernôsand 225 jours de l'année, à Stockholm 335 jours, à Visby 358, à Helsingborg 364. Une comparaison avec les époques passées montre que le temps pendant lequel la navigation a été arrêtée par les glaces, a diminué. La cause principale en est dans le développement de la marine à vapeur, et dans la construction de navires plus forts, dont certains sont particulièrement destinés au trafic d'hiver. Nos trois plus grandes villes se sont pourvues de brise-glaces spéciaux.
Relativement aux ports de la Suède, k ses canaux et voies navigables, on donne, dans ce qui suit, quelques explications sous des chapitres spéciaux.
Navigation extérieure.
L'extension de la navigation extérieure de la Suède depuis 1875 est notée au tabl. 56. Pour les années 1876/80, le tonnage total des navires entrés et sortis s'élevait & 6*43 millions de tonneaux par an. En 1898, on était arrivé à 15*3 7 millions de tonneaux.
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Tabl. 56.
Aferçu de la navigation extérieure.
Moyennes des années.
Navires entrés.
Navires sortis.
Total.
Nombre.
Tonnage.
Nombre.
Tonnage.
Nombre. Tonnage.
En 1896
En somme, la navigation dans les ports de la Suède est, relativement à la population, excessivement grande. Pour les années 1891/95, elle s'élevait en moyenne à peu près à 250 tonneaux pour cent habitants, et actuellement jusqu'à 300 tonneaux. Dans toute TEurope, il n'y a que le Danemark, les Pays-Bas et peut-être la Norvège qui figurent pour des chiffres plus élevés; même la Grande-Bretagne et l'Irlande s'arrêtent un peu au-dessus du chiffre de 20ft tonneaux. Si l'on considère en outre que la navigation intérieure est en Suède plus étendue que dans les pays susnommés, qui nous surpassent par rapport à la navigation extérieure, le résultat définitif paraît être que l'ensemble de la navigation dans les ports suédois dépasse celle de tout autre pays de l'Europe, relativement à la population du pays.
La cause en est que les marchandises que débite la Suède sont en grande partie fort encombrantes. C'est là le cas d'abord de l'importation, dont la houille est le premier article de tous, mais surtout cela peut se dire sur notre exportation, qui, comme on le sait, se compose, en première ligne, de bois, de minerais et de métaux.
Le tabl. 57 fait voir la proportion de la navigation divisée entre celle h vapeur et celle a voiles. Pendant les années 1876/80, le tonnage total des vapeurs entrés et sortis s'élevait à 2-6o millions de tonneaux, en 1898, le chiffre était de 12*6 1 millions. Le tonnage des bâtiments à voiles a, par contre, pendant le même temps, diminué de 3-83 millions de tonneaux à 2-7 7 millions seulement.
Tabl. 57.
A^aviffation
extérie
tire. Navires
à vapeur et
à voiles.
Tonnage (milliers) des navires
Tonnage (milliers) des navires
des
années.
à vapeur.
à voiles.
Entrés. | Sortis.
Total
Entrés.
Sortis.
Total
Chargés. Sar lest.' Chargés.
Snr lest.
Chacgés.
Sur lest.
Chargés. Sur lest.
En 1896 ....
Tabl. 58.
Navigation extérieure, par pavillons.
Moyennes des années.
Pavillon suédois.
Pavillons étrangers.
Tonnage, en milliers.
Navires.
Tonnage.
Navires.
Tonnages.
Vapeurs.
Navires à rcriles.
Snéd. Êtrang.
Soéd. ' Étnac-
En 1896
Au point de vue du pavillon^ la navigation se partageait de la façon qui ressort du tabl. 58. Le pavillon suédois flottait sur des bâtiments dont le tonnage montait à 2*2 7 millions de tonneaux, en moyenne pour les années 1876/80; en 1898, le chiffre s'était élevé à 5*72 millions de tonneaux. Le tonnage des bâtiments étrangers a, pendant le même temps, monté de 4*16 millions à 9*6 5. En pour cent de la somme totale, les bâtiments suédois comprenaient pendant la première de ces périodes 35 %, et en 1898 environ 37 %, ainsi sans changement notable. La quote-part de notre importation et de notre exportation qtd est faite par des bâtiments suédois et étrangers, ressort du tabl. 59. Si les pourcentages se montrent ici plus élevés pour nos bâtiments que ci-desssus, cela dépend de ce que le dit tableau répartit les transports d'après la valeur en argent des marchandises; il apparaît donc que ce sont en premier lieu les marchandises les plus encombrantes qui sont transportées sur des navires étrangers.
Tabl. 59.
Importation et exportation par pavillons.
Moyennes des
Importation. Valenr, %.
Exportation. Valeur,
années.
Navires, Navires Autres suédois, norvëg. navires.
Par terre.»
Total.
Narirct suédois.
Navir«8 norvég.
Autres naTireo.
Par
terre. ï
MH)
IM
En 1898
A compter d'après le tonnage, environ 37 % de la navigation extérieure dans nos ports revenaient, en 1898, comme on vient de le dire, à des navires s\4édois, 25-3 % revenaient à des bâtiments danois, 12*3 %
* Les données sur le commerce par terre sont incomplètes, sartont pour l'année 1896,
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à des anglais, 10'9 à des norvégiens, 8*5 à des allemands, 2"6 à des finlandais, etc. Ces proportions ont presque toutes subi, pendant les trente dernières années, des variations extrêmement importantes, avec une forte augmentation pour les bâtiments danois (àe 6 % k 25) et allemands (de 3^/2 à 8^/2 %)y mais par contre un fort recul pour les norvégiens (de 34 k 11 %), La quote-part des bâtiments anglais a été variable: en 1870 plus de 14 %, en 1890 plus de 20 %, mais en 1898, comme on vient de le dire, un peu plus de 12 ^.
Parmi les communications maritimes directes de la Suède aux pays étrangers, nous devons nommer celle dite troute du confinent^y qui fonctionne toute Tannée et se compose de paquebots-poste, subventionnés par les Etats Suédois et Allemand, entre la ville de Trelleborg en Scanie et la station balnéaire de Sassnitz sur Tîle de Rtigen. Par ce moyen, on a obtenu, depuis 1897, des communications aisées entre le réseau des chemins de fer suédois et celui du continent. La traversée de Trelleborg— Sassnitz prend à peu près 4 heures, et tout le voyage de Stockholm k Berlin dure, en été, 24 heures, et, en hiver, 26.
Depuis 1891, il existe des services réguliers, par des bacs à vapeur, pour la traversée du Sund entre Helsingborg, en Suède, et Helsingôr, en Danemark, et, depuis 1895, entre Malmô et Copenhague.
Les affrètements de vaisseaux suédois à l'étranger sont donnés dans le tabl. 60, qui offre le nombre et le tonnage des vaisseaux suédois qui sont venus â, ou qui sont partis de ports étrangers, aussi bien que les montants des frets bruts obtenus.
Tabl. 60.
Navigation suédoise dans les port
s étrangers.
Moyennes des années.
Total.
(Entrés et sortis.)
Toûuageâ (en milliers).
Id. deî3 navires à vapear.
Id. des navires à voiles.
Frets brats.
Milliers de couronnes.
Navires.
Tonnage.
Chargés.
Sur lest.
Chargés.
8ur lest.
En 1896
Nos marins suédois jouissent dans le monde entier d'une considération grande et légitime pour leur habileté, leur loyauté et leur courage. Lorsque la marine de commerce propre de la Suède ne donne pas d'occupation suffisante à la nombreuse population de marins de nos côtes étendues, une grande partie prend de l'emploi à l'étranger, et les matelots suédois, non moins que les mécaniciens suédois, forment un contingent important surtout dans les grandes marines de commerce anglaise et américaine.
Cabotage.
Si la navigation extérieure de la Suède présente de nos jours un certain état de faiblesse, auquel il faut à l'avenir chercher à remédier, on peut dire, par contre, que celle de l'intérieur est, depuis longtemps déjà, organisé d'une façon absolument modèle. Plusieurs centaines de bateaux à vapeur maintiennent des relations très vives entre diverses parties du pays, et pour les courses dans nos vastes archipels, ainsi que pour la pêche, il s'est développé des types particuliers de bateaux à voiles suédois, dont quelques-uns méritent ici une mention spéciale.
Les vapeurs côtiers suédois se sont aussi promptement formés un type propre, qui diffère de celui des autres pays à un degré aussi élevé que celui qui a fait de la navigation fluviale une spécialité pour l'Amérique.
Dans V archipel de Stockholm.
Phot. Fr.-G. Klkmmixg, Stockholni.
Le vapeur côtier suédois est généralement un bâtiment de moyenne grandeur, environ 60 mètres de long. Extérieurement il est très élégant et ressemble presque à un « Yacht >; il est extrêmement bien tenu: il est lavé et nettoyé à fond pour chaque voyage. L'arrangement est du dernier comfort: les salons, qui offrent beaucoup de bien-être, sont couverts de tapis, bien éclairés et bien aérés; les cabines offrent les plus agréables couches de repos en des sophas larges et doux (mais presque jamais deux cases, l'une au-dessus de l'autre, comme cela ce
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trouve si fréquemment sur les bateaux des autres pays). Le personnel de service est exclusivement féminin. Quant à la cuisine, elle est en même temps de bonne qualité et bon marché. Ce bien-être et ce comfort achevés de tous les arrangements, unis à Tagrément du voyage dans les plus jolis sites, sans roulis et par suite sans mal de mer, rendent les voyages dans nos bateaux d'archipels et de canaux vraiment récréatifs, état de choses qui a aussi, les derniers temps, éveillé de plus en plus Tattention de tous les touristes du monde.
Caboteur de Rosîagen.
Phot. Fr.-G. Kijïvming, Stockholm.
Parmi les types de voiliers suédois, les bateaux de Koster, les caboteurs de JRoslagen, et les bateaux plats de Blekinge sont les plus dignes de remarque.
Les bateaux de Koster, qui tirent leur nom des îles de Koster, en Bohuslàn, unissent d'une manière très heureuse les qualités d'un bon et solide bateau de pêche, qui peut prendre au besoin un gros chargement, à celles d'un bon voilier qui affronte avec succès les boun*asques si célèbres du Skagerrack. Le bateau de Koster est ponté et construit d'une façon particulièrement puissante, et muni de deux voiles, la grande voile et la misaine. On emploie aussi ce type pour les bateaux-pilotes.
Les caboteurs de Rosîagen, qui remontent au 17™® siècle, sont complètement ouverts et munis d'une grande voile, attachée à une baume, à peu près de la même manière que la & misaine» sur un schooner, et d'un foc. La construction est très élégante, bien que de forme arrondie. Ce tj-pe tire son nom du mot de Rosîagen, qui est le nom ordinaire du littoral voisin au nord de Stockholm.
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Enfin, les bateaux plats de Blekinge^ qui, ainsi qae le nom l'indiqae, se trouvent surtout dans cette province. Ce bateau est de fort tonnage et très stable, bon croiseur, facile à manœuvrer, et possède une grande faculté d'épuisement On l'emploie aussi pour la pêche en pleine mer, et il n'a, en général dans ce cas qu'une seule grande voile carrée, tandis que d'habitude il a au moins la grande voile et le foc.
La navigation intérieure de notre pays, c'est-à-dire le nombre et le tonnage des navires entrés et sortis dans le mouvement entre les ports suédois, embrassait dans sa totalité, en 1898, — non-comprig les bateaux de moins de 10 tonnes et les transports dans les régions respectives des ports, — 213,813 bâtiments, avec un ensemble de tonnafe de 21,847,437 tonneaux. Dans ces nombres, les vapeurs figurent au chiffre de 144,123, avec un tonnage de 18,205,661 tonneaux, représentait ainsi ^^ % du nombre total des navires, et 83 % de leur tonnage.
Canaux.
Il y a en Suède 22 canaux avec un nombre plus ou moins d^éeluses. Ils ont une longueur totale de 1,130 kilomètres, dont ment IS5 Hont creusés. Le reate dft 045 kilomètres n'est que «h - . ■% unis par les canaux. Les passes des lacs Venern, Mâlaren et Hjplniiren n'y sont pas comprises*
Tabl. 6L
Canaujs et noies vamt^abUê tisec éûfuêeê.
I Amsf^es; Frnifl de Ltm-
Canaux.
I Dont
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.^^J au I Uin-
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Trollhâttan
Gôta
Sôdertelge
Hjelmaren
Ôrebro
Ëakilstiina inférieur
Eskilstuna supérieur
Strômaholm
Dalsland
ënâcke
Kinda
Seffle
Écluse de Stockholm
Autres (au nombre de 9)
Total
Oli 01
.12,331,8701 1,120 9|l8.Vl
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Les plus importants de nos canaux sont ceux de Trollhattan, de Gôta, de Sôdertelge, de Hjelmaren, d'Orebro, d*Eskilstuna, de Strômsholm, de Dalsland, de Kinda, de Seffle et Técluse de Stockholm. Le tabl. 61 en donne quelques renseignements statistiques.
Écluse dans le canal de Trollhattan.
Le canal de TrollUttan unit le lac Venern à la mer du Nord. La pailie non creusée du canal (73*5 kilomètres) revient au fleuve de Gôta. Toute la descente est de 44' i m., dont 42*6 reviennent au canal même. L'ancien canal de TrollMttan fut construit pendant les années 1794/1800 d'après un plan dressé par E. NordevalL Les écluses avaient l'93 m. de profondeur, 6*53 m. de largeur et 35' 6 s m. de longueur, donc des dimensions essentiellement inférieures à celles construites par D. af Thunherg, Cette entreprise, considérable en son temps, entraînait une somme d'environ 600,000 couronnes.
A cause du mouvement, croissant qui demandait de plus grands na\ires et de plus grandes écluses, on se trouvait enfin forcé à reconstruire, pendant les années 1838/44, le canal de toute sa longueur; les écluses eurent les mêmes dimensions que celles du canal de Gôta achevé à cette époque.
En 1898, le tonnage des navires passant le canal était de 785,561.
Le canal de GOta unit la Baltique au lac Venern. De la longueur totale, 114*1 km. sont formés de lacs reliés par le canal, et 87*4 km. sont creusés.
En 1898, le canal fut trafiqué par dos navires d'un tonnage total de 266,665. Le mouvement de ce canal, quoique ne valant pas celui du canal de Trollhattan, a été très important pour le pays, avant qu'il y eût les chemins de fer qui en sont devenus les rivaux.
Pendant que le mouvement a augmenté, en général, sur nos autres passages, grâce au développement général, il a été assez stationnaire ici, et il ne
Ca7ial de Gôta, près de Soderkoping. Ç^ot arvid
pourra compter sur une augmentation sensible qu'après une reconstruction de U manière proposée, c'est-à-dire dès que le canal sera creusé plus profondément et muni d'écluses plus grandes que les écluses actuelles. Dans ce cas, le canal aura une tout autre direction, du moins entre la Baltique et le lac Roxen, aTec son point de départ près de Norrkôping.
Le eanal de Sikiertel^e construit par E.
Xordevally unit le lac Malaren à la Baltique.
De la longueur totale, 760 m. reviennent au lac Maren. Le détroit de Lina, qui conduit an Màlaren, est de 750 m.
De même que la plupart des autres voies de passage de notre pays, le canal de Sôdertelge se réjouitd'une fréquencede plus en plus croissante, comprenant en lH98an tonnage de 383,920.
Le canal de HJelmaren unit le lac Malaren à celui de Hjelmaren. Le mouvement, qui à cause du concours des chemins de fer subit le même détriment que celui du canal de Gôta, comprenait en 1898 un tonnage de 29,781. On aurait cru, lorsque le canal subit une reconstruction en 1819/30, qu'il eut été conduit auprès d'Eskilstuna, qui en est la situation naturelle. Il fut pourtant conduit entre Ilâllby et la ri\ière d'Arboga à côté du canal construit par Charles XI, lequel a une situation plus favorable.
Le canal d'ôrebro peut être considéré comme une continuation du canal de Hjelmaren; il permet aux navires de monter jusqu'à la ville, au lieu de s'arrêter comme auparavant à Skebâck. En 1898, il était pratiqué par un tonnage de 47,825.
Canal d'Eskilstuna. L'industrie sidérotechnique et la fabrication d'outils de fer qui en 1650 commençaient dans la ville d'Eskilstuna, se sont dévetoppées considérablement. La nécessité d'une communication maritime * étant devenue de plus en plus impérieuse, un canal fut construit, pendant les années 1855/60. Le canal comprend deux parties, l'une à Torshàlla, l'autre à Eskilstuna. Le canal inférieur fut pratiqué, en 1898, par un tonnage de 55,371, et le canal supérieur, par un tonnage de 46,458. L'extension du canal jusqu'au lac Hjelmaren peut être considérée uniquement comme une question de temps; l'élévation j est de 8*75 m.
Le canal de Str5msholm unit le lac Mâlaren à Smedjebacken, bourgade située à l'extrémité nord du lac Barken en Dalécarlie. De l'étendue totale du canal, 86- 1 km. sont formés par des lacs, parmi lesquels les plus grands sont le Barken et l'Âmanningen. Déjà dans la période de 1776/92, un canal y fut construit du coût de 1,000,000 de couronnes, qui pourtant commençait à se détruire successivement; les dimensions des écluses étant aussi extrêmement petites, le canal subit une reconstruction pendant la période de 1842/60. L'élévation totale monte à 100 m. Malgré la profondeur relativement petite du canal, le mouvement y est très vivace. En 1898, il comprit un tonnage de 51,852. Chaque
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année de plus en plus resserré des chemins de fer, le canal réclame nne expansion poar garder la fréquentation actuelle et pour l'augmenter.
Canal de Dalsland. Ce canal s'étend de Kôpmannabro sur le lac Venem jusqu'à la gare du chemin de fer de Dalsland à l'extrémité sud du lac Stora Le. L'élévation totale des écluses est de 57 m. En 1898, le canal fut pratiqué par un tonnage de 144,164. L'écluse de Kôpmannabro est plus grande que les autres, et a les mêmes dimensions que celles des canaux de GOta et de Trollhâttan.
Le eanal de Snftcke est en communication avec le canal susmentionné. Il unit le lac Hjerterudsunden à celui d'Animmen. Le trafic ne comprenait en 1898 qu'un tonnage de 7,240.
Le eanal de Kinda s'étend du lac Roxen jusqu'au lac Âsunden. L'élévation totale des écluses est de 61 m. Les dimensions de l'écluse de Nyqvam à LinkOping sont égales à celles des écluses du canal de GOta. Le mouvement comprit en 1898 un tonnage de 70,415.
Le eanal de Seffle unit le lac Venem à celui de Glafsfjorden. En 1898, il fut pratiqué par un tonnage de 121,531.
Canal de Sôdertelge.
Phot. K. SiDKNBLADH j:r.
Éelnse de Stockholm. C'est .au 17™* siècle que fut construite à Stockholm, entre le lac M&laren et la mer Baltique, une écluse en bois, qui, grâce à des réparations répétées, exista jusqu'en 1744, alors que Polhem commençait l'écluse à la place actuelle Karl Johan. Cette écluse existe toujours, quoiqu'elle ne soit pins d'aucune utilité pour son but. Elle fut achevée en 1751, et coûta 201,437 couronnes; il y avait un fond de 3 m., qui s'est diminué, à cause de l'abaissement constant du lac Mâlaren, à 2 m. Elle est large de 9*5 m., et longue de 47 m.
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A cause de la profondeur relativement faible, Técluse commençait, avec un mouvement toujours croissant, à ne plus satisfaire aux besoins; c'est pourquoi, en 1845/50, une nouvelle écluse fut construite. La fréquentation en est excessivement grande. £n 1898, elle fut pratiquée par 22,606 navires et chalands d'un tonnage de 417,830.
Le mouvement y met un grand obstacle tant à la navigation qu'au passage des rues. Les ponts d'écluse sont passés journellement par 75,000 à 100,000 piétons et par 6,000 voitures.
Les inconvénients en sont très grands, mais ils sont dépassés par ceux qui découlent de l'inpraticabilité de l'écluse pour les navires des dimensions d'aujourd'hui. Le commerce et le trafic de Stockholm en souffrent considérablemenU
C'est pour remédier à ces inconvénients qu'on a projeté la construction d'une nouvelle écluse beaucoup plus grande que l'actuelle et tout près de celle de Polhem. Cette situation étant pourtant peu avantageuse, on a proposé d'établir une nouvelle passe au midi de la partie sud de la ville (Sôdermalm), à travers le lac de Hammarby; dans ce cas, l'écluse projetée serait placée à Skanstall.
Canal de Gôta près de Berg, en Ostrogothie.
Passes.
Il y en a de deux espèces: les passes naturelles et les passes artificielles. Le nombre de celles-là est immense, et peut se compter par centaines de mille. Les passes de pilotage, c'est-à-dire les passes balisées, ne sont pas moins de 2,430. Les passes artificielles^ qui unissent
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les lacs et les fjords les uns aux antres, sont an nombre de 35, d'nne longnenr totale de 455 km., dont 71 km. seulement ont eu besoin d'être creusés, et d'une profondeur variant de 0*6 m. à 6*53 m. La construction des passes a demandé un coût de 2,525,000 couronnes.
Parmi les passes artificielles, celle de Vdddô est sans contestation la pins importante, en ce qu'elle établit un passage de Stockholm à Oregrund, sans qu'on soit forcé à prendre le large en traversant la partie de la Baltique dite la mer d'Âland. Dès les temps reculés, il y a eu une passe à V&ddO, qui avait diminué de fond déjà au temps de Gustave Vasa; c'est pourquoi, ce roi prenait des mesures afin de la creuser. Elle fut complètement négligée jusqu'au 19™^ siècle, lorsque, de 1820 à 1832, on a creusé un canal à un coût de 640,000 couronnes. Le canal a 6 km. de longueur, dont 5 sont creusés à une profondeur de 2*38 m. Depuis, il s'est détérioré, mais il est actuellement l'objet de grands travaux d'agrandissement, dont le budget est de 565,000 couronnes; il sera creusé à 3*1 m. de fond.
Une autre passe de grande importance est celle à^Uppsala, qui sur une profondeur de 2*38 m. a 54*6 km. do longueur, dont 8 km. creusés, et dont les frais ont monté à 123,000 couronnes.
La passe du détroit de Kalmar est en train d'être draguée sur une longueur de 6 km., pour obtenir un fond de 6 m.
La passe de Norrkôping, qui a 11*5 km. de longueur et 4*3 m. de profondeur, est aussi de grande importance.
Ports et bassins.
Par ports on ne comprend pas seulement les golfes et les anses qui, abrités des lames et du vent, offrent un bon mouillage, mais aussi ceux qui, en défaut de l'abri, proviennent de l'art.
Pas un des ports de la Suède n'est incommodé, comme ceux situés sur les océans, par la marée. De ports naturels^ il y en a un nombre presque infini, dont plusieurs sont munis de quais, tant pour l'amarrage des navires que pour l'embarquement et le débarquement des marchandises. Le nombre des ports artificiels est au contraire très limité. Les principaux en sont ceux de Halmstad, de Helsingborg, de Malmô, d'Ystad, de Kalmar et de Visby.
En 1898, des droits étaient perçus dans 225 ports, d'un montant de 1,799,092 couronnes. Dix ans auparavant, ces droits s'élevaient à 1,302,092 couronnes.
Des bassins se trouvent à Gothembourg, à Malmô, à Oskarshamn, à Norrkôping et à Stockholm (deux). En outre, il y en a pour les besoins de la marine de guerre un à Stockholm et 6 à Karlskrona, où un nouveau bassin de plus est en construction.
De grandes cales de halage se trouvent à Gothembourg, à Malmô, à £arlskrona, à Gefie et à Stockholm.
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Serrice du pilotage et des phares. Établissements de sauTetage.
Le service du pilotage et des phares ainsi que les établissements de sauvetage des naufragés constituent en Suède une seule institution, sous le nom de corps du pilotage (lotsverket). Ce corps dépend de la Direction générale du pilotage (Lotsstyrelsen), qui est régie par l'instniction du 14 octobre 1898.
Dès le milieu du 16°^® siècle, il existait des prescriptions qui infligeaient Ui peine de mort au pilote par la faute duquel échouait le navire piloté,, à moins que Téchouage ne fût amené par grosse mer ou par tempête violente.
Le corps du pilotage tire, comme institution d'État, son origine de la seconde moitié du 17™® siècle. Ainsi les pilotes de l'État reçurent en 1655 des terres du domaine de la couronne, exemptes d'impôts, contre le devoir pour les propriétaires de desservir les bâtiments de l'État par le pilotage. Au fur et à mesure que s'augmentait la marine de guerre, le service du pilotage se développait. L'emploi de directeur du pilotage fut institué en 1687. Le pilotage obligatoire pour les navires venant du large fut établi en 1774. Les balises et autres amers étaient en usage déjà au moyen âge, et sous le règne de Gustave Vasa, les paysans du littoral furent appelés, en 1550, à marquer par des balises à balai tous les dangers tant dans l'archipel qu'au large. Aujourd'hui, les passes sont balisées de manière à marquer un côté par des balises à balai rouges et l'autre par des balises-perches peintes en noir et blanc.
Pour ce qui regarde les phares^ il y a lieu de remarquer que celui de Kullen en Scanie est le plus ancien, ayant été construit dès l'année 1560. Ce nest pourtant qu'après l'an 1800 que le service des phares s'est déployé d'une manière rapide. Le premier feu flottant fut disposé en 1844 sur les récifs de Falsterbo. Actuellement, le nombre des phares et des feux flottants en Suède est de 288.
Le service de sauvetage date de la fln du 1 7°^® siècle, quoique étant à cette époque à la charge de personnes privées. Ce n'est qu'en 1855 que la première station de sauvetage de l'État fut établie, mais depuis lors, le service de sauvetage a subi un développement assez rapide.
Des instructions maritimes pour la navigation de la Baltique parurent en 1644, publiées par le capitaine de l'amirauté Johan Mânsson^ et plus tard par un bureau des cartes nautiques. Le même Johan M&nsson publia aussi une espèce de carte marine de la Baltique. Une meiUeure en fut publiée en 1694 par le capitaine Gàdda, mais ce n'est qu'en 1737 que fut créé le Bureau des cartes nautiques. Aujourd'hui, il existe d'excellentes cartes des côtes suédoises. Pour plus de détails sur ledit bureau, voir la première partie de cet ouvrage, à l'article Cartes officielles.
La Direction générale du pilotage comprend un directeur général et trois membres, dont un chef de la chancellerie, un chef de la section du pilotage, et un ingénieur en chef des phares, chef du bureau des phares (fyringeniOrkontoret). Le chef de la section du pilotage n'est constitué que pour un terme limité.
L'organisation actuelle du corps du pilotage date de l'an 188L Le littoral du royaume est divisé en huit districts de pilotage, portant le nom des villes où résident les chefs de district, savoir Luleâ, Sundsvall,
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Stockholm, Visby, Norrkôping, Kalmar, Malmô et Gothembourg. Chaque district est géré par un capitaine du pilotage. Les capitaines du pilotage sont en général choisis, soit dans le corps des officiers de la marine, 8oit parmi les lieutenants du pilotage, dont un réside dans chaque district, fonctionnant comme le second et le remplaçant du capitaine-chef. Les lieutenants aussi sortent en général du corps des officiers ou de la réserve de la marine.
Les maîtres et les hommes des districts de pilotage comprennent le personnel suivant. Pour le service du jpiZo^a^re; les pilotes supérieurs (à quelques stations principales), les premiers maîtres de pilotage (aux autres stations), et un nombre requis de pilotes-majors, de pilotes et d'apprentis-pilotes; pour le service des phares: les maîtres de phare, les gardiens divisés en deux classes; pour le service du sauvetage: les surveillants, les patrons et les rameurs.
Toutes les personnes attachées au service du pilotage sont tenues à servir, sur les ordres du roi, dans la marine royale en temps de guerre ou d'armements. Le directeur général et le personnel des districts du pilotage sont tous soumis à la loi militaire.
Les attributions du personnel du pilotage comprennent: la connaissance exacte des passes et des hauts-fonds du voisinage, quand même les amers ne sont pas mis en place; le balisage des passes immédiatement après la débâcle; la surveillance des navires venant de l'étranger, pour qu'ils n'entrent que dans les passes officielles et qu'ils touchent aux stations de douane; le service du pilotage à la navigation publique.
Les pilotes n'ont pas de solde fixe, mais aux stations peu lucratives, ils obtiennent généralement une indemnité variant de 60 à 600 couronnes. Les bénéfices principaux des pilotes consistent en droits de pilotage payés par les navigateurs. A chaque station, le total des sommes reçues est, à la fin de chaque mois, divisé entre les pilotes, généralement en fractions égales, dites lots de pilotage.
Le personnel des phares est chargé de l'éclairage et des signaux de brume. Les feux des phares du large sont allumés du coucher au lever du soleil, tant que la navigation n'est pas retenue par la banquise en dedans de la portée du phare. Des périodes spéciales de fonctionnement sont fixées par l'administration du pilotage pour les petits phares de passes qui sont établis dans l'archipel, et qui n'ont point de surveillance constante, étant allumés jour et nuit, mais qui sont inspectés ordinairement une fois par semaine. Le personnel du service des phares a un traitement fixe.
Les feux flottants de la côte Est de la Suède sont mis en place chaque année au printemps, aussitôt que cela peut s'effectuer sans courir trop de risque de la glace flottante; ils sont rentrés vers la fin de l'année, dès qu'on peut craindre qu'ils ne soient couverts de glace. Les feux flottants des côtes sud et ouest, au contraire, restent quelquefois à leurs stations pendant toute l'année.
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Le personnel des stations de sauvetage est chargé du sauvetage des équipages naufragés. Un payement lui est accordé chaque fois qu'il a été en action.
Les bâtiments, les bateanx et antre matériel appartenant au service du pilotage, étaient à la fin de 1897 évalnés à 10,196,518 couronnes, dont deox millions pour 20 feux flottants.
Le service du pilotage est entièrement soutenu par les taxes qu'ont à payer aux phares les navires arrivant de l'étranger ou y allant. Ce droit rapportait pour l'an 1897 une somme de 1,701,202 couronnes. Les dépenses montaient à 1,584,990 couronnes. Les bénéfices principaux du personnel pilote, c'est-à-dire les deniers du pilotage, s'élevaient en 1897 à 961,685 couronnes, ce qui est le montant le plus élevé jusqu'ici.
Les lots de pilotage (voir ci-dessus) sont très différents. Ainsi, en 1897, le plus gros lot était de 4,500 couronnes, et le plus petit de 19 couronnes seulement. Celui-là était aux pilotes de Gefle, celui-ci au personnel d'une très petite station sur la côte de l'ile d'Oland.
Le personnel fixe de la Direction générale du pilotage comprenait, en 1897, 16 employés, celui du corps du pilotage 1,564, dont 925 pour la section du pilotage, 469 pour la section des phares et 170 pour les stations de sauvetage.
Les passes officielles sont au nombre de 2,200, les amers au nombre de 4,959. Les pilotages effectués s'élevaient, en 1897, au chiffre de 43,868.
La même année ont été enregistrés à la Direction générale du pilotage 185 échouages ou autres accidents maritimes sur les côtes du royaume. Le nombre des navires qui ont échoué pendant l'année, ayant à son bord un pilot^ était de 30, mais dans un seul cas, le pilote a été condamné par le conseil de guerre pour avoir causé le sinistre.
Aux 18 stations de sauvetage du royaume, 30 hommes ont été sauvés pendant l'année 1897, et depuis le début de l'activité des stations, 1,568 personnes ont été rendues à la vie.
Le service du pilotage entretient entièrement ou partiellement non moins de 24 écoles pour les enfants de son personnel dans des endroits isolés, où, pendant 1897, 341 enfants ont été instruits.
La Suède a toujours occupé une place estimée dans la question de la technique des phares et des inventions qui s'y rattachent. Les premiers < réflecteurs paraboliques pour produire des feux éclats» furent construits à Marstrand en Suède. Nommons en outre le système v. Otter pour éclairer, au moyen de feox fixes variés par des occultations, certains secteurs où se trouvent des récifs; puis, le système lAndberg destiné à produire, à l'aide d'une rotation automatique, des feux éclats dans les plus petits phares, sans une surveillance perpétuelle, et qu'on emploie presque dans tout le monde sur les lignes semées d'écneils; enfin, une lampe d'un modèle spécial, employée dans ces phares, pour feu permanents à l'huile minérale.
Sauyetage maritime.
Ce n'est que vers 1675 qu'on a commencé à parler, en Suède, de plongeurs pour le sauvetage des débris de naufrage, alors qu'un étranger, F.-A. von Treuleben, obtint le privilège royal d'entreprendre des affaires de sauvetage sur mer. Puis, il y eut (en 1692 et en 1729) deux compagnies dites de plongeurs, dont les privilèges furent de temps
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en temps renouvelés. Les deux compagnies réussirent à se maintenir jusqu'en 1802, date à laquelle elles furent modifiées de manière à faire, pour tout le royaume, une seule compagnie de plongeurs et de sauvetage. Cette compagnie vécut jusqu'à Tété de 1831, mais pendant les dernières années de son existence, elle dut se soumettre à bien des modificatioDS et restrictions apportées à son monopole. Après 1830, on essaya de former une nouvelle compagnie privilégiée, et elle fut autorisée par ordonnance du gouvernement; mais les affaires de sauvetage entrèrent bientôt dans le domaine de la spéculation privée.
Le navire de sauvetage Neptun.
C'est à M. le consul E. Liljevalch qu'appartient en majeure partie le mérite d'avoir mis en système en Suède le sauvetage, notamment par le fait qu'en 1869 il forma la société de sauvetage et de scaphandriers c Neptun» (Bergnings- och dykeribolaget Neptun), aujourd'hui universellement connue. L'activité de cette société ne s'est nullement restreinte à la Suède, mais elle s'est étendue à des parties très distantes l'une de l'autre de l'ancien monde. U lui est venu même de l'Amérique des offres d'entreprendre des sauvetages,, bien que la société n'ait pas pu en profiter.
Le matériel principal de la société se compose de: 12 bateaux à vapeur de sauvetage, 7 pompes fixes à force centrifuge, 15 pompes à vapeur mobiles, 2 pompes à force centrifuge actionnées par l'électricité, 25 scaphandres complets, 4 pontons-cylindres en fer, 2 pontons en forme de prisme en fer, 4 pontons en
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bois, 1,800 brasses (famn s= 1*781 m.) de eable en acier de 9 poaces de diamètre, 200 brasses de < Galles cbain» (cbaîne-Galle), 100 brasses de chab» de 2^/3 ponces, 42 monte-cbarges bydranliqnes, avec anssi différentes coques de navire tenant la mer et mnnies de grues à vapenr, quelques chalands en activité avec des grues ou monte-charges, plusieurs appareils pour percer et faire sauter les rocs submarins, des caliomes et des palans, etc.
Depuis rétablissement de la société, elle a fait le sauvetage de: 3 cuirassés, 1 torpilleur, 332 grands bateaux à vapeur, 106 paquebots et bateaux caboteurs, 407 voiliers, 4 machines à draguer, 1 feu flottant, 856 cargaisons différentes, gréments de navire, etc., ou en tout 1,698 sauvetages réussis, qui représentent, après le sauvetage et dans l'état endommagé des objets, une valeur de 109,336,000 couronnes.
Parmi les sauvetages, nous nommerons spécialement celui du bateau à vapeur anglais Easington près de Constantinople. en 1889; celui du bateau à vapeur anglais Conigsby près du Cap Finisterre, en 1890; celui de l'Eider, bateau à vapeur allemand pour émigrants, près de rile de Wight dans la Manche (sauvetage fort brillant); celui du cuirassé anglais Howe près de Ferrol, en 1893, sauvetage universellement admiré qui valut à la société et à ses fonctionnaires un éloge exceptionnel de la part de l'amirauté de la Grande-Bi*etagne. Le sauvetage du bateau à vapeur . anglais Wibysike près des Iles Canaries, en 1898, fit aussi grande sensation, de même que celui du China, vapeur anglais, la même année, près de Périm dans la Mer Rouge.
Au cours des dernières années, on a essayé, en Suède, de travailler à des profondeurs plus considérables qu'auparavant, 30 mètres étant autrefois la plus grande profondeur que pût atteindre un scaphandrier. Le tube dit de WalUr mérite tout particulièrement de fixer notre attention; c'est un ingénieux appareil de plongeur construit en 1895 par l'ingénieur suédois P.- A. Waller. Cet appareil se compose d'un tube en tôle construit en plusieurs parties, et élargi en bas de manière à former un atelier un peu plus large, traversé verticalement par des barres de fer qui peuvent se mouvoir en haut et en bas sans laisser pénétrer l'eau; dans l'intérieur de l'atelier, on peut non moins bien les tourner en différentes directions et positions horizontalement, au moyen d'outils glissant dans des coussinets sphériques pouvant se mouvoir à travers la paroi en dedans et en dehors et se manœuvrer de tous les côtés. En bas, les barres verticales sont munies de crochets, de sorte qu'on peut les abaisser et ainsi saisir, en dessous, l'objet qu'on doit soulever, et leurs bouts supérieurs sont armés de chsdnes accouplées qui communiquent avec des guindeaux ou des grues au-dessus de l'ean. On peut remplacer les outils passant par la paroi, et à cette fin, il y a un guichet hémisphérique qu'on peut ouvrir ou refermer selon le besoin, sans laisser entrer l'eau. Avec l'aide du tube de Waller, on a remis à flot, depuis l'automne 1896 jusqu'au mois de mai 1897, le Sôdra Sverige (environ 600 tonneaux), sombré en septembre 1895 dans l'archipel de Stockholm à une profondeur de 55 à 56 mètres, profondeur deux fois plus grande que celle d'où l'on avait pu jusque là retirer des navires naufragés.
£n dehors des sauvetages à de grandes profondeurs, il parait qu'on peut se servir du tube de Waller pour faire des recherches scientifiques au fond de la mer, puisqu'il n'y a aucune difficulté à descendre jusqu'à une profondeur de deux cents mètres et au delà et à y séjourner à volonté.
ÉCOLES DE NAVIGATION
Écoles de narigation.
Les écoles de navigation suédoises doivent leur origine à une école de pilotage, établie à Stockholm par la patente royale du 4 juin 1658. Leur organisation actuelle provient principalement de T ordonnance royale du 7 avril 1841, et présentement, le règlement royal du € juin 1890 est valable dans ses lignes essentielles. Trois écoles cornj^Utes^ composées d'une section de navigation et d'une section de machinistes, se trouvent installées à Stockholm, Gothembourg et MalmO, et sept autres qui comprennent seulement une section de navigation, à Gefle, HemOsand, Kalmar, Karlshamn, Strômstad, Vestervik et Visby. La section de navigation comprend une classe de seconds et une de capitaines au long cours; la section de machinistes, une classe de machinistes et une de chefs-machinistes. Les écoles ressortissent de l'Administration de la marine. Un inspecteur, nommé par le gouvernement, a la haute surveillance sur la régularité de la marche de l'enseignement, assiste aux examens, etc.
La surveillance immédiate est exercée dans chaque école par un conseil d'administration, qui est élu par le conseil municipal des villes en question, et un directeur est nommé par le gouvernement. Ce directeur est en même temps professeur principal de la section de navigation. Les autres professeurs sont nommés par l'Administration de la marine.
C'est l'État qui paye les professeurs, mais l'édifice scolaire et l'habitation du directeur sont à la charge des communes où sont situées les écoles. Les autres frais sont payés par l'État ou bien par les rétributions., des élèves.
Pour les officiers de la marine et pour les capitaines au long cours qui désirent acquérir la capacité de concourir pour l'emploi de directeur, on organise annuellement à Stockholm un cours de mathématiques spéciales, d'astronomie, de théorie sur la boussole, d'étude des marées et de météorologie nautique.
L'élève d'une école de navigation doit avoir 16 ans révolus, l'élève-second doit avoir servi sur mer an moins deux ans, Télève-capitaine doit avoir passé son examen de second et servi trois ans. Pour rélève-mécanicien, on exige au moins une année de pratique de l'entretien de la machine à bord d'un navire, et une année de travail dans une fabrique de machines à vapeur; pour être chef-mécanicjen, on exige, après l'examen de mécanicien, au moins six mois de service comme mécanicien à bord d'un bateau à vapeur en activité. Pour être admis dans la classe de seconds et de mécaniciens, on doit savoir les quatre règles d'arithmétique pour les nombres entiers et fractionnaires.
Dans 4 écoles, l'enseignement commence le premier jour ouvrable du mois de septembre pour la section de navigation, après le 15 septembre dans trois écoles, et au mois d'octobre dans les trois autres, et de même pour la section des mécaniciens. On enseigne pendant 6 heures tous les jours non fériés, avec 15 jours de vacances à Koël, jusqu'à la session de l'examen, qui, dans la section de navigation, a lieu entre le 20 avril et le 15 juin et, dans la section des mécaniciens, pendant la dernière moitié du mois de mars.
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L'enseignement comprend dans la classe des seconds: l'arithmétiqne, la géométrie, la trigonométrie plane, la navigation terrestre et astronomique, et les lois et règlements. Dans la classe des élèves-capitaines, l'enseignement comprend les mêmes sujets plus développés et, de plus, la trigonométrie sphérique, la météorologie nautique, la mécanique, la construction navale et la théorie de la machine à vapeur.
Dans la section des mécaniciens, on enseigne: l'arithmétique, la géométrie^ la mécanique et la théorie de la machine à vapeur.
Législation maritime.
C'est le 12 juin 1667 que fut promulgué un code maritime suédois qni^ fondé sur des articles hollandais et complété plus tard par, entre autres, certains articles du règlement des capitaines et des gens de mer de la marine da commerce du 30 mars 1748 et par l'ordonnance sur l'assurance et les avaries du 2 octobre 1760, ne cessait entièrement, d'être en vigueur qu'au bout de deux cents ans. Le code maritime du 23 février 1864 fut établi sur les principes fondamentaux de la loi qu'il devait remplacer, mais il fut mis au niveau du développement général de cette époque et de la législation des pays étrangers. Il fut succédé, le 12 juin 189 1^ par un nouveau codé maritime, entré en vigueur dès l'année suivante; ce code, qui fut le fruit des travaux d'une commission oà des délégués suédois, norvégiens et danois travaillaient en commun, était proToqué avant tout par le désir d'unifier la législation maritime dans les pays Scandinaves.
La législation maritime suédoise, à Texception du droit civil que contient le code maritime, a été prononcée, en outre, dans un nombre d'ordonnances pâmes par la voie administrative.
Un navire est considéré suédois, lorsqu'il est au moins à deux tiers possédé par des sujets suédois, ou par des sujets suédois et norvégiens associés, ou encore par une société d'actionnaires dont la direction, composée d'actionnaires étant sujets suédois, a son domicile dans le royaume.
Varmateur en chef, choisi quand il y a plusieurs armateurs d*im navire, doit toujours être sujet suédois et être domicilié dans le royaume.
Le droit d*équipement de navires, tant pour la navigation intérieure que pour la navigation extérieure, est libre sans restriction ni procédés spéciaux à tout Suédois, ainsi qu'à tout Norvégien, avec la restriction susmentionnée relative à la nationalité suédoise des armateurs en chef.
Tout navire suédois ayant pour but le transport de marchandises ou de Toyageurs, et jaugeant au moins 20 tonneaux de registre, sera porté sur le registre maritime.
Le registre suédois n'exerce pas d'efficacité juridique matérielle, l'hypothèque maritime, quoique proposé, n'étant pas encore admis. L'enregistrement des navire est centralisé dans une administration de la capitale, le Collège du commerce. L'enregistrement fait, un certificat de nationalité et d'enregistrement est délivré, dont doit être muni chaque navire naviguant à l'extérieur.
Quant à la responsabilité de Parmateur, la loi porte qu'il est, sauf pour les cas énoncés dans la loi elle-même, personnellement responsable avec tous ses biens pour les engagements pris par lui au sujet du navire. Cela comprend aussi les créances de l'équipage provenant dès conventions de gages et de service faites par le capitaine. Pour les créances provenant d'exécution manquée, nonachevée ou défectueuse des engagements faits par l'armateur en personne on par autrui en vertu de pouvoir, mais dont l'exécution a été à la charge du capitaine, ainsi que pour d'autres engagements pris par le capitaine sans pouvoir spécial de l'armateur, celui-ci ne répond qu'avec navire et fret. Au même degré est limitée
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la responsabilité de l'armateur: pour dégât causé par le capitaine ou par quelqu'un de l'équipage par suite de fautes ou de négligences dans l'exercice du service; pour emprunt à la grosse; pour contribution aux avaries imputées sur objet; pour frais de sauvetage.
Lorsqu'il y a plusieurs armateurs d'un navire, cbaqu'un d'eux n'est soumis à la responsabilité personnelle qu'à raison de son lot du navire.
Parmi les ordonnances qui règlent les droits et les devoirs du capitaine ^ citons, comme les plus importantes, celles qui chargent le capitaine des soins principaux et de la responsabilité de l'état de navigabilité du navire.
Il n'y a que les navires à voyageurs et à émigrants que la législation de Suède ait encore soumis au contrôle préventif dans ce but. Les devoirs du capitaine se portent, tant au navire proprement dit, qu'à son équipement, personnel, vivres, etc., ainsi qu*à l'arrimage de la cale. Pendant le voyage, il doit veiUer sur ce que le navire reste en bonne condition de navigabilité. L'omission entraîne punition, qui atteint aussi l'armateur ou quiconque a été chargé du navire de la part de l'armateur, et qui a incité avec intention à un tel délit ou qui l'a favorisé. Dans les cas spéciaux fixés par le code maritime, c'est au capitaine de pourvoir à l'examen du navire, de déposer le procès-verbal et de prendre les mesures nécessaires pour la visite des experts.
La condamnation a lieu, non seulement quand la réparation est impraticable ou que le navire ne peut être conduit à la place de refonte, mais aussi, lorsque le navire, dans son état endommagé, ne vaut point sa mise en état de service.
Un droit de l'équipage portant à assurer l'emploi des navires en bonne condition de navigabilité, est celui qui lui autorise à obtenir son congé, si le capitaine s'abstient de la mise en bon état du navire avant d'entreprendre la traversée, ainsi qu'il incombe au capitaine de faire la visite du navire pour en apprécier l'état de navigabilité, quand plus de la moitié de l'équipage en fait la demande, et, si le navire a déjà opéré son chargement, le second ou un des mécaniciens se joint à cette demande.
Si la visite aboutit à constater le défaut de toute raison valable pour la plainte, ceux qui ont demandé le procédé auront à rembourser le coût et la perte qui en ont été causés.
Il convient de faire remarquer que deux experts sont mis à la disposition du tribunal pour assister à la réception du procès-verbal. Lorsque le navire a été perdu, abandonné ou avarié, et dans d'autres cas encore prévus par la loi, il revient au tribunal de faire une enquête pour établir les causes de l'accident.
Quant aux devoirs des armateurs envers le capitaine et Viquipage^ lorsque ceux-ci quittent leur service en vertu de circonstances prévues par le code maritime, ces devoirs y sont réglés. Le rapatriement du capitaine et des marins suédois et, sous condition de réciprocité, les marins norvégiens, est aux frais de l'État, dans le cas où ils auraient quitté leur service à l'étranger par suite de la perte ou de la condamnation du navire, ou de sa capture comme bonne prise.
Le code maritime règle en outre les rapports entre fréteurs et affréteurs; la signature de charte-partie ou la stipulation de transport de marchandises; les staries; les rapports judiciaires entre fréteurs et consignataires; l'emprunt à la grosse. Il contient aussi des arrêts relatifs aux avaries, aux dégâts d'abordage, au droits de sauvetage et à l'assurance maritime. Il y a lieu de remarquer que les créances maritimes prioritées, qui apportent le droit d'hypothèque sur le navire et le fret, jouissent de droit de payement avant les autres créanciers. Parmi ces créances maritimes entre celle des gages du capitaine et de l'équipage, dont la prescription monte à une année dès le jour de l'expiration du service.
Dans les autres cas, c'est la loi générale qui fixe la prescription des créances dont l'armateur est personnellement responsable. Créance garantie exclusivement par le navire, le fret ou les marchandises embarquées, expire: pour les contribu-
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tions à l'aTarie groBse ou aux coûts répartis d'après les mêmes principe — ane année à partir du jour de la dispache; pour les indemnités pour perte ou pour dégât de marchandises — une année après le jour de déchargement effectué; pour l'indemnité dans les autres cas — deux années à compter du jour du dommage; pour les autres créances — une année après le jour d'échéance.
Le certificat de nationalité et d'enregistrement susmentionné et le rôle d'équipage sont les docurnenU de légitimation des navires suédois. Le rôle d'équipage est délivré lors de l'enregistrement des hommes, lequel a lieu devant le commissaire du hureau d'enregistrement des marins (sjOmanshusombudsmannen) dans les villes qui en sont pourvues, dans les autres villes devant le secrétaire de la mairie (magistratssekreteraren). Les actes d'enregistrement et de radiation partiels ont lieu devant une des dites autorités ou, dans les bourgs et les petits ports côtieis, devant le chef de douane; enfin, hors du royaume, devant le consul de Suède et Norvège.
L'enregistrement et la délivrance du rôle d'équipage sont obligatoires lorsque le navire part pour l'étranger; à la navigation intérieure, ils sont au gré du capitaine ou de l'équipage.
Pour être porté au rôle d'équipage, s'il y a lieu en Suède, il est exigé d'être inscrit à un bureau d'enregistrement des marins ou bien d'appartenir à la marine de guerre. Il importe que le capitaine et le premier officier du bord soient sujets suédois, et qu'ils soient, ainsi que le premier mécanicien, compétents, et que trois quarts au moins de Téquipage se composent d'hommes suédois ou norvégiens. A l'extérieur on est autorisé à engager ou à enregistrer des étrangers à on nombre plus élevé que le quart, et aussi des hommes suédois sans que ceux-ci soient inscrits à un bureau d'enregistrement.
Les ordonnances fixent les cas où compétence requise du capitaine, du premier officier, du second officier et du mécanicien est de rigueur, ainsi que la compétence requise de ces fonctionnaires.
Pour être jugé compétent à commander un navire de commerce aux voyages au delà des caps de Skagen et de Lindesnaes, allant à un port non norvégien de la mer du Nord ou à un port de la Manche jusqu'à Brest, ou à un port de Grande-Bretagne ou d'Irlande, y compris les îles environnantes, il faut être muni d'un brevet de seQond (styrmansbref), et avoir 21 ans révolus, ou bieo être muni d'un brevet de capitaine au long cours (bef&lhafvarbref). Pour les voyages plus étendus, l'examen seul de capitaine au long cours établit la compétence. Les brevets ne sont obtenus que par sujets suédois ou norvégiens ayant répondu aux conditions requises d'expérience sur mer et de connaissance du métier. Pour le brevet de second, l'âge de 19 ans est exigé, pour celui de capitaine, l'âge de 21 ans. Le brevet de second est exigé pour obtenir celui de capitaine.
Pour procurer de l'assistance aux gens de mer et à leurs survivants, il fut institué à Stockholm, par le règlement des capitaines et des gens de mer du 30 mars 1748, un bureau d'enregistrement pour le royaume entier; un employé y était attaché pour surveiller les marins et servir d'intermédiaire à leurs engagements, etc. C'est de cette institution, développée dans un sens décentralisateur, que sont issus les bureaux d'enregistrement d'aujourd'hui (sjômanshus), dont il y eu a un dans chaque ville ouverte à la navigation à l'étranger (stapelstad); actuellement, ils sont au nombre de 46; sous peu, ils seront au nombre de 47.
En dehors des fonctions d'assistance (voir la page 627), se rapportent aux bureaux nombre des charges publiques, des enregistrements, des rapports statistiques, des affaires relatives à l'inscription maritime. Les revenus des bureaux se composent, en dehors de legs et de rentes, de droits de tonnage et de droits sur gages, ceux-ci étant à payer quand le navire, venant d'un voyage à l'extérieur, désarme dans un port suédois. — Pour la Caisse des pensions de la marine marchande (Handelsfiottans pensionsanstalt), voir la page 527.
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Pour le contrôle des moyens de transport maritime, il n'existe, comme il a été dit, de règles spéciales que pour les navires à voyageurs et à émigrants. Quant aux premiers, la législation est l'objet de révision. Pour les navires à émigrants, ane ordonnance du 4 juin 1884 donne les prescriptions nécessaires. Les deux espèces de navires sont tenues à passer la visite des experts.
Pour la sécurité de la navigation sont aussi à citer les règles de la route à la mer, qui contiennent, non seulement les règles internationales, mais aussi des règles spéciales pour la navigation dans les parages suédois. En vue de la sécurité de la navigation, on a aussi réglé le transport à bord des navires des matières explosives et inflammables.
L'État a réglé aussi les fonctions des courtiers maritimes, ainsi qu'un tarif a été fixé pour les frais des dispacheurs.
Il convient de citer ici les fonctions qui, en faveur des navigateurs et des négociants, ont été conférées aux consuls de Suède et Norvège. En vertu de l'ordonnance consulaire du 4 novembre 1886 et l'instruction y appartenant, les consuls sont tenus à faire prévaloir les intérêts des Royaumes-unis, spécialement en ce qui concerne le commerce et la navigation, à assister les navigateurs et à veiller à ce que les capitaines jouissent des droits qui leur sont dus.
Moyennant les traités faits avec les nations maritimes, la Suède a stipulé sa navigation sous la réserve de traitement réciproque comme nation la plus favorisée ou de traitement national dans les ports étrangers.
Le cabotage n'a été accordé, en dehors des navires norvégiens, qui jouissent du même privilège que les nôtres, qu'aux navires allemands, belges, britanniques et irlandais, danois, îiollandais et italiens.
Impôts sur la naTlgation.
Conformément à la législation suédoise, des droits sont imputés sur la navigation, et aux ports étrangers des navires suédois, et aux ports suédois des navires suédois et étrangers. Ces droits sont en règle générale évalués d'après la jauge.
Par l'ordonnance du 15 mai 1874, le système Moorsom fut adopté; pour l'appréciation de la quantité à retrancher pour la force motrice des bateaux à vapeur fut pratiquée la règle britannique, selon laquelle un tant pour cent est retranché du tonnage total proportionnellement au creux de l'espace de machine. Par l'ordonnance au sujet du jaugeage du 12 novembre 1880 fut adoptée en Suède la règle dite allemande du retranchement pour force motrice, conformément à laquelle le creux mesuré de l'espace de machine et des soutes à charbon fixes est retranché.
Cette ordonnance avec les modifications publiées le 18 mai 1894, admettant la dispense de droits pour certaines soutes jusque-là comprises dans la jauge, est toujours maintenue en vigueur. Il est pourtant admis d'avoir le jaugeage exécuté d'après la règle britannique et le résultat est noté sur un appendice de la lettre de jaugeage. De part et d'autre, on a insisté sur le retour à la règle britannique qui, à très peu d'exceptions près, est adoptée aujourd'hui par les autres pays. Le comité royal pour le développement de la navigation et du commerce extérieur de la Suède, nommée par le décret du 1®' juillet 1898, vient de proposer, en vue du but pour lequel elle a été institué, le rétablissement de la règle britannique.
Les droits de jaugeage sont actuellement aux frais de l'armateur. La lettre de jaugeage et quelques autres documents de navires sont frappés de droits de timbre et d'expédition.
Dans les ports étranger s^ les navires suédois ont à payer un droit de consulat, et dans la Grande-Bretagne, ils payent en outre une ta,Te au profit de V Eglise suédoise de Londres. Dans les . ports où se trouve un consul de Suède et
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Norvège, le droit de consulat est à payer par tout navire suédois qui, entièrement ou en partie, y opère son déchargement ou chargement ou bien les deux; <% droit monte à 6*35 Ore (8*82 centimes) par tonneau de jauge nette du navire. Par les navires qui, faisant Téchelle, dans plusieurs ports déchargent partiellement la même cargaison, ou qui y embarquent sa cargaison on la complètent, le droit de consulat n'est payé en entier que dans le premier port, et la moitié dans les autres; les navires, et déchargeant et chargeant dans le même port, payent pourtant le droit entier. Le navire qui a versé dans un port pendant une année calendrière cinq fois le montant du droit entier de consulat, est dispensé d'autre droit dans le même port pour le reste de l'année. Par le comité royal précité, un projet a été fait de supprimer le droit par tonneau et de le remplacer par un droit fixe de navire de 1, 3 et 5 couronnes resp. (1"39, 4'i7 et 6"95 fr.). £n attendant, selon une proposition alternative du même comité, les qnatres cinquièmes des droits de consulat payés pour les navires suédois, sont annuellement restitués à leurs armateurs. ■
Comme droit de consulat, dans le sens étendu du mot, il reste à citer le droit d'expédition du consul.
La cote de la taxe au profit de l'Église suédoise de Londres est de 0-« penny par tonneau de navire arrivé à Londres, et de O's penny de navire arrivé dans un autre port britannique ou d'Irlande. Le comité susmentionné propose aussi l'abolition de cet impôt.
Droits dans les ports de Suède. Les droits généraux dans les ports suédois pour les navires suédois et étrangers sont: droits de charge, de pilotage, de phares et feux, de tonnage, de port et de fond.
Les droits de charge, qui datent d'une époque très reculée, s'élèvent actuellement à 10 ôre (14 centimes) par tonneau; tout navire, suédois ou étruiger, en est frappé selon la lettre de jauge, et à l'entrée du port, et à la sortie. Si, pendant une année calendrière, le navire fait plusieurs voyages entre la Suède et un lieu étranger, les droits de charge ne sont payés à la sortie qu'au premier voyage et, à une nouvelle entrée, seulement lorsque le navire porte des marchandises qu'il décharge entièrement ou en partie; un navire y est considéré allant sur lest lorsque sa cargaison ne dépasse pas un dixième de la jauge nette. Le navire qui, pendant la traversée entre des lieux étrangers, vient décharger ou embarquer dans un port suédois des marchandises ne dépassant pas jusqu'à un quart de sa jauge, ^ exempt de droits. Ledit comité propose l'abolition de ces droits arriérés.
Droits de pilotage. Le pilotage ainsi que le droit qui en découle, étaient obligatoires déjà par le code maritime de 1667. Une ordonnance de 1862, fondée sur les mêmes principes avec certaines modifications, fut annulée en 1881; alors, le pilotage devint facultatif. En 1894, on revint aux principes d'autrefois, pourtant en admettant l'exemption du pilotage pour celui qui a passé l'examen de pilote. Les dispositions actuellement en vigueur ont été publiées le 27 novembre 1896, par lesquelles ce droit d'exemption fut supprimé, et le pilotage redevint obligatoire. Il y a pourtant des règles d'exemption importantes. Le navire faisant voyages entre un lieu étranger et la Suède et allant une passe, pour le pilotage dans laquelle le navire a payé le droit dix fois pendant l'année courante si c'est un bateau à vapeur, et cinq fois si c'est un bateau à voiles, est dispensé des droits de pilotage pendant l'année, si le lieu étranger est situé en dedans de la ligne Lindesnses— Hanstholm; si le lieu est situé au de là de ladite ligne, les droits sont réduits à la moitié. Les navires jaugeant 40 tonneaux ou en dessous sont exempts de droits de pilotage.
Les droits de phares et feux^ qui vers 1876 étaient imputés même sur les navires naviguant à l'intérieur, ne sont imposés actuellement qu'aux navires naviguant à rextérieur et étant d'une jauge excédant 40 tonneaux. Selon une décision du 14 juin 1894, le droit est payable de tout navire venant de l'étranger ou y
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allant; le montant en est de 25 ôre (0*S5 fr.) par tonneau de jauge nette, avec dispense pour l'année calendrière pour bateau à vapeur ayant payé le droit huit fois, et pour bateau à voiles l'ayant payé quatre fois pendant cette même année.
Exempts de toutes les trois espèces de droits susmentionnés sont: les navires qui entrent les ports suédois pour chercher ordres, prendre charbon ou vivres, par force majeure, etc.
Les droits de tonnage^ perçus au profit des bureaux d'enregistrement maritime, montent à 3 ôre (4 cent.) par tonneau, pour tout navire partant d'un port de la Suède pour la Norvège ou pour l'extérieur, si le navire est suédois ou norvégien ou appartient à une nation dans les ports de laquelle les navires suédois jouissent du traitement national; dans les autres cas, 5 Ore (7 cent.) par tonneau de jauge. Si le navire part du même port suédois plus d'une fois pendant on mois calendrier, le droit n'est payable qu'une fois pour le mois.
Les droits de port sont fixés dans des tarifs locaux et pour une période de cinq ans successivement par le gouvernement, conformément à un arrêté royal du 4 février 1870 par lequel a été établi certains principes généraux. Ces droits sont levés, et sur les navires, et sur les marchandises.
Les droUa de fond ou de quai, dits grundpenmngar^ sont payables par les navires qui font usage des quais et d'autres constructions maritimes de certains ports particuliers, principalement en Norrland; les propriétaires de ces places sont autorisés par le gouvernement à percevoir ces droits selon une taxe fixée. Les droits subissent, en général, une réduction de la moitié pour les navires qui déchargent ou embarquent un volume ne dépassant pas la moitié de la jauge nette du navire.
Phot. M. Jacobson, Lysekil.
Ancien pilote suédois, âgé de 72 ans.
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CHEMINS DE FER
La construction des chemins de fer a commencé tard en Snëde; mais, une fois commencée, elle a été poursuivie avec une grande activité. A tout considérer, l'établissement de notre réseau de voies ferrées, tel qu'il se présente maintenant, au début du nouveau siècle, constitue le plus grand exploit économique dans notre pays dont le dix-neuvième siècle ait à se vanter.
Le véritable initiateur de ce mouyement a été le comte A.-E. von Rosen (1797/1886). En 1845, il reçut rautorisation d'ouvrir des voies ferrées dans les parties centrales et méridionales de la Suède, d'après un plan grandiose, pour ne pas dire trop étendu, mais qui pourtant se rapprochait assez, dans ses grandes lignes, du tracé actuel de nos chemins de fer de l'État. A cause de l'hésitation générale d'entamer des opérations financières d'une telle étendue, von Rosen ne put pourtant réaliser qu'une très petite partie de ses plans; néanmoins, grâce à son activité infatigable, il réussit à faire prévaloir son opinion sur la nécessité absolue des chemins de fer. Mais contrairement à son projet, qui consistait à pourvoir la Suède d'un système de lignes privées, le Riksdag de 1853 décida que les lignes principales appartiendraient à l'État.
Tabl. 62.
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Le soin d'appliquer cette décision fut confié en 1856 à iV*& Ericsan^ (1812/70), à qui Ton donna pour la circonstance des pouvoirs extraordinairement étendus. Nils Ericson exécuta beaucoup de nos lignes de TÉtat, et traça le plan général des chemins de fer du centre et du midi de la Suède. La première ligne de l'État était ouverte le l*"^ décembre 1856; la première ligne privée quelques mois plus tôt. Le tabl. 62 (p. 433) ainsi que le diagramme à la page 436 nous permettent de nous rendre compte des progrès accomplis depuis ce temps.
A l'heure actuelle (mars 1900), la Suède a environ 11,000 km. de chemins de fer en exploitation, et de plus environ 2,000 km. en construction ou concessionnés. Relativement au chiffre de la population, la Suède possède déjà plus de voies ferrées qu'aucun autre pays de l'Europe. Elle compte en effet 21 km. de chemins de fer par dix mille habitants, pendant que la Suisse, qui tient la seconde place, ne dépasse pas 12 km. par dix mille habitants. Le chiffre moyen pour l'Europe entière n'atteint pas tout à fait 7 km.
Le réseau ferré comparé à la superficie du pays donne natureUement un chiffre moins favorable à cause de la dissémination de notre population. Nous comptons ainsi 2^/» km. de chemins de fer par dix mille hectares, chiffre qui pourtant, après tout, n'est pas bien inférieur au chiffre moyen de l'Europe entière, savoir 2'/* km. Mais notre chiffre est principalement déterminé par les énormes étendues de la Suède septentrionale. Si nous prenons à part la Suède méridionfide, déduction faite ainsi des six gouvernements du Nord, le chiffre s'élève à 5 knu
* Avec l'Irlande. — * Avec Luxembourg. — • Frère du célèbre John Ericsêon, qui, disons-le en passnnt, a aussi attaché son nom à Thistoire des chemins de fer. Daiis le mémorable concours de Rainhill, en octobre lb29, John Ericsson fut un des concurrents, et il l'aorait sans doute emporté sur Stephenson, si sa locomotive n'eut pas été victime d'une mésavanture accidentelle.
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Les lignes rouges désignent les chemins de fer de l'État, les lignes noirei cenx des compagnies privées.
Les lignes pointillées indiquent les chemins de fer en constmction.
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par dix mille hectares, ce qui est à peu près comme en Italie, et le gouvernement de Malmôhus atteint jusqu'à 16 km. pour la même superficie, ce qui dépasse la moyenne des lies Britanniques (11 km.) et se rapproche de celle de la Belgique (20 km). Les régions minières du centre de la Suède sont également très bien pourvues de chemins de fer. Sur Tensemble des lignes suédoises en exploitation & la fin de 1899, il y avait 3,767 km. de lignes de TÉtat et 7,157 km. de lignes privées (voir le tableau à la page 433). Voici quelles sont, à l'heure actuelle, nos lignes les plus importantes.
Lignes de l'État, à) Stockholm — MalmO, 618 km.; MalmO est le point d'attache d'une ligne privée, de 32 km., aboutissant à Trelleborg, et qui est en relation directe par mer avec l'Allemagne, via Sassnitz; h) Stockholm — Gothembourg, 468 km., ligne commune avec la précédente jusqu'à la station de Katrineholm; c) Stockholm — Kristiania, 675 km., ligne commune avec la précédente jusqu'à Laxâ; 432 km. du parcours total appartiennent à la Suède et 143 km. à la Norvège; t/) Stockholm — Uppsala — Brâcke — Boden — Gellivare, 1,312 km., ligne que l'on travaille à prolonger, d'une part jusqu'à Ofoten sur l'Océan Atlantique, de l'autre jusqu'à la frontière finlandaise; e) Sundsvall — Ange — Trondhjem, 465 km., dont 359 km. appartenant à la Suède et 106 km. à la Norvège, Cette voie unit le golfe de Bothnie à l'Atlantique six à sept cents km. pins au sud que la voie précédemment mentionnée; /) Mjôlby — Orebro — Krylbo, 253 km., ligne dont la dernière partie doit être achevée cette année, et qui raccourcira considérablement la distance entre nos deux réseaux d'État le Sud et le Nord; enfin g) Trelleborg— Malmô — Gothembourg — Kristiania, 689 km., dont l'État suédois possède 300, et les compagnies particulières suédoises 239 km.; le reste, 160 km., est situé en Norvège.
Nos lignes prirées sont réparties entre environ une centaine et demie de propriétaires, et, par suite, il est rare qu'elles constituent de grands réseaux. Il faut citer parmi les plus importantes: Stockholm — Orebro— Svartâ, 267 km-, dont l'État vient d'acquérir une partie (FrOvi — Orebro — Svartâ, 75 km.); Uppsala — Gefle — Ockelbo, 162 km.; Gefle — Falun — Orsa, 194 km., ligne qui conduit dans la contrée pittoresque du lac Siljan; Kristinebamn — Mora — Elfdalen, enTiron 260 km., entre le lac Venern et le lac Siljan; Gothembourg — Falun, 478 km., à l'ouest du Venern; Halmstad — NftssjO, 196 km., et N&ssjO— Oskarshamn, 148 km.; Karlskrona — VexjO — Alfvesta, 132 km., en relation avec la ligne actuellement en construction, Alfvesta — ^Vemamo — Gothembourg; Helsingborg — JOnkOping, 246 km., ligne qui relie le Sund au lac Vettem, etc.
Dans les dernières années, il faut signaler en différents endroits de notre pays les efforts faits pour réunir sous une administration commune des chemins de fer privés situés dans le voisinage l'un de l'autre; citons spécialement la société d'exploitation Grftngesberg — OxelOsund, fondée en 1896, qui a acquis les lignes de FrOvi — Ludvika, FrOvi — Kôping et OxelOsund — Flen — Vestmanland, et qui dirige un important trafic de minerais: elle amène ces minerais des mines de Grftngesberg, — acquises aussi par elle en Dalécarlie, — jusqu'au port d'Oxelôsund sur la Baltique, oh ils sont embarqués pour l'étranger.
L'État a contribué par des sommes considérables à l'établissement d'une bonne partie de nos lignes privées; ces subventions s'élèvent en tout à environ 70 millions de couronnes, principalement sous forme de prêt à conditions avantageuses; de plus, l'État a fait en général à ces lignes privées des conditions d'établissement aussi peu onéreuses que possible. La situation prise ainsi par l'État comme bailleur de fonds du moins pour une partie importante de l'entreprise des chemins de fer privés, a puissamment contribué au développement considérable des lignes privées. Aussi ces lignes, correspondent-elles actuellement à environ 66 ^ de la longueur totale du réseau suédois.
Si nous considérons le mode de construction de nos chemins de fer, nous constatons que tous sont construits à voie simple^ à l'exception seulement de quelques dizaines de kilomètres près de MalmO et de Stockholm. Mais on a déjà commencé à établir successivement des voies doubles sur les lignes où la circulation est devenue plus active.
Tous les chemins de fer de l'État sont à voie normale (1*4 35 m.), ainsi que 63*4 % de la longueur des lignes privées. En tout, la Suède possède ainsi à peu près 8,304 km. de chemins de fer à voie normale, et environ 2,620 km. de chemins de fer à voie étroite. De ces dernières lig^ies, 69*7 % ont une largeur de 0-891 m., et 18*4 % une largeur de l-oe?; les 11" 9 ?^ qui restent se partagent entre cinq types différents, à partir de 0*6 m., une largeur que nous trouvons dans quelques petites lig'nes locales, représentant en tout une longueur de 94 km.
Le poids des rails par mètre varie, sur les chemins de fer de l'État, entre 40*5 et 27*5 kg. Outre les chemins de fer du nord de la Suède, destinés an transport de minerais, on a déjà pourvu de rails du premier type une partie des lignes principales au sud d' Uppsala, et on continuera à les en pourvoir à mesure des ressources financières. Le poids des rails sur les lignes particulières à voie normale varie entre 40*5 kg. et 17*2 kg., et, dans les lignes à voie étroite, entre 21*!i kg. et 9'o kg. par mètre.
La majeure partie des chemins de fer de l'État se compose de rails en acier; ceux des lignes privées sont soit en acier soit en fer. Les rails sont en général
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de fabrication anglaise, allemande ou belge. Sur les grands chemins de fer à voie normale, la déclivité maxima est, en règle générale, de 1 %, et le plus petit rayon de courbure de 300 m. La plus grande partie des stations sur les principales lignes de l'État sont pourvues de systèmes d'aiguillage ainsi que de systèmes de fiignaux modernes, et, dans un certain nombre de stations, mis en relation avec un régulateur central.
Grâce aux grandes ressources forestières de notre pays, les traverses ont été si peu coûteuses qu'on n'a pas jugé avantageux de les soumettre à l'imprégnation. Cependant, on a commencé maintenant, sur les lignes de l'État, à les imprégner à l'aide d'appareils spéciaux facilement transportables.
Pont sur VÔreelf.
Un trait caractéristique des chemins de fer suédois, c'est la quantité de ponts^ «cuvent monumentaux, que l'on trouve particulièrement en Norrland, et qui ont été rendus nécessaires par l'abondance des cours d'eau. Plusieurs d'entre eux peuvent être mentionnés comme d'excellents témoignages de l'habileté de nos ingénieurs: il faut citer notamment en première ligne le pont sur l'Angermanelfven, qui a 249*1 m. de longueur et repose sur cinq arches, dont la plus longue mesure 76'4 m.; par sa longueur comme par sa hauteur au-dessus de l'eau (40*5 m.), il constitue l'un des plus importants travaux de ce genre qui aient été accomplis dans notre pays. Citons ensuite: le pont sur l'Oreelf, qui mesure 168*9 m. de longueur et consiste en cinq arches, dont la plus longue mesure 53 m.; le pont flur rUmeelf, long de 178*5 m. et composé de trois arches, dont deux ont chacune 59"6 m. de hauteur; l'un des ponts sur le Vindelelfven, long de 181 m. et composé de quatre arches, dont deux mesurent 62 m.; et enfin le pont sur le Luleelf long <ie 162 m. et composé de trois arches, dont la plus haute mesure 62 m. — Parmi les autres ouvrages, citons le tunnel à voie double, de 433 m. de longueur, qui passe sous le quai'tier de Sôdermalm à Stockholm; citons aussi tous les grands travaux de construction de ponts, de remblais et de pilotage qui ont été occasionnés par l'achèvement de la ligne de raccordement dans notre capitale, et encore les travaux, — remarquables sous tant de rapports, — exécutés pour le chemin de
fer de Stockholm — SaltsjOn, panni lesquels on remarque en particulier un tunnel de 643 m. de longueur, en courbe inclinée. Sous le même rapport, il faut citer aussi les importants travaux de quais et d'embarcadère qui ont été entrepris à Svartôn, près de Lule&, ainsi qu'à OxelOsund pour l'embarquement des minerais destinés à l'exportation et amenés par le chemin de fer dont nous avons déjà parlé plus haut.
A l'exception de la gare centrale de Stockholm et de celle de Malmô, nous n'avons guère à citer d'importants édifices de gares. Mais l'accroissement considérable de l'exploitation qui se remarque particulièrement autour des grandes villes, a nécessité la reconstruction et l'agrandissement des gares dans plusieurs de ces villes. Pour le moment, on est en train d'exécuter de grands travaux préparatoires dans certaines stations principales, telles que Stockholm, Gothembourg et Helsingborg.
Gare de Vannas.
Quant au matériel roulant^ on a choisi entre les meilleurs types des chemins de fer anglais, allemands, suisses et américains, et fait usage des détails et des arrangements les plus perfectionnés pour composer les types les plus appropriés aux conditions des chemins de fer du pays.
Le nombre des locomotives s'élève à environ 1,200, dont 550 sur les chemins de fer de l'État; pour ces dernières, le prix total d'achat a été de 25 millions de couronnes environ. Les locomotives compound commencent maintenant à être employées de plus en plus; pour le transport des minerais en Norrland, on a construit im certain nombre de locomotives d'un poids de 75 tonnes, à huit roues accouplées et à bogie. — Gomme combustible est employé surtout de la houille anglaise mais aussi, en quantité assez considérable sur les lignes de l'État, de la houille suédoise de provenance des mines de la Scanie. On procède actuellement à des essais à faire comprimer la houille suédoise en briquettes, afin d'obtenir un effet supérieur.
Le matériel roulant de l'État devra être, autant que possible, fabriqué dans le pays même. Parmi les ateliers qui livrent des locomotives à nos chemins de
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fer, ceux de Trollh&ttan et de Motala sont arrivées à un très haut degré de développement. L'usine de Trollhftttan construit en moyenne 50 locomotives par an, et celle de Motala à peu près autant.
Les chemins de fer possèdent généralement eux-mêmes des ateliers pour la réparation du matériel, et quelques-uns même des ateliers pour la fabrication. Les chemins de fer de l'État ont un atelier central de réparations en construction à Orebro, et dix ateliers d'importance différente sur les lignes diverses.
Les wagons de voyageurs sont en tout au nombre de 2,500, dont environ 1,100 appartiennent aux lignes de l'État. Le prix de fabrique pour ces derniers monte à 12 millions de couronnes. Sur les lignes de l'État ainsi que sur la plupart des grandes lignes privées, on a introduit depuis des années des wagonsbogie à couloir latéral et à intercommunication, lesquels, par l'installation comme par la disposition technique, répondent à toutes les exigences modernes. — Des wagons-restaurants sont conduits dans certains grands trains de jour, et il y a des wagons-lits dans tous les trains de nuit. A cause de notre climat relativement assez dur, nous avons dû fixer une attention toute particulière au chauffage rationnel des wagons, et nos efforts ont été en général couronnés de succès; le chauffage se fait actuellement au moyen de vapeur produite par la locomotive. L'éclairage, dans les trains de l'État, se fait par gaz d'huile d'après le système Pintsch. La production de ce gaz se fait dans des usines établies aux différentes places du pays. Dans les derniers temps, des mesures ont été prises pour l'introduction d'un mélange de gaz d'huile et d'acétylène.
Nos lignes possèdent en tout 30,000 wagons de marchandises^ représentant une capacité totale d'environ 300,000 tonnes. Le coût des 14,000 wagons appartenant aux lignes de l'État s'élève à 38 millions de couronnes. Parmi les différents types de wagons particuliers à notre pays et à son genre d'exploitation, il faut signaler les wagons à trois essieux pour le transport des minerais; parmi ces wagons, ceux qui servent aux mines du Norrland sont pourvus d'une caisse en fer, et ils sont construits maintenant à raison d'une capacité de 35 jusqu'à 45 tonnes par wagon; citons aussi les wagons disposés spécialement pour le beurre ou autres denrées de nature délicate, dits «wagons à beurre»; ces wagons sont construits à triples parois et à triple toit, munis de réservoirs à glace, etc. — Dans les dernières années, la capacité des wagons à trois et à deux essieux a été augmentée; certains wagons de la dernière catégorie peuvent supporter de 16 jusqu'à 18 tonnes.
Tous les express ont été pourvus de freins de force système automatique de KOrting et Smith-Hardy. Pour les lourds wagons de minerais venant de Gellivare, le frein Westinghouse est employé.
La vitesse moyenne aussi bien des trains de voyageurs que des trains de marchandises est relativement petite. Cependant, les plus rapides de nos express atteignent à certains moments une vitesse de 80 à 90 km. à l'heure.
Administration. Tarifs.
L'administration centrale des chemins de fer de VÊtat se fait par la Direotion générale des chemins de fer, nommée par le gouvernement; l'exploitation directe avec les mesures qu'elle nécessite revient à quatre administrations de districts^ dont les membres sont également nommés par le gouvernement. Quant aux lignes particulières^ elles sont administrées par des directions instituées par les compagnies intéressées; le gouverne-
ment s'y fait représenter par un délégué, dans le cas où la compagnie a reçu un emprunt de l'Etat.
Les oonoessionB pour la construction des lignes particulières sont accordées par le gouvernement, qui fixe également les tarifs pour les chemins de fer particuliers et ceux de l'État. Les dispositions relatives à la réglementation générale de l'exploitation de tous les chemins de fer sont également prises par le gouvernement; mais les prescriptions plus spéciales relatives au service (par exemple pour les signaux, les mesures de sécurité, etc.). sont promulguées par la Direction générale des chemins de fer de l'État, ^ et cela aussi bien pour les lignes particulières que pour celles de l'État. Du reste, l'État ne met aucune entrave à la liberté d'action des compagnies particulières, qui jouissent de l'indépendance économique et administrative. Ainsi, les directions des lignes particulières ont le droit, pour les envois qui se font dans leur territoire, de faire les avantages et les rabais qu'elles jugent bon d'accorder; de même, pour les transports sur les lignes de l'État, la direction a le droit de consentir à des diminutions de tarifs, lorsqu'eUe espère par là augmenter l'importance du trafic et le chiffre des bénéfices.
Wagon-bogie, 3*^^ classe.
Le réseau des lignes particulières étant, nous l'avons déjà dit, partagé entre un grand nombre de compagnies, il est fondé, pour prévenir la concurrence fâcheuse pouvant résulter des intérêts en conflit, une ligue générale d'exploitation^ qui existe depuis 1882, et dans laquelle
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Wagon-restaurant
le même tarif est appliqué aux expéditions de marchandises sur les différentes lignes; il est également déterminé en commun quelle route devront suivre les transports. Les conséquences heureuses de cette institution ont été ressenties à la fois par le public et par les compagnies.
Les lignes particulières possèdent une institution spéciale, fondée en 1876: F Association des chemins de fer, laquelle comprend à peu près toutes les lignes particulières; elle se compose d'administrations associées pour régler les comptes et pour faciliter l'entente au sujet des affaires qui intéressent les chemins de fer. C'est principalement à l'action commune de l'association des chemins de fer et de la direction des lignes de l'État que l'on doit la fondation de la ligue générale dont nous avons parlé.
Le tarif d'après lequel on calcule le prix de transport des marchandises dans le domaine de la ligue générale, est établi sur le modèle du tarif appliqué aux envois dans l'exploitation locale des chemins de fer de l'Etat. Ce tarif, qui a été soumis à différentes révisions et qui, dans sa forme actuelle (excepté en ce qui concerne le classement des marchandises, revisé en 1895), est le résultat du travail d'un comité au cours de l'année 1888, se distingue d'un côté par son classement détaillé des marchandises, de l'autre par une forte diminution sur les tarifs des marchandises; ces tarifs sont au nombre de 12, plus un tarif extrêmement réduit pour certains articles lourds. Le nouveau classement comporte des rabais notables pour certains produits d'agriculture, d'industrie forestière et d'exploitation minière, par exemple pour le transport des engrais, du fourrage, du blé, du beurre, du bois, des minerais, du fer et de l'acier, etc. — Le tarif des voyageurs, dans les régions centrale et méridionale de la Suède, reste assez élevé; il est perçu 8*5 ôre, 6 et 4 ôre par km. pour les trois classes en train express, et 5-2 5 ôre et 3-5 ôre par km. dans les autres trains qui ne conduisent que 2^« et 3™« classes. Le prix des billets d'aller et retour est de V/% fois supérieur à celui du billet simple dans les trains ordinaires. Il est accordé des réductions considérables pour les billets combinés, pour les voyages fréquents sur le même parcours, etc. Pour les voyages de plus de 300 km. en Norrland, il est fixé, depuis 1894, un tarif
réduit spécial (l*/« ôre par km. en seconde classe, et 1 ôre par km. en troisième classe).
Le personnel des chemins de fer suédois se compose actuellement d'environ 27,000 employés, dont à peu près 14,000 ont des postes fixes. Un peu plus de la moitié est attaché aux chemins de fer de l'État. La surveillance immédiate du personnel revient aux c chefs de ligne* (liniebefôl), lesquels veillent aussi à la régularité et à l'exactitude de la marche des trains, etc. Les admissions et * les renvois du personnel (à l'exception des hauts fonctionnaires des lignes de l'Etat, qui sont nommés et congédiés par le gouvernement), reviennent aux directions respectives ou aux autorités qui leur sont immédiatement subordonnées. En ce qui concerne le personnel des lignes particulières, l'État n'a pas cru devoir imposer de conditions générales d'admission; il exige seulement une expertise portant sur les aptitudes visuelles de l'impétrant.
Tabl. 63.
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Aucune règle générale n'a été prescrite pour la durée des jours de travail; mais, en ce qui concerne spécialement le service important et fatigant du personnel des trains, on a cherché à Talléger dans la mesure du possible. Âinà on a réduit le travail de dimanche, du moins dans le service des trains de marchandises; ce jour-là, la remise et la livraison des marchandises de petite vitesse sont suspendues, et le nombre des trains diminué. Le règlement du personnel des lignes de l'Etat prescrit que ledit personnel jouira, autant que possible, d'un dimanche libre sur trois pour assister au service divin. Il y a naturellement service de nuit pour le personnel des trains, ainsi que pour celui des gares et pour le personnel de surveillance sur les lignes où passent des trains de nuit. Mais cela a lieu surtout sur les chemins de fer de l'État.
Les conditions pécuniaires faites au personnel varient naturellement beaucoup, relativement aux différentes lignes comme aux différents postes. En général, on peut dire qu'elles sont comparables, — et même plutôt supérieures, — à celles que nous trouvons dans les pays voisins. L'augmentation des conditions d'existence en Suède dans les dernières années a amené une réglementation des traitements. Sur les chemins de fer de l'État, une réglementation de ce ggnre est entrée en vigueur avec le commencement de l'année 1898, et, sur la plupart des lignes
Chiffres provisoires relatifs aux chemins de fer privés. — " Chi&es provisoires.
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piÎTées, elle s^est faite peu à peu au cours des dernières années. Un homme d'équipe sur les chemins de fer de TÉtat reçoit actuellement, — y compris Tindemnité de logement et de hois de chauffage (250 couronnes) et Tindemnité de vêtements (96 couronnes), — un salaire annuel de 826 cour, au minimum, de 1,126 cour, au maximum. Un garde-voie reçoit (y compris les mêmes indemnités) 826 cour, au moins, 1,006 cour, au plus par an. Mais il faut déduire de ces salaires les contributions que le personnel doit verser à la caisse des retraites. Le système qui consiste à s'aider soi-même sous forme de caisses d*épargne et de caisses de secours, d'associations d'assurances sur la vie, etc., est très pratiqué par le personnel des chemins de fer partout en Suède; citons aussi les caisses de retraites, destinées à assurer la vieillesse des employés et à secourir leur famille après leur mort; ces caisses sont subventionnées, sur les chemins de fer de l'État par le trésor public, sur les lignes particulières par les compagnies intéressées.
Tabl. 64. Transport de marchandises des chemins de fer.
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Il n'est pas créé jusqu'ici dans notre pays de lignes purement stra^ tégiques; mais tout projet de ligne nouvelle doit être soumis à l'Etatmajor suédois et subir un examen préparatoire fait au point de vue des besoins de la défense nationale. La direction des travaux pour l'utilisation des chemins de fer dans un but stratégique appartient tout d'abord au chef de la section de TÉtat-major spécialement affectée au service des communications; cette section élabore des plans minutieux pour l'application de nos lignes ferrées à la mobilisation et à la concentration de l'armée. Lors des grandes et des petites manœuvres qui se font tous les ans, on a pu constater que nos chemins de fer et leur personnel répondaient aux exigences militaires.
Exploitation et situation financière.
A la fin de l'année 1899, le capital engagé dans les chemins de fer suédois était évalué à un chiffre total d'environ 700 millions de couronnes, ce qui représente à peu prés 65,000 couronnes par kilomètre.
' Ohifft^s proyisoires relatifs aux chemins de fer privés. — ' Chiffres provisoires.
Mouvement des chemins de fer^ en 1866/97,
La ligne rotige indique le nombre total des voyageurs-kilomètres, la ligne noire celai
des tonnes-kilomètres de marchandises.
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Ce dernier chiffre est plus bas qne dans aucun autre pays d'Europe. Un kilomètre de chemins de fer européens coûte en moyenne enviirm 252,000 couronnes, soit quatre fois plus cher qu'un kilomètre de chemins de fer suédois.
La cause de ce bon marché remarquable dans les frais de constmction, c'est tout d'abord que presque toutes nos lignes sont établies à voie simple ; ensuite, comme elles sont en général destinées à un trafic moins intense que la plupart des grandes lignes de l'étranger, elles ont pu se contenter de gares moins importantes et d'un matériel roulant plus restreint. Ajoutez à cela d'autres circonstances favorables: ainsi le terrain, particulièrement dans les vastes étendues de Norrland, a été fourni gratuitement par les conseils généraux, les communes et les particuliers; de plus, l'établissement de la voie, à l'exception des coûteuses constructions de ponts mentionnées plus haut, a pu se faire, en général, sans travaux d'art trop chers.
A la fin de 1899, les dépenses d'installation des lignes de l'État s'élevaient à environ 340 millions de couronnes, et celles des lignes particulières à environ 360 millions. Ainsi, pour celles-là les frais n'atteignent pas tout à fait 90,000 couronnes par km., tandis que pour celles-ci ils s'élèvent à environ 50,000 par km. Les lignes particulières à voie normale coûtaient, en 1897, à peu près 62,000 couronnes par km.^ et les lignes à voie étroite, 31,000 couronnes.
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En ce qui concerne l'étendue de Texploitation des chemins de fer suédois, voir les tableaux 63. et 64; pour les résultats financiers, voir les tableaux 65 et 66.
Le mouvement des voyageurs en 1897 s'est élevé à 68,000yvoyageur8kilomètres par km. de yole; spécialement pour les lignes de l'État, à 108,000, mais seulement à 45,000 pour les lignes particulières. Le diagramme à la page 446 nous montre l'accroissement important du mouvement de nos chemins de fer dans les dernières années. — Sur le nombre total des voyageurs en 1897 (en laissant de côté le transport des troupes), 10* h % ont été transportés en première ou en seconde classe, et 89*4 % en troisième classe.
Partie du chemin de fer Falun—Battvik
En 1897, le transport des marchandises s'élevait à 113,000 tonnes-kilomètres par kilom. de voie (152,000 sur les lignes de l'État, et 89,000 sur les lignes particulières). Une partie des lignes particulières établies dans les districts miniers atteignent plus de 500,000 tonnes-kilomètres par km., et la ligne de l'État Gellivare — Luleâ approche d'un million, ce qui représente un mouvement extraordinairement intense. — Les marchandises transportées en 1898 sur les chemins de fer de l'État se divisaient ainsi d'après le poids: bois 24*3 7 ^; minerais 17*90 %\ pierre et terres, tuiles et asphalte 6*4 8 %\ houille et coke 5*6 9 %] fer et acier 5*38 %; grains 5*08 %.
Au courant des dernières annéenty le trafic des marchandises s'est accru dans de grandes proportions, comme il ressort du diagramme à la page 446. Citons en particulier l'accroissement du trafic des minerais dans le nord et le centre de la Suède, et des betteraves à sucre dans le sud. On peut s'attendre encore à une augmentation considérable du transport des marchandises lorsqu'on aura ouvert (en 1903) la ligne de l'État Gellivare — Ofoten, dont le trafic, d'après les prévisions, s'élèvera dès le début à 300 millions de tonnes-kilomètres par an, ce qui représente le quart du trafic de toutes nos lignes actuellement en exploitation.
Tabl. 65.
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Les résultats flnanoiers du mouyement de nos chemins de fer varient naturellement beaucoup suivant les lignes; mais la moyenne générale des demièra années a été très bonne. Dans Tannée 1897, qui, — il faut le dire, — fnt tout particulièrement favorable, nos lignes ont donné en moyenne un bénéfice net de 5*19 % sur le capital d'installation (lignes de l'État 4*74 %; lignes particalières 5-66 %), Peu de pays de TEurope atteignent une moyenne plus élevée. La moyenne générale de l'Europe est un peu inférieure à 4^/s %. La raison de cette situation financière favorable, c'est, comme nous l'avons vu, le bon marché de l'installation, joint au bon marché relatif de l'exploitation.
En ce qui concerne les accidents, il en est arrivé sur les lignes de l'État, dans les années 1856/98, en tout 1,572, dont 8 collisions ayant tué 17 personnes et en blessé 22, 68 chutes ayant occasionné la mort de 31 personnes, etc. Le nombre total des personnes tuées a été de 630, dont 269 employés des chemins de fer; il y a eu 986 blessés, dont 818 employés. Si Ton compare le nombre des voyageurs victimes d'accidents au nombre total des voyageurs, on constate qu'un voyageur sur 2,141,393 a été victime d'un accident; et un voyageur seulement sur 5,310,654 a été victime d'un accident mortel.
Les chiffres donnés plus haut pour les bénéfices nets, prouvent que nos chemins de ter sont en général une entreprise avantageuse au point de vue financière. Pour ce qui est du bénéfice indirect^ il est difficile de four-
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nir des chiffres exacts; mais il est certain que le grand développement de nos ressources nationales dans les dernières années est étroitement lié au développement de notre réseau ferré; et Textension croissante de nos chemins de fer a heureusement écarté la tendance à l'isolement économique et social que les grandes distances avaient forcément amenée dans les différentes parties de notre pays, à la fois si étendu et si peu peuplé.
ROUTES
La Suède possédait, à la fin de 1895, 59,550 kilomètres de routes, soit, en moyenne, 13"8 kilomètres par chaque centaine de kilomètres carrés de la superficie du pays. Dans les six gouvernements septentrionaux, il n*y avait pourtant, en moyenne, que 4-3 kilomètres de route par cent kilomètres carrés, tandis que, dans la Suède centrale et méridionale, le chiffre correspondant s*élève à 31*9 kilomètres.
Sur une longueur totale de 37,954 kilomètres des routes, il se trouve établi d'une façon régulière un service de poste^ où le voyageur peut avoir la certitude d'obtenir cheval et voiture, contre une taxe fixe. Le nombre total des relais s'élève à 1,518, de sorte que la distance moyenne qui les sépare les uns des autres, est de près de 25 kilomètres. La course avec un seul cheval coûte, en moyenne, à peu près 16 ôre (22 centimes) par kilomètre, mais la somme varie de façon très considérable dans les divers établissements de poste, parce que l'obligation de tenir des chevaux de poste est adjugée, dans la plupart des relais, à des entrepreneurs. A 74 ji au moins des établissements de poste, les conseils généraux accordent des subventions annuelles spéciales pour frais de service de poste, afin qu'il ne soit pas besoin de trop élever la taxe. D'ordinaire, l'Etat rembourse aux conseils généraux la moitié des sommes qui ont été affectées aux subventiops.
Depuis l'établissement des chemins de fer, le service public de poste, organisé ainsi que nous venons de décrire, a été de moins en moins usité. Le nombre annuel des chevaux commandés par les voyageurs, s'élevait en moyenne aux chiffres suivants:
Pendant la dernière période, le nombre s'est donc, de nouveau, un peu augmenté.
L'obligation à!entretenir les routes incombait, autrefois, aux seuls propriétaires fonciers, mais une loi de 1891 l'a répartie entre tous les contribuables, — toutefois dans une proportion plus élevée pour ceux-là.
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De nouvelles routes ont été créées, pendant les derniers temps, notamment dans le nord de la Suède. Pendant la période de 1841/95, l'État a accordé^ ponr la création de nouvelles routes et le remaniement des anciennes, un total de subventions de 16*50 millions de couronnes; Tensemble des frais que ces routes ont occasionné, s'est élevé à un total de 25*94 millions de couronnes.
Au point de vue de leur état, les routes ont été, les derniers temps, notablement améliorées, et \\ est, à l'heure actuelle, généralement satisfaisant, à l'exception toutefois de certaines régions, surtout dans la Suède septentrionale.
POSTES
L'administration des postes suédoises a été organisée au cours de la première moitié du 17°^® siècle par le grand Axel Oxenstierna, et se trouve être, par conséquent, plus ancienne que la plupart des administrations postales des autres pays de l'Europe.
A la fin du premier tiers de 17™® siècle, il n'y avait, en Suède, pour l'expédition des lettres du gouvernement ou des autres pouvoirs publics, d'autre moyen que celui d'envoyer pour chaque missive un messager spécial. Les particuliers devaient, pour leur correspondance bien restreinte, s'adresser à des commissionnaires d'occasion. Le courrier des postes (brefdragare) pouvait réquisitionner chez le peuple, sans aucune rémunération, clés chevaux de poste ou autres choses dont il se trouvait avoir besoin». Pour réprimer les abus graves et continuels auxquels les courriers se livraient vis-à-vis du peuple, à l'occasion de cette redevance de trait et d'hospitalité, on fit l'essai de nombre de moyens, mais sans qu'on pût en venir à bout pendant les troubles presque continuels engendrés par la guerre. Pour citer un de ces moyens, disons qu'on avait du moins, dès 1624, pensé à établir une administration postale, mais faute de personnage capable de la diriger, comme Axel Oxenstierna le déclare lui-même, l'exécution en fat remise jusqu'à l'année 1636, date à laquelle fut nommé le premier chef de l'administration des jpostes suédoises.
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POSTES
Les postes furent transportées, jusqu'en 1830 presque exclusivement, et, quant aux lettres de service (lettres de la couronne) jusqu'en 1870, par les détenteurs de certaines terres ou propriétés, lesquels s'étaient chargés de cette redevance comme impôt, moyennant la décharge de certains autres; à la fin de cette époque, ils touchèrent même une certaine rémunération. Depuis 1870, l'administration des postes paye tous les transports, même sur les chemins" de fer de l'État.
L'ordonnance de 1636 ne parle que de paysans courriers, et prescrit pour eux une vitesse d'un mille (pas tout à fait 1 1 kilomètres) par deux heures. Mais dès l'année 1646, l'ordonnance exige que le transport se fasse à cheval. Ce fut le 15 décembre 1859 que, pour la première fois, le transport se fit par chemin de fer, et, depuis 1863, chaque station de chemin de fer fait aussi fonction de station de poste. &est en 1860 qu'on organisa pour la première fois un service postal quotidien entre certains centres.
Les postes suédoises prirent un énorme développement vers 1875. En même temps qu'elles se chargeaient, comme on l'a dit plus haut, du transport des lettres de service, le 1®' janvier 1874, elles n'ouvraient pas moins de 530 nouveaux petits bureaux de poste, dits stations postales (poststationer), et l'augmentation rapide du nombre de ces stations se poursuivit encore au cours des années suivantes, de telle sorte que ce chiffre, qui, à la fin de 1873, était de 383, s'élevait brusquement, en 1874 à 1,006, et en 1876 à 1,648, ayant ainsi plus que quadruplé dans l'espace de deux ans. La compétence de ces stations postales s'est étendue depuis là essentiellement.
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Pour la question de l'intensité de la correspondance postale, la Suède est encore en retard sur plusieurs pays de l'Europe, mais le développement postal du pays qui s'est produit pendant les 30 à 40 dernières années, n'en est pas moins très considérable.
Ainsi, la longueur totale des lignes postales sur les routes s'élevait, en 1898, à 28,018 kilomètres, contre 18,250 kilomètres en 1868. La plupart de celles de ces lignes qui étaient autrefois les plus fréquentées, ont cependant été remplacées par des lignes postales sur voies ferrées, dont la longueur a été portée, de 1868 à 1898, de 1,585 kilomètres à 10,232. Le nombre des établissements postaux fixes s'est élevé de 196 en 1859 (ce chiffre était de 109 en 1815) à 2,485 en 1898, dont 187 bureaux de poste complets et 2,298 stations de poste; ces dernières se distinguent des bureaux de poste surtout en ce que le maximum établi pour la déclaration de valeur et le poids des colis de messagerie
' Envois arriyés et expédiés.
qu'elles peuvent expédier, est inférieur à ceux fixés pour les bureaux de poste complets. Ainsi donc, tandis que, en 1859, chaque établissement postal avait à desservir, en moyenne, une région de 2,239 kilomètres carrés, en 1898, il y en avait un, en moyenne, par zone de 177 kilomètres carrés. Il existait, en outre, en 1898, comme établissements postaux, 103 bureaux ambulants sur voie ferrée, dits cpostkupéexpeditioner» (wagons-poste), 96 autres établissements postaux sur les lignes de chemins de fer, dits cpostiljonskupéer», 150 bureaux flottants ou bureaux établis sur des bateaux à vapeur, dont un en mer, desservant la ligne postale internationale Trelleborg— Sassnitz. Le nombre des boîtes aux lettres en service s'élevait, à la fin de la même année, à 4,712.
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PoTir ce qui est du trafic postal ainsi que des recettes et dépenses des postes pendant les années comprises dans la période de 1866/95 et en 1898, se rapporter aux tableaux 67 — 69. Ce qui saute aux yeux, c'est en particulier Taugmentation puissante du chiflPre des mandatspostes et, surtout, des remboursements postaux, soit précisément le genre d'envois qui, plus que tout autre, paraît être utile au commerce et à rindustrie. Une circonstance qui mérite aussi d'être notée, c'est la colossale augmentation du nombre des journaux ou revues, expédiés par l'intermédiaire de l'administration postale, fait qui s'explique par le goût toujours croissant de la lecture. En 1868, le nombre des numéros de journaux s'élevait à 5,752,020 (soit l'ss par habitant), et montait, en 1898, au chifPre de 133,061,248 (soit 26-28 par habitant). La totalité des envois postaux, en dehors des journaux et revues, se montait, en 1868, à environ 2*90 par habitant, contre 21'05 en 1898.
Les postes suédoises sont administrées par la Direotion générale des postes, qui se compose d'un directeur général comme chef et de six membres, dont un hors cadre. De ces membres, cinq sont chefs de
^ Les chiffres regardent les joamanx et revues aaxqaels Tabonnement a été fait par
la poste.
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division à la direction (division des transports, celle des comptes, celle des vérifications, celle des correspondances étrangères etc., et celle de la chancellerie), et le sixième fonctionne comme rapporteur pour les affaires de la caisse d'épargne postale. Le personnel des employés titulaires de la Direction générale des postes se compose de 30 personnes. Le personnel des surnuméraires est de 57 personnes.
Pour Tadministration des postes, le royaume est divisé en cinq districts d'inspection des postes, avec stations centrales à Malmô, Gothembourg, Stockholm (2 districts) et Sundsvall. A la tête de chaque district se trouve un inspecteur des postes. Sont cependant exceptées de cette division les villes de Stockholm, MalmO et Gothembourg, où le chef du bureau de poste, nommé directeur des postes j exerce le pouvoir et remplit les fonctions d'inspecteur. Les chefs des autres bureaux de poste du royaume ont le titre de maître de poste^ et étaient, à la fin de 1898, au nombre de 184. En dehors de 4, préposés de bureaux mixtes (postes et télégraphes) à Stockholm et à Gothemburg, le personnel des employés aux inspections, aux bureaux de poste et aux postes des chemins de fer, comportait, la même année, 34 contrôleurs et 357 commis, plus 937 surnuméraires. La gestion des stations de poste est confiée aux préposés des stations de poste (au nombre de 2,298 en 1898). La poste maritime employait à la même époque 162 personnes. Si nous ajoutons les sous-agents (1,833 personnes) et les facteurs ruraux (637), le personnel de l'administration des postes de Suède s'élève, en 1898, au chiffre total de 6,454 personnes (dont environ 400 femmes), contre 1,300 en 1868.
Pour être admis dans l'administration des postes suédoises, le candidat doit avoir passé le baccalauréat ou posséder au moins un certificat attestant des connaissances correspondantes sur certaines matières, particulièrement nécessaires dans le service des postes, savoir: la langue maternelle, les langues étrangères, la géographie, les mathématiques; de plus, il doit suivre, à titre d'élève, un cours de six mois. Pendant cette période d'instruction, les élèves doivent accomplir un stage de quatre mois dans un bureau de poste désigné par la Direction générale des postes, afin d'y acquérir la pratique du travail, et faire deux mois d'études théoriques sur le service des postes à Stockholm, Gothembourg, MalmO, Sundsvall ou Orebro. A la fin du cours théorique, les élèves sont examinés en présence de censeurs désignés dans ce but.
TÉLÉGRAPHES
Le premier télégraphe optique installé en Suède date de 1794. C'est pendant l'automne de cette année que l'on expérimenta entre Stockholm et le palais royal de Drottningholm, à 12 kilomètres de distance, un télégraphe optique construit par le futur président A,'N, Edelcrantjs,
Ce télégraphe, installé presque en même temps que celui de Chappe en France, mais établi d'après une méthode indépendante, parut si excellent, qu'on installa
j an cours des années suivantes de nouvelles lignes télégraphiques de Stockholm à
I divers points importants à l'entrée de la capitale, ainsi qu'en plusieurs endroits
! des côtes occidentale et méridionale du royaume. Ces installations, que fit surgir
! le besoin d'un service de signaux rapide et sûr, au cours de la guerre de 1808 et
1809, tombèrent en désuétude après la fin de celle-ci. C'est seulement en 1836
que le gouvernement décida de les rétablir: un corps télégraphique, ayant comme
chef celui du corps topographique, fut organisé, et on lui assigna un règlement
en 1838.
Le développement des installations de télégraphie optique qui en r^ulta, fut cependant d'assez courte durée, à cause de la découverte des qualités incomparablement supérieures de l'électricité comme moyen rapide et sûr d'information à longue distance. Après l'introduction du télégraphe électrique, on supprima peu à peu les stations de télégraphie optique, et, à l'heure actuelle, il n'en reste plus qu'une seule, tandis qu'une seconde est en construction.
C'est en 1853, entre Stockholm et Uppsala, que fut établi, en Suède' le premier fil de télégraphie électrique^ après quoi, au cours des deux années suivantes, on construisit de nouvelles lignes, d' Uppsala à Gothembourg par Vesterâs, Orebro et Venersborg, de Stockholm à MalmO en suivant le littoral, et de Malmô à Grothembourg. Dès 1854, la Suède se trouvait en relations télégraphiques avec l'étranger par Tintermédiaire d'un câble sousmarin immergé dans le Sund.
Les télégraphes suédois reçurent, en 1856, une organisation plus ferme par l'établissement de l'administration des télégraphes, dont relevaient non seulement le télégraphe électrique, mais encore le télégraphe optique. De temps à autre, on a apporté & cette organisation plusieurs transformations plus ou moins radicales, d'abord par suite de l'augmentation des échanges télégraphiques, — ce qui se produisit surtout après la réduction des tarifs en 1889, — et plus tard, surtout, à cause du développement colossal des téléphones au cours des d^nières dizaines d'années du 19"»* siècle.
Le réseau télégraphique se répartissait à la fin de 1898 comme suit: câbles et lignes télégraphiques 8,762*5 kilom., fils télégraphiques 25,896-s kilom.
Il y a de plus, le long de toutes les voies ferrées, des lignes télégraphiques, destinées en premier lieu à l'usage propre des chemins de fer pour la direction du trafic, mais d'ordinaire expédiant aussi les communications télégraphiques du public. Sur la moitié de ces lignes environ, l'administration des télégraphes a posé, elle aussi, des fils conducteurs. Ces lignes, qui sont entretenues en commun par l'administration des télégraphes et les chemins de fer respectifs, sont comprises dans les chiffres donnés ci-dessus.
Le réseau télégraphique des chemins de fer exploité exclusivement par ceux-ci, se décomposait à la fin de 1898 comme suit: lignes télégraphiques 5,326 kilom., fils télégraphiques 17,829 kilom., d'où il résulte qu'à la fin de cette même année, la longueur totale du réseau télégraphique de la Suède comportait: lignes et câbles 14,088*5 kilom., fils télégraphiques 43,725*5 kilom.
TÉLÉGRAPHES
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Les stations télégraphiques étaient, an eommencemeiit de 1899, an nombre de 178, dont 4 à service permanent (de jour et de nuit), 97 à service de jour complet, et 67 à service de jour limité, ainsi que 10 stations de téléphone de l'État pouvant recevoir et distribuer des télégrammes, dans les mêmes conditions qu'un bureau télégraphique. Si nous y ajoutons 328 stations de chemins de fer de l'État, ouvertes à la correspondance télégraphique des particuliers, et 848 stations de la même nature, appartenant aux chemins de fer privés, ainsi que 2 stations télégraphiques privées, nous arrivons à un chiffre total de 1,356 stations télégraphiques.
Pour faciliter la communication du public avec le réseau télégraphique, on a organisé et dans les stations intermédiaires téléphoniques et chez des abonnés privés, des bureaux de télégrammes^ qui téléphonent les dépêches qu'on leur délivre à la station télégraphique la plus rapprochée, pour être réexpédiées par ses soins, et qui remettent aux destinataires les télégrammes arrivés, si ceux-ci ne leur ont pas été téléphonés directement par la station télégraphique dont relève le bureau. Dans différentes villes, il existe aussi des bureaux de dépôts installés dans des papeteries, dans des boutiques de tabac, etc.; ces bureaux n'ont d'autre objet que de recevoir les télégrammes et de les transmettre ensuite par téléphone à la station télégraphique de la ville.
Le nombre des bureaux de télégrammes était, à la fin de 1898, de 229, et celui des bureaux auxiliaires pour le dépôt des télégrammes de 37, ce qui porte par conséquent à 1,622 le nombre total des établissements où l'on acceptait les télégrammes à envoyer.
Pour ce qui concerne la correspondance télégraphique, nous devons dire ici que, pendant l'année 1898, le nombre des télégrammes échangés dans l'intérieur du pays à été de 1,122,123, celui des télégrammes de la Suède à l'étranger de 399,859, et celui de l'étranger à la Suède de 441,571, tandis que les télégrammes de transit étaient au nombre de 331,256; soit en tout, 2,294,809 télégrammes taxés. Les télégrammes gratuits (télégrammes de service et télégrammes météorologiques) ont été envoyés au nombre de 156,899, dont 104,753 dans le pays et 52,146 à l'étranger. Le nombre des dépêches payées qui passèrent exclusivement sur les lignes de chemins de
^ Non compris les réseaux télégraphiques des chemins de fer.
fer, 8*éleva, en 1898, à 174,688. Le chiffre total des télégrammes payés, envoyés ou reçus par les stations suédoises, fut donc de 2,138,241, sans compter les 331,256 télégrammes qui furent échangés entre des pays étrangers via Snède. Les recettes revenant à la Suède s'élevèrent, en 1898, à 1,664,439-86 couronnes, les autres recettes (non compris un crédit de 176,000 couronnes poula construction de nouvelles lignes) à 37,874*4 2 couronnes. Les dépenses (qui ne renfermaient pas les frais de construction qui viennent d'être nommés) s'étaat montées à 1,447,736*92 couronnes, les fonds télégraphiques se trouvèrent donc cette année-là avoir réalisé un bénéfice de 254,577*86 couronnes.
L'administration des télégraphes qui, jusqu'au 1^^ avril 1900, releva du Ministère des finances, ressort maintenant du Ministère de l'intérieur. La Direotion générale des télégraphes se compose d'un chef ayant le titre de directeur général, qui décide de sa propre autorité, et de deux rapporteurs chefs de bureaux (un pour le bureau administratif, l'autre pour le bureau du trafic). Difl^érentes causes de peu d'importance sont réglées par le chef de bureau compétent. Outre les deux chefs de bureau en titre, il y en a un troisième hors cadre (pour le bureau des lignes télégraphiques et téléphoniques), ainsi qu'un membre adjoint qui rapporte les questions concernant le trafic téléphonique du réseau de l'État. Le personnel de la Direction générale se compose de 38 employés appointés ou pourvus d'honoraires fixes.
Le personnel des stations comprenait, à la fin de 1898, 4 directeurs, chargés d'administrer les 4 stations (Stockholm, Gotbembourg, MalmO et Sundsvall) où le service est ininterrompu jour et nuit, et d'inspecter les autres stations du district; plus 66 préposés (commissaires) de bureaux d'une certaine importance 102 commis et 210 télégraphistes. Les stations où le service dure tout le jour, sont placées d'ordinaire sous la direction de commissaires, et les stations à service de jour limité sont administrées exclusivement par des télégraphistes. Le total du personnel fixe s'élevait donc à 382 personnes, dont 177 hommes et 205 femmes (appartenant toutes à la classe des télégraphistes). I^ personnel surnuméraire des stations se compose de 43 commis surnuméraires (employés hommes) et de 316 télégraphistes surnuméraires (employés femmes). Le personnel total des employés dans les stations était donc de 740 (220 hommes et 520 femmes). Le nombre total des porteurs de dépèches et des garçons de bureau était de 316.
Pour être accepté commis surnuméraire ou télégraphiste surnuméraire, on exige que le candidat ait passé le baccalauréat de la section moderne ou ait fait preuve de connaissances correspondantes et d'avoir, en outre, suivi un cours de quatre mois à l'établissement d'enseignement de la Direction générale des télégraphes à Stockholm.
Vaquaient dans les différents districts à l'installation et à l'entretien des réseaux télégraphiques et téléphoniques, en 1 898, 6 ingénieurs de district, aidés de 13 ingénieurs adjoints. On employait, au cours de la même année, aux travaux de pose ou de réparation, environ 700 hommes pendant les mois d'hiver, et à peu près 1,000 pendant les mois d'été.
Pour fabriquer ou réparer ses appareils télégraphiques ou téléphoniques, l'administration des télégraphes a ses propres ateliers, à Stockholm, où elle employait, en 1898, un personnel d'environ 200 hommes.
TÉLÉPHONES
Sous le rapport des télégraphes, dont nous venons de donner la description, la Suède s'est certainement trouvée, au point de vue technique, au même niveau que les autres pays, mais quant à l'extension et à Tutilisation du réseau télégraphique, par diverses raisons, notre pays n'est jamais allé très loin. Mais quant aux téléphones, auxquels nous passons à présent, non seulement la Suède s'est approprié tous les perfectionnements qu'on y a apportés, en en introduisant elle-même de nouveaux en maintes occasions, mais il s'y est même produit un développement tel que, proportionnellement au chiflPre de la population, le système téléphonique suédois est plus important que celui de n'importe quel autre pays du monde.
A l'issue de 1899, il y avait en service, en Suède, près de 75,000 ajppareils téléphoniques, soit environ 147 sur dix milles habitants. Les États-Unis d'Amérique, qui viennent immédiatement après la Suède, possèdent à peu près 130 appareils pour le même chiflPre de population ; viennent ensuite la Norvège et la Suisse, avec 125 environ. Le chiflPre moyen pour l'Europe n'atteint pas 20, et même en Allemagne, où le service des téléphones est très étendue, il n'y a pas 50 appareils téléphoniques sur dix milles habitants, c'est-à-dire seulement un tiers du nombre en Suède.
Les téléphones ont débuté dans notre pays sous la forme de sociétés privées de téléphones, dont la plupart, cependant, ont vendu plus tard leurs réseaux à VÉtat, lorsque celui-ci de son côté a commencé à installer des téléphones. La plus importante de ces sociétés privées, Stockholms Allmânna telefonaktiebolag, reste encore à côté des téléphones de l'État comme un concurrent bien considérable, et c'est, en réalité, la rivalité de ces deux établissements qui explique en grande partie l'admirable développement des téléphones suédois.
Les premiers réseaux téléphoniques fondés en Suède furent établis par les sociétés Bell, rejetons de la grande société américaine dn même nom. On installa ainsi un réseau téléphonique à Stockholm en 1880, à Gothembourg eu 1881, à MalmO, Sundsvall et dans quelques autres villes la même année ou les années suivantes. Pour permettre aux différents services administratifs de l'État à Stockholm de communiquer . entre eux, on ouvrit à la capitale, en 1881, un second réseau, établi par X administration des télégraphes, qui, en 1882, outre l'installation de diverses communications téléphoniques entre des stations télégraphiques et des établissements privés, créa un réseau téléphonique à Uddevalla et à Hernôsand.
Simultanément avec ces premières installations, et pendant la période qui suivait immédiatement, on commença, à peu près dans toutes les places les plus importantes du pays, à former des as»oviationH téléphoniques privées. Ces associations, qui ont fait un apport considérable au développement des téléphones suédois, se composaient généralement d'un plus ou moins grand nombre d'habitants
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d'une ville ou d'une région du pays, qui avaient besoin, pour leur propre compte, de commonications téléphoniques. On se cotisait pour réunir le capital nécessaire pour fonder le bureau central commun, on achetait en commun les appareils et autres articles de ce genre, mais chacun en payait la part qu'il utilisait et aussi se chargeait ordinairement d'établir son circuit et d'en supporter les frais. Un comité composé de membres de l'association s'occupait de la gestion, à titre gratuit le plus souvent, et comme chacun entretenait son circuit, les dépenses annuelles nécessitées par l'entretien et le service du bureau central étaient très peu importantes.
Peu à peu, en divers endroits, des jonctions entre les divers réseaux s'établirent, à mesure que le niveau technique en s'élevant permit les conversations à de plus longues distances. Dans la plupart des cas, on se procurait les fonds nécessaires an moyen de cotisations, et l'on ne percevait même pas de taxe de conversations entre régions dififérentes.
Dans quelques grandes villes, ce furent cependant des sociétés anonymes ordinaires, ayant un bénéfice en vue, qui se chargèrent des téléphones. Si, dès lors, les taxes ont été un peu plus élevées, cela tient à la nature de la chose, d'autant plus que les exigences sous le rapport de la bonne qualité de l'installation, au point de vue technique, étaient en général plus grandes chez elles.
On évaluait que, vers 1890, les installations privées de téléphones avaient atteint une extension d'au moins 40,000 kilomètres de lignes et employaient près de 16,000 appareils. C'est alors que l'État commença de s'adonner avec une grande énergie au mouvement téléphonique, et depuis ce moment, ainsi que nous l'avons déjà dit, la plnpart des sociétés privées ont vendu leurs installations aux téléphones de l'État. A l'issue de 1899, l'administration des téléphones de l'État avait, en service, près de 46,000 appareils, les sociétés privées de Stockholm 24,000, et les autres sociétés privées du pays probablement environ 5,000. La longueur totale des lignes peut être évaluée, pour toute la Suède, à près de 140,000 kilomètres, ce qui donne une proportion de 2 kilomètres par appareil, proportion qui se retrouvedans un grand nombre d'autres pays.
Tëlëphones de l'État.
Ainsi qu'il vient d'être dit ci-dessus, pendant la première moitié de la période de 1881/90, l'État installa des réseaux téléphoniques d'une étendue relativement peu considérable. En 1883 et 1884, il acheta deux des plus grands réseaux du sud de la Suède, et ceux-ci furent le point de départ d'installations assez vastes à cette extrémité du pays. Pour venir en aide aux pêcheries qui se développaient à l'ouest de la Suède, l'État y installa aussi (en partie avec le secours de subventions fournies par les autorités locales) un vaste réseau téléphonique.
Ce n'est cependant que depuis que la question de la conversation à langue distance eut été techniquement résolue, que l'intervention de l'État devint plus puissante. En 1889 fut installé le premier grand circuit entre Stockholm et Gothembourg, représentant une distance
d'environ 500 kilomètres, et au fur et à mesure que l'Etat eut organisé plusieurs longs circuits analogues, il en vint aussi, soit en achetante soit en faisant de nouvelles installations, à posséder des réseaux locaux, non seulement le long des grandes routes, mais encore dans des localités plus reculées, qui, à l'aide de circuits de moindre longueur, furent unies à ceux reliant les grands centres.
De 1890 à 1898, le réseau téléphonique de l'État s'est accru du chiflPre de 126 bureaux centraux èi celui de 881. En même temps, le nombre des appareils montait de 4,950 à 39,685, et la longueur des circuits de 12,780 kilomètres à 86,990.
Pour ce qui est des taxes que payent les particaliers pour les communications téléphoniques, dans la plupart des localités, elles sont de 50 couronnes par an, plus un droit d'entrée également de 50 couronnes, une fois pour toutes. Dans une partie des localités, la taxe est cependant plus élevée, 80 couronnes, mais toutefois réduite ordinairement après cinq ans d'abonnement II n'existe aucane taxe annuelle comportant le droit de converser sur de longs circuits, mais ce droit est à la disposition de toute personne moyennant le versement de taxes spéciales, prélevées aux tarifs suivants évalués d'après la longueur réelle des circuits: pour une distance de 100 km. au plus 15 Ore, de 100 à 250 km. 30 Ore, de 250 à 600 km. 50 Ore, de 600 à 900 km. 75 ôre, et pour des distances supérieures 1 couronne, pour chaque période de 3 minutes employée toute ou en partie à converser. Les entretiens téléphom'ques d'urgence qui sont peu à peu devenos d'un usage courant sur les lignes principales pendant le vrai moment des affaires, se payent deux fois plus cher. Les conversations d'urgence spéciale sont sujettes au triple de la taxe ordinaire, et celles dites de série, lesquelles conversations sont échangées à la même heure aux mêmes jours de la semaine, au double de la taxe ordinaire. Les conversations de série des journaux payent la moitié de la taxe des conversations de série ordinaires. A l'heure actuelle, ces communications «interurbaines» existent entre tous les centres quelque peu importants du royaume, bien que les circuits jusqu'ici installés, — contrairement à nombre d'antres qu'on est en route d'établir, — ne soient pas disposés pour converser à des distances supérieures à environ 1,000 km.
Au point de vue technique^ les progrès ont été très frappants, et nous devons particulièrement relever comme caractéristique pour la Suède ^ue tous les circuits, même ceux des abonnés, sont à deux fils, et que l'Etat s'étant abstenu du système dé plusieurs bureaux centraux dans chaque localité, les plus grands réseaux locaux se trouvent donc avoir toutes les lignes d'abonnés rassemblées dans un même bureau qui les dessert.
Le Riksdag a alloué les fonds nécessaires pour l'établissement des lignes principales, en même temps qu'il a concédé des emprunts pour les autres besoins des téléphones, emprunts qui sont accordés au taux de l'intérêt ordinaire, et qui doivent être amortis après une durée généralement courte (12 ans). Les résultats financiers de l'administration des téléphones de l'État ressortent de ce qui suit.
Du début des téléphones de l'État à l'année 1898 inclusivement, les recettes brutes se sont élevées à 16,423,456 couronnes, dont 7,983,156 couronnes sont allées aux frais d'exploitation, et 1,355,511 couronnes ont
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servi à payer les intérêts des emprunts obtenus; Texcédant, 7,084,789 couronnes, a été employé partie à amortir les emprunts, et ce pour 2,482,500 couronnes, partie à étendre le réseau téléphonique, ce qui a demandé 4,602,289 couronnes.
Sociétés privées de téléphones.
Nous avons déjà dit quelques mots de leur première apparition dans notre pays et de la manière dont la plupart devinrent ensuite la propriété de rÉtat. Il nous reste à donner un exposé rapide sur la plus grande et la plus importante des sociétés existant encore, savoir celle de Stockholm.
En effet, les téléphones privés relèvent à Stockholm actuellement de deux sociétés, fonctionnant cependant en commun; la plus ancienne des deux est celle dite Bellbolaget (société Bell), dont nous avons déjà parlé.
La société Bell de Stockholm fat créée en 1880, en grande partie avec des capitaux américains, et n^employa au début que du matériel américain. Ses prix étaient assez élevés (160 couronnes dans cla cité» de la ville, 240 à 280 couronnes dans le reste de Stockholm). Ces prix suscitaient une concurrence, et la Société générale de téléphones de Stockholm (Stockholms Âllmanna Telefonaktiebolag) se fonda en 1883, à l'initiative de l'ingénieur H. -T. Cedergren^ — homme bien mérité du grand développement qu^ont atteint les téléphones en Suède. La nouvelle société fixa comme prix d'abonnement pour une ligne personnelle 100 couronnes pour toute la ville (prix qui serait porté à 125 quand le nombre des abonnés atteindrait le chififre de 1,500). On rendit possibles des prix encore inférieurs, en employant un commutateur automatique inventé par M. Cedergren et le constructeur L.-M. Ericsson^ qui permit à plusieurs abonnés voisins (jusqu'à 5) d'avoir la même ligne jusqu'au bureau central. Le prix fut alors abaissé à 80 couronnes. Au cours des années, ce prix diminua peu à peu jusqu'à son niveau actuel si peu élevé (voir ci-dessous). Les deux sociétés continuèrent de grandir jusqu'en 1885, époque où Stockholm devenait, tant au point de vue absolu que relatif, la ville du monde la plus riche en téléphones. Dès lors, le nombre des abonnés de la société Bell s'amoindrit de plus en plus, jusqu'à ce que, vers 1890, la Société générale eût acheté la plupart de ses actions, et qu'on eût transformé, en 1892, le réseau de la société Bell en un réseau local dans le quartier d'Ostermalm. En l'année 1898, à la fin de laquelle ses abonnés dans cette seule partie de la ville étaient déjà au nombre de plus de 2,500, la société Bell acheta les installations de l'autre société pour droit de conversation limitée, sises dans les autres parties de la ville, et elle semble aller maintenant à un avenir plein de promesses.
La Société générale continua de grandir rapidement. Déjà après six ans environ d'activité, elle comptait 5,000 abonnés, et était parvenue en même temps à réunir à la capitale, au moyen de lignes téléphoniques, douze villes de province, et avait en outre propagé le mouvement téléphonique dans deux villes de province plus reculées, SOderhamn (et les campagnes qui l'entourent) et JOnkôping. La société avait même médité de pousser des lignes de longue distance jusqu'à Gothembourg, MalmO et Sundsvall, mais sa demande à ce sujet, en 1888, essuya un refus de la part du gouvernement. Contre l'obtention, le 1®' mai 1891, d'une concession (voir ci-dessous), la société s'engagea à vendre à l'État toutes ses installations sises hors du territoire concédé, d'un rayon de 70 kilomètres, et de ne point exercer d'activité téléphonique en dehors de ce territoire.
Faiseau de fils téléphoniques {Société générale de Stockholm).
La société a, pendant toute son existence, suivi avec la plus grande attention, toutes les inventions et tous les perfectionnements concernant les téléphones et introduit les meilleurs dans son réseau téléphonique avec une rapidité digne d'éloges. Ainsi elle commença dès le printemps de 1884 (et probablement ce fut la première application faite en Europe) à employer les tables multiples, elle créa, dès 1888, dans une ville de province, des circuits doubles, et réinstalla pendant les années 1892/93 tout son immense réseau de Stockholm avec doubles fils. En 1889, la société demanda le droit d'établir dans les rues de la capitale des câbles souterrains, mais ce n'est qu'en 1895 qu'elle put commencer l'exécution de ce travail, qui, à l'heure actuelle, est achevé. On prévient ainsi en majeure partie les dégâts que, de temps à autre, les tourmentes de neige occasionnent sur le réseau surtout à Stockholm, où les faisceaux de fils ont été énormes. En 1891, on essaya d'introduire des abonnements de 10 couronnes par an, moyennant une taxe de 10 ôre par conversation demandée par l'appareil, mais cet essai tourna si défavorablement au point de vue économique qu'on dut y renoncer au bout de deux ans.
La société Bell, dont les abonnés correspondent gratuitement avec ceux de la Société générale, n'accepte, comme nous l'avons déjà dit, que des abonnés demeurant à Stockholm. Le prix de ses abonnements est de 36 couronnes pour les particuliers et de 45 couronnes pour les établissements commerciaux, avec, dans les deux cas, un droit d'entrée de 10 couronnes. Cette taxe annuelle
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autorise les abonnés à converser gratuitement avec les «abonnés avec étoile» de l'autre société (voir ci-dessous), et en outre à communiquer gratuitement 100 fois par trimestre avec les autres abonnés des deux sociétés; pour chaque conversation ultérieure demandée par Tappareil, il faut verser 10 ôre. Par contre, ces abonnés ont sans restriction le droit de recevoir un nombre illimité de conversations. La société a huit bureaux centraux dans divers quartiers de la ville. Le nombre des abonnés s'élevait, le 1 janvier 1900, à 7,216. Le personnel était composé, à la même époque, de 66 téléphonistes, 7 employés de bureaux, 2 ingénieurs, et 38 garçons. de salle et ouvriers; total 113 personnes. Le capital en actions est de 800,000 couronnes. En 1899, on a servi aux actionnaires un intérêt de 6 %.
La Société (générale a des abonnés aussi bien à Stockholm qu'aux environs, dans une sphère de 70 kilom. de rayon à partir du Grand marché de Stockholm. D'après la concession de 50 ans du 1«' mai 1891 dont nous avons parlé ci-dessus, la société a le droit d'installer, dans ce territoire, des lignes téléphoniques le long des routes publiques et sur les terrains de l'État.
La société a, à Stockholm, trois bureaux centraux, qui comptaient, le 1" janvier 1900, 13,132 lignes d'abonnés, et dans le territoire concédé, 148 bureaux centraux, qui desservaient, à la même époque, 4,114 lignes d'abonnés. Le chiffre total des abonnés était donc de 17,246. Si l'on y ajoute le nombre des abonnés de la société Bell, le réseau des deux sociétés collaboratrices comprenait donc, au jour déjà dit, pas moins de 24,462 appareils.
Dans la Société générale, où chaque abonné a droit illimité de conversation, l'abonnement avec ligne directe est de 80 couronnes, et, avec ligne simplement combinée (on entend ainsi une ligne combinée avec une autre, de telle sorte que les deux ne puissent demander communication en même temps), 60 couronnes; il faut ajouter pour les deux un droit d'entrée de 50 couronnes. L'abonné avec ligne non-combinée, désire-t-il avoir dans le catalogue l'étoile (*) et l'avantage qu'elle comporte de pouvoir recevoir des abonnés de la société Bell des communications gratuites et en nombre illimité, la taxe annuelle pour obtenir ce
Mise en terre de conduits de cables téléphoniques. {Société générale de Stockholm.)
droit est de 20 couronnes. Ces abonnés à l'étoile étaient, le 1 janvier 1 900, au nombre de pins de 5,300. Les abonnés hors de Stockholm payent annuellement 50 couronnes, plus 10 à 15 couronnes par an pour les bureaux. La taxe d'entrée, qui dépend de la longueur de la ligne, est de 10 couronnes pour le premier kilomètre, et de 40 couronnes par kilomètre en plus.
La société sera bientôt installée dans un bureau principal nouTellement construit, et qui peut recevoir 20,000 abonnés. Le personnel, le î«' janvier 1900, se répartissait ainsi: téléphonistes 344, personnel des bureaux 43, ingénieurs 11, garçons de salle et ouvriers 161, en tout 559 personnes. Le capital en actions de 1,800,000 couronnes a touché, depuis la fondation de la société, un intérêt annuel de 8 ^; d'après les statuts de la société, on ne peut obtenir de plus gros dividendes.
La valeur totale de l'installation entière de la société Bell atteint la somme de 2 millions de couronnes, et la valeur de celle de la Société générale de 8 millions.
Le réseau des deux sociétés de Stockholm est entièrement avec doubles fils; c'est, actuellement, le plus grand réseau téléphonique double de l'Europe. On emploie encore sur une grande étendue les câbles aériens (39*9 2 kilom. de longueur de câbles; 2,873-9 kilom. de longueur de lignes), mais les câbles souterrains ont cependant l'avantage (longueur des câbles 89*88 kilom., longueur des lignes 16,927-5 kilom.), et il faut y ajouter 216*83 kilom. de lignes sous-marines. La longueur totale des fils aériens est de 1,830*6 kilom. à Tintérieur de la ville et de 11,205*83 kilom. à l'extérieur.
La Société générale exclusivement, et la société BeU en majeure partie, emploient des appareils et des installations de bureaux de fabrication suédoise.
Nous devons, en dernier lieu, produire les données suivantes, donnant le développement des téléphones à Stockholm comparé à c«lai de quelques grandes villes étrangères. Les voici d'après les données les plus récentes que nous avons pu recueillir:
Population. Appareils, ^fj^tlt.
Stockholm 300,000 27,000 900
San Francisco 330,000 16,000 485
Berlin 1,700,000 37,000 218
New-York 1,800,000 27,000 150
Chicago 1,600,000 16,000 100
Paria 2,540,000 18,000 71
Londres 4,400,000 20,500 47
Ainsi donc, non seulement eu égard au chiffre de la population, Stockholm a incomparablement plus d'appareils que n'importe quelle autre ville, mais même au point de vue du chiffre absolu, elle n'est dépassée que par Berlin et se trouve au même niveau que New- York.
MONNAIES
Depuis 1873, Tor est Tétalon du pays. L'unité monétaire est la couronne (krona), qui se divise en 100 Ore. Les monnaies à'or sont frappées aux valeurs de 20, de 10 et de 5 couronnes. L'or monnayé consiste en un alliage de Vio d'or et Vio de cuivre. D'un kilogramme d'or pur, on monnaye 2,480 couronnes. La quantité d'or pur de la pièce de 20 couronnes doit donc être de 8*06 grammes, et son poids brut, de 8*96 grammes, et pour les autres pièces d'or, en proportion. Comme monnaies divisionnaires, on emploie des pièces d'argent et de bronze. Les monnaies à! argent sont frappées aux valeurs de 2 couronnes,.! couronne, 50, 25 et 10 ôre. L'argent monnayé consiste en un alliage d'argent et de cuivre (®/io d'argent et Vio de cuivre pour les pièces de 2 et 1 couronnes; Vio d'argent et Vio de cuivre pour les pièces de 50 et 25 ôre; Vio d'argent et V^o de cuivre pour les pièces de 10 ôre). Les monnaies de bronze (95 % de cuivre, 4 % d'étain et 1 % de zinc) sont frappées aux valeurs de 5, 2 et 1 ôre. Cent couronnes en pièces de deux couronnes, d'une couronne et de 50 ôre, doivent contenir 600 grammes d'argent. L'aloi des pièces de 25 et 10 ôre est un peu inférieur.
Pour la tolérance (c.-à-d. ce que la loi permet de domier aux monnaies en plus ou en moins du titre ou du poids normal), ou observe les règles suivantes. Monnaies (Tor: la tolérance de titre est de 1^/2 pour mille du poids brut pour toutes les espèces en or. La tolérance de poids est fixée pour chaque pièce de monnaie ainsi que pour une unité de poids pesant; dans le premier cas, elle est de l^/« pour m. pour la pièce de 20 couronnes, de 2 pour m. pour la pièce de 10 c. et de 3 pour m. pour la pièce de 6 c. ; dans le second cas, elle est de 6 grammes pour chaque quantité de 10 kilogrammes (= ^/a pour m.). — Monnaies (ï argent: la tolérance de titre est de 3 pour m. La tolérance de poids est de 3 pour m. pour la pièce de 2 couronnes, et de 6 pour m. pour la pièce de 1 couronne; pour les autres, elle est estimée par kilogramme de monnaie: à 6 pour m. pour les pièces de 50 ôre, à 10 pour m. pour les pièces de 25 Ôre et à 15 pour m. pour les pièces de 10 ôre.
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Le monnayage est effectué par la Monnaie de PÉtat. Tout le monde est autorisé à y apporter de Tor pour la frappe de pièces de 20 et de 10 conroimes. Règle générale: la quantité d'or apportée doit consister en bon or de monnayage, et son titre ne doit pas être au-dessous de 900 millièmes. On accepte aussi, par exception, de l'or ne remplissant pas ces conditions. On reçoit de l'or en lingots aussi bien que des monnaies étrangères. Si la valeur de l'or apporté s'élèTe à un demi-million de couronnes au moins, il est monnayé pour le compte de celni qui l'a déposé. Si la valeur est moins élevée, c'est au directeur de la Monnaie de décider s'il faut admettre l'or au monnayage, le payer comptant on délivrer un récépissé à acquitter par la Banque du royaume. On n'admet pas une quantité d'or d'une valeur inférieure à 500 couronnes. Dans toutes ces circonstances, les frais du monnayage doivent être payés (ou bien on en fera déduction), savoir: ^/4 % pour les pièces de 20 couronnes et V» % pour les pièces de 10 couronnes; quand il y a refonte ou lorsqu'il faut rendre l'or malléable, les frais qui en résultent doivent aussi être payés. Celui qui veut échanger des lingots d'or contre des monnaies d'or, peut encore les livrer à la Monnaie pour le compte de la Banque du royaume, et, dans ce cas, la Banque est tenue de les payer 2,480 couronnes par kilog. d'or fin, déduction faite de ^/4 % pour frais de monnayage et de la charge fixée pour rendre l'or malléable et l'arffiner, lorsque ce procédé sera nécessaire; toutefois, l'administration de la Banque est autorisée à libérer des frais de monnayage, en totalité ou en partie, celui qui a apporté l'or. — Les pièces de ô couronnes ne sont monnayées que pour le compte de l'État et de la Banque. Les monnaies divisionnaires ne sont htippées que pour le compte de l'État.
Les pièces d'or ont, bien entendu, pouvoir libératoire illimité. Les monnaies divisionnaires n'ont ce pouvoir illimité que vis-à-vis de l'État; les particuliers ne sont obligés d'accepter dans chaque payement que jusqu'à concurrence de 20 couronnes en pièces de 1 et de 2 courronnes, de 5 couronnes en autres monnaies d'argent, et de 1 couronne en monnaies de bronze. A certaines caisses publiques aussi bien qu'à la caisse centrale de la Banque du royaume et à ses succursales de Gothembourg et de Malmô, tout le monde peut échanger contre des monnaies d'or tout montant de monnaies divisonnaires divisible par 10 couronnes. La Banque, à son tour, a le même droit vis-à-vis de l'Etat. La pièce de 20 et celle de 10 couronnes cessent d'être monnaies légales, pour les particuliers, quand elles ont perdu plus de V s *• de leur poids brut, et pour TEtat, quand elles en ont perdu plus de 2 v La pièce de 5 couronnes perd son cours légal vis-à-vis des particuliers après une usure de plus de ^/lo ^i, et vis-à-vis de l'État, quand on ne peut plus distinguer si elle est frappée pour le compte de l'État. Les monnaies divisionnaires cessent d'être monnaies légales, pour les particuliers, lorsque le coin est devenu peu lisible, et pour l'État, dans les mêmes cas que les pièces de 5 couronnes. Les monnaies qui ne sont plus légales pour les particuliers, peuvent être échangées, à certains bureaux du Trésor public et à la Banque du royaume contre les mêmes monnaies de poids droit. Ces monnaies et les pièces d'argent qui ont perdu 4 •. ou plus de leur poids brut, doivent être refondues, quand elles sont entrées dans le Trésor public.
CONTRÔLE DES MÉTAUX PRÉCIEUX
Le 27 mai 1873, fut conclue entre la Suède et le Danemark une eonTention monétaire, à laquelle la Norvège accéda le 16 oct. 1875. Selon cette convention, les trois pays ont le même système monétaire et, quant aux points principaux, les mêmes statuts. Les monnaies de chaque pays ont dans les deux autres la même force libératoire que dans le pays même. Chaque pays est tenu d'accepter, des caisses publiques des autres, les monnaies frappées à son coin qui ne sont légales que vis-à-vis de TEtat. De même, chaque pays est obligé d'accepter des caisses d'État des autres, et d'échanger contre des monnaies d'or, toute somme de monnaies divisionnaires frappées à son coin qui est divisible par 10 couronnes. En revanche, il n'y a, tant dans la convention que dans la législation monétaire de la Suède, aucune restriction relative au montant qui porte sur le droit de frapper des monnaies divisionnaires. La convention cessera d'être en vigueur nn an après avertissement préalable; toutefois, les statuts mentionnés plus haut concernant le devoir des pays de recevoir en échange les monnaies usées et les monnaies divisionnaires, seront encore en vigueur deux ans après la cessation de la convention.
Contrée des métaux prëcieux.
Pax les statuts royaux du 7 déc. 1752, qui sont encore en vigueur avec les suppléments et les éclaircissements ajoutés dans la suite, fut établi légalement un contrôle public sur le titre de tous les ouvrages d'or, d'argent et d'étain fabriqués en Suède, et dans ce but fut créé en même temps le Bureau du contrôle des métaux précieux.
Par ces statuts est établi qu'ancmi ouvrage d'or ne peut être fabriqué ou vendu à un titre moindre que 750 Voo d'or fin, aucun ouvrage d'argent à un titre moindre que 812*5 ^/w d'argent fin, et aucun ouvrage d'étain à un titre moindre que 82 % d'étain, à l'exception de quelques ouvrages d'étain qui peuvent être fabriqués à 65*6 % d'étain seulement.
Parmi les ouvrages d'or sont contrôlés trois différents titres, savoir l'or à 23 carats (or ducat), l'or à 20 carats (or pistole) et l'or à 18 carats (or de la couronne); parmi les ouvrages d'argent, seulement un titre, appelé argent au titre 1 3 ; et parmi les ouvrages d'étain, trois titres, savoir l'étain à 4 marques, Tétain à 3 marques et l'étain à 2 marques. L'or à 23 carats doit contenir au moins 069 ^/oo, l'or à 20 carats au moins 833 ^/oo, et l'or à 18 carats au moins 750 Voo d'or; l'ar gent doit contenir au moins 81 2*5 Voo d'argent; l'étain à 4 marques doit contenir au moins 96 ^, l'étain à 3 marques au moins 82 ^, et l'étain à 2 marques au moins 65*6 % d'étain.
Quand les ouvrages respectifs sont soumis au contrôle, ils doivent être munis de certaines marques, savoir: P marque du fabricant, 2^ marque du lieu de fabrication, 3® chiffres de l'année (depuis l'année 1759) et, pour les ouvrages d'or et d'étain, 4® la marque du titre.
La marque de contrôle, qui est faite de trois couronnes sur champ bleu blasonné, est appliquée sur les ouvrages respectifs, au contrôle de Stockholm, après épreuve préalable, et en province par les magistrats des villes ou par des
personnes autorisées. Ils prennent des spécimens qui sont ensuite envoyés à l'administration du contrôle, où on les examine, le fabricant étant responsable devant la loi pour le titre donné.
Pour l'application de la marque de contrôle, on paye un droit de 5 ôre pour 1 gr. d'or, 3*33 couronnes pour 1 kg. d'argent, et 7 ôre pour 1 kg. d'étain, lorsque les ouvrages ont un titre ^ fixé pour chaque espèce différente, et le double de cette somme si les ouvrages ont un titre placé entre le titre fixé et le titre le plus bas donné auparavant pour les titres respectifs. De cette marque de contrôle et de ce droit sont exempts quelques menus ouvrages d'or, d'argent et d'étain, mais ils doivent cependant, sous responsabilité légale, au cas où une vérification serait faite, contenir au moins les titres les plus bas donnés ci-dessus.
On ne peut importer en Suéde d'autres ouvrages d'or et d'argent que ceux qui contiennent les titres les plus bas, donnés plus haut pour les ouvrages suédois; c'est pourquoi tous les ouvrages venant de l'étranger doivent être envoyés à l'administration du contrôle et y être examinés; et, s'ils contiennent les titres respectifs, ils sont revêtus de la marque de contrôle moyennant le même droit que le* ouvrages nationaux; de plus, il faut, pour ces ouvrages, payer un droit pour chaque vérification qu'il est besoin de faire. Les ouvrages qui ne contiennent i>a3 le titre, doivent être réexportés. L'importation des ouvrages d'or et d'argent paraît avoir été interdite jusqu'à l'année 1826, et le contrôle avoir commencé en 1832.* Les ouvrages d'or, d'argent et d'étain contrôlés en Suède depuis le commencement du contrôle en l'an 1764 se voient dans le tableau à la page 367.
BANQUES
Banque du royaume.
La première banque en Suède, — désignée sous le nom de Banque Palmstruch, — reçut ses privilèges en 1656. Elle se composait de deux sections: l'une (la banque de change) pour des virements en comptes courants (avec défense de prêter de l'argent déposé ou de créditer personne de sommes non déposées), l'autre (la banque de prêts) pour les prêts contre garanties (immeubles, certaines marchaiidises et autres objets de valeur) et la réception de dépôts à intérêt. En 1661, la banque commença d'émettre des billets.
Faute de surveillance, la banque tomba bientôt en décadence, et la faillite fut inévitable, bien que l'État lui vînt en aide, en proclamant, par exemple, ses billets monnaie légale et en garantissant leur remboursement. En son lieu et place, une banque publique fut fondée en 1668, — la banque des États du royaume, appelée de
^ Ces titres sont ponr l'or à 23 carats 976 Voo, pour l'or à 20 carats 840 ° /oo, pour l'or à 18 carats 757 °. oo, pour l'argent 820 °/oo, pour l'étain à 4 marques 97 %, et pour l'étain k 3 marques 83 ^. Pour l'étain à 2 marques, on paye toujours double taxe. — * En 1832, il était permis d'importer aussi des ouvrages d'or et d'argent à des titres moindres que ceux donnés plus haut; ils étaient revêtus d'une marque de contrôle particulière.
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nos jours Banque du royaume de Suède (Sveriges Riksbank), — que les États du royaume (le Riksdag) seuls devaient diriger (le gouvernement étant exclu de toute iogérence dans les affaires de la Banque). Ses opérations devaient être -de la même nature que celles de la banque Palmstruch et se faire d'après les mêmes principes, avec défense expresse pourtant d'émettre des billets. Cependant la Banque eut, en 1701, le droit d'émission. Au début, la quantité de billets en circulation était peu considérable, mais de petites coupures ayant été admises et la Banque, pour encourager l'industrie, menant les prêts d'une façon trop libérale, l'émission de billets fut exagérée, et par suite, la Banque fut, en 1745, obligée d'en suspendre le paiement. Après la réforme monétaire de 1776 (qui fit que le cuivre cessa d'être le métal principal de monnayage et que l'argent seul devint l'étalon du royaume), la Banque recommença le paiement de ses billets, qui furent alors convertis en ^/« de leur valeur nominale. Cependant, la situation monétaire redevint bientôt embarrassée. Lorsque l'État, à cause de la guerre de 1788/89 avec la Russie, fut obligé de faire de nouveaux emprunts, les États du royaume se chargèrent de la dette publique, dont la gestion fut confiée à une administration relevant du Riksdag, le Bureau de la dette publique (Riksg&ldskontoret). Pour fournir à l'État les fonds nécessaires, ce bureau reçut, entre autres autorisations, celle d'émettre des billets et de faire, dans une certaine mesure, le commerce de banque. Pourtant ces billets se déprécièrent bientôt, tandis que ceux de la Banque conservaient leur valeur. En 1802, on décida que la Banque acquitterait les billets du Bureau de la dette publique avec ses propres billets, d'après la valeur du cours moyen que ceux-ci avaient alors (*/3 de la valeur nominale). Tant par ce fait qu'en raison de prêts à l'État pendant la guerre de 1808/09, la situation de la Banque s'affaiblit, si bien qu'elle fut, en 1810, obligée de suspendre le paiement de ses billets, qui, par suite, subirent une dépréciation considérable. Après des années de débats, on réussit, en 1830, à mettre de l'ordre dans le système monétaire, et on décida que la Banque recommencerait le paiement de ses billets en argent, mais seulement d'après Vs de leur valeur nominale, ce qui équivalait à peu près à leur valeur de cours. Vers la fin de 1834, cette résolution fut exécutée. Depuis lors, la Banque du royaume paye toujours ses billets à vue.
Les prêts de la Banque étaient, à l'origine, comme nous l'avons déjà dit, des prêts hypothécaires et des prêts de lombard. Ceux-là se changèrent peu à peu en prêts à longue échéance. Il n'y eut de prêts contre simple garantie personnelle que depuis 1802, lorsque le Bureau de la dette publique eut cessé les opérations de banque dont nous avons déjà parlé. Pour ceux-ci fut fondé un établissement spécial lié à la Banque, la Caisse d'escompte de l'État (riksdiskonto), qui était d'abord une association de la Banque et d'actionnaires particuliers. Ces derniers furent cependant exclus en 1816. Le système d'escompte proprement dit ne se développa qu'après 1830, et depuis lors, les principes qui réglaient les prêts de la Banque, devinrent de plus en plus rationnels. Ainsi, par exemple, la Banque cessa, en 1864, de prêter sur immeubles, et ses prêts hypothécaires passèrent à la Banque hypothécaire (Allm&nna Hypoteksbanken).
Des banques privées avec droit d'émission de billets parurent peu après 1830, quand ce droit fut donné à quelques banques. Les conditions d'une telle émission de billets furent fixées plus tard par un décret de 1846. La tentative de remplacer ces banques par des banques de province sans droit d'émission, commanditées par la Banque du royaume (filialbanker), n'ayant pas réussi, une loi nouvelle pour les banques privées avec droit d'émission fut promulguée en 1864; elle fut modifiée, quant au droit d'émission et à quelques autres points encore, par la loi de 1874, actuellement en vigueur. Pour l'établissement d'une banque de ce genre, il fallait avoir la concession du gouvernement: ceci, afin d'empêcher, entre autres choses, la fondation d'un trop grand nombre de ces banques. Les
sociétaires, dont le nombre minimum doit être de %0, sont solidairement responsables des engagements de la banque; les sociétaires solidaires sont pourtant autorisés à admettre des commanditaires à responsabilité limitée, mais l'apport de ceux-ci ne doit pas dépasser la moitié de celui des sociétaires solidaires. 60 % au moins, du fonds social d'une telle banque doivent être convertis en hypothèques sur des immeubles et en obligations à intérêt facilement réalisables; c» valeurs, dites «grundfondshypotek» doivent être mises en dépôt public Une banque semblable est autorisée à émettre des billets d'un montant correspondant P au fonds social et au fonds de réserve, à mesure que ceux-ci sont convertis en «grundfondshypotek» (voir ci-dessus) mises en dépôt public; 2^ à une partie des créances de la banque sur le public, telle qu'elle corresponde à la moitié du fonds social, à condition que la banque ait en caisse au siège principal de la monnaie d'or courante d'un montant égal à 10 ^ du fonds social; 3^ au reste de l'or monnayé ou en lingots existant dans la caisse au siège de la banque. La plus petite coupure de billets est de 10 couronnes. Une telle banque n'est autorisée à faire commerce que des matières d'or et d'argent, des lettres de change sur l'intérieur et l'extérieur, et des obligations à intérêt; elle ne doit posséder d'autre immeuble que celui qui est nécessaire pour les bureaux de la banque, et ne doit pas faire d'avances sur ses propres actions ni sur les actions des autres banques d'émission. Ces banques sont soumises à la même inspection et au même contrôle que les banques par actions traitées ci-dessous.
Administration et opérations. Par snite de la réforme de 1897,
le droit d'émission des banques a subi nn changement radical. Le droit d'émission des banques privées va cesser à la fin de 1903 au plus tard; à partir de 1904, la Banque du royaume aura par conséquent le mo* nopole de l'émission des billets. — Les articles sur l'administration et les opérations de la Banque se trouvent, partie dans les lois fondamentales, partie dans une loi faite par le gouvernement et le Riksdag (celle actuellement en vigueur est datée du 12 mai 1897). Les règlements suppléant à ces lois sont fixés par le Riksdag seul. L'administration de la Banque est composée de sept membres choisis pour trois années: l'un, le président, est nommé par le gouvernement, et les autres sont élus par des «électeurs» pris dans le sein du Riksdag. L'administration choisit, parmi ses membres élus par le Riksdag, deux députés qui remplissent les fonctions de directeurs-gérants de la Banque.^ Le fonds social de la Banque est fixé à la somme de 50 millions de couronnes. Le fonds de réserve (actuellement de 6 mill. de couronnes) doit être augmenté par des dépôts annuels jusqu'à ce qu'il se soit élevé à 25 < du fonds social. — Le montant des billets de banque en circulation ne peut dépasser le fonds métallique que de 100 millions de couronnes au plus. On considère comme appartenant au fonds métallique, non seulement l'or que la Banque a dans le pays, mais encore l'or qui se trouve à l'étranger ou qui est en voie d'importation, enfin le solde créditeur de ses comptes courants avec des banques et des maisons de commerce étrangères.* Toutefois, l'encaisse d'or que la Banque possède dans le
^ Un dépaté à la Banque n'est antoriaé à être membre de la direction d'nne aotre banque que lorsqu'il s'agit d'une caisse d'épargne ou de la Caisse d'épargne postale.
- Les trois banques centrales Scandinaves ont ouvert, entre elles, des comptes de ce genre, pour prévenir, autant que possible, des transferts d'or entre les banques respectives.
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pays, doit toujours s'élever à 25 millions de couronnes au moins, et si la circulation non couverte par le fonds métallique, dépasse 60 millions de couronnes, rencaisse d'or intérieure de la Banque doit être augmentée de 30 % du montant dont la circulation non couverte dépasse 60 millions de couronnes. Quand la circulation non couverte aura atteint son maximum, 100 millions de couronnes, il faudra, par conséquent, que l'encaisse d'or intérieure s'élève à 37 millions de couronnes. Pour être à même, surtout, de couvrir, en cas de nécessité, le déficit du fojkàs métallique ou celui de l'encaisse d'or intérieure, la Banque a le droit de se servir d'un crédit extérieur d'un montant fixé par le Riks^ag dans le règlement de la Banque (actuellement 20 millions de couronnes). Dans le même but existe, en^re autres, la prescription que J^ Banque possédera des effets d'États étrangers facilement réalisabla», d'un montant correspondant au moins au fonds de réserve. Les bjiiets de la Banque ont cours légal. La plus petite coupure est de 5 eouronnes. Les opérations de la Banque peuvent embrasser ce qui sait. La Banque est autorisée: à acheter et à vendre des obligationB suédoises et des effets d'Etats étrangers, facilement négociables et cotés à une bourse étrangère; à acquérir, par quelque autre m^MAé, des obligations de l'État suédois et des effets d'États étiUMiigers facilement réalisables, enfin à se charger de la vente et de Tachât des obligations de l'État et de la Banque hypothécaire. Tia Banque est autorisée à escompter ou à vendre et acheter des lettres de change sur l'intérieur et l'extérieur d'une échéance de 6 mois au plus; à faire des avances, au terme de 6 mois tout au plus, sur des obligagations, des actions et d'autres valeurs; à accorder des crédits de caisse (kassakreditiv, cash crédits) ou de compte courant, au terme de 12 mois au maximum, sur dépôt d'obligations, d'actions, d'hypothèques ou contre cautionnement; à consentir sur ladite garantie des prêts amortissables en 5 ans au plus. La Banque n'a droit d'employer en crédits de caisse et de compte courant que 15 millions de couronnes au plus, et en prêts amortissables que le montant correspondant à 25 %, au plus, du fonds social. Un autre frein à la liberté qu'a la Banque de choisir entre lesdites manières de prêter, c'est la disposition, que la circulation qui excède le fonds métallique, doit être couverte par des effets d'États étrangers facilement réalisables, par des obligations suédoises cotées à une Bourse étrangère ou par des lettres de change sur l'intérieur ou l'extérieur. La Banque reçoit des sommes en dépôt ainsi qu'en compte courant, non productives d'intérêt. Elle a pourtant' droit d'ouvrir des comptes courants à intérêt avec des maisons ayant des escomptes à la Banque et ne faisant pas elles-mêmes le commerce de banque. Conjointement avec les comptes courants, la Banque peut organiser du > clearing». Elle s'est servie récemment de ce droit en traitant avec les banques principales de Stockholm de l'organisation d'un système de clearing auquel prennent part, directement ou indirectement, le plus grand nombre des banques de Suède. La Banque reçoit des valeurs en dépôt et en
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garde. Elle est tenue de recevoir des versements et de faire des paiements pour le compte de l'État sans rémunération. Pourtant, les déboursés ne doivent pas dépasser les créances de TEtat sur la Banque; il faut toutefois remarquer que le Bureau de la dette publique, qui continue à administrer celle-ci, est autorisé à se servir d'un crédit de caisse auprès de la Banque jusqu'à concurrence de 1^/» milL de couronner. En 1904, au plus tard, la Banque doit avoir établi au moins une succursale dans chaque gouvernement, celui de Stockholm excepté; donc, en tout, 23 au moins (17 à présent). La Banque n*est autorisée à posséder d'autres immeubles que ceux qui sont nécessaires pour l'installation de la Banque, pour la fabrication et l'impression des billets. Chaque semaine, elle doit publier, dans le journal officiel, un rapport sur le fonds métallique, les billets en circulation et la réserve de billets. A la fin de chaque mois, un aperçu de l'actif et du passif, et, à la fin de chaque année, un exposé complet de la situation de la Banque doivent être publiés et distribués avec le journal officiel.
Banques privées et Banques par aetions.
Comme nous l'avons déjà dit, le droit d'émission des banques privées cessera absolument à là fin de 1903. Pour faciliter la suppression des billets de ces banques avant cette date, il a été statué que toute banque qui, avant la fin de 1903, aura renoncé à son droit d'émission, sera autorisée à obtenir de la Banque du royaume, à bas intérêt, des prêts d'un montant correspondant, au plus, aux billets de la banque en circulation le 1®*" janvier 1896, soit sous forme de crédit de caisse (à un intérêt de 2 % au-dessous de l'escompte de la Banque du royaume, 2 s étant pourtant le minimum), soit sous forme d'un réescompte de lettres de change (contre */3 du taux de l'escompte de la Banque); toutefois, il a été statué que la banque privée, pour jouir de ce droit, qui ne s'étendra pas au delà de 1903, doit n'avoir supprimé aucune des succursales qui existaient au 1®' janvier 1896. A l'effet d'aider, même après 1903, à la conservation des succursales des banques privées, il a été statué que toute banque qui n'aura supprimé aucune succursale existant au l*' janvier 1896, sera autorisée à jouir, jusqu'à la fin de 1908, du droit de réescompter, à la Banque du royaume, des lettres de change d'un montant correspondant à 40 ?i des billets de la banque en circulation le 1*' juin 1896, contre 2/3 du taux de l'escompte de la Banque. — A la fin de 1903, cesseront aussi les concessions de ces banques privées. Il n'a pas encore été décidé si les concessions, sans droit d'émission de billets, seraient renouvelées conformément aux règlements de la loi de 1874 (c.-à-d. avec responsabilité solidaire pour les sociétaires). Ce qu'il y a de certain, c'est qu'un renouvellement pareil nécessitera un acte législatif nouveau. Toutefois il est probable que la plupart des banques seront transformées en banques par actions, c.-à-d. à responsabilité limitée pour les action-
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naires. Les conditions relatives à la fondation de banques par actions se trouvent dans la loi du 19 nov. 1886. Il faut, pour l'établissement d'une banque de ce genre, l'autorisation du gouvernement, laquelle n'est accordée que pour 20 ans. Les actionnaires doivent être sujets suédois et au nombre de 20 au moins. Il faut, régulièrement, que le fonds social soit de 1 million de couronnes au moins; pour les banques ayant un champ d'opérations restreint et purement local, le fonds social peut être moins élevé, mais non inférieur à 200,000 couronnes. On doit prélever sur le bénéfice annuel au moins 15 % pour le fonds de réserve, jusqu'à ce que ce fonds ait atteint la moitié du fonds social. Les sictiens doivent être nominatives. Les opérations de ces banques sont soumises aux restrictions suivantes: elles ne sont autorisées à posséder d'autre immeuble que celui qui est nécessaire pour les bureaux de la banque; elles ne doivent pas prêter sur leurs propres actions, et ne faire commerce que d'or, d'argent, des lettres de change et des titres portant intérêt (par conséquent, pas d'actions). Ces banques, de même que les banques d'émission privées, sont soumises à un contrôle public sévère. Ce contrôle est exercé par un bureau de banque relevant du Ministère des finances, avec un inspecteur des banques comme chef. A la fin de chaque mois, chaque banque doit dresser un exposé de sa situation et le transmettre au Ministère des finances. Cet exposé, qu'il faut rédiger conformément à un formulaire très détaillé prescrit par ledit Ministère, doit être dressé en présence du gouverneur ou de son délégué. Les exposés de de toutes les banques ensemble doivent être réunis par l'inspecteur des banques en un seul, qui est publié. Ces banques sont, en outre, tenues de soumettre, à n'importe quel moment, leurs comptes et leurs actes à l'examen du gouverneur et de son délégué aussi bien que de l'inspecteur des banques; elles sont encore obligées de les produire quand le gouvernement ou le ministre des finances juge à propos de faire faire une enquête sur l'état de la banque. Elles sont, de plus, tenues de donner au ministre des finances et à l'inspecteur des banques tous autres renseignements demandés par eux. Les rapports des vérificateurs doivent être envoyés au Ministère des finances et publiés dans le journal officiel. Une personne déléguée par le gouverneur doit prendre part à .la vérification des comptes. Si le fonds de réserve et 10 % du fonds social ont été perdus, la banque est tenue de liquider, à moins que les actionnaires n'aient décidé de suppléer à ce qui a été perdu du fonds social. — Le ngmbre des banques privées émettant des billets est actuellement de 26, et le nombre des banques par actions, de 38. — La loi de 1886 ne s'applique qu'aux sociétés anonymes qui font des opérations de banque proprement dites (elle ne dit pas expressément ce qu'elle entend par là), et celles qui font exclusivement des affaires d'hypothèques et de mont-de-piété, sont expressément exceptées de l'application de la loi. Pour celles-ci et pour les sociétés anonymes qui font des opérations de prêts sans faire d'opérations de banque proprement
une part du bénéfice qui peut résulter de l'exploitation de la caisse, a pour but de recevoir du public de l'argent pour le rendre prodnctif en intérêt, et par l'addition de l'intérêt au capital, de le faire fructifier 'ainsi que de restituer, après dénonciation, les épargnes confiées aux dites caisses». La loi interdit de plus à tout autre établissement financier d'exercer, sans autorisation spéciale, son industrie sous la dénomination de caisse d'épargne.
La maison de la caisse d'épargne de la ville de Stockholm.
Les capitaux et les réserves des caisses d'épargne ont, durant la période de 1890/97, correspondu en moyenne à environ 9 ?i du fonds des dépôts. Quant aux façons dont les dépôts sont rendus productife, le relevé qui suit indique les rapports proportionnels entre les diverses espèces de placements pour les années désignées ci-dessous:
Obligations, valeurs communales, etc IG 04 % 1186 % 11*60 % 17*67 %
Créances hypothécaires privées 4270 > 43*47 > bl'bA > 50*59 »
Créances avec garanties personnelles 30*76 > 33*70 > 24*01 » 1878 »
Espèces en caisse et autres valeurs 10"50 > 11-47 > 12*25 > 1296 >
On voit par ce tableau que les créances contre garantie aux cautions personnelles ont subi une diminution relative depuis le milieu de la période décennale de 1881/90, tandis que les placements hypothécaires, les obligations, etc., ont été d'un emploi toujours plus considérable. Les
Prêts sur
Prêts sur
Espèces en caisse et
hypothèques.
garanties personnelles.
autres valeurs.
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prêts sur garanties personnelles jouent néanmoins un rôle très considérable dans les petites caisses d'épargne, principalement établies à la campagne, où il existe des relations plus personelles entre les caisses et leurs clients. Ce n'est qu'à mesure qu'augmente l'importance des caisses d'épargne que celle de ces prêts diminue, et qu'elles préfèrent effectuer leurs placements en prêts sur hypothèques ou sur des papiers publics. Les diverses espèces de prêts mentionnées offraient en 1897 les rapports proportionnels suivants:
Obligations Caisses d'épargne avec dépôts de l'État, des se montant à: communes,
etc.
Moins de 50,000 couronnes 310 jé
Entre 50,000 et 100,000 cour. ... 4-65 >
Pins de5,000,000 de couronnes 2830 >
En 1896, les frais d'administration des caisses d'épargne se sont élevés en moyenne k 0'4S % des dépôts; ils ont comporté: 0-82 % dans les plus grandes caisses d'épargne (le dernier groupe indiqué ci-dessus), (y-b % dans les plus petites (le premier groupe) et O-eo % dans le groupe des dépôts de 50,000 à 100,000 courjonnes.
En ce qui concerne le taux de l'intérêt, qui, pour les dépôts à 6 mois, dans les banques privées et les banques anonymes, a oscillé en 1897 entre 3^/« et 4 ?i, il a comporté, la même année, dans les caisses d'épargne, une moyenne de 3*7 2 % (effectivement 3*68 %), quoique avec des différences considérables entre les diverses caisses d'épargne selon leur grandeur. L'intérêt a été de 3-3 % (comme dans la Caisse d'épargne postale) dans 6 caisses d'épargne avec un capital moyen de 2,445,000 couronnes, àe3'e% dans 94 caisses d'épargne dont le chiffre moyen des dépôts s'élevait à 2,250,000 cour., de 4 ^ dans 171 caisses d'épargne avec un capital moyen de 611,000 cour., et de 4V2 % dans 24 caisses d'épargne où la moyenne de la totalité des dépôts s'élevait à 330,000 cour. La raison du fait que, malgré leurs frais relativement plus considérables, les petites caisses d'épargne ont ainsi pu servir à leurs déposants un intérêt proportionnellement plus fort, est évidemment due à leur forme de placement. En effet, comme il a été dit plus haut, leurs prêts se fondent, à un beaucoup plus haut degré que dans les grandes caisses d'épargne, sur le système bien plus lucratif, mais plus incertain, de prêts sur garanties personnelles.
L'année 1884 vit naître la Caisse d'épargne postale suédoise. Cette institution, à laquelle les bureaux de poste servent d'intermédiaires pour recueillir les versements et payer les sommes dénoncées, appartient à l'Etat, qui l'a placée sous sa garantie. L'administration en est confiée à une direction composée du directeur général des postes, président, et de quatre membres, savoir d'un chef de bureau de la Direction
générale des postes comme rapporteur pour les affaires de la caisse,
d'un membre nommé par le gouvernement, d'un administrateur délégué
de la Banque du royaume, et d'un administrateur délégué du Boresn
de la dette publique. Le tableau qui suit, résume l'activité de la caisse
depuis sa fondation.
Nombre des -^^oir des Avoir set
Année. Bureaux. livrets déposants, par livret, par habitant,
couronnes. cour. conrl
L'avoir moyen par habitant dans les caisses d'épargne postales (section de Tépargne) a comporté en 1897, en francs: Suède (1884)^ 16-ii; Finlande (1887) 0-7 7; Grande-Bretagne (1862) 73-i i; Pays-Bas (1881) 26-64; France (1882) 21-92: Autriche (1883) 4-53; Italie (1876) 18-34. Pour la Belgique, voir la page 476.
En Suède, la mission la plus importante de la Caisse d'épargne postale a été de compenser l'absence des caisses d'épargne privées dans les régions à population clair-semée où il était impossible d'en fonder. Le résultat en a été qu'à la fin de 1898, les montants les plus élevés à l'avoir des déposants, par âme de la population, étaient fournis par les gouvernements de Vermland (36'2i cour.) et de Kopparberg (28-03 cour-X et les plus bas, au contraire, par les gouvernements de Malmdhus (1*78 cour.) et de Kristianstad (2-06 cour.).
Grâce aux avantages qu'elle offre par la facilité de son accès, la Caisse d'épargne postale est devenue jusqu'à un certain point, aussi dans d'autres localités, spécialement à Stockholm, la concurrente des caisses d'épargne privées. Ainsi les versements, qui, en 1893, s'élevaient dans la Caisse d'épargne postale à II-2 ?^ de la totalité des versements de Tannée tant chez elle qu'aux caisses d'épargne ordinaires, ont-ils atteint, en 1897, 19-6 %,
On comprendra mieux encore la rapidité du développement de la Caisse d'épargne postale par le fait que le montant moyen d'un premier dépôt s'est élevé de 6*22 couronnes en 1884, à 78-95 cour, en 1897, et la moyenne d'un dépôt en général de 4*60 cour, à 36-7 1 cour. La caisse n'a pas réalisé, par contre, des progrès bien sensibles dans la mission principale qui lui avait été assignée dès sa fondation, savoir de constituer une caisse d'épargne toujours accessible et entièrement sûre pour les petites gens et surtout pour la génération croissante. La vente des timbres-épargne * qui, s'était élevée en 1884 (dans 1,343
^ L'année entre parenthèse, après le nom de chaque pays, est ceUe du commencement de l'activité de la caisse d'épargne postale de ce pays.
' Afin de faciliter le collectionnement des petites sommes, il est tenn à la disposition da pablic, tant anx bureaux de poste que chez des vendeurs privés, des timbresépargne à 10 ôre, destinés à être collés sur une carte-épargne qui peut être remise au plas prochain bureau de poste, dès que le montant des timbres s'élève à 1 couronne.
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bureaux de poste .et chez 1,773 vendeurs privés) à 1,558,676, et en 1886 (dans 1,559 bureaux de poste et chez 3,022 vendeurs privés) à 1,049,292, n'a atteint, en 1898 (2,448 bureaux de poste et 1,813 vendeurs privés), que le total de 1,022,609 timbres-épargne.
L'intérêt accordé par la Caisse d'épargne postale, fixé à 3-6 ^ jusqu'à la fin de 1896, fut alors abaissé à 3't^ %, mais a été reporté à son ancien taux le 1^ juillet 1899. Il est par conséquent inférieur à l'intérêt moyen des caisses d'épargne privées, et sensiblement au-dessous de celui que les petites caisses d'épargne bonifient en général à leurs déposants. C'est une conséquence inévitable des dispositions plus sévères édictées pour l'administration de la Caisse d'épargne postale, qui ne permettent pas d'autres placements que ceux sur des obligations de l'Etat et de la Banque hypothécaire de même que sur des obligations et des emprunts communaux. Quant aux frais d'administration, ils se sont élevés, en 1897, à O'si % du total des dépôts, se rapprochant ainsi du taux proportionnel de ceux des grandes caisses d'épargne (0*32 %; voir plus haut). Il faut se rappeler cependant que la moyenne des dépôts à la Caisse d'épargne postale ne s'élevait qu'à 117 cour., mais au contraire à 381 cour, dans les caisses d'épargne mentionnées, et que, si l'on calcule les frais proportionnellement au mouvement des années respectives, ils comportent 0*5 7 % pour la caisse d'épargne postale, contre 0*74 % pour les caisses d'épargne susdites (et l-07 % pour la généralité des caisses d'épargne).
D'une assez faible importance comme institutions d'épargne sont les 25 banques populaires solidaires^ dont rend compte la statistique oflScielle de 1897, année où elles avaient 28,830 déposants avec un total de dépôts de 11,085,229 cour. Les banques populaires, qui n'ont pas, comme les caisses d'épargne, le caractère d'institutions d'utilité publique, mais sont de simples entreprises d'affaires sur une petite échelle, fournissant un dividende et visant essentiellement à servir les intérêts de leurs membres, s'occupent de l'escompte des traites, à côté de leurs opérations de caisse d'épargne. Elles sont régies au point de vue de la surveillance administrative par la loi de 1892, dont les dispositions incomplètes ont amené le Riksdag de 1896 à demander au gouvernement de lui soumettre un projet les complétant ou les modifiant.
La plus ancienne des banques populaires existantes, et celle dont le mouvement est le plus considérable, est la banque populaire d'Orebro, ouverte en 1867. Plusieurs des anciennes banques solidaires ont été transformées en banques anonymes, et commes telles continuent leurs opérations avec ou sans la dénomination de ^banques populaires».
Aux opérations de caisse d'épargne se livrent depuis longtemps, à côté des banques populaires transformées en banques anonymes, la plupart des autres banques anonymes^ et depuis les dernières années même
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un certain nombre de banques privées. Deptds le 30 janvier 1897, la première date à partir de laquelle on posfiède des données complètes, jusqu'au 30 décembre 1899, ces banques ont atteint le développement que montre le tableau ci-dessous.
Total des Avoir moTen
Déposants. dépôts. par dépotant
Conronnes. Cour.
( Banques privées 2,015 1,384,066 687
Total 56,«I3 24;210,3S$ 42S
^l'i ISdll > anonymes'.."."...'. ...'.".'.".". 54,928 22,8-^6.289 416
r Banques privées 37,144 26.501,580 713
«>u 1899| » anonymes 102.206 48,959 134 479
l ~ Total 13M50 75,4M,7U H2
La principale raison de ce développement rapide, qui a eu lieu en assez grande partie au détriment de la Caisse d'épargne postale, des grandes caisses d'épargne privées et du service des comptes courants des banques mêmes, doit être attribuée à la concurrence qui se produisit entre plusieurs banques anonymes, constituées les dernières années et principalement en 1896, et qui, dans la pénurie d'argent qui survint plus tard, trouva son expression dans l'offre d'un intérêt plus élevé, conjointement avec d'autres conditions de versement plus avantageuses au compte des dépôts-épargne.
Montant total des épargnes.
Le montant total des épargnes confiées aux institutions suédoises mentionnées ci-haut, s'élevait aux chiffres suivants le 31 décembre 1897:
Caisses d'épargne privées Conr. 383,582,636
Caisse d'épargne postale * 58,107,483
Caisses populaires solidaires » 11,085,229
Banques privées et banques anonymes » 34,376,748
Total conr. 487,1 52,096
Les banques, y compris celle du royaume, avaient simultanément: au compte de dépôt 364,632,212 cour., et en comptes courants, portant ou ne portant pas intérêt, 117,130,600 cour.
Comme on le voit, le montant des dépôts-épargne s'élevait, à ladite époque, à un chiffre balançant pleinement celle de tous les autres dépôts du public dans les banques; cela s'explique par la circonstance qu'en Suède, comme dans d'autres pays, le service des caisses d'épargne comprend en réalité, outre les opérations. d'épargne proprement dites, deux autres catégories d'opération (sinon même trois). Il comprend notamment le placement du capital déjà formé, service analogue à celui
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de dépôts de banque, et en outre une espèce d'institution de «caisse de ménage», correspondant au service des comptes courants des gros capitalistes (et enfin exceptionnellement un véritable service de comptes courants). On peut avec toute raison considérer comme, capital formé au moins une grande partie de dépôts s'élevant à 2,000 cour, et au delà placés dans les caisses d'épargne. En 1897, les dépôts de cette grandeur ne s'élevaient pas à moins de 129,798,295 cour., ou à 33-8 % du montant total des épargnes *. Pour les comptes de ménage (éventuellement comptes courants), on a principalement recours chez nous aux sections de dépôt d'épargne des banques, moins par contre à la Caisse d'épargne postale et aux caisses d'épargne ordinaires, qui sont gênées par les prescriptions de la dénonciation. C'est ce que montre la proportion des retraits par rapport aux dépôts, proportion qui, en 1897, s'élevait à 17-8 % dans les ^caisses d'épargne ordinaires, et à 22*6 % dans la Caisse d'épargne postale, contre 50- 1 % dans les caisses d'épargne danoises, et 42 % dans les caisses d'épargne norvégiennes.
Afin d'empêcher l'emploi des caisses d'épargne à des buts de plar cément, spécialement fructueux, les règlements de la plupart de ces caisses fixent la limite jusqu'à laquelle un dépôt peut être productif d'intérêt. Cette limite est d'ordinaire fixée à 2,000, 3,000, 5,000 ou* 10,000 couronnes, et parfois même encore plus haut, soit jusqu'à 50,000 couronnes, surtout dans les gouvernements méridionaux. La limite maxima est actuellement de 2,000 cour, à la Caisse d'épargne postale, et une loi de l'an 1899 interdit aux banques de recevoir, à partir de 1900, une somme supérieure à 3,000 cour., pour la rendre productive d'intérêt sur un compte d'épargne ou sur tout autre compte analogue. Cette prescription-ci est dirigée aussi en partie contre l'abus de placer aux comptes des dépôts-épargne de l'argent qui, en réalité, doit appartenir aux comptes courants. L'emploi des caisses d'épargne comme caisses de placement de nature temporaire est rendu plus difficile, comme il a déjà été dit, par la disposition de la loi sur les caisses d'épargne, leur interdisant d'assumer l'obligation de restituer des dépôts autrement qu'après un certain délai de dénonciation (les directions ayant toutefois la faculté, quand cela se peut faire sans inconvénient, d'autoriser le payement avant l'issue du délai de dénonciation). La même prescription, avec Taddition que le délai de dénonciation doit être d'une semaine au moins, est, en vertu de la loi mentionnée de 1899, obligatoire depuis le l"" janvier 1900 pour le service des dépôts-épargne des banques. La Caisse d'épargne postale, non plus, ne fait pas de remboursements à vue.
^ Dans le goayemement de MalmOhas, le taux ponr cent de ces dépôts s'élevait à 46'9, dans celui de Gôteborg och Bohns à 417, et dans celai de Kristianstad à 38 9. Il comportait, le 31 mars 1896, 65*7 % dans les caisses d'épargne danoises.
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Il est néanmoins juste d'ajouter que, sauf le service des compte» courants, aucune des variétés de système d'épargne susmentionnées n'est illégitime en elle-même pour les caisses d'épargne et les caisses de dépôts-épargne. Ce qu'il y a lieu de regretter, c'est uniquement le manque de règles et de dispositions spéciales pour chacune des diverse* branches d'opérations. Or, il est facile d'y porter remède. Quand même l'on doit peut-être reconnaître que, dans la plupart des cas, le compte de dépôts des banques se prête mieux que celui des dépots-épargne à. recevoir pour le rendre productif le capital réel, il ne faut pas non plus perdre de vue que ce ne sont que les grandes épargnes administrées avec de moindres frais relatifs qui sont propres à rendre possible en général l'activité régulière des caisses d'épargne, en payant un intérêt raisonnable. Et quant aux retraits sans dénonciation préalable, il est difficile de nier qu'un compte à vue distinct des comptes courants, et spécialement destiné aux besoins de ménage, ne fût d'une utilité réelle, spécialement pour les employés publics ou privés, les petits commerçants et les petits industriels.
Législation sur les assurances. Abstraction faite du chap. 1^ de la loi maritime de 1891, commune à la Suède, à la Norvège et au Danemark, lequel chapitre traite en détail l'assurance maritime, les lois réglementaires de l'assurance en Suède sont principalement résumées dans deux ordonnances royales du 22 octobre 1886,
L'une, concernant l'organisation du contrôle des compagnies d'assurances du pays, renferme, entre autres, les dispositions suivantes. Les règlements des compagnies d'assurances seront sanctionnés par le gouvernement. Pour l'assurance sur la vie, sur les capitaux, pour les rentes viagères, un rapport sera soumis aux autorités compétentes sur les tables de mortalité, sur le taux de la rente et sur les bases mathématiques d'après lesquelles les primes, fonds de garantie et rentes seront calculés. Les comptes, actes et contrats. des compagnies seront, en tout temps, accessibles aux autorités, auxquelles il sera fourni tous les renseignements demandés. Un compte rendu annuel sera dressé d'après un formulaire fixe et, dans les 6 mois qui suivront l'année d'exercice, envoyé au Ministère de .rintérieur. Toutes les compagnies d'assurances dont le cercle d'opérations embrasse moins d'un gouvernement, devront publier, dans les feuilles publiques, des rapports annuels et trimestriels. Mais aucun de ces prescrits ne s'applique aux caisses de secours en cas de maladie, aux caisses funéraires ou autres caisses de secours mutuels.
Dans la 2® ordonnance royale du même jour, laquelle ûxe les conditions auxquelles les compagnies étrangères acquièrent le droit de pratiquer l'assurance en Suède, on retrouve les mêmes prescriptions de sanction, de publicité, etc., et il est statué que lesdites compagnies ne seront autorisées à entrer en fonctionnement dans le pays à moins que leurs opérations ne soient faites par un commissaire (agent général) domicilié dans le royaume, jouissant des droits civiques, et libre de ses biens et de sa personne. Si cet agent est étranger, il devra avoir légalement acquis le droit d'exercer sa profession. Les opérations pourront être faites aussi, soit par une société suédoise dont les membres du conseil d'administration ont eux-mêmes qualité d'agents, soit par une autre société dont tous les sociétaires ont personnellement ce même droit.
A la demande d'autorisation devront être joints, entre autres pièces, deux exemplaires des statuts de la société (en traduction suédoise légalisée), un certificat que la société possède légalement, dans son pays d'origine, le droit d'existence et de fonctionnement, et une déclaration (traduite également en suédois) que la société se soumettra aux prescriptions des lois de la Suède en tout ce qui s'applique au genre d'aflFaires qu'elle exerce.
En connexion avec la nouvelle législation suédoise concernant les sociétés, fut promulguée, le 28 juin 1895, une loi spéciale sur les sociétés d'assurances; mais cette loi (formulée en 48 paragraphes) n'a en vue que de conserver le système de sanction^ généralement abandonné pour le système normatif, tandis que la nouvelle législation concernant les sociétés leur sert de règle dans tous les autres cas. Toutefois, les prescrits des ordonnances royales du 22 octobre 1886 continuent à être en vigueur.
Le besoin d'améliorations et de compléments dans la législation réglementaire de l'assurance en Suède est aujourd'hui assez généralement reconnu.
Assurances maritimes. Dans rintroduction à la loi maritime de K)67, rinstitution des contrats à la grosse et des assurances maritimes est mentionnée spécialement parmi les créations nouvelles qui avaient rendu indispensable la nouvelle loi; et cette loi même forme une sorte de code sur l'assurance, divisé en 18 chapitres succincts.
Lors de la promulgation de cette loi, il n'y avait en Suède aucune compagnie nationale d'assurances maritimes, mais peut-être de simples associations, plus ou moins durables, d'assurances maritimes privées qui, par l'intermédiaire des courtiers, se chargeaient des risques de mer. Toutefois, les armateurs et les marchands suédois étaient, en général, obligés de faire leurs assurances maritimes auprès de semblables sociétés privées à l'étranger, le plus souvent en Hollande et dans les villes hanséatiques du nord de l'Allemagne. D'après un calcul de l'année 1733, le payement des primes d'assurances maritimes faisait passer annuellement à l'étranger environ 1 million de florins hollandais. Mais par un décret royal du 4 juillet 1739, en réponse à une pétition de l'ordre des bourgeois présentée la même année, le Riksdag accorda des privilèges, et sanctionna des statuts d'association pour la Compagnie d" assurances maritimes (Sjôassuranskompaniet), société fondée par souscription volontaire d'actions, avec responsabilités limitées. Cette société commença à fonctionner l'année suivante, et fut, par conséquent, une des premières compagnies d'assurances maritimes en Europe. La deuxième société de même nature, la Société d'assurances maritimes de Stockholm (Stockholms sjôassuranssâUskap), ne fut privilégiée qu'en 1816. En 1844 fut créée la première grande société mutuelle d'assurances, V Association d'assurances maritimes de Stockholm (Stockholms sjôassuransfôrening), qui, de même que les deux sociétés ci-dessus nommées, a cessé d'exister.
Le développement, relativement considérable pour la Suède, pris par les compagnies d'assurances maritimes, date de 1860/80, alors que plusieurs sociétés anonymes furent fondées sur des bases tout à fait modernes. A la fin de 1898, on en comptait 8 en pleine a<îtivité: Gauthiod (sanctionnée en 1863), la Société d'assurances maritimes de Stockholm (Stockbolms sjôfôrsâkringsaktiebolag, 1867), Agir (1872), Océan (1872), la Société générale d'assurances maritimes en Suède (Sveriges allmânna sjôfôrsftkringsaktiebolag, 1872), Vega (1882), la Compagnie d'assurances maritimes (Sjôassuranskompaniet, 1889) et Oresund (1890). Le total brut des sommes assurées par ces sociétés s'éleva, en 1898, à près de 856*9 millions de couronnes, dont 363*4 millions furent réassurés; le total brut des primes dépassa 8*4 millions, dont furent payés en primes de réassurances 4*4 et en indemnités pour compte particulier des sociétés 2*3 millions.
Les affaires des 11 sociétés mutuelles d'assurances maritimes nationales sont beaucoup moins considérables: en 1898, le capital brut assuré par ces sociétés mutuelles ne s'éleva qu'à près de 36-3 millions de couronnes, dont 22*7 millions furent réassurés. — A côté des sociétés suédoises, qui, sans exclusion, n'exploitaient que l'assurance maritime, fonctionnaient en Suède, en 1898, 13 sociétés étrangères, dont quelquesunes pratiquaient aussi l'assurance pour le transport par terre. Pour 10 de ces compagnies étrangères, qui, en temps prescrit, présentèrent leurs rapports à l'Inspecteur des assurances au Ministère de l'intérieur, le capital brut assuré s'élevait à 53*o millions, le capital net assuré à 21*2 millions de couronnes.
Le total brut des sommes assurées par les différentes sociétés fonctionnant en Suède, atteignait donc, à quelques dizaines de millions près, le chiffre de 1 milliard de cour. Relativement à l'assurance pour le transport par terre, la statistique suédoise ne donne pas de chiffres. Les assurances et recommandations de lettres et d'autres envois faites par la poste sont jusqu'ici la seule branche d'assurances dont se charge l'État suédois.
Assurances contre l'incendie. Certains règlements des lois provinciales de Suède (du 13°^® et du 14°^® siècle), sans nul doute fondés sur de très anciennes coutumes du pays, imposaient aux habitants des cantons l'obligation de secours mutuel en cas d'incendie. Ces règlements, modifiés et plus tard introduits dans les lois générales des provinces, peuvent être notés comme une loi d'assurance mutuelle contre l'incendie, surtout lorsque l'ordonnance concernant les expertises '(1681) eut ^ arrêté que le montant des primes d'assurances serait fixé d'après la valeur du dégât causé par l'incendie.
Mais l'indemnité fixée par la loi ne s'appliquait primitivement qu'aux bâtiments. A partir de la fin du 17™® siècle, elle s'étendit aux céréales, aux fourrages, mais seulement en quantité nécessaire à la
consommation de la ferme, et au bétail en dépendant, et nullement aux autres meubles ou ustensiles de ménage. Ce n'est que dans le 19*™« siècle que Tassurance obligatoire contre Tincendie dans les cantons fut reconstituée en petites sociétés mutuelles et libres, conservant le droit de toucher les primes d'assurances par l'intermédiaire du fonctionnaire chargé de percevoir l'impôt. Cependant, l'année 1688 avait vu naître la première société d'assurances contre l'incendie en vue des intéressés d'un gouvernement au moins, pratiquant aussi l'assurance mobilière.
Le premier établissement d'assurances contre l'incendie à Stockholm, le Bureau d'assurances contre Vincendie à Stockholm (Stockholms stads brandfôrsë-kringskontor), sorte de société mutuelle corporative mais libre, fut autorisé par l'ordonnance du 18 mars 1746. La plus ancienne société d'assurances contre l'incendie en Suède est Skandia (qui ouvrit la voie à l'assurance sur la vie aussi); ses statuts furent sanctionnés le 12 janvier 1855. En 1898 travaillaient, à côté de Skandia, deux autres sociétés suédoises: Svea (à Gothembourg, depuis 1867) et Skdne (à Malmô, depuis 1884), pour l'assurance sur la vie et l'assurance contre l'incendie, et deux autres compagnies d'assurances contre l'incendie seulement: Fenix (1889) et Norrland (1890)*; de plus, 13 sociétés mutuelles, dont 7 exploitaient l'assurance dans tout le royaume, 4 dans plus d*un gouvernement, et 2 à Stockholm seulement: le Bureau d'assurances contre l'incendie de la ville de Stockholm déjà nommé et (depuis 1844) la Société d'assurances mobilières de la ville de Stockholm (Stockholms stads brandstodsbolag till fôrsâkring af lôsegendom). En outre, il existait 24 sociétés mutuelles suédoises, dont les opérations s'étendaient à 1 gouvernement, et non moins de 363 sociétés mutuelles moins importantes, de cantons, de communes ou de cures. A toutes ces sociétés, il convient d'ajouter les agences suédoises de 22 compagnies étrangères.
A la fin de 1898, le capital brut assuré en Suède par ces différentes sociétés, s'élevait à environ 6,600 millions de couronnes*, dont plus de 6,200 millions assurés par des compagnies suédoises. De cette dernière somme il faut déduire, en raison du double compte des réassurances, quelques centaines de millions de couronnes, pour avoir le capital réel assuré par les établissements d'assurances contre l'incendie en Sliède. — On ne peut, d'après les rapports, établir les sommes respectives de l'assurance mobilière et de l'assurance immobilière. Un fait constaté, c'est que, parmi les propriétaires des classes moins aisées, un trop grand nombre négligent encore d'assurer leurs biens meubles dans notre pays.
^ L'année 1889 a vu naître une société de la dernière catégorie indiquée, Victoria, compagnie d'assurances contre Tincendie.
^ Des chiffres exacts ne peuvent être donnés, vu que, dans quelques-unes des moins importantes sociétés, l'année d'exercice ne correspond pas à l'année civile. Le capital brut total assuré (en Suéde et à l'étranger) par les établissements suédois, s'élevait à plus de 8,000 millions de couronnes, dont 3,571 millions assurés par les 5 sociétés anonymes.
Des 22 compagnies étrangères, 2 étaient danoises, 1 finlandaise, 5 allemandes, 1 suisse, 11 anglaises, 1 française et 1 hollandaise. Toutes, à Texception de 4 (allemandes), étaient membres de la Sociétés suédoist du tarif (Svenska aktiebolagens tariff-fôrening), fondée en 1874. Cetti» société prend des résolutions, concluantes pour les membres, sur le montant des primes à verser pour les risques divers, sur d'autres conditions d'assurances et sur des règlements à l'usage des diverses compagnies d'assurances.
Assurances sur la vie. L'assurance sur la vie (au moins les secours funéraires et plusieurs autres sortes d'assurances de personnes) figure déjà, sous une forme plus ou moins rudimentaire, dans les règlements des anciennes corporations et confréries suédoises; mais l'assurance moderne, basée sur les principes scientifiques, fut introduite en Suède par la compagnie d'assurances sur la vie et contre l'incendie Skandia (1855), bientôt suivie de Svea (1867). La première compagnie suédoise s'occupant exclusivement d'assurances sur la vie, fut Nordstjernan (1872), suivie de près par Thule (1873); puis vint Victoria (1883); Skâne (1884) pratique en même temps l'assurance contre l'incendie, tandis que la société Norrland (1890), qui a cédé (en 1899) sa portefeuille à Skandia, bieo qu'elle ait eu jusqu'en 1898 le même conseil d'administration que la eompagnie du même nom d'assurances contre l'incendie, s'occupait exclusivement d'assurances sur la vie, ce que fait aussi Nordpolen (1897). Ces 8 sociétés assuraient, le 31 dec. 1898, 81,000 individus (moins quelques milliers à déduire en raison du double compte des réassurances) pour un capital total de 424-5 millions de couronnes.
A côté de ces compagnies travaillaient 8 sociétés mutuelles (la plupart avec un capital de garantie pas encore complètement remboursé): la Société générale d'assurances sur la vie (Allmânna lifixirsâkringsbolaget, 1887), Balder (1887), Oden (1889), la Société suédoise d'assuranees sur la vie (Svenska liffôrsâkringsbolaget, 1891), Valand (1895), la Société d'assurances populaires dans le Nord l'Union (Nordiska folkftirsàkringsbolaget Union, 1895; en 1899 incorporée à Valand), Svecia (189iS) et Vasa (Lif- och sjukfôrsâkringsbolaget Vasa, 1898, joignant à l'exploilfetion de l'assurance sur la vie celle de l'assurance contre la maladie). Deux sociétés mutuelles d'assurances sur la vie, Vanadis et Trygg (celle-ci pratiquant l'assurance populaire à primes par semaine), ont commencé à fonctionner en 1899. Le nombre brut des assurés de ces compagnies mutuelles était d'un peu plus de 37,000, avec un capital assuré de 93*7 millions de couronnes; 2,257 personnes étaient, en outre, assurées par les sociétés d'assurances du personnel des chemins de fer et des postes auprès des sociétés réunies Skandia, Nordstjernan, Thule, Victoria et de la Société générale d'assurances sur la vie (Allmânna lifforsâkringsbolaget), pour un capital de plus de 3*3 millions de couronnes; et, de plus, environ 11,600 individus étaient assurés par les 25 sociétés
-étrangères travaillant en Suède, pour nn capital de 50*7 millions de couronnes; le 31 déc. 1898, en tout et brut, au moins 132,000 assurés pour un capital total de 572^/2 millions. L'augmentation dans Tannée -était de 16,000 assurés et de 57 millions de couronnes de capital Assuré.
Toutes les sociétés précédemment énumérées payèrent ensemble, la même année, plus de 6 millions en indemnités après décès ou en capitaux -échus à Tâge stipulé, et près d'un million en rentes viagères. Elles encaissèrent en primes près de 21 millions, soit environ 2^/4 millions pour les sociétés étrangères et près de 18*/4 millions pour les établissements suédois. Ces derniers payèrent en dividendes aux assurés près de 1^/2 million, et placèrent en fonds d'assurances sur la vie, sur les <5apitaux et sur les rentes viagères 10 millions, par lesquels les capitaux des assurés montèrent au chiffre de près de 100 millions. Les dividendes des assurés, non payées, s'élevèrent à près de 4 millions de ■couronnes.
Relativement à l'étendue de l'assurance sur la vie pratiquée par les nombreuses caisses ou associations plus ou moins importantes, nous renvoyons à la fin de cet ouvrage.
D'après le dernier rapport de l'Inspecteur des assurances, l'Établissement à'assurances sur les rentes et sur les capitaux pour les fonctionnaires civils et 14 sociétés générales de ce genre payèrent, en 1898, en rentes viagères 337,359 couronnes, en capitaux réunis 784,445, en gains provenant de décès et en dividendes 358,494 couronnes. Les fonds gérés dans ces établissements s'élevaient, la même année, à plus de 45^/2 millions de couronnes.
Assurances contre les accidents. L'assurance contre les accidents a déjà pris en Suède un assez grand développement, bien que le premier établissement de cette nature, la société Fylgia (autorisée le 1 juillet 1881), ne compte pas encore 20 années d'existence. Avec Fylgia travaillaient à l'assurance contre les accidents, en 1898, Skandinavien {depuis 1886), Nprden (1888) et les compagnies mutuelles Bore (1888), la Société d'assurances de Dalécarlie (Dalarnes fôrsë-kringsfôrening 1889), Oothia (1898), la société déjà nommée d'assurances sur la vie et contre les maladies Vasa (Lif- och sjukfôrsftkringsbolaget Vasa, 1898). De plus, 12 sociétés étrangères avaient en Suède des commissaires et des agents. A la fin de Tannée 1898 étaient collectivement assurés (en compte rond) 127,000 ouvriers par 3,000 patrons environ, pour la somme de 145 millions de couronnes; en outre, 171,000 personnes étaient individuellement assurées pour un capital total de plus de 481 millions. Par les établissements suédois étaient assurées contre les accidents, le 31 déc. 1898, plus de 162,000 personnes pour 385 millions de couronnes; à la fin de 1897, le nombre des individus était de 141,000, assurés pour un capital de 343 millions.
488 X. MONNAIES, BANQUES, CAISSES d'ÉPABGNE ET ASSURANCES EN SUÉDE.
Pour les antres branches de l'assurance représentées dans notre pays, nous ne donnerons que peu de chiffres. D'après le rapport de Tannée 1898 de rinspecteor des assurances, la Société anonyme suédoise d'assurances sur les cheyauz (Sveriges HftstfOrsftkringsaktiebolag) s'occupait en même temps idssurances contre la mortalité des bestiaux^ de même que 210 sociétés ou associations mutuelles, parmi lesquelles 1 opérant dans toute la Scandinavie (Skandinaviska kreatursfôrs&kringsbolaget), 13 pratiquant l'assurance chacune dans 1 ou 2 gouvernements, et 172 dans un rayon de moindre étendue. D'après les rapports (incomplets du reste) étaient assurés, à la fin de l'année d'exercice, 164,090 chevaux et 27,223 bestiaux poar les sommes respectives de 57*4 et 3*4 millions de couronnes. Pendant la même année, des indemnités avaient été payées pour 4,025 chevaux et pour 641 bestiaux.
De la même source, on sait que V assurance contre la arêle était en 1898 pratiquée par 4 sociétés mutuelles, celles des gouvernements d Ostergôtland, d'Orebro, de Yestmanland, celle des provinces de Scanie et Halland, et par les 2 sociétés mutuelles d'assurances contre l'incendie, celle du gouvernement de Kronoberg et celle des communes de Markaryd et Sl&tthOg. Les rapports des 4 société premièrement nommées accusent 10,746 assurances pour un capital de près de 27'5 millions de couronnes à la fin de l'année, et 29 assurances seulement indemnisées.
Les assurances contre le bris des glaces ont été faites, en 1898, par 7 établissements, dont 3 suédois: la Société mutuelle de (jothembourg pour l'assurance des fenêtres (GOteborgs fOnsterfôrs&kringssftllskap), la Société suédoise d'assurances contre le bris des glaces (Svenska glasfOrs&kringsaktiebolaget, 1884) et la société anonyme Stella (1898). Pendant l'année, des contrats d'assurances forent passés pour près de 2* g millions de couronnes; les primes encaissées s*élevèrent à plus de 67,000 couronnes, et les indemnités payées montèrent à 23,000 couronnes.
Depuis 1890, la société Tre Kronor pratique V assurance sur les cautions (garantifôrs&kring); elle avait en cours, le 31 déc. 1898, 1,023 assurances, pour la somme de près de 2*8 millions de couronnes. Une société étrangère pratiquait cette même branche d'assurances, avec un capital de garantie de 32,000 couronnes seulement. Il fut encaissé en primes par la société Tre Kronor près de 42,000 couronnes et payé 4,689 couronnes aux assurés.
Deux compagnies suédoises exploitaient, en 1898, l'assurance contre le vol et r effraction: Securitas (1896), Iter (1898), de même que 2 établissements étrangers. Des contrats furent passés pour près de 10*7 millions; les primes produisirent près de 29,000, et les indemnités payées montèrent à 11,356 couronnes.
Huit sociétés suédoises s'occupaient exclusivement' de réassurances: 4 dans la branche de l'assurance contre l'incendie, 3 dans celle de l'assurance maritime, et 1 dans celle de l'assurance sur la vie.
Les différentes industries qui, depuis les temps anciens, étaient enchaînées aux villes et assujetties à une réglementation des plus étroites, furent libérées au milieu du 19"*** siècle, lors de l'abolition des corporations, ce qui eut lieu le 26 décembre 1846. Cette liberté du travail industriel est entièrement confirmée par la loi actuelle du 18 juin 1864, avec les décrets portant des amendements et des modifications à cette loi.
Remarques générales sur Pexerciee d'un métier. Pour jouir du droit d'exploiter une usine ou d'exercer un métier quelconque, il n'est en général requis, pour les citoyens suédois, hommes ou femmes, ni certificat d'aptitude ni d'autres qualifications, pour peu qu'ils jouissent de leurs droits civils et qu'ils aient pleine et entière jouissance de leurs personnes et de leurs biens. Il n'est pas non plus requis une autorisation spéciale d'exercer tel ou tel métier; une simple déclaration à cet effet suffit.
Quelquefois, cette déclaration n'est pas même nécessaire. Un travail industriel qui ne vise pas la vente des objets manufacturés, ou qui est exercé sans engagement d'ouvriers, n'est pas compris dans le règlement ci-dessous. Libre de toute condition et de tout règlement, chacun a donc le droit: 1° de manufacturer des objets pour la consommation du ménage; 2^ de fabriquer des articles manufacturiers et mécaniques pour la vente sans autre aide que celui de la femme et des enfants restant au logis ou bien 3® d'exercer un métier quelconque sans aide d'autres personnes que celles-ci.
Les habitants de la campagne ont également la même liberté de fabriquer pour la vente, à l'aide de leurs femmes, de leurs enfants et de leurs domestiques engagés aux termes de la loi, des articles manufacturiers et mécaniques, lesquels sont alors regardés comme faisant partie de l'industrie domestique.
Pour tout autre travail industriel, qui se fait sur une plus grande échelle ou avec le concours de • plusieurs personnes autres que celles
nommées, la loi, conformément à ce qu'elle exige pour constituer la qualité de commerçant (voir la page 402), demande qu'on ait rempli les conditions de bonne vie et mœurs et de la jouissance de ses droit* civils, ainsi qu'on ait adressé à qui de droit une déclaration de vouloir exercer tel ou tel métier, ou bien, dans les cas par laprescrits loi, une demande d'enregistrement de la raison sociale.
La déclaration se fait chez les mêmes autorités qui reçoivent celle d'un commerçant, avec la restriction que c'est à la Direction supérieure des mines, c'est-à-dire au Collège du commerce, que doit s'adresser celui qui veut exploiter des hauts-fourneaux, des fonderies, des usines et des forges, ayant pour but d'utiliser ou de transformer les matières premières du règne minéral, industries qui ne sauraient être qualifiées de métiers.
Quant à la condition d'avoir pleine et entière jouissance de sa personne et de ses biens, il y a les mêmes restrictions qu'à l'égard du droit de faire des actes de commerce.
La profession d'un industriel pourra après sa mort être continuée pendant une année pour le compte des héritiers.
Les qualifications exigées sont nécessairement motivées par les égards dus à ceux avec lesquels l'industriel entre en relations, ou à ceux qui sont à son service; la déclaration est exigée pour contrôler si les qualifications demandées existent, et pour que les autorités intéressées puissent gagner sur l'industrie en question les connaissances nécessaires dans des buts de taxation et de statistique; c'est encore par ce moyen qu'il a été possible d'exercer l'inspection à laquelle est soumise, en certains cas, l'industrie, particulièrement par rapport au personnel ouvrier.
Stipulations spéciales pour certains métiers. Certains métiers et certaines branches d'industrie sont pourtant soumis à d'autres règlements plm sévères^ motivés par le soin que l'État voue à la sécurité de la vie, de la santé et du bien des citoyens, ou par d'autres raisons se rapportant au contrôle pâ^ ticulier auquel on a cru devoir soumettre l'activité industrielle.
L'État exige une garantie d'aptitude pour l'exploitation d'une usine, aussitôt que la fabrication des produits demande des procédas chimiques, et que des erreurs de procédés pourraient amener un danger de feu ou de la vie et de la santé.
Une usine de ce genre ne saurait être exploitée que par celui qui a fait preuve d'aptitude suffisante pour diriger un tel établissement^ ou qui pourra justifier d'avoir engagé, à cette fin, une autre personne ayant les qualifications requises dûment attestées.
Par suite des raisons données ci-dessus, il existe des stipulations spéciales surtout concernant:
1° la fabrication ou le raffinage des huiles inflammables (décret du 26 novembre 1875);
2® la fabrication des matières explosives (décret du 19 nov. 1897);
3° la fabrication des substances toxiques, particulièrement par rapport à l'acide arsénique, pour la fabrication duquel il faut une autorisation spéciale (in gouvernement, ce qui est aussi nécessaire pour les autres toxiques;
4° la préparation des médicaments (industrie pharmaceutique; décret dn 11 août 1819 et plusieurs autres ordonnances).
SOCIÉTÉS COMMERCIALES
Pour exercer la profession de chirurgien, il faut aussi produire un certificat d'aptitude.
Il existe ensuite des stipulations spéciales relatives à la fabrication de la margarine, du fromage à margarine ainsi que de la graisse artificielle (décret du 1 juilet 1898). Il en est de même de la fabrication de Veau-de-vie et de sa distillation selon le décret du 13 juillet 1887.
La fabrication de ces articles est soumise au contrôle de l'État, celle des trois premiers dans un but sanitaire, et celle du quatrième comme serrant de base à la taxation.
Relativement à rinstallation des établissements pour le salage du hareng, ainsi que pour la fabrication de l'huile de foie de morue, il faut une autorisation spéciale selon le code de la pêche du 29 juin 1852.
Le règlement sur l'hygiène publique du 26 septembre 1874 exige l'accomplissement de certaines conditions à l'égard de la fondation, de l'installation et de l'exploitation de certains établissements et usines nuisibles à la santé.
Les imprimeries ne doivent être établies que dans les villes et (dès 1900) dans les bourgs, ou à une certaine distance d'une ville.
Encore quelques autres métiers ne sont pas compris dans la législation industrielle générale, comme la construction des orgues, industrie où est requise l'aptitude professionnelle, et le métier de ramoneur dans les villes.
L'industriel est lié par certains règlements relatifs à la proteotion des ouvriers qu'il emploie dans son industrie. La législation à ce sujet est comprise dans le décret de la liberté du travail industriel, le décret concernant l'emploi des mineurs dans les usines, les métiers ou d'autres industries, du 18 novembre 1881 (en révision) la loi concernant prémunition contre les dangers professionnels du 10 mai 1889, le décret concernant les mesures à prendre pour garantir contre la nécrose phosphorique les ouvriers des fabriques d'allumettes, du 9 décembre 189G, et d'autres décrets. Cette législation est traitée dans ce qui suit sous l'article Législation ouvrière etc..
Sociëtës commerciales.
La loi concernant les sociétés commerciales vient d'être soumise à une révision. On y distingue différentes espèces de sociétés.
Société en nom collectif (handelsbolag), ainsi appelée, quand deux ou plusieurs personnes s'associent pour faire, sous une raison sociale, le commerce ou exercer une industrie quelconque qui amène l'obligation de tenir des livres de compte, dits livres de commerce. (Loi du 28 juin 1895, art. 1.)
Cette obligation incombe à toute personne ayant pour profession de faire le commerce en gros et en détail ou de confectionner des objets pour la vente, que ce soit un particulier, une société ou une association (décret du 4 mai 1866, loi du 28 juin 1896.) Une société en nom collectif peut acquérir le droit d'assumer certaines obligations, et elle est valablement représentée en justice.
Les droits et les obligations des associés, pendant la durée de la société, sont fixés par des conventions. Chacun des associés a généralement le droit de participer à l'administration des affaires de la société.
Les gains et les pertes sont répartis entre les associés d'après leur quotepart. Si l'on a fait des stipulations pour la répartition du gain seul ou de la perte seule, ces stipulations sont valables tant pour les gains que pour les pertes.
Un associé n'est pas tenu de fournir, sur la demande des antres asodés, un apport au-dessus de sa mise contractée.
Dans les cas où il n'est pas stipulé autrement, chacun des associés a le droit de représenter la société.
Au sujet des engagements commerciaux, les associés sont obligés solidairement, tous ensemble et chacun pour tous. (Loi du 28 juin 1896.)
Il y a des stipulations spéciales concernant les sociétés à responsabitiU limitée pour un ou plusieurs des associés, ou ce qu'on appelle sociétés en commandite. Ce qui constitue une telle société, c'est qu'un ou plusieurs des associes (mais point tous) se sont réservé le droit de ne s'obliger que jusqu'à concurrenœ de leur mise fournie ou à fournir. La raison sociale d'une telle société doit porter le nom de «commandite».
A moins de convention contraire, le commanditaire ne prend aucune part à h gestion des affaires et n'est pas autorisé à représenter la société. (Loi du 28 juin 1895.)
Société simple est un contrat par lequel deux ou plusieurs personnes s'associent, soit pour une entreprise désignée, soit pour une activité continue, mais qui ne vise pas à faire le commerce. Si la société simple est mise sur les registres du commerce, elle est considérée comme société en nom collectif. Une société simple ne saurait acquérir des droits, ni assumer des obligations, ni paraître devant un tribunal ou autre autorité.
Les droits et les obligations des associés entre eux, pendant la durée de la société, sont fixés par des conventions. Pour des actes d'administration, il faut le consentement de tous les associés. Les gains et les pertes sont répartis seloa ce qu'exige la loi pour les sociétés en nom collectif. Par des contrats faits de la part des associés ou sous une dénomination qui les comprend tous, un associé ne s'oblige en aucune manière envers celui avec lequel on a fait le contrat, à moins qu'il n'y ait fait part. Si plusieurs des associés ont pris part au contrat, ils sont investis de droits et d'obligations correspondant à leur quote-part, sauf convention contraire. Si, lors de la signature du contrat, on a employé une dénomination annonçant une responsabilité plus étendue, ceux des associés avec le consentement desquels le contrat a été fait, sont responsables solidairement. Une société simple exerçant une industrie qui amène l'obligation de tenir des livres, encourt alors mie responsabilité étendue en conséquence. (Loi du 28 juin 1896.)
Société anonyme est le nom donné à une société fondée par ceux qui sont convenus de mettre en commun leurs apports en numéraire ou en biens, dans la vue d'exercer certaine activité industrielle ou commerciale, sans s'engager que jusqu'à concurrence de la mise qu'ils ont fournie, ou que, selon les stipulations de la loi, ils sont tenus de fournir. Toute société anonyme doit être enregistrée. Elle ne saurait, préalablement, acquérir des droits, ni assumer des obligations, ni être valablement représentée en justice.
Les apports sont divisés en actions de valeurs égales en monnaie suédoise et indivisibles par rapport à la société. Pour que le fonds social, sans modification des statuts, puisse être fixé à un chiffre plus ou moins élevé, il faut que le minimura du capital versé forme au moins le tiers du maximum. Le fonds soda!, ou, dans ledit cas, le minimum du capital, ne doit pas être fixé à moins de 5,000 couronnes, ni le montant d'une action à moins de 50 couronnes. Dans le cas où le fonds social ne dépasse pas 10,000 couronnes, les actions pourront être de 10 couronnes au minimum.
Les titres d'actions sont nominatifs; toutefois le roi pourra, dans des cas particuliers, accorder le droit de délivrer des titres au porteur.
Ceux qui veulent fonder une société anonyme, doivent rédiger un acte constitutif, contenant certains principes relatifs à l'entreprise en question. C'est là la ])remière démarche à faire. L'acte est signé par les fondateurs, lesquels, an nombre de 5 au moins, doivent être domiciliés en Suède.
SOCIÉTÉS COMMERCIALES
Si les fondateurs eux-mêmes se saisissent de toutes les actions, la société est formée par une convention à cet effet. Si, par contre, le fonds doit être en partie fourni par souscription, il incombe aux fondateurs d'inviter le public à la souscription, ce qui, pourtant, ne pourrait se faire que quand l'acte constitutif, fait en double original, aura été déposé à la préfecture compétente, et que l'un des doubles aura été rendu avec attestation du dépôt.
L'in>itation au public est faite d'après certains règlements, et la souscription doit, pour être valable, se faire sur la feuille d'invitation, sauf en ce qui concerne la souscription des fondateurs.
Les souscripteurs des actions doivent être convoqués en assemblée constituante dans le délai d'une année après la déposition de l'acte constitutif.
Si, à cette assemblée, il est constaté que le fonds social est entièrement souscrit, on procède à la formation de la société. Elle est considérée comme formée, si on a pris une délibération à cet effet unanimement ou à la majorité des voix, et que celles-ci comprennent au moins un quart des soulEripteurs, y compris les fondateurs, et que le capital souscrit représente au moins un quart du capital social.
La société formée, on doit adopter les statuts, contenant des dispositions relatives à certaines questions nommées dans l'acte constitutif, après quoi on procède au choix des administrateurs et des vérificateurs des comptes.
Sur les gains annuels de la société, 10 pour cent ^au minimum doivent être portés au fonds de réserve.
Le droit de l'actionnaire de participer à la gestion des affaires de la société est exercé aux assemblés générales des actionnaires.
La société anonyme est représentée par l'administration, qui se compose d'un ou plusieurs membres. Ceux-ci doivent être sujets suédois ou norvégiens, et établis en Suède, sauf le cas où le gouvernement a accordé à la société le droit de choisir comme membres de l'administration dans une certaine mesure, — un tiers du nombre total tout au plus, — des étrangers ou des sujets suédois ou norvégiens établis à l'étranger. Le choix des membres de l'administration se fait pour une période de cinq ans tout au plus.
Toute transaction par écrit faite pour le compte d'une société, doit être signée de sa part et sous le nom de sa raison sociale. (Loi du 18 juin 1896.)
Il y a des stipulations spéciales pour les sociétés anonymes de banqne, les sociétés anonymes de chemins de fer et les sociétés anonymes d'assurance. Le» statuts de ces sociétés sont sanctionnés par le gouvernement.
Le capital social d'une société anonyme de banque doit être d'un million de couronnes au minimum; pourtant, si son activité se fait sur une échelle moins importante, on peut accorder une réduction de ce capital, qui, toutefois, ne doit pas être inférieur à 200,000 couronnes.
Si les statuts sont confirmés, le gouvernement donne l'autorisation à la société de faire des opérations de banque pendant 20 ans tout au plus, non compris l'année courante. Les associés d'une société de banque doivent être citoyens suédois au nombre de 20 au minimum. Ils ne s'engagent que jusqu'à concurrence de leurs mises. (Loi du 19 novembre 1886 concernant les sociétés anonymes de banque.)
Pour les sociétés anonymes de chemins de fer selon la loi du 6 mars 1897, ainsi que pour les sociétés anonymes d'assurance selon la loi du 28 juin 1895, est actuellement en vigueur la loi sur les sociétés anonymes, sauf les restrictions motivées par le sanctionnement des statuts par le gouvernement. Le gouvernement examine les statuts, s'assure qu'ils ne contiennent aucune stipulation contraire aux lois et aux décrets, et, au sujet des sociétés anonymes des chemins defer, que, du côté du public, il n'y a pas d'empêchement au sanctionnement.
Par rappoit à Tétendue et à la nature de ra€ti\ité des sociétés (T assurance le roi décide si, et à quelle mesure, sont nécessaires des stipulations spéciales relatives à Taccomplissement des obligations des associés, ou à Tobservance des règlements donnés, ou dans d'autres buts. Le fait qu'un actionnaire a été chaiigé de fournir un supplément de sa mise souscrite, ne* forme pas d obstacle au sanctionnement des statuts d'une société d'assurance. (Loi du 28 juin 1895.)
Une espèce particulière d^ associations sont les sociétés avant pour objet de procurer aux membres des comestibles et d'autres nécessités de la vie, de pkcer les produits de leurs industries, de leur fournir des logements, en on mot, de seconder leurs intérêts matériels en général (fôrening fôr ekonomisk verksamhet). Une telle association, se composant d'au moins 5 membres et ayant adopté des statuts et choisi des gérants, pourra être enregistrée, sans quoi elle ne sanrait être regardée comme personne civile. L'association est représentée par son administration, qui se compose de 5 personnes choisies parmi les membres de l'association. Les administrateurs doivent être sujets suédois ou norvégiens, domicilîés en Suède. De telles associations, dont les membres sont personnellement responsables, sont soumises à des stipulations spéciales. (Loi du 28 juin 1895.)
Du reste, les industriels exerçant le même métier ou des métiers différent^i sont libres de décider s'ils veulent former une asëodation pour des affaires qui touchent leur activité industrielle, et de faire confirmer par une autorité publique le règlement dans le cas qu'on en a fait. (Décret sur la liberté industrielle, art. 13 et 14.)
Registres dn commerce.
La législation suédoise exige que, sur des registres tenus par une autorité publique, soit inscrite la dénomination sous laquelle les industriels, particuliers ou sociétés, comptent exercer leur activité, et qu'ils comptent employer comme signature ou raison sociale (firma).
Ces registres, registres du commerce, sont tenus, à Stockholm, par la préfecture de cette ville, dans les villes de province, par le «magistrat-, ou les autorités municipales, et, à la campagne, par la préfecture compétente.
L'enregistrement est obligatoire à quiconque veut faire le commerce ou exercer une industrie quelconque qui amène l'obligation de tenir des li^Tes (voir cidessus, p. 491). Sont exempts de l'obligation d'enregistrement: 1° les armateurs, lesquels sont soumis à une obligation d'enregistrement spécial relatif à leu» navires; 2° les sociétés anonymes, qui sont tenues de se faire inscrire sur le registre central des sociétés anonymes; 3^ les associations civiles, lesquelles, dans les cas où elles sont autorisées à l'enregistrement, ont à se faire inscrire sur le registre des associations locales; 4*^ les banques privées munies du droit d'émission de billets. Les sociétés simples pourront se faire inscrire sur le registre du commerce et sont alors considérées comme sociétés en nom collectif (voir la p. 491). La raison sociale d'un particulier doit contenir son nom de famille avec ou sans .prénoms, sans aucune addition qui puisse faire croire que la raison est tenue par une société ou association.
La raison sociale d'une société en nom collectif portera, dans le cas oà les noms de tous les associés ne sont pas indiqués, le nom d'un d'entre eux avec une addition qui fait entendre qu'il y a un ou plusieurs associés. La notification doit se faire par écrit avant l'entrée en fonction de la société. (Loi du 13 juillet 1887 avec les modifications du 28 juin 1895; décret du 4 novembre 1887 avec modifications.)
BREVETS
Le regintre des sociétés anonymes est tenu par le Bureau des brevets et de renregistrement; toutes les sociétés anonymes sont tenues de s'y faire inscrire. Les sociétés de banque, les compagnies de chemins de fer, ainsi que les sociétés anonymes qui font le commerce, sont enregistrées lors du sanctionnement des statuts; les autres sociétés doivent se faire enregistrer sans retard après l'adoption des statuts. (Loi du 28 juin 1895; décret du 18 mai 1896, etc.)
Les registres des associations sont tenus par les préfectures. (Loi du 28 juin 1896 et décret sur la manière de tenir les registres des associations, etc., du 18 mai 1896.)
Ce qui est entré dans les registres différents sera publié dans les journauxe
Par les soins du Bureau des brevets et de Tenregistrement, il paraît chaque année un recueil comprenant les données publiées et tirées des registres du commerce, de celui des sociétés anonymes et de ceux des associations. (Décret du 5 juin 1896.)
Le propriétaire d'une raison sociale mise sur le registre du commerce peut y faire enregistrer une procuration ou plein pouvoir délégué à certaine personne d'agir en son nom, en ce qui concerne son activité industrielle ou commerciale, et de signer sa raison sociale. Procuration par écrit comprend le droit donné au procureur d'agir, lui-même ou par un autre, en justice au nom du mandant et de s'arranger à l'amiable. Sans autorisation spéciale, le procureur ne pourra pourtant ni déposséder le mandant de ses biens immeubles ni les hypothéquer.
Une procuration contenant une restriction de la légitimité stipulée ne pourra pas être enregistrée. (Loi sur la raison sociale, art. 25 — 32.)
Brevets.
On peut rechercher, en Suède aussi bien que dans la plupart des autres pays, l'origine des brevets dans les privilèges exclusifs que le gouvernement accordait, dans l'ancien temps, à titre de récompense et d'encouragement à celui qui avait fait lui-même une invention utile eu l'industrie nationale, ou qui avait installé une industrie qui n'avait pas été établie auparavant dans le pays.
En 1809, il fut présenté au Riksdag une motion proposant pour la première fois l'organisation d'un système de privilèges en faveur des inventions nouvelles, et, le 28 avril 1819, on édicta la première loi suédoise sur les brevets d'invention, bien que l'ancienne dénomination de privilèges exclusifs y ait été conservée. Pour plusieurs motifs, et surtout peut-être à cause de l'examen prescrit par cette loi sur la nouveauté des inventions, la nouvelle organisation des privilèges suscita bientôt des mécontentements, et sur les instances réitérées du Riksdag, il fut promulgué, le 13 décembre 1834, une nouvelle loi sur la matière, dans laquelle la dénomination de privilège fut remplacée par celle encore en vigueur de brevet qui, d'après cette loi, est déli\Té sans examen préalable de la nouveauté. Dans l'organisation suédoise des brevets, tant de 1819 que de 1834, on trouve ce dispositif, que le brevet pouvait, pendant un certain délai, être attaqué, mais passé ce délai, le brevet devenait inattaquable. Ce dispositif, qui les derniers temps a commencé à acquérir bien des sympathies, et qui, on ne l'ignore pas, a pris place dans la nouvelle loi sur les brevets de l'Empire d'Allemange, fut supprimé dans la loi sur les brevets qui fut promulguée le 19 août 1856.
Entre 1865 et 1875, l'activité industrielle suédoise se développa rapidement, et les inventeurs commencèrent, de plus en plus, à rechercher la protection du brevet. On ressentit alors davantage les défauts et les lacunes du service que
la loi de 1856 avait constitué, et les désirs de Tindustrie se manifestèrent plus catégoriques en faveur d'une protection des brevets plus active et plus moderne. Après des travaux minutieux, il fut enfin élaboré un projet de loi que le Rikadag adopta en 1884, et que le gouvernement promulgua le 16 mai de la même année. Cette loi, entrée en vigueur le 1«' janvier 1886, est la loi actuelle sur les breveta. On Ta depuis modifiée sur certains points, dans le but de rendre la protection des brevets plus effective et de faciliter leur obtention et leur conservation.
On accorde un brevet, en Suède, pour des inventions nouvelles de produits industriels ou des procédés spéciaux de fabriquer ces produits. Si Tinvention concerne des produits alimentaires ou médicinaux, la protection ne peut être obtenue pour le produit lui-même, mais seulement pour leur procédé particulier de fabrication. Par contre, on peut breveter des produits chimiques. Sont aussi exceptées de la protection du brevet les inventions dont l'exploitation serait contraire aux lois et aux bonnes mœurs. L'inventeur ou son ayant-droit seuls sont autorisés à prendre un brevet.
La nouveauté de l'invention est examinée par le Bureau des brevets et de l'enregistrement, et s'il n'y a pas eu raison de rejeter immédiatement la demande, le bureau fait publier un avis du dépôt de la demande. Dans le délai de deux mois après la publication, quiconque se trouve avoir quelque raiscm à faire valoir pour cela, a l'autorisation de remettre à l'autorité compétente une \ opposition à la demande de brevet. I
La validité d'un brevet en Suède est de 15 ans, à dater du jour de la demande. De même que dans la plupart des autres pays, il faut payer des contri- | butions annuelles. Toutefois, ces taxes sont assez modérées en Suède. Au dépôt de la demande, on verse 20 couronnes (28 francs), et ensuite 25 couronnes (35 | francs) par an pour les cinq premières années, 50 couronnes (70 francs) par an ! pour les cinq années suivantes, et enfin 75 couronnes (105 francs) par an pour | les cinq dernières. Ainsi donc, le total des taxes pour conserver un brevet pendant I toute la durée de validité, s'élève à la somme de 745 couronnes (1,043 francs). Il faut encore ajouter que la loi actuelle sur les droits de timbre prescrit que les brevets d'invention seront munis d'un timbre fiscal de 10 couronnes (14 francs). La loi suédoise sur les brevets ne reconnaît pas de diminution ou de remise de ces taxes. '
Il incombe au propriétaire du brevet d'avoir, dans le délai de trois ans à j dater du jour de la déli\Tance du brevet, mis en exploitation d'une manière suffisamment étendue son invention dans le pays. Le Bureau des brevets et de I l'enregistrement peut, sur une demande faite à ce sujet, porter ce délai à quatre ans, et comme d'ordinaire on accepte ces demandes, on peut dire que le propriétaire du brevet dispose, en Suède, d'un délai de quatre ans pour accomplir cette obligation de la mise en exploitation. De plus, la loi sur les brevets a dispc^ ceci, que l'on peut accorder certaines exceptions, lorsque l'exploitation des inventions d'une manière suffisamment étendue serait irréalisable ou impliquerait des prétentions exagérées, et a accordé dans ces cas-là au Bureau des brevets et de l'enregistrement de prescrire d'autres mesures, par lesquelles le propriétaire du brevet peut être réputé avoir rempli les prescriptions relatives à l'exploitation. Des demandes dans ce but ne sont pas rares, et quand le Bureau des brevets a estimé qu'il y avait lieu de prescrire d'autres mesures pareilles, ces prescriptions ont porté d'ordinaire, dans les derniers temps, sur l'injonction au propriétaire du brevet d'accorder des licences à ceux qui désireraient exploiter l'invention brevetée.
C'est aux tribunaux qu'il appartient de décider si l'exploitation du brevet a été conforme à la loi. Il n'y a pas jusqu'ici de jugements auxquels on puisse se rapporter pour savoir en quoi consiste «l'exploitation d'une manière suffisamment étendue», mais on peut comprendre, par les motifs pour la prescription en • question de la loi sur les brevets, qu'on n'envisage pas par là une exploitation
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Tabl. 72. Nombre total des inventions brex^etées en Suède en 1885/98.
Industries.
Domicile de TinTeiitear.
Suède.
Étra
Total.
Indastries.
Domicile de rinventeur.
Étranger.
Mires et métallurgie..
Produits bruts en métaux
Manufactures en métaux
Bois et bouchon
Pâte de bois et papier.
Industrie textile, etc. .
Vêtements
Construction
Argile, brique, ciment..
Pierre et asphalte
Verre
Meubles et ustensiles...
Gaz
Autre éclairage
Chauffage et réfrigération
Allumettes
Laiteries
Boulangerie
Bière, eau-de-vie, sucre, etc -
Pêche
Agriculture, élevage, etc.
Explosifs
Autres industries chimiques
Blanchissage, calandrage, repassage, etc.
Hygiène
Ponts et chaussées...
Construction navale, navigation
Autres moyens de transport
Machines d'épuisement
Chaudières, etc
Machines à vapeur. ...
Générateurs et moteurs électriques
Autres moteurs
Transmissions d'énergie
Pièces de machine ...
Attirail de guerre....
Service du feu
Télégraphes, téléphones
Appareils pour signaux, phares, etc
Instruments
Industries reproductrices
Ooncassement, mélange, triage
Industries diverses...
Total 3,008 1 5,587
seulement apparente, de telle sorte que, par exemple, les parties d'une machine soient fabriquées à l'étranger et montées en Suède, ou bien qu'on importe de Tétranger un article qu'on pourrait sans difficulté produire dans le pays.
Bien que les exigences de la loi suédoise sur les brevets soient à cet égard moins sévères que celles d'un assez grand nombre de pays, l'obligation d'exploiter a été considérée comme particulièrement oppressive pour les inventeurs et les propriétaires de brevets, et on a affirmé, en même temps, que le bénéfice visé par cette même clause pour l'industrie nationale n'a pas été' réalisé. Ce n'est peutêtre pas sans raison qu'on a fait aussi ressortir que la difficulté de décider avec certitude jusqu'à quel point une invention serait exploitée d'une manière suffisamment étendue, rendait la validité du brevet incertaine, et par suite en amoindrissait la valeur et mettait des obstacles à sa mise à exécution dans l'industrie. Ces motifs ont fait surgir plusieurs projets en vue de ménager des facilités à l'obligation d'exploiter, et enfin, en 1896, le Riksdag a demandé au gouvernement si l'on pourrait remplacer l'obligation d'exploiter, actuellement établie, par des licences obligatoires. Cette question est à l'beure présente soumise à l'examen du gouvernement.
Il vaut la peine de dire ici, que la loi suédoise sur les brevets a été récemment modifiée dans ce sens, savoir qu'il peut être conclu une convention avec un autre Etat pour former avec celui-ci un territoire commun d'exploitation, de fajjon à ce qu'une invention exploitée conformément à la loi dans un Etat soit regardée comme exploitée aussi
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dans l'autre. Jusqu'ici, il ne s'est présenté certainement aucun accord de ce genre, mais le dispositif n'en a pas moins son importance, comme preuve que la Suède désire, pour sa part, appuyer les efforts faits dans cette tendance, qui commence, à l'heure actuelle, à s'imposer davantage d'une façon aussi énergique que générale.
Le tableau à la page 497 donne un aperçu du nombre des brevets accordés par le Bureau des brevets et de l'enregistrement. A quelques petits écarts près, le nombre s'est accru d'une façon continue, de 206 en 1885 à 464 en 1886 et à 889 en 1898. L'année 1897 est particulièrement digne de remarque, puisque le nombre des brevets s'est élevé à 1,149; cette augmentation rapide tient en partie à ce qu'il y eut cette année-là à Stockholm une exposition Scandinave des arts et de l'industrie, et surtout à ce que, précisément à cette époque, l'activité des inventeurs fut partout très vive, tant pour l'industrie des vélocipèdes que pour celles du carbure de calcium et de l'éclairage à l'acétylène.
Marques de fabrique.
Depuis que les anciens corps de métiers ou corporations (de fabrique et de pn>fession manuelle), où se rencontrent de nombreux dispositifs à l'effet de munir les produits de cachets et de marques, furent petit à petit en grande partie abolis, l'ordonnance royale du 13 juin 1862 abandonna le droit aux fabricants et aux industriels eux-mêmes de mettre, s'ils le trouvaient bon, sur leurs produits des cachets ou des marques particuliers, ainsi que de faire connaître au public l'aspect et la nature de ces cachets ou de ces marques. La protection qu'un industriel pouvait attendre pour sa marque de fabrique en vertu de l'ordonnance de 1862 et de quelques paragraphes de la loi pénale s'y rapportant, était assez incertaine, et lors du développement de l'industrie et de l'extension du rayon de vente de ses produits, les désagréments résultant de la protection défectueuse des marques de fabrique devinrent encore plus sensibles. Pour remédier à ces défectuosités, un comité désigné par le gouvernement élabora un projet d'une nouvelle loi, afin d'assurer aux marques et cachets de fabrique une protection plus active, mais ce projet n'eut aucun résultat, parce que, entre temps, de nouvelles propositions surgirent. Sur l'initiative du liiksdag suédois, les trois royaumes du Nord, la Suède, la Norvège et le Danemark, avaient commencé un travail de législation commune
Îui avait motivé la rédaction de lois d'échange de même teneur pour les trois Itats. On désira aussi continuer dans cette voie de projets pour ce qui était de la législation des marques de fabrique, et, à ce propos, il fut désigné un comité commun qui élabora un projet de lois sur les marques de fabrique essentiellement semblables pour les trois pays ci-nommés. Après avoir été quelque peu modifié à certains points de vue, le projet suédois fut adopté par le Riksdag en 1884, et entra en vigueur le 1®*" janvier 1885; il est encore en cours ai^jourd'hui, mais a subi quelques transformations par la loi du 5 mars 1897.
Le droit de propriété des marques de fabrique s'obtient en faisant enregistrer la marque. Tous ceux qui s'adonnent, dans le royaume, aux arts et jnétiers, à l'agriculture, à la métallurgie, au commerce ou à toute autre industrie, sont autorisés à obtenir par l'enregistrement le droit exclusif d'employer une marque de fabrique spéciale, pour distinguer ses articles des autres dans le mouvement commercial. Sont exclues de l'enregistrement les marques où l'on a introduit illégalement soit le nom d'une maison autre que celle du demandeur, soit le nom
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de la propriété immobilière d*un autre, ou qui renferme des armes, des sceaux ou des symboles publics, qui peuvent susciter du scandale, ou qui sont entièrement pareilles à d'autres déjà enregistrées ou dont le dépôt a été demandé, ou qui comportent une similitude telle avec ces marques que, malgré des dissemblances en certaines parties, on puisse cependant, dans leur ensemble, les confondre facilement avec elles. Ne peut non plus être enregistrée une marque de fabrique qui n'est composée que de chiffres, de lettres ou de mots, et ne se distinguant pas par une forme si caractéristique que la marque puisse être considérée comme une marque figurative. L'enregistrement est cependant permis, si la marque se compose de mots pouvant être considérés comme une dénomination spécialement créée pour certaines marchandises, et si cette dénomination n'a pas pour but de désigner l'origine, la nature, l'affectation, la quantité ou le prix de la marchandise.
Les frais d'enregistrement sont de 40 couronnes (66 francs), et le délai de protection 10 ans, mais on peut renouveler, chaque fois pour une nouvelle période décennale, moyennant un payement de 10 couronnes (14 francs) pour frais de renouvellement.
L'industriel étranger n'est autorisé à faire enregistrer et à obtenir la protection pour marques de fabrique que s'il appartient à un État étranger qui a conclu un arrangement de ce genre avec la Suède. Il doit, comme pour les brevets, avoir un mandataire domicilié dans le pays pour répondre, en son lieu, sur toutes choses qui concernent la marque de fabrique, qui ne reçoit une protection ni plus étendue ni de plus longue durée que dans le pays étranger.
Les ouvrages d'or, ^argent ou ^étain seront pourvus des marques de contrôle, trois couronnes, et être munis, en outre, des noms du fabricant et du lieu de fabrication, ainsi que de la date. L'administration du poinçonnage revient au Bureau du contrôle des métaux précieux, qui fut fondé dès 1762.
Le poinçonnage des articles de fer et à! acier est, lui aussi, obligatoire en Suède. Toutes les usines s'occupant de la fabrication de la fonte de fer, de la transformation de la fonte en fer doux ou de la fabrication de l'acier, ainsi que toutes celles ayant pour spécialité la fabrication du fer à demi ouvré, doivent avoir un poinçon enregistré dans l'ordre qui se trouve fixé dans la loi sur les marques de fabrique. Tous leurs produits doivent porter ce poinçon, et la responsabilité est admise tant pour l'omission de ce poinçonnage que pour l'emploi illicite du poinçon d'un autre atelier.
Dessins et modèles.
Le même comité dont les travaux ont servi de bases aux lois actuelles sur les brevets et les marques de fabrique, reçut aussi du gouvernement l'ordre d'élaborer un projet de loi ayant pour but de ménager une protection effective contre la reproduction des dessins et des modèles. Tandis que la question d'une loi nouvelle sur les brevets et les marques de fabrique fut résolue dès 1884, par contre, les dessins et modèles ont été, par suite d'une résistance énergique, de la part de l'industrie textile surtout, jusqu'au 1®' janvier 1900, privés de protection légale, et celle introduite aujourd'hui n'a trait qu'à une seule branche d'industrie, l'industrie des métaux, de la part de laquelle des demandes maintes fois répétées avaient été émises au sujet de la protection des dessins et dont les souhaits ne pouvaient, à ce point de vue, laisser de doute.
La loi suédoise sur les dessins ne considère que dessins et modèles d'ornement et est établie, en principe, sur un examen de la nouveauté. Est autorisé à la protection le créateur de dessins ou son ayant-droit, et l'enregistrement est accordé aussi bien aux Suédois qu'aux étrangers, sans s'inquiéter de savoir à quel point les Suédois peuvent prétendre à un avantage correspondant à l'étranger.
Le déposant, n'est-il pas domicilié dans le pays, il doit avoir on mandataire demeurant dans le royaume, lequel répond en son lieu pour tout ce qui touche au droit de protection. Celle-ci embrasse une période de cinq ans à dater do jour de la demande; la loi est muette sur une prolongation quelconque* Les frais d'enregistrement sont de 10 couronnes (14 francs). L'enregistrement est ouvert
Étrangers.
Dans ce qui précède, nous avons déjà signalé une partie des lois et règlements en vigueur relatifs au droit des étrangers de faire le commerce ou d'exercer une industrie en Suède. Nous donnerons cidessous un résumé de ces règlements, ainsi que des autres stipulations qui y ont trait.
Sauf le cas où il s'agit de Norvégiens établis en Suède, c'est en général le gouvernement qui décide si un étranger, homme ou femme, aura le droit de faire le commerce, d'exploiter une usine ou d'exercer un métier quelconque dans le pays.
Une demande à cet effet doit être adressée au gouverneur. A la demande doivent être annexées: 1^ une attestation de mcgorité et de bonne vie et mœurs; 2^ une caution de solvabilité ou d'autres garanties pour le payement des contributions à l'État et à la commune pendant 3 ans.
Dans la demande doit aussi être nommée la ville ou la place oit le pétitionnaire pense établir son commerce ou son industrie.
Le gouverneur se procure, s'il y a lieu, des renseignements ultérieurs sur le pétitionnaire, recueille les avis des autorités, après quoi il soumet les documents avec son propre avis au ministère compétent Qe Ministère des finances après le 1«' avril 1900).
Quand il sagit d'exploiter des bauts-foumeaux, des fonderies, des usines et des forges, avec le but d'utiliser ou de transformer des matières premières du règne minéral, industries qui ne sauraient être qualifiées de métiers, c'est au Collège du commerce, et non au gouverneur, qu'on adresse la demande.
L'autorisation de faire le commerce ou d'exercer une industrie comprend aussi le droit de transporter des marcbandises d'une place à une autre dans le pays, ou d'une place du pays à une autre à l'étranger et réciproquement.
Par contre, l'autorisation n'implique pas le droit de faire le commerce forain ni d'y être engagé en qualité d'employé.
L'autorisation n'implique pas non plus le droit de procéder à une liquidation ni d'y être engagé comme employé, à moins que le gouvernement, par suite d'un traité conclu, n'y donne son consentement; cette autorisation spéciale s'obtient de la même manière que le droit de faire le commerce ou d'exercer une industrie.
Par contre, un étranger pourra, sans autorisation spéciale, être armateur d'un navire; mais sa portion d'intérêt ne doit pas dépasser le tiers du tonnage du navire, et il ne pourra être armateur gérant.
Sans autorisation spéciale, un étranger pourra s'engager comme matelot à bord d'un navire suédois; il est pourtant à remarquer que, quand l'engagement d'un équipage a lieu dans le pays, un quart seul du nombre total pourra se composer d'étrangers. Le capitaine et le second doivent toujours être siJ^ets suédois ou norvégiens.
POIDS ET MESURES
Pendant la durée de la pêche du hareng aux côtes du Bohuslftn, un étranger pourra, sur une notification adressée au gouverneur, au bailli, ou au «magistrat», acheter du poisson pour l'exportation, mais sans droit de lui faire subir autre traitement que celui qui est nécessaire pour le garder frais pendant le trajet.
Un étranger ne saurait être membre de l'administration d'une société anonyme suédoise, sauf le cas où le gouvernement y aura donné son consentement, qui, du reste, ne pouiTa s'étendre au delà d'un tiers du nombre total des administrateurs.
Un étranger ne saurait être membre de l'administration d'une association civile enregistrée, ni associé d'une société anonyme de banque.
Le droit des navires étrangers de transporter des marchandises dans le pays dépend d'une autorisation spéciale donnée par traité, selon ce que nous avons dit ci-dessus.
Puisqu'on exige une pleine garantie pour le payement intégral des contributions à l'État et à la commune pour un certain temps, il en découle qu'un étranger qui, cette période écoulée, voudra se servir ultérieurement de l'autorisation qui lui est accordée, doit préalablement faire renouveler la caution. Chaque fois, il est requis une nouvelle garantie pour une période de trois ans; cette garantie doit être déposée à la préfecture.
Les Norréi^ens^ hommes ou femmes, s'ils sont établis en Suède et portés sur les rôles d'impôt, pourront faire le commerce et exercer une industrie aux mêmes conditions que les sujets suédois; ils ont le droit d'être armateurs sans restriction relative au tiers du tonnage; ils pourront être engagés comme matelots à bord des navires suédois sans aucune restriction; ou bien remplir les fonctions de capitaines, de seconds et de machinistes, à condition d'avoir passé les examens exigés pour occuper ces emplois. Ils pourront faire part de l'administration des sociétés anonymes et des associations enregistrées, mais ils ne sauraient faire le cabotage ni être associés d'une société anonyme de banque.
Nous avons déjà mentionné que les navires norvégiens ont le même droit que les navires suédois de transporter des marchandises dans les eaux intérieurs de la Suède.
Poids et mesures.
La Suède a adopté le système métrique des poids et mesures. L'unité de longueur est le mètre, et le Jcilogramme l'unité de poids. La division pour les mesures de longueur est la suivante: le mètre, le décimètre, le centimètre, le millimètre, et aussi le kilomètre; pour les mesures de surface: le mètre carré, le décimètre carré, le centimètre carré, le millimètre carré, et aussi l'are, l'hectare, le kilomètre carré, et le nouveau mille carré (à cent kilom. carrés); pour les volumes: le mètre cube, le décimètre cube ou litre, le centimètre cube, le millimètre cube, ainsi que le décilitre et l'hectolitre; pour les poids: la tonne, le quintal (nommé «décitonne»), le kilogramme, l'hectogramme, et aussi le gramme, le décigramme, le centigramme et le milligramme.
Dans le commerce, ou dans toute occasion où des articles doivent être ou livrés ou reçus d'après des poids ou des mesures, on ne doit se servir d'autres instruments de poids et mesure que ceux qui ont été vérifiés ici dans le royaume.
Ces instruments sont des mesures de longueur, des vases de mesure pour denrées solides ou liquides, des stères, des poids et des balances.
On entend par vérification une expertise, une approbation et un poinçonnage de ces instruments, et il a été édicté des prescriptions absolument exactes sur la nature de ces instruments et la manière de procéder à leur vérificatioiL La yérification est opérée par des vérificateurs officiels aidés par des adjoints.
Dans ce but, on a divisé le royaume en 53 districts de vérification avec un vérificateur pour chacun d'eux; ces vérificateurs sont placés sous la surveillant de contrôleurs de vérification, qui relèvent eux-mêmes du chef du Bureaa de contrôle et de vérification du Département des finances.
C'est par ce bureau seul que sont vérifiés les mesures, poids et balances dits de précision.
La loi actuellement en vigueur sur les poids et mesures date du 9 octobre 188â.
Le développement de l'industrie moderne ayant été plus tardif en Suède que dans les grands pays ^civilisés, le besoin d'une législation protégeant les ouvriers contre les dangers de l'industrie moderne, aux points de vue technique et économique, ne s'est pas fait sentir, jusqu'au dernier temps, aussi fortement que dans plusieurs autres pays, et, par suite, la législation protectrice ouvrière n'a pas atteint un aussi grand perfectionnement.
Pour les domestiques proprement dits et les ouvriers des campagnes, la loi de louage de servioes est celle du 23 nov. 1833, y compris les modifications qu'on y a apportées depuis. D'après cette loi, on prend les serviteurs à l'année, qui commence le 24 octobre, excepté à Stockholm où la durée du service est de 6 mois, et où les changements de place se font le 24 avril et le 24 octobre. Le maître de maison est tenu de donner au serviteur le vivre, le logement et un traitement convenu, ainsi que de le soigner en cas de maladie. Le serviteur ne peut pas plus quitter le service qu'on ne peut lui donner son congé autrement qu'après notification faite dans les délais prévus par la loi. Mais on ne peut, & moins de consentement conunun, résilier l'engagement de service, pourvu- que le serviteur ait reçu, lors de cette convention, 'des arrhes. Le 28 novembre 1884, il fut promulgué une ordonnance qui vise les conditions d'après lesquelles on a droit de tenir un bureau de placement de domestiques, surtout pour ce qui est du travail à l'étranger.
La loi de louage de services correspondant de moins en moins, à cause de ses articles surannés, aux exigences actuelles des engagements de travail, le nombre de ceux qui se placent d'après cette ordonnance diminue chaque jour, et un domestique peut très facilement Téviter si, à la conclusion du contrat de travail, il ne reçoit pas d'arrhes. A l'égard des ouvriers d'industrie et de commerce, la loi n'a point d'application, et il ne se trouve dans la loi, en fait de prescriptions, que celles qui concernent les relations entre les patrons et ouvriers, à l'exception toutefois des ouvriers mineurs, classe qui comprend tous ceux ayant moins de 18 ans.
504 Xn. LÉGISLATION OUVRIÈRE ET STATISTIQUE SOaALE DE LA SUÊDB.
En 1846, rordonnance sur le travail des enfants dans les manufactares établit, comme âge minimum pour Temploi d'un mineur au travail, Tâge de 12 ans, et celle du 22 mai 1852 y fit d'importantes additions et celle-ci, entre autres, que le travail de nuit entre 9 h. du soir et 5 h. du matin était interdit pour tout ouvrier moins de 18 ans. On s'aperçut cependant que «es prescriptions n'étalent pas encore suffisamment rassurantes pour mettre des obstacles au surmenage des mineurs, c'est pourquoi, . sur la demande du Riksdag, un comité fut établi, en 1876, à l'efiFet d'élaborer un projet de loi concernant l'emploi des mineurs dans les fabriques ou aux professions manuelles, et ce comité communiqua son rapport sur la question le 19 avril 1877. En raison du dit projet, on promulgua le 18 nov. 1881 l'ordonnance jusqu'ici en vigueur concernant l'emploi des mineurs au travail dans l'industrie.
Suivant cette ordonnance de 1881, on ne doit employer au travail aucun enfant de moins de 12 ans révolus, et qui n'a pas reçu les notions élémentaires à l'école primaire ou à qui, en raison de débilité corporelle, le travail peut être regardé comme préjudiciable. Nul mineur, et l'on entend par ce mot toutes les i>ersonnes entre 12 et 18 ans, ne doit être employé au travail entre 8 heures du soir et 6 heures du matin. On désigne sous le nom d'enfants les mineurs de 12 à 14 ans, et sous le nom de jeunes gens les mineurs de 14 à 18 ans. Dans les travaux de fabrique, on ne doit employer les enfants que 6 heures, et les jeunes gens que 10 heures par journée de 24 heures; de plus, le travail doit être divisé au moyen de pauses, de telle sorte que, au cours de son temps de travail, l'enfant jouisse d'an moins une demi-heure de liberté et, le jeune homme, d'au moins deux heures, dont une heure et demie au moins avant 3 heures de l'après-midi. Le mineur âgé de moins de 15 ans doit aller s'instruire à l'école primaire. On ne doit employer aux travaux souterrains des mines et carrières ni jeunes personnes du sexe féminin ni enfants. La transgression des prescriptions de cette ordonnance entraine une amende de 10 à 300 couronnes, qui revient à la caisse de la commune.
Cette ordonnance rencontra, lors de sa promulgation, une vive résistance, surtout de la part des industriels. Aussi son application à toute l'industrie fut elle diflférée jusqu'au 1®' juin 1882 et, pour certaines branches d'industrie, jusqu'au V novembre 1883. Avant cette dernière date, l'ordonnance du 22 juin 1883 permit aux mines et aux établissements qui s'occupent de l'épuration de produits du règne minéral, d'employer les mineurs au travail en moyenne 12 heures, au plus, par journée de 24 heures, même à d'autres moments qu'entre 6 heures du matin et 8 heures du soir, à condition que le temps fût divisée en périodes de 8 heures. Enfin, le 13 avril 1883, on déclara que l'ordonnance de 1881 ne s'appliquait pas aux scieries mécaniques et aux chantiers de bois.
Malgré ces concessions, le mécontentement produit par l'ordonnance se poursuivit, et s'exprima partie par des pétitions adressées au gouvernement, partie jiar des motions soulevées au Riksdag à des points de vue différents. Cra faits amenèrent le gouvernement à nommer, le 13 mars 1891, un nouveau comité chargé de réviser l'ordonnance de 1881 sur les mineurs, et ce comité remit son rapport le 11 mars 1892. Ces délibérés, qui s'occupaient non seulement de l'emploi des mineurs au travail, mais encore, à un certain degré, de celui des femmes, portaient la limite d'âge pour ceux qui n'avaient pas encore obtenu le certificat d'études primaires de 12 à 13 ans. L'engagement d'un mineur doit être précédé de la visite médicale, qui doit être renouvelée au moins une fois par an. Le mineur de moins de 15 ans ne devrait être employé au travail plus de 6 heures, et le mineur au-dessus de 15 ans plus de 11 heures par jour. Le contrôle chargé de veiller à l'observation de la loi serait délégué aux inspecteurs de l'industrie. Une moitié du comité, composée de représentants de l'industrie, était d'une opinion
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opposée, en ce sens qu'ils ne voulaient apporter à la durée de travail de restrictions plus fortes que celles-ci: 6 heures pour les mineurs de 13 à 14 ans, et 10 heures pour ceux de 14 à 15. Outre les dispositifs s'appliquant aux mineurs, les membres du comité émirent encore un projet concernant les femmes: il comporte que les femmes âgées de moins de 21 'ans ne devraient pas être employées aux travaux des mines, et que la femme relevant de couches ne pouvait être occupée pendant les quatre premières semaines après son accouchement.
Le projet de loi que soumit le comité en 1892, n'eut pas de suite jusqu'à la session du lUksdag en 1900, époque où celui-ci, de son côté, adopta une loi concernant l'emploi au travail des mineurs et des femmes dans l'industrie.
D'après cette loi, on ne peut employer aux travaux industriels de mineur n'ayant pas douze ans révolus, n'ayant pas passé par le cours inférieur de l'école primaire et n'ayant pas de certificat médical attestant que le travail ne lui portera aucun préjudice. Quant aux mineurs âgés de 13 ans révolus, on ne pourra les employer au travail plus de 6 heures par jour, et au-dessus de cet âge, plus de 10 heures par jour au maximum, entre 6 heures du matin et 7 heures du soir. Sur l'autorisation du médecin et de l'inspecteur de l'industrie, on peut porter la durée du travail pour les mineurs entre 12 et 13 ans â 8 heures par jour; et à des travaux peu pénibles dans les mines et les scieries, on peut même faire travailler les enfants de plus de 1 1 ans, mais à ciel ouvert. Pour le travail dans les usines à feu continu, on peut employer des mineurs de plus de 14 ans, en moyenne 12 heures par journée de 24 heures, même pendant la nuit, pourvu que le travail soit divisé en plusieurs périodes, qu'il ne se reproduise pas deux nuits de suite pour le même mineur, et enfin qu'il soit ménagé entre les périodes un repos de 8 heures.
Aux travaux souterrains des mines et carrières, on ne peut employer ni femmes ni mineurs du sexe masculin âgés de moins de 14 ans. La femme qui relève de couches, ne peut être employée au travail, hors l'autorisation du médecin, que 4 semaines après l'accouchement.
Tout mineur ne peut être employé auprès de moteurs ou de machines offrant des dangers, et l'inspecteur de l'industrie peut prendre des décisions quant à l'emploi des mineurs à des travaux fatigants et insalubres. Les fabriques devront tenir un registre concernant les employés mineurs, et les inspecteurs contrôleront l'obéissance à la loi.
Les infractions aux prescriptions de cette loi, qui vise aussi les établissements de l'État et des communes, seront punies d'une amende de 5 à 500 couronnes.
Quant à l'emploi des mineurs au travail, il a été interdit aussi par une ordonnance du 10 décembre 1897, d'employer les enfants dans les représenta' lions publiques, et, par celle du 4 décembre 1896, d'occuper les enfants à certaines ventes dans les rues ou sur des places publiques entre 8 heures du soir et 8 heures du matin, si tant est que la municipalité trouve que cette défense soit nécessaire. Dans les deux cas, l'interdiction s'applique aux mineurs de moins de 14 ans, pour le sexe masculin, et à ceux de moins de 15 ans, pour le sexe féminin.
Pour satisfaire au droit au repos du dimanche pour les ouvriers, à raison d'un usage établi et d'une manière de voir encore prépondérante, il n'existe pas de décrets en dehors de ce que la loi générale a déclaré être nécessaire. Au chapitre sept de la loi pénale, où l'on traite des crimes contre la religion, on défend, au paragraphe 3, tous travaux en général les dimanches et jours fériés entre 6 heures du matin et 9 heures du soir. Pour ce qui est de l'industrie et des professions manuelles, ces dispositifs sont généralement obéis.
C'est le 10 mai 1889 que fut promulguée la loi de protection contre les accidents du travail. Cette loi renferme des prescriptions sur la disposition des locaux de travail et l'installation des machines, et sur les conditions de ventilation, d'éclairage et de chauffage.
L'édit royal du 24 janvier 1896, qui traite des précautions que Ton doit observer pour prévenir les accidents du travail, décrète que si, lors d'un accident au travail, l'ouvrier a reçu la mort, ou est devenu incapable pour 16 jours au moins, le patron doit incessamment le faire savoir, selon le formulaire établi, à l'autorité compétente. Cette loi embrassait toutes sortes d'industries qu'on i^onvait considérer comme appartenant au tjrpe fabrique, à l'exception de l'exploitation minière, qu'on doit rattacher à l'industrie minière en général et particulièrement surveillée comme telle par la Direction supérieure des mines, ainsi que des travaux de bâtisse. Jusqu'au 1*' janvier 1896, cette loi ne fut pas applicable non plus aux industries qui dépendent de l'État ou des communes, mais à partir de cette date, celles-là aussi furent soumises à ses dispositifs.
Pour surveiller l'obéissance à la loi, on a institué, le l®*" juillet 1890, des inspecteurs de l'industrie, qui relèvent du Collège du commerce et font chaque année un compte rendu de leurs travaux, comptes rendus qui sont publiés. A l'origine, les inspecteurs de l'industrie étaient au nombre de trois, mais depuis le commencement de 1895, ce chiffre s'est élevé à cinq, et, à dater de 1901, il sera porté à huit. Chaque Inspecteur jouit d'un traitement annuel de 5,000 couronnes, plus des indemnités pour voyages et frais de bureau, et on lui assigne un district de service déterminé. Il est préposé à la surveillance des fabriques où l'on produit la poudre et les matières explosibles, un inspecteur temporaire, nommé par le gouvernement.
De nouveaux dispositifs concernant les mesures de prudence que l'on doit observer pour prévenir la nécrose phosphorée, ont été promulgués le 9 décembre 1896.
Assurance contre les accidents^ l'invalidité et la vieillesse.
C'est à la suite de la proposition présentée au Riksdag de 1884 par M. Ad. Hedin sur les assurances, qu'ont commencé les tentatives des pouvoirs publics pour résoudre la question des assurances ouvrières. La même année fut institué un comité des assurances ouvrières, et c'est en se basant sur le projet présenté par ce comité qu'une proposition royale relative à l'assurance contre les accidents du travail fut présentée aux Eiksdag de 1890. Aux termes de cette proposition, les ouvriers employés dans certaines industries seraient obligatoirement assurés, aux frais des patrons, contre les accidents du travail par un des établissements d'assurance de l'Etat; d'ailleurs, on pourrait aussi s'assurer spontanément dans lesdits établissements; cependant, les patrons qui se seraient occupés d'une façon satisfaisante de fournir des
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dommages-intérêts aux ouvriers victimes d'accidents, seraient dispensés de s'adresser aux dits établissements d'assurance. Le montant des dommages-intérêts était fixé sans tenir compte du salaire ordinaire de la victime. La proposition fut rejetée par le Riksdag; et l'année suivante, un autre projet analogue au précédent n'eut pas plus de succès.
Pendant ce temps, le comité des assurances ouvrières avait présenté un projet sur l'assurance contre la vieillesse; mais le gouvernement considéra que cette question n'était pas encore arrivée à un degré de préparation suflSsant, et qu'au surplus, l'assurance contre la vieillesse et contre les accidents devait être liée au principe de l'invalidité et fondée surtout sur ce principe; on institua donc, en novembre 1891, le nouveau comité d'assurances ouvrières, chargé de soumettre la question dans toute son étendue à un nouvel examen. En mars 1893, le comité déposa un projet de loi relatif à, l'aBSurance pour la réserve de pensions en cas d'invalidité durable; et une proposition royale fondée essentiellement sur ce projet, fut présentée au Riksdag de 1895. D'après cette proposition seraient obligatoirement assurés, dans un établissement central de l'Etat, contre toute incapacité de travail durable, — soit que ladite incapacité provînt de la vieillesse, d'un accident de travail ou de toute autre cause, — tous les individus employés au commerce, à l'industrie, aux métiers, tous les chefs d'équipe et ouvriers ainsi que les travailleurs assimilables aux ouvriers, excepté, entre autres, ceux qui n'auraient pas 18 ans accomplis, ou dont le salaire annuel dépasserait 1,800 couronnes; en outre, l'assurance s'étendrait aux femmes et aux enfants. Lies frais seraient couverts par des versements, différents suivant trois catégories de pensions, et fournis en partie par les patrons, en partie par les ouvriers; cependant, l'État prendrait à sa charge les frais de pension des femmes et des enfants, et on allouerait à certains petits patrons des dédommagements pour les prix de pension versés par eux chaque année. Le montant des pensions serait calculé en rapport avec le temps pour lequel le versement aurait été effectué. — A côté de l'assurance obligatoire, on organisait en outre une assurance volontaire.
Mais ce projet échoua lui aussi, et le Eiksdag demanda qu'on le soumît à une nouvelle révision, qui donna lieu à une nouvelle proposition royale sur l'assurance contre l'invalidité: elle fut présentée au Riksdag de 1898. Les principales différences qu'elle présentait avec le projet de 1895, c'est qu'on retranchait l'obligation pour les patrons de contribuer à l'assurance, et qu'on y substituait une contribution correspondante de la part de l'Etat; de plus, une contribution semblable serait accordée par l'Etat à l'assurance libre; on supprimait la pension des enfants; et enfin on proposait qu'en aucun cas on ne pourrait toucher de pension avant 50 ans accomplis, même si l'incapacité de travail survenait avant cet âge. Dans ce dernier cas, et autant que l'incapacité
était la conséquence d'un accident du travail, le gouvernement avait estimé qu'il reviendrait aux patrons de fournir des secours.
Le projet fut accepté en principe par la Seconde chambre, mais il fut rejeté par la Première; autant qu'on peut en juger d'après les débats, ce fut par suite de l'antipathie de la chambre pour le principe de l'assurance obligatoire, et aussi par crainte d'engager l'État dans des obligations trop lourdes.
Abandonnant jusqu'à nouvel ordre toute tentative pour résoudre la question de l'assurance contre l'invalidité et la vieillesse, le gouvernement a présenté au Eiksdag de 1900 un projet de loi sur l'indemnité à fournir en cas d'aooident dans le travail.
D'après ce projet^ le patron qui dirige pour son compte privé certaines industries dangereuses (dont on excepte cependant l'industrie forestière, l'agriculture et les métiers qui s'y rattachent, ainsi que le métier de marin), doit fournir une indemnité aux ouvriers et contremaîtres victimes d'un accident survenu par suite du travail même ou plutôt par suite des circonstances particulières dans lesquelles se fait ce travail, autant que l'accident ne vient pas de la préméditation ou d'une négligence trop forte.
Le montant de l'indemnité est déterminé comme il suit:
1® Si l'accident a occasionné une diminution réelle dans l'aptitude de l'ouvrier au travail, et cela pendant plus de 60 jours: 1 couronne de secours pour maladie quotidiennement à partir du 61* jour après l'accident jusqu'au rétablissement complet de la victime, ou bien jusqu'à ce qu'on ait constaté que l'incapacité ou la diminution de capacité durera toute la vie, ou bien enfin jusqu'à ce que la mort survienne;
2«* S'il a été constaté que l'incapacité ou la diminution de capacité doit persister: une rente annuelle de 300 couronnes dans le premier cas (incapacité totale); dans le second cas, une rente plus faible, correspondant à la perte subie; la rente est calculée à partir du 61* jour après l'accident ou à partir du moment où l'on a pu constater que l'incapacité ou l'infériorité survenue persistera; mais la rente viagère ne sera pas due pour tout le temps pendant lequel le patron aura payé les secours médicaux;
3<* Si l'accident a occasionné la mort: a) 60 couronnes pour frais d'enterrement; h) versement à la veuve (aussi longtemps qu'elle reste veuve) d'une rente viagère annuelle de 120 couronnes, à partir du jour du décès, et à chaque enfant mineur, d'une rente annuelle de 60 couronnes, à partir du décès jusqu'à ce que Tenfant ait atteint l'âge de 15 ans; mais la rente n'est pas due à la veuve lorsqu'elle se remarie, et le total des rentes servies à la veuve et aux enfants ne doit pas dépasser un maximum de 300 couronnes.
Au cas où la victime doit recevoir une pension ou tout autre secours de la caisse, fondée en totalité ou alimentée en grande partie par le patron, ou bien si un dédommagement ou un secours ne prove-
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naiit pas de Tassistance publique a été fourni à la suite de Taccident, 3oit légalement, soit par mesure spéciale, soit par suite d'un engagement du patron, on diminuera d'autant la somme que le patron est légalement tenu de verser.
S'il se produit un accident ayant entraîné ou pouvant être considéré avec vraisemblance comme devant entraîner soit la mort soit un des dommages visés par la loi, le patron est tenu, sous peine d'amendes, de faire immédiatement une déclaration écrite à la police, en y joignant un certificat de médecin.
Le gouvernement peut donner à des établissements d'assurance qui présentent les garanties nécessaires et une organisation satisfaisante, l'autorisation de prendre à leur compte, au moyen d'une assurance, l'obligation de servir les dommages-intérêts, et en ce cas, le patron est dégagé de cette obligation, suivant la somme pour laquelle il s'est assuré.
On pourra saisir les tribunaux d'une demande en dommages-intérêts au bout des deux ans qui suivent l'accident, ou, en cas de mort, à partir du jour du décès.
S'il se produit un changement manifeste dans l'état de la victime, des modifications pourront être apportées à l'indemnité servie.
Si les biens de la partie tenue aux dommages-intérêts sont mis en faillite, il sera fait un partage pour les besoins de la rente viagère d'après le capital représenté par ladite rente, c'est-à-dire d'après la somme pour laquelle la dite rente peut être achetée dans un établissement d'assurance autorisé. S'il est question d'une rente viagère pour nn ouvrier endommagé, on devra dans le partage lui acheter une rente annuelle dans un établissement d'assurance autorisé, là où il s'en trouve.
Si une rente viagère exigible n'est pas remboursée dans un temps donné, ou si le patron abandonne son exploitation ou passe à l'étranger, ou bien si l'exploitation passe aux mains d'un autre patron, et si d'ailleurs celui qui a droit à la rente ne reçoit ni gage ni caution, la valeur de ladite rente en capital est exigible.
Ces derniers jours, ce projet aussi a été r^eté par le Riksdag.
Le Riksdag a réservé, depuis 1896, une somme annuelle de 1,400,000 couronnes pour l'assuranoe des ouvriers contre l'invalidité. Le fonds ainsi formé monte, à la fin de l'année courante, à environ 7*/4 millions de couronnes.
MouTement syndical^ grèves et lock-outs.
L'histoire du mouyement syndical en Snède est intimement liée à l'histoire du socialisme dans notre pays. En dehors des caisses de secours pour malades et autres associations d'assistance mutuelle, il n'y avait avant 1882 d'autres institutions ouvrières que ce qu'on appelait les c associations d'ouvriers», fonctionnant
dans quelques villes du royaume, composées d'éléments divers, avec on programme très vague, et dont le but principal était l'instruction du peuple, la distraction et le délassement, enfin le contact entre les différentes classes. Les ouvriers proprement dits y étaient en minorité, et le contingent principal était fourni par des patrons de petites industries.
Cependant, l'échec de plusieurs grèves à partir du milieu de la période de 1871/80 fit comprendre bientôt l'urgence de véritables syndicats ourriers. Les premiers syndicats firent leur apparition en 1882, et en 1885 ils étaient en pleine activité. C'est aussi vers cette date que le socialisme commença à gagner les syndicats, en particulier ceux de Stockholm. Un nombre de plus en plus consdérable de syndicats envoyèrent des délégués socialistes au € comité central des syndicats», et donnèrent leur adhésion au parti socialiste. Mais en même temps se produisirent d'autres groupements, par l'adhésion des syndicats locaux aux «communes ouvrières» (lesquelles étaient représentées, au nombre de 19, aa congrès des syndicats de 1898), et par l'adhésion des syndicats de même métier à l'association syndicale nationale.
Voici, dans ses grandes lignes, l'organisation actuelle des associations ouvrières. Au point de vue purement politique, la «commune ouvrière» est constituée par le groupement de syndicats particuliers dans un endroit; par l'intermédiaire de la commune, ces syndicats appartiennent au parti socialiste. Au point de vue technique, les syndicats constituent en général des «sections» de l'association nationale; l'ensemble des associations (plus les syndicats qui ne sont pas encore associés) est compris dans !'« organisation du pays».
La section verse à l'association des droits d'entrée et des cotisations périodiques pour chacun de ses membres. La direction des affaires de l'association est confiée à un comité; dans les endroits où il se trouve plusieurs sections, on peut aussi désigner un comité local. Les membres actifs du comité directeur sont des hommes de confiance (on les appelle aussi parfois «expéditionnaires»); plusieurs associations ont en outre un trésorier. L'autorité supérieure dans les affaires de l'association, c'est le congrès qui se réunit périodiquement. Lorsqu'une demande de modifications dans la situation des ouvriers a été approuvée par la direction de l'association et refusée ensuite par le patron, et qu'il s'ensuit une cessation du travail, les ouvriers prenant part à la grève reçoivent des secours sur les fonds de réserve de l'association. — Il y a aussi d'autres caisses de secours, par exemple pour frais de voyages, d'enterrements, etc.
Ii'« organisation du pays» (landsorganisation), fondée en 1898, a son organe exécutif dans le secrétariat, son autorité délibérativc inférieure dans ladél^ation, et son autorité supérieure dans le congrès. Un syndicat doit, dans les trois ans qui suivent son entrée dans l'organisation du pays, adhérer aussi au parti ouvrier socialiste, sans quoi il est considéré comme séparé de l'organisation générale.
Voici, à la date du 30 juin 1898, les nombres de membres des syndicats ci-dessous désignés:
Ouvriers.
Ateliers mécaniques... 7,900
Gros ouvrages 6,620
Industrie du bois 5,6«7
Transports 4,600
Maçons 4,534
Chantiers et scieries... 3,726
Typographes 2,518
TaiJ leurs de pierre ... 2,500
Peintres 2,485
Ouvriers.
Cordonniers
Tailleurs
Boulangera
Fondeurs
Industrie des tabacs..
Industrie textile
Ferblantiers et zin
gueurs
Terrassiers
Ouvriers.
Relieurs 532
Tonneliers 500
Usines de chimie industrielle 366
Usines métallurgiques... 341
Corroyeurs 225
Gantiers 190
Selliers et tapissiers .... 184
Le nombre total se montait donc à 53,006.
SOCIÉTÉS COOPÉRATIVES
Le nombre des grrèTes et lock-onts a été, pendant chaque année de la période de 1863/99:
Total
Sociétés coopératives.
Outre les laiteries coopératives et les sociétés de construction et de domicile, les entreprises coopératives de Suède se composent principalement de sociétés ayant pour but la vente aux membres de comestibles et d'articles manufacturés. — Ces entreprises sont de deux espèces: soit sociétés commerciales par actions, soit sociétés de consommation.
Les sociétés commerciales par actions sont fondées conformément à la loi de 1895 concernant les sociétés par actions. Il y eu a pourtant plusieurs qui, constituées avant cette loi, ont été fondées sur d'autres articles, surtout pour ce qui regarde le montant d'une action, qui ne peut être fixé à la somme plus basse de 10 couronnes que si le fonds social ne dépasse 10,000 couronnes; autrement, la somme minima est de 50 couronnes.
Les sociétés de consommation (ou de commerce) sont fondées sur la loi de 1895 concernant les sociétés économiques, qui est appliquée depuis 1897. Les sociétés constituées auparavant ont été obligées de changer leurs statuts conformément à cette loi. Elle porte que les sociétés pourront être formées soit sans responsabilité personnelle, soit avec une responsabilité limitée à un certain montant. Les prescriptions en vigueur auparavant rendirent tous les membres solidairement responsables. Des membres nouveaux sont reçus n'importe quand. Le montant de l'apport est variable, ordinairement il est de 5 à 25 couronnes. Les affaires de la société sont gérées par la direction et le directeur du commerce. Communément, les membres ont des réunions d'une à quatre fois par an.
Les sociétés commerciales par actions, aussi bien que les sociétés de consommation, doivent être enregistrées pour avoir des droits et devenir juridiquement responsables.
Les opérations commerciales se fondent ordinairement sur le capital formé par les actions ou les apports de chaque membre. Ce capital, souvent, ne suffisant pas pour payer comptant les achats, on les fait à un crédit de 3 à 6 mois. Les marchandises, ça et là, se vendent au comptant seulement, mais ordinairement à crédit, lequel, suivant les intervalles entre les payements des salaires des pratiques, varie de 8 à 30 jours. Les sociétés constituées dans les derniers temps, achètent aussi bien que vendent généralement au comptant. Des bénéfices gagnés, une partie est ordinairement déposée en fonds de réserve; on donne sur les actions des membres un intérêt de 5 %, dans certaines sociétés anciennes, de 10 fi même. Le reste du profit est distribué aux membres proportionnellement aux emplettes. Pour vérifier celles-ci, on tient un livret de contrôle avec chaque membre. Ce n'est qu'exceptionnellement qu'il est permis de placer le profit de l'année à in-
^ Sur ce nombre, il y a une forte proportion de grèves d'ouvriers agricoles.
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térêt dans le commerce, et il est souvent prescrit qu'un nombre n'y pourra prendre part qu'avec un apport simple. Par suite de ces dispositions, le risque diminue pour chaque membre, mais le fonds de roulement se restreint, ce qui rend plus difficile le commerce et rend impossible le développement de la production.
On attribue la cause du mauvais succès de beaucoup de sociétés de consommation à la méfiance et à l'ignorance, à la perte à cause du crédit trop étendu, et aux bas appointements des directeurs, qu'on a dû souvent choisir parmi les moins compétents.
Le nombre des sociétés commerciales par actions et des sociétés de consommation, fondées en partie ou entièrement par des ouvriers, s'élève, suivant les rapports d'enregistrement, à 324, dont 197 de celles-là et 127 de celles-ci. D y a de plus un nombre inconnu de sociétés non enregistrées.
Dans les villes, on a eu le plus de difficultés à cause de la vive concurrence, mais il y a pourtant aussi des exemples d'entreprises coopératives bien réussies. A la campagne peu peuplée, elles sont rares. Le résultat a été le meilleur dans des usines dans la Suède centrale et en Scanie et dans les scieries du Norrland. Ainsi, il y a dans les environs de Sundsvall une vingtaine de sociétés, dont plusieurs ont été fondées vers 1875. Il y en a beaucoup qui ont une vente de plus de 100,000 couronnes, un fonds de réserve de 20,000 à 30,000 couronnes et des bureaux à elles. Le profit, souvent, s'élève à 10 k 12 % de la vente.
Pour unir les sociétés différentes et chercher à former la communauté des achats, un congrès fut assemblé en septembre 1899 à Stockholm. A ce congrès furent représentées 41 sociétés avec quelque 8,000 membres. Dans l'c union coopérative» (Kooperativa fôrbundet), constituée à ce congrès, sont entrées, jusqu'au 1*^ mai 1900, 42 sociétés avec 9,016 membres.
En fait de sociétés de production, il y a à remarquer des sociétés de scierie, de moulin, de flottage, de boulangerie, etc., qui, pourtant, ont eu, jusqu'à présent, peu de développement.
Habitations ouTrières.
Par suite de l'immigration des populations rurales dans les villes, la question des habitations ouvrières étant devenue d'une grande importance dans les cités, il convient de résumer ici ce qui s'est produit & ce sujet dans les plus grandes villes du royaume.
Habitations ouvrières à Stockholm. L'insuffisance des logements d'ouvriers à Stockholm fut démontrée, en 1896, par une recherche faite à l'instigation da conseil municipal. D'après cette inspection, on put établir qu'à la fin de l'année 1895, près d'un quart de la population ouvrière de Stockholm partageait le logement d'autres ouvriers logeurs ou d'autres familles, et que les loyers payés dans ces conditions étaient souvent exorbitants. Le loyer moyen d'un mètre cube de la contenance d'une chambre s'élevait à 2'83 couronnes. Voici ce qui, en dehors des entreprises particulières, a été fait de plus important pour les habitations ouvrières.
Par les soins de VÉtat, des logements ont été fournis aux ouvriers des chemins de fer de l'État, et deux groupes de maisons ont été loués à cet effet La ville de Stockholm a logé à ses frais 39 familles d'ouvriers attachés au service des eaux de la ville. £n 1899, le conseil municipal a décrété la constructîoii de 8 maisons d'habitation, devant contenir ensemble 273 chambres à feu pour les ouvriers de la ville. 105 de ces logements doivent comprendre une chambre
et une cuisine, et 21, 2 chambres et une cuisine. Un capital de 575,000 couronnes a été alloué pour ces constructions. Toutefois, cette entreprise ne peut être considérée que comme un essai, destiné à prendre de Textension, si le résultat se montre satisfaisant. Plus de 1,500 ouvriers et individus de condition analogue sont employés dans divers services de la ville.
Un petit nombre seulement de fabriques et établissements industriels ont fait construire des habitations ouvrières d'une certaine importance: nous nommerons la Fabrique de porcelaine de ROrstrand et la Société par actions des ateliers mécaniques J. & G. G. Bolinder. Le premier établissement a fait élever 19 maisons de pierre de plus ou moins d'importance, et de petites maisons de bois. Ces logements, ainsi que d'autres loués par la société, sont habités par 378 des 900 ouvriers de la manufacture. L'établissement Bolinder dispose de 230 demeures ouvrières, comprenant 310 chambres et 201 cuisines.
De 1870 à 1880, la pénurie de logements causa une vive agitation parmi les ouvriers, et leur fit prendre la résolution de se faire construire eux-mêmes des demeures. Des associations pour la construction de maisons (bostadsfôreningar) furent organisées. Vers 1885, ce mouvement avait atteint son apogée: les sociétés possédaient, 64 immeubles, évalués à près de 10 millions de couronnes. £n 1896, elles en avaient 67, avec 4,810 chambres à feu; mais l'évaluation officielle avait baissé de près d'un demi-million. Environ 30 % du capital était couvert par les sociétaires. Chaque logement était la propriété de celui qui l'occupait, et tous les membres étaient, d'après la loi alors en vigueur, solidairement responsables pour l'entreprise. Le résultat atteint par ces sociétés n'a pas été satisfaisant: d'une part, la forme s'est montrée défectueuse, et d'un autre côté, les annuités et rentes ayant été trop élevées pour une quantité d'ouvriers, beaucoup d'entre eux éprouvèrent de grandes pertes, et l'on cessa de construire.
Parmi les habitations ouvrières construites dans un but philanthropique, nous signalerons la Société par actions pour la construction de demeures ouvrières à Stockholm {Aktiebolaget Stockholms arbetarehem\ fondée en 1892 à l'initiative de M"® Agnes Lagerstedt. Le but de cette société est de procurer, aux meilleures conditions possibles, des logements aux ouvriers et de travailler au rehaussement moral des locataires. De même que dans les entreprises ci-dessous mentionnées, le gain des actionnaires est limité à 4 ^. Quatre maisons de moyenne grandeur ont été construites jusqu'ici (voir la figure à la page 515). Elles comprennent 140 logements, dont 29, loués à raison de' 120 à 144 couronnes par an, sont d'une pièce unique avec poêle servant à la fois pour le chauffage et pour la cuisson des aliments; 105 de ces logements comprennent chambre et cuisine, et sont loués en moyenne 188 couronnes par an, somme qui paraît être de 50 à 75 couronnes inférieure au prix ordinaire de location.
Une buanderie et une salle de bain sont tenues gratis à la disposition des locataires. Les pièces sont particulièrement agréables, comme on peut en juger par la figure à la page 517. Le résultat des travaux de cette société a été très satisfaisant. Les loyers ont été ponctuellement payés, bien que beaucoup des locataires fussent des ouvriers les plus pauvres, et les actionnaires ont participé à un intérêt de 4 %, Une caisse de secours mutuel en cas de maladie a été fondée. Des exercices religieux ont lieu dans une grande salle, où se tiennent également des réunions de couture pour les femmes, et où les enfants sont exercés à différents travaux manuels. A cette sorte de cité ouvrière est adjointe une boutique dont les bénéfices sont répartis entre les clients.
La Société Holmia (Bostadsaktiebolaget Hohnià) a aussi pour but d'établir des habitations ouvrières saines et à bon compte. A Kungsholmen sont alignées sur deux rangs 28 maisons de pierre à 2 étages. Les maisons qui ont une façade de G- s m. de longueur, comprennent, au rez-de-chaussée, un logement de
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2 chambres et cuisine, et au premier un logement d'une chambre et cuisine. Les frais de construction se sont élevés à 1,600 couronnes par chambre à feu. Dans la partie sud de la ville (Sôdermalm) ont été élevées 3 maisons de pierre, à 3 étages, aux frais de 1,920 couronnes par chambre à feu,
La Société par actions pour la construction d'habitations à bon marché {Aktiebolaget Billiga hostàder) a fait bâtir dans différentes parties de la ville 5 maisons de bois à un étage, habitées par 94 familles, moyennant un loyer de 9 à 10 couronnes par mois pour une pièce.
Parmi les autres sociétés auxquelles on doit des habitations ouvrière en quantités importantes, nous indiquerons la Société Saint-Erik (Bt/ggriacUaklieholaget S:t Erik), fondée dès Tannée 1876, et parmi les constructions de cette compagnie pour les ouvriers, citons les immeubles situés rue de Scanie (Skânegatan), dans la partie sud de la ville (Sôdermalm): 6 maisons de pierre de moyenne grandeur à 2 étages, comprenant chacune 12 logements, dont 8 d'une chambre et cuisine et 8 mansardes.
On doit à la Société Manhem {Byggnadsaktieholaget Manltem, 1894) la construction, dans la paroisse S*® Marie dans la partie sud de la ville (Sôdermalm), de 24 maisons à 5 étages, comprenant 886 chambres à feu, louées chacune de 121 à 136 couronnes. Des logements, soit d'une ou de deux pièces avec cuisine, soit d'une pièce unique, et même quelques logements plus importants, sont aménagés dans ces 24 maisons. Chaque logement est en général précédé d'une antichambre. Les cuisines sont assez vastes, pourvues d'une conduite d'eau, d'un fourneau et d'une dépense. Les chambres sont très agréables. Pour les locataires de cette cité ouvrière, qui s'élèvent à 3,000 environ, on a fait élever une église; une succursale de l'Union chrétienne des jeunes gens a été installée dans un local, où sont tenues des conférences et données des soirées récréatives. Une bouillonnerie été a créée pour les ouvriers célibataires (voir la figure à la page 517), et les actionnaires ont participé à un revenu de 6 à 6 %.
A Kungsholmen, la Société Fridhem (Bosiadsaktiebolaget Fridhem) a fait bâtir 2 grandes maisons de pierre, contenant ensemble 230 logements de 1 à 2 pièces et cuisine.
Gothembonrg. Dans la seconde ville du royaume, Gothembourg, le vif intérêt de certains particuliers et la bienveillance des autorités municipales ont fait beaucoup pour la question des haBîtations ouvrières. Dès l'année 1847, les représentants de la ville avaient décidé la construction d'habitations ouvrières. De 1847 à 1850 furent élevées 12 maisons de bois, comprenant 87 logements, habités en 1890 par 249 personnes. Ces immeubles appartenant à la ville passèrent, en 1878, à l'Institution Robert Dickson {Robert Dicksons stiftelse), institution qui avait été fondée par le négociant Robert Dickson, décédé en 1858, et dont les fonds, s'élevant à 330,000 couronnes, devaient être employés principalement à la construction d'habitations pour les personnes de classe moins aisée. Des terrains furent cédés par la ville à des conditions très avantageuses. Vers la fin de 1890, l'institution possédait 44 maisons de pierre, comprenant ensemble 339 logements, habités par 1,500 personnes environ, moyennant un loyer annuel de 180 à 240 couronnes pour 2 chambres et cuisine; de 120 à 168 couronnes pour 1 chambre et 1 cuisine; et de 54 à 102 couronnes pour une seule chambre à feu. Chaque maison est pourvue d'une conduite d'eau, d'une buanderie et d'un four. Les cours sont vastes et plantées. Voir la figure à la page 516.
Tandis que les immeubles dont nous venons de parler, étaient la propriété de l'Institution Dickson, les maisons construites par les soins de la Société pour la construction d'habitations ouvrières (Arbetarebostads-Aktiebolaget) et par la Caisse d'épargne, devaient revenir en propriété aux locataires après un certain temps d'amortissement. La première entreprise dans ce but fut l'acquisition,
faite par trois hommes influents de la ville, d'une superficie importante qui fut reprise à prix coûtant par la ville. Après un nouveau règlement du plan de Gothembourg, ces terrains furent achetés en 1873, à raison d'en\iron 5 ôre par pied carré, par la société alors complètement organisée; mais la ville devait se charger de paver les rues et de les pourvoir d'égouts et de conduites d'eau; 89 maisons furent construites, dont 3 simples, 40 doubles et 6 d'une construction intermédiaire. Les maisons doubles (voir la figure ci-dessous) se composent de deux maisons simples séparées par un mur mitoyen. Chaque moitié de ce bâtiment comprend 2 logements de 2 chambres et cuisine, à l'étage supérieur un logement d'une seule chambre à feu ou d'une chambre et d'une cuisine. La jouissance des dépendances et d'une cour plantée est commune à toutes ces demi-maisons. Moyennant une somme de 400 couronnes, versée en arrhes, et un loyer mensuel de 52 couronnes, les locataires deviennent propriétaires, et l'amortissement de l'immeuble, estimé à 8,700 couronnes, doit être accompli au bout de 20 années environ. Des maisons plus importantes, d'un loyer mensuel de 64 à 90 couronnes, ont aussi été élevées. La société a payé aux intéressés un revenu de 4 à 5 %,
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I. Habitation de rAssociation des ouvriers i^i Gothembourg. II. Id. Plan. III. Plan de maisons de la Sociét4^ pour la construction de demeures ouvrières à Stockholm. IV. Maison de l'Institution Robert Dickson. V. Maison de la Société pour la construction d'habitations ouvrières à Gothembourg. VI. Id. Plan.
Les locataires, devenus propriétaires, ont, en maints endroits, fait démolir leurs maisons pour les remplacer par de nouvelles constructions agrandies sur les terrains ou sur les cours, autant que l'ordonnance sur les constructions de la ville l'a permis. La hausse colossale du prix d'achat des terrains a amené ce résultat
qui, on le comprend, n'a été avantageux ni au point de vue sanitaire ni à celui du confort.
La Caisse d'épargne de Gothembourg (Gôteborps sparbanh) a fait élever des habitations d'après le même plan, bien que sur une moindre échelle. Une autre société dont les travaux sont dignes d'être signalés, est l'Association des ouvriers pour la construction d'habitations (Arhetœ^es byggnadsfôrening)^ fondée en 1872. Comme l'indique son nom, cette société était une entreprise d'ouvriers, à laquelle pouvait se joindre tout ouvrier jouissant d'une bonne réputation, moyennant un droit d'entrée de 2 couronnes et une cotisation hebdomadaire de 25 ôre pendant 10 ans. J^s maisons construites par cette société étaient réparties parmi les membres par la voie du tirage au sort En raison de l'inanfâsance des logements, l'adhésion à cette société fut très active pendant les premières années. Le nombre des sociétaires s'éleva alors à environ 2,000. La société acquit de la ville des terrains au prix de 10 ôre par pied carré, alors qoe le prix courant était de 16 à 26 ôre. Sur ces terrains furent élevées jusqu'à l'année 1881, quand on cessa de construire, 24 maisons sur 2 rangs, séparés par une large rue de desserte. (Voir la figure à la page 515) Chaque maison comprend 7 chambres et 5 cuisines, et coûte à la société, en frais de terrain et de construction, 15,000 couronnes. Le rez-de-chaussée est en pierre, et les 2 étages supérieurs en bois. Ces habitations dites <landsh0fding8hus>, qui reviennent à bon compte et sont d'une construction facile, sont très communes à Gothembourg; elles ont puissamment contribué à la solution de la question des habitations ouvrières dans la ville.
La pénurie de logements ayant diminué, l'intérêt pour cette société a baissé; elle a été dissoute en 1896, et les fonds de réserve, environ 60,000 couronnes, ont été répartis entre les membres, contre le gré de beaucoup d'entre eux. Pendant le fonctionnement de la société, une rente de 5 à 6 ^ a été payée aux int/^ressés.
On compte encore pour la construction d'habitations omTières 35 sociétés moins importantes, dont les travaux, ayant en vue la spéculation, fut donné, en général, un résultat économique très satisfaisant.
Autres parties du royaume. Les ouvriers employés dans les exploitations agricoles sont en général logés gratis par leur patron, mais ces petits logements sont, en beaucoup d'endroits, en mauvais état; aussi, on a constaté, pendant les derniers temps, parmi les ouvriers, une certaine émulation à se fournir eux-mêmes des demeures. Les efforts faits dans ce but se sont montrés très satisfaisants.
Les établissements industmeU de jyrovince accordent aussi en général le logement aux ouvriers qu'ils emploient, ce qui est presque indispensable, puisque le propriétaire de la fabrique possède d'ordinaire tous les terrains avoisinant cette fabrique. Ce mode de paiement par la concession du logement paraît du reste être très avantageux pour le patron, et, d'autre part, il tient les ouvriers dans une plus étroite dépendance. Cela a contribué à développer chez les ouvriers des fabriques un vif intérêt à avoir leurs propres demeures.
Comme types d'habitations ouvrières dans les fabriques de province, nous indiquerons les suivants. Aux grandes mines de fer de Gràngesberg en Dalécarlie, de nouvelles maisons d'ouvriers ont été construites en grand nombre. Une maison conti(^ut 4 logements d'une chambre avec cuisine, antichambre, etc. Chaque logement est compl(''t(înient indépendant, et a son entrée particulière. Les maisons scmt construites de planches, peintes extérieurement en rouge; elles plaisent tout particulièrement aux ouvriers. Chaque logement est loué à raison de 3 couronnes par mois, somme qui naturellement ne répond pas à la valeur de location de ces demeures. Soûls les (mvriers connus pour leur parfaite honorabilité sont admis à les habiter. Les ouvriers célibataires, au nombre de 625, sont logés dans des baraque>. Les n«)uv(*lles baraques contiennent 2 chambres et abritent 48 hommes.
QUESTION DES BIENS MÉNAGERS
La fabrique de Husqvarna près de Jônkôping a fait construire des habitations qu elle loue aux ouvriers. Elle a aussi donné à ces derniers des terrains et leur a concédé un emprunt pour la construction de modestes habitations privées. Chacune de ces petites maisons appartient à un seul propriétaire. Jusqu'en 1898, 113 maisons comprenant 412 logements ont été construites. Le loyer de 2 pièces s'élève à 96 couronnes, celui de 3 pièces à 144 couronnes. La valeur de ces habitations ouvrières est estimée à 609,700 couronnes; sur ce capital, il reste une dette de 130,000 couronnes.
La Société métallurgique de Sandviken a élevé environ 130 habitations d'ouvriers d'une valeur de 1,100,000 couronnes. 3,674 peronnes y habitent sans payer de loyer. De petits jardins sont attenants aux constructions. La distribution des eaux a lieu par des borne-fontaines établies dans les rues. La société a construit une église, 4 maisons d'école ainsi qu'un établissement de bains. Elle a son médecin, son pharmacien et son hôpital particuliers et les ouvriers reçoivent des
soins gratuits
I. Boaillonnerie de la Société Mnnheni. IT. Une chambre de la Société pour la conatruction de demeures
ouvrières à Stockbolm. III. Ferme de T. Association des biens ménagers en Octtrogothie. IV'. Maison de
la Société des biens ménagers aux environs de Stockho'm.
Question des biens ménagers.
L'idée de préparer des biens ménagers à la campagne pour les gens peu aisés a été longtemps l'objet de l'attention des pouvoirs publies, mais, au cours des derniers temps, l'intérêt qu'excite cette question s'est avivé chez le peuple même.
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La première décision da Riksdag à ce sujet était plus d'économie politique que sociale. En 1874 et en 1879, ainsi qu'en 1887 et en 1888, le Riksdag décréta la vente des petites propriétés de la Couronne. Les conditions de payement rendaient cependant difficile aux personnes peu aisées d'en tirer partie. En 1891, le Riksdag demanda au gouvemement de vider la question de savoir si les pouvoirs de TÉtat ne pouvaient aider les petits ménagers à posséder des biens propres. I^ gouvernement nomma un comité qui rendit sou rapport en 1892. Le projet que le gouvemement déposa, en 1894, au Riksdag, était en majeure partie basée sur ce rapport; le projet du comité n'envisageait pas cependant le dessèchement des terrains humides on la colonisation des immenses terrains appartenant à l'État en Norrland, bien qu'il eût été recommandé de traiter ces questions à fond. Le Riksdag approuva en majeure partie la proposition du gouvemement. Il fut donc décidé que l'on procéderait au morcelage, total ou partiel, ou au démembrement eu petits biens ménagers des propriétés de la Couronne désignées x>oiir.la vente. On vota en outre des fonds pour l'étude de la question de colonisation en Xorrland. Jusqu'ici, on a concédé le sol aux particuliers, dans cette partie du pays, pour 20 ans tout au plus, et on leur a accordé, en outre, un secours de construction h certaines conditions.
En 1899, le Riksdag n'a pas soulevé moins de cinq motions sur la question des biens ménagers. On y signale la situation défavorable de l'ouvrier agriculteur comparée à celle de l'ouvrier des villes. La possibilité pour les premiers de se préparer, à des conditions avantageuses, des biens ménagers, non seulement entraînerait pour eux des bénéfices tant moraux que sociaux, mais encore l'État y gagnerait beaucoup au point de vue économique ou autres. L'État devrait leur porter secours au moyen d'emprunts à petit intérêt et à long terme d'amortissement. Â l'occasion de ces motions, le Riksdag demanda des études sur la question des biens ménagers, particulièrement à l'égard des ouvriers de la campagne. A ce propos fut nommé un comité qui n'a cependant pas encore terminé ses travaux.
Par des lois sur la question du morcelage des terres (la dernière date de 1896), le Riksdag a cherché de faciliter le partage de propriétés privées, et, en effet, le résultat en a été que plusieurs grandes propriétés ont été partagées en une quantité de petites. Il y a encore à taire sur ce sujet, attendu que la manière actuelle de procéder entraîne de bien gros frais et divers inconvénients.
On a déjà parlé plus haut des tentatives faites pour constituer des biens ménagers dans les villes à l'article des cités ouvrières (p. 513 et 516). A Stockholm, il a régné les dernières années une grande activité pour préparer aux ouvriers des biens ménagers à la campagne, aux portes mêmes de la ville. Des particuliers et des sociétés ont acheté dans ce but des propriétés, les ont morcelées, et ont vendu le terrain aux ouvriers, qui ont élevé eux-mêmes leurs habitations. Entre antres nous voulons nommer la Société par actions des biens ménagers à la campagne {Aktiebolaget Hem pu landet) aux environs de Stockholm (voir la figure à la l)age 517). C'est la question des communications qui a offert les plus grandes difficultés. Pour les résoudre, il fallut exiger le concours de l'État. Il a été proposé au Riksdag de concéder des propriétés de la Couronne, sises à proximité de la ville, pour la formation de biens ménagers, tout en conser\-ant pour l'État le droit de propriété. Ce projet a été, jusqu'ici, rejeté par le Riksdag. A plusieurs fabriques à la campagne, on a préparé des biens ménagers pour les ouvriers, mais ils sont souvent situés sur le terrain des propriétaires, ce qui fait que les ouvriers ne se sentent pas indépendants.
En certains endroits, les ouvriers ont formé des associations pour créer des biens ménagers. La plus grande de ces associations est la «Egnahemsfôreningen» (Association des biens ménagers) en Ostrogothie, fondée en 1889. L'association comprenait, en 1899, 2,382 membres qui possédaient 13,110 parts à 10 couronnes. 11 y a 72 succursales répandues dans 7 districts. Les constructions ont été élevées,
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partie daus les villes ou à proximité, partie à la campagne. Leur valeur s'élève à 280,000 couronnes environ. A la prise de possession de la propriété, on paye comptant ^/lo de la valeur; ramortissement s'élève à 2 — 3 %. L'association a recherché l'appui de l'État. Près de Motala (en Ostrognthie)) on a acheté une propriété, et on l'a morcelée et partagée entre les membres (voir la figure à la page 617). Le résultat est satisfaisant aussi bien pour l'association que pour les détenteurs des biens, et la valeur du sol a considérablement augmenté.
Statistique sociale.
Les sources des données statistiques sur l'état social de la population ouvrière en Suède sont les suivantes:
A) La statistique officielle générale qui, dans notre pays, renferme une foule de renseignements sur le sujet en question. C'est le cas surtout pour notre démographie, pour notre statistique manufacturière, et aussi, dans une certaine mesure, pour la statistique criminelle. Les rapports quinquennaux des gouverneurs fournissent aussi nombre d'éclaircissements sur cette matière.
B) Rapports des comités officiels, et particulièrement ceux du comité dit ancien ou premier comité d'assurance ouvrière de 1884/89, ainsi que ceux du comité dit de protection ouvrière de 1891. Les sujets les plus importants de statistique sociale qu'ont traités ces comités et d'autres comités officiels, sont les suivants.
a) Salaires ourriers. Les données produites à ce sujet sont malheureusement assez surannées à l'heure actuelle, et, en général, ce chapitre de la statistique sociale est, en Suède, de tous le moins éclairci. En ce qui concerne l'état des salaires des ouviners agricoles^ nous donnons quelques faits dans ce qui précède (page 113), fournis par notre statistique de l'agriculture. Pour les ouvriers industriels, il y a une partie des chiffres pour les années 1879, 1884 et 1891, qui indiquent une hausse importante au cours des années intermédiaires. Plus grande encore a été certainement cette augmentation au cours des dernières années, mais sur ce point, nous n'avons de renseignements que pour quelques rares métiers.
h) La durée de la journée de trayail a été établie, grâce à des enquêtes minutieuses, par les deux comités dont nous avons parlé ci-dessus. De 1884 à 1801, on y constata une baisse de la durée moyenne de travail quotidien qui descendit de ll'i heures à 10*7 heures, baisse qui, depuis lors, a continué à se faire sentir. Même dans l'agriculture, la durée de la journée de travail a, pendant les dernières années, été notablement raccourcie.
Le travail de nuit existait, en 1884, dans 42 % de la totalité des fabriques et des ateliers soumis à l'enquête, et durait en moyenne de 7 à 8 heures par ouvrier. L'organisation du travail de nuit est principalement de trois espèces différentes, savoir: P travail de nuit chaque jour non férié; 2** travail de nuit tous les jours ou\ râbles pendant une semaine, mais travail de jour pendant la semaine qui suit; et enfin 3® travail toutes les deux nuits. Ces trois organisations ont chacune à peu près la même extension. Il vaut la peine de se rappeler ici que le repos du dimanche est observé d'une façon absolue dans l'industrie suédoise, là où des circonstances particulières ne le rendent pas impossible. — Dans l'industrie du fer, on travaille d'ordinaire toute la journée de
24 heures, en relevant les ouvriers tontes les huit heures, de façon à ce que chaque ouvrier accomplisse trois périodes de travail semblables dans l'espace de deux jours.
c) Pour les caisses de maladie et de retraite^ le comité de 1884 fit on compte rendu détaillé; nous consacrons à cette question un chapitre spécial dans ce qui suit.
cl) A regard des pauvres entièremement entretenus, on organisa, en 1884, une enquête extrêmement détaillée, dont nous produisons un spécimen dans la première partie de cet ouvrage, à l'article Assistance publique. Parmi les résultats obtenus, nous rapporterons ici que la mortalité parmi ces pauvres, pour ceux âgés de plus de 65 ans, coïncide assez bien avec la mortalité corre«}K)ndante, pour ces âges, lorsqu'il s'agit de la totalité de la population.
e) La répartition numérique par ft^e et par état-civil dans les métiers divers fut, en 1884, Tobjet d'une enquête qui donna plusieurs résultats intéressants, dont cependant ce n'est pas le cas de donner ici le compte rendu.
/) La fréquence des accidents pendant le travail fut un objet d'étades pour le comité de 1884, et occasionna depuis une enquête en 1897. Pendant l'époque qui sépare ces deux enquêtes, il semble du moins que le nombre des accidents avec issue mortelle a diminué de façon notable, soit de 0'64 à O-js par mille ouvriers dans la grande industrie proprement dite; mais ces ctiiffres ne sont cependant pas absolument sûrs. Le nombre total des accidentés, qui entraînèrent des infirmités durables, constaté en 1897, fut à peu près de 1*82 par mille ouvriers, et celui des accidents occasionnant des infirmités passagères de 27*4 4. Toutefois, ce dernier chiffre est certainement trop bas, et par suite aossi le total final de tous les accidents, qui d'après ce qui précède serait de 29*64 par mille ouvriers.
g) La mortalité par professions. Les détails que produisit à ce sujet le comité de 1884, sont, au point de vue d'une méthode rigoureusement scientifique, les meilleurs possibles ; mais la valeur des résultats est malheureusement amoindrie par les qualités en partie peu satisfaisantes des matériaux d'enquête. 11 ressort comme résultat capital que la mortalité parmi les ouvriers industriels est quelque peu supérieure à celle de la population en général. A l'égard de certaines professions particulières, on évaluait (de 1879 à 1882) la vie moyenne^ à partir de 30 ans d'âge, aux chiffres suivants:
Oavriers. . Ans.
Usines à fer 38'4
Ouvriers. Ans. I Ouvriers. Ans.
Cordonniers 34'8 | Horlogers 31'4
Scieries 38*2 . Serruriers 34 5 Bouchers 3l^^
Menuiseries 35-8 , Tailleurs 34*4 | Chaudronniers 3l)5
Industrie textile 855 | Maçons 33 3 i Imprimeries 5îî^0
Moulins 35 3 Peintres 322' "
Tanneries 35*2 ' Ateliers mécaniques 32l
Mines 34-8 | Boulangers 31"8
Orfèvres 27'6
Ouvriers en tabac 25 4
Reliures 5Î4-0
Une étude plus approfondie montra pourtant que ces différences notables ne pouvaient qu'en minime partie être attribuées à l'influence directe de la profession. La mortalité dépendait, en premier lieu, du fait que le métier était situé, en majeure partie, à la campagne ou dans les villes, et aussi qu'il fournissait des occasions plus ou moins grandes de mariages jeunes et nombreux. Il est encore une autre circonstance importante, c'est que des personnes de forte constitution s'adonnent surtout à certain.s métiers, tandis que des personnes faibles s'adonnent surtout à d'autres.
L'enciueto en question embrassait aussi les causes de décès chez nos ouvriers indiistri(^ls. Sur le chiffre total des décès où la cause était spécifiée, il y en avait 10' 7 % occasionnés par accidents ou voies de fait, 5*9 % par des maladies
infectieuses^ 8*2 % par des maladies constitutionnelles, 7*5 % par des maladies cérébrales ou nerveuses, 46*6 % par des maladies des organes respiratoires, 4*i % par des maladies des organes de la circulation, 9'o % par des maladies des organes digestifs, ô'6 % par des maladies des organes génito-urinaires, et enfin 2*4 % par des causes diverses. Les divers âges et les diverses professions apparaissent ici avec des différences mutuelles assez caractéristiques.
C) Enquêtes privées. Les principales de toutes sont celles qu'a publiées la fondation Lorén^ créée par le testament de V. Lorén. La plupart de ces publications traitent de l'état social de la Suède, en partie dans des sphères auxquelles on n'avait pas encore touché, et sont en majeure partie d'assez grande valeur.
Dans une de ces brochures, publiée par le rédacteur du recueil, le docteur Job. Leffler, il est traité d'une manière très étendue du travail industriel des femmes à Stockholm. En général, l'emploi des femmes dans l'industrie a été l'objet, les dernières années, d'une attention toute spéciale, et, à ce sujet, le Riksdag a récemment adopté une loi (voir ci-dessus, page 505). La statistique de la population a révélé, les derniers temps, quelques faits moins favorables à l'égard de la jeune population féminine, tels qu'un accroissement du nombre des naissances illégitimes, une élévation du chiffre des suicides, ainsi que l'extension de la tuberculose, — toutes choses qu'il faut rapporter à ce fait que les jeunes filles en nombre toujours croissant s'adonnent au travail des fabriques. Rappelons, pourtant, qu'en général, la mortalité de la population féminine, eu Suède, est moindre qu'en tout autre pays, ainsi qu'on l'a déjà fait ressortir dans la première partie de cet ouvrage.
D) La statistique sociale offlloielle. En 1893, M. Emst Beckman soumettait au Riksdag une proposition, visant l'établissement d'une statistique sociale officielle sur la Suède, en raison de quoi le Riksdag adressa au gouvernement une demande d'enquête sur les moyens les plus propres pour l'organisation d'une telle statistique. Le gouvernement proposa, en 1895, d'installer dans ce but un bureau de statistique spécial, mais le Riksdag n'accorda de crédit que pour des travaux d'essai, dont l'exécution fut confiée au Collège du commerce. Ce crédit, d'un chiffre de 10,000 couronnes, a été depuis accordé chaque année, et par suite, on a publié des enquêtes statistiques, de forme moderne, sur les boulangeries et les manufactures de tabac. De plus, une enquête sur les ateliers de construction mécanique est en cours d'élaboration.
Caisses de secours mutuels pour maladie et décès.
Les caisses suédoises de cette espèce tirent leur origine, aussi bien que les caisses analogues dans d'autres pays, des corporations et des confréries du moyen âge, qui avaient en vue d'ordinaire, entre autres, de venir en aide à leurs membres en cas de maladie et de décès. L'ordonnance de 1669 sur les corporations porta même l'obligation pour celles-ci de fournir ces secours. La loi de 1864 concernant Texten-
sion de la liberté industrielle supprima bien cette obligation, qui, dès 1846, avait été transmise aux associations de métiers et de fabriques constituées après la cessation des corporations, mais le , mouvement de secours mutuels ainsi suscité et maintenu, qui avait aussi conquis autrefois des adhésions hors des corporations, s'est, cependant, spontanément soutenu, et a acquis, particulièrement depuis le milieu de la période de 1871,80, un développement remarquable.
Au nombre des facteurs qui y ont contribué d'une façon singulièrement puissante, nous trouvons en partie les mouvements divers, qui, au cours des dernières dizaines d'années, ont surgi parmi les classes ouvrières, tels que les sociétés de tempérance, les syndicats, les mouvements religieux, etc. et qui, en maintes occasions, ont été aussi dirigés vers la formation de caisses de secours pour maladie et décès {caisses de sociétés privées et caisses de métier); en partie aussi la transformation qui se fait peu à peu de notre vie industrielle, laquelle a fourni la possibilité de fonder des caisses de ce genre dans certaines grandes fabriques ou industries privées {caisses de fabriques), surtout pendant la dernière dizaine d'années. Un quatrième groupe des caisses en question est celui dit des caisses générales, sur le type des anciennes confréries, et dont les plus nombreuses sont les chundramannafôreningar* (associations de cent personnes), qui se sont formées vers le milieu de la période de 1871/80.
D'après les rapports quinquennaux des gouverneurs, lesquels, cependant, ne peuvent guère, à cet égard, prétendre être complets, il y avait à la fin de 1895, dans tout le royaume, un total de 1,619 caisses de secours mutuels en cas de maladie ou de décès. Quant au chiffre du capital des caisses et des secours fournis par elles, il ne revient à la ville de Stockholm seule pas moins de \/3 du total général du royaume. Les caisses les plus importantes sont la Caisse générale de secours pour maladie et décès des amis de la tempérance (14,155 membres en 1897), laquelle siège dans le gouvernement de Sodermanland, mais dont l'activité s'exerce sur tout le royaume, et rassociation rUnion fait la force (Enighet ger styrka) à Stockholm (10,088 membres à la même époque). Le nombre des membres de toutes les caisses peut s'évaluer en chiffres ronds à 260,000, représentant environ 5 ?^ de la population du royaume, contre à peu près 140,000 membres en 1884, soit 3 f» de la population.
Parmi les caisses, il s'en trouve qui ont en vue de fournir à leurs membres d'autres avantages que l'assistance en cas de maladie ou de décès, tels que secours et assistance occasionnels, pensions, secours de voyage, perfectionnement au point de vue social et intellectuel, etc. Quelques caisses s'occupent même d'assurer les femmes et les enfants des sociétiiires ainsi que leurs veuves. — Dans la plupart des caisses de fabriques, l'entrée est obligatoire. Le patron y amtribue d'ordinaire par quelques secours, soit comptant, soit en nature, sous forme de soins gratuits du médecin, de fourniture de médicaments, etc.
Il y avait en tout, en 1895, 49,000 des sociétaires ou de leurs proches qui jouissaient des sea)urs fournis par ces caisses, pour un total de 1,800,000 couronnes. Les actifs des caisses se montaient, à la fin de l'année, à 5,675,000 couronnes environ, et les cotisations des sociétaires, au cours de la même année, à 2,200,000 couronnes à peu près.
Ainsi • qu'on Fa déjà dit, les caisses suédoises de secours pour maladie se sont développées spontanément, sans intervention quelconque de la part de l'Etat visant l'introduction de l'assurance obligatoire en cas de maladie. Cependant, à certains égards, l'Etat s'est montré, les derniers temps, enclin à favoriser ces caisses, savoir par la loi du 30 octobre 1891 concernant les caisses de secours pour maladie enregistrées.
D'après cette loi, qui ne comporte, cependant, point d'obligation à l'enregistrement, les caisses de secours dont les statuts ont été formulés d'après les dispositifs édictés par celle-ci, peuvent être enregistrées, entre autres, aux conditions suivantes, savoir: 1*» que la caisse compte an moins 25 membres; 2° que la direction, composée de sujets suédois, comprenne au moins 3 personnes; 3® que les fonds de la caisse ne soient employés, sauf les frais d'administration, à d'autres buts qu'à des subventions en cas de maladie et, éventuellement, de décès. Les avantages dont jouit une caisse de secours enregistrée, sont, entre autres, outre une situation légalement établie pour la caisse ainsi que la franchise de saisie pour dettes sur la subvention qu'elle fournit, le droit à un secours annuel dit d'administration, qui, ayant subi de temps à autre des augmentations, est actuellement de 1*5 o couronne par membre jusqu'à 100, de 1 couronne par membre de 101 à 300, de O'so couronne par membre de 301 à 2,600, et de 0*2 5 couronne par membre à partir de ce chiffre; à condition toutefois que le propre revenu de la caisse ait atteint au moins le chiffre du secours d'administration calculé d'après ces données. De l'enregistrement résulte pour les caisses Vohligation de faire chaque année des rapports statistiques sur leur activité pendant l'année qui vient de s'écouler.
D'après ces rapports, les caisses enregistrées étaient, en 1897, au nombre de 880, avec un chiffre d'à peu près 150,000 membres, dont environ 36,000 femmes.
Parmi ces caisses, 257 n'accordaient le droit d'entrée qu'aux hommes, tandis que 1 2 n'acceptaient que les femmes, et enfin 611 admettaient hommes et femmes. Dans 473 caisses, le nombre des membres était de moins de 100, dans 325 il était de 101 à 300; il n'y en avait que 70 comptant plus de 300 membres, et 3 seulement dépassaient le chiffre de 2,000.
Les recettes, qui pour les 880 caisses s'élevaient à 1,489,674 couronnes, se répartissent ainsi: taxes d'entrée 45,204 couronnes, cotisations régulières 962,206 couronnes, cotisations supplémentaires 245,206 couronnes, subventions de l'État 56,754 couronnes, amendes, etc. 17,941 couronnes, intérêts 75,444 couronnes, recettes diverses 86,919 couronnes. Les dépenses, 1,269,018 couronnes, comprennent secours pour maladie au comptant 925,148 couronnes, secours funéraires 152,368 couronnes, frais d'administration 99,916 couronnes, et frais divers 91,586 couronnes. Les capitaux des caisses, à la fin de l'année, s'élevaient à 2,176,709 couronnes.
Quant à Vêtat 'sanitaire parmi les sociétaires des caisses enregistrées, nous allons produire les chiffres suivants, donnant la moyenne pour les années 1894/97. Le nombre de ceux qui sont tombes malades, représentait en % du chiffre des sociétaires 23*5 pour les hommes et 19*2 pour les femmes. Comme, pour cent malades, il vient 117 cas de maladie pour les hommes et 110 pour
les femmes, les cas de maladie, en proportion du nombre des sociétaires, s'élèvent à 29*7 % pour les hommes et à 22*3 ^ pour les femmes. Chaque cas de maladie dure en moyenne 20' i jours, c'est-à-dire 23*6 jours par malade et par an. En proportion du nombre total des sociétaires, le chiffre des jours de maladie e^t de 5- 5 par an. Tous ces chiffres n'ont presque point subi de modifications depuis 1884.
Les premières années après la promulgation de la loi, l'enregistrement intéressa bien peu les caisses, partie à cause de la subvention très limitée de l'Etat, partie par suite de l'antipathie innée que nourrit le public, dans sa grande généralité, pour tout contrôle public. A mesure que la subvention de l'Etat a augmenté, l'intérêt est certainement devenu plus vif, mais il y a toujours, cependant, des centaines de caisses qui négligent de tirer parti de l'enregistrement, qui certainement a contribué d'une façon très importante à assurer la situation économique des caisses et à fortifier leur activité.
Caisses de pensions.
Une autre forme de secours mutuels, qui, au moins dans certaines classes de la société, a conquis, en Suède, une grande extension, est celle qui a pour but de venir en aide aux sociétaires dans leur vieillesse, ou aux veuves et enfants qui leur survivent.
Parmi les caisses de pensions suédoises, on peut distinguer deux groupes. L'un comprend les caisses qui, à l'instar des caisses de secours en cas de maladie ou de décès, doivent leur origine à une association spontanée dans le but de s'assister mutuellement. Ces caisses, qui sont les plus nombreuses, mais ont moins d'importance au point de vue de leur étendue, ne délivrent de pension, d'ordinaire, qu'aux nécessiteux, de sorte que la subvention a plutôt la forme d'un secours occasionnel que d'une pension au sens ordinaire du mot. Souvent aussi, le nombre des places de pensions est fixé et le montant de la pension dépendant des ressources actuelles de la caisse.
De tout autre nature sont les caisses qui se sont formées sur l'initiative des patrons, et qui jouissent ordinairement de subventions accordées par ceux-ci. Dans ces caisses, l'adhésion est obligatoire pour toutes les personnes qui relèvent de la sphère d'activité en question, et les sociétaires ont droit à la pension à un âge fixé qui, d'ordinaire, coïncide avec l'âge de retraite, et la veuve et les enfants ont la jouissance éventuelle de la pension après le décès de l'époux ou du père, sans qu'il soit tenu compte de leur situation économique. Tel est le cas pour les grandes caisses de retraites pour les fonctionnaires et employés publics, pour celles concernant les personnes au service des communes, ainsi que pour les caisses *qui, les derniers temps, se sont formées çà et là pour les personnes au service des particuliers, comme dans les sociétés anonymes de chemins de fer, dans de grands établissements industriels, etc.
Tabl. 73. Caisses de peiisionSy en 1805.
(Les caisses des bureaux de la marine marchaude exclues; voir la page 527.)
Nombre IdeB pen- Isionnaires.
Caisses.
R a caisse de retraites.
V «» caisse des veuves et orphelins.
Année de fondation.
Cotisations des membres.
Couronnes.
Subvention de l'État Couronnes.
Montants des pensions.
Couronnes.
Actifs à la
fin de
Tannée.
Couronnes.
R. Fonctionnaires civils
V. Armée (caisse nouvelle
R et V. Marine*
R et V. Service dn pilotfyge* R. Chemins de fer de TËtat V. Chemins de fer de l'État
R. Télégraphes
Y. Télégraphes
Y. Douanes
Y. Clergé^
Y. Lycées
R. Écoles primaires
Y. Écoles primaires
R. Petites écoles primaires...
R et V. Chemins de fer privés
Y. Caisse générale
Antres caisses^
Total
irî8,826 71,777
La connaissance que nous avons des caisses de pensions, est imparfaite à certains égards. D'après les sources dont nous pouvons disposer, le nombre de ces caisses (non-compris les bureaux d'inscription et d'assistance de la marine marchande) aurait été, en 1896, de 180, avec, à la fin de la même année, un capital de 94,784,722. couronnes. Il y avait deux caisses établies déjà avant le début du 18"® siècle, 18 se fondèrent au 18™® siècle, 38 pendant la période do 1801 50, et enfin 115 depuis le milieu du siècle actuel. Il n'y avait pas moins de 63 caisses, possédant un capital de 84,115,002 couronnes (soit près de 90 fi des fonds de toutes les caisses), qui avaient leur siège à Stockholm; il faut cependant faire remarquer que plusieurs de ces caisses exerçaient leur activité sur tout le pays. Outre celles dont on donne un compte rendu particulier au tabl. 73, nous devons encore parmi ces caisses citer les suivantes, en indiquant leur capital à la fin de l'année 1895, savoir: la caisse de l'Association des marins (Sjômannafôreningens pensionsfond), 94,421 couronnes; celle de la Société des capitaines de vapeurs de commerce (Angfartygsbefâlhafvaresallskapets pensions- och understôdskassa), 116,200 couronnes; celle des libraires et des éditeurs de musique (Bok- och musikhandlarnes pensionsfôrening), 201,367 couronnes; celles des commis de commerce (Handelsbokhâllarnes pensionsfôrening), 463,974 couronnes; celle des artistes dramatiques et musiciens (Dramatiska och musikaliska artisternas pensionsinrâttning), 367,115 couronnes; celle des artistes et gens de lettres (Artisternas och littcratôrernas pensionsfôrening), 220,315 couronnes; celle des publicistes suédois (Svenska publicisternas understôds-, sjukhjelps- och pensionsfôrening), 124,279 couronnes; celle des institutrices secondaires suédoises (Svenska làrarinnomas pensionsfôrening), 372,139 couronnes; celle des institutrices aux écoles suédoises d'enseignement se-
* Marine militaire et service du pilotage. — * Voir anssi la remarque précédente. — ^ Les chiffres se réfèrent à Texercice du \b 1894 au '° 4 1895. — * Au nombre de 161. — * De plus, 300,258 couronnes reçues de la Caisse des retraites. — ® Chiffre approximatif.
condaire des jeunes filles (Pensionsinrâttningen fôr lârarinnor vid Sveriges hôgre skolor fôr qvinlig ungdom), 260,899 couronues; et aussi la caisse de rente viagère et de pension du corps des pharmaciens (Âpotekarekârens lifrânte- och pensionskassa), 467,989 couronnes. Parmi les caisses de la province, il s'en trouve aussi quelques-unes dont racti\ité s'exerce en dehors du lieu où elles sont situées; t^l est le cas, entre autres, pour la grande caisse de la marine militaire et du service du pilotage (Flottans pensionskassa), figurant dans le tabl. 73, dont le siège est à Karlskrona, et pour la Caisse générale des veuves et orphelins à Gothembourg (1,360,450 couronnes).
Eu égard à l'importance du capital à la fin de 1895, les caisses se répartissent ainsi: 29 caisses possédaient chacune moins de 10,000 couronnes, 60 caisses avaient de 10,000 à 50,000 couronnes, 26 de 50,000 à 100,000 couronnes, 45 de 100,000 à 500,000 couronnes, et 20 avaient plus de 500,000 couronna, 14 d'entre elles même dépassant 1,000,000 de couronnes.
D'après les classes de la société où elles fonctionnent, ces caisses peuvent se subdiviser ainsi qu'il suit:
Nombre Capital en 1895.
des caisses. Coaronnes.
Fonctionnaires et employés civils* 48 55,828,998
Militaires 17 11,444,987
Service des communes 13 2,744,695
Service de chemins de fer privés et de tramways 14 2,482,701
Négociants 12 2,435J54
Industriels et artisans 11 876,436
Marins (moins les bnreanx de la marine marchande) 15 639,641
Ouvriers d'industrie 13 274,305
Autres corps de métiers 18 3,481,595
Caisses générales 15 14,439,2âf>
Caisses de sociétés privées 4 136,355
Total 180 94,784,;^
A l'égard de l'activité de toutes les caisses, pendant l'année 1895, nous donnons quelques renseignements dans le tabl. 73; on y rend compte spécialement de chacune des plus grandes caisses dont l'activité s'étend à tout le royaume.
D'après ce tableau, l'État a fourni à ces caisses, en 1895, 3,011,865 coaronnes. Pour obtenir un relevé du total des dépenses faites par l'État pour les pensions, il faut ajouter à ce chiffre, d'une part les subventions de l'État aux trois fonds de pensions (ne percevant pas de cotisations; voir ci-dessous): la Caisse des pensions de la marine marchande (97,000 couronnes), la Caisse militaire de Vadstena (243,640 couronnes) et le Fonds des invalides (60,360 couronnes), d'autre part les pensions servies directement par l'État aux fonctionnaires dans le Budget général des retraites (AUraânua indragningsstaten, 2,018,971 conronnes), le budget des retraites des douanes (317,028 couroniies), celui des postes (76,652 couronnes), celui du Bureau de la dette publique (16,975 couronnes), et celui de la Banque du royaume (52,217 couronnes). En y ajoutant le budget des retraites des troupiers de la marine militaire et du service du pilotage (165,334 couronnes), toutes les dépenses affectées par l'État au service des pensions s'éleva, en 1895, à 6,060,032 couronnes. Nous n'y comprenons pas, cependant, les espèces de subventions de l'État dont jouissent, entre autres, certaines caisses de veuves et orphelins sous forme de quote-part sur les amendes, etc., et qui s'élevèrent par exemple pour la caisse des douanes (Tullstatens enskilda pensionsinrâttning) à 12,896 couronnes, et pour la Caisse des veuves et orphelins des chemins de fer de l'État à 55,595 couronnes.
^ Y compris le clergé et le corps enseignant, ainsi que le personnel des chemina de fer de l'Etat.
Ainsi qu'on l'a déjà dit dans cet ouvrage, il n'a été encore établi, en Suède, aucune assurance générale des ouvriers contre l'invalidité et la vieillesse. Dans un cas cependant, pour un groupe d'ouvriers ne travaillant pas pour le compte de l'Etat, on a, sur l'initiative de celuici, organisé des caisses de pensions; il s'agit des marins. Il existe pour eux deux groupes de caisses de retraites, l'un les bureaux de la marine marchande, où les sociétaires versent des cotisations, l'autre la Caisse des pensions de la marine marchande, qui est exclusivement alimentée par les subventions de l'État.
Les bureaux dMnserlption et d'assistance de la marine marchande (Sjômanshusen), qui, outre l'activité qu'ils exercent comme établissements de secours à l'usage des marins ou de leurs survivants, ont aussi pour but de tenir les rôles des bâtiments et des équipages, sont au nombre de 46, soit une par cbaque ville d'entrepôt du royaume. Les pensions servies par les bureaux sont eu partie provisoires, et alors il n'est point de conditions bien spécifiées pour leur obtention, en partie des subventions annuelles qu'on attribue à des marins qui se trouvent dans une situation nécessiteuse, et ne peuvent plus être employés au service maritime. Ces subventions annuelles sont proportionnées aux besoins du solliciteur et aux ressources de la caisse du bureau; elles sont servies d'après les mêmes bases aux veuves et aux orphelins des marins.
Parmi les revenus des bureaux nous citons d'abord les droits de tonnage, que verse tout navire à destination d'un port étranger, et qui sont de 3 ôre par tonneau pour les navires suédois et norvégiens ainsi que pour ceux de certains autres pays, et de 5 ôre par tonneau pour les autres, puis les droits sur les gages que verse, lors du licenciement, l'équipage d'un navire du pays arrivant d'un port étranger. Les droits sur les gages sont pour les capitaines de 2 ôre, pour les seconds et les mécaniciens de iV» ôre, et pour le reste de l'équipage de 1 ôre, par couronne sur leur traitement à partir de l'enrôlement. Les droits de tonnage s'élevèrent, en 1897, pour tous les bureaux réunis à 145,320 couronnes et les droits sur les gages à 61,487 couronnes. Les retraites et les secours alloués atteignirent un total de 141,541 couronnes.
La Caisse des pensions de la marine marchande (Handelsflottans pensionsanstalt), fondée en 1864, a été établie comme compensation de l'ancien droit qu'avait le marin, venant de l'étranger, d'introduire en franchise une certaine quantité de marchandises (portage des matelots). La subvention annuelle de l'État s'éleva, en 1898, à 90,000 couronnes. Les pensions sont allouées aux marins suédois, employés principalement à la navigation extérieure, âgés de plus de 55 ans, et qui ont été durant 25 ans inscrits sur les rôles des bureaux de la marine marchande suédoise. Les pensionnés sont répartis en quatre classes, dont les deux premières comprennent les capitaines diplômés, la troisième les autres capitaines ainsi que les seconds et les mécaniciens, et enfin la quatrième le reste de l'équipage et les chauffeurs. Le nombre des places de retraite est limité, et s'élève, pour le moment, à 170 dans les 3 premières classes, et à 780 dans la quatrième. Les pensions sont respectivement de 160, 120, 100 et 60 couronnes. Comme pensions, on a distribué, en 1898, 109,742 couronnes, et le capital de l'établissement était, à la fin de l'année, de 830,250 couronnes.
A propos des caisses de pensions proprement dites, créées dans le but d'assistance mutuelle, il faut citer aussi les nombreuses fondations» dues d'ordinaire à la charité privée, qui ont pour but de procurer des pensions aux personnes nécessiteuses, sans leur propre coopération,
En dehors de la Caisse des pensions de la marine marchande, il y avait. en 1895, non moins de 748 fondations de ce genre, qui distribuèrent, la même année, à 25,333 personnes des subventions atteignant un total de 1,166,596 couronnes; le capital des fondations s'élevait, à la fin de cette année-là, à 27,331,336 couronnes. Ici sont comprises, entre autres. les fondations créées par TÉtat (dont nous donnons ci-dessous le capital à la fin de 1895) pour venir en aide aux militaires, et particulièrement aux troupiers de l'armée, savoir: la Caisse militaire de Vadstena (4,71i,0iM) couronnes), le Fonds des invalides (2,674,042 couronnes) et le Fonds d'invalides et de pensions des conscrits (1,046,112 couronnes). Ces trois fondations distribuèrent, en 1895, des secours à 15,044 personnes avec un total de 475,447 couronnes.
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Indelningsverket, voir Armée.
Indelta, voir Armée.
Indes. 1: 436.
— Britanniques. I: 283.
— occidentales. I: 415. 432.
— orientales. II: .385.
Industrie chimique. II: 261,
— domestique. II: 374, 375.
— du bois. II: 510.
— forestière. II: 135.
— graphique. 11: 370.
— manufacturière. II: 2, 4,
— textile. II: 261, 282, 296, 376, 510, 520.
Infanticides. I: 133, 135.
Infirmières. I: 223, 241.
Inge. I: 63.
Ingelstad. I: 139.
Ingjald. I: 61.
Ingrie. 1: 75.
Inspecteurs de Tindustrie. II:
Institut Carolin. I: 219, 222,
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
IX
Institut d'essais de TÉcole
polytechnique. II: 297, 324,
Instruction. I: 121, 174, 234,
Instruments. II: 195, 203, 346,
— agricoles. II: 375.
— aratoires. II: 364.
Invalides. I: 291.
Inventeurs suédois, les plus
importants. II: 381.
Irlande. I: 114, 283. II: 430, 434. Voir aussi Grande- Bretagne et Irlande.
Islande. I: 82, 283, 363, 434.
Islinge. II: 213.
Italie. I: 103, 110, 121, 130, 136, 283, 336, 339, 386, 386, 388, 406. II: 34, 193, 397, 398, 434, 475, 478.
Jacobson, £. I: 385.
Jacoby. I: 427.
Jacquard. II: 288, 291.
Jagenburg, G. II: 297.
Japon. ï: 283, 414, 432.
Jardins botaniques. I: 351,
Jardin zoologique. 1: 366.
Java. I: 339, 432.
Jean m. I: 244.
Jemtland, gouvernement de.
— , province de, I: 9, 11, 14, 16, 31, 33, 35, 45, 46, 47, 57, t)3, 65, 75, 92, 278. II:
Jentzer. I: 3.33.
Jerfed. II: 143.
Jerfsô. I: 221.
Jemkontoret. II: 256.
Jockmock. I: 19, 20, 21.
Johannedal. II: 145.
Johannesvik. II: 145.
Johansson, A. I: 386.
Jonsered. II: 288, 293, 363.
Joséphine, reine. II: 292.
Josephson, E. I: 386, 390.
Juel, 0. I: 416.
Juhlin-Dannfelt. M. I: 436.
Juifs. 1: 248, 250.
Jungstedt, A. î: 390.
Jury. I: 211.
Justice. 1: 174, 209.
Justice administrative. 1: 173,
Jute. ' II: 293, 294, 300, 395, !
Jâderin, E. I: 435. i
Jônkôping, gouvernement de.
Jônkôping, ville de. I: 19, 21, 96, 98, 270, 285, 343.
JOnsson, B. vi. I: 417.
Kafveltorp. II: 251, 254.
Kalix elf. I: 8. Il: 177.
Kallinge. Il: 47, 364, 365.
Kalm, P. I: 78, 414, 432.
Kalmar, gouvernement de. I:
Kalmar, ville de. I: 19, 26,
Kant. I: 398.
Kantorp. II: 190.
Karesuando. 1: 19,20,21,23,26.
Karlfeldt, A. I: 381.
Karl Gustafs stad. II: 366.
Karlin, G.-F.-J. II: 378,
EarIsborg.
Karlsfors.
Karlshamn.
Karlskoga.
Karlskrona.
I: 201. Il
Karlstad. I: 19, 96. II: 281,
Karlsvik. Il: 145.
Karmansbo. II: 222.
Karpalund. II: 269, 270.
Katrinedal. II: 287.
Katrinefors (à Motala). Il: 364.
— (à Maries tad). 11: 315, 318.
Katrineholm. II: 436.
Kattegat. 1:2,4,185. 11:174.
Kebnekaise. 1: 9.
Keiller, A. Il: 355.
Kellgren, J.-H. I: 79, 375, 398.
Kengis. II: 251.
Kentucky. II: 282.
Key, A. I: 121, 413, 414.
Key-lberg, K. 1:412. 11:142.
Kiel, la paix de. I: 164.
Kind, canton de. Il: 291.
Kinnekulle. I: 13, 33, 35, 323,
Kirunavarâ. 1:8.11:181,183,
Kjellberg, F. 1: 387.
Kjellberg-Frumerie, Agnes.
Kjellén, R. I: 405.
Kjellman, F.-R. I: 416, 417.
Kiellman-Gôranson, Immanuel.
vni.
Kjellstrôm, A.-W. I: 386. Klampenborg. II: 145.
Klarelfven. 1:14. 11:157,177.
Klason, P. 1: 427.
Klefva. II: 25J.
Kleman, P. II: 231.
Klingenstjema, S. 1:421,427.
Klint, A. IX.
Klippan. 11: 318.
Klosterstrôm. Il: 355.
Knorring, S.-M. I: 378.
Knutson, K. I: 436.
Koch, G.-H. von. iv, ix.
Kock, A. I: 402.
Kockum. I: 205. II: 47, 87,
KoUberg, 0. Il: 233.
Kolmârden. I: 13. 83.
— , marbre du. II: 321.
Kolsva. II: 359.
Kolthoff, G. 1: 361.
Eolâsen. I: 228.
Kopparberg. 11: 400.
Kopparberg-Avesta. Il: 146.
Kopparberg et Hofors. II: 146.
Kopparberg, gouvernement de.
I: 26, 84, 85. Il
Kopparberg, Stora, société des
mines de. II: 146, 333, 357.
Koppom. II: 364.
Korpilombolo. II: 105.
Korsnâs. II: 146.
Korsà. II: 146.
Kosta. II: 331, 332, 333, 380.
Kovalewsky, Sonja. I: 427.
Krafft, P. I: 388.
Kramer, J.-H. ix.
Kramfors. II: 138, 144.
Krapp, D. II: 293.
Krebs, S.-F. Il: 283.
Kreuger, N. I: 390. Kristianstad, gouvernement
de. I: 26, 84, 85. Il: 37,
— , ville de. I: 37, 96. II:
Kristineberg. I: 419.
Kristinehamn. 1: 289, II: 146,
Kronberg, J. I: 391. II: 378.
Kronoberg, gouvernement de.
Krylbo. II: 436.
Kubikeuborg. II: 145.
Kullaberg. ï: 36.
KuUberg, V. II: 368.
Kulle, J. Il: 378.
—, T., Il: 283.
Kullemôlla. I: 37.
Kullen. 11: 420.
Kunkel, J. 1: 423.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
E&nsô. I: 225.
Kôie. II; 144.
Kôlen. I: 5.
Kôli, série de. I: 35.
Kôping. II: 362, 438.
KOpiDge. I: 37.
EOpm&nholinen. II: 143.
Kôpmanxiabro. II: 417. Karting. II: 441.
Lactocrite. II: 82.
Ladoga. I: 4.
LaeatadÎQS, L.-L. I: 253.
Lafrensen, N. I: 388.
Lagan. II: 177.
Lagerbring, S. I: 403.
Lagerbftck, société anonyme.
Lagerheim, G. I: 416.
Lagerhjelm, P. II: 346, 381.
Lagerlôf, Selma. I: 381.
Lagerman, A. II: 311, 348, 381.
Lagerstedt, Agnes. II: 513.
Laine. II: 283, 284, 390, 395,
Lait, consommation dn. 1: 137.
Laiteries. II: 71. 263, 497.
Laiton. II: 257.
Lallerstedt, E. I: 386.
Lamm, C. II: 344.
—, S.-L. II: a56.
Lamont, J. II: 195.
Lampes. II: 364.
Lancashire (méthode). II: 225.
Landskrona. I: 36, 96, 192,
Lange, L. I: 432.
Langley. I: 422.
Langlois, Oh. I: 394.
Lanoline. II: 345.
Laponie. I: 3, 7, 8, 9, 23, 26,
Lapons. I: 82, 279, 367. II: 70.
Lappland, voir Laponie.
Larchevéque. I: 386, Larcins. I: 133.
Larson, H. I: 400.
Larsson, Cari. I: 310, 391.
—, Markus. I: 389.
Lavoisier. I: 424.
Laxâ. II: 436.
Leander, P.-S.-H. 1: 400.
Lebrun. I: 388.
Lèche, W. 1: 419.
Leffler, A.-Ch. I: 381.
—, Johan. V, viii. I: 410,
Il
— . John. Il: 231.
Législation agricole. II: 113.
— douanière. II: 398.
— industrielle. II: 489.
Législation maritime. II: 426.
— minière. II: 204.
— ouvrière. II: 503
- snr les assnrances. II: 482.
Leibniz. I: 398.
Lejonstrôm. II: 143.
Lena. I: 65, 434.
Lenngren, Anna Maria.
Lenning, J. Il: 283.
Leopold, K.-G. af. I: 79, 375,
Lépreux. I: 221.
Lesjôfors. Il: 359.
Leflsebo. II: 318.
Letterstedt, J. I: 356.
Lettres. I: 395.
Levanten, teinturerie. II: 296.
Lewenhanpt, A.-L. I: 77.
Levertin, A. iv. I: 339.
Lewis, T. Il: 351.
Levures. II: 275.
Leyde. I: 428.
Liban. II: 319.
Lidén, E. I: 402.
LidfoFSB, B. I: 417.
Lidholm, H.-A. II: 73.
L^dner, Bengt. I: 376.
Liebig. I: 424.
Liège. II: 391.
Ligna. Il: 314.
Lilieucrantz, J. I: 409.
Liljeblad, G.-Peringer. I: 401.
Liljedahl. II: 331.
Liljefors, B. I: 54, 58, 361,
Liljegren, J.-G. I: 401.
Liljeholm, G. I: 137.
Liljeholmen. II: 303, 304.
Liljendal. II: 226.
Liljeqvist, E. I: 400.
— , p. II: 364.
Liljevalch, E. II: 423.
Lilla Edet. II: 818, 363.
Lilljeborg, W. I: 419.
Lilljckvist, F. I: 385.
Limhamn. II: 325.
Limmared. II: 331.
Limonade. II: 276.
Limonite. II: 185, 205.
Lin. II: 44, 293, 294, 295,
Lin, huile de. II: 299.
Lind, Jenny. I: 393. Lindahl, P. I: 394.
Lindberg, A. I: 387.
— , W. II: a56.
— , système. II: 422.
Lindblad, A. 1: 391 392.
Lindeberg, A. 1: 394.
Lindegren, Agi. I: 385.
— , Amalia. I: 388.
Linderoth, G.-W. Il: 365, 368.
Lindeanss. II: 428, 43iJ.
Lindgren, A. v.
Lindhagen, A. ix. I: 318.
Lindholmen. î: 205. 11: 39i
Lindman, C.-A.-M. I: 417.
LindormsnftB. II: 48.
LindstrGm, G. 1: 419, 421 — , L II: 88.
Ling, Hj. I: 329.
LinkOping. 1:19,96.368,382.
Linnarsson, G. I: 420.
Linné, Cari von. 1: 78, 25«î,
417, 419, 420,421,429:432. Linotype. II: 370.
Linroth, K. I; 412.
Liszt. I: 393.
Lithographie, n: 373.
Litière de tourbe. II: 335.
Lits de fer. H: 364.
Littérature. I: 372.
Liunggren, E.-G. l: 184 Livonie. I: 75, 76, 312. _ Ljungan. I: 9. II: 157, lu.
Ljungberg, C.-E. 1: 412.
— , E. Il: 210.
L j unggren, ateliers mécaniques
de. II: 363.
LjungstrCm, B. Il: 362, 381.
Ljusnan. I: 11, 157, 177. Il:
— , vallét: de. I: 11.
Loccenins, J. I: 397.
Lock-outs. II: 509, 511.
Locomobiles. Il: 362.
Locomotives. II: 362.
Loka. 1: 227.
Lomberg. II: 190.
Lomma. II: 322, 323, 325.
Londres. I: 19, 428. II: 258,
313, 368, 428, 429, 430, 464 Loos, C. I: 431.
Loostrdm, L. I: 408.
Lorén, V.-E. 1:410. 11:111,
Lovén, J.-M. 1: 427.
Liibeck. II: 383.
Ludvigsberg. Il: 356, 363.
Ludvika. II: 438.
Lngnvik. II: 144.
Lugn&s. II: 321.
Lnleâ. I: 99. Il: 101, 141, 162,
Lule&elf. 1: 8, 9, 11, II: 177,
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
XI
Laleâelf, vallée de. 1: 9.
Lund, C.-F. II: 178.
Lund, ville de. 1: 19, 20, 21, 23, 2, 245, 247, 308, 312, 314, 316, 318, 319, 349, 354, 357, 358, 360, 361, 368, 377, 384, 396, 400, 405, 410, 412, 413, 417, 418, 419, 423, 427, 428, 429. II: 88, 283, 287, 291, 354, 355.
Lnndal, A. I: 430.
Ltmdberg, G. I: 388.
— , R. vn.
Lundby. 11:355.
Lundell, J.-A. I: 402, 406.
—, P.-O. VI
Lundeqvist, G. I: 394.
Landgren, B. I: 420.
— , C. vni.
Lundin, C.-Fr. iv.
Lundquist, G. I: 423.
Landqviflt, C.-F. I: 393.
Lnndsbrann. I: 227.
Lundstedt, B. v.
Landstrôm, A.-N. I: 417.
Lnndvik, C. II: 233.
Lannevad. 1: 293.
LaoBsavara. I: 8. II: 183, 185, 188, 190, 192, 220.
Luth et Rosén. II: 362.
Lutzen. I: 74.
Laxembonrg. II: 434.
Xiyberg, G.-A. iv.
Lycées. I: 296, 368.
Lyon. Il: 293.
Lyaekil. I: 227. II: 431.
Lyttkens, I.-A. I: 402.
Lângban. II: 183.
Lângholmen. I: 214.
Lâffler, L..F. I: 401.
Lan, voir Gouvernements.
LOfholmen. II: 346.
Lôfling, P. I: 414, 432.
Maccaroni. II: 266.
Machines. II: 346, 392, 393, 395, 396, 397.
— à coudre. II: 296, 354, 363.
— agricoles. II*. 44.
— à pétrole. II: 362.
— à piquer. II: 296.
— à vapeur. II: 259, 352, 362, 497.
— d'extraction. II: 497.
Maclean, R. II: 16.
Maçons. II: 510, 520.
Madrid. I: 20.
Magelhaens, pays de. I: 436.
Magnétite. II: 183.
Magnétomètre. II: 195.
Magni, Jobannes. I: 896, 403.
Magni, Olaus. I: 403, 431.
Magnus Eriksson. I: 66.
— Ladulâs. I: 66, 67.
Majolique. II: 329.
Majorats. 1: 127, 129.
Makart. I: 391.
ilalmberg, F. I: 430.
Malme, G. A:u. I: 417. Malmgren, H. I: 412.
Malmsjô. J.-G. H: 367.
Malmsten, C.-J. I: 427.
MalmstrOm, A. I: 388.
Malm'ô. I: 96, 98, 159, 160, 205, 214, 233, 241, 278, 285, 325, 343, 349. II: 48, 83, 86, 88, 265, 272, 279, 282, 287, 296, 299, m, 319, 349, 351, 388, 419,421,425,436, 440, 453, 454, 456, 457, 466.
MalmOhus, gouvernement de.
Malt. II: 280.
Manche. II: 424, 428,
Manganèse. U: 181, 191, 204, 219, 220.
MankeU, G. I: 393.
Mannheim. I: 430
Maquereau. II: 176.
Marais, culture des. II: 104.
Marbre. II: 321.
Maréchalerie. II: 94.
Margarine. II: 266, 396,491.
Marguerite. I: 67.
Mariages. I: 102. IL 6.
Marieberg, fabrique de munitions de guerre de. II: 344.
— , fabrique de porcelaine.
— , scierie de. II: 144.
Mariestad. II: 315, 318.
Marine militaire. I: 174, 175,
— marchande. II: 11.
Marinoni. II: 370.
Mariette. I: 422.
Mark, canton de. II: 291.
Markaryd. II: 488.
Marma. II: 146.
Marmelade. II: 266.
Marques de fabrique. II: 498.
Mars, M:lle. I: 394.
Marstrand. 1: 99, 227. II: 422.
Martin, A. I: 432.
— (méthode). II: 219, 220.
Marvin. II: 198.
Maternités. I: 223.
Mathématiques. I: 427.
— , instruments de. II: 367.
Mattisndden. I: 279.
Mattson, A. II: 378.
Manpertuis. II: 428.
Maxim. II: 381.
Mayr, G. von. I: 180.
Mebius, C. I: 423.
Médecine. I: 412.
Médecins. I: 219, 353.
Medelpad. I: 9, 17, 30. II:
Medevi. I: 227. II: 281.
Médicaments. H: 490.
Mége-Mouriés. II: 266.
Mégissage. II: 298.
Mekanikus, société anonyme.
Melanderhjelm, D. I: 428.
Mélasse. II: 267, 271, 273.
Melin, H.-M. I: 395.
Ménages. I: 138.
Mendicité. I: 235, 237, 240.
Menuiseries. II: 314, 378, 392,
Mer Blanche. I: 4.
— Caspienne. II: 300.
— Glaciale du Nord. I: 421.
— Rouge. II: 424, Mercure. II: 204.
Merrimac. I: 119.
Messenius, Johannes. I: 403.
Mesures. II: 501.
Métaux. II: 261, 346, 391,
Météorographe. II: 368.
Météorologie, l: 429.
Métiers. II: 374.
Meubles. II: 314, 497.
Meules. II: 206.
Meyer, 0. & C:ie. II: 380.
Meyerbeer. I: 392.
Michaeli, L. I: 393.
Mien. I: 38.
Minéralogie. I: 419.
Minéraux. II: 181, 261, 391,
Mines et usines. II: 251, 497,
Miroirs. IL 333.
Missions. I: 250, 252.
Mitrailleuses. II: 365, 381.
Mitscherlich. II: 307.
Mittag-Leffler, G. I: 427, 428.
Mjôlby. II: 436.
Mo. IL 143, 147, 150.
Modèles. II: 499.
Moelfven. II: 157.
Mœurs. I: 135.
Moheda. II: 47.
Mohn, F.-M. II: 69.
Moissonneuses. II: 364.
Molin, A. L 432.
Molkom. IL 101.
Molybdène. II: 204.
Mon. II: 145, 400.
Mongolie. L 436.
Monitor. I: 119.
Monnaies. I: 175. II: 465.
xn*
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Mont Blanc. I: 4.
Montelins, 0. I: 406.
Montén, L. II: 302.
Montres. II; 346, 361, 365.
Monvel. I: 394.
Moorsom. n. II: 429.
Mora. II: 146, 297, 438.
Moresco. II: 296.
Morg&rdshammar. II: 363,
Mortalité.* I: 109, 131, 132.
Mortier de ciment. II: 323,
Morts-nés. I: 108, 131, 132.
Mosander, E.-G. I: 425.
Moss. I: 164.
Mosselbay. I: 430.
Motala. 1:95,99,205. 11:274,
Motalastrôm. I: 14.
Monlins. II: 263, 520.
Moutons. II: 51, 57, 67.
Mozart. I: 393.
Millier, J.-B. I: 432.
Munck af Rosenschôld, E.-Z.
Munich. I: 430. II: 277.
Munitions, fabrique de. II: 345.
Munkedal. II: 318.
Munkfors. II: 146.
Munksjô. II: 315, 317, 318.
Munksund. II: 143.
Munktell, ateliers mécaniques
de. II: 46, 47, 355, 362,
--, J.-Tb. II: 355.
—, méthode. II: 253.
Munthe, H. I: 421.
Muonioelf. I: 2, 8.
Murbeck, S. I: 416.
Murray, A. I: 412.
Musées. I: 357.
Musique. I: 391, 394, — , instruments de. II: 367.
Myrberg, O.-F. I: 395.
Mânsbo. Il: 339, 340.
Mânsson, Johan. II: 420.
Mârtensson, J. II: 378.
Màlaren. I: 12, 14, 37, 60, 97,
Môllenborg. II: 380.
Môller, C. l: 386.
Môller, D.-M.-A. I: 429.
Môller, P. I: 436.
Môlnbacka— TrysU. II: 146.
Môrner, K.-A.-H.. I: 427.
Môrrum. II: 177.
Môrsil. I: 229.
Môsseberg. I: 227.
Nacka, près de Stockholm.
l: 34. II: 275.
Nacka, en Vesternorrland. Il:
NîPsman, E.-A., et C*«. Il: 364.
Naissances. I: 106.
Naissances illégitimes. 1: 130.
Napoléon, empereur. II: 385.
Narva. II: 385.
Natal. I: 432.
Nathorst, A. II: 80.
Nathorst, A.-G. I: 416, 417,
Natron. II: 339.
Nauckhoff, V. vi, ix.
Navette, huile de. II: 299.
Navigation. II: 4, 497.
Nécrose phosphorée. II: 506.
Neptun, société de sauvetage
et de scaphandriers. II:
Néricie. I: 30, 31, 33, 36, 40,
Nennan, G. \Tn.
Neva. I: 4.
New-York. II: 351, 464.
Nianfors. II: 145.
Nickel. II: 191, 204, 253.
Nîlson, L.-F. I: 426.
Nilsson, A. m.
— , Kristina. I: 393. II:
— , Sven. I: 319, 405, 418,
Nissan. Il: 177.
Nitroglycérine. II: 342.
Njurunda. II: 368.
Nobel, A. I: 265, 354, 426.
— , Imanuel. I: 354. II: 381.
— , institutions et legs. I:
— , R.-Hj. I: 354, II: 300.
Noir de fumée. II: 345.
Nonnen, E. II: 91.
Norberg, mines. Il: 183, 190,
Norberg, M. I: 401.
Nordblom, J.-E. I: 391.
Nordencrantz, A. I: 409.
Nordenfelt. II: 381.
Nordenflycht, H.-Ch. I: 374.
Nordenskiôld, A.-E. I: 81,
Nordenskjôld, 0. I: 436.
Nordenstrôm, O.-G. vn.
Nordensvan, G. I: 408.
Nordevall, E. II: 346, 415, 416.
Nordin, F. iv. Nordingrâ. II: 120, 124.
Nordling, E.-V. I: 397.
Nordmarken. II: 183, 190.
Nordstedt, 0. I: 416.
Nordstrom, K. I: 390.
Noreen, A. I: 401.
Noring, A. II: 60.
Norling, S.-A. II: 95.
Norman, L. I: 393.
Norrahammar. II: 47, 364.
Norrbothnie. I: 33.
I Norrbotten, gouTerDement de.
I: 26, 83, 84, 85, HT7, 113, 183, 227. 11: 1, 21, 7U 101, I 112, 121, 123, 131, 141, 170, I 187, 192, 284, 375.
I Norrby. II: 288.
INorrkôping. I: 96, 98, 159.
I 285, 325, 339. II: 4a 257, , 258, 279, 283, 2SS, 28». 318, ! 337, 419. 421.
i Norrland, I: 3, 4, 10. 24, 26.
I 31, 40, 55, 57, 83, 121. 136, ! 145, 182, 212. 227, 390, IL I 1, 56, 62, 76, 113, 124, 128, 137, 172, 175, 211. 293, 301, 334, 349, 375, 384; 388, 431, 440, 441, 443, 446, 512, 518.
Norrstrôm. I: 97.
Norrsundet. II: 146.
Norsborg. II: 47.
Norstedt, P.-A., & Sôner. H:
Norstrôm, V. v. I: 400.
Norvège. I: 1, 2, 16, 17. 29, 60.65,68,80,82,91.92.101, 103, 109, 110, 112, 114, 117, 127, 130, 136, 137, 1Ô4, 243, 253, 283, 300, 333, 339, 343, 70, 138, 139, 143. 146, 164, laS, 192, 251, 267, 279. 306, 327, 375, 376, 391. 394, 396.
Nourriture. I: 136.
Numismatique. I: 405. 406.
Nya Varfvet. I: 214, 215.
Nyberg, C.-R. II: 364, 381 Nvblœus, A. I: 400.
Nyblom, C.-R. I: 407, 408- Nyborg. U: 141.
Nvby. II: 364.
I Nydqvist et Holm. il: 354,
I Nykroppa. II: 205.
1 Nykôping. I: 19.
I Nyland. II: 144.
I Nyqvarn. II: 417.
jNâdhammar. II: 73.
I Nâfveqvarn. II: 44.
! N&s. II: 146.
I N&sbvholm. II: 55.
Nâssjô. II: 438.
N&as, filature de. II: 288.
— , séminaire de slovd. I:
i Obbola. II: 143.
I Océan Atlantique. II: 436.
I Ocke. II: 143.
Ockelbo. II: 438.
, Ocre rouge. II: 346.
I Odelberg, W. Il: 328.
I Odelstjerna. II: 244.
i Odén, K.-G. l: 412.
I Odhner, C.-T. 1: 404.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
xm*
Odin. I: 63.
Ofoten. II: 183, 192, 436, 447.
Olai, Erîcus. I: 4Q2, 403.
Oléine. II: 304.
Clin, M™«. I: 394.
Olivecrona, S.-R.-D.-K. I:
Ollman, E.-A. II: 351.
Olof, roi. I: 62.
Olofstrôm. II: 87, 366.
Omberg, I:-13. II: 133.
Onega. I: 4.
Optique, instruments de. II:
Or. II: 186, 191, 204, 253,
— , ouvrages de. II: 366.
Oranges. II: 390.
Ordres (de chevalerie). 1: 148.
Ore. I: 33.
Orfèvrerie. II: 380, 520.
Orgues. II: 367, 491.
Ornas. I: 69, 383.
Orographie. I: 4.
Orsa. 1: 33, 235. II: 321,
Ortviken. II: 145.
Os. II: 391.
Os en poudre. II: 341.
Osbeck, P. I: 432.
Osby. II: 331.
Oscar I". I: 80, 214. II:
Oscar IL I: 80, 228, 392, 428,
436, Oscar II, golfe de; I: 435.
Oscar-Fredriksborg. I: 201.
Oskarshamn. II: 362, 419,
Oskarstrôm. II: 295.
Ostrogothie. I: 30, 33, 34,
Ottenby. II: 55.
Otter, C.-G., von. II: 381,
Ouvriers agricoles. II: 108,
— d' industrie. II: 526.
— mineurs. II: 503.
Ouvroirs pour enfants pauvres.
Ovambo. T: 436.
Owen, S. II: 259, 351.
Oxelôsund. II: 192, 438, 440.
Oxenstierna, Axel. I: 73, 74.
Pagels, G. I: 436.
Paille. II: 40.
Pain. II: 398.
Paix, mouvement de la. 1:
Palander, L. I: 353, 433, 434.
Palestine. I: 414, 432.
Palmcrantz, H. II: 348, 381.
— et C»«. II: 46, 47,362, 364,
Palme, B.-A. I: 394.
Palmstruch. 1: 96. Il: 468.
Pamir. I: 436.
Papier. II: 261, 315, 392, 393,
Parcs. II: 47, 48.
Parfums. Il: 30J.
Parian. Il: 328.
Paris. I: 19, 23, 412, 428.
Il: 311, 380, 464.
Partages du sol. II: 15.
Pasch, G.-E. II: 309, 381.
Passage nord-est. I: 353.
Pâte de bois. II: 305, 395,
— à rouleaux. II: 300.
Patinage. I: 344, 346.
Patins. II: 364.
Pauli, G. I: 390.
Paulsson, Albion et C*«. II: 47.
Pavillon. I: 148.
Pays-Bas (Hollande). I: 1,
Peaux. II: 261, 297, 298, 391, 395, 396.
Pêche. II: 2, 5, 11, 173,497.
Pédagogie. I: 408.
Peigne. II: 297.
Peintres. II: 510, 520.
Peinture. I: 388.
— sur porcelaine. II: 333.
— sur verre. II: 333.
Peking. T: 436.
Pelles. II: 364.
Pénitentiaire, le système. 1:
Pensions. I: 273, 316, 320,
Il
Pépinières. II: 48, 49.
Périm. II: 424.
Peringskôld, J. I: 401.
Persberg. II: 183, 190, 194.
Perso. I: 436. 11: 291, 386.
Perséus, E. I: 390.
PershytUn. II: 190.
Personne, N. I: 394.
Persson, Per. I: 402. II: 296,
Perstorp. II: 276.
Pestalozzi. I: 408.
Peterson, A. I: 386.
Peterson-Berger, O.-V. I: 392.
Peterson, L. I: 386.
Pétri, Laurentius. I: 395.
—, OlauB. I: 73, 243, 244,
Pétrifications. I: 35, 36.
'Pétrole. II: 300, 391, 396, i 397.
Pettersson. S.-O. 1: 427.
Phares. I: lfc6, 188. II: 420,
Pharmacies. I: 219, 224.
Philadelphie. I: 412.
Philipot, E.-M. IX.
Philologie. I: 400.
Philosophie. I: 397.
Phoque, huile de. II: 300.
Phosphates Thomas. II: 340,
Phosphate Wiborgh. II: 341,
Phosphore. II: 183, 185, 219,
Phosphorites. II: 340.
Phragmén, E. I: 427, 428.
Physique. I: 421.
— , instruments de. II: 367.
Pianos. II: 367.
Piehl, K. I: 402.
Pierres. II: 261, 319, 391, 395,
Pilotage. I: 174, 175. II: 420,
Piloty. I: 390.
Pisciculture. II: 178.
Piteâ elf. I: 9.
—, vallée de. I: 9.
—, ville de. 1:19. 11:143,162.
Platine. Il: 204.
Plattner (méthode). II: 253. Plomb. II: 181, 185, 191, 204,
Plumes d'acier. II: 365.
Poêles II: 327, 328, 329, 365.
Poids. II: 501.
Poil. II: 261, 391.
Poinçonnage. Il: 499.
Poisson. II: 173, 396, 397.
— , conservation de. II: 282.
—, guano de. II: 341.
—, huile de. II: 299.
Poix. II: 167.
Polhem, Kr. I: 77. II: 45,
Poméranie. I: 75, 76, 80, 123,
I Pommade. II: 345.
Pommes de terre. 1: 137. II:
Ponte-Corvo. I: 154.
I Pontin, M. af. I: 424.
; Population. I: 1, 3, 84, 87.
I Porcelaine. II: 327, 379.
. Porcs. II: 51, 57, 63, 68, 82, . 282, 392, 3%.
Porla. I: 227. II: 281.
Porphyre. II: 321.
Porsiforsen. I: 11.
Porter. II: 279.
Portland, ciment de. II: 323.
Ports. II: 419, 429, 430, 431.
Portugal. I: 101, 136. Il: 383.
Post, H. von. 1: 421, 426.
XIV'
Postes. I: 174, 175. II: 449,
Potasse. II: 167.
Poteries. II: 325, 328, 396.
Poodre. II: 342.
de tourbe. II: 335.
— de verre. II: 333.
— d'os. II: 341.
- Nobel. II: 344.
Poudrette. II: 341.
Poaghkeepsie. II: 351.
Poussière de tourbe. II: 335.
Prairies. Il: 1, 43.
Presse. I: 154, 211, 370.
Priestley. I: 424.
Primns, fourneau à pétrole.
Prisons. I: 174, 214, 216.
Professions. II: 2.
Projectiles. II: 365.
Prosperin, E. I: 429.
Prostitution. I: 131.
Protection des animaux. I:
Provinces. I: 3, 60, 149.
Pruneaux. II: 390.
Prunes. II: 396.
Prusse. I: 300. II: 475.
Pufendorf, S. von. I: 78, 396,
Pukeberg. Il: 331.
Pulkova. I: 428.
Pultava. I: 431. Punch. I: 138. II: 275.
Pyrites. Il: 181, 191, 204,251.
Quarantaine. I: 225.
Qvarken. I: 25.
Uvarnstrôm, K.-G. I: 387.
Quintal, ii.
Rabenius, L.-G. I: 410.
Rabotage. II: 161.
Racines. II: 40, 273.
Rademacher, R. II: 258.
Radiateurs. Il: 80, 81, 87, 362.
Raffineries. II: 271.
Rahm, N. vu. viii.
Rainhill. II: 434.
Raisins. II: 390.
Ramée, Pierre de la. I: 408.
Ramlôsa. I: 227.
Ramoneurs. II: 491.
Ramstedt, V. vi.
Rand. II: 198.
Raphaël, A. vu, ix. I: 410.
Rapid. II: 363.
Rappe, Thorborg. iv.
Raquettes. I: 196, 344, 345.
Rask. I: 401.
Rasmussen, Y. I: 386.
Râteaux. II: 364.
Recensements. 1: 180.
Réforme. 1: 72, 126, 243.
RéfrigéTation. M: 497.
Registres du commerce. II:
RegneU, A. I: 413, 417, 436.
Rehnstrôm, W. II: 82.
Reijmyra. 11:331,333,334,380.
Relèvement du pays. I: 42.
Relieurs. II: 318, 379, 380,
Remmené. II: 69.
Bendsburg. I: 423. Rennerfelt. II: 280.
Rennes. II: 70, 71.
Repsold. I: 429.
Retzius, A. I: 413, 419.
Reuterdahl, H. I: 396.
Revenu évalué. II: 6, 8, 9.
Reymersholm. II: 274.
Ribbing, S. I: 398, 399, 400.
Richert, J.-G. I: 397.
Riddarhyttan. II: 183, 190,
Rideaux,. II: 290.
Riemann. I: 427.
Riga. II: 385.
Riksdag. I: 126, 127, 155, 158,
267,368. 11:469,470. Voir
aussi Diète.
Ringsjôn. I: 38.
Rinman, L. II: 243.
i —, S. II: 346, 381.
Risingh, J. I: 409. II: 45.
Riz. II: 395, 396.
Robertsfors. II: 143.
Rockstrôm. II: 280.
Rodhe. E. ix.
Roeskilde. I: 75. II: 385.
Rohtlieb, M. Il: 378.
Roma. II: 67, 284.
Rome. I: 20, 387, 431.
Ronneby. I: 227. II: 281.
Roscher, W. I: 410.
Rosen, A.-E. von. II: 433.
—, G. von. I: 390, 433.
Rosén, P.-G. T: 428.
Rosenberg, C. I: 410.
Rosenfors. II: 3(>4.
Rosenlund. Il: 288. Rosenstein, N. von. I: 412.
Rosette, pierre de. I: 401.
Roslagen. I: 61.
Roslin, A. 1: 388.
Rottneros. II: 47, 364.
Roumanie. II: M, 283, 339.
Rousseau. I: 375.
Routes. II: 449.
Roxen. I: 33. Il: 417.
Rubans. II: 296.
Rubens. I: 388.
Rubenson, R. I: 430, 431.
Rudbeck, 0., fils. I: 414, 417,
-, 0., père. I: 77. 318, 374,
Rudbeckius, J. I: 244, 298,
Rudberg, P. I: 422.
Rudelius Se Boklund. II: 88.
Rudenschôld, T. I: 268, 409.
Rudin, V. I: 396.
Runborg, C. iv.
Rundgren, V. I: 249.
Rundvik. II: 143.
Runeberg, J.-L. I: 376, 379.
Ruotivare. I: 7. II: 183. 190.
Rurik. I: 61.
Russie. I: 1, 4, 29, 61, 66, 77,80,92,110,117,121,136, 283, 312, 336, 339, 363, 379.
Rydberg, M.-M.-J. I: 423.
— , Viktor. I: 379, 380, 395, 400, 408.
Rydboholm. II: 291, 297.
Rydelius, A. I: 395, 398,
Rydin, L.-H. I: 405.
Rydqvist, J.-E. 1: 401.
Ryllshyttan. II: 202.
Rattvik. I: 135, 138, 345.
Râvâla. II: 202.
Rôrek. I: 61.
Rôrstrand. 1:31. 11:323,327.
RÔrâs. II: 251.
Rdssel. II: 363.
Sabbatsberg. I: 224, 229.
Sabots. II: 315.
Sachs, M. II: 378.
Sacs en papier. II: 318.
Sages-femmes. I: 219, 222,
Sahlin, C.-Y. I: 400.
Sahlstedt, A. I: 401. Sahlstram. II: 296.
Saint Ansgaire. I: 62, 242.
Sainte-Beuve. I: 407.
Sainte Birgitte. I: iiS, 243,
Saint Erik. I: 63.
Saint-Erik, société. Il: 514.
Saison des foins. Il: 42.
Sala. II: 185, 202, 254.
Salaires. I: 256, 272, 280, 316,
Salenius, E.-G.-N. II: 79, 80,
Salmson, H. I: 390.
Salomon, 0. I: 281, 409.
Salpêtre. II: 342.
Saltholm. I: 37.
Saltsjôbaden. I: 147. II: 440.
Saltsjôn, moulin de. Il: 265.
Salubrine. II: 346.
Sanatoriums. I: 11, 228, 229.
Sandarne. II: 145, 146.
Sandell, L. 1: 394.
Sander, N.-F. I: 408.
Sandre. II: 178.
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SandstrOm, Anna. I: 409.
Sandvjk. II: 143.
Sandviken, en Gestrikland. II:
— , en Vesternorrland. II: 144.
Sandô, scierie de. II: 144.
— , verrerie de. II: 331.
San Francisco. II: 464.
Sarjektjâcko. I: 9. ^
Sassnitz. II: 436, 452. *
Saumon. II: 174, 177, 178.
Sauvetage. I: 264. II: 420,
Savon, II: 302.
Saxe. I: 132.
Saxviken. II: 146.
Scanie. I: 3, 12. 15, 24, 27, 29, 30, 31, 34, 36, 37, 38, 39, 49, 57, 59, 61, 65, 66, 75, 83, 93, 98, 135, 139, 141, 142, 143, 145, 184, 212, 416.
II: 1, 18, 19, 24, 26, 31, 43, 44, 53, 56, 58, 62, 69, 76, 111, 113, 172, 175, 176, 186, 200, 211, 212, 263, 268, 269, 272, 278, 281, 284, 292, 299, 321, 323, 325, 328, 331, aS4, 344, 349, 375, 420, 438, 488,
Schartan, H. I: 395.
Schéele, F.-A. von. I: 400.
Scheele, K.-V. I: 78, 374, 423, 424, 425.
Scheffer, C.-F. 1: 409.
Scliefferns, J. I: 401, 407.
ScheUemp, M. I: 428.
Schelling. I: 376, 398.
Schensson, £. II: 297.
Schiller. I: 377.
Schisahyttan. II: 219.
ScUyter, K.-J. I: 397, 401.
Scholander. F.-W. 1: 384.
Schram. II: 198.
Schrevelios, G, G. I: 397.
Schiick, H. v. I: 405, 407.
Schulz, H. I: 429.
Schwerin, H.-H. von. I: 436.
Schônherr, C.-J. I: 419.
Sciences. I: 895.
Scieries. II: 137, 157, 510, 520.
Scies. II: 364.
Sculpture. I. 386.
Sedlmayr, G. II: 277.
See. II: 365.
Sefstrôm, N.-G. I: 420, 424.
Sel. II: 391, 395.
Selander, N. I: 184.
Sellergren, G.-A. vu.
Selliers. II: 510.
Sels inorganiques. II: 338.
Semences. II: 29, 33, 102.
Semeuses. Il: 364.
Separator. II: 77, 87, 351, 362,
Serbie. I: 110, 121, 283.
Sergel, J.-T. I: 79, 886, 408.
Semander, E. I: 416.
Serruriers. II: 364, 520.
Sexes. I: 101, 111, 116, 117.
Sheffield. II: 365.
Sibérie. I: 431, 432, 435, 436.
Sidenbladh, £. m. I: 411,
Siefvert et Fornander. II: 868.
Siemens & Halske. II: 198,
Sigfrid. 1: 65.
Sigismund, roi. I: 244.
Sigurd, pseudonyme. I: 881.
Silésie. II: 286.
Silfverstolpe, C. I: 404.
Siljan. 1:12,83. 11:177,438.
SlljestrOm, P.-A. I: 409, 422.
Singer, système. II: 853.
Siphons à bière. II: "280.
Sjdgren, E. I: 391, 398. — , Hj. I: 421, 436.
SjOfltrôm, M. II: 378.
Skagen. II: 428.
Skagerack. I: 2, 185.
Skansen. I: 140, 141, 861,
Skanstull. II: 418.
Skara. I: 19, 802, 882. II:
Skaraborg, gouvernement de.
Skelderviken. I: 36.
Skellefteâ. II: 143, 162.
— elf. I: 9.
Skeninge. I: 33, 68, 242.
Skeppsholmen. I: 207.
Skilfingar. I: 60.
Skoglund. II: 344.
Skokloster. I: 75, 148.
Skromberga. II: 187, 326, 829.
Skultuna. II: 87, 252, 359.
Skurusund. I: 89.
Skutsk&r. II: 146.
Skytte, J. I: 408.
Skânberg, K. I: 390.
Skâne, voir Scanie.
Skftrgârd. I: 16, 42, 57.
Skôfde. I: 34, 290, 363.
Skônvik. II: 145, 333.
Skfittgrufvan. II: 190, 194.
SIesvig. I: 82.
Slottsmôlian. II: 287.
Slottsskogsparken. II: 48.
Sloyd, voir SlOjd.
Slàtthôg. II: 488.
Siejd. I: 271, 275, 277, 281,
Smedjebacken. II: 87.
Smetana. I: 392.
Smith, Adam. I: 409.
— . E. vm.
— -Hardy. II: 441.
Smitt, F.-A. I: 419.
Smâland. 1: 12, 14, 15, 27, 30, 38, 48, 55, 88, 93, 120, 184, 228. II: 1, 58, 80, 109, 111, 172, 183, 185, 186, 211, 298, 321, 331, 334.
Snoilsky, C. I: 380.
Socialisme. II: 510.
Société des amis du travail manuel. II: 876, 377.
— lithographique, Norrkdping.
Sociétés anonymes. II: 492,
— commerciales. II: 491.
— coopératives. II: 511.
— d'économie rurale. II: 99.
— samaritaines. I: 264.
— savantes. I: 853.
Sofiahemmet. I: 220, 224.
Soie. II: 291, 292, 390, 391,
Solander, D. I: 432.
— , E. I: 423. Soleil de minuit. I: 9.
Solingen. II: 365.
Sondén, P. I: 405.
Soufre. II: 251, 255, 342.
Souliers. II: 395.
Sourds-muets. I: 285.
Sparfvenfeldt, G. I: 401.
SparkstOtting. I: 347.
Sparrman, A. I: 432.
Spegel, H. T: 244.
Spitzberg. I: 418, 421, 430,
Spole, A. I: 481.
Sport. I: 343.
Spr&Dgsviken. II: 144.
Stabbarp. II: 826.
Stadling, J. I: 435.
Stagnelius, E.-J. I: 376.
Statare, voir 0 u vriers agricoles.
Stations chimiques. II: 101.
— thermales. I: 227.
Statistique. I: 178, 410. II:
— sociale. II: 503, 519.
Stave, E. I: 396.
Stavenow, L. I: 405.
Steele. I: 374.
Stefan. I: 65, 243.
Steflfen, R. v.
Steffenburg. II: 251.
St«nberg. II: 273.
Stenbock, Maguus. I: 77.
Stenborg, P. I: 394.
Stenfors. II: 364.
Stenhammar, W. I: 392, 393.
Stenkil. I: 63.
Stenman, Aug. II: 864.
Stensborg. II: 143.
Stenaele. I: 19. Stensholm. II: 363.
Stephenson. II: 434.
Stiernhielm, Georg. I: 77, 373,
XYI'
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StiernhôOk, J. 1: 77, 397.
Stiernetedt, A.-W. I: 406.
StiUe, A. 1:224. 11:367,382.
Stobœus, K. I: 419.
Stocka. I: 145.
Stockholm. J: 2, 13, 19. 20, 21, 23, 39, 41, 45, 70, 73, 47, 81, 84, 86, 94, 95, 96, 97, 102, 113, 114, 121, 131, 132, 134, 139, 140, 141, 145, 147, 149, 159, 160, 176, 179, 199, 201, 202, 205, 206, 207, 214, 218, 219, 220, 221, 222, 224, 229, 233, 234, 236, 240, 241, 245, 249, 251, 264, 268, 271, 275, 276, 278, 279, 284, 285, 287, 289, 291, 292, 2%, 299, 300, 308, 312, 318, 319, 320, 322, 326, 327, 336, 339, 341, 342, 343, 345, 347, 348, 349, 350, 355, 357, 358, 359, 360, 361, 362, 365, 367, 368, 385, 386, 387,391,392,401, 404, 405, 406, 410, 412, 413, 414, 417, 419, 423, 429, 436, II: 47, 87, 88, 94, 95, 101.
— , gouvernement de. ï: 26, 84, 85, 107. II: 76, 124, 275, 314, 322.
Stockholms-Tidningen. I: 370.
Stolpe, Hj. I: 406, 436.
Stomatol. Il: 346.
Storafvan. I: 9.
Stora Sjôfallet. 1: 9.
Storfors. II: 143.
Storlien. II: 400.
Storsjôn. I: 9, 11, 33. Il: 177.
Strahlenberg, F.-J. von. 1: 431.
Strand. II: 145.
Strandberg, K.-V.-A. I: 378.
Strehlenert, R. II: 292, 293,
Strelbit8ky. I: 2.
Strângnâs. I: 99.
Striberg. II: 183, 190, 193, 194, 198, 201.
Stridsberg & Biôrck. II: 364.
Strindberg, A. I: 380.
Strinnholm, A-M. I: 404.
Stripa. II: 183, IW, 194, 198.
Strossa. II: 19<J.
Strôm, J.-A. af. II: 133.
Strôm, fabriqae de lainages
de. Il: 286.
Strômman, F.-O. II: 146.
— & Larsson. II: 314.
Strdmnfts. II: 144.
StrômBbro, II: 288.
Strômsholm. II: 55.
Strômstad. 1:19,21,227. II:
Sture. I: 69, 70, 71.
Sturzen-Becker, O.-P. I: 378.
Styffe, C.-G. I: 404.
Stâl, C. I: 418.
Stâlfors, II: 364.
Stânge hnfvnd. I: 33.
Stâdjan. 1: 12.
Sucre. I: 136, 137. II: 263,
Sucs de fruits. II: 276.
— de vins. II: 276.
Sudermanie. I: 3, 14, 30, 40,
Suicides. I: 131.
Suif. Il: 64, 391, 396. Suisse. I: 1. 2, 3, 101, 110,
Sulfite. Il: 293, 307.
Sulitelma. I: 9. II: 251. .
Sund. I: 25, 59, 60, 66, 98,
Sund, scierie. II: 145.
Sundberg, C.-G. I. 394.
Sundbàrg, F. in, v, ix. I:
Sundelin, U.-R.-F. I: 396.
Sundevall, C.-J. I: 418.
Sundsvall. I: 11, 96, 98, 285.
Superficie. I: 1, 2.
Superphosphate. II: 338, 339,
Surahammar. II: 359.
Surte. II: 331.
Svalôf. II: 69, 103.
Svanberg, A.-F. I: 422.
C'«. JI
Svaueholm. II: 302.
Svanâ. II: 44.
Svappavara. II: 183, 190.
Svartelfven. I: 32.
Svartsjô. I: 215.
Svartvik, scierie. Il: 145.
—, fabriqae. Il: 290. Swartz, E. I: 394.
Svartâ. II: 438.
Svartân. II: 359.
Svartôn. H: 341, 440.
i Svea, bicyclette. II: 3G2, SSL
I Sveaborg. I: 202.
I Svealand. I: 3, 4, 10, ^ 36,
, Svedala. II: 47, 363.
I Svedberg, J. I: 244, 401.
I Svedbom, V. I: 393.
: Svedenborg, E. I: 78, 250, 395,
Sveg. I: 21.
Svennberg, T. 1: 394.
Svensén, E. m. I: 106, 412.
Sverker. I: 63.
Swift. I: 374.
Svuckustôten. I: 12.
Svangsta. 11: 364.
Syltoppen. 1: 11.
Sylwan, 0. I: 408.
Sylviculture. II: 126.
Syndicats ouvriers. II: 510.
Synode. I: 156, 244, 248.
Syrie. I: 431.
Sâgmyra. II: 253.
Sàfveân. II: 146, 314
Sarna. II: 123. 130.
Sârnstrôm, C.-G. vu.
Sâter. I: 99. II: 146.
Sàtra. I: 227.
Sâvenâs. II: 143.
Sôderberg, E. m. I: 412.
Sôderblom, A. iv.
—, fonderie de. II: 362, 363,
Sôderfors. II: 205: 226, fôa
Sôderhamn. 1:96,98. 11:145, 162, 388, 461.
Sôderkôping. I: 227, 343.
Sôdermalm. II: 418.
Sôderman, A. I: 391.
Sôdermanland, gonTemement de. I: 26, 84, 85, II: 31, 76, 365, 522.
—, province de, voir Sudermanie.
Sôdermark, O.-J. î: 388,
Sôdertelge. 1: 99. Il: 295, 3^
Sôdervall, K.-F. 1: 402.
Sôderâs. I: 36.
Sôrensen, P.-M., II: 367.
Sôrensen-Ringhî, H. I: 387.
Tabac. I: 136, 137, 138, II:
Taberg, en Smâland. U: 183,
—, en Vermland. II: 183.
Taille. I: 119.
Tailleurs. II: 510, 520.
Taine. I: 407, Takla-makan. I: 436.
Talis Qualis, pseudonyme. I:
Tamm, F. I: 4(»2.
Tanneries. II: 297, 520.
Tapisseries. II: 318, 510.
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Tarim. I: 436.
Tattersal. I: 350.
Taxation. I: 189.
Tegelviken. II: 356.
Tegnér, El. I: 405.
—, Esaias. I: 298, 376, 378,
— , Es., le jeune. I: 402.
Teintureries. JI: 296.
Télégraphes. I: 174, 175. Il:
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PREMIERE PARTIE
Page 39, dernière ligne. Le renvoi à une carte doit être supprimé. > 117, tab. 23. Le chiffre des enfants émigrés (troisième ligne avant la fin) du sexe féminin doit être 76,286 (non 76,281), et celui des femmes célibataires 230,434 (non 230,439); il résulte de ce fait des modifications correspondantes dans les colonnes c Excédant de l'émigration».
121, ligne 12. Au lieu de: Hultcrantz, lire: Hultkrantz. 135, ligne 19. Au lieu de: 133, lire: 134.
316, ligne 5. Au lieu de: 29, lire: 22. n se produit des modifications correspondantes dans les totaux où rentre ce chiffre.
317, dernière ligne. Au lien de: Ostrogothes, lire: Ostrogoths. 387, ligne 52. Au lieu de: Ericsson, lire: Eriksson. 391, ligne 13. Au lieu de: Bjôrk, lire: Bjôrck. 394, ligne 43. Au lieu de: B. 0. Palme, lire: B. A. Palme. 414, ligne 9. Au lieu de: V. Zander, lire: G. Zander. 432, ligne 25. Au lieu de: ces, lire: ses.
XX* ADDITIONS
SECONDE PARTIE
Page 28. Diagramme. L# années inscrites doivent être: 1801/20, etc., non 1801— 20, etc.
209, ligne 22. Au lieu de: 2,600, lire: 260.
210, ligne 10. Au lieu de: 2,600, lire: 260.
211, ligne 39. Au lieu de: 20 jitf, lire: 25 fù.
212, ligne 23. Au lieu de: 700,000, lire: 300.000. 216, ligne 48. Au lieu de: fourneaux, lire: fours.
219, ligne 15. Au lieu de: pour cent millions, lire: millièmes pour cent.
226, ligne 4. Au lieu de: fourneau, lire: four.
280, ligne 31. Au lieu de: affiné, lire: affiné an bas foyer.
231, ligne 14. Au lieu de: principal, lire: premier.
231, ligne 27. Au lieu de: la cornue, lire: le four.
283, lignes 4, 5 et 17. Au lieu de: fourneau, lire: four.
240, lignes 7 et 8. Au lieu de: supérieure, lire: supérieure ou inférieure.
273, tab. 43. Par eaux-de-vie on entend ici, comme toujours, des eaux.-de-vie à ÔO *«
d'alcool.
397, ligne 4. Au lieu de: chanvre des œufs, lire: chanvre, des cenfs.
408, ligne 9. Au lien de: tonnes, lire: tonneaux.
434, ligne 1. Au lieu de: 1812/70, lire: 1802/70.
439, ligne 20. Au lieu de: cinq arches, lire: quatre arches.
478, lignes 36 et 37. Au lieu de: dépôt, lire: versement.
ADDITIONS
PREMIÈRE PARTIE. Page 173. En 1900, le nombrfe des conseillers d'État vient d'être porté de 10 à 11, et le nombre des départements d'État (ministères) de 7 à 8, par l'établissement d'un nouveau ministère, celui de Vagriculture.
Page 231. En 1900, le Riksdag vient d'adopter une loi, d'après laquelle aucune personne ayant droit de vote dans une commune rurale ne peut posséder plus de cinq mille voix, ni plus du dixième de la totalité des voix de la commune.
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dans quelques villes du royaume, composées d'éléments divers» avec un programme très vague, et dont le but principal était l'instruction du peuple, la distraction et le délassement, enfin le contact entre les différentes classes. T^es ouvriers proprement dits y étaient en minorité, et le contingent principal étfdt fourni par des patrons de petites industries.
Cependant, l'échec de plusieurs grèves à partir du milieu de la période de 1871/80 fit comprendre bientôt l'urgence de véritables syndicats oavriers. Les premiers syndicats firent leur apparition en 1882, et en 1885 ils étaient en pleine activité. C'est aussi vers cette date que le socialisme commença à gagner les syndicats, en particulier ceux de Stockholm. Un nombre de plus en plus considérable de syndicii4;s envoyèrent des délégués socialistes au «comité central des syndicats», et donnèrent leur adhésion au parti socialiste. Mais en même temps se produisirent d'autres groupements, par l'adhésion des syndicats locaux au «communes ouvrières» (lesquelles étaient représentées, au nombre de 19, au congrès des syndicats de 1898), et par l'adhésion des syndicats de même métier à Tasodation syndicale nationale.
Voici, dans ses grandes lignes, l'organisation actuelle des associations ouvrières. Au point de vue purement politique, la «commune ouvrière» est constituée par le groupement de syndicats particuliers dans un endroit; par l'intermédiaire de la commune, ces syndicats appartiennent au parti socialiste. Au point de me technique, les syndicats constituent en général des «sections» de l'association nationale; l'ensemble des associations (plus les syndicats qui ne sont pas encore associés) est compris dans r« organisation du pays».
La section verse à l'association des droits d'entrée et des cotisations périodiques pour chacun de ses membres. La direction des affaires de l'association est confiée à un comité; dans les endroits où il se trouve plusieurs sections, on peut aussi désigner un comité local. Les membres actifs du comité directeur sont des hommes de confiance (on les appelle aussi parfois « expéditionnaires >); plusieurs associations ont en outre un trésorier. L'autorité supérieure dans les affaires de l'association, c'est le congrès qui se réunit périodiquement. Lorsqu'une demande de modifications dans la situation des ouvriers a été approuvée par la direction de l'association et refusée ensuite par le patron, et qu'il s'ensuit une cessation du travail, les ouvriers prenant part à la grève reçoivent des secours sur les fonds de réserve de l'association. — Il y a aussi d'autres caisses de secours, par exemple pour frais de voyages, d'enterrements, etc.
L'« organisation du pays» (landsorganisation), fondée en 1898, a son organe exécutif dans le secrétariat, son autorité délibérative inférieure dans la délégation, et son autorité supérieure dans le congrès. Un syndicat doit, dans les trois ans qui suivent son entrée dans l'organisation du pays, adhérer aussi au parti ouvrier socialiste, sans quoi il est considéré comme séparé de l'organisatioD générale.
Voici, à la date du 30 juin 1898, les nombres de membres des syndicats ci-dessous désignés:
Ouvriers.
Ateliers mécaniques... 7,900
Gros ouvrages 6,620
Industrie du bois 5,687
Transports 4,600
Maçons 4,534
Chantiers et scieries... 3,726
Typographes 2,518
Tailleurs de pierre ... 2,500 Peintres 2,485
Ouvriers.
Cordonniers 2,406
Tailleurs 1,616
Boulangers 1,385
Fondeurs 1,287
Industrie des tabacs... 1,237
Industrie textile 814
Ferblantiers et zingueurs 728
Terrassiers 625
Ouvriers.
Relieurs
Tonneliers
Usines de chimie industrielle
Usines métallurgiques...
Corroyeurs
Gantiers
Selliers et tapissiers....
Le nombre total se montait donc à 53,006.
SOCIÉTÉS COOPÉRATIVES
Le nombre des sTi'èyes et lock-outs a riode de 1863/99:
é, pendant chaque année de la pé-
.. nob
Total 1,034
Sociétés coopératlyes.
Outre les laiteries coopératives et les sociétés de construction et de domicile, les entreprises coopératives de Suède se composent principalement de sociétés ayant pour but la vente aux membres de comestibles et d'articles manufacturés. — Ces entreprises sont de deux espèces: soit sociétés commerciales par actions, soit sociétés de consommation.
Les sociétés commerciales par actions sont fondées conformément à la loi de 1895 concernant les sociétés par actions. Il y en a pourtant plusieurs qui, constituées avant cette loi, ont été fondées sur d'autres articles, surtout pour ce qui regarde le montant d'une action, qui ne peut être fixé à la somme plus basse de 10 couronnes que si le fonds social ne dépasse 10,000 couronnes; autrement, la somme minima est de 50 couronnes.
Les sociétés de consommation (ou de commerce) sont fondées sur la loi de 1895 concernant les sociétés économiques, qui est appliquée depuis 1897. Les sociétés constituées auparavant ont été obligées de changer leurs statuts conformément à cette loi. Elle porte que les sociétés pourront être formées soit sans responsabilité personnelle, soit avec une responsabilité limitée à un certain montant. Les prescriptions en vigueur auparavant rendirent tous les membres solidairement responsables. Des membres nouveaux sont reçus n'importe quand. Le montant de l'apport est variable, ordinairement il est de 5 à 25 couronnes. Les aJQFaires de la société sont gérées par la direction et le directeur du commerce. Communément, les membres ont des réunions d'une à quatre fois par an.
Les sociétés commerciales par actions, aussi bien que les sociétés de consommation, doivent être enregistrées pour avoir des droits et devenir juridiquement responsables.
Les opérations commerciales se fondent ordinairement sur le capital formé par les actions ou les apports de chaque membre. Ce capital, souvent, ne suffisant pas pour payer comptant les achats, on les fait à un crédit de 3 à 6 mois. Les marchandises, ça et là, se vendent au comptant seulement, mais ordinairement à crédit, lequel, suivant les intervalles entre les payements des salaires des pratiques, varie de 8 à 30 jours. Les sociétés constituées dans les derniers temps, achètent aussi bien que vendent généralement au comptant. Des bénéfices gagnés, une partie est ordinairement déposée en fonds de réserve; on donne sur les actions des membres un intérêt de 5 %^ dans certaines sociétés anciennes, de 10 % même. Le reste du profit est distribué aux membres proportionnellement aux emplettes. Pour vérifier celles-ci, on tient un livret de contrôle avec chaque membre. Ce n'est qu'exceptionnellement qu'il est permis de placer le profit de l'année à in-
* Sur ce nombre, il y a une forte proportion de grèves d*ouvriers agricoles.
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térêt dans le commerce, et il est souvent prescrit qu'un nombre n'y poorra prendre part qu'avec un apport simple. Par suite de ces dispositions, le risque diminue pour chaque membre, mais le fonds de roulement se restreint, ce qui rend plus difficile le commerce et rend impossible le développement de la production.
On attribue la cause du mauvais succès de beaucoup de sociétés de consommation à la méfiance et à l'ignorance, à la perte à cause du crédit trop étendu, et aux bas appointements des directeurs, qu'on a dû souvent choisir parmi les moins compétents.
Le nombre des sociétés commerciales par actions et des sociétés de consommation, fondées en partie ou entièrement par des ouvriers, s'élève, suivant les rapports d'enregistrement, à 324, dont 197 de celles-là et 127 de celles-ci. Il y a de plus un nombre inconnu de sociétés non enregistrées.
Dans les villes, on a eu le plus de difficultés à cause de la vive concurrence, mais il y a pourtant aussi des exemples d'entreprises coopératives bien réussi». A la campagne peu peuplée, elles sont rares. Le résultat a été le meilleur dans des usines dans la Suède centrale et en Scanie et dans les scieries du NorrlancL Ainsi, il y a dans les environs de Sundsvall une vingtaine de sociétés, dont plusieurs ont été fondées vers 1876. Il y en a beaucoup qui ont une vente de plus de 100,000 couronnes, un fonds de réserve de 20,000 à 30,000 couronnes et des bureaux à elles. Le profit, souvent, s'élève àl0àl29idela vente.
Pour unir les sociétés différentes et chercher à former la communauté des achats, un congrès fut assemblé en septembre 1899 à Stockholm. A ce congrès furent représentées 41 sociétés avec quelque 8,000 membres. Dans l'c union coopérative» (Kooperativa fOrbundet), constituée à ce congrès, sont entrées, jusqu'au l*' mai 1900, 42 sociétés avec 9,016 membres.
En fait de sociétés de production, il y a à remarquer des sociétés de sderie, de moulin, de flottage, de boulangerie, etc., qui, pourtant, ont eu, jusqu'à prient, peu de développement.
Habitations oayrières.
Par suite de l'immigration des populations rurales dans les villes, la question des habitations ouvrières étant devenue d'une grande importance dans les cités, il convient de résumer ici ce qui s'est produit à ce sujet dans les plus grandes villes du royaume.
Habitations onvrières à Stockholm. L'insuffisance des logements d'ouTrieis à Stockholm fut démontrée, en 1896, par une recherche faite à l'instigation dn conseil municipal. D'après cette inspection, on put établir qu'à la fin de l'année 1895, près d'un quart de la population ouvrière de Stockholm partageait le logement d'autres ouvriers logeurs ou d'autres familles, et que les loyers payés dans ces conditions étaient souvent exorbitants. Le loyer moyen d'un mètre cube de la contenance d'une chambre s'élevait à 2*83 couronnes. Voici ce qui, en dehors des entreprises particulières, a été fait de plus important pour les habitations ouvrières.
Par les soins de VÉtat, des logements ont été fournis aux ouvriers des diemins de fer de l'État, et deux groupes de maisons ont été loués à cet effet. La ville de Stockholm a logé à ses frais 39 familles d'ouvriers attachés au service des eaux de la ville. En 1899, le conseil municipal a décrété la construction de 8 maisons d'habitation, devant contenir ensemble 273 chambres à feu pour les ouvriers de la ville. 105 de ces logements doivent comprendre une chambre
et une cuisine, et 21, 2 chambres et une cuisine. Un capital de 676,000 couronnes a été alloué pour ces constructions. Toutefois, cette entreprise ne peut être considérée que comme un essai, destiné à prendre de Textension, si le résultat se montre satisfaisant. Plus de 1,600 ouvriers et individus de condition analogue sont employés dans divers services de la ville.
Un petit nombre seulement de fabriques et établissements industriels ont fait construire des habitations ouvrières d'une certaine importance: nous nommerons la Fabrique de porcelaine de Rôrstrand et la Société par actions des ateliers mécaniques J. & C. G. Bolinder. Le premier établissement a fait élever 19 maisons de pierre de plus ou moins d'importance, et de petites maisons de bois. Ces logements, ainsi que d'autres loues par la société, sont habités par 378 des 900 ouvriers de la manufacture. L'établissement Bolinder dispose de 230 demeures ouvrières, comprenant 310 chambres et 201 cuisines.
De 1870 à 1880, la pénurie de logements causa une vive agitation parmi les ouvriers^ et leur fit prendre la résolution de se faire construire eux-mêmes des demeures. Des associations pour la construction de maisons (bostadsfOreningar) furent organisées. Vers 1885, ce mouvement avait atteint son apogée: les sociétés possédaient, 64 immeubles, évalués à près de 10 millions de couronnes. En 1896, elles en avaient 67, avec 4,810 chambres à feu; mais l'évaluation officielle avait baissé de près d'un demi-million. Environ 30 % du capital était couvert par les sociétaires. Chaque logement était la propriété de celui qui l'occupait, et tous les membres étaient, d'après la loi alors en vigueur, solidairement responsables pour l'entreprise. Le résultat atteint par ces sociétés n'a pas été satisfaisant: d'une part, la forme s'est montrée défectueuse, et d'un autre côté, les annuités et rentes ayant été trop élevées pour une quantité d'ouvriers, beaucoup d'entre eux éprouvèrent de grandes pertes, et l'on cessa de construire.
Parmi les habitations ouvrières construites dans un but philanthropique, nous signalerons la Société par actions pour la construction de demeures ouvrières à Stockholm {Aktiebolaget Stockhohns arbetarehem\ fondée en 1892 à l'initiative de M"® Agnes Lagerstedt. Le but de cette société est de procurer, aux meilleures conditions possibles, des logements aux ouvriers et de travailler au rehaussement moral des locataires. De même que dans les entreprises ci-dessous mentionnées, le gain des actionnaires est limité k A %. Quatre maisons de moyenne grandeur ont été construites jusqu'ici (voir la figure à la page 615). Elles comprennent 140 logements, dont 29, loués à raison de' 120 à 144 couronnes par an, sont d'une pièce unique avec poêle servant à la fois pour le chauffage et pour la cuisson des aliments; 106 de ces logements comprennent chambre et cuisine, et sont loués en moyenne 188 couronnes par an, somme qui paraît être de 60 à 76 couronnes inférieure au prix ordinaire de location.
Une buanderie et une salle de bain sont tenues gratis à la disposition des locataires. Les pièces sont particulièrement agréables, comme on peut en juger par la figure à la page 617. Le résultat des travaux de cette société a été très satisfaisant. Les loyers ont été ponctuellement payés, bien que beaucoup des locataires fussent des ouvriers les plus pauvres, et les actionnaires ont participé à un intérêt de 4 %. Une caisse de secours mutuel en cas de maladie a été fondée. Des exercices religieux ont lieu dans une grande salle, où se tiennent également des réunions de couture pour les femmes, et où les enfants sont exercés à différents travaux manuels. A cette sorte de cité ouvrière est adjointe une boutique dont les bénéfices sont répartis entre les clients.
La Société Holmia {Bostadsaktieholaget Holmià) a aussi pour but d'établir des habitations ouvrières saines et à bon compte. A Kungsholmen sont alignées sur deux rangs 28 maisons de pierre à 2 étages. Les maisons qui ont une façade de 6*5 m. de longueur, comprennent, au rez-de-chaussée, un logement de
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2 chambres et cuisine, et au premier un logement d'une chambre et cuisine. Les frais de construction se sont élevés à 1,600 couronnes par chambre à feu. Dans la partie sud de la ville (Sôdermalm) ont été élevées 3 maisons de pierre, à 3 étages, aux frais de 1,920 couronnes par chambre à feu,
La Société par actions pour la construction d'habitations à bon marché {Aktiebolaget Billiga hoatàder) a fait bâtir dans difiFérentes parties de la ville 5 maisons de bois à un étage, habitées par 94 familles, moyennant un loyer de 9 à 10 couronnes par mois pour une pièce.
Parmi les autres sociétés auxquelles on doit des habitations ouvrières en quantités importantes, nous indiquerons la Société Saint-Erik (Bt/ggriacUaklieholaget S:t Erik), fondée dès Tannée 1875, et parmi les constructions de cette compagnie pour les ouvriers, citons les immeubles situés rue de Scanie (Skânegatan), dans la partie sud de la ville (Sôdermalm): 6 maisons de pierre de moyenne grandeur à 2 étages, comprenant chacune 12 logements, dont 8 d'une chambre et cuisine et 8 mansardes.
On doit à la Société Manhem {Byggnadsaktiebolaget Manhem, 1894) la construction, dans la paroisse S^® Marie dans la partie sud de la ville (Sôdermalm), de 24 maisons à 5 étages, comprenant 886 chambres à feu, louées chacune de 121 à 136 couronnes. Des logements, soit d'une ou de deux pièces avec cuisine, soit d'une pièce unique, et même quelques logements plus importants, sont aménagés dans ces 24 maisons. Chaque logement est en général précédé d'une antichambre. Les cuisines sont assez vastes, pourvues d'une conduite d'eau, d'un fourneau et d'une dépense. Les chambres sont très agréables. Pour les locataires de cette cité ouvrière, qui s'élèvent à 3,000 environ, on a fait élever une église; une succursale de l'Union chrétienne des jeunes gens a été installée dans un local, où sont tenues des. conférences et données des soirées récréatives. Une bouillonnerie été a créée pour les ouvriers célibataires (voir la figure à la page 517), et les actionnaires ont participé à un revenu de 6 à 6 ^.
A Kungsholmen, la Société Fridhem {Bostadsaktiebolaget Fridhem) a fait bâtir 2 grandes maisons de pierre, contenant ensemble 230 logements de 1 à 2 pièces et cuisine.
Gothembourg. Dans la seconde ville du royaume, Gothembourg, le vif intérêt de certains particuliers et la bienveillance des autorités municipales ont fait beaucoup pour la question des haBïtations ouvrières. Dès l'année 1847, les représentants de la ville avaient décidé la construction d'habitations ouvrières. De 1847 à 1850 furent élevées 12 maisons de bois, comprenant 87 logements, habités en 1890 par 249 personnes. Ces immeubles appartenant à la ville passèrent, en 1878, à l'Institution Robert Dickson {Robei*t Dicksons 8tiftelse\ institution qni avait été fondée par le négociant Robert Dickson, décédé en 1858, et dont les fonds, s'élevant à 330,000 couronnes, devaient être employés principalement à la construction d'habitations pour les personnes de classe moins aisée. Des terrains furent cédés par la ville à des conditions très avantageuses. Vers la fin de 1890, l'institution possédait 44 maisons de pierre, comprenant ensemble 339 logements, habités par 1,500 personnes environ, moyennant un loyer annuel de 180 à 240 couronnes pour 2 chambres et cuisine; de 120 à 168 couronnes pour 1 chambre et 1 cuisine; et de 54 à 102 couronnes pour une seule chambre à feu. Chaque maison est pourvue d'une conduite d'eau, d'une buanderie et d'un four. Les cours sont vastes et plantées. Voir la figure à la page 615.
Tandis que les immeubles dont nous venons de parler, étaient la propriété de l'Institution Dickson, les maisons construites par les soins de la Société pour la construction d'habitations ouvrières {Ârbetarebostads- Aktiebolaget) et par la Caisse d'épargne, devaient revenir en propriété aux locataires après un certain temps d'amortissement. La première entreprise dans ce but fut l'acquisition,
faite par trois hommes influents de la ville, d'une superficie importante qui fut reprise à prix coûtant par la ville. Après un nouveau règlement du plan de Gothembourg, ces terrains furent achetés en 1873, à raison d'environ 5 ôre par pied carré, par la société alors complètement organisée; mais la ville devait se charger de paver les rues et de les pourvoir d'égouts et de conduites d'eau; 89 maisons furent construites, dont 3 simples, 40 doubles et 6 d'une construction intermédiaire. Les maisons doubles (voir la figure ci-dessous) se composent de deux maisons simples séparées par un mur mitoyen. Chaque moitié de ce bâtiment comprend 2 logements de 2 chambres et cuisine, à l'étage supérieur un logement d'une seule chambre à feu ou d'une chambre et d'une cuisine. La jouissance des dépendances et d'une cour plantée est commune à toutes ces demi-maisons. Moyennant une somme de 400 couronnes, versée en arrhes, et un loyer mensuel de 52 couronnes, les locataires deviennent propriétaires, et l'amortissement de l'immeuble, estimé à 8,700 couronnes, doit être accompli au bout de 20 années environ. Des maisons plus importantes, d'un loyer mensuel de 64 à 90 couronnes, ont aussi été élevées. La société a payé aux intéressés un revenu de 4 à 5 ^.
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Les locataires, devenus propriétaires, ont, en maints endroits, fait démolir leurs maisons pour les remplacer par de nouvelles constructions agrandies sur les terrains ou sur les cours, autant que l'ordonnance sur les constructions de la ville Ta permis. La hausse colossale du prix d'achat des terrains a amené ce résultat
qui, on le comprend, n'a été avantageux ni au point de vue sanitaire ni à celni du confort.
La Caisse d'épargne de Gothembourg {Gôtehorga sparhank) a fait élever des habitations d'après le même plan, bien que sur une moindre échelle. Une autre société dont les travaux sont dignes d'être signalés, est l'ÂBSociation des ouvriers pour la construction d'habitations {Arhetames byggnad^fôrening\ fondée en 1872. Comme l'indique son nom, cette société était une entreprise d'ouvriers, à laquelle pouvait se joindre tout ouvrier jouissant d'une bonne réputation, moyennant un droit d'entrée de 2 couronnes et une cotisation hebdomadaire de 25 ôre pendant 10 ans. )^es maisons construites par cette société étaient réparties parmi les membres par la voie du tirage au sort En raison de Tinsufôsance des logements, l'adhésion à cette société fut très active pendant les premières années. Le nombre des sociétaires s'éleva alors à environ 2,000. La société acquit de la ville des terrains au prix de 10 ôre par pied carré, alors que le prix courant était de 16 à 25 ôre. Sur ces terrains furent élevées jusqu'à l'année 1881, quand on cessa de construire, 24 maisons sur 2 rangs, séparés par une large rue de desserte. (Voir la figure à la page 515) Chaque maison comprend 7 chambres et 5 cuisines, et coûte à la société, en frais de terrain et de construction, 16,000 couronnes. Le rez-de-chaussée est en pierre, et les 2 étages supérieurs en bois. Ces habitations dites «landshôfdingshus», qui reviennent à bon compte et sont d'une construction facile, sont très communes à Gothembourg; elles ont puissamment contribué à la solution de la question des habitations ouvrières dans la ville.
La pénurie de logements ayant diminué, l'intérêt pour cette société a baissé; elle a été dissoute en 1896, et les fonds de réserve, environ 60,000 couronnes, ont été répartis entre les membres, contre le gré de beaucoup d'entre eux. Pendant le fonctionnement de la société, une rente de 6 à 6 ji a été payée aux intéressés.
On compte encore pour la construction d'habitations ouvrières 35 sociétés moins importantes, dont les travaux, ayant en vue la spéculation, œit donné, en général, un résultat économique très satisfaisant.
Antres parties du royaume. Les ouvriers employés dans les exploitations agricoles sont en général logés gratis par leur patron, mais ces petits logements sont, en beaucoup d'endroits, en mauvais état; aussi, on a constaté, pendant les derniers temps, parmi les ouvriers, une certaine émulation à se fournir eux-mêmes des demeures- Les efforts faits dans ce but se sont montrés très satisfaisants.
Les établissements industriels de province accordent aussi en général le logement aux ouvriers qu'ils emploient, ce qui est presque indispensable, puisque le propriétaire de la fabrique possède d'ordinaire tous les terrains avoisinant cette fabrique. Ce mode de paiement par la concession du logement paraît du reste être très avantageux pour le patron, et, d'autre part, il tient les ouvriers dans une plus étroite déi)endance. Cela a cdntribué à développer chez les ouvriers des fabriques un vif intérêt à avoir leurs propres demeures.
(.'omme types d'habitations ouvrières dans les fabriques de province, nous indiquerons les suivants. Aux grandes raines de fer de Grdngesherg en Dalécarlie, de nouvelles maisons d'ouvriers ont été construites en grand nombre. Une maison contient 4 logements d'une chambre avec cuisine, antichambre, etc. Chaque logement est complètement indépendant, et a son entrée particulière. Les maisons sont construites (ie planches, peintes extérieurement en rouge; elles plaisent tout particulièrement aux ouvriers. Chaque logement est loué à raison de 3 couronnes par mois, somme qui naturellement ne répond pas à la valeur de lociition de ces demeures. Soûls les ouvriers connus pour leur parfaite honorabilité sont admis à les habiter. Les ouvriers célibataires, au nombre de 625, sont logés dans des baniques. Les nouvelles baraques contiennent 2 chambres et abritent 48 hommes.
QUESTION DES BIENS MÉNAGERS
La fabrique de Husqvarma près de Jônkôping a fait construire des habitations qu elle loue aux ouvriers. Elle a aussi donné à ces derniers des terrains et leur a concédé un emprunt pour la construction de modestes habitations privées. Chacune de ces petites maisons appartient à un seul propriétaire. Jusqu'en 1898, 113 maisons comprenant 412 logements ont été construites. Le loyer de 2 pièces s'élève à 96 couronnes, celui de 3 pièces à 144 couronnes. La valeur de ces habitations ouvrières est estimée à 609,700 couronnes; sur ce capital, il reste une dette de 130,000 couronnes.
La Société métallurgique de Sandviken a élevé environ 130 habitations d'ouvriers d'une valeur de 1,100,000 couronnes. 3,674 peronnes y habitent sans payer de loyer. De petits jardins sont attenants aux constructions. La distribution des eaux a lieu par des bonie-fontaines établies dans les rues. La société a construit une église, 4 maisons d'école ainsi qu'un établissement de bains. Elle a son médecin, son pharmacien et son hôpital particuliers et les ouvriers reçoivent des soins gratuits
I. Bouillonnerie de la Société Manbem. II. Une chambre de la Société pour la construction de demeures
ouvrières à Stockholm. III. Ferme de l'Association des biens ménagers en Oitrogothie. IV. Maison de
la Société des biens ménagers aux environs de Stockbo'm.
Qaestioo des biens ménagers.
L'idée de préparer des biens ménagers à la campagne pour les gens peu aisés a été longtemps l'objet de l'attention des pouvoirs publics, mais, au cours des derniers temps, l'intérêt qu'excite cette question s'est avivé chez le peuple même.
La première décision du Riksdag à ce sujet était plus d'économie politique que sociale. En 1874 et en 1879, ainsi qu'en 1887 et en 1888, le Riksdag décréta la vente des petites propriétés de la Couronne. Les conditions de payement rendaient cependant difficile aux personnes peu aisées d'en tirer partie. En 1891, le Riksdag demanda au gouvernement de vider la question de savoir si les pouvoirs de l'État ne pouvaient aider les petits ménagers à posséder des biens propres. Ijt gouvernement nomma un comité qui rendit son rapport en 1892. Lo projrt que le gouvernement déposa, en 1894, au Riksdag, était en majeure partie basée sur ce rapport; le projet du comité n'envisageait pas cependant le dessèchement des terrains humides ou la colonisation des immenses terrains appartenant à l'État en Norrland, bien qu'il eût été recommandé de traiter ces questions à fond- Le Riksdag approuva en majeure partie la proposition du gouvernement. 11 fat donc décidé que l'on procéderait au morcelage, total ou partiel, ou au démembrement en petits biens ménagers des propriétés de la Couronne désignées ponr.U vente. On vota en outre des fonds pour l'étude de la question de colonisation en Norrland. Jusqu'ici, on a concédé le sol aux particuliers, dans cette partie du pays, pour 20 ans tout au plus, et on leur a accordé, en outre, un secours de construction à certaines conditions.
Eu 1899, le Riksdag n'a pas soulevé moins de cinq motions sur la question des biens ménagers. On y signale la situation défavorable de l'ouvrier agriculteur comparée à celle de l'ouvrier des villes. La possibilité pour les premiers de se préparer, à des conditions avantageuses, des biens ménagers, non seulement entraînerait pour eux des bénéfices tant moraux que sociaux, mais encore l'État y gagnerait beaucoup au point de vue économique ou autres. L'État devrait leur porter secours au moyen d'emprunts à petit intérêt et à long terme d'amortissement. A l'occasion de ces motions, le Riksdag demanda des études sur la question des biens ménagers, particulièrement à l'égard des ouvriers de la campagne. A ce propos fut nommé un comité qui n'a cependant pas encore terminé ses travaux.
Par des lois sur la question du morcelage des terres (la dernière date de 1896), le Riksdag a cherché de faciliter le partage de propriétés privées, et, en ofl'et, le résultat en a été que plusieurs grandes propriétés ont été partagées en une quantité de petites. Il y a encore à faire sur ce sujet, attendu que la manière actuelle de i)rocéder entraîne de bien gros frais et divers inconvénients.
On a déjà parlé plus haut des tentatives faites pour constituer des biens ménagers dans les villes à l'article des cités ouvrières (p. 513 et 516). A St4>ckholm, il a régné les dernières années une grande activité pour préparer aux ouvriers des biens ménagers à la campagne, aux portes mêmes de la ville. Des particuliers et des sociétés ont acheté dans ce but des propriétés, les ont morcelées, et ont vendn le terrain aux ouvriers, qui ont élevé eux-mêmes leurs habitations. Entre autres nous voulons nommer la Société par actions des biens ménagers à la campagne {Aktieholaget Hem pà landet) aux environs de Stockholm (voir la figure à h page 517). C'est la question des communications qui a offert les plus grandes difficultés. Pour les résoudre, il fallut exiger le concours de l'État. Il a été proposé au Riksdag de concéder des propriétés de la Couronne, sises à proximité de la ville, pour la formation de biens ménagers, tout en conservant pour l'État le droit de propriété. Ce projet a été, jusqu'ici, rejeté par le Riksdag. A plusieurs fabriques à la campagne, on a préparé des biens ménagers pour les ouvriers, mais ils sont souvent situés sur le terrain des propriétaires, ce qui fait que les ouvriers ne se sentent pas indépendants.
En certains endroits, les ouvriers ont formé des associations pour créer des biens ménagers. La plus grande de ces associations est la «Egnahemsfôreningen> (Association des biens ménagers) en Ostrogothie, fondée en 1889. L'association comprenait, en 1899, 2,382 membres qui possédaient 13,110 parts à 10 couronnes. Il y a 72 succursales répandues dans 7 districts. Les constructions ont été élevées.
STATISTIQUE SOCIALE
partie dans les villes ou à proximité, partie à la campagne. Leur valeur s'élève à 280,000 couronnes environ. A la prise de possession de la propriété, on paye comptant Vio de la valeur; T amortissement s'élève à 2 — 3 %, L'association a recherché l'appui de l'État. Près de Motala (en Ostrognthie)) on a acheté une propriété, et on l'a morcelée et partagée entre les membres (voir la figure à la page 517). Le résultat est satisfaisant aussi bien pour l'association que pour les détenteurs des biens, et la valeur du sol a considérablement augmenté.
Statistique soeiale.
Les sources des données statistiques sur l'état social de la population ouvrière en Suède sont les suivantes:
A) La statistique offlcielle générale qui, dans notre pays, renferme une foule de renseignements sur le sujet en question. C'est le cas surtout pour notre démographie, pour notre statistique manufacturière, et aussi, dans une certaine mesure, pour la statistique criminelle. Les rapports quinquennaux des gouverneurs fournissent aussi nombre d'éclaircissements sur cette matière.
B) Rapports des comités officiels, et particulièrement ceux du comité dit ancien ou premier comité d'assurance ouvrière de 1884/89, ainsi que ceux du comité dit de protection ouvrière de 1891. Les sujets les plus importants de statistique sociale qu'ont traités ces comités et d'autres comités officiels, sont les suivants.
à) Salaires ouvriers. Les données produites à ce sujet sont malheureusement assez surannées à l'heure actuelle, et, en général, ce chapitre de la statistique sociale est, en Suède, de tous le moins éclairci. Eu ce qui concerne l'état des salaires des ouvriers agricoles, nous donnons quelques faits dans ce qui précède (page 113), fournis par notre statistique de l'agriculture. Pour les ouvriers industriels, il y a une partie des chiffres pour les années 1879, 1884 et 1891, qui indiquent une hausse importante au cours des années intermédiaires. Plus grande encore a été certainement cette augmentation au cours des dernières années, mais sur ce point, nous n'avons de renseignements que pour quelques rares métiers.
b) La durée de la Journée de traTail a été établie, grâce à des enquêtes minutieuses, par les deux comités dont nous avons parlé ci-dessus. De 1884 à 1891, on y constata une baisse de la durée moyenne de travail quotidien qui descendit de ll'i heures à 10*7 heures, baisse qui, depuis lors, a continué à se faire sentir. Même dans l'agriculture, la durée de la journée de travail a, pendant les dernières années, été notablement raccourcie.
Le travail de nuit existait, en 1884, dans 42 % de la totalité des fabriques et des ateliers soumis à l'enquête, et durait en moyenne de 7 à 8 heures par ouvrier. L'organisation du travail de nuit est principalement de trois espèces différentes, savoir: 1° travail de nuit chaque jour non férié; 2® travail de nuit tous les jours ouvrables pendant une semaine, mais travail de jour pendant la semaine qui suit; et enfin 3° travail toutes les deux nuits. Ces trois organisations ont chacune à peu près la même extension. Il vaut la peine de se rappeler ici que le rejws du dimanche est observé d'une façon absolue dans l'industrie suédoise, là où dos circonstances particulières ne le rendent pas impossible. — Dans l'industrie du fer, on travaille d'ordinaire toute la journée de
24 heures, en relevant les ouvriers toutes les huit heures, de façon à ce que chaque ouvrier accomplisse trois périodes de travail semblables dans l'espace de deux jours.
c) Pour les caisses de maladie et de retraite^ le comité de 1884 fit on compte rendu détaillé; nous consacrons à cette question un chapitre spécial dans ce qui suit.
(i) A l'égard des pauvres entièremement entretenus, on organisa, en 1884, une enquête extrêmement détaillée, dont nous produisons un spécimen dans h première partie de cet ouvrage, à l'article Assistance publique. Parmi les résultats obtenus, nous rapporterons ici que la mortalité parmi ces pauvres, pour ceoi âgés de plus de 65 ans, coïncide assez bien avec la mortalité correspondante, pour ces âges, lorsqu'il s'agit de la totalité de la population.
e) La répartition numérique par ftge et par état-civil dans les métiers divers fut, en 1884, l'objet d'une enquête qui donna plusieurs résultats intéressants, dont cependant ce n'est pas le cas de donner ici le compte rendu.
/) La fréquence des accidents pendant le travail fut un objet d'études pour le comité de 1884, et occasionna depuis une enquête en 1897. Pendant l'époque qui sépare ces deux enquêtes, il semble du moins que le nombre des accidents avec issue mortelle a diminué de façon notable, soit de 0-64 à O-ss par mille ouvriers dans la grande industrie proprement dite; mais ces chiffres ne sont cependant pas absolument sûrs. Le nombre total des accidents, qni entraînèrent des infirmités durables, constaté en 1897, fut à peu près de l's-i par mille ouvriers, et celui des accidents occasionnant des infirmités passagères de 27'4 4. Toutefois, ce dernier chiffre est certainement trop bas, et par suite aussi le total final de tous les accidents, qui d'après ce qui précède serait de 29"64 par mille ouvriers.
<7) La mortalité par professions. Les détails que produisit à ce sujet le comité de 1884, sont, au point de vue d'une méthode rigoureusement scientifique, les meilleurs possibles ; mais la valeur des résultats est malheureusement amoindrie par les qualités en partie peu satisfaisantes des matériaux d'enquête. Il ressort comme résultat capital que la mortalité parmi les ouvriers industriels est quelque peu supérieure à celle de la population en général. A l'égard de certaines professions particulières, on évaluait (de 1879 à 1882) la vie moyenne^ à partir de 30 ans d'âge, aux chiffres suivants:
Ouvriers. . Ans.
Usines à fer 38 4
Ouvriers. Ans. Onvriers. Ans.
Cordonniers 348
Scieries 38'2 i Serruriers 34 5
Menuiseries 358 | Tailleurs 344
Industrie textile '^Wb \ Maçons 333
Moulins 353 i Peintres 322
Tanneries 35'2 | Ateliers mécaniques 32l
Mines 348 Boulangers 318
Horlogers 314
Bouchers âi>*
Chaudronniers 3i>5
Imprimeries 2i»-ô
Orfèvres 57 6
Ouvriers en tabac 2^4
Reliures 24-0
Une étude plus approfondie montra pourtant que ces différences notables ne pouvaient qu'en minime partie être attribuées à l'influence directe de la profession. La mortalité dépendait, en premier lieu, du fait que le métier était situé, en majeure partie, à la campagne ou dans les villes, et aussi qu'il fournissait des occasions plus ou moins grandes de mariages jeunes et nombreux. Il est encore une autre circonstance importante, c'est que des personnes de forte constitution s'adonnent surtout à certains métiers, tandis que des personnes faibles s'adonnent surtout à d'autres.
L'enquête en question embrassait aussi les causes de décès chez nos ouvriers industriels. Sur le chiffre total des décès où la cause était spécifiée, il v en avait 10*7 % occasionnés par accidents ou voies de fait, 6'9 % par des maladies
infectieuses^ 8*2 % par des maladies constitutionnelles, 7*5 % par des maladies cérébrales ou nerveuses, 46*6 % par des maladies des organes respiratoires, 4'i % par des maladies des organes de la circulation, 9'o % par des maladies des organes digestifs, 5*6 % par des maladies des organes génito-urinaires, et enfin 2*4 % par des causes diverses. Les divers âges et les diverses professions apparaissent ici avec des diflFérences mutuelles assez caractéristiques.
C) Enquêtes privées. Les principales de toutes sont celles qu'a publiées la fondation Lorén, créée par le testament de V. Lorén. La plupart de ces publications traitent de Tétat social de la Suède, en partie dans des sphères auxquelles on n'avait pas encore touché, et sont en majeure partie d'assez grande valeur.
Dans une de ces brochures, publiée par le rédacteur du recueil, le docteur Joh. Leffler, il est traité d'une manière très étendue du travail industriel dos feniDies à Stockholm. En général, l'emploi des femmes dans l'industrie a été l'objet, les dernières années, d'une attention toute spéciale, et, à ce sujet, le Riksdag a récemment adopté une loi (voir ci-dessus, page 505). La statistique de la population a révélé, les derniers temps, quelques faits moins favorables à l'égard de la jeune population féminine, tels qu'un accroissement du nombre des naissances illégitimes, une élévation du chiffre des suicides, ainsi que l'extension de la tuberculose, — toutes choses qu'il faut rapporter à ce fait que les jeunes filles en nombre toujours croissant s'adonnent au travail des fabriques. Rappelons, pourtant, qu'en général, la mortalité de la population féminine, en Suède, est moindre qu'en tout autre pays, ainsi qu'on l'a déjà fait ressortir dans la première partie de cet ouvrage.
D) La statistique sociale ofacielle. En 1893, M. Emst Beckman soumettait au Riksdag une proposition, visant l'établissement d'une statistique sociale officielle sur la Suède, en raison de quoi le Riksdag adressa au gouvernement une demande d'enquête sur les moyens les plus propres pour l'organisation d'une telle statistique. Le gouvernement proposa, en 1895, d'installer dans ce but un bureau de statistique spécial, mais le Riksdag n'accorda de crédit que pour des travaux d'essai, dont l'exécution fut confiée au Collège du commerce. Ce crédit, d'un chiffre de 10,000 couronnes, a été depuis accordé chaque année, et par suite, on a publié des enquêtes statistiques, de forme moderne, sur les boulangeries et les manufactures de tabac. De plus, une enquête sur les ateliers de construction mécanique est en cours d'élaboration.
Caisses de secours mutuels pour maladie et décès.
Les caisses suédoises de cette espèce tirent leur origine, aussi bien que les caisses analogues dans d'autres pays, des corporations et des confréries du moyen âge, qui avaient en vue d'ordinaire, entre autres, de venir en aide à leurs membres en cas de maladie et de décès. L'ordonnance de 1669 sur les corporations porta même l'obligation pour celles-ci de fournir ces secours. La loi de 1864 concernant l'exten-
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sion de la liberté industrielle supprima bien cette obligation, qui, dès 1846, avait été transmise aux associations de métiers et de fabriques constituées après la cessation des corporations, mais le .mouvement de secours mutuels ainsi suscité et maintenu, qui avait aussi conquis autrefois des adhésions hors des corporations, s'est, cependant, spontanément soutenu, et a acquis, particulièrement depuis le milieu de la période de 1871/80, un développement remarquable.
Au nombre des facteurs qui y ont contribué d'une façon singulièrement puissante, nous trouvons en partie les mouvements divers, qui, au cours des dernières dizaines d'années, ont surgi parmi les classes ouvrières, tels que les sociétés de tempérance, les syndicats, les mouvements religieux, etc. et qui, en maintes occasions, ont été aussi dirigés vers la formation de caisses de secours pour maladie et décès {caisses de sociétés privées et caisses de méfier); en partie aussi la transformation qui se fait peu à peu de notre vie industrielle, laquelle a fourni la possibilité de fonder des caisses de ce genre dans certaines grandes fabriques ou industries privées {caisses de fabriques), surtout pendant la dernière dizaine d'années. Un quatrième groupe des caisses en question est celui dit des caisses générales, sur le type des anciennes confréries, et dont les plus nombreuses sont les chundramannaforeningar* (associations de cent personnes), qui se sont formées vers le milieu de la période de 1871/80.
D'après les rapports quinquennaux des gouverneurs, lesquels, cependant, ne peuvent guère, à cet égard, prétendre être complets, il y avait à la fin de 1895, dans tout le royaume, un total de 1,619 caisses de secours mutuels en cas de maladie ou de décès. Quant au chiffre du capital des caisses et des secours fournis par elles, il ne revient à la ville de Stockholm seule pas moins de ^/a du total général du royaume. Les caisses les plus importantes sont la Caisse générale de secours pour maladie et décès des amis de la tempérance (14,155 membres en 1807), laquelle siège dans le gouvernement de Sôdermanland, mais dont l'activité s'exerce sur tout le royaume, et l'association l'Union fait la force (Enighet ger styrka) à Stockholm (10,088 membres à la même époque). Le nombre des membres de toutes les caisses peut s'évaluer en chiffres ronds à 250,000, représentant environ 5 % de la population du royaume, contre à peu près 140,000 membres en 1884, soit 3 S de la population.
Parmi les caisses, il s'en trouve qui ont en vue de fournir à leurs membres d'autres avantages que l'assistance en cas de maladie ou de décès, tels que secours et assistance occasionnels, pensions, secours de voyage, perfectionnement au point de vue social et intellectuel, etc. Quelques caisses s'occupent même d'assurer les femmes et les enfants des sociétaires ainsi que leurs veuves. — Dans la plupart des caisses de fabriques, l'entrée est obligatoire. Le patron y contribue d'ordinaire par quelques secours, soit comptant, soit en nature, sous forme de soins gratuits du médecin, de fourniture de médicaments, etc.
Il y avait en tout, en 1895, 49,000 des sociétaires ou de leurs proches qui jouissaient des secours fournis par ces caisses, pour un total de 1,800,000 couronnes. Les actifs des caisses se montaient, à la fin de l'année, à 5,675,000 couronnes envinm, et les cotisations des sociétaires, au cours de la même année. à 2,200,000 couronnes à peu près.
Ainsi ■ qu'on l'a déjà dit, les caisses suédoises de secours pour maladie se sont développées spontanément, sans intervention quelconque de la part de TÉtat visant Tintroduction de Tassurance obligatoire en cas de maladie. Cependant, à certains égards, TEtat s'est montré, les derniers temps, enclin à favoriser ces caisses, savoir par la loi du 30 octobre 1891 concernant les oaisses de secours pour maladie enregistrées.
D'après cette loi, qui ne comporte, cependant, point d'obligation à l'enregistrement, les caisses de secours dont les statuts ont été formulés d'après les dispositifs édictés par celle-ci, peuvent être enregistrées, entre autres, aux conditions suivantes, savoir: 1° que la caisse compte au moins 25 membres; 2° que la direction, composée de sujets suédois, comprenne au moins 3 personnes; 3° que les fonds de la caisse ne soient employés, sauf les frais d'administration, à d'autres buts qu'à des subventions en cas de maladie et, éventuellement, de décès. Les avantages dont jouit une caisse de secours enregistrée, sont, entre autres, outre une situation légalement établie pour la caisse ainsi que la franchise de saisie pour dettes sur la subvention qu'elle fournit, le droit à un secours annuel dit d'administration, qui, ayant subi de temps à autre des augmentations, est actuellement de 1*5 o couronne par membre jusqu'à 100, de 1 couronne par membre de 101 à 300, de Otîo couronne par membre de 301 à 2,600, et de 0-2 5 couronne par membre à partir de ce chiffre; à condition toutefois que le propre revenu de la caisse ait atteint au moins le chiffre du secours d'administration calculé d'après ces données- De l'enregistrement résulte pour les caisses Vobligation de faire chaque année des rapports statistiques sur leur activité pendant l'année qui vient de s'écouler.
D'après ces rapports, les caisses enregistrées étaient, en 1897, au nombre de 880, avec un chiffre d'à peu près 150,000 membres, dont environ 36,000 femmes.
Parmi ces caisses, 257 n'accordaient le droit d'entrée qu'aux hommes, tandis que 12 n'acceptaient que les femmes, et enfin 611 admettaient hommes et femmes. Dans 473 caisses, le nombre des membres était de moins de 100, dans 325 il était de 101 à 300; il n'y en avait que 70 comptant plus de 300 membres, et 3 seulement dépassaient le chiffre de 2,000.
Les recettes, qui pour les 880 caisses s'élevaient à 1,489,674 couronnes, se répartissent ainsi: taxes d'entrée 45,204 couronnes, cotisations réjçulières 962,206 couronnes, cotisations supplémentaires 245,206 couronnes, subventions de l'État 66,754 couronnes, amendes, etc. 17,941 couronnes, intérêts 75,444 couronnes, recettes diverses 86,919 couronnes. Les d/'penses, 1,269,018 couronnes, comprennent secours pour maladie au comptant 925,148 couronnes, secours funéraires 152,368 couronnes, frais d'administration 99,916 couronnes, et frais divers 91,586 couronnes. Les capitaux des caisses, à la fin de l'année, s'élevaient à 2,176,709 couronnes.
Quant à Vétat 'saintaire parmi les sociétiiires des cîiisses enregistrées, nous allons produire les chiffres suivants, donnant la moj'cnne pour les années 1894/97. Le nombre de ceux qui sont tombés malades, représentait en •i du chiffre des sociétaires 23*5 pour les hommes et 192 pour les femmes. Comme, pour cent malades, il vient 117 cas de maladie pour les hommes et 110 pour
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les femmes, les cas de maladie, en proportion du nombre des sociétaires, s'élèvent à 29' 7 % pour les hommes et à 22*3 ^ pour les femmes. Chaque cas de maladie dure en moyenne 20* i jours, c'est-à-dire 23* 6 jours par malade et par an. En proportion du nombre total des sociétaires, le chiffre des jours de maladie est de 55 par an. Tous ces chiffres n'ont presque point subi de modifications depuis 18^4.
Les premières années après la promulgation de la loi, l'enregistrement intéressa bien peu les caisses, partie à cause de la subvention très limitée de l'État, partie par suite de l'antipathie innée que nourrit le public, dans sa grande généralité, pour tout contrôle public. A mesure que la subvention de l'Etat a augmenté, l'intérêt est certainement devenu plus vif, mais il y a toujours, cependant, des centaines de caisses qui négligent de tirer parti de l'enregistrement, qui certainement a contribué d'une façon très importante à assurer la situation économique des caisses et à fortifier leur activité.
Caisses de pensions.
Une autre forme de secours mutuels, qui, au moins dans certaines classes de la société, a conquis, en Suède, une grande extension, est celle qui a pour but de venir en aide aux sociétaires dans leur vieillesse, ou aux veuves et enfants qui leur survivent.
Parmi les caisses de pensions suédoises, on peut distinguer deux groupes. L'un comprend les caisses qui, à l'instar des caisses de secours en cas de maladie ou de décès, doivent leur origine à une association spontanée dans le but de s'assister mutuellement. Ces caisses, qui sont les plus nombreuses, mais ont moins d'importance au point de vue de leur étendue, ne délivrent de pension, d'ordinaire, qu'aux nécessiteux, de sorte que la subvention a plutôt la forme d'un secours occasionnel que d'une pension au sens ordinaire du mot. Souvent aussi, le nombre des places de pensions est fixé et le montant de la pension dépendant des ressources actuelles de la caisse.
De tout autre nature sont les caisses qui se sont formées sur l'initiative des patrons, et qui jouissent ordinairement de subventions accordées par ceux-ci. Dans ces caisses, l'adhésion est obligatoire pour toutes les personnes qui relèvent de la sphère d'activité en question, et les sociétaires ont droit à la pension à un âge fixé qui, d'ordinaire, coïncide avec l'âge de retraite, et la veuve et les enfants ont la jouissance éventuelle de la pension après le décès de l'époux ou du père, sans qu'il soit tenu compte de leur situation économique. Tel est le cas pour les grandes caisses de retraites pour les fonctionnaires et employés publics, pour celles concernant les personnes au service des communes, ainsi que pour les caisses *qui, les derniers temps, se sont formées çà et là pour les personnes au service des particuliers, comme dans les sociétés anonymes de chemins de fer, dans de grands établissements industriels, etc.
Tabl. 73. Caisses de peiiaions, en ISfJô.
(Les caisses des bureaux de la marine marchande exclues ; voir la page 027.)
Caisses.
I R » caisse de retraites.
I y B caisse des yeuTes et orphelins.
Année de fondation.
Cotisa- Subventions des ; tion de membres, j l*Ëtat Couronnes. Couronnes.
Nombre :des pensionnaires.
Montants des pensions.
Couronnes.
Actifs à la
fin de
l'année.
Couronnes.
R. Fonctionnaires civils
V. Caisse générale
Antres caisses^
Total
ir;8,826 71,777
— 1 2,931,141 i 3,011,865 II 16,141 | 6,380,143
La counaissance que nous avons des caisses de pensions, est imparfaite à certains égards. D'après les sources dont nous pouvons disposer, le nombre de ces caisses (non-compris les bureaux d'inscription et d'assistance de la marine marchande) aurait été, en 1896, de 180, avec, à la fin de la même année, un capital de 94,784,722. couronnes. Il y avait deux caisses établies déjà avant le début du 18™® siècle, 18 se fondèrent au 18™« siècle, 38 pendant la période de 1801 60, et enfin 115 depuis le milieu du siècle actuel. Il n'y avait pas moins de 63 caisses, possédant un capital de 84,115,002 couronnes (soit près de 90 ?i des fonds de toutes les caisses), qui avaient leur siège à Stockholm; il faut cependant faire remarquer que plusieurs de ces caisses exerçaient leur activité sur tout le pays. Outre celles dont on donne un compte rendu particulier au tabL 73, nous devons encore parmi ces caisses citer les suivantes, en indiquant leur capital à la fia de l'année 1896, savoir: la caisse de l'Association des marins (Sjômannaforeningens pensionsfond), 94,421 couronnes; celle de la Société des capitaines de vapeurs de commerce (Angfartygsbefiilhafvaresallskapets pensions- och understôdskassa), 116,200 couronnes; celle des libraires et des éditeurs de musique (Hok- och musikhandlames pensionsforening), 201,367 couronnes; celles des commis de commerce (Handelsbokhallarnes pensionsforening), 453,974 couronnes; celle des artistes dramatiques et musiciens (Dramatiska och musikaliska artisternas pensionsinrâttning), 367,115 couronnes; celle des artistes et gens de lettres (Artisternas och littcratôremas pensionsforening), 220,315 couronnes; celle des publicistes suédois (Svenska publicistcrnas understôds-, sjukhjelps- och pensionsforening), 124,279 couronnes; celle des institutrices secondaires suédoises (Svenska làrarinnomas pensionsforening), 372,139 couronnes; celle des institutrices aux écoles suédoises d'enseignement se-
* Marine militaire et service du pilotage. — ' Voir aussi la remarque précédente. — Les chiffres se réfèrent à l'exercice du * r. 1894 au ^^ 4 1895. — * Au nombre de 161. — De plus, 300,258 couronnes reçues de la Caisse des retraites. — ° Chiffre approximatif.
condaire des jeunes filles (Pensionsinrattningen for lârarinnor vid Sveriges hôgre skolor fôr qvinlig ungdom), 260,899 couronnes; et aussi la caisse de rente viagère et de pension du corps des pharmaciens (Apotekarekârens lifrânte- och pensionskassa), 467,989 couronnes. Parmi les caisses de la province, il s'en trouve aussi quelques-unes dont l'activité s'exerce en dehors du lieu où elles sont situées; tel est le cas, entre autres, pour la grande caisse de la marine militaire et du service du pilotage (Flottans pensionskassa), figurant dans le tahl. 73, dont le siège est à Karlskrona, et pour la Caisse générale des veuves et orphelins à Gothembourg (1,360,460 couronnes).
Eu égard à l'importance du capital à la fin de 1896, les caisses se répartissent ainsi: 29 caisses possédaient chacune moins de 10,000 couronnes, 60 caisses avaient de 10,000 à 50,000 couronnes, 26 de 50,000 à 100,000 couronnes, 45 de 100,000 à 600,000 couronnes, et 20 avaient plus de 500,000 couronnes, 14 d'entre elles même dépassant 1,000,000 de couronnes.
D'après les classes de la société où elles fonctionnent, ces caisses peuvent se subdiviser ainsi qu'il suit:
Nombre Capital en 1895.
des caisses. CoaroDiies.
Fonctionnaires et employés civils^ 48 55,828,998
Militaires 17 11,444/J87
Service des communes 13 2,744,695
Service de chemins de fer privés et de tramways 14 2,482,701
Négociants 12 2,436J54
Industriels et artisans 11 87t>,436
Marins (moins les bureaux de la marine marchande) 15 639,641
Ouvriers d'industrie 13 274,305
Autres corps de métiers 18 3,481,595
Caisses générales 15 14,439,255
Caisses de sociétés privées 4 136,355
Total 180 ^94,784,722
A l'égard de l'activité de toutes les caisses, pendant l'année 1895, nous donnons quelques renseignements dans le tabl. 73; on y rend compte spécialement de chacune des plus grandes caisses dont l'activité s'étend à tout le royaume.
D'après ce tableau, l'État a fourni à ces caisses, en 1895, 3,011,865 couronnes. Pour obtenir un relevé du total des dépenses faites par l'État pour les pensions, il faut ajouter à ce chiffre, d'une part les subventions de l'État aux trois fonds de pensions (ne percevant pas de cotisations; voir ci-dessous): la Caisse des pensions de la marine marchande (97,000 couronnes), la Caisse militaire de Vadstena (243,640 couronnes) et le Fonds des invalides (60,360 couronnes), d'autre part les pensions servies directement par l'État aux fonctionnaires dans le Budget général des retraites (Allmânna indragningsstaten, 2,018,971 couronnes), le budget des retraites des douanes (317,028 couroniles), celui des postes (76,65-2 couronnes), celui du Bureau de la dette publique (16,975 couronnes), et celui de la Banque du royaume (52,217 couronnes). En y ajoutant le budget des r^ traites des troupiers de la marine militaire et du service du pilotage (165,334 couronnes), toutes les dépenses affectées par l'État au service des pensions s'éleva, en 1895, à 6,060,032 couronnes. Nous n'y comprenons pas, cependant, les espèces de subventions de l'État dont jouissent, entre autres, certaines caisses de veuves et orphelins sous forme de quote-part sur les amendes, etc., et qui s'élevèrent par exemple pour la caisse des douanes (TuUstatens enskilda pensionsinrâttning) à 12,896 couronnes, et pour la Caisse des veuves et orphelins des chemins de fer de l'État à 55,595 couronnes.
* Y compris le clergé et le corps enseignant, ainsi que le personnel des chemins de fer de l'Etat.
Ainsi qu'on Ta déjà dit dans cet ouvrage, il n'a été encore établi, en Suède, aucune assurance générale des ouvriers contre l'invalidité et la vieillesse. Dans un cas cependant, pour un groupe d'ouvriers ne travaiUant pas pour le compte de l'Etat, on a, sur l'initiative de celuici, organisé des caisses de pensions; il s'agit des marins. Il existe pour eux deux groupes de caisses de retraites, l'un les bureaux de la marine marchande, où les sociétaires versent des cotisations, l'autre la Caisse des pensions de la marine marchande, qui est exclusivement alimentée par les subventions de l'État.
Les bureaux d'inscription et d'assistance de la marine marcliande (Sjômanshusen), qui, outre l'activité qu'ils exercent comme établissements de secours à l'usage des marins ou de leurs survivants, ont aussi pour but de tenir les rôles des bâtiments et des équipages, sont au nombre de 46, soit une par chaque ville d'entrepôt du royaume. Les pensions servies par les bureaux sont en partie provisoires, et alors il n'est point de conditions bien spécifiées pour leur obtention, en partie des subventions annuelles qu'on attribue à des marins qui se trouvent dans une situation nécessiteuse, et ne peuvent plus être employés au service maritime. Ces subventions annuelles sont proportionnées aux besoins du solliciteur et aux ressources de la caisse du bureau; elles sont servies d'après les mêmes bases aux veuves et aux orphelins des marins.
Parmi les revenus des bureaux nous citons d'abord les droits de tonnage, que verse tout navire à destination d'un port étranger, et qui sont de 3 ôre par tonneau pour les navires suédois et norvégiens ainsi que pour ceux de certains autres pays, et de 6 ôre par tonneau pour les autres, puis les droits sur les gages que verse, lors du licenciement, l'équipage d'un navire du pays arrivant d'un port étranger. Les droits sur les gages sont pour les capitaines de 2 ôre, pour les seconds et les mécaniciens de 1^/2 ôre, et pour le reste de l'équipage de 1 ôre, par couronne sur leur traitement à partir de l'enrôlement. Les droits de tonnage s'élevèrent, en 1897, pour tous les bureaux réunis à 145,320 couronnes et les droits sur les gages à 61,487 couronnes. Les retraites et les secours alloués atteignirent un total de 141,541 couronnes.
La Caisse des pensions de la marine marchande (Handelsflottans pensionsanstalt), fondée en 1864, a été établie comme compensation de l'ancien droit qu'avait le marin, venant de l'étranger, d'introduire en franchise une certaine quantité de marchandises (portage des matelots). La subvention annuelle de l'État s'éleva, en 1898, à 90,000 couronnes. Les pensions sont allouées aux marins suédois, employés principalement à la navigation extérieure, âgés de plus de 55 ans, et qui ont été durant 25 ans inscrits sur les rôles des bureaux de la marine marchande suédoise. Les pensionnés sont répartis en quatre classes, dont les deux premières comprennent les capitaines diplômés, la troisième les autres capitaines ainsi que les seconds et les mécaniciens, et enfin la quatrième le reste de l'équipage et les chauffeurs. Le nombre des places de retraite est limité, et s'élève, pour le moment, à 170 dans les 3 premières classes, et à 780 dans la quatrième. Les pensions sont respectivement de 160, 120, 100 et 60 couronnes. Comme pensions, on a distribué, en 1898, 109,742 couronnes, et le capital de l'établissement était, à la fin de l'année, de 830,250 couronnes.
A propos des caisses de pensions proprement dites, créées dans le but d'assistance mutuelle, il faut citer aussi les nombreuses fondations, dues d'ordinaire à la cbarité privée, qui ont pour but de procurer des pensions aux personnes nécessiteuses, sans leur propre coopération,
En dehors de la Caisse des pensions de la marine marchande, il y avait, en 1895, non moins de 748 fondations de ce genre, qui distribuèrent la même année, à 25,333 personnes des subventions atteignant un total de 1,166,596 couronnes; le capital des fondations s'élevait, à la fin de cette année-là, à 27,331,336 couronnes. Ici sont comprises, entre autres, les fondations créées par TÉtat (dont nous donnons ci-dessous le capital à la fin de 1895) pour venir en aide aux militaires, et particulièrement aux troupiers de Tarmée, savoir: la Caisse militaire de Vadstena (4,712,080 couronnes), le Fonds des invalides (2,674,042 couronnes) et le Fonds d'invalides et de pensions des conscrits (1,046,112 couronnes). Ces trois fondations distribuèrent, en 1895, des secours à 15,044 personnes avec un total de 475,447 couronnes.
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Kafveltorp. II: 251, 254.
Kalix elf. I: 8. II: 177.
Kallinge. Il: 47, 364, 365.
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— , T., Il: 283.
Kullemôlla. I: 37.
Kullen. II: 420.
Kunkel, J. 1: 423.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Kansô. I: 225.
Kôje. II: 144.
Kôlen. I: 5.
KôU, série de. I: 35.
Kôping. II: 362, 438.
Kôpinge. I: 37.
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Lamm, C. II: 344.
S.-L. II
Lamont, J. II: 195. Lampes. II: 364.
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Lèche, W. 1: 419.
Leffler, A.-Ch. I: 381.
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Molybdène. II: 204.
Mon. II: 145, 400.
Mongolie. I: 436.
Monitor. I: 119.
Monnaies. L 175. II: 465.
XII
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Mont Blanc I: 4.
Montelias, 0. I: 406.
Montén, L. II: 302.
Montrée. II; 346, 361, 365.
MonveL I: 394.
Moorsom. n. II: 429.
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Nordenfelt. Il: 381.
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I Norstrôm, V. v. I: 400.
; Norvège. I: 1, 2, 16, 17. 29, ' 60,65,68,80,82,91,92,101, , 103, 109, 110, 112, 114, 117, I 127, 130, 136, 137, 164, «43, ; 253, 283. 300, 333, 339, 343,
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Nydqvist et Holm. 11: 354, i 355.
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1 Nykôping. I: 19.
I Nyland. Il: 144.
I Nyqvarn. II: 417.
'Nâdhammar. Il: 73. I Nftfveqvarn. II: 44.
' N&s. II: 146.
' Nâsbvholm. II: 55.
I N&ssjô. II: 438.
I NMs, filature de. II: 288.
' —, séminaire de sloyd. I:
I Obbola. Il: 143.
I Océan Atlantique. II: 436.
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I Ockelbo. II: 438.
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Ofoten. II: 183, 192, 436, 447.
Olai, Ericus. I: 4Q2, 403.
Oléine. II: 304.
Olin, M»«. I: 394.
Olivecrona, S.-E.-D.-K. I:
Ollman, E.-A. II: 351.
Olof, roi. I: 62.
Olofstrôm. II: 87, 365.
Omberg, 1:-13. II: 133.
Onega. I: 4.
Optiqae, instruments de. Il:
Or. il: 186, 191, 204, 253,
— , ouvrages de. II: 366.
Oranges. II: 390.
Ordres (de chevalerie). 1: 148.
Ore. I: 33.
Orfèvrerie. IT: 380, 520.
Orgues. II: 367, 491.
Ornas. I: 69, 383.
Orographie. I: 4.
Orsa. I: 33, 235. II: 321,
Ortviken. Il: 145.
Os. II: 391.
Os en poudre. II: 341.
Osbeck, P. I: 432.
Osby. II: 331.
Oscar I". I: 80, 214. II:
Oscar' II. I: 80, 228, 392, 428,
Oscar II, golfe de. 1: 435.
Oscar-Fredriksborg. T: 201.
Oskarshamn. II: 362, 419,
Oskarstrôm. II: 295.
Ostrogothie. I: 30, 33, 34,
Ottenby. II: 55.
Otter, C.-G., von. II: 381,
Ouvriers agricoles. IT: 108,
— d'industrie. II: 526.
— mineurs. II: 503.
Ouvroirs pour enfants pauvres.
Ovambo. 1: 436.
Owen, S. II: 259, 351.
Oxelôsund. II: 192, 438, 440.
Oxenstierna, Axel. 1: 73, 74.
Pûgels, G. 1: 436.
Paille. II: 40.
Pain. Il: 398.
Paix, mouvement de la. 1:
Palander, L. I: 353, 433, 434.
Palestine. T: 414, 432.
Palmcrantz, H. II: 348, 381.
— et C*. Il: 46, 47,362, 364,
Palme, B.-A. I: 394. Palmstruch. 1: 96. Il: 468.
Pamir. I: 436.
Papier. II: 261, 315, 392, 393,
Parcs. II: 47, 48.
Parfums. Il: 30J.
Parian. Il: 328.
Paris. I: 19, 23, 412, 428.
Partages du sol. Il: 15.
Pasch, G.-E. II: 309, 381.
Passage nord-est. T: 353.
Pâte de bois. II: 305, 395,
— à rouleaux. 11: 300.
Patinage. 1: 344, 346.
Patins. II: 364.
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Paulsson, Albion et C'«. II: 47.
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Peaux. II: 261, 297, 298, 391, 395, 396.
Pêche. Il: 2, 5, 11, 173,497.
Pédagogie. I: 408.
Peigne. Il: 297.
Peintres. 11: 510, 520.
Peinture. 1: 388.
— sur porcelaine. II: 333.
— sur verre. II: 333.
I Peking. 1: 436.
I Pelles. II: 364.
I Pénitentiaire, le système. 1:
Pensions. I: 273, 316, 320,
Il
Pépinières. II: 48, 49.
Périm. Il: 424.
Peringskôld, J. 1: 401.
Persberg. II: 183, 190, 194.
Perse. I: 436. 11: 291, 385.
Perséus, E. 1: 390.
Pershyttan. II: 190.
Personne, N. I: 394.
Persson, Per. I: 402. Il: 296,
Perstorp. Il: 276.
Pestalozzi. \: 408.
Peterson, A. 1: 386.
Peterson-Berger, O.-V. I: 392.
Peterson, L. I: 386.
Pétri, Laurentius. I: 395.
—, Olaus. I: 73, 243, 244,
Pétrifications. 1: 35, 36.
Pétrole. II: 300, 391, 396,
Pettersson, S.-O. I: 427.
Phares. 1: lfc6, 188. 11: 420,
430, 497. Pharmacies. I: 219, 224.
Philadelphie. I: 412.
Philipot, E.-M. IX.
Philologie. 1: 400.
Philosophie. 1: 397.
Phoque, huile de. II: 300.
Phosphates Thomas. Il: 340,
Phosphate Wiborgh. II: 341,
Phosphore. II: 183, 185, 219,
Phosphorites. Il: 340.
Phragmén, E. I: 427, 428.
Physique. I: 421.
— , instruments de. II: 367.
Pianos. II: 367.
Piehl, K. I: 402.
Pierres. II: 261, 319, 391, 395,
Pilotage. I: 174, 175. 11: 420,
Piloty. I: 390.
Pisciculture. Il: 178.
Piteâ elf. 1: 9.
— , vallée de. 1: 9.
—, ville de. 1:19. II: 143,162.
Platine. Il: 204.
Plattner (méthode). II: 253.
Plomb. Il: 181, 185, 191, 204,
Plumes d'acier. II: 365.
Poêles. II: 327, 328, 329, 365.
Poids. II: 501.
PoU. II: 261, 391.
Poinçonnage. II: 499.
Poisson. 11: 173, 396, 397.
— , conservation de. II: 282.
— , guano de. Il: 341. — , huile de. II: 299.
Poix. II: 167.
Polhem, Kr. I: 77. II: 45,
Poméranie. I: 75, 76, 80, 123,
Pommade. II: 345.
Pommes de terre. 1: 137. 11:
Ponte-Corvo. 1: 154.
Pontin, M. af. I: 424.
Population. I: 1, 3, 84, 87.
Il: 2.
Porcelaine. 11: 327, 379.
Porcs. 11: 51, 57, 63, 68, 82,
Porla. I: 227. II: 281.
Porphyre. II: 321.
Porsiforsen. 1: 11.
Porter. II: 279.
Portland, ciment de. 11: 323.
Ports. 11: 419, 429. 430, 431.
Portugal. 1: 101, 136. II: 383.
Post, H. von. I: 421, 426.
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Postea. I: 174, 175. II: 449,
Potasse. II: 167.
Poteries. II: 325, 328, 396.
Poudre. II: 342.
■ de tourbe. II: 335.
— de verre. II: 333.
— d'os. II: 341.
— Nobel. II: 344.
Poudrette. II: 341.
Poughkeepsie. II: 351.
Poussière de tourbe. II: 335.
Prairies. II: 1, 43.
Presse. I: 154, 211, 370.
Priestley. I: 424.
Primus, fourneau à pétrole.
Prisons. I: 174, 214, 216.
Professions. II: 2.
Projectiles. II: 365.
Prosperin, E. I: 429.
Prostitution. I: 131.
Protection des animaux. I:
Provinces. I: 3, 60, 149.
Pruneaux. II: 390.
Prunes. II: 396.
Prusse. I: 300. II: 475.
Pufendorf. S. von. I: 78, 396,
Pukeberg. II: 331.
Pulkova. I: 428.
Pultava. I: 431.
Punch. I: 138. II: 275.
Pyrites. 11:181,191,204,251.
Quarantaine. I: 225.
Qvarken. I: 25.
Qvarnstrôm, K.-G. I: 387.
Quintal, ii.
Rabenius, L.-G. I: 410.
Rabotage. H: 161.
Racines. II: 40, 273.
Rademacher, R. II: 258.
Radiateurs. II: 80, 81, 87, 362.
Raffineries. II: 271.
Rahm, N. vu. viii.
Rainhill. II: 434.
Raisins. II: 390.
Ramée, Pierre de la. I: 408.
Ramlôsa. 1: 227.
Ramoneurs. II: 491.
Ramstedt, V. vi.
Rand. II: 198.
Raphaël, A. vu, ix. I: 410.
Rapid. II: 363.
Rappe, Thorborg. iv.
Raquettes. 1: 196, 344, 345.
Rask. I: 401.
Rasmussen, Y. I: 386.
Râteaux. II: 364.
Recensements. I: 180.
Réforme. I: 72, 126, 243.
Réfrigération. II: 497.
Registres du commerce. II:
RegneD, A. I: 413, 417, 436.
Rehnstrôm, W. II: 82.
Reijmyra. 11:331,333,334,380.
Relèvement du pays. I: 42.
Relieurs. II: 318, 379, 380.
Remmené. II: 69.
Rendsburg. I: 423.
Rennerfelt. II: 280.
Rennes. II: 70, 71.
Repsold. I: 429.
Retzius, A. I: 413, 419.
Reuterdahl, H. I: 396. Revenu évalué. II: 6, 8, 9.
Reymersholm. II: 274.
Ribbing, S. I: 398, 399, 400.
Richert, J.-G. I: 397.
Riddarhvttan. II: 183, 190,
Rideaux,. II: 290.
Riemann. I: 427.
Riga. II: 385.
Riksdag. I: 126, 127, 155, 158,
267,368. 11:469,470. Voir
aussi Diète.
Ringsjôn. I: 38.
Rinman, L. II: 243.
S. II
Risingh. J. I: 409. II: 45.
Riz. II: 395, 396.
Robertsfors. II: 143.
Rockstrôm. II: 280.
Rodhe, E. ix.
Roeskilde. I: 75. II: 385.
Rohtlieb, M. Il: 378.
Roma. II: 67, 284.
Rome. I: 20, 387, 431.
Ronneby. I: 227. II: 281.
Roscher, W. I: 410.
Rosen, A.-E. von. II: 433.
— , G. von. I: 390, 433.
Ro.sén, P.-G. I: 428.
Rosenberg, C. I: 410.
Rosenfors. 11: 364.
Rosenlund. II: 288.
Rosenstein, N. von. I: 412.
Rosette, pierre de. I: 401.
Roslagen. I: 61.
Roslin, A. 1: 388.
Rottneros. II: 47, 364.
Roumanie. II: 34, 283, 339.
Rousseau. I: 375. Routes. II: 449.
Roxen. I: 33. Il: 417.
Rubans. II: 296.
Rubens. I: 388.
Rubenson. R. I: 430, 431.
Rudbeck, 0., fils. I: 414, 417,
— , 0., père. I: 77, 318, 374,
Rudbeckius, J. 1: 244, 298,
Rudberg, F. I: 422.
Rudelius & Bokland. II: 88.
Rudenschôld, T. I: 268, 409.
Rudin, V. I: 396.
Runborg, C. iv.
Rundgren, V. I: 249.
Rundvik. II: 143.
Runeberg, J.-L. I: 376, 379.
Ruotivare. I: 7. II: 183, 190.
Rurik. I: 61.
Russie. I: 1, 4. 29, 61, 66, 77. 80, 92, 110, 117, 121, 136, 283, 312, 336, 339, 363, 379, 392,432. 11:34,53,70,119, 138, 139, 193, 220, 250, 300.
Rydberg, M.-M.-J. I: 423.
—, Viktor. I: 379, 380, 395, 400 408.
Rydboholm. II: 291, 297.
Rydelius, A. I: 395, 398.
Rydin, L.-H. I: 405.
Rydqvist, J.-E. I: 401.
Ryllshyttan. II: 202.
R&ttvik. I: 135, 138, 345.
Ravala. II: 202.
Rôrek. I: 61.
Rôrstrand. 1:31. 11:323,327.
Rôrâs. Il: 251.
Rôssel. II: 363.
Sabbatsberg. I: 224, 229.
Sabots. II: 315.
Sachs, M. II: 378.
Sacs en papier. II: 318.
Sages-femmes. I: 219, 222,
Sahlin, C.-Y. I: 400.
Sahistedt, A. I: 401.
Sahlstrôm. II: 296.
Saint Ansgaire. I: 62, 242.
Sainte-Beuve. I: 407.
Sainte Birgitte. I: «8, ^43.
Saint Erik. I: 63.
Saint-Erik, société. Il: 514.
Saison des foins. II: 42.
Sala. II: 185, 202, 254.
Salaires. I: 256, 272, 280, 316,
320, 321. II: 112, 113. 519 Salenius, E.-G.-N. II: 79, 80,
Salmson, H. I: 390.
Salomon, 0. I: 281, 409.
Salpêtre. II: 342.
Saltholm. I: 37.
Saltsjôbaden. I: 147. Il: 440.
Saltsjôn, moulin de. II: 265.
Salubrine. II: 346.
Sanatoriums. I: 11, 228, 229.
Sandarne. II: 145, 146.
Sandell, L. 1: 394.
Sander, N.-F. I: 408.
Sandre. II: 178.
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Sand8tr5m, Anna. I: 409.
Sandvik. II: 143.
Sandyiken, en Gestrikland. II:
— , en Veeternorrland. Il: 144.
Sandô, scierie de. II: 144.
— , verrerie de. II: 331.
San Francisco. II: 464.
Sarjektjâcko. I: 9. .
Sassnitz. II: 436, 452. *
Saumon. II: 174, 177, 178.
Sauvetage. I: 264. II: 420,
Savon. II: 302.
Saxe. I: 132.
Saxviken. Il: 146.
Scanie. I: 3, 12. 15, 24, 27, 29, 30, 31, 34, 36, 37, 38, 39, 49, 57, 59, 61, 65, 66, 75, 83, 93, 98, 135, 139, 141, 142, 143, 145, 184, 212, 416.
II: 1, 18, 19, 24, 26, 31, 43, 44, 53, 56, 58, 62, 69, 76, 111, 113, 172, 175, 176, 186, 200, 211, 212, 263, 268, 269, 272, 278, 281, 284, 292, 299, 321, 323, 325, 328, 331, SM, 344, 349, 375, 420, 438, 488,
Schartau, H. I: 395.
Schéele, F.-A. von. I: 400.
Scheele, K.-V. I: 78, 374, 423, 424, 425.
Scheflfer, C.-F. I: 409.
Scliefferus, J. I: 401, 407.
ScheUernp, M. I: 428.
Schelling. I: 376, 398.
Schensson, E. II: 297.
Schiller. 1: 377.
Schisshyttan. II: 219.
Schlyter, K.-J. I: 397, 401.
Scholander. F.-W. I: 384.
Schram. II: 198.
Schrevelias, G. G. I: 397.
Schiick, H. v. I: 405, 407.
Schulz, H. I: 429.
Schwerin, H.-H. von. I: 436.
Schônherr, C.-J. I: 419.
Sciences. I: 395.
Scieries. II: 137, 157, 510, 520.
Scies. II: 364.
Scnlpture, I. 386.
Sedlmayr, G. Il: 277.
See. II: 365.
Sefstrôm, N.-G. I: 420, 424.
Sel. II: 391, 395.
Selander, N. I: 184.
Sellergren, G.-A. vu.
Selliers. II: 510.
Sels inorganiques. II: 338.
Semences. II: 29, 33, 102.
Semeuses. II: 364.
Separator. II: 77, 87, 351, 362,
Serbie. I: 110, 121, 283.
Sergel, J.-T. I: 79, 886, 408.
Sernander, R. I: 416.
Serruriers. II: 364, 580.
Sexes. I: 101, 111, 116, 117.
Sheffield. Il: 365.
Sibérie. I: 431, 432, 435, 486.
Sidenbladh, £. m. I: 411,
Siefvert et Fomander. 11:368.
Siemens & Halske. II: 198,
Sigfrid. I: 65.
Sigismund, roi. I: 244.
Sigurd, pseudonyme. I: 381.
Silésie. II: 286.
Silfverstolpe, C. I: 404.
Siljan. 1:12,33. 11:177,438.
SUjestrOm, P.-A. I: 409, 422.
Singer, système. II: 353.
Siphons à bière. II: 280.
Sjôgren, E. I: 391, 893.
— , Hj. I: 421, 436.
SjôstrOm, M. II: 378.
Skagen. II: 428.
Skagerack. I: 2, 185.
Skansen. I: 140, 141, 361,
Skanstull. II: 418.
Skara. I: 19, 302, 382, II:
Skaraborg, gouvernement de.
Skelderviken. I: 36.
Skellefteâ. II: 143, 162.
— elf. I: 9.
Skeninge. I: 33, 63, 242.
Skeppsholmen. I: 207.
Skilfingar. I: 60.
Skoglund. II: 344.
Skokloster. I: 75, 143.
Skromberga. II: 187, 326, 329.
Skultuna. II: 87, 252, 359.
Skurusund. I: 39.
Skutskar. II: 146.
Skytte, J. I: 408.
Skânberg, K. I: 390.
Skâne, voir Scanie.
Skârg&rd. I: 16, 42, 57.
Skôfde. I: 34, 290, 863.
Skônvik. II: 145, 333.
Skôttgrufvan. II: 190, 194.
Slesvig. 1: 82.
Slottsmôllan. II: 287.
Slottsskogsparken. II: 48.
Sloyd, voir SlOjd.
Slâtthôg. II: 488.
Slôjd. I: 271, 275, 277, 281,
Smedjebacken. II: 87.
Smetana. I: 392.
Smith, Adam. I: 409.
— -Hardy. II: 441.
Sraitt, F.-A. I: 419.
Smâland. I: 12, 14, 15, 27, 30, 38, 48, 55. 83, 93, 120, 184, 228. II: 1, 58, 80, 109, 111, 172, 183, 185, 186, 211, 293, 321, 331, 334.
Snoilsky, C. I: 380.
Socialisme. II: 510.
Société des amis du travail manuel. II: 376, 377.
— lithographique, NorrkOping.
Sociétés anonymes. II: 492,
— commerciales. II: 491.
— coopératives. II: 511.
— d'économie rurale. II: 99.
— samaritaines. I: 264.
— savantes, I: 353.
Soflahemmet. I: 220, 224.
Soie. II: 291, 292, 390, 391,
Solander, D. I: 432.
Soleil de minuit. I: 9.
Solingen. II: 365.
Sondén, P. I: 405.
Soufre. II: 251, 255, 342.
Souliers. II: 395.
Sourds-muets. I: 285. Sparfvenfeldt, G. I: 401.
Sparkstôtting. I: 347.
Sparrman, A. I: 432.
Spegel, H. I: 244.
Spitzberg. I: 418, 421, 430,
Spole, A. I: 431.
Sport. I: 343.
Spr&ngsviken. II: 144.
Stabbarp. II: 326.
Stadling. J. I: 435.
Stagnelius, E.-J. I: 376.
Statare, voir Ouvriers agricoles.
Stations chimiques. II: 101.
— thermales. T: 227.
Statistique. I: 178, 410. II:
— sociale. II: 503, 519.
Stave, E. I: 396.
Stavenow, L. I: 405.
Steele. I: 374.
Stefan. I: 65, 243.
Steffen, R. v.
Steffenburg. II: 251.
Stenberg. II: 273.
Stenbock, Magaus. I: 77.
Stenborg, P. T: 394.
Stenfors. II: 364.
Stenhammar, W. I: 392, 393.
Stenkil. I: 63.
Stenman, Aug. Il: 364.
Stensborg. II: 143.
Stensele. I: 19.
Stensholm. II: 363.
Stephenson. II: 434.
Stiernhielm, Georg. I: 77, 373,
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Stiernhôôk, J. I: 77, 397.
Stiernstedt, A.-W. I: 406.
StiUe, A. 1:25^4. 11:367,382.
Stobœas, K. I: 419.
Stocka. I: 145.
Stockholm. I: 2, 13, 19, 20, 21, 23, 39, 41, 45, 70, 73 47, 81, 84, 86, 94, 95, 96 97, 102, 113, 114, 121, 131.
385, 386, 387,391,392,401 404, 405, 406, 410, 412, 413, 414, 417, 419, 423, 429, 436 II: 47, 87, 88, 94, 95, 101 134, 162, 178, 256, 258, 259, 265, 274, 275, 276, 279, 281 282, 283, 288, 290, 292, 296 297, 299, 301, 303, 309, 318 319, 321, 327, ÎJJU, 337, 339 341, 342, 343, 346, 349, 350 370, 384, 388, 400, 417, 499. 421, 424, 425, 428, 436, 4:58 439, 440, 45^5, 454, 4.56, 457 458, 459, 461, 462, 463, 464 474, 476, 483, 484, 485, 494 498, 503, 510, 512, 513, 518!
— , gouvernement de. 1: 26 84, 85, 107. 11: 76, 124 275, 314, 322.
Stockholms-Tidningen. I: 370.
Stolpe, Hj. I: 40(3, 436.
Stomatol. IT: 346.
Storafvan. I: 9.
Stora Sjôfallet. I: 9.
Storfors. II: 143.
Storlien. II: 400.
Storsjôn. 1:9,11,33. 11:177.
Strahlenberg, F.-J. von. I: 431.
Strand. II: 145.
Strandberg, K.-V.-A. I: 378.
Strehienert, R. II: 292, 293,
Strelbitsky. I: 2.
Strangnàs. ï: 99.
Striberg. II: 183, 190, 193, 194, 198, 201.
Stridsberg & Biôrck. TT: 364.
Strindberg, A. I: 380.
Strinnholm, A-M. I: 404.
Stripa. II: 183, liX), 194, 198.
Stressa. II: 190.
I Strôm, J.-A. af. Il: 133.
I Strôm, fabrique de lainages
I de. IT: 286.
Strômman, F.-O. II: 146.
' — & Larsson. II: 314.
I Strdmnfts. II: 144.
StrômBbro, II: 288.
Strômsholm. II: 55.
IStrômstad. 1:19,21,227. Il:
I Sture. I: 69, 70, 71.
I Sturzen-Becker, O.-P. 1: 378.
I Styffe, C.-G. I: 404.
, Stâl, C. î: 418.
I Stàlfors, II: 364.
Stânge hnfvud. I: 33.
I Stâdjan. I: 12.
! Sucre. I: 136, 137. Il: 263, 1 267, 268, 390, 398, 497.
I Sucs de fruits. II: 276.
- de vins. II: 276.
Sudermanie. ï: 3, 14, 30, 40, {Suicides. I: 131. , Suif. II: 64, 391, 396.
! Suisse. I: 1. 2, 3, 101, 110, I 121, 125, 130, 136, 137, 283, 333, 336, 339. II: 272, 397, 1 434, 457, 475.
I Sulfite. II: 293, 307.
! Sulitelma. 1: 9. Il: 251. .
1 Sund. I: 25, 59, 60, 66, 98, i 99. II. 386, 438.
Sund, scierie. II: 145.
1 Sundberg, C.-G. I. 394.
Sundbârg, F. m, v, ix. I:
Sundelin, U.-R.-F. I: 396.
I Sundevall, C.-J. I: 418.
Sundsvall. I: 11, 96, 98, 285.
Superficie. 1: 1, 2.
Superphosphate. 11: 338, 339,
I Surahammar. II: 359.
, Surte. 11: 331.
I Svalôf. II: 69, 103.
Svanberg, A.-F. I: 422.
I -, J.-G. Il
Svartâ. II: 4î]S.
I Svartân. II: 359.
,Svarton. II: 341, 440.
1 Svea, bicyclette. II: 362, 381 I Sveaborg. I: 202.
I Svealand. I: 3. 4 10, 24, 96, I 55, 56, 59, as, 148, 212. 11:1.
Svedala. II: 47, 363.
I Svedberg, J. I: 244, 401 ' Svedbom, V. I: 393.
Svedenborg, E. I: 78, 250, 3%,
I^veg.* I: 21
Svennberg. T. I: 394.
Svensén, E. m. I: 106. 412.
Sverker. I: 63.
Swift. I: 374.
Svuckustôten. I: 12.
Svftngsta. II: 3t>4.
Syltoppen. I: 11.
Sylwan, 0. I: 408.
Sylviculture. Il: 126.
Syndicats ouvriers. II: 510.
Synode. I: 156, 244, 248.
Syrie. I: 431
S&gmyra. II: 253.
Sâfveân. II: 146, 314.
Sarna. II: 123, 130.
Sàrnstrôm, C.-G. vu.
Sater. I: 99. H: 146.
Sâtra. I: 227.
Sftven&s. II: 143.
Sôderberg, E. ni. I: 412.
Sôderblom. A. iv.
—, fonderie de. II: 362, 363.
Sôderfors. II: 205: 226, 25a
Sôderhamn. 1:96,98. 11:145, 162, 388, 461
Sôderkôping. I: 227, 343.
Sôdermalm. II: 418.
Sôderman, A. I: 391
Sôdermanland, gouvernement de. I: 26, 84, 85. II: 31, 76, 365, 522.
— , province de, voir Sndcrmanie.
Sôdermark, O.-J. I: 388.
Sôdertelge. l: 99. II: 295, 86a
Sôdervall, K.-F. I: 402.
Sôderâs. I: 36.
Sôrensen, P.-M., II: 367.
Sôrensen-Ringhi, H. I: 3fe7.
Tabac. I: 136, 137, 138. II:
398, 510, 520, 521 Taberg, en Smàland. II: 183,
—, en Vermland. II: 183.
Taille. I: 119.
TaiUeurs. II: 510, 52L>.
Taine. I: 407.
Takla-makan. I: 436.
Talis Qnalis, pseudonyme. I:
Tamm, F. I: 4(»2.
Tanneries. II: 297, 520.
Tapisseries. II: 318, 510.
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Tttrim. I: 436.
Tattersal. I: 350.
Taxation. I: 189.
Tegelviken. II: 356.
Tegnér, El. I: 405.
—, Esaias. I: 298, 376, 378,
— , Es., le jenne. I: 402.
Teintureries. JI: 296.
Télégraphes. I: 174, 175. II:
—, appareils ponr. Il: 365.
Téléphones. I: 174. II: 454,
— , appareils ponr. II: 365.
Tempérance, sociétés de. 1:257,
Tenanciers. II: 109, 110, 111 Tenhnlt. I: 27.
Terrassiers. II: 510.
Terre cultivée. II: 1, 21, 22,
Tessin, C.-G. I: 352.
— , Nicodemus, fils. I: 384.
— , Nicodemus, père. I: 384.
Thalén, T.-R. I: 422. II: 195,
Thami C.-V. I: 437.
Thé. I: 136, 137.
Théel, J.-H. I: 419.
Thegerstrôm, R. I: 390.
Théologie. I: 395.
Theorell, A.-G. 1:430. 11:368,
Thermœnius et fils. II: 47, 364. Thermales, stations. I: 227.
Thermo-alcoolomètre. II: 273.
Tholander, H. II: 217.
Thomander, J.-H. I: 395.
Thomas, fer de. II: 341.
— Gilchrist (méthode). II: 242.
— , phosphate. II: 340, 357.
Thompson, William. II: 196.
Thomson, C.-G. I: 418.
Thorburn, E. ï: 386.
— , fabrique de tonnelets de.
Thorell, T. I: 419.
Thorild, T. I: 79, 375, 398.
Thorskog. II: 362.
Thorvaldsen. I: 387.
Thnnberg, C.-P. I: 78, 414,
—, D. af. Il: 45.
Thyfors. II: 146.
Tiberg. II: 195.
Tidaholm. II: 46, 313.
Tidander, L.-G. vu, viii.
Tidô. I: 143.
Tiock. I: 376.
Tigerstedt, R. I: 414.
Tilas, D. I: 420.
Tilghmann. II: 307.
Tinettes. II: 314.
Tir. I: 349.
Tirailleurs. I: 194.
Tirén, J. I: 341, 390.
Tisell, H. II: 46.
Tisseranderies. II: 282.
Tissus. II: 282, 375, 390, 396,
Titane. II: 183, 204.
Tiveden, I: 13, 83.
Tiailman, N. I: 401.
Tjolôholm. II: 55.
Toile. II: 293.
Tomteboda. I: 289.
Tonne, n.
Tonneau, n.
Tonneliers. II: 510.
Tonnelleries. II. 314.
Torell, O.-M. I: 319, 418, 421,
Torgils Knutsson. I: 66, 67.
Tomberg, F.-W. H: 365, 368.
Tornérhielm, R. II: 77.
Torneâ. I: 428.
— elf. ï: 2, 8. II: 177.
— , lac de. r. 8.
— , vallée de. I: 2, 8, 83.
Torp. Il: 47, 362, 363, 364.
Torpshammar. II: 252.
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CORRECTIONS
PREMIÈRE PARTIE
Page 39, dernière ligne. Le renvoi à une carte doit être supprimé. y 117, tab. 23. Le chiffre des enfants émigrés (troisième ligne avant la lin) du sexe féminin doit être 76,286 (non 76,281), et celui des femmes célibataires 230,434 (non 230,439); il résulte de ce fait des modifications correspondantes dans les colonnes «Excédant de Témigration».
121, ligne 12. Au lieu de: Hultcrantz, lire: Hultkrantz. 135, ligne 19. Au lieu de: 133, lire: 134.
316, ligne 5. Au lieu de: 29, lire: 22. Il se produit des modifications correspondantes dans les totaux où rentre ce chiffre.
317, dernière ligne. Au lien de: Ostrogothes, lire: Ostrogoths. .387, ligne 52. Au lieu de: Ericsson, lire: Eriksson. 391, ligne 13. Au lieu de: Bjôrk, lire: Bjôrck. 394, ligne 43. Au lieu de: B. 0. Palme, lire: B. A. Palme. 414, ligne 9. Au lieu de: V. Zander, lire: G. Zander. 432, ligne 25. Au lieu de: ces, lire: ses.
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Wrede, F. I: 42S.
Vulcâu, ai^ljuri de II: :W.
tl: 31.1 Wulir, K A b H^
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
XIX'
^àngforsen. I: 13.
^addô. II: 419.
"Vannas. II: 440.
Vartan. II: 146 Vàstberg, C. II: 378.
Vôlter. II: 305.
Yachts. I: 346, 347, 348.
Ystad. I: 36, 37. II: 47, 88,
Ttterby. I: 31.
Zander, G. I: 334, 336, 339,
Zetterstedt, J.-W. I: 418.
Zettervall, H. I: ,-J84. Zinc. II: 181, 185, 191, 194,
Si04, 252, 391, 396.
Zinguears. II: 510.
Zoologie. I: 417.
Zorn, A.-L. I: 391.
Abacka. II: 146.
Àberg, L.-H. I: 400.
Âbergsson, G.-F. I: 394.
Abo. I: 312, 339. II: 319, 384, 475.
, Ahlander, T. I: 394.
, Âhlfltrôm, O. I: 391.
Abus. I: 37. II: 281.
Aker, poudrerie de. II: 344, ; 365.
Akerberg, E. I: 393.
Akerblad, J.-D. I: 401.
Âkerman. N. I: 333.
Aland, la mer de. I: 25. II:
' Ammeberg. II: 185, 198, 202,
Ange. II: 436.
Angermanelfven. I: 9, 13,
-, vallée de. I: 9.
, Angermanland. I: 9, 30, 32, 228. II: 120, 124, 144, 293.
I Angstrôm, A.-J. I: 422.
Animmen. II: 417.
, Areskntan. I: 11, 14.
' As, canton de. II: 291.
Asar. I: 39.
I Asanden. II: 417.
, Atvidaberg. II: 88, 183, 251, I 254.
I Adelfors. II: 186. 253.
Âtran. II. 177.
dmann, A. I: 393,
Ofvernm. II: 44, 47, 364.
i Ôland. I: 15, 26, 34, 40, 49, I 342, 384. II: 1 31, 38, 43, , .. 69, 278, 323, 422.
Ôrebro, gouvernement de. I:
-, ville de. I: 19,21,96.98, , 325,339. II:88,101,103,2KJ,
■ (">reelf. II: 439.
Ôregrund. II: 419.
, Ôrnskôldsvik. II: 143, 162.
' Ôrtenbladh, Th. vi.
(")stberg, C. I: 393.
I Osterby. II: 250.
: Ostergren, Hj. v.
I Ôstergôtland, gouvernement ' de. I: 19, 26, 84, 85, 285.
' II: 31, 37, 76, 111, 1.S3, 296, ! 318, 488. , Ostrand. II. 145.
CORRECTIONS
PREMIERE PARTIE
Page 39, dernière ligne. Le renvoi à une carte doit être supprimé. y 117, tab. 23. Le chiffre des enfants émigrés (troisième ligne avant la iin) du sexe féminin doit être 76,286 (non 76,281), et celui des femmes célibataires 2.'K),434 (non 230,439); il résulte de ce fait des modifications correspondantes dans les colonnes «Excédant de rémigrstion».
»; Haltkrantz.
uit des modffl<;ation« correnpon-
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
K&nsô. I: 225.
K6ie. Il: 144.
KOlen. 1: 5.
Kôli, série de. I: 35.
KOping. II; 362, 438.
KOpinge. I: 37.
KOpmanholmen. II: 143.
Kôpmannabro. II: 417.
KOrting. II: 441.
Lactocrite. II: 82.
Ladoga. I: 4.
Lœstadins, L.-L. I: 253.
Lafrensen, N. I: 388.
Lagan. II: 177.
Lagerbring, S. I: 403.
Lagerb&ck, société anonyme.
Lagerheim, G. I: 416. Lagerhjelm, P. II: 346, 381.
Lagerlôf, Selma. I: 381.
Lagennan, A. II: 311, 348, 381.
Lagerstedt, Agnes. Il: 513.
Laine. II: 283, 284, 390, 395,
Lait, consommation dn. 1: 137.
Laiteries. II: 71. 263, 497.
Laiton. II: 257.
Lallerstedt, E. I: 386.
Lamm, C. II: 344.
—, S.-L. II: ;fô6.
Lamont, J. II: 195.
Lampes. II: 364.
Lancashire (méthode). II: 225.
Landskrona. I: 36, 96, 192,
Lange, L. I: 432.
Langley. I: 422.
Langlois, Ch. 1: 394.
Lanoline. II: 346.
LaponJe. ï: 3, 7, 8, 9, 23, 26,
Lapons. 1: 82, 279, :î67. II: 70.
Lappland, voir Laponîe.
Larchevéque. I: 386.
Larcins. I: 133.
Larson, H. I: 400.
Larsson, Cari. I: 310, 391.
—, Markns. I: 389.
Lavoisier. I: 424. Laxâ. Il: 436.
Leander, P.-S.-H. I: 400.
Lebrun. I: 388.
Lèche, W. 1: 419.
Leffler, A.-Ch. 1: ,%1.
—, Johan. V, viii. 1: 410,
Il
— . John. II: 231.
Législation agricole. II: 113.
— douanière. II: 398.
— industrielle. Il: 489.
Législation maritime. Il: 426.
— minière. II: 204.
— ouYriére. II: 503
- sur les assnrances. II: 482.
Leibniz. I: 398.
Lejonstrôm. II: 143.
Lena. I: 65, 434.
Lenngren, Anna Maria.
Lenning, .T. II: 283.
Leopold, K.-G. af. I: 79, 375,
Lépreux. I: 221.
Lesjôfors. II: 359.
Lessebo. Il: 318.
Letterstedt, J.^ I: 356.
Lettres. I: 395.
Levanten, teinturerie. II: 296.
Lewenhaupt, A.-L. I: 77.
Levertin, A. iv. I: 339.
Lewis, T. Il: 351.
Levures. II: 275.
Leyde. I: 428. Liban. II: 319.
Lidén, E. I: 402.
LidfoFBS, B. I: 417.
Lidholm, H.-A. Il; 73.
Lidner, Bengt. I: 376.
Liebig. I: 424.
Liège. II: 391.
Ligna. IL 314.
Liliencrantz, J. I: 409.
Liljeblad, G.-Peringer. 1: 401.
Liljedahl. II: 331.
Liljefors, B. I: 54, 58, 361,
Liljegren, J.-G. I: 401.
Liljeholm, G. 1: 137.
Liljeholmen. II: 303, 304.
Liljendal. II: 226.
Liljeqvist, E. I: 400.
p jj. 3g^
Liijevalch, E. II: 423.
Lilla Edet. II: 818, 863.
Lilljeborg, W. I: 419.
Lilljekvist, F. I: 385.
Limhamn. II: 325.
Limmared. II: 331.
Limonade. II: 276.
Limonite. II: 185, 205.
Lin. II: 44, 293, 294, 295,
Lin, huile de. II: 299.
Lind, Jenny. I: 393.
Lindahl, P. 1: 394.
Lindberg, A. I: 387.
— , système. II: 422.
Lindblad, A. I: 391 392.
Lindeberg, A. I: 394.
Lindegren, Agi. I: 385.
—, Amalia. I: 388.
Linderoth, G.-W. II: 365, 368.
Lindesnaes. II: 428, 430.
Lindgren, A. t.
Lindhagen, A. ix. I: 318.
Lindholmen. I: 205. II: 351
Lindman, C.-A.-M. I: 417.
Lindormsn&s. Il: 48.
Lindstrdm, G. I: 419. 421 — , I. II: 82.
Ling, Hj. I: 329.
Linkdping. 1:19,96,368,382,
IL
Linnarason, G. I: 420.
Linné, Carl von. 1: 78. 256,
Linotype. II: 370.
Linroth, K. I: 412.
Liszt. I: 393.
Lithographie. II: 373.
Litière de tonrbe. Il: 335.
Lits de fer. II: 364.
Littérature. I: 372.
Liunggren, E.-G. I: 184.
Livonie. I: 75, 76, 312.
Ljnngan. 1: 9. II: 157, 177.
Ljungberg, C.-E. I: 412.
— , E. II: 210. Ljunggren, ateliers mécaniqaes
de. II: 363.
Ljungstrôm, B. II: 362, 381 Ljusnan. I: 11, 157, 177. 11:
— , vallét. de. ï: IL Loccenius, J. 1: 397.
Lock-onts. II: 509, 511.
Locomobiles. II: 362.
Locomotives. II: 362.
Loka. I: 227.
Lomberg. II: 190.
Lomma. II: 322, 323, 325.
Londres. I: 19, 428. II: 258,
Loos, C. I: 431.
Loostrdm, L. I: 408.
Lorén, V.-E. 1:410. II: IIL
Lovén, J.-M. I: 427.
Lubeck. II: 383.
Ludvigsberg. II: 356, 363.
Ludvika. Il: 438.
Lugnvik. II: 144.
Lugnâs. Il: 321.
Luleâ. I: 99. Il: 101, 141, 162,
Luleâelf. I: 8, 9, 11. II: 177.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
XI
Lideâelf, vallée de. I: 9.
Lund, C.-F. II: 178.
Lund, ville de. 1: 19, 20, 21, 23, 2, 245, 247, 308. 312, 314, 316, 318, 319, 349, 354, 357, 358, 360, 361, 368, 377, 384, 396, 400, 405, 410, 412, 413, 417, 418, 419, 423, 427, 428, 429. II: 88, 283, 287, 291, 354, 355.
Lundal, A. I: 430.
Lundberg, G. I: 388.
— , R. vn.
Lundby. 11:355.
Lundell, J.-A. I: 402, 406.
—, P.-O. VI
Lundeqvist, G. I: 394.
Lundgren, B. I: 420.
— , C. vin.
Lnndin, C.-Fr. iv.
Lundquist, G. I: 423.
Lundqvist, C.-F. I: 393.
Landsbrnim. I: 227.
Lundstedt, B. v.
Lundstrôm, A.-N. I: 417.
—, J.-E. Il: 309, 315, 381.
Lundvik, C. II: 233.
Lunnevad. I: 293.
Laossavara. I: 8. II: 183, 185, 188, 190, 192, 220.
Luth et Rosén. II: 362.
Lûtzen. I: 74.
Laxembonrg. II: 434.
Lyberg, G.-A. iv.
Lycées. I: 296, 368.
Lyon. II: 293.
Lyeekil. I: 227. II: 431.
Lyttkena, I.-A. I: 402.
Lângban. II: 183.
Lângholmen. I: 214.
Lâffler, L.-F. I: 401.
Lan, voir Gonvernemente.
Ldfholmen. II: 346.
Lôfling, P. I: 414, 432.
Maccaroni. U: 266. Machines. II: 346, 392, 393, 395, 396, 397.
— à coudre. II: 296, 354, 363.
— agricoles. II: 44.
— à pétrole. II: 362.
— à piquer. II: 296.
— à vapeur. II: 259, 352, 362, 497.
— d'extraction. II: 497.
Maclean, R. II: 16.
Maçons. II: 510, 520.
Madrid. I: 20.
Magelhaens, pays de. I: 436.
Magnétite. II: 183.
Magnétomètre. II: 195.
Magni, Johannes. I: 396, 403.
Magni, Olaus. I: 403, 431.
Magnus Eriksson. I: 66.
— Ladnlâs. I: 66, 67.
Majolique. II: 329.
Majorats. I: 127, 129.
Makari;. I: 391.
Malmberg, F. I: 430.
Malme, G. A:u. I: 417.
Malmgren, H. I: 412.
Malmsjô. J.-G. H: 367.
Malmsten, C.-J. I: 427.
Malmstrôm, A. I: 388.
Mihnô. ' I: 96, 98, 159, 160, 205, 214, 233, 241, 278, 285, 325, 343, 349. II: 48, 83, 86, 88, 265, 272, 279, 282, 287, 296, 299, 303, 319, 349, 351, 388, 419,421,425,436, 440, 453, 464, 456, 457, 466.
Malmfihus, gouvernement de.
Malt. II: 280.
Manche. II: 424, 428,
Manganèse. II: 181, 191, 204, 219, 220.
MankeU, G. I: 393.
Mannheim. I: 430
Maquereau. II: 176.
Marais, culture des. II: 104.
Marbre. II: 321.
Maréchalerie. II: 94.
Margarine. II: 266, 396,491.
Marguerite. I: 67.
Mariages. I: 102. II: 6.
Marieberg, fabrique de munitions de guerre de. II: 344.
— , fabrique de porcelaine.
— , scierie de. Il: 144.
Mariestad. II: 315, 318.
Marine militaire, l: 174, 175,
— marchande. II: 11.
Marinoni. II: 370.
Mariette. I: 422.
Mark, canton de. II: 291.
Markaryd. II: 488.
Marma. II: 146.
Marmelade. II: 266.
Marques de fabrique. II: 498.
Mars, M:lle. I: 394.
Marstrand. I: 99, 227. II: 422.
Martin, A. I: 432.
— (méthode). II: 219, 220,
Marvin. II: 198.
Maternités. I: 223.
Mathématiques. I: 427.
— , instruments de. II: 367.
Mattisudden. I: 279.
Mattson, A. II: 378.
Maupertuis. II: 428.
Maxim. II: 381.
Mayr, G. von. I: 180.
Mebius, C. I: 423.
Médecine. I: 412.
Médecins. I: 219, 353.
Medelpad. I: 9, 17, 30. II:
Medevi. I: 227. II: 281.
Médicaments. U: 490.
Mège-Mouriés. II: 266.
Mégissage. II: 298.
Mekanikus, société anonyme.
Melanderhjelm, D. I: 428.
Mélasse. H: 267, 271, 273. Melin, H.-M. I: 395.
Ménages. I: 138.
Mendicité. I: 235, 237, 240.
Menuiseries. II: 314, 378, 392,
Mer Blanche. I: 4.
— Caspienne. II: 300.
— Glaciale du Nord. I: 421,
— Rouge. II: 424, Mercure. II: 204.
Merrimac. 1: 119.
Messenius, Johannes. I: 403.
Mesures. II: 601.
Métaux. II: 261, 346, 391,
Météorographe. II: 368.
Météorologie, h 429.
Métiers. II: 374.
Meubles. II: 314, 497.
Meules. II: 206.
Meyer, 0. & C:ie. II: 380.
Meyerbeer. I: 392.
Michaeli, L. I: 393.
Mien. I: 38.
Minéralogie. I: 419.
Minéraux. II: 181, 261, 391,
Mines' et usines. II: 251, 497,
Miroirs. II: 333.
Missions. I: 250, 252.
Mitrailleuses. II: 365, 381.
Mitscherlich. II: 307.
Mittag-Leffler, G. I: 427, 428.
Mjôlby. II: 436. Mo. II: 143, 147, 150.
Modèles. II: 499.
Moelfven. Il: 157.
Mœurs. I: 135.
Moheda. II: 47.
Mohn, F.-M. II: 69.
Moissonneuses. II: 364.
Molin, A. I: 432.
Molkom. II: 101.
Molybdène. II: 204.
Mon. II: 145, 400.
Mongolie. I: 436.
Monitor. I: 119.
Monnaies. I: 175. II: 465.
XII
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Mont Blanc. I: 4.
Montelins, 0. I: 406.
Montén, L. II: 302.
Montres. Il; 346, 361, 365.
Monvel. I: 394.
Moorsom. n. II: 429.
Mora. II: 146, 297, 438.
Moresco. II: 296.
Morg&rdshammar. II: 363,
Mortalité.* I: 109, 131, 132.
Mortier de ciment. II: 323,
MortB-né8. I: 108, 131, 132.
Mosander, K.-G. I: 425.
Moss. I: 164.
Mosselbay. I: 430.
Motala. 1:95,99,205. 11:274,
MotalastrOm. I: 14.
Moulins. II: 263, 520.
Montons. II: 51, 57, 67.
Mozart. I: 393.
Mûller, J.-B. I: 432.
Mnnck af Rosenschdld, E.-Z.
Munich. I: 430. II: 277.
Munitions, fabrique de. 11:345.
Munkedal. II: 318.
Munkfors. II: 146.
Munksjô. II: 315, 317, 318.
Munksund. II: 143.
Munktell, ateliers mécaniques
de. II: 46, 47, 355, 362,
—, J.-Th. II: 355.
—, méthode. II: 253.
Munthe, H. I: 421.
Muonioelf. I: 2, 8.
Murbeck, S. I: 416.
Murray, A. I: 412.
Musées. I; 357.
Musique. I: 391, 394, — , instruments de. II: 367.
Myrberg, O.-F. I: 395.
Mânsbo. II: 339, 340.
Mânsson, Johan. II: 420.
MârteuBSon, J. II: 378.
Maiareu. I: 12, 14, 37, 60, 97,
MOllenborg. II: 380.
Môller, C. I: 386.
Môller, D.-M.-A. I: 429.
Môller, P. I: 436.
Môlnbacka— Trysil. II: 146.
Môrner, K.-A.-H.. I: 427.
Môrrum. II: 177.
Môrsil. I: 229. Mosseberg. I: 227.
Nacka, prés de Stockholm.
Nacka, en Vesternorrland. II:
Nsesman, E.-A., et 0^. II: 364.
Naissances. I: 106.
Naissances illégitimes. 1: 130.
Napoléon, empereur. II: 385.
Narva. II: 385.
Natal. I: 432.
Nathorst, A. II: 80.
Nathorst, A.-G. I: 416, 417,
Natron. II: 339.
Nauckhoff, V. vi, ix.
Navette, huile de. II: 299.
Navigation. II: 4, 497.
Nécrose phosphorée. II: 506.
Neptun, société de sauvetage
et de scaphandriers. II:
Néricie. I: 30, 31, 33, 36, 40,
Nerman, G. vm.
Neva. 1: 4.
New-York. II: 351, 464.
Nianfors. II: 145.
Nickel. II: 191, 204, 253.
Nilson, L.-F. I: 426.
Niisson, A. ni.
— , Kristina. I: 393. II:
— , Sven. 1: 319, 405, 418,
Nissan. 11: 177.
Nitroglycérine. II: 342.
Njurunda. II: 368.
Nobel, A. I: 265, 354, 426.
Il: 342, 344, 381.
— , Imanuel. I: 354. Il: 381.
— , institutions et legs. I:
— , R.-Hj. I: 354, II: 300.
Noir de fumée. II: 345.
Nonnen, E. II: 91.
Norberg, mines. Il: 183, 190,
Norberg, M. I: 401.
Nordblom, J.-E. I: 391.
Nordencrantz, A. I: 409.
Nordenfelt. II: 381.
Nordenflycht, H.-Ch. I: 374.
Nordenskiôld, A.-E. I: 81,
.Hf)3, 421, 426, 430, 432, 433,
Nordenskjôld, 0. I: 436.
Nordenstrôm, O.-G. vn.
Nordensvan, G. I: 408.
Nordevall,E. 11:346,415,416.
Nordin, F. iv.
Nordiugrâ. II: 120, 124.
Nordling, E.-V. I: 397.
Nordmarken. Il: 183, 190.
Nordstedt, 0. I: 416.
Nordstrom, K. I: 390.
Noreen, A. I: 401.
Noring, A. II: 60.
Norling, S.-A. II: 95.
Norman, L. I: 393.
Norrahammar. II: 47, 364. Norrbothnie. I: 33.
Norrbotten, gonvernement de.
I: 26, 83, 84, 85, 107, 113, 183, 227. II: 1, 21, 71, 101, 112, 121, 123, 131, 141, 170, 187, 192, 284, 375.
Norrby. II: 288.
Norrkôping. 1: 96, 98, 159, 160, 205, 215, 233, 241, 279, 285, 32,5, 339. 11: 48, 257, 258, 279, 283, 286, 288, 318, 337, 419, 421.
Norrland. I: 3, 4, 10, 24, 26.
NorrstrOm. I: 97.
Norrsundet. II: 146.
Norsborg. II: 47.
Norstedt, P.-A., & Sôner. H:
Norstrôm, V. v. I: 400.
Norvège. I: 1, 2, 16, 17, 29.
Nourriture. I: 136.
Numismatique. I: 405, 40b.
Nya Varfvet. I: 214, 215.
Nvberg, C.-R. II: 364, 381.
Nyblœus, A. I: 400.
Nyblom, C.-R. I: 407, 406
Nvborg. Il: 141.
I Nyby. II: 364.
iNydqvist et Holm. II: dîA,
Nykroppa. II: 205.
I Nykôping. 1: 19.
Nyland. 11: 144.
I Nyqvarn. II: 417.
Nâdhammar. II: 73.
I N&fveqvarn. II: 44.
I Nâs. Il: 146.
I Nàsbvholm. II: 55.
I Nâssjô. II: 438.
I Nââs, filature de. Il: 288.
— , séminaire de slovd. I; ' 281, 282.
I Obbola. II: 143.
, Océan Atlantique. II: 436.
Ocke. II: 143.
I Ockelbo. II: 438.
I Ocre rouge. II: 345.
I Odelberg, W. II: 328.
Odelstjerna. II: 244.
I Odén, K.-G. I: 412.
I Odhner, C.-T. I: 404.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
XIII
Odin. T: 63.
Ofoten. 11: 183, 192, 436, 447
Olai, Ericus. ï: 4Q2, 403.
Oléine. II: 304.
Olin, M™«. I: 394.
Olivecrona, S.-R.-D.-K. I:
Ollman, E.-A. II: 351.
Olof, roL I: 62.
Olofstrôm. II: 87, 366.
Omberg, I:-13. II: 133.
Onega. I: 4.
Optiqne, instraments de. II:
Or. il: 186, 191, 204, 253,
— , ouvrages de. II: 366.
Oranges. II: 390.
Ordres (de chevalerie). I: 148.
Ore. I: 33.
Orfèvrerie. II: 380, 520.
Orgues. II: 367, 491.
Ornas. I: 69, 383.
Orographie. I: 4.
Orsa. I: 33, 235. II: 321,
Ortvlken. II: 145.
Os. II: 391.
Os en poudre. II: 341.
Osbeck, P. I: 432.
Osby. II: 331.
Oscar I«. I: 80, 214. II:
Oscar' II. I: 80, 228. 392, 428,
Oscar II, golfe de. I: 435.
Osear-Fredriksborg. I: 201.
Oskarshamn. II: 362, 419,
Oskarstrôm. II: 295.
Ostrogothie. I: 30, 33, 34,
Ottenby. II: 55.
Otter, C.-Œ, von. Il: 381,
Ouvriers agricoles. II: 108,
— d' industrie. II: 526.
— mineurs. II: 503.
Ouvroirs pour enfants pauvres.
Ovambo. I: 436.
Owen, S. II: 259, 351.
Oxelôsund. II: 192, 438, 440.
Oxenstiema, Axel. I: 73, 74.
Pagels, G. I: 436.
Paille. II: 40.
Pain. Il: 398.
Paix, mouvement de la. I:
Palander, L. I: 353, 433, 434.
Palestine. 1: 414, 432.
Palmcrantz, H. II: 348, 381.
— et C'^ II: 46, 47,362, 364,
Palme, B.-A. 1: 394.
Palmstruch. l: 96. Il: 468.
Pamir. I: 436.
Papier. II: 261, 315, 392, 393,
Parcs. II: 47, 48.
Parfums. II: SOii.
Parian. II: 328.
Paris. I: 19, 23, 412, 428.
Partages du sol. II: 15.
Pasch, G.-E. II: 309, 381.
Passage nord-est. I: 353.
Pâte de bois. II: 305, 395,
— à rouleaux. II: 300.
Patinage. 1: 344, 346. Patins. II: 364.
Pauli, G. 1: 390.
Paulsson, Albion et C'«. II: 47.
Pavillon. I: 148.
Pays-Bas (Hollande). I: 1,
110, 112, 121, 130, 136, 339, 373, 414. II: 34, 58, 135, 161, 162, 164, 192, 257, 266, 272, 383, 385, 394, 396, 434, 483.
Peaux. II: 261, 297, 298, 391, 395, 396.
Pêche. II: 2, 5, 11, 173,497.
Pédagogie. I: 408.
Peigne. II: 297.
Peintres. II: 510, 520.
Peinture. I: 388.
— sur porcelaine. 11: 333.
— sur verre. II: 333.
Peking. I: 436.
Pelles. Il: 364.
Pénitentiaire, le système. I:
Pensions. I: 273, 316, 320,
Il
Pépinières. II: 48, 49.
Périm. II: 424.
Peringskôld, J. I: 401.
Persberg. il: 183, 190, 194.
Perse. 1: 436. II: 291, 385.
Perséus, E. I: 390.
Pershyttan. II: 190.
Personne. N. I: 394.
Persson, Per. I: 402. II: 296,
Perstorp. II: 276.
Pestalozzi. I: 408.
Peterson, A. I: 386.
Peterson-Berger, O.-V. I: 392.
Peterson, L. ï: 386.
Pétri, Laurentius. I: 395.
—, Olaus. I: 73, 243, 244,
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